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AVERTISSEMENT. 


Plusieurs  années  se  sont  écoulées  entre  la  publicatioii 
du  second  volume  de  notre  édition,  qui  contient  la  fin  du 
texte  des  OEuifres  de  la  Bruyère^  et  celle  du  troisième,  qui 
se  compose  des  Tables^  de  la  Notice  bibliographique  et  du 
Lexique.  Ni  M.  Régnier  ni  MM.  Hachette  ne  sont  responsa- 
bles de  ce  retard,  dont  je  dois  m'excuser  tout  à  la  fois  au- 
près d'eux  et  des  souscripteurs  de  la  Collection  des  grands 
écrivains  de  la  France. 

Après  avoir  longtemps  espéré  que  d'autres  devoirs  ne  m'em- 
pêcheraient pas  de  mener  seul  jusqu'au  terme,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Régnier,  le  travail  qui  m'avait  été  confié,  il  m'a 
fallu,  les  années  se  succédant  sans  que  j'eusse  les  loisirs  que 
réclamait  l'achèvement  de  l'édition,  invoquer  le  secours  de 
collaborateurs  pour  la  préparation  de  ce  dernier  volume. 

M.  Adolphe  Régnier  fils,  qui  avait  déjà  publié  le  Lexique 
de  Malherbe,  voulut  bien  se  charger  de  celui  de  la  Bruyère  : 
il  est  l'auteur  du  Lexique  que  nous  imprimons.  Il  n'a  pu, 
hélas!  y  mettre  la  dernière  main,  et  M.  Régnier  père  a  dû 
terminer  courageusement  lui-même  l'œuvre  que  lui  léguait 
son  fils,  sitôt  enlevé  à  notre  affection  :  que  la  mémoire  de 
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notre  aimable  et  intelligent  coltaborateui 
parmi  nous,  reçoive  ici  Tbommage  de  me 

he  Tableau  de  concordance  a  été  pr 
Dubois,  sous  la  direction  de  M.  d'Arbois 
encore  que  sous  la  mienne. 

D'autres  érudîta,  M.  Ch.  Barry,  que  je 
conde  fois  dans  une  autre  partie  de  ce  vol 
Gravier  et  Michel  Desprez,  ont  bien  voi 
ta  rédaction,  soit  à  la  révision  de  la  Tal 
M.  Pauly,  &  celles  des  listes  des  édittoi 
siècle  et  des  éditions  modernes  que  contii 
graphique. 

J'ai  flit,  aux  premières  pages  de  cetf 
m'avait  été  utile  et  précieux  le  bienvt 
M.  Régnier.  Imprimé,  en  grande  partie,  a! 
gné  de  Paris^  ce  troisième  volume  a  été 
d'une  révision  plus  minutieuse  encore  qn 
dents;  et  s'il  ne  s'est  pas  glissé  trop  de  f 
tîplicîté  des  détails  qu'il  contient,  c'est  ai 
de  la  Collection  que  je  le  dois,  ainsi  qu'à 
lîaires  MM.  Henri  Régnier  et  Georges  Leq 
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If,  B.  Les  chiffres  romains  indiquent  les  tomes  ;  les  chiffres  arabes  qui  les 
snirent  on  qui  sont  précédés  d'nn  point  et  Tlrgide  marquent  les  pages  ;  les 
chifEres  arabes  qui  sont  précédés  d'nne  rirgule  après  un  antre  chifire  arabe , 
marquent  les  numéros  placés  en  nurge  des  caractères. 

En  tête  des  articles  les  noms  de  fantaisie  imaginés  par  la  Bruyère  ont  été 
imprimés  en  italique  ;  les  mots  imprimés  en  romain  espacé  se  trouvent  dana 
les  de&  ou  dans  notre  commentaire  et  non  dans  le  texte  de  la  Brujère. 


Abbatb.  —  Il  faut  être  riche 
pour  faire  vœu  de  pauvreté 
en  certaines  abbajes,  II,  179, 
3i.  — Question  dëiicate  que 
soulèye  le  choix  d'une  abbaje, 
n,  179-180,  3a.  —  Voyez 
Abb^s. 

ABBis.  —  Abbés  trop  riches,  I, 
i54t  a6.  —Portrait  de  certains 
abbés,  II,  169-170,  16. 

Ab  Ihtbstat,  I,  191,  58. 

Abtssihs  (les),  I,  a5. 

ACADiflOB  frahçaisb  (1^),  II,  347' 
—-Candidatures,  I,  3i4t  i^» 

—  Discours  qu'j  prononça  la 
Brujère  à  sa  réc^tion,  II, 
437-479.  —  Comparaison  des 
académiciens  avec  les  Pères 
du  concile  de  Nicée,  II,  4^* 

—  Éloge  des  membres  de  TA* 


cadémie,  II,  460-467.  —  Dîe^ 
tîonnaire  de  CAeadénue  fran^ 
çaise,  I,  407  et  4o8. 

AccBirT  normand,  I,  3oo,  14. 

AcHiaES  (camp  d'),  I,  287,  i3. 

AcHiixE,  I,  o53,  41;  369,  II. 

Achille,  nom  de  baptême,  I, 
345,  i3, 

Acuj  le  diseur  de  phibus^l,  916, 
7-8. 

AcAosncHRS,  n,  47»  io3. 

Acnoss.  —  Bonnes  actions,  II, 
75,  8.  -^  De  celles  qu*on  aflfi- 
che,  I,  354t  4^-  —  ^^  celles 
au^on  tait,  I,  355-356,  46*  — 
dource  des  nobles  actions,  I, 

Adam,  II,  569;  58i;  58»;  584; 

588;  591;  600. 
Admibatiov.  —  Celle  des  sott  et 


I 

il 
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celle  de*  gtat  d'cqtril,  I,  117- 

i>8,  36. 
A<MMu,Dom  de  beptême,  1, 346, 

■3. 
JJrMtt,  <]«  le  &it  â^*ot,  U,  6g, 

ADTBWtTi,  I,  i36,  63. 
JEgint,  fille  ricbe  et  prodigue, 

U,  180,  33. 
Maurm,  fil*  de  'nije*te,  II,  i  >6, 

118. 
M$o»  Potamo*  (bataille  d'), 
1,  49,  note  *. 


Aekiit»,  foulon,  I,  141,  7S. 
Affruan.  —  AÔurei  telle*  qnc 
le*  entend  le  Tulgaire,  oppo- 


de  cenx  de  qai  l'on  dépend 
ponr  la  concltuloa  d'une  af- 
fui«,  I,  333,  86.  —  MaoTaûe 

-  foi  que  le*  homme*  appoitent 
dan*  le*  afbire*,  II,  10,  >4-  — 
Af&irei  •Aienset,  II,  €g,  146. 

Amiai*  (gm*),  I,  ii5,  16; 
»78-a79,  6. 

AmcrinoB.  —  Chet  le*  flem- 
me*, I,  170,  1,  4i  173,  7; 
iS5,  46.  —  Ea  géaini,  I, 
116,  6.  —  D'où  die  proTÎenl 
parfei*,  II,  69.  146. 


.  .  .,  >3.  —  Par  où 
elle  reaaemble  i  U  haine,  I, 
910,  68. 
AnucnoK.  —  Ce  qni  en  con- 
iole,  I,  104,  3S.  —  La  tenle 
qui  dnre,  I,  170,  76. 
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Ambassadeurs  etbaiigers,  II,  88^ 

99. 

AMBinoir.  —  Ce  qui  en  guërit  le 
sage,  I,  169,  43.  —  Plus  forte 
que  Tamour,  1, 188, 59. — S'a- 
joute à  Tamour,  I,  189,  59. — 
Subsiste  après  lui,  I,  913,76. 
— On  la  dissimule,  1, 91 3, 74; 
3i3,  43.  —  Comparée  à  l'a- 
mour,  I,  9i3,  yS,  —  Ce  qui 
disculpe  le  fat  ambitieux,  I, 
946,  3.  —  PauTreté  de  Tarn- 
bitieux,  I,  96a,  49*  —  Sus- 

Send  les  autres  passions  et 
onneles  apparences  de  toutes 
les  vertus,  I,  969,  5o.  —  Es- 
claTage  de  Tambitieux,  1,396, 
70.  —  Projets  d'ambition,  II, 
I94t  ii4  et  ii5.  —  Philoso- 

Shie  qui  nous  élère  au-dessus 
e  Tambition,  II,  109,  69.  — 
Voyez  Fat. 
AifBoisB(le  cardinal  d*),  I,  38i, 

91,  note  9. 
Ambreyillb,    fripon,  II,    179, 

3o;  390. 
Ambboise  (saint),  II,  694. 
Ame,  —  Ames  sales,  I,  964,  58. 

—  Ames  nobles,  I,  964,  59. 

—  Une  grande  ame,  II,  38,  81  • 

—  L'âme  d'un  sot,  II,  66  et 
67,  149  et  143.  —  Oubli  de 
rame  trop  commun,  II,  lao, 
io3.  —  Image  et  portion  d^un 
être  souverainement  parfait, 
II,  937,  I.  —  Existence  et 
immortalité  de  Tâme  démon- 
trées, II,  959-957,  36-42. 

A  me  lin  (Mlle),  I,  459. 

Amelot  de  BisseuiK  bour- 
geois qui  aime  les  bâtiments, 
II,  359-360. 

Amis.  —  Ce  qu^il  faut  regarder 
dans  ses  amis,  I,  157,  19.  — 
Etre  avec  des  gens  qu'on  aime, 
I,  909,  93.—  Dons  entre  amis, 
1, 9o5, 4 1  •  -—Conséquences  de 
cet  dons,  I,  906,  43  et  45.  — 
De  l'élévation  de  nos  amis,  I, 


907,  5i.— Un  seul  suffit  pour 
soi,  non  pour  le  service  des  au- 
tres, 1, 908, 53 .— Du  cboix  des 
amis,  I,  908,  56.  —  En  quoi 
consiste  le  plaisir  de  la  société 
entre  amis,  I,  935,  61.  —  Des 
conseils  donnés  à  nos  amis,  I, 
936,  64.  —  Ami  en  faveur,  I, 
307,  95.  —  Amis  servant  peu 
ou  mal  à  la  cour,  1, 3o8,  9o  et 
99.  —  Motif  d'indulgence  pour 
les  torts  de  nos  amis,  II,  91, 
98.  —  Cause  de  sympa tbie  en- 
tre amis,  II,  38,  80.  —  Philo- 
sophie qui  nous  fait  ambitieux 
pour  nos  amis,  II,  109,  69. 
—  Voyez  Aanné,  Abgert, 
Femmes. 
Axmû,  —  Les  femmes  le  cèdent 
aux  hommes  en  amitié,  1, 189, 
55.  —  Pure  amitié  inacces- 
sible aux  gens  médiocres,  I, 


i99i 


I .  —  Caractère  de  Tami- 


tié  entre  gens  de  différents 
sexes,  I,  199,  9.  — L'amitié  et 
Pamour  comparés,  1, 199-900, 
3-IO  et  i3;  901,  18;  909,  95, 
96  et  97;  9o3,  98  et  3o.  — 
Amitié,  suite  de  la  reconnais- 
sance, I,  909,  99. —  Distance 
de  la  haine  à  l'amitié,  I,  909, 
94  et  95.  —  D'une  maxime 
immoraleen  amitié,  1, 908, 55. 
—  L'amitié  doit  être  désin- 
téressée, I,  909,  57.  —  Rup- 
tures t2u>dives  entre  amis,  I, 
93o,  39.  —  Que  faut-il  pour 
aller  loin  dans  l'amitié  r  I, 
936,69. 

Amonio,  médecin,  II,  3 18. 

Amoub.  —  Amours  inavouables, 
I,  178,  39  et  33.  —  Intensité 
de  l'amour  chez  les  femmes, 
I,  189,  55.  —  Ce  qui  l'aug- 
mente chez  les  jeunes  person- 
nes, I,  189,  59. —  De  l'indif- 
férent qui  voudrait  se  faire 
aimer,  I,  191,  68  et  69.  — 
Gaérison  de  la   paresae  par 


I! 


llk 
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I,  igi,  71.  —  Peul-on  te  faire 
■imer  ae  m  remme?  1,  igS, 
80.  —  Compara  à  l'amili^,  1| 
199-100,  3- 10  et  i3;  loi,  iB; 
10s.  i5,  16  et  17;  io3,  a8 
et  io.  —  Premier  amour,  1, 
MO,  II.  —  Amour  lubit,  I, 
MM,  11.  —  De  celui  qui  TOu- 
dniit  aimer  plui  et  de  celui 
li  Toodrait  aimer  maint,  I, 


14.  - 


qoelqu'oi)  pluiqucioi-mtmeP 
I,  loi,  iS.  —  De  quel  cAt^  le 
tort  de  la  rupture  dant  une 
TÏolente  pauiou?!,  loi,  17. 

—  HommM  qui  eMif  eut  *ai- 
nement  d'aimer,  1, 101, 16. — 
D'une  rengeauce  donce  k  qui 
aime,  1,101,  19. —  Aimer  lani 
tme  grande  fortune,!,  soi,  10. 

—  Aimer  de*  femme*  qui  le 
•ont  montra  indifTërente»,  I, 
aoi,  II.  —  Ne  p>«  aimer  on 
toDJonr*  aimer,  I,  io3,  3i.  — 


I,  ao^.  3i.  —  Signe  du  déclin 
de  l'amour,  I,  104,  33.  — 
pourquoi  on  en  gaént,  1, 104, 
34.  —  HoTen  de  l'en  d^lirrer, 
I,  soS,  38.  —  Habitude  sur- 
TÏranl  à  l'amour,  I,  loS,  37. 
—  On  Teui  tout  le  bonlieur 
on  font  le  malheur  de  ce  qu'on 
aime,  I,  loS,  39.  —  Regretter 
ee  qu'on  aime  peni  être  nu 
bieo,  I,  loS,  40. — Aimer  poor 
qnelqnef-nni  eit  nn  faible  de 
comr,  I,  114,  84-  —  Amour 
de  loi,  U,  3,  t,  —  Amour, 
•eol  dtfbut  de  certains  hom- 
me*, II,  45,  98.  —  Voye»  Am- 
mmoM,  Ammà,  AvnraïaiB, 
DirAim,  JuAcam. 

AMOuxnm  (*e  marier  par),  C, 
180,  33. 

àmtmmtw»  (hommei),  I,  3i6, 46. 

AMnueui»,  pin  de  Sophocle, 
I.  17. 
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Ahtoiitn  (Marc  Aurèle),  II,  85 ,  lo . 
Apaturies,  fête  en  Thonneur  ae 

Bacchus,  I,  4o. 
Apocalypse  (Explication 

de  r),  par  Bossuet,  I,  4û5. 
Apoigny(d')ouApougny(d'), 

fermier  gënëral,  I,  48 1*  ^U 

3i6. 
Apollon,  I,  78;  II,  a4>  35. 
Apôtbes  (les),  II,  90,  25  ;   160, 

a6;  170,   17.  —  Epitres  des 

Apôtres,  II,  i52,  ai. 
AppEKinfB  (la  voie),  I,  a5i,  ao. 
AFPHOBATioir  (del'),  H,  75,  8-9. 
Apbonal  * ,  roi  de  Babjlone ,  I, 

i4i- 
Ababie,  I,  171,  78. 

Abbblles  (bataille  d'),  I,  49  et 
note  I. 

Abbitbb  (libre),  II,  374,  4?- 

Abbbes  transplantes  ;  certains 
bommes  leur  ressemblent,  I, 
aSa,  aa. 

Abchias,  marchand  de  chairs  sa- 
lées, I,  43  et  note  a. 

AacHiTBUTUBB  Comparée  au  style, 
I,  117,  i5. 

Abdbub.  —  Effets  d'une  ardeur 
trop  grande,  I,  109,  60  et  61 . 

Abdbbs,  nom  de  lieu,  II,  5oi. 

Abxthvsb,  dëesse  païenne,  II, 
645. 

Arfure^  femme  de  partisan,  I, 
a5o,  16. 

Abgbrt.  —  Telle  femme  le  pré- 
fère à  ses  amis,  non  à  ses 
amants,  I,i88,5i.  —  Hommes 
d'argent,  I,  a64i  58.  —  L'ar- 

Êent  réconcilie  la  noblesse  et 
i  roture,  U,  167,  10. 
jtrgyre^  qui  manque  d'esprit.  II, 

§9,  83. 
Ârieie^  qui  donne  à  jouer,  1, 1849 

la. 
Abidbb.  Voyez  ABBRiDJbi. 
Jrutarane^  faisant  ostentation  de 
bientalsanoe,  I,  354i  45. 


Aritte^  écrivain,  I,  119,  19. 

Aristide^  homme  de  mérite,  I, 
335,  93;  344y  >o. 

Aristippe^  brouillé  avec  sa  fille , 
II,  178,  a8. 

Ariston^  à  qui  André  fait  des  ré^ 
gais,  I,  a83,  11. 

Abistophabb,  II,  5x1. 

Abistophob,  orateur,  I,  49  ^ 
note  I. 

Abistotb,  I,  ii;  i5;  16;  17;  18; 
3i  ;  II,  io5,  64,  —  Les  Éthi- 
ques^ I,  la.  —  Les  grandes  Mo^ 
reUes,  I,  la. 

Ablbquib  (théâtre d'),  I,  3a4f  63. 

Armenonrille  (Fleuriau  d'), 

I,  478- 
Armentières    (Henriette  de 

Conflans  d'),  I,  470. 

Abmbs,  armoiries,  II,  164,  3; 
i65,  5. 

Abmbs,  offensires  et  défensÎTes, 
n,  ao5,  73. 

Aronce^  qui  parle  proYerbe,  I, 
ai6,  5. 

ABBHiDéB,  Abid^b,  frère  d'A- 
lexandre le  Grand,  I,  19;  5i 
et  note  i . 

Arrias,  l'homme  universel,  I, 
ai8,  9. 

Abrogaicgf,  II,  ao,  a5;  99,  54* 

Arsène,  admirateur  de  soi-mê- 
me, I,  laa,  a4* 

Abt.  —  Perfection  dans  l'art,  I, 
116, 10.  —  Exceller  dans  son 
art,  cVst  en  sortir,  I,  i58,  a4. 
—  L'art  est  nécessaire  pour 
rentrer  dans  la  nature,  II,  94» 
34.  —  Abts  libéraux,  U,  4O9 
85. — Voyez  Espbit. 

Abtaxebxb  LojTGUBicAzir,  I,  1419 

74. 

Artemon^  l'ambitieux  qui  dissi- 
mule, I,  3i3,  43* 

Arténice  (  caractère  d'  ),  H,  91- 
93,  a8. 

Abtuahs,  II,  4O9  85* 


I.  Yojes  ci-deisiis,  p.  4,  note  i. 
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Aàcagiu.  Matnsire,  1,  Ijl,  7S. 

.rfare 

A*D>  (V).  1,  78. 

Amtmvi  (empire),  1,  »4o.  74- 

Kmà 

AnxE,  joueur  àt  fliîle.  I,  5o. 

kvn 

Aitiri;  icore  paQtre  du   rieb* 

r* 

G^routc.  U.  49,  io5. 

fat 

\TlliM,  ATBHÏM.  —  Roi  Mhée, 

(6 

II.  i5»,  «I.-  Iln'y.poiut 

»7 

d'homme  Tcrtamx  aiti  te  due 

3« 

>lh«e,II,34>,ii-— S'ilya 

des  ithëe»,  ce  «ont  d«s  mon- 

K 

•Ire»,  n.  ï4>,  »S.  — L'ath^U- 

me  a'twt  puînt.  H,  14s,  16. 

D' 

—  Voyei  Dijr/t. 

M 

Anisu  (TiUe   d';,  1,  17  ;   18  ; 

Ef 

>6!  57;  3Si4B;49i73i  77i 

Ce 

78;  85;  87;  U,  84.  t9;4ÎB. 

Atii4»i>a>.I.i3;ieiï5;>6iî7; 

An 

18;  40;  49',  7S;  88i  t[,68s. 
Arao*(niont3,  f[,  i3i.  un. 
Atri     (Louii-Saludiii     d'An- 

Arri 

7< 

i3 

Slure-BourlcmoDl.  diic  d'j,  1, 

Aon 

Soi. 

49 

Attachekekt.  —  Un  grand  «lla- 

Aïii 

chement  jetle  l'homme   dan* 

Atu 

ton  naturel,  U,  6g,  14B. 

10 

Ammu.  —  SitToir  aUendrc  c« 

la 

le  meilleur  parti,  I,  ïog,  Bo. 

pr 

Attict»  (Lettre!  il  Cicéron  i), 

pr 

I.  16. 

A.*i 

Attil»  (un).  II,  .5o,  15. 

16 

Attiqoi.  contrée,  I,  78. 

Aubert.partUan,  l.  483. 

>(i 

AubignÈ  (le comte  d'),  frire  de 

454:466;  467i5»''i533. 

At*i 

^^^_            AociBOCBC  (Ligue  d'),  I,  3lîg, 

II 

^^^ft                note  I  ;  II,  117,  nule  6;  j6a. 

Ano 

^H                note 

a™ 

A»« 

^^               ï9fi-»97.  ï>;  n,  loi,  56. 

if 

1                          AuauiTur  (jaini),    II,    jaj,   6; 

A-o 

a44,  "et  11;  6»4. 

P' 

Act-c-CuxE,  1,  17. 

^^H            Aumont  (le  duc  d'),  pair  de 

^^B               Fronce,  U,  357. 

^^B           Aumont   (U  duchesM  d'},   I, 

1^ 

^■^             «9. 

I. 
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B 


B**,  Benoit  ou  Brioche,  11,87,3 1 . 

B.  Ql^Oi  ^oaATÏ  de  Mme  L.,  I, 
194,  76. 

Babbl  (la  tonr  de),  I,  a4o,  74* 

BABTix>irB  (royaume  de),  I,  34^ 
et  a4i,  74. 

Bagchavales  (grandes),  I,  40; 
II,  509. 

Baochus,  I,  40;  yS, 

Bachelier,  U,  io5,  62. 

Badihags.  —  Ce  quUl  faut  pour 
badiner,  I,  a i5,  4*  —  Le  badi- 
nage  ne  sied  point  aux  mou- 
rants, II,  a40i  S* 

Baibs  (les)  du  quai  Saint-Bernard, 
I,  375,  a. 

Balzac.  —  Ses  lettres,  I,  ia8,  87; 
i3o,  40;  i3i,  note  a.  — 
Compare  à  Voiture,  I,  i3a, 
45.  —  A  des  premiers  rencon- 
tre le  nombre,  I,  i47i  60. 

Ban  se  (MM.),  I,  5o4;  II,  391  ; 
aga. 

BAPTÈMs(noms  de)  ,1,3  4  5-3  46 ,  a  3 . 

Babbabis  et  CiviLiSATioir,  II,  89, 
aa;  90,  a4. 

Babbebeau  ,  marchand  d'eaux 
minérales,  II,  87,  note  3;  3i8. 

Barbereau  (la),  II,  3i5. 

Barbezieux  (le  marquis  de), 
I,  507. 

Barbier,  Louis  de  la  Rivière, 
éréque  de  Langres,  II,  404. 

Babbib,  libraire,  I,  a85,  la. 

Barë(Mlle),  1,459. 

Barète  (M.  de),  I,  5ao. 

Babbaoife  (le),  en  querelle  avec 
le  curé.  II,  i73,  aa;  385-388. 

Baron,  comëdien,  I,  4a4;4a5; 
456;  n,  3i6. 

Babbeau.  Voyez  Avocat. 

Barroire  (Mme  de  la),  II,  396. 

Babtas  (du),  poète,  I,  i3o,  4>- 

Bary  (René). — Sa  Morale^l^ii^ 
note  I . 


Baslle (saint), II,  aa3,5;a44,ao. 
BasUide^  le  nouvelliste  optimiste» 

I,  370,  II. 

Basque  (le),  danseur,  I,  4^7; 

II,  3i5. 

Batavbs  (les),  II,  i33,  119. 
Bathjlley  danseur,  I,  179,  33  ; 

457;  II,  79,  16;  3i5. 
BlTiR  (de  la  passion  de),I,  a59, 

40  et  41  ;  271,  79;  II,  140,  a. 
Baudbisb  (bourgeois  en),  I,  178, 

Bauîn  (Pabbë),  II,4ao;4ai;4aa. 

Bauïn,  trésorier  de  la  chambre 
aux  deniers,  II,  ^^^. 

Bauquemare  (Nicolas  de), 
sieur  d'Ons-en-Bray,  I,  4^- 
463. 

Bavièbe  (la),  I,  a4i,  74* 

Bavièbb  (maison  de),  II,  ^%i\ 
496. 

Bayabd,  U,  Il 5,  93. 

Bazin  (MM.),  II,  375. 

Bazinière  (la) ,.  tr^rier  de 
l'Épargne,  I,  481. 

BB**,  n,  87,  aï. 

B  eauch  a  mp  s,  danseur,  1,457. 

Bbaumavieixb,  chanteur  de  TO- 
péra,  I,  389,  i3. 

Beauté.  —  Comment  les  fem- 
mes détruisent  leur  beauté  en 
croyant  s*embellir,  I,  17a,  6. 

—  Beauté  comparée  à  l'agré- 
ment, I,  174,  II.  —  Beautés 
parfaites,  1, 174,  la.  —  Beauté 
des  filles,  1, 189,  60. —  On  ne 
se  vante  pas  de  sa  beauté,  II, 
39,  84.  —  De  l'opinion  d'une 
belle  femme  sur  la  beauté 
d'une  autre  femme,  II,  75,  8. 

—  Beauté  des  hommes,  II,  94* 
3a.  —  Voyez  Capbicb. 

Beau  vais  (le  baron  de),  1, 49<>î 

491-  . 

Beauvilliers  (le  duc  de),   I, 

5a7;II,  368;  369. 

Beaux-pebes,  I,  a3a,  4^- 

Bblesbib  (la  ville  de),  II,  4^0. 

Bel  bspbit.  Voyez  Esprit. 
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Bclisani  (Hmede),  I.  48>. 

D  (Rémi),  poète,  I,  i3o, 


BxLU»-txmM,  peu  prU^,II, 

80,  17. 
Bum-Miu*.  I,  i3*,  44  et  4S. 
B«lot,l.  47i;n,  393;  3g5. 
Benc«  (HugoM-Alesuidre}, U, 


1,  II,  *3o,  i3. 
Bémignt,  I,  tSg,  aS,  DOtc  i. 
Benoiit  (Mme),  1,481. 
Benoit,    ■culptciiT  de  ficoref 

de  «ire.  II,  87,  note  1  ;  317. 
BinBAiu,  poète,  I,  473;  474  i 

n,  116,  73. 

Beraiu  (Jeui},  deHinateiir,  I, 

4»3. 
Bercj  (Halon  de),  maître  det 

requCtM,  II,  407- 
Biiiiicu    (lei),     tragédie*   de 

Corneille    et    de   Raaine,   I, 

t34,  47  et  note  1  ;  406-407. 
BUssa,  compara  au  Prince,  I, 

385,  >g. 
BaaSHUc  (SaTÎnien  Cjnao  de), 

1,  s84,  !.. 
Bhmmir,  iMrAaiK  du  cabinet 

dn  Roi,  n,  484  et  note  6. 
~     '      '    n  (J*oqne»-Loaii  de), 


Berinifaei 

n,  357. 


I  (le  fort  de),   I,  187, 
i3  et  note  1;  SiS. 
Bernier  (Pranfob),  TOTacenr, 

n.  4,7. 

Bnvn  (le),  icDlpienr,  II,  44S. 
Berrier    (Nicolai-Ren<    et 

Loou),  I,  481;  4<>i;  49>- 
BertbelotÔHH.],  paitiiaii*,!, 

497-499- 
Bertiern'abW),  1,468. 
BirjUe,11,  86.11. 
Bliurara  (la  Tille  de),  1, 346,*4. 
Binnii  (le  cardinal),  U,  Soi. 
BnuoTatQDS  o'ra  cuumvx,  n, 

i39,  .. 

'  Qin  PiUTixi,  I,  14. 
■  de).  VoTca  Ewûi, 


Pert. 

Bien: 


44oi 
Btaaoai 

I,  i3 


I,   41 
«7.. 


gaid< 
Boiiai 

de  h) 
Bolot 
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II 


—  De  la  recherche  du  bon- 
heur, II,  36,  76.  —  Le  bon- 
heur tenant  lieu  de  toutes  les 
yertus,  II,  ia3,  ii3. 

BoHTB.  —  Ses  difTërents  degrds, 

I,  169,  44-  —  Bontë  du  natu- 
rel opposée  à  la  force  de  l'es- 
prit, I,  ai 4,  79.  —  Bonté, 
préférable  à  tout,  I,  3o9,  3i. 

—  n  faut  être  et  paraître  bon, 

II,  16,  9.  —  On  ose  dire  qu'on 
est  bon,  II,  39,  84* 

Bontemps,  yalet  de  chambre 
du  Roi,  I,  53a-533;  II,  319. 

Bordelon  (l'abbé),  I,  43o. 

Bordier  de  Raincy,  I,  5o6. 

Bossuet(J.  B.)y  évêquedeMeaux, 
I,  4o5;  44a;  443;  II,  81,  18; 
a3oy  a5;  4^3;  464*  —  Son 
éloge,  II,  462»  —  Son  Oraison 
funèbre  de  la  princesse  Ptda- 
tine,  II,  490;  491. 

Bouche  rat,  chancelier  de 
France,  I,  494;  49$;  $39- 
'j3o;  533. 

BouciCAUT  (de),  maréchal  de 
France,  II,  ao5. 

Boucot,  conchjliologiste,  II, 
36i. 

BouHOUBS  (le  P.),  I,  196,  3a; 
416;  417;  4a7;  43i-43a. 

BouiLLOK  (Godefroj  de),  H, 
169,  14. 

Bouillon  (le  cardinal  de),  I, 
53a;  II,  3o3;  38a. 

Bouillon  (le  duc  de),  I,  5a3. 

Bouillon  (Marie- Anne  Man- 
cini,  duchesse  de),  I,  456. 

Bouin  (l'abbé),  II,  43o;  4^1; 
4^3. 

Bouiss  DB  ciRs ,  placées  dans  la 
bouche,  I,  17a,  6. 

BouLSYABD  de  la  Porte-Saint- 
Antoine,  I,  i85,  i3. 

Boultz  (le),  conseiller  au  Par- 
lement, U,  404  ;  4o5. 

Bourbon    (les    eaux   de).    II, 

»94. 
BouBBOv  (Henri-Jules).   Voyez 


CoNDB  (Henri- Jules  de  Bour- 
bon, prince  de). 

BouaBon  (Louis  duc  de),  petit- 
fils  du  grand  Condé,  I,  538  ; 
II,  8a;  389;  475-507. 

Bourbon  (Anne  de  Bari^, 
duchesse  de),  mère  du  précé- 
dent, II,  499i.5oo;  5oi;  5oa; 
5o3. 

Bourbon  (Mlle  de  Nantes,  du- 
chesse de),  fille  de  Louis XIV, 
femme  du  précédent,  H,  507. 

Bourbon  [la maison  de),  U,  47^  t 
481. 

Boubbob  (le nom  de),I,  a4ii  74; 
II,  8a-83,  18. 

Bourbons  (les),  I,  a8i,  10;  II, 
8a-83,  18. 

BouRDALOUB  (le  P.),  jésuite,  I, 
10  et  note  i;  3a6,  note  3;  4^7; 
II,  a3o,  a5;  4^ti;  444- 

BouRGBOfs.  —  De  leur  conversa- 
tion, I,  a38, 68.  —  Leurs  ridi- 
cules, I,  a8o-a84t  lo-ii.  — > 
Leur  ignorance  affectée,  I, 
295,  ai .  —  Leur  vie  actuelle, 
comparée  à  celle  de  leurs  Bik- 
cêlres,  I,  396-297,  aa.  —  Ils 
affichent  des  armoiries, II,  1 65, 
5 .  —  Voyez  Baudrier,  Rigbs. 

Bourlon  (M.),  U,  366. 

Boursault,  I,  416;  473« 

Bourra  lais,  partisan,  I,  481; 
53o;  II,  399. 

Boutard  (MM.),  H,  3o6-3o7. 

Boutet,  marchand,  I,  495. 

Boyer,  académicien,  II,  4^5. 

Bran  cas  (Charles  comte  de), 
II,  6,  note  i;  983-289. 

Bravourb.  —  De  la  bravoure 
chez  les  nobles,  I,  35a-353, 
41.  —  Affectation  de  la  bra- 
voure, II,  33,  67.  —  Bravoure 
admirée;  pourquoi.  H,  30, 
84.  — -  Fausse  bravoure,  II, 
117,  97Î  Ï18,  99. 

Brayer,  médecin,  II,  4ii* 

BBBUkBs  et  BmELAaDisBi,  1, 169, 
74. 
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Banun  (b),  n.  4B1. 
Bretvnil   (Lotût-Nkata*   de>, 

I,«6. 
Brie  (de),  ^erivain,  1,  416. 
Bkn  (Tin  de  la),  1,  348,  18. 
Briffe  (de  b],  pToamar  gëné- 

ml,  I,  5og. 
Brillon  (Janpie*),  I,  43i-434. 
Brimbctnf,  marchuid  d'eaux, 

n,  éy,  note  3, 
Briocfa^,  montrenr  de marioD- 

itenea.  II,  87,  note  3i  11,317; 


3 18. 

BrioD  (HUe  de},  I,  456;  458. 
BaoDauB  (le),  I,  «99,  11. 
AwiM,  le  qnettiooiHiTe,  I,  iSo, 

33. 
Brcmtm,  qui  fait  de*  retraite!,  I, 

«56,  3o. 
Bro  ne  (de  la),  frlque  de  Hire- 

pow,  n,  414. 

BwmiLLU  entre  de*  gen*  aiec 
qni  l'on  Til,  I,  s3o,  38. 

Bronatain  (U.  de  Bnulard, 
comte  de),  II,  3to;3ii. 

Bu,  I,  i3>,  44  et  45. 

Baimn  (dei)  qui  oonrent.  II,  g5, 

Bam  (le),  peintre,  I,  353,  fa- 
Bran  (Jacqoe*  le),  condanm^  k 

moit,  U,  401. 
Brnnet,  panUan,  I,  53o;  II, 

399- 
BainKi  (Mint).  —  Sa  Tïe,  repré- 

WDl4e  par  Emtache  le  Sueur, 

n.  Il  et  note  3. 
Bkimqo»ib,  I,  iiS,  16. 
Batn'&i.né.  —  Elle  peut  m  ren- 
contrer aux*  un  homme  d'ea- 

prit,  n,  98,  48. 
Bairm,  II,  440. 
BavrlaB  (Geoffroy  de  la),  II, 

169,  14. 
Battiiu  (Jean  de  U),  I,  411  ; 

4181   II,    169.   i4i   3i6.  — 

Vofes  la  Noiicm  biograplùqiit. 
Bnin  (li^  de),  n,  48a. 
BniiiOD    (du),    intendant  de* 

finance*,  I,  468;  5o3. 


lit 

Etui 


Cma 
Ctei 


Cân> 

CaiÛM 

cil 

II. 

Cani 
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CAPaicx.  —  Conlre-poison  de  la 
beauté  dans  les  femmes,  1, 174^ 
i5.  —  Celui  qui  suit  ses  ca- 
prices compare  à  celui  qui 
court  pour  sa  fortune,  I,  909, 
59.  —  Effets  de  nos  caprices, 
II,  79,  14. 

Capyt'i  juge  du  beau  stjle  et  froid 
^criyain,  I,  ia6,  3i. 

CABÀcràas.  —  Caractère  fade,  I, 
ai 5,  I.  —  Il  faut  supporter 
(ous  les  caractères,  I,  9^,  37. 
-—  Caractères  contradictoires 
des  hommes,  II,  69,  147. 

CAEACTBass  (les)  de  la  Bruyère,!, 
108;  iio;  41a;  II,  177;  449; 

446; 449*1  4^1;  4^^f  %\^\  5i3. 
Caractères    des    mœurs    (les)   de 

Thëophraste,  I,    3;   19;    14; 

i5;  16;  96;  98;  99;  3o;  39;  33; 

II,  3o4. 
Caretti  (le  marquis  de),  mé- 
decin empirique,  I,  5ao-5ax  ; 

II,  3i8;  \\\\  4i3* 
Carignan  (Marie  de  Bourbon, 

princesse  de),  II,  4o4< 
CARMuiLniis  (les),  II,  646. 
CABifRLiTBs(les  petites),  II,  $71; 

575. 
Corpus^  client  des  charlatans.  II, 

90I,  68. 
Careachb  (le),  peintre,  II,  170, 

Carro  Carri^  charlatan ,  II,  1 98, 68. 
Casaubok  (Isaac),  I,  3-8;  II, 

509. 
Cassakors,  roi  de  Macédoine,  I, 

19;  5i. 

Cas  sel  (bataille  de),  II,  3oo. 

Cassixt  (Jean-Dominique),  direc- 
teur de  rObsenratou^,  It  399, 
61. 

Catok,  II,  III,  78. 

Catuixb,  poète,  II,  i44«  7; 
994,  6. 

Caassin  (le  P.  Nicolas),  auteur 
de  la  Cour  sainte^  II,  444* 

Catalisr  auprès  d^one  rieille,  I, 
1771  >8- 


Cavoje  (Louis  Oger,  marquis 

de),  I,  45o;  45a. 
Cëlestins(le  couvent  des),  II, 

168,  i3  et  note  3;  38i. 
Célimè/i€j  chez  qui   les  femmes 

perdent   leur  réputation,    I, 

i83,  43. 
Celsây  qui  a  Pair  important  d'un 

homme  revenu  d'une  ambas- 
sade, I,  i66y  39. 
Cbhdrbs  (le  jour  des),  II,  608. 
CursuRE,  II,  93o,  93  et  note  i. 
Cbebèrs  (un),  I,  37a,  II. 
Cercle   de  Benoit,   H,  317- 

3 18. 
CÉRBMOKiAL    diplomatique ,    I , 

373,    19 

Ciais,  I,  17.  —  Ses  mystères,  I, 
40. 

Cerné.  —  Son  Pédagogue  des 
familles  chrétiennes j  Uj  444 1 
note  a. 

CÉSAB,  I,  169,  3i;II,  191,  io5; 
945,  aa;  44o- 

Césab,  l'empereur  d'Allemagne, 
II,  i33  et  i34. 

CÉSAE.  Nom  de  baptême,  1, 34$, 
a3. 

Césonie,  amante  de  Dracon,  I, 
179,  33. 

CuAiBS  (de  la),  II,  aao-a36.  — 
Éloquence  de  la  chaire  de- 
venue un  amusement ,  Il , 
aao,  I.  —  Éloquence  profane 
transportée  au  pied  de  l'autel, 
II,  aao,  a;  aai,4. —  Éloquence 
ancienne  hérissée  de  citations 
savantes;  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, II,  a a3,  6.  —  La  sco- 
lastique  bannie  des  chaires  des 
grandes  villes,  II,  994,  7.  — 
Du  véritable  esprit  dans  la 
chaire,  II,  aaS,  8.  —  De  l'é- 
loquence corruptrice,  H,  99$, 
9.  —  Un  beau  sermon,  énigme 

Êour  le  peuple,  II,  99$,  10.  — 
îfei  prodmt  par  un  admirable 
sermon,  II,  aaS,  11.  —  L'élo- 
quence de  la  chaire  l'ett  cor- 


i4    TABLE  ALPHABÉTIQUE  E 
rampnc  par  U  finie  det  pan^ 


degnudiétéchà.  II,  117, 17. 

—  L'éloquence  de  la  chaire 

compara  à  celle  âa  iMureau, 

U,  >3o-i33,  16. 
Cbaiae  (le  P.  de  la),  I,  5ig. 
Cbaleii,  TUIe  d'Eubfc,  1,  17 

CuMKWD,  nom  de  lieu,  II.  491- 
Chambre  (Marin,  *i  mon  Mar- 
li»,  temm»  ilaili  imprimé  pur 
trrtir,  Cnrean  de  la),  I,  la,       . 
note  t. 


«(docedel'abWP.Cu- 
r«au  de  la),  II,  465;  466. 
Chamtllart,  niniure  deLooii 

XIV,  1, 537. 

OiunAT  ( Jnln  -  Loui*  Bol^ , 
ma{i|uit  de),  ni«rA;hal  dei  lo- 
gia  de*  ormtn  du  Roi,  I,  987, 
i3  et  note  3;  537;  553. 

CnkNPten  (tîh  de},  1,348,  18. 

Chwmpmgne,  au  lortir  d'nn  dîner. 


I,  aSi,  18. 


»lé,  c 


•  ^7 


Chai 

3i6.' 
GniMMau. — Lenra  occnpMionf , 

U,  tj5-i77.'6- 
GBivnixr,  I,  i34,48;  U,  4S3; 

4«4;  4g4-.  49^;  498-.  Soo; 

Soa,  note  i;  5o3-,  5o4;  5o5; 

8o6;5ofl;5i8;5i9;Sii. 
^traiMM,  poCte,  II,  79,   14; 

3i4-3i5. 
(Ï1U4IUM,  n,  87,  ai;  198, 67 

et  68;  >oi,  68. 
Ckarlet  V   due  de  Lomûne 
)  i),   n,   laS,   117, 


d'Aï- 


a  Vin,    ni   de  Piuce, 
^n,477;  4«'i484. 
CnaaiJ^-QDDnr,  emperet 
levagne,  11,499;  Soi. 
Cbarnaotf  (de),  Ô,  4a7-4o8- 
CiMiWmnia  (Fiufoia),  da  l'A- 
eadémie  baneaife,  1, 40g  ;  H, 
4S3,  note  3;  46S. 


Cher 
Cbeti 
Chim 


CUT 
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Cimon  et  ClUanJre,  qui  semblent 
seaU  charges  des  détails  de 
rÉut,  I,  3o3,  19. 

CiTATioHS.  —  Falsifiées,  I,  lai, 
aa. —  Opportunes,  I,  a39-a4o, 
73.  —  Voyez  Chaulb. 

CiYiLiSATioH.  Voyez  Barbarib. 

Clarke^  vieille  coquette,!,  173, 8. 

GLAaxi  dans  le  discours,  I,  146, 

57. 

daudUy  amoureuse  de  Roscius, 

I,  179,  33. 
CukUDiEir,  I,  939,  73. 
Cléante^  qui   demain  quitte    sa 

femme,  I,  a3i,  43. 
Cléarquey  qui  n'a  point  d^ëri- 

tier,  I,  a66,  63.  « 

CléobuUy  beau-père  de  Sjlrain, 

I,  aSi,  19. 
CUon^  qui  dit  ce  qu'il  pense,  I, 

994»  >>• 
Cuuics.  —  Qercs  orgueilleux  de 

leurs  prétendues  conyersions, 

n,  299,  99. —  Clerc  mondain 

en  chaire.  II,  93o,  94* 
Clermont  -  Tonnerre      (le 

comte  de),  I,  463-465. 
Ciimèru^  qui  reçoit  des  visites, 

I,  i83,  43. 
CussoH  (Olivier  de),  connétable 

d^  France,  II,  9o5. 
CUtandre^  important,  I,  3o3, 19. 
Ciitiphon,  l'homme  important  et 

inaccessible,  I,  948, 19. 
Cliton,  né  pour  la  diigestion,  II, 

56-58,  199. 
C.  N.,  II,  79, 14.  —  Voyez  Co&- 


Coèiu,  sauteur,  I,  179,  33. 

CoBFPBTEAU  (Nicolas) .  —  Son  Ta- 
bleau des  passions  humaines,  I, 
XI,  note  i;  i39,  45;  4>i« 

CoBUR.  —  Du  cœur,  I,  109-914. 

—  Ce  qu'il  y  a  dans  Je  coeur 
de  certaines  femmes,  I,  188, 
$9  ;  —  dans  le  cœur  d'une 
jenne  personne,  I,  189,  59. 

—  Les  femmes  se  conduisent 
par  le  cœur,  I,  188,  54.  — 


Comment  un  mari  avare, 
brusque,  etc.,  pourrait-il  dé- 
fendre le  cœur  de  sa  femme  ? 
I,  193,  74.  —  Le  cœur  ne  se 
donne  pas  toujours  avec  la 
confiance,  I,  303,  96.  —  Le 
cœur  a  ses  limites,  I,  ao4, 
34» — Sources  inépuisables  de 
douleur  qu'il  devrait  avoir,  I, 
204, 35.  -^  U  concilie  les  cho- 
ses contraires,  I,  91 3,  73.  — 
Le  cœur  opposé  à  l'esprit,  I, 
9i4,  78;  II,  43,  91.  —  Fai- 
blesse du  cœur,  I,  914,  84.  — 
Voyez  HosfMs,  Vkbtu. 

Coeur  (Jacques),  argentier  de 
Charles  VU,  I,  369,  11  et 
note  9. 

CoiFFURRS,  II,  148,  i3;  366- 
367. 

Coignard,  libraire,  II,  454« 
note  I. 

Coigneux  (le),  président  au 
Parlement,  I,  5i5. 

Colasse  (Pascal),  I,  i58,  94. 

Colbert  (J.  B.)*  ministre,  I, 
477;  478;  558-560. 

Colbert,  archevêque  de  Rouen , 

I,  533. 

Co]:.iRB,  II,  16,  10. 

CoLLATBRAUx  dont  il  s'agit  d'hé- 
riter, I,  93i,  49* 

CoLomiE  (Prosper),  II,  499- 
Combat  spirituel  (le),  II,  i55, 

94;  371. 
Combe  (le  P.  de  la),  II,  386-387- 
Cokbibaisohs  ,  infinies  dans  les 

rapports  sociaux,  II,  69,  i3i. 
CoKBDiB  (la)  du  monde,  I,  336, 

99; 
CoMBDiBBS.  —  Leur  condition  à 

Rome,  à  Athènes,  à  Paris,  II, 

79.— Comédien  en  carrosse, 

II,  80,  17.  —  Comédiens  ex- 
communiés et  applaudis,  II, 
173,  91. 

COMMEBTATEUBS,  II,  903,  72. 

CoMMODixis  (petites),  U,    196, 

64. 
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GoiVAmAiicni  (goût  de)  chex  les 

priaoet,  I,  353,  4>* 
GCMWAMIOV,  II,  38,  8i. 
Ga«njJiAVCB(bitse),I,  35s,  39. 
GoKnjkiiAXT  (le).  Vojes  Ceise^ 


GoHPiicB  d'un  grand,!,  35s,  38. 

OomaiM  (le  premier),  II,  460. 

GcnoEut  (let),  II,  63s. 

Goman,  munéchal  d* Ancre,  I, 
117,  8. 

GosDi  (Louis  II  de  Bourbon, 
d'abord  due  d'Engbien,  paît 
pînee  de),  •nmommé  isgrimd^ 
1, 446;  n,  67;  35i. — Lettres 
de  la  Brajère  i  Condë,  II, 
477-508. 

QoMDà  (Henri-Jules  deBouibon, 
prince  de),  fils  du  grand  Con- 
de,  II,  8s;  S89;  479;  49»; 

49>;  494;  496;  497;  49^; 

499;  5i3;  5i5.  —  Vojes  la 
Notice  biographique, 

Condé  (les  princes  de),  II,  377. 

Condë  (hdtel  de),  II,  s8i. 

CovDinoas.  —  Lear  diipropor- 
tion,  I,  S67,  71.  —  Compen- 
sation entre  elles,  I,  339,  5. 
—  Leur  inëgalitë  est  dans  les  1       not 

desseins  de  Dien,  II,  276,  49.  Cown 

CoHDUixm.  —  PItoU  de  la  sage  189 

condoite,  II,  iio,  73.  Co^rs 

OomwËMtaKOKn  oppose  au  direc-  cou 

teor,  I,  181,  ^7.  OwTi 

ConniscB,  I,  SOS,  a6  ;  s44, 80.  dan 

GiioiDiHB.  — Denx  manières  de  6;  ] 

le  faire  k  la  coor»  I,  3ii,  35.  ss4 

OunrussBuas,  I,  i36,  49;  33i,  De 

8s.  I,  s 

Comu..  —  Sourent  funeste,  I,  des 

s36,  64.  —  Le  meilleur  d^  De 

pbdt,  U,  XII,  76.  par 

CcnismÎEATiov  (d^oà  naft  la),  I,  Govn 

s47,  9  et  II.  3o. 

GoasoiATiov.  —  PreuTe  de  fiii-  (}oqui 

bleise  on  de  légèreté,  I,  ao4,  met 

35.  —  Consolations  Taines,  176 

I,  s36,  63.  ^  Comment  les  pan 

grands  se  consolent,  1, 34o,  11.  18, 


Coss9 

COBT 

cei 
coi 
Coim 
de 
65. 

SOE 
1,3 

COVT 

ten 

Coim 
dio 

Coim 
II. 

Cont 
pri 

Cont 
boi 
pré 

Com 
bot 
Yo] 
da 
et  s 

Cont 
de 
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▼odon,  I,  183,  41;  184 1  44* 

—  Che7.  les  hommes,  II,  148, 

14.  —  Voyez  Fbbimks. 
Coquillages  (ramateur  de),  II, 

i4a,  a. 
CoEBiB  (siège  de),  I,  368,  10. 
Corinne, amie  deGljcère,!,  193, 

73. 

Corinne,  cliente  d*im  charlatan, 

II,  aoi,  68. 
Corneille  (Pierre),  I,  ia5,  3o; 
i34,  note  3;    i58,  34;  4^6; 
436-437;  II,  loi,  56;    3i4- 
3i5  ;  343-345  ;  44^.  —  Com- 
paré  à  Racine,  I,    139-143, 
54;II,  4^^i  —  à  Chapelain, II, 
79,  i4; — au  comédien,  II,  80, 
17.  — Le  Cidy  1, 135,  3o;  141; 
le*  HoraceSy  I,  i4i;  OEdipe,  I, 
141;  II,  463;  Poljreucte,  I,  141; 
Rodogune^  ^^t  79t  <4i  Bérénice, 
I,  i34,  47- 
Corneille  (Thomas),  I,  4^6; 
473;  II,  4^3;  434;  439*  note  3; 
44a;  453;  465. 
Corneilles  (les),  II,  446. 
Cornouaille(abbéde),yicaire 

de  Saint-Eustache,  II,  4^y, 
Cornuel  (Mme),  I,  533. 
Costume  (du),  II,  304,  73. 
Coteaux,    synonyme  de  gour- 
mets, I,  346  et  note  3. 
Coteaux  (Caboust,  sieur  des), 
arocat  au  Parlement,  II,  354 
et  355. 
Coteries,  I,  376-377,  4* 
Cour  (la),  I,  a38, 68,  69;  380,  7; 
398-337.  —  Comparée   à  la 
ville,   l,    11;    177,    39;  178, 
3o;  339,   71;  391,   i5;  393, 
16;  337,    101;   36o,   53; — 
a  la  province,  I,  398,  6;  399, 
II- 13.    —  Savoir  la  cour,  I, 
398,  1-3.  —  Définition  de  la 
cour,  I,  398,  3.  —  Vie  de  la 
cour,  I,  399,  7-8  et  13;  3 16, 
47;  3i9,  54;  333-335,  63-64; 
3a6,  67;  337-338,  74;  337, 
1 00-101.  —  L'honnête  homme 

Là  BauTims,  ui,  i 


a  la  cour,  I,  399,  9;  3i3,  4o* 
—  L^airdeconr,  1, 3oo,  14.  — 
Noblesse  et  roture  à  la  cour,  I, 
3o5-3o6,  30-3 1 .  —  L'intérêt  à 
la  cour,  I,  3o6,  3  3-33.  —  Le 
mérite  à  la  cour,  I,  3o8,  37  ; 
309,  3o;  3i3,  40;  335,  93. — 
Ce  qui  à  la  cour  y  supplée,  I, 
33i,  83.  —  Protections  et  sol- 
licitations à  la  cour,  I,  3o8, 
37-39;  3i3-3i4<  4^-44;  3i6, 
47.  —  Manières  d'y  congédier, 
I,  3 II,  35.  —  Du  bien  et  du 
mal  qu'on  y  dit  d'autrui,  I, 
3 II,  06;  313,39.  —  Avances 
à  la  cour,  I,  3 1 1 ,  37.  —  Noms 
et  visages  inconnus  à  la  cour, 
I,  3ii,  38.  —  L'effronterie  y 
en  nécessaire,  I,  3i3,  4i--^ 
L'ambitieux  à  la  cour,  I,  3i3, 
43-43.  —  Un  heureux  à  la 
cour,  1,317,  5o.  — U  y  faut 
des  fripons,   I,   3 18,    53.  — 
Pièges  a  y  éviter,  I,  333,  88. 
—    La  mode  à  la  cour,  II, 
i5o,  16-19.  —  Dévotion  à  la 
cour,  II,  160-161,  38-39. — 
Voyez    Amphibies,    Aventu- 
riers, CouBTisANS,  Dévotion, 
Faveur,  Manège,  Solitude. 

Cour  de  France  (la),  I,  106  et 
107. 

Cour  sainte  (la),  ouvrage  du 
P.  Caussin,  II,  444  ^^  note  3. 

Cours  (le)  à  Paris,  I,  375,  i; 
380,  9;  385,  13;  388;  II,  181, 
35. 

Courtenvaux(lemarquisde), 
I,  439-440. 

Cour  tin,  conseiller  d'Êlat,  I, 
469. 

Courtisans.  —  Le  courtisan  au 
jeu,  I,  368,  73. —  Fausseté  des 
courtisans,  I,  398,  a.  —  Leur 
petitesse,  I,  398,  5.  —  Leur 
dureté  et  leur  politesse,  I,  399, 
10.  — Ce  qu'ils  deviennent  en 
présence  du  prince,  I,  3oo,  i3; 
339,  7$.  —  Courtisans  amis 
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det  femmet,  I,  3oa,  i8.  — 
Égoltme  des  courtisans,  1, 3o8- 
3o9,  ag. —  Leur  image,  1, 3a5, 
65. — Leur  assiduité,  1, 398, 4; 
326,  6g.  —  Grands  seigneurs 
et  petiu  courtisans,  I,  839, 
76.  —  Comment  un  courtisan 
doit  parler  au  Roi,  1, 3sg-33o, 
79.  —  Le  courtisan  sous  un 
roi  athée,  II,  i53,  31.  — >  Ce 

Îie  devrait  être  le  courtisan, 
,  i53,  a3.  —  Vojez  Coub, 
DiMQmlcE,  FwAaciKBS. 
CouniBB  (la),  tailleur  d'habits, 

I,  3xa,38. 
CouTBxirm,  I,  i55,  16. 
G.  P.»  11*79»  i4' — VoyexCHA- 


CftAHOisT,  imprimeur,!,  1 3  f>,  33. 
Omlor,  qui  a  commandé  une 

idjlle,  I,  341,  75. 
Cbapulb.  —  DifTérence  qu'elle 

laisse  entre  les  conditions,  I, 

348,  38. 
Crassms,  dont  le  fils  est  bègue,  I, 

x57,  18. 
Qiicr  (le  comte  de).  II,  464. 
Ctdtus^  moft  insolvable,  I,  35o, 

Gmân  (guerre  de),  I,  196,  81, 
Caiicu,II,  17,  i3;7o, i5i;  114, 

88.  —  Comparés  aux  faiblcs- 

let,  I,  3ii3,  74. 
CrUpînt  (les),  orgunlleux  parre- 

nos  qui  se  cotisent,  1, 380-283, 

9-IO, 
GBiTiQim  (de  la),  I,  119,  ao; 

X33-I34,  36-28;  148,  63;  II, 

234,  27. 
CtitoMjt  avec  qui  il  ne  faut  pas 

traiter,  I,  355,  29. 
CaoïBx.  Difficulté  de  croire,  II, 

244,  22. 
Croix  (François  Petis  de  la), 

secrétaire  interprète  du  Rot, 

n,  358-359. 

détipham^  amant  d'£aphros)rne, 

I,  197-198,  81. 
CtmL  Yojex  BABViJiixm. 


CUBB 
CUBK 

Cur: 
Cybb 

Cypb 
Cybi 

Cyzk 


Daim 
Dami 
Damt 
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Dabi 
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5o 
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41 
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Sa 
Daq 
Dabi 
Dat* 

no 
Daui 

ail 

13 

Dave 
Té 

Dbbi 
5o 

DiC4 

II 
Dbci 

33 

Dén/ 

I, 
co 

Diri 

TO 
I, 
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aime  à  être  raille,  I,  a35,55. — 
Ceux  qu*on  doit  pardonner 
aux  amis,  I,  a36,  6a.  —  De 
ceux  qu^on  avoue,  II,  3s,  67. 
—  On  est  lent  à  pénétrer  ses 
défauts.  II,  39,  83.  —  Seul 
défaut  dont  il  coûte  à  certains 
hommes  de  se  corriger,  II,  45, 
98.  —  Origine  des  défauts, 
lï»  97»  47-  —  Lourds  chez  au- 
trui, légers  chez  nous,  II,  109, 
7a.  —  On  ne  fait  ni  yœux  ni 
pèlerinages  pour  en  être  gué- 
ri, II,  17a,  ao.  —  Voyez 
Eitfauts,  HoaiMES. 

DipiAircE.  —  Les  défiances  dans 
l'intérieur  des  familles,  I,  a3o- 
a3i,  40. 

DÉLICATESSE.   —  Daus  Tamour, 

I,  ao3,  29.  —  De  l'esprit,  I, 
ai 5,  4*  —  Fausse  délicatesse, 

II,  67,  144. 

Delpech,  partisan,  I,  481  ;  II, 
3i6. 

Delphes,  I,  73. 

Delrieux,  qui  se  fait  nommer 
de  Rieux,  II,  378. 

Démocède,  le  curieux  d'estampes, 
II,  i38,  a. 

Démocritey  II,  86,  note  3  ;  88, 
notes  1-2;  ia8,  119. 

Demoiselle,  titre  que  prenaient 
les  bourgeoises  de  quelque 
importance,  I,  3o5,  ao. 

Démophile^  le  nouvellistç  pessi- 
miste, I,  368-370  et  37a,  II. 

DÉMOSTREiiB,  II,  a3o,  a5. 

Denonville  (de),  sous-gou- 
verneur du  duc  de  Bourgo- 
gne, II,  409. 

Desgabtes  (René),  I,  la,  note  i  ; 
a64,  56;  II,  66,  i49i  note  a; 
76,  xo,  note  a  ;  96,  4>  ;  116, 
94,  note  i;  94a ,  i5,  note  i; 
477;  483. 

Deschient,  partisan,  I,  53o. 

Detcôteauz,  flûtiste  et  fleu- 
riste, U,  355-356. 

Dethoulièret(Mme},II,  447* 


Désirs,  I,  309,  61;  a6a,  49i  Ut 
18,  19;  19,  ao;  aa,  39. 

Desmarais  (Reniier),  II,  ^6S. 

Desmarest  de  Saint-Sor- 
lin,  I,  410. 

Despoetes,  poète,  II,  a  16,  73. 

Despotique  (gouvernement).  — 
Les  fêtes  préparent  au  despo- 
tique, I,  364,  3.  —  Point  d« 
patrie  dans  le  despoticpie,  I, 
364,  4- 

Despréaux.  Voyez  Boileau. 

Détails  (science  des). —  Elle  ett 
trop  négligée,  I,  38a,  a4. 

Dbvius.  —  Leurs  prédictions,  U, 
aoi,  69. 

Devoih.  —  Il  a  sa  récompense  en 
soi,I,  i55,  i5. —  Devoirs  réci- 
proques du  souverain  et  de 
ses  sujets,  I,  384 v  ^3.  —  Nos 
devoirs  seuls  nous  coûtent, 
II,  48,  104.  —  De  Phomme 
qui  revient  à  ses  devoirs,  II, 
I  i4f  89.  —  Voyez  Hommes, 
Vaiqté. 

DivoT.  —  Dévot  après  longue 
négligence,  II,  ii4«  89.  — 
Pourquoi  le  courtisan  se  fait 
dévot,  II,  i5o,  16;  i5i,  18.— 
Courtisan  dévot  devenu  à  la 
mode,  II,  i5i,  17.  —  Diffi- 
culté de  peindre  le  dévot  par 
mode,  II,  i5i,  19.  —  Le 
(faux)  dévot,  II ,  i59,  ai  ; 
i54,  94.  —  Les  dehors  de 
l'incontinence  seul  crime  pour 
les  dévots,  II,  i5a,  aa. —  Le 
vrai  dévot,  II,  i53,  a3.  — 
Pourquoi  on  ne  paye  pas  de 
pension  à  l'homme  dévot.  II, 
161,  a8.  —  Dévot  par  esprit 
de  singularité,  II,  a39,  5.  — 
Le  faux  dévot  se  moque-t-il 
de  Dieu?  II,  a47i  97. 

DÉVOTS.  —  Coquette  et  dévole, 
c'est  trop,  I,  i8a,  4i*'*~La 
dévote  comparée  aux  femmes, 
atteintes  d'autres  vices,  1, 184» 
I       44.  —  Voyez  Zéliê. 
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Défonoa.— Comment  die  Tient, 

I,  i83,  43.  —  De  celle  des 
geni  qui  ont  fidt  fortune,  I, 
s6o,  46.  —  D^TOtion  à  la  cour, 

II,  i5i,  90.  —  La  d^otion  a 
•et  termes  de  Fart  comme  la 
géométrie,  II,  x6o,  %6.  —  La 
Trak  est  la  lOQrce  da  repos, 
n,  161,  3o. 

Dialogaes    des    morts    par 

Fontenelle,  I,  409. 
DiABB,  I,  54. 
DiArat  (une),  II,  149,  i5. 
DiAaB(nomdeJb»apt§me),I,  34^, 

93. 

Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, n,  3o5. 

Dnn,  I,  161;  x63;  179;  i8x  ; 
189;  184;  294;  >4B;  953; 
963;  398;  399;  349;  345; 
38^  ;  n,  46  ;  446.  —  De  ceux 
qoi  ne  savent  point  percer  jus- 

În'i  Dien,  U,  938,  3.  —  In- 
uence  de  notre  santé  sur  la 
croyance  en  Dieu,  II,  939,  6. 
—  De  ceux  qui  nient  Dieu, 
II,  941»  11-19;  949,  i5-i6; 
959,  36.  -~  IVeures  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  II,  941-949, 
i3-i5;  959-955, 36.  —  Nous 
pensons  k  Dieu  trop  tard,  II, 
«43^9  17*  "  Pourquoi  nous 
discois  que  Dieu  existe,  II, 
943y  19.  —  On  se  rend  compte 
de  Dieu  sans  profonde  meta- 
phjrsiquCy  II,  946,  93.  —  U 
est  inconcerable  que  Die»  toit 
matière,  II,  955,  37.  —  Dieu 
principe  du  mouvement,  II, 
967,  43.  -~  Justice,  durée, 
immensité  de  Dieu,  II,  979- 

«74»  47- 
Dnu,  le  père,  II,  568. 

Doiux  (le>)}  I«  17;  5a  ;  64  ;  65; 
7S  ;  89  ;  i63,  39  ;  198,  8x  ; 
948, 19;  n,  68,  x45.  —  Les 
saletés  des  Dieux  reproduites 
au  palais  Famèse,  IL  170, 17. 

Dieux  (enfimtsdes).  —  Leur  per- 
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spectacle,  IL,  aao  et  suivantes, 

I,  a,  etc.  —  Avantage  d*un 
discours  prononcé  sur  un  ou- 
vrage écntfll,  a33,  87. 

Discussions.  —  Moyen  de  s'épar- 
gner les  discussions,  II,  109, 
70. 

DlSKUB  DE  RlSlf  (du),  II,  SoS-SoQ. 

DiSGRJtcB.  — Ressource  du  favori 
tombé  en  disgrâce,  I,  879, 
19.  —  Effet  de  la  disgrâce, 

II,  ii5,  93.  —  Voyez  Pbos- 

PEBITB. 

Distrait  (le),  II,  6-1 5,  7. 

Division,  dans  les  sermons,  II, 
aaa,  5. 

Docilité.  Voyez  Esprit. 

Docte  (homme),  opposé  au  doc- 
teur, I,  161,  a8.^ 

Docteur  (ce  qu'on  appelle  à  la 
cour  et  souvent  à  la  ville  un), 
I,  160,  a8. 

Docteur  (le),  l'un  des  interlo- 
cuteurs des  Dialogues  sur  le 
Quie'lisme,  II,  629-710. 

Dogmatique  (ton),  I,  i43,  76. 

Donneau.  Voyez  Visé. 

Donner.  —  C'est  aeir,  I,  ao5, 
41.  —  Donner  de  mauvaise 
grâce,  I,  3i5,  4^* 

Dorilas,  écrivain,  I,  i49v  66. 

Dorinne,  qui  aime  son  médecin, 
I,  178,  3i. 

Dorus  et  son  cortège,  I,  a5i, 
30. 

Dosithée^  qui  a  commandé  une 
élégie,  1,  34 If  7^* 

Doublet,  I,  497- 

Doucereux  (mots),  I,  i38,  5i. 

Doujat,  conseiller  au  Parle- 
ment, I,  5oo. 

Douleurs.  —  Les  douleurs  muet- 
tes, hors  d'usage  chez  les  veu- 
ves, I,  io5,  79.  —  Il  devrait 
y  avoir  aes  sources  inépuisa- 
bles de  douleur,  I,  204,  35. 
—  Ce  qui  quelquefois  adou- 
cit une  grande  douleur,  II, 
93,  3i. 


Dracon^  joueur  de  flûte,  I,  179, 
33. 

Dranee^qyl  veut  passer  pour  gou- 
verner son  maître,  I,  ai  s,  71. 

Drap  d'or,  espèce  de  tulipe,  II, 
i36,  9. 

Drubec  (François  Mallet  de 
Graville,  abbé  de),  I,  468- 
460;  II,  3i6;  348. 

Ducnerré  ou  Decherré  (la), 
I,  458. 

Duel  (du),  I,  390, 35;  II,  149, 3. 

Duhamel  (George),  avocat,  I, 
379,  6;  5io. 

Dupe.  —  On  peut  l'être  avec  de 
l'esprit,  I,  i65,  36;  333,  88. 
—  On  feint  de  l'être  quelque- 
fois, I,  335,  58.  —  Les  dupes 
font  les  fourbes,  II,  si,  s6. 

Duras  (maréchal  de),  II,  408- 
409. 

Dureté.  —  Dureté  pour  les  au- 
tres, indulgence  pour  soi,  I, 
*o7i  49-  —  Dureté  de  corn- 
plexion ,  de  condition  et  d'é- 
tat, I,  356, 34 • 
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Eau  (vase  d'),  chez  les  chiro- 
manciens, II,  301,69. 

ÉcolItre,  II,  176,  36. 

École  des  feboiks  (1').  Voyez 
Molière. 

Écossais,  n,  i33,  note  4* 

Ecosse  (1'),  II,  477. 

Ecosse  Stuart  (maison  d*),  II , 

,  481. 

Écrire.  —  A  quelle  condition  on 
écrit  naturellement  ou  nette- 
ment, I,  117,  14  ;  145»  56. — 
Ceux  qui  écrivent  par  humeur, 
I,  118,  17.  —  Comment  écri- 
vent un  esprit  médiocre  et  un 
bon  esprit,  I,  119, 1 8.  —  Il  ne 
faut  écrire  que  pour  faire  en- 
tendre débiles  choses,  1,  i45- 


C                      33     TADLE  ALPHABÉTIQUE 

t4fi,  57.  —  BicD  écrire rt  n'<<- 

é« 

orîr«  puini  »imt  deux  mÉrili's 

fto 

diff*r«.ti.I.i,(7.5Q.^licri.e 

El 

trr  il«  l'vapril  ilatii  le  diicoun. 

EL 

I,   147,  lia    -   a  f«nt  écrire 

pour  la  pMlérit/  cl  non  pour 
U  goûl  au  hWc,  l,  iSo,  67, 

EL 

^  Ecrire  par  jeu.  par  oiii- 
mtt,  n,  68,  «t.  —  Rcmoai- 

i/ 

SOI»  mirax  me  noi  ■ncJirfi  ? 

n,  »i5-»i6,  73. 

Et. 

Eau™.  —  Goii  qui  ne  l*«  iiy>- 

«t  le  iDCcif,  1,119.  it.-Pra- 

Tondeur  et  fùiFuc  dons  crrUiiii 

«eriu,  I,  i^fi.  57.  —  ?ie  tuft- 

ton4   p»»    trop  d'imaeinalioD 

d*»    no.  ^crît.,    I.   «î.    .7. 

El. 

Écimjiiudesproc»«,II,  i85,  ji. 

Kt 

ÉdiTViu*  (les  Miotes)  ,   I,   18; 
ECBIY»™.  —Tout  csl  pi^fA^ble 

■u  mflier  d'&^rinin,  II,  86- 

88,   SI.   —  ÉcriTiin  pu  be- 

i. 

•oio  d'argent,  II,  11g,  »3.  — 

Voyei  OsAmm*. 

Èm 

ÉDIT  ne  fiASTÈ».  —  Sa  r^oc- 

lion,   1,    381.  îi  «  noie  ^  ; 

Em 

_,  390,3s  et  note  î. 

£aDCïT>D>.  — ElTettd'ailebonne 

Mucalion,  1,344,  70;  U,  ■  >3, 

E« 

84-85. 

Ej. 

3.3,41- 

Eb 

Ég^iipp',  propre  i  toot,  I,  i53, 

Eh 

ÉsiftrBB,   fils  d«  TliyeMc,  H, 
^  ,ï6.  118. 
Eeutt{l*),I,»4G;3i6.46i390! 

H,  1701171;  173;  ii6:a44; 
46o;4e3.  — PèresderÉBlue, 

Fm 

_^«ogedeleurrfni«,U,,44,„. 

É> 

^^^H                    princei,  1, 348.  ig.  —  Égols me 
^^^B                   de  certains  tilnlaire»  de  char- 

. 

^^H                  ges  ou  b^n^gcei,  U,  5o,  106. 

ET. 

^^^               -  V(7ia  S«<tfAM. 

E> 
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I,  1 63,  33.  —  Par  leurs  dé- 
fauts les  enfants  sont  déjà  des 
hommes,  II,  26,  5o;  70,  t54« 
—  Jouissent  du  présent,  II,  27, 
5t.  —  Sont  assez  semblables 
les  uns  aux  autres,  II,  27,  5a. 
-~  Ont  rimagination  et  la  mé- 
moire et  sont  les  arbitres  de 
leur  fortune,  II,  97,  53.  — 
Saisissent  les  défauts  des  au- 
tres à  première  yue  et  recher- 
chent l'endroit  faible  de  leur 
maître,  II,  a8,  54.  —  Vifs  et 
exacts  dans  leurs  jeux,  II,  a8, 
55.  —  Tout  leur  parait  grand, 

II,  99,  56.  —  Commencent 
entre  eux  par  l'état  populaire 
et  passent  au  monarchique, 
II,  99,  57.  —  Sont  consé- 
quents dans  leurs  raisonne- 
ments, II,  99,  58.  —  Voyez 
HÉRrriER. 

Engagehkht.  —  Double  chez 
quelques  femmes,  I,  177,  a6. 

—  Engagements  auxquels  on 
renonce  par  vertu,  I,  a  14,  85. 

Emghien  (leduc  d').  Voyez  CoKné 
(  Henri  -  Jules  de  Bourbon, 
prince  de). 

Eknemis.  —  Maxime  sur  la  ma- 
nière de  vivre  avec  eux ,  I, 
ao8,  55.  ^  De  ceux  dont  on 
ne  doit  pas  se  faire  des  enne- 
mis, I,  ao8,  56.  —  Mentir 
pour  décrier  ses  ennemis,  ven- 
geance maladroite,  II,  70,  i5o. 

—  Sentiment  que  provoque 
la  mort  d^un  ennemi,  II,  1^5, 
117.  —  Voyez  Amis,  Amitié. 

Einrui.  •—  Est  parfois  le  moindre 
de  nos  maux,  II,  47 y  i^o.  — 
Fruit  de  la  paresse,  II,  47» 
loi.  —  Le  sage  parfois  évite 
le  monde,  de  peur  d'être  en- 
nuyé, I,  a4^f  83. 

EirsEiGHB.  —  De  celle  desbrelan- 
diers,  I,  369,  74.  — La  ré- 
forme des  enseignes  d'une  ville 
est  parfois  périlleuse,  1, 364>  5. 


z: 


EnTÉTEMEinr.  —  Il  ressemble  à  la 
vive  persuasion,  II,  74ï  i.  — 
Suivi  de  près  par  le  dégoût| 

n,74»a. 
Entragues  (Georges  marquis 

d'),  I,  485. 
EIrtretiers.  —  Frivolité  des  en- 
tretiens ordinaires,  I,  ai5,  5. 
—  Conduite  à  y  tenir,  I,  219, 

10. Voyez  COHVERSATIOH. 

ËNUBiBRATioir.    —   Défaut    des 

prédicateurs.  II,  saa,  5. 
FiWviB.  —  Remède  contre  celle 
'on porte  aux  grands,  I,  359, 
i .  —  Nous  prive  d'un  moyen 

d'être  heureux,  H,  ao,  a».— 

Parfois  séparée  de  la  jalousie, 

n,  41,  85.  »  Est  l'effet  le 

plus  sûr  et  le  plus  naturel  de 

ta  vertu,  du   mérite,   de  la 

beauté,  II,  75,  8. 
ÉpAMiKoifDAS,  II,  195,  63. 
Épargher  pour  la  mort,  I,  266, 

64. 
Épidaubb  (la  ville  d'),  en  Argo- 

lide,  II,  a3,  35. 
Épiphahb  (saint),  II,  6a4* 
Épithètes  prodiguées,  mauvais 

ses  louanges,  I,  116,  i3. 
Épîtres  des  Apôtres  (les),  II, 

i52,  aï. 
Épouseur,  recherché  par  toutes 

les  filles,  I,  390,  14. 
Érasbte,  I,  90.  —  Conseil  à  qui 

ne  sait  être  un  Érasme,  1, 199, 

a6. 
Ébèsr  (la  ville  d'),  I,  i5;  17;  18. 
Ergaste ,  qui  mettrait  en  parti 

jusqu'à  l'harmonie,  I,  a55,  a8. 
Ergaste,  qui  est  riche  et  abonde 

en  superfluités,  I,  366,  8. 
ÉrophtUy  II,  aï,  a6. 
Érudition.  —  Prévention  qu'elle 

inspire,  II,  80,  18. 
Escalopier  (Gaspard  de  l'), 

conseiller  au  Parlement,   I| 

471. 
ESCUI.APS,  I,  74;  IIv  a3-94i  3i5; 
aooy  68.  —  Voyez  Faoov. 
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(Michel  Partioelli,  neor 
d*),  L  199,  73  et  note  a. 
Eton,  II,  i34f  119. 
EtFAon  (1*),  II,  499. 
EtFAant  (let),  II,  490. 
EftPAGvou,  II,  573.' 

EtFAGSOLS  (l^)i  II>  490. 

Efvmir.  —  La  justesse  <l*espnt 
rend  modeste;  la  médiocritë 
wésomptneox,  I,  119,  i8.  — 
Esprits  vifs  et  décisifs  qai  ne 
trooTent  rien  d'assez  concis, 

I,  ia4«  ^9*  —  Gens  d*eqprit 
oompâr^aox  sots,  1, 127,  36; 

II,  06,  149.  —  Ecrits  rastes 
opposés  aox  esprits  justes  et 
modérés,!,  147,61.— Esprits 
subalternes,  1, 148,  69.  —  Ou- 
Tra^  où  il  entre  de  Tesprit, 
I«  i49«  ^4*  —  Bon  usage  de 
Pesprit,  chose  rare,  I,  139,7. 

—  Le  bon  esprit,  ses  effets,  I, 
i58,  93.  —  Esprits  bornés, 
I,  f  64»  34*  —  L  homme  dVs- 
prit  est  d'un  caractère  simple 
et  n'est  trompé  qu'une  fois, 
I,  i65,  36.  —  L'esprit  rend 
moins  sociable  que  le  coeur, 
I,  9i4«  78.  — -  Ce  qui  donne 
de  l'esprit,!,  914,81.  —  Faire 
desTers,  faible  de  l'esprit  pour 
quelques-uns,  I,  9i4i  84.  —' 
Rareté  des  esprits  délicats,  I, 
9x5,  4*'^  Il  ■Aut  s'accommo- 
der à  tous  les  esprits,  I,  91 5,  5. 

—  E^rit  affecté,  I,  916,  6. 

—  De  ceux  à  qui  il  manque 
de  l'esprit  et  qui  croient  en 
aToir  trop,  I,  916,  7.  —  Des 
esprits  Tains;  l^ers  et  délibé- 
rés, I,  917,  8.  —  L'homme 
qui  se  croit  de  l'esprit,  fâcheux 
aux  antres,  I,  919, 11.  —  L'es- 
prit de  la  conversation,  I,  993, 
16.  —  De  l'esprit  de  politesse, 
I,  998,  39.  —  Esprit  faux,  I, 
937,  65.  —  De  resprit  qu'il 
ftnt  pour  faire  fortune,  1, 958, 
38.  —  Ce  qui  peut  tenir  lieu 
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docile  compara  à  l'esprit  fort 
-et  à  l'esprit  faible,  II,  387,  a. 

—  Voyez      CoHVKRSATioir , 

ESPBITS    FOBTS,     ExPREftSIOHS, 

Grâhda,  Jeu,  Raillerie,  Sots. 
EsTRiT  (jeux  d').  —  La  yanitë  j 

sopplëe  à   la  raison,  II,  47* 

io3. 
Esprits  FORTS  (des),  II,  337-277. 

—  Ainsi  appelés  par  ironie,  U, 
387,  I.  —  Deyraient  sVprou- 
ver  avant  de  se  déclarer  esprits 
forts,  II,a4o,  7. — Exiger  d'eux 
des  démonstrations  péremp- 
toires,  II,  341 1 10.-»  Sont-ils 
confondus  par  la  sublimité  de 
la  religion  ou  rebutés  par  sa 
simplicité?  Il,  a43,  30. 

Estaing  (le  cpmte  d'),  I,  Siq. 
Estampes  (Pamateur  d'),  II,  i38, 

3. 
Este  (d*).  Voyez  Modehe  (de). 
EsTiBCE.  —  Il  est  rare  qu^on  en  ait 

pour  les  plaisants,  I,   3i5y3. 

—  Que  faut-il  faire  pour  être 
estimé?  I,  334>  53.  —  Il  faut 
que  les  grands  se  fassent  es- 
timer, I,  35 1,  36.  —  Estimer 
quelqu'un,  c'est  l'égaler  à  soi, 
II,  109,  71. 

Estival  (l'abbé  d'),  II,  565.  — 
Ses  Conférences  mystiques^  II , 
563,  notes;  565,  note  a, 

E  s  t  r  é  e  s  (François- Annibal  ma- 
réchal d'),  I,  5oi. 

Estbées  (Victor-Marie  d'),  ma- 
réchal, II,  81,  18  et  note  3. 

EsTRÉEs  (cardinal  d'),  I,  534;  ^^i 
81,  18  et  note  3;  464. 

Établissemekt.  — Comment  on 
agit  en  vue  de  son  établis- 
sement ,  I,  309,  59.  —  Les 
hommes  s'en  occupent  comme 
s'ils  étaient  étemels, II, 33, 83. 

Étampes  (l'abbé  d'),  U,  434. 

Etat.  —  Les  intérêts  de  l'État 
doivent  être  confondus  avec 
ceux  du  princfl^Iy  384,  ^6.  — 
Voyez  FoEi 


État  de  la  Frahcb  (1'),  II,  478 

et  note  3  ;  487. 
Éthiques  (les)  d'Aristote,  I,  is. 
Étoiles,  II,    363-365,  43.  ^- 

L'homme  né  sous  deux  étoi- 
les, I,  335,  96. 
EuBéiB,  I,  17. 
Eudoxe^  dans  le  caractère  d'O- 

nuplire,  II,  i59,  34. 
Eugène,  homme   de   mérite    et 

pauvre,  I,  363,  54* 
Eumolpe  et  son  père,  qui  se  sont 

élevés  très- haut,  I,  373,  80. 
EuPHRASTE,  l'un  des  noms  don- 
nés à  Théophraste,  I,  i5. 
EuPHRATE  (le  fleuve),  I,  371, 78. 
Euphrosjne  ,  amie  d'Émire ,    I, 

195-198,  81. 
Euripide,  rapproché  de  Racine, 

I,  143,  54. 
Europe  (1'),  I,  78;  i3o;  II,  89, 

33;  137, II 8; 143, 3; 469; 477. 
EuRYMEDOK,-  prêtre  de  Cérès,  I, 

17;  18. 
Eurjpyle^  bel  esprit,  II,  85-86, 

30. 
Eustrate,  favori,  II,  i45,  9. 
Eu/hj-crate,  homme  inégal,   U, 

6,6. 
Euthydème,  maître  de  maison, 

I,  330,   13. 

Euthjphron,  qui  vous   taxe,  I, 

aaS,  34. 
Evandre,  I,  78,  note  3. 
Évangile  (F),  Évahgiles  (les), 

II,  i53,  3i;  174,  34;  331,4; 

334t  6; 335,  8;  383,  36;  55i; 
583;  593;  598;  598;  639;  683; 

^  658;  673;  679;  709. 

Eve,  II,  633. 

ÉvÉcHÉ.  —  Orateur  qui  cherche 
un  évêché,  II,  338,  3i. 

ÉvKVEMEXTS.  — Influcnce  irrésis- 
tible des  événements,  I,  386, 
68.  —  U  n'y  en  a  que  trois 
pour  rhomme,  II,  36,  48. 

ÉviQUB,  I,  i59,  36.  —  Voyei 
Risiimicx. 

Excis.  -*  Qael  est  le  plot  beau. 
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I,  9i4,  80.  — -  Les  grands  te 

plaisent  dans  l*«Beèt,1, 339,  ^* 

ExcosMumoâTU».  VojciGoiii* 

DIEKS. 

ExpûmcE.  —  QneUe  Ufère 

expërienoe  que  eelle  de  âx  on 

sept  mille  ant,  U,  ita,  107. 
ExPBSstiosi.  —  Elles  font  b  tn- 

p^riorité  des  écrivaini,  1, 1 16- 

117,  14.   —   Une  lenle  est 

bonne,  I,  1x8,  17.  —  Ei|ire»- 

sions  familièret  «ox  bemx  es- 
prits, I,  s4>i  7^- 
EnÛBUB. — Ce  qu'est  on  ezl^ 

rieur  simple,  I,  1S69  17. 
ExTBAOBDniAns.  *^Gens  oni  gàr 

gnent  k  Tétre,  II,  44,  96. 


F 


F**,  Fon'ÂiaxBUAir,  I,  36o,  $3. 

Fabbt  (Jacques  Pannié,  dit), 
brille  vif,  1,  3is,  38  et  note  i; 
SaS. 

Fagow  (Gui-Creseent),  m^dedn 
du  Roi,  n,  199;  aoo;  4ia-4i3. 

Faolis.  —  Aimer  et  fiiire  des 
vers,  deux  fiables  pour  quel- 
ques-uns, I,  ai4«  84*  **  On 
aToue  ses  faibles,  pour  les  at- 
ténuer, n,  34,  68. 

Faiblbssi,  FAiBLissas.  <—  Fai- 
blesse dans  l'amour,  I,  ao4, 

34.  —  Dans  PaiBictiony  I,  ao4, 

35.  —  Dans  la  haine,  I,  su, 
70.  —  Faiblesse  de  eelui  qui 
se  laisse  gouremer,  1, 111,71. 
—  On  cache  ses  fiûblesies  plus 
▼olontiers  que  ses  erimes,  I, 
ai3,  74. 

Faim.  —  Mourir  defidm,  valeur 
de  cette  expresMon  a|qiliquée 
à  un  grandT,  II,  113»  8a. 

Faixb. — Faire  bien,  ftire  mieux, 
I,  ai4,  83.  — Ce  que  c'est  que 
faire  bien,  faire  mal,  II,  lis, 
81.  —  Faire  cooune  les  autres, 
maxime  suqpecte,  U,  76,  lo. 


FalaimOa  vOle  de) L'i 

noimand  se  prend  à  Flabise, 
1, 3oo,  14. 

Falconi.  --  Uttn  à  mm  film 
êfirtimMê^  II,  67S,  note  t. 

Famuxbs.  <—  Souvent  troubides 
par  des  discordes,  I,  iSo,  40. 
—  Élévation  subite  de  certai- 
nes familles,  1, 171, 80.  —  Lea 
hommes  composent  mie  même 
famille,  I,  356, 47.— Étonne- 
ment  que  peut  causer  la  com- 
position d  une  fiunille,  II,  18, 
16.  — >  Il  7  a  peu  de  fouilles 
qui  ne  touchent  aux  prinoet 
et  au  peuple,  II,  168,  11.  — ^ 
Vojex  lanaftr. 

FAVTAaov.  —  Quel  est  le  but  éf 
ses  actions,  I,  i56,  16. 

Fabdoi  (se),  espèce  de  mente 
I,  171,  5;  17a,  6. 

Fabbésb  (palais).  —  Ses 
turcs,  II,  170,  17. 

Fasxx.  —  Le  faste  dans  ' 
verain,  I,  385,  19. 

Fat.  —  Portrait  du  ftt 
I,  aia,  71.— Ufiiut' 
I,  127,  «9.  —  Le 
tieux,  I,  %ifiy  3.  —  . 
puni,  II,  43,90.—. 
du  fiit,  II,  97,  45. 
pourrait  le  faire  se 
caractère,  II,  98, 
est  son  air,  II,  9^ 

Fauboubg  (le  gran 
Saint-Germa 
bourg). 

Fauconnet  (Je 
des  fenniers 
mes-unies  d 
note  3;  497' 

FADOonriTs  (  ! 
dernier  bai' 

#« ttjfe,  hérit 

Favrs. — Oi 
siennes,  II 
en  est  pér 
Fautes  de 
utiles,  U 
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juger  des  hommes  sur  une  faute 
unique?  II,  gS,  87. 

Fa u trier,  avocat,  II,  400. 

Fatbue.  —  De  qui  Ton  doit  la 
briguer,  I,  aog,  58.  —  Quand 
elle  se  retire,  elle  laisse  voir  le 
ridicule,  I,  s4^f  4* — L'homme 
en  faveur  oublie  ce  qu'il  pen- 
sait autrefois  de  lui-même  et 
des  autres,  I,  807,  a4-  —  En- 
vie qu'excite  celui  qui  tife  par- 
ti de  sa  faveur,  I,  307,  a6.  — 
Gens  enivres  de  la  faveur,  I, 
33a,  61.  —  Gens  à  qui  la  fa- 
veur arrive  comme  un  acci- 
dent, I,  33a,  84-  —  Est-on  en 
faveur,  tout  manëge  est  bon, 
I,  334 f  90.  —  L'homme  de 
mérite  a  celle  des  grands  tant 
qu'ils  ont  besoin  de  lui,  I, 
j35,  93.  —  Elle  met  l'homme 
au-dessus  de  ses  égaux  ;  sa 
chute  le  met  au-dessous,  I, 
336,  97.  — Faveur  des  grands, 
I,  340,  10.  —  Des  esprits  fer- 
mes dans  la  faveur  et  de  ceux 
?u*e]le  aveugle,  II,  43,  94. — 
aveur  des  princes,  II,  74,  6. 
—  Certains  nommes  en  faveur 
échouent  devant  le  public,  II, 
104,  61.  —  Il  peut  arriver 
qu'un  homme  en  faveur  perde 
un  procès,  II,  190,  55.  — 
Voyez  Amis. 

Faybubs.  —  Elles  attachent  les 
femmes  qui  les  accordent, 
guérissent  les  hommes,  1, 175, 
16.  —  Oubliées  d'une  femme 
qui  n'aime  plus,  I,  175,  17. 

Favisb,  danseur  de  l'Opéra,  II, 
160,  38;  161,  note  I. 

Favori,  I,  ai  a,  71.  —  Signes 
qui  révèlent  les  favoris  en  dis- 
grâce, I,  335,  94- *^  Le  prince 
est  honoré  par  la  modestie  de 
son  favori,  I,  378, 17.  —  Iso- 
lement du  favori,  I,  378,  18. — 
Ressources  du  favori  disgra- 
cié, 379, 19.  —  Sentiments  du 


favori  à  l'égard  de  ses  flatteurs, 
I,  38o,  ao.  —  Conseils  aux 
favoris,  I,  38o,  ai.  —  Compte 
qu'ils  ont  à  rendre  de  leur  fa- 
veur, II,  m,  77. 
Femmbs  (des),  I,  170-198.  — 
Leur  talent  épistolaire,  I,  ia8, 
37.  —  Les  hommes  et  les  fem- 
mes conviennent  rarement  sur 
le  mérite  d'une  femme,  1, 170, 
I . —  Grandeur  artificielle  chez 
les  unes,  naturelle  chez  les 
autres,  I,  170,  a.  —  Manières 
affectées  de  quelques  jeunes 
femmes,  I,  170,  4*  —  Leur 
fard,  I,  171,  5.  —  Leur  blanc 
et  leur  rouge,  I,  17a,  6.  — 
Femmes  coquettes,  I,  173,  7 
et8; 175, 18; 176,  aa;  i8a,4i. 

—  Leurs  préoccupations  de 
toilette  à  Tégard  des  indiffé- 
rents, I,  174 1  9-  —  Belle  fem- 
me qui  a  les  qualités  d'un  hon- 
nête homme,  I,  174,  i3.  — 
Leur  grâce  spontanée,  I,  174, 
1 4^  —  Le  caprice,  contre-poi- 
son de  leur  beauté,  1, 174,  i5. 

—  Effets  contraires  de  leurs 
faveurs,  I,  175,  16.  —  Quand 
elles  oublient  celles  qu'elles 
ont  accordées,  I,  175,  17.  — 
Femmes  galantes,  I,  175-176, 
ao-aa;  180,  35.  —  Femmes 
désignées  par  le  nom  de  leurs 
amants,  I,  176,  ai.  —  Femme 
faible,  I,  176,  a3.  — Femme 
inconstante,  légère,  volage,  in- 
différente, I,  176,  a4.  —  In- 
fidèle et  perfide,  I,  177,  a5. 

—  Femme  à  double  engage- 
ment, I,  177,  a6.  —  Choix 
étrange  de  certaines  femmes, 
I,  177,  37.  —  Vieilles  fem- 
mes, ressource  des  jeunes 
gens,  I,  177,  a8.  —  Femme  de 
ville,  femme  de  province,  I, 
178,  3o.  —  Femmes  qui  ai- 
ment un  valet,  un  moine,  leur 
médecin,  I,  178,  3ai.  —  Diffë- 
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m^ritr.  I,  i4<).  a.  —  Uwg" 
quVii  Tail  l«u»r>Fnii,  I,  iSi. 
11.  —  It^AnmiM  iiir  lr*riirtii- 
a**  r/c«iilr««(m>>dH.l,  iSs- 
s5'),  11-14.  — TrÎMcileHiiitc 
de  celui  qui  a  fait  U  furliiaeilc' 
pluiir-un,  l,  iSG,  31.  —  Fairr 
TartUDP,  belle  pliruF,  panooi 

MU-lFil'eapiil  bul-il  pourfairr 
roHiuie?  1,  i58,  38.  —  A  <[ue! 
igi-  on  y  MME,  I,  »S9.  4o. 
—Quel  «m  «M  Ir  fruti,  I,  sSç. 
41-  —  Ltplut  coun  «llemril- 
leiir  taarmi  (1«  l>  f«ira,  1, 160, 
45,  —  L«  drfïùtion  ne  licDl 
qu'dpr^t  forninc  fuît*,  I,  160, 
4(1.  —  Afinuge  d'iuM  fortune 
mMiocrr,  1.  aSi,  49.  —  L'am- 
bition de  filire  fortune  *n*- 
peiid  loi  autm  j^anMOiit,  I, 
161,  5o.  —  La  vainr  d^tîgnc' 
les  bicnt  de  fortune,  I,  aHi, 
53.  —  A  quel  prix  on  a  un  p«a 
de  fortune,  I,  ï66,  68.  —  La 
fortune  du  dé,  I,  »68.  73.  — 
Peine»  qu'an  prend  pour  la 
fortune  ou  te  repent  de  n'a- 
Toir  pBi  prise*,  1, 17»,  81,  — 
Eniie  que  la  fortune  excite, 
I,  3o7,     16.    —    Sa     furtiuie 

pliu  iju'à  ni,  I,  inS,  18.  — 
Onlombed'une  liButc  fortunp 
de  la  mjoie  manière  qu'on  y 
^tait  mon«!.  I,  3ii,  34.  — 
Moyens  de  faire  fortune,  d'a- 

54-  —  Portrait  d'un  liomme 
qui  veut  m  fortune.  I,  3i3, 
61.  —  Peines  qui  accompa- 
gnent une  grande  fortune.  L 
336,  g8. —Qu'importe  à  l'Ét.nt 
la  furlune  du  particulier?!, 
36G,  8. —  D'où  vieui  que  Ce- 
lui-ci fait  la  fortune  et  que 


Fonnoiit,  1,  333,  SS;  II,  *i, 

l5  Dt  %fi. 
Pomau.  —  Lr«  fiiurbo*  ttiuicm 

lii^menl    «ub   Ir*    •ulrca    Ut 

■om,  II,  >o,  iS.  I 

FoimcaoT  (IlonKvnUiuw),  palW    . 

et  juriieonHllle,    II,   lia,  »,    , 
l-'onrille  [le  marquîi  d»),  11.   \ 

rocHaïKB*  qui  ont  l'air  de  eonr^ 

I.  Sou,  14. 
PatuKMT.  11,  91-93,  *8. 
Pataciii  [le«),   I,  i«<.  149,  »t. 

ifi4,  S«;377,  i3;n.4ge. 

FtJUçaia*  (Ungun),   II,  BS,  tft 

Patica(U],  1,  107  j  lia,  »»!.' 
tH,n;>»9-9;  i4i.74îl^ 
i38, 1;  189,14;  118,  73;  »4|, 
*0-  44s ;  4A7:  Sdi;5oS;  iojt 

pHARCa  (la  maiHin  de},  I,  *4* 
;*;11.  48.;4o«, 

FniacHUM,  pri>il^^  du  ne' 

II,  168,  i3. 
Franclnn   (  Pi«rt«  ),     f 

d'Iiiliel  du  Roi    I,  4<)t 
Prancinn,  grndrv  de  I 


UlilOD. 

Faiirçiii)  I",  mi  de 
48.;  495;  499i  ' 

Fr^mont,  1,  ^77- 

Fairoanam,  I,  i6( 

Fhifohi.  —  mcf 
cour,  I,  3i8,  5? 

Fnmfm,  II,  Go. 

Fatitrutm  (chef*  ' 

PHCiTa  (l'oi 


Fuhi, 


I  Milan 
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Gain.  —  Ames  éprises  du  gain, 
I,  a64,  58. 

GALAFIBaiB,  I,   175-176,  aO-93; 

i84f  43-44*  —  Anciens  et 
nouveaux  galants,  I,  175,  19. 
—  Maris  et  galants,  I,  iqS, 
74-75.  —  Celui  que  les  fem- 
mes veulent  avoir  pour  ga- 
lant, I,  290,  14. 

Gaules  (le  prince  de),  fils  de 
Jaccpies  U.  Vojez  Jacqces- 
Edovabd,  prince  de  Galles. 

Gallois  (rabbé),  académicien, 
n,  465,  note  4* 

Gasymàdb  (le)  de  Carrache,  II, 
170,  17. 

Garnier,  seigneur  de  Monte- 
reau,  I,  517, 

Gaules  (les),  n,  114,  9a. 

Gaultikh,  marchand  d'étoffes, 
I,  393,  18. 

GÀznrs  db  Hoixahdb  (la),  I, 
284,  19  et  note  3. 

GuTDAB. — Est  aimé  de  son  beau- 
père  et  de  sa  belle-mère,  I, 
sSs,  45. 

Gékbs  (la république  de),II,  493. 

G  e n  e  s t  (1  abbé).   Sa  Pénélope^ 

I,  i34  et  note  a. 

GiiriB.  —  n  n'évite  pas  toutes 
sortes  de  fautes,  I,  ia5, 3o.  — 
Génie  droit  et  perçant  conduit 
à  la  vertu,  II,  17,  14* — Soi^ 
tir  des  limites  ae  son  génie, 

II,  io5,  63. 

Giirois  (révolte  des),  II ,  493. 

Gbbs  db  bibii,  comparés  aux  gens 
d'esprit,  I,  34 11  la. 

Gbmtiuiommb  (le),  Tun  des  in- 
terlocuteurs des  Dialogues 
posthumes,  II,  688-710. 

Georges  marquis  d'Entragues, 

Géronte^  vieux  mari  intestat,  II, 

49.,  io5. 
GiSTB  affecté,  I,  916,  6  ;  U,  69, 

146. 
Getvret  (duc de),  II,  991. 
Giovi,  danse,  II,  171,  i8. 


Gilbert,  marchand  de  drap,  I, 

478. 
Gilbert  (Louis-Charles),  fils  du 

précédent,   président    de    la 

chambre  des  comptes,  I,  5 16. 
G  i  r  a r  d  i  n  (le  marquis  de  Lé v  j) , 

II,  3io. 
Giton,  qui  est  riche,  I,  979,  83. 
Givry  (de),  II,  3io. 
Gloibb.  —    Préférée  à   la  vie, 

II,  117,  98.  —  Fausse  gloire^ 

I,  186,  48;  II,  39,  66. 
Glorieux  (le).  —  Il  aime  à  se 

montrer  aux  grands,  I,  i55,  i4* 

Glycère,  qui  est  inaccessible,  I, 
191,  73. 

Gnathon,  Tégolste,  U,  55,   I9i. 

Godard,  conseiller  au  Parle- 
ment, I,  5oo. 

GoDBAu  (Antoine),  évéque  de 
Grasse  et  de  Vence,  II,  44^9 
note  I. 

GoDBAUx  (les),  II,  446* 

GoMONS  (les),  I,  979,  6. 

Gomont  (Jean  de),  avocat,  I, 
979,  note  I  ;  5io. 

Gonnelieu    (le  P.)>    jésuite, 

II,  431-439. 

Goulaine  de  Bretagne  (de), 
I,  519. 

Gourville  (Jean  Hérault  de] , 
I,  489;  5o6;  II,  3I7. 

GouT.  —  Il  ne  faut  pas  vouloir 
amener  les  autres  à  notre 
goût,  I,  ii3,  9.  — Goût  par- 
fait, goul  défectueux,  I,  116, 
10.  —  Goût  sûr,  chose  rare, 
I,  116,  II.  —  Faire  selon  le 
goût  des  autres  dans  les  re- 
pas ou  les  fêtes,  I,  999,  34* 
— Ressemblance  de  goût  entre 
amis  sur  ce  qui  regarde  les 
moeurs,  I,  935-936,  61.  —  La 
cour,  centre  du  bon  goût,  I, 
939,  71.  —  Voyei  Peuple, 
Sbbs  (bon). 

GouvBBinaiEirr.  —  Quel  est  le 
meilleur,  I,  363,  i.  —  Gou- 
vernement despotique,  1, 364i 


îï     TABLE  ALPHABÉTIQUE  K 

3.—  Science  d««dêt«il.,«>n- 

np 

ilj^in    runitipllp   «l'un    bon 

ck< 

d'»uTrc3el-«prit,  1,387.3». 

fail 

Cl» 

S. 

pro 

ti«!c  à  gou*<tmrr,  quouJ  c'en 

»« 

nu  homme  iiiii  t'en  iloonc  U 
peine,   1.  >H  4S.—  Com- 

P^ 

fiu 

menl  on  irrÏTe  A   aaUTPmcr 

Ui 

«n   homme.   I.   ....   ;..  - 

<]«. 

de  gouTcnifr,  1,  iS;,  â;.  — 

L 

QurI  «t  riiomme  p«i  ricilc 

né 

i,  gourpmcp.  11,   Si.  109   — 

L 

d'i 

qni  «t  Mprit,  U,  70,  154-  — 
Vovn  Gh*bo*. 

iM 

Gou.ernfy    (le  nanjul.  de), 
I.  478- 

s; 

1. 

cr.,  n,  ti4.  9' 

de 

Gromoni     (Philibert      comW 

1, 

d«).  I.  533. 

|M> 

Gp»l.d-M«i»on       (Frauciur 

de),  prriïiîl  6<?nt'r«l  dri  coh- 
nélablei    et     nur><cliauK    de 

34 

f» 

Vnnce,  II,  Joi. 

T, 

GsulMiiB'  —  1-*  TiJritable  e[  ta 

fiuiMe,  I,   iM,  i».  -  Gran- 

<»] 

deur  artificielle   et  grandeur 

natoHlle  cbei  le»  fenmei,  I, 

b( 

170,  ».  —  Le»  grand»  »e  dé- 

dr 

fendent  par  lour  Brtndeur,  l. 
a34.  Si.  —  Grandeur  et  cUi- 

f: 

lî 

dînfeenle»,    I.   34i,    .3.    — 

Voy«.  Vmto. 

i* 

Gkaiiu*  (dn),  I,  i53.  .clas- 

3/ 

se».    —   Ce  qui   e«  m^in- 

e' 

fleence  dan»   1»   gnmd*    ex 

di 

ineptie  dan»  le  particiilirr,  I, 

p* 

397,  »i.  —  Par  quels  molir»  on 
le)  reciierche.  t,  317,  7».   — 

iV 

On  n'ose  aller  contre  leur»  «p- 

P' 

prrciaiicmi,    I,   3»Q,  78.  — 
Pr^Ycnlîon  d.i  peuple  «1  leur 

I, 

faveur,  1,    338,    t.  —   Leur 

.1 

«Tantale  sur  les  auircf  bom- 
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estimer  pour  donner  du  prix 
à  leurs  bonnes  grâces,  I,  35 1, 
36.  —  Manège  de  ceux  qui 
reuient  paraître  bien  avec  eux, 
I,  35 1,  37.  —  Danger  d*étre 
leur  complice,  I,  353,  38.  — 
Ce  qui  les  encourage  à  la  bra- 
Toure,    I,  35a-353,   41 •  — 
N*aiment  point  les  premiers 
temps,  I,  356,  47*  —  On  a 
pour  eux  une  haine  impuis- 
sante, I,  359,  5i.  —  On  doit 
les  honorer,  I,   36o,   5s.  — 
Sont  peuple  comme  les  petits, 
I,  36o-36i,  53.  —  Se  gou- 
Tement  par  sentiment,  1, 36i, 
54.  —  On  doit  se  taire  sur 
eux,  I,  36a,  56.  —  U  7  a  des 
gens  qui  parriennent  en   les 
amusant,  U,  44t  9^'  —  Du 
grand  qu'on  dit    mourir  de 
roim,  II,  1 13,  8a.  —  La  réus- 
site aveusle  sur  la  conduite 
des  grands,  II,  ia3,  ii3.  — 
Profèrent    un  Tigillin    à    un 
homme  de  bien,  II,  i43-i44t 
6.  —  De  ceux  qui  se  font  leurs 
esclaves,  II,  a4o,  9.  —  Non 
athëes,  mais  indifférents,  II, 
a4a,   16.  —  Voyez  Fatbob, 
Gbavdxur,  HuBfAimri,  Philo- 
sophie, SBKTIMMirr. 

Gbatt£h  à  la  porte  du  Roi,  I, 

3oi,  i5  et  note  i. 
Gbavits.  —  Trop  ëtudiëe,  elle 

devient  comique,  II,  93,  39. 
Grecs  (la),  I,  17;  19;  33;  78; 

87;  117,  i5;  a63,  56. 
Grecque  gangue),  II,  85,  19. 
Grecs  (les),  I,  10;  i3;  aa;  3i; 

33;  34;  60;  63;  65;  67;  87; 

140;  II,  79  ;  83  ;  106  ;  107. 
GROSsiÀREni,    n,    a38,    3.    — 

Grossièreté   des    femmes   du 

peuple,I,a9a,  16.  — Chez  un 

homme  d'esprit.  H,  98,  4^* 
Guënëgaud  (M.  de),  I,  4S6, 
GuBBRs,  I,  367*368,  9-10.  — > 

Voyez  Parolb, 

La  BRUTàRX.  in,  i 


GiTESCLDi  (Bertrand  du),  conn^ 

table  de  France,  II,  ao5,  73. 
Guide    spirituelle   (la),  d« 

Molinos.  Voyez  Molinos. 
GuiLLAims  III,  roi  d'Angleterre 

(allusions  à),    II ,    ia3-i34, 

113*119;  35a-353. 
GuTiTES,  nom  de  lieu,  U,  Soi. 
Guyon  (Mme),  II,  545, 546,  etc. 


H 


H-,  I,  a3a,  47- 

H**  G**  (le),  le  Mercure  [Hermèi) 

galant^  I,  i3a,  46  et  note  3. 
Habile.  — Un  habUe  homme  sait 

se  retirer  à  propos,!,  9i5,  a. 

—  Voyez  Hommes. 
Habitude.  —  Se  soutient  après 

l'amour,  I,  ao5, 37.  -—  Appri- 
voise les  hommes  aux  grandes 
et  aux  petites  choses,  II,  74, 
3.  —  Prévient  comme  la  nou- 
veauté, n,  74,  4.  —  De  l'ha- 
bitude de  dire  une  choss 
fausse,  II,  164,  4- 
Haine,  ha!r.  —  Distance  de  Is 
haine  à  l'amitié,  I,  aoa,  a4  et 
a5.  —  Vivre  avec  ce  que  l'on 
hait,  I,  ao5, 40.  —  Moms  coâ- 
teuse  crue  l'amitié,  I,  ao6,  44* 

—  Celle  que  nous  ressentons 
pour  ceux  que  nous  avons  of- 
fensés, I,  a  10, 6Z. —  Signe  de 
faiblesse,  I,  an,  70.  —  Im- 
puissante contre  les  grands,  I^ 
359,  5i .  —  Compagne  insépa- 
rable de  l'envie,  II,  41  «  85.— 
Preuve  de  l'opiniâtreté  des 
haines,  II,  5o,  108.  —  Celle 
des  méchants  peut  porter  à  la 
vanité,  II,  a34,  a8.  —  Voye» 
ElirviE. 

Halles  (les),  I,  a38,  69. 
Hameau,  curé  de  Saint-Paul, 

n,  389-390. 
Hambl  (George  du),  avocat,  I, 

a79,  et  note  a. 
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BmiMm'f^  I9 149, 66»  et  soie  t. 
Hablat,  n,  6t«  li. 


«Si;  469; 


5ta;  544*546;  11,336. 
HarUT  (Adiilk  de)»  flk  da 

procèdent,  mwoùÊt  féoérttl  an 

nurlement,  I,  436. 
HarUT  (lOla  de)»  aaor  da 

prcccdantt  I«  439* 
Harlay  (Ynâtçok  de)»  aiehe- 

Téqne  de  Mê,  I»  441*443  ; 

4S9;  549;  n»  61  et  note  3; 

3oo-3o3  ;  464,  note  t. 
ILàaMoinB.  •—  La  plot  doaee  est 

le  ton  de  tois  de  edie  ^'on 

aime»  I»  174»  10. 
Haroays   (M.   d*),  II»   167» 

note  I . 
Haiabd.-— Ob  neleCdtpai»  on 

•'en  lert,  II»  tio,  74*  —  N*a 

pu  prodoire  lliaraioiiie  oni- 

Tertelle»  II,  aS7-a7i,  43-4S* 
Hautefenille  (mre  Etienne 

Texîer  de^,  anbaiiade^  de 

Malte,  I,  5i6. 
Haatefort      (Jean-Fknnçoû 

marquis  d*),  II,  307;  3ii. 
HAUiAua.  —  Haolecnr  de  eertai* 

net  gens  jusqu'à  ee  que  l*arri- 

T^  d'un  gnuad  les  remette  à 

leur  place,  I,  3oa»  ty.  —  Air 

de  hauteur»  I»  343,  ao» 
Hiaasux  (les)»  I,  ta. 
HiCToa,  nom  de  baptême»  I»  345, 

•3. 
Hégiam^  fondeur»  I»  t4t,  75. 
HelTétius»  n,  411  ;  41a. 
HiimT.  Vojea  EonmT. 
Hennequin»  procureur  géné- 
ral au  grand  conseil»  II»  406- 

407. 
Hnrai  II,  roi  de  Fkunce»  II»  607. 
Havai  ni,  roi  de  Fnnce|  I»  a4o, 

74. 
Hawai  IV,  roi  de  FVance,  I»  140» 

74. 


Hnu  Vm,  roi  d'Angle!—, 
n.  Soi. 

JWruclif»,  mgeattt  sesi 
rains»  II,  ia6-ia6,  ii8« 

HéuACLiut»  n,  loi»  56. 

Herbelot  (d*),  I»  355» 

HBons»  1,73, note  i.  ^Nma 
de  baptême,  I,  345»  iS. 

Héaromifi  *,  roi  de  PilyltMH, 
1, 141,  74. 

mrilU^  le  ciuteur,  II,  loS,  If. 

Hinrma.  — Q'û  n'en  a  paa»  PMrt 
▼ine  à  ses  aises,  I,  a66»  6S.-:» 
L'héritier  dérore  l'épargna  dit 
mort,  I,  166,  64.  •—  n^piia 
plus  en  dia  mois  qn*nn  «nM 
en  toute  m  Tie,  I,  a66, 65.  — * 
Fmstréparle  prodigue»  I»  i66« 
66.  —  Le  titre  d'héritier 
à  l'afTection  entre  pères  ut  1 
fiints,  I,  «66,  67.  •—  Le 
tère  de  l'héritier  rentre  dar 
celui  du  complaisant»  I»  ^ 

69.  —  Tous  les  honunea  y 
tiers  les  uns  des  autres»  7 

70.  —  Sort  difUfrent  dr 
tiers,  n,  5o,  107.  —  ' 
de  l'héritier  institué 
testament    et   frust 
codicille,   II»    197 
Vo/ea  fUims, 

Htrmmgorm^  leMTant, 
Hérmms,  I,  184,  44.  . 
HermenouTille  {1 
Bênmppt ,  esclaTC 

conuttodités,  II, 
BêTwtodoM^  écnTar 
Hiaos.  ^  Les  h/ 

toriens  se  do 

ment   de   la 

I,  116»  ta.- 

iMmmes  co 

mes  de  hier 

tinction  e 

grand  hoi 

I,  i6i-i6a 

h^^oi»n, 


i' 


•  lojm,  d-dsMBS»  p.  4, 


t. 


DES  OEUVRES  DE  LA  BRUYERE. 


15 


H  erre  (Charies),  doyen  du  Par- 
lement, I,  47>~47>9  ^oo. 

Ukubx.  —  L*tieure  éootd^  a 
përi  entièrement,  II,  161,  3i. 

Hnxuux.  —  Il  fant  rire  aTant 
que  de  l'être,  de  peur  de 
mourir  tans  aroir  ri,  I,  a  10, 
63.  —  Portrait  d*un  heureux, 

I,  317,  5o.  —  B  est  ordinaire 
à  rhomme  de  n'être  pas  heu- 
reux, n,  19,  91.  —  On  serait 
heureux  au  moins  du  bon- 
heur d*autmi,  n'était  Tenrie, 

II,  ao,  32.  —  L'homme  vain 
ne  se  croit  jamais  assez  heu- 
reux, II,  64,  134. 

HippOLTTB  (un),  I,  18a,  10. 
HitToauMS.  Vojez  Hbros. 
HiSTOBixms  (les)  de  Baihin ,  I, 

a84'385,  la  et  note   i  de  la 

page  a 85. 
Hollandais,   II,   i3a,  notes  3 

et  4. 
HoLLAHDB,  I,  a4o,  y4\  HQi  Uf 

i3a.  —  Drap  de  Hollande,  I, 

160,  a8. 
HoLSTmi.  Voyez  Hosteot. 
HoMBRS,  jeu,  I,  a84i  i*. 
HoifiLn.-*  Le  temps  des  homé- 
lies n*est  plus,  II,  aa3,  5. 
HoBciaB,  I,  84;  ii5,  9;  116, 14  ; 

a43, 75  ;  a63, 56  ;  408;  II,  445. 

—  ÙllioiUy  I,  84  ;  116,  9. 
Homme,  hommes.  —  De  l'homme, 

II,  3-73.  —  Vie   simple  des 

Êremiers  hommes,  I,  a 5.  — 
^'admirables  restent  incon- 
nus, I,  i5i,  3.  —  Trop  oc- 
cupés d'eux-mêmes  pour  dis- 
cerner les  autres  y  I,  i5a,  5. 

—  L^honnête  homme  est  payé 
par  le  plaisir  qu'il  sent  à  fiure 
son  devoir,  I,  i55,  i5.  — 
L'homme  de  cœur  comparé 
au  couvreur,  I,  i55,  16.  — 
Les  hommes  ont  tous  de  quoi 
se  faire  moins  regretter,  I, 
i65,  35.  —  Se  guâ'issent  des 
femmes  par  leur  caprice,  I, 


174,  i5;  et  par  leurs  ûiTeurs, 
I,  175, 16.  — Que  Êiut-ilà  un 
homme  pour  être  adoré  des 
femmes?  I,  178,  3i.  -»  Goât 
des  femmes  romaines  pour  les 
hommes  publics,  1, 180, 33.— > 
G>nnaissent  qu*ils  rieillissent 
à  l'abord  d'une  jeune  femme, 
I,  190,  64.  — Disent  ce  qu'ils 
sentent,   I,  190,  66.  —  Fei- 
gnent la  passion  qu'ils  ne  sen- 
tent pas,  I,  190,  67.  —  Quit- 
tés,   ils  éclatent  et  se  conso- 
lent, I,  191,  70. — En  amitié, 
ils    regardent    toujours    une 
femme  comme  une  femme,  I, 
199,  a.  —  SouTent  incapables 
d  aimer,  I,  aoi,  16.  —  Après 
rupture,  accusés  d'être  Tola- 
ges,  l,  aoi,  17.  —  Commen- 
cent par  l'amour,  finissent  par 
l'ambition,  I,  ai 3,  76.  —  Le 
malhonnête  homme  qui  pro- 
teste   incessamment    de    son 
honneur,  et  l'homme  de  bien, 
I,  aa4«  ai.  —  N'j  eût-il  que 
deux  hommes  sur  la  terre,  il 
leur  naîtrait  bientôt  un  sujet 
de  rupture,    I,   a33y   47*  -~ 
Hommes  comparés  à  des  ar- 
bres transplantés,  I,  a5a,  aa. 
—  Homme  de  petit  génie  qui 
veut  s'avancer,  I,  a58,  38.  — > 
Il  est  rare  que   les  hommes 
réunissent  tous  leurs  avanta- 
ges, I,  a59,  39. — Homme  de 
bien,  qui  ne  souhaite  pas  que 
son  père  meure,  I,  a66-a67, 
68.  —  Pourquoi  les  hommes 
veulent  être  esclaves  quelque 

Eart,  I,  a9^,  la.  —  Etre 
omme  de  bien,  c'est  se  per- 
dre, I,  3i3,  40*  —  Homme 
placé,  I,  317,  5i.  —  Hom- 
mes superbes  appriroisés  un 
moment  par  rélération  de 
leurs  rivaux,  I,  343,  17*  — 
Hommes  née  inaccessibles,  I, 
349i  3a.  —  Défauts  naturels 
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deshoiiiMM,  n»  3, 1.  •—  Cm 
où  ils  sont  Ugen^  II«  3,  t.  — 
Peu  toiitdifpotési<iblif0r,n« 
i6,  II.— LethonaMtvhrcnt 
clifficîlemeBtCMaafak,  II,  17- 
16,  16;  »o,  M* — P'pyq'oi 
rhomme  n'ett  pigiqiia  j«bbm 
ce  qu'il  eti  on  ee  qn'il  numit 
être,  n,  18,  18.  ^LwiMMi* 
mes  Tfoloïc  méaMma  lemr  ne 
et  la  prodigncnt,  IL,  s3, 34* — 
Il  ny  a  poor  liioome  que 
trois  ^^nenieiiti,  II,  »6y  4^.— 
Comment  les  hommea  parlent 
dVax-mémca,  II,  3a,  67.  — 
Comptent  pour  pea  lea  veitoa 
du  cceur;  w  craila  idolâtrent, 
Ui  39,  84-  —  Leeoommn  des 
hommes  nate  entre  la  ttnpi- 
ditë  et  le  sidOime,  II,  4s«  86. 
— HommetaeTonei  a  fl  airtres, 
n,  44»  98.  '  Pcnvcnt  a'aari- 
cfair  de  rertna  sana  ae  oorriger 
d'un  dëfaot,  II,  4S,  98.— 
Diffërenta  d'cas-mémet  dans 
le  cours  de  leur  Tte,  II,  46, 
99.  —  État  de  oehii  qoi  ne 
peut  se  soflbre  à  toi-niéme, 
II,  47t  100.  —  Gomment  on 
s'insinue  aoprèa  de  tona  les 
hommes,  II,  5o-5i,  109.  — 
La  mollesse  et  la  Toluptë  nais- 
sent et  finissent  «ree  lliomme, 
U,  5i,iio. — Animanzàlàce 
humaine  attachés  an  labeur 
de  la  teire,  II,  81,  118.  — 
Combinaisons  infinies  entre 
les  hommes  dans  leora  rap- 
ports sociaux,  n,  61,  i3i.  — 
Savent  miens  prendre  des 
mesures  que  les  snin«,   II, 

64,  i38.  —  Amasent  molle- 
ment dans  les  woses  qui  sont 
de  leur  devoir,  U,  6$,  139. 
—  De  rhomme  qui  se  rerét 
d*un    caractère  ëtranfer,  II, 

65,  140.  —  Combien  il  est 
difficile  de  contenter  lea  hom- 
mes, II,  68,  145.  —  Ua  n'ont 


point  de  earaelère,  II,  89, 147. 
— Il  en  est  qni  supportant  in- 
dilftreiUBant  les  oësastrea  «t 
qni  ne  savent  se  contenir  duw 
les  pina  petits  inconTëmcnta, 
II,  69,  148.  —Si  rhoouM  M- 
mtronfir  de  aoi,  11,70,  iSx. 

—  On  les  mène  par  les  jmax 
et  par  les  oreilles,  II,7f,  184. 

—  Pins  on  généralise  l'élndU 
de  l'homme,  pins  on  le  tnmcwm 
insnpportable,  11,71,  i56.^ 
Conclusion  à  tirer  de  l'élndU 
des  hommes,  II,  71,  187.  •*— 
Ne  se  goûtent  qu'à  peine  IO0 
uns  les  autres,  tl,  ^5,  9.  — - 
D  ne  fiint  pas  les  juger  mr 
une  première  Tue,  II,  91,  17 

—  L'homme  de  talent  doi 
s'humaniser  s*il  Teut  être 
aux  jeunes  gens,  II,  93*^ 
3o.  —  U  ne  fiint  paa  y 
les  hommes  sur  les  chor 
couTention,   II,   96,  ? 
sur  une  faute  unique, 
37.  — Distance  entrer 
homme,  l*habile  hr 
rhomme  de  bien, 
— Homme  connu  î 
de  par  de  grands 
tit  dans  son  do 
io3,  58.  —  L'I 
parie  qudquef 
sot,  II,  io5,  61 
mes  préfèrent 
▼ie.  Il,  117,98 
qu'ils  ont  nu 
io3.  —  Que 
sortir  de  l*o 
lia.  ^Lc 
l'égard  de 
tits,  n,  I' 
de  tout, 
i4<^i5r 
spirituf 

GOQUI 

Etai 


,F 
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HâaéM^  Hnwwkn  utman,  Hov* 
tHLcm,   HvM^wrré^    Hcmbcb, 

ài^^Lirà^   îjutmvu^  MAaiA^s, 

uiiioM^  HfmtL^  Samtt,  Sncr, 

Homme  Â  bonne*  fortooe* 

^r^,  fMir  Hartm,  I,  4'4'4>^' 
WrtumtK  (ÎMj,  I,  340,  74;  II, 

477i4W;4»7;4î^'i  ^07, 
\Vmt*%ttî%  ^\*^j,  II,  4^1, 
liifmMknL   M'iMMKy   I,    fSS,   iS; 

iiifMwmtm .  —  f  >flin«  qoellM  eoaili- 
tû/n*  Im  h//mme4  Tiiiment  aa- 
Uint  r(ue  la  vie,  If,  117,  97. 

HitmoMàBtM  moMMB^  I,  3S3,  SI, 

IMrrrAL, — AàminitinUtur  â^ïàà' 
pftiil,  fl,  18I,  I9.  —  Hôpitaux 
de  l'an*,   If,  397-399. 

HoiiAC-ft,  le  \9t»f:Ut ^  f.  If 6,  14 ; 
iSo,  O9;  347,  note  f;  II, 
934,  6;  440;  461. 

UouACKê  <le«y,  fie  Oirneille,  I, 

f4f,  54' 
HoufHujfyiL,  ff,  aof,  ^. 

HotTftfv  ou  Hoijma»  (b  maison 

de;,  11,478;  481;  486;  488. 

ii^vtki.  tiK  vfMJirr),  1, 38S,  i3, 

UmjwM    (tV),  gi^n^logitte ,   II, 

166,  7. 
Ilurr  ^Daniel;,  é^êque  d'Arrao- 

cIm'*,  II,  4^»4' 
IIi/fTifcMft  iiaaira  (ferme  du),  I, 

9$o,  16. 
HiiMAarrA.     —    (a^    qui     r«nd 

riiornme  iilut  humain,  I,  335, 

94*    —    ilumanîti^    chex    let 

grand*,  I,  38o,  ai. 
Ifuwr.Da.  —  NVxruftepaa  let  dé" 

faut»  «les  hommea,  II,  i5-f6, 
—    Humeur   îm^gale  dea 

liommef.  II,  64 f  i33. 
Hum  i^ref  (le  mar<^clial d%  II, 

19O,  note  1;  408-409. 
HvHiLUM  (a*).  -—  Ku  quellea  oe- 


t 


auiooê  l\  ùua  aliomUier,  II , 

a34,  a8. 
HMmtLiwé.   —   Vertu    Mimat»-' 

rtilt!,  II,  34.  69. 
Hraosa  (!«*;•  peofdade  d Aaié- 

ri^ae,  I,  3*9,  74, 
Ufoeinihé^  qoj  a  en  !#;  grot  lot, 

1^  3o$,  ao. 
Hrtntm  (lit  moot^,  I,  44, 
HmmmtUL  fVj.  —  S«  défioitioo, 

I,  145,  5S. 
HrrocBfaw,  «TrocaiiB,  II,  91, 

a^;  i54,  a3;  ^47,  a6.  — Oo 

tire  mtAnê  de  repoi  de  Tfa/* 

fKfcrme  que  de  la  Traie  d^o- 

tioo,  II,  f6f,  3o. 


I 


IcoaocLAtrxa  fie*;,  II,  $71, 
Igmouamch, —  Inspire  le  ton  dog- 
matique, I,  343,  76,  —  Igno- 
rance de«  grandf,  I,  346,  a4. 
—  Vojrex  ViLUi. 
If,B  (\\,  I,  a83,  ff,  et  note  i. 

IludkO')*  I«  f  iG,  9. 
IjfA4f«ATio«,  I,  aa3,  f7. 

Imlierco  art  ^d').  Vo/ez  Laa- 

geoif, 
iMrrATfoa. — MaoTaite  imitation 

det  femmes  de  la  cour  par 

celles  de  la  rille,  I,  a9a,  i6. 
iupmmnwMMcm.  —  Son  priticipe, 

I,  aa3,  f8. 
IifPBiiTfaBin',  II,  97,  46;  98,  53. 
iMFoaTAMT  (homme),  1, 94^>49f 

ta;  H,  99,  54'  —  Voyex  cli* 

tiphon, 
iMpfiUTua,  I,  ai 5,  a. 
Impôts.  Vojez  Ergoâte, 
iMFaiirRa.  —  Se  faire  imprimer 

par  le   besoin   d'argent,    II, 

aa9,  a3i 
iMFUfiMrcB.— De  celle  oa'il  fiitit 

dans   les    cours,  I,  jiS»  4<* 
IiKnvfLiTi,  II,  i5,  8. 
IirooifrATiBii.Ri    entre    ëpoox 
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fieint  de  mérile  H  éê  Tcttnt, 
,  a3i,  43. 

iMcomtàMCM^  tf  176,  «4  ;  n,  79, 
157. 

IgQOTDHwa,  VojcB  uvrav. 

farcoariniBn.— Poarqooi  eer- 
uins  boBimet  topporlnit 
moins  bien  les  petits  ineon- 
▼énienUqoe  les  plne  givndt 
d^taitret,  II,  Ib,  t48. 

farcommurriBiJu  Vogrei  Jooat. 

Irdbs  0e»),  n,  i3q,  t;  t48»  99. 

iHDiFPÎmKvcai.  —  Un  boome  in- 
diff^érent  en  impoterailnfl  niai 
aisteent  k  oelle  dont  il  est 
eimë  m*k  eellequi  ne  l'aime 
point,  I,  191 ,  68;  et  à  qneUe 
oondition  ?  1, 191 ,  69.  — X'in- 
diffërence  produit  touTent 
Taffecution,  II,  69,  146.  — 
Confondue  arec  retb^itme, 
n,  94a,  16.  —  Vojei  Fm- 
■aa. 

IxDifcant.  —  Leur  earaetire,  I, 
144,  81. 

InK>i0cai.  —  En  matite  de 
religion.  II,  149,  i6» 

lamJLOurcB.  —  Indolmioe  pour 
ioi,  dnretë  pour  wi  antres, 
même  rioe,  1, 907, 49- — Cbei 
on  homme  dur  à  toi-même, 
rindulgence  est  un  exeès  de 
raison,  I,  «07,  So.  — -  Indul- 
gence pour  les  partieulien,  II, 

91-91,  98. 

laioAL.  —  L'homme  in^al,  II, 
6,  6.  — Le  meiUenr  eqfwit  est 
inëgal,  II,  66,  141. 

IiiioALR^.  —  Dans  le  partage 
des  biens,  I,  953,  94;  «$4, 90. 
-*  Des  oonditioBs,  DE,  976, 49. 

IvFATui.  ^~    tre  infiitnë  de  soi, 

•I,  919,  «»• 

lavroiiixi.  Vojes  Fknns. 

biGa  ATmn».  Vojes  MisiaABiJts. 

lanraas,  1, 996,  97. —  Il  est  dif- 
ficile de  ne  pas  les  ressentir 
d*abord  et  do  ne  pas  les  oa- 
blier  dans  la  suite,  I,  sic,  69. 


lajusimM,— Otei^la,  qnrf 
dans  les jrandes  tUIos I II,  si, 
97.  —  Ses  causes,  II,  un, 
8o.  —  GeDe  des  howmf  Ikic 
désirer  que  Dieu  existo,  II, 
943,  19. 

toocaw  condanmé,  II,  189, 5s. 

Innocent  XI,  pspe,  II,  isS 
et  note  i;  35t. 

LmoTXB.  —  Ce  que  Ton  eoBii» 
dère  quand  on  veut  iniioiT«r 
dans  une  république,  1, 364,  S. 

Imktbs    (Famateur    d*).    H, 

14a»  ». 
InmsmLB.  —  Femme  insanii- 

ble,  I,  195,81. 
ImvuiB  (s*).  —  Comment  oa 

s'insinue  auprès  de  Uma  loo 

bommes,  II,  5o,  109. 
lasnucnov.  —  Conséqnoaeo» 

de  la  première  instni0tîoB« 

n,  70,  i59. 
lasuLTMs,  I,  996,  97. 
IvsuFpoaTABLB.  —  CommoT 

évite  de  Têtre,  I,  998,  ? 
hnétLÈTy  I,  965,  59;  II, 

941,  n; 949, 17.  —  ' 

cre  est  le  plus  grtaid 

de  la  passion,  I,  9 

U  réconcilie  des  fa 

conciliables,   I,  3s 

Le  peuple  accepte 

dans  l'intérêt   du 

366,8.^Difficu]' 

mes  sur  les  moir 

II,  30,  94. 
laraiGAiTTs.  Vovf 
laniGUB.  —  Q 

l'intrigue   ne 

passer,  I,  33 
Introdoctic 

spirituell 

nos. 
iphù^   bomn 

t48,  i4* 
/ré^f,  consul 
93,  35. 

Iai.AHDB  (T 

laamx.  — 
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nous  et  chez  Thëophraste,  I, 

3o-3i. 
Iboquois,    peuplade    d'Amëri- 

que,  I,  3a9,  74, 
iRBisoLunoH.     —     Elle     rend 

rhomme  malheureux  et  më- 

firisable,  II ,  5,  5. 
e  (de  T),  fermier,  II,  899. 
Ismène,  qui  doune  à  jouer,  I, 

i83,  43. 
Italie  (1'),  U,  477  ;   481;  484; 

486;  490;  507. 
Itaxjxhs,  II,  167,  9. 
IvRESAB,  n,  90,  a4< 


Jacques,   nom  de  baptême,   I, 

S^Sy  a3. 
Jacqjjvs  II^  roi  d'Angleterre,  II, 

ia6,  note  3;  127,  note  i;i28, 

note  i;,298;  468;  469. 
Jacques-Édouabd  ,     prince    de 

Galles,  fils  du  précédent,  II, 

468  et  469. 
Jacquier,  munitionnaire  des  Ti- 

vres,  I,  287,  i3',  5i5-5i6. 
Jalousie.  —  Jalousie   d'auteur, 

I,    119,  19.  -^  Jalousie    en 

amour,  I,  177,  aS;   ao3,  39. 

—  Jalousie  permise,  I,  114, 
83.  —  Pour  les  grands,  1, 359, 
5i.  —  Émulation  et  jalousie, 
n,  4^»  85.  —  Jalousie  qu'in- 
spire la  jeunesse,  II,  5 1,  lis. 

—  Le  mérite  n'a  guère  d'effets 

§lus  sûrs,  II,  7$,  8. — Jalousie 
es  auditeurs  d'un  sermon,  II, 

■27»  1.4- 
Jansénistes,  I,  4^y. 

Japoe  (le),  II,  S48,  39;  i63. 

Jarry  (l'abbé  Laurent  Juilbard 

du),  n,  4«4.  . 
Jason^  qui  se  ruine,  I,  180,  9. 
Jbaii,  nom  de  baptême,!,  345,a3. 
IèêAwêl  (saint),  I,    i3;  10;  H, 

•44,  90;  6a4. 


Jésuites,  I,  437;  U,  169,  note 
i;  445. 

Jeu.  — Chez  d'honnêtes  femmes, 
I,  aa.  —  L'épouse  joueuse,  I, 
i84f  44-  —  Le  jeu  égale  les 
conditions,!,  a67,  71.  —  Gens 
qui  jouent  un  grand  jeu,  I, 
168,  7a.  —  Altematires  de  la 
condition  des  joueurs,  I,  a68, 
73.  —  Le  jeu  est  défendu 
a  un  honnête  homme,  I,  a6^ 
S70,  75.  —  Esprit  du  jeu,  II, 
10 1,  56.  —  Le  grand  jeu  met 
un  homme  à  la  mode,  II,  144, 
7.  —  Voyez  Femmes,  Jeux 
d'espbit.  Pères. 

Jetutes  gens,  Jeunesse. —  Jeune 
mari  d'une  riche  vieille,  1, 1 60, 
37.  —  Les  jeunes  cens  s'ao- 
commodent  mieux  de  la  soli- 
tude que  les  vieillards,  II,  54, 
119.  —  Ton  décisif  des  jeunes 
gens,  I,  329,  77.  —  Voye» 
Hommes,  Jalousie,  Prihcb, 
Vertu. 

Jeux  d'esprit,  II.  47 1  io3. 

JoDELLE,  poète  oramatique,  I, 
i3o,  4s> 

Joseph  (le  P.),  I,  5a9. 

Joueurs,  joueuse.  Voyez  Jeu. 

Journal  amoureux,  I,  289,  i3 
et  note  4* 

Jouvence  (l'eau  de),  II,  317. 

JuGEBiENT,  JUGEMENTS.  ^- Des  ju- 
gements, II,  74-134.  —  Les 
Sensées  doivent  être  un  effet 
u  jugement,  I,  aa3,  17.  — 
Comment  on  juge  autrui,  II, 
74-75, 7 .  —  Ce  qui  nous  veng« 
des  jugements  des  autres.  II, 
96-97,  43*  —  Incertitude  de 
nos  jugements,  II,  114,91* — 
Voyez  Opinions. 

Juges.  • —  Leur  devoir  et  leur  ôié- 
tier,  II,  i85,  43.  —Ceux  qui 
affectent  trop  de  passer  pour 
incorruptibles,  II,  i85,4S<  — ' 
Juges  galants,  U,  186, 4^-  — 
Juges  nommés  trop  jeunes, 
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Jmvt  (Ict),  n,  68s. 

jusov,  n,  64s. 

Jurm,  I,  196,  ii;  34ê«  s3; 

U,  644;  645. 
JupmEB  (b  plaBète)|  I,  M^,  tt; 

3o4,  19. 
Ju0nu.^ElledoitêmpffO«ple, 

II,   ii«,  8i. — De  c«lk  de 

Dieo,  II,  ifjo,  45,  —  Vojcs 

PALAlf. 

JomFin  (m).  —  Aniîr  «a  A  m 
justifier  d'qn  orime^  n,  ii4f 
88. 


K.ara-M astapha,  grand 
I,  37a  et  note  3. 


L**  (Mme),  faune  de  M.  B**, 

Il  ï94i  7^. 
LABTBDmu  (le)  de  QiaatiOj, 

I,  i36,  48  et  note  i. 
LAcéoiMOBB,  I,  49. 
Llcuwrà,  — 11  tm,  Uehe  de  dire 

du  mal  des  poiitants  qui  tant 

morts,  I,  36ay  56. 
Lacombe   (le  P.}f  qoîAîate, 

n,  386. 
Laous,  père  de  Ptolomée  Soter, 

I»  19- 
Laidb,  LAionm,  1,147, 9.— Une 

laide  ne  pent  être  aiinée  qa*é- 

perdument,  I,  ao4,  36.  —  La 

laidetir,  dans  nn  l««wimf  «Je 

mérite,  ne  fait  pas  son  inuNres* 

don,  II,  94,  3I. 
LAls(une),  II»  i5o,  iS. 
Lalande,   musicien,  II,  17a, 

note  4* 
Lamet  (de),  enré  de  Saint-Eo- 

stache,  II,  389. 


Lametli(la«MMesiedtt  !■■■■  1 

1, 4i«. 
LàSOMwns  (les),  n,  81,  li;  §4* 

19. 
LanoAnn.  —>  D  laat  tâoheg  d*»- 

▼oir  nn  langage  sinspln,   t, 

•■7»  7- 
Langeron  (Mae  de),  I,  ^ 

note  i;  II,  Soi,  noie  i. 
Lan^ lade  he  marqnit,  h  awi^ 

qnise  et  Iflle  de),  II,  401. 
LangUe  (M.  de),  I,  486-4B7; 

Sii-5s3.    —   Son  hôtel,  U, 

140,  note  3. 
LâVGiim,  LAVonis.  — -  Inflnenen 

de  Tusage  sur  la  langue.  II, 

ii5.  —  Paurretë  de  la  langon 

française,  I,  3i.  —  Les  la«- 

gnes  sont  la  clef  des  scieneWi 

U,  85,  19.  —  Elles  domaft 

être  étudiées  dès  TenfiMoe,  Ilf 

101,  71. 
Lâamns    des    cluunbim 

Parlement,  II,  ipi,  58. 
L  ar  G  h  er  (le  pr^oent),  n 

4o5. 
Lassay  (Armand  Bfadt 

Lesparre,  marquis  de* 
Latdi  (le),  II,  85,  19, 

du  latin  devant  q' 

tend  point,  I,  939, 
Latiss,  n,  106,  64. 
Langeois      dUmb 

I,  488-489;  n,  3- 
liAVBurr,    payé    pr 

écrire,  II,  a  16,  7 
Lauiun  (le  duo 

534-537,  note 

»9fi  ;  «97-. 
Umubrê^  qui  of 

nn  man,  I, 
Leclerc    de 

5i3-5i5. 
Liciani.  — 

sa  définitio 

A  quelle  oc 

accusent  le 

gères,  I,  • 

chez  les  b 
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LioifTHs.  Voyez  Sagb.  i 

Lélie^  qui  aime  des  hommes  pu- 
blics, I,  178-180,  33. 
Lemaistbx  (Antoine),  arocat,  II, 

aso,  9,  et  note  a. 
LioH  X,  pape,  II,  499;  Soi. 
Léoirs  (les),  II,  a44f  ^o- 
LéopoLD  I*',  empereur  d'Alle- 
magne, II,  117.  —  Voyez  Ci- 

SAR,  a. 

Lesbie,  cliente  des  charlatans.  H, 
aoi,  68. 

LiESBisir  (le),  c'est-à-dire  Thëo- 
phraste,  I,  17. 

Lesbos  (l'ile  de),  I,  i5;  17;  18. 

Lesciache  (Louis  de) ,  philoso- 
phe et  grammairien,  I,  a84i 
la. 

Lesdiguières  (Marguerite- 
Françoise  de  Gondj,  du- 
chesse de),  I,  459. 

Lesdiguières  (l'hôtel),  II, 
140,  note  3. 

Le  s  trot,  II,  3o5-3o6. 

Lbsusub  (Eustache).  Voyez 
Sueur  (le). 

Leti  (G.),  II,  5aa-5a6. 

Letourneur  (l'abbé),  auteur 
de  V Année  chrétienne ^U,  4^S, 

Lettres  (beixes-),  II,  80,  17. 

Lettres  (homme  de),  I,  a49t  I3. 

Lettres  familières.  — Les  fem- 
mes y  excellent,  I,    ia8,  37. 

Leucippe  ,  maitre  de  Théo- 
phraste,  I,  i5. 

Lever.  Voyez  Prirce. 

Lëvy  Girard  in  (le  marquis 
de),  II,  3 10. 

Letdejt  (la  ville  de),  II,  5o4. 

L.  G.,  le  palais  Langlée,  II,  140. 

LiBAR  (le  mont),  I,  371,  78, 

Liber ALixi.  —  En  quoi  elle  con- 
siste, I,  ao7,  47- — Voyez 
Vertu. 

Liberté.  —  Avoir  la  liberté,  II, 
lai,  104. 

LiBERTis  galucarss,  I,  390,  3S. 

LiBERTiHs.  — -  U  y  en  a  de  deux 
espèces,  II,  947 1  37. 


Lnnx.    —    Impressions   qu'on 
en  reçoit,  I,  a  14,  8a. 

LiGHOH  (le),  rivière,  II,  a57. 

Ligues  suisses  (le  serment  des), 
I,  a86,  i3  et  note  i. 

Lncms.  —  Cause  de  rupture,  I, 
a33,  47- 

LiRGiimES  (le  P.  Claude  de), 
prédicateur,  FI,  67,  143. 

Lise,  coquette  de  quarante  ans, 
I,  173,  8. 

Lise  y  qui  contrefait,  I,  189,  56. 

Lisle  (de),  I,  493. 

Livoy  (Mme  de),  I,  459. 

Livre,  livres.  —  Faire  un  livre 
est  un  métier,  I,  ii3,  3.  — 
Gens  qui  condamnent  un  livre 
sans  l'avoir  lu,  I,  laa»  a3.  — 
Jugements  différents  que  pro- 
voque un  livre,  I,  137,  35.  — 
Vogue  d'un  sot  livre,  I,  i3a, 
46.  —  Des  livres  faits  par  des 
gens  de  parti,  I,  146,  58.  — 
Manie  des  livres,  II,  i39,  a.  — 
Voyez  Louer. 

L.  L**,  poëte,  traducteur  de 
motets,  II,  171,  19,  note  4' 

Loches,  II,  490. 

Loire  (la),  II ,  i38,  a. 

Loiseau  (M.),  I,  ^yi, 

Longpré,  II,  357. 

Lorangère  (Quentin  de),  II, 
358. 

Lorerzani  (Paolo),  compositeur 
de  musique,  II,  161,  a8;  171, 
note  4;  ^74* 

Lorges  (le  maréchal  de)  ,11, 3  80. 

Lorraire  (Charles  V,  duc  de), 
II,  ia5. 

Lorraine  (le  chevalier  de], 
maréchal  de  camp,  II,  38 1. 

LoRRAUTE  (la  maison  de),  II, 
478;  481;  486;  488. 

Lorrains (lesprinces),!,  3o5,ao. 

Loterie,  I,  3o5,  note  3  ;  5a4« 

LouAHGES.  —  Amas  d'épithètes, 
mauvaises  louanges,  I,  116, 
i3.  -»  Louanges  que  la  poli- 
tesse interdit  devant  certaines 
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gens,  I,  aag,  33.  —  L'on  doit 
aimer  celles  des  gens  de  bien, 

I,  aag,  35. 

LouBÈiui  (Simon  de  là).  U,  471: 
5i8. 

LouEB.  — XelooeranIirre<]u*en 
présence  de  i*aatear,  I,  119, 
19.  —  On  looe  ce  qui  est  loue, 

II,  75, 7. — Ce  qu'il  nonscoâte 
daTantage  de  louer,  II,  7$,  8. 
—  Pourquoi  on  loue  avec  exa- 
gtfration  des  hommes  mtiio- 
cresy  II,  104,  fyo.  —  L*on  ga- 
gne à  mourir  d*étre  lonë  de 
ceux  qui  nous  sunivent,  II, 

III,  78.  —  Vojez  LouASCis. 
Lorca  (se) .  —  Se  louer  de  quel- 
qu'un, phrase  délicate,  I,  i5i, 

h- 

Louis  XI,   roi  de  France,  II, 

477;  484. 
Louis  XII,  roi  de  France,   II, 

481;  484;  486;  488;  489;  49a; 
493;  495;  49^;  497*»  499- 

Louis  XIII,  roide,France,IIy457* 

Louis  XIV,  roi  de  Fran'^e,  I, 
38s,  note  i;  533;  539;  ^^4* 
56i;  II,  68,  note  3  ;  las,  106  ; 
127,  118;  143,  3;  a48,  29; 
468-471;  ^03y  notei. 

LouTois,  I,  439-440;  448- 
449;  477i  493;  53i;  539;  553; 
II,  igS;  348;  4!i8;  435. 

Louvre  (le),  I,  168,  41»  ^38, 
^9;  3961  33;  3o3,  18;  II,  10, 7. 

Luc.vui,  I,  !i39,  73. 

Lucien,  ëcnyain  grec,  I,  a43, 75. 

Lucile,  qui  se  fait  supporter  de 
quelques  grands,  I,  341*  i4> 

Luciie,  esprit  fort,  II,  i45,  la  ; 
157-^71,  43-45. 

Lucrèce  ,  femme  de  Tarquin 
Collatin,I,  345,  a3. 

Lucrèce,  poOte,  II,  314*  6. 

Ludovic.  Voyez  Sfobcb, 

LuLLi,  I,  i58,  a4;  353,  4a;  4>3; 
491.  —  n  est  appelé  Am- 
phion,  I,  i33, 47^  —  Son  opé- 
ra de  Roland^  I,  289,  i3. 


Lu]ni(la),  II,a58-a6o,  43;  370- 

271,  45. 
Luu,  ik  Tannée,  II,  19$,  63. 
LuxEMBouBo  ^la  maison  de),  II, 

488. 
Luxembourg     (François    6m 

Montmorency,  duc  de),  1, 5a4-' 

5i5;  53o. 
Luxembourg  (le  palais  du).  II, 

140. 
Luxembourg  (assemblées dn), 

I,  355,  note  a. 

Lycaor,  roi  d*Arcadie,  II,  i  s6, 

118. 
LTciE(le),  II,  438. 
Ltcob,  ringénieur,  I,  5o. 
Lysardeb,  général  spartiate,I,49. 

M 

Mabillon(leP.),  I,  445. 
Macédowe  (la),  I,  19;  5i;  78 
Machirr  (la)  à  rOi>éra,  I,  i' 

i34,  47. 
l/jri'iui,   légataire  univer 

191,  59. 
M4GIE  (de  la) y  n,  101 
Magistrat,  magistrat 

509.  —  Un  magist 

rite  peut  faire  ur 

cule,  I,  ii3-ii4t 

trat  en   cravate  i 

gris,   I,    177,   19 

trats  petits-maif 

a83,  7-10.  —  F 

du  magistrat,  7 

Le  magistrat  f 

solu,  II,  186 

nances  impo 

II,  186,  47 
connivence 
II,  189-if 
blés  aux  ^ 

Maimbou 
Maihe  (Lou 
bon,  duc 
Maintenu 

378,  i4- 
U,  5o9 
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Mal,  maux.  —  Les  grands  ne 
trouvent  pas  toujours  l'occa- 
sion de  nous  faire  du  mal,  I, 
36o,  5s.  —  Tout  le  mal  de 
l'homme  rient  de  ne  pouvoir 
être  seul,  II,  4^1  99-  —  ^^^ 
maux  tolërës  avec  raison  dans 
la  république,  ly  365,  7.  —  U 
en  est  qu'on  supporte  mieux 
qu'on  ne  Tespërait,  U,  aa,  3o. 

Maladies.  —  Leur  influence  sur 
les  sentiments  religieux ,  II , 
aSg,  6. 

Ma  lavai,  auteur  de  la  Pratique 
facile  y  II,  680,  note  i;  601, 
note  i;  69a,  note  i. 

Malebranche  (le  P.),  I,  i3i, 
note  1;  430-431;  n,  aoa, 
note  a;  a8i.  —  Imite  par  la 
Bruyère,  II,  4f  note  4;  3o, 
note  4;  3a,  note  a;  33,  note  i; 
37,  note  4;  70,  note  3;  89, 
note  5;  io5,  note  a;  146,  note 
5;  904,  note  4;  33o,  note  a; 
a68,  note  a.  — Voyez  les  j4d^ 
dit  ions. 

Malhkrbb,  I,  ia9,  39*,  i3o,  4^; 
147,  60. 

BIalheub.  —  n  fait  connaître  à 
l'homme  ses  vëritables  forces, 
n,  aa,  3o. 

MALHEiniEux  (les).  —  Us  sont 
peu  soulages  par  nous,  I,  ao7, 
48.  —  De  ceux  que  l'on  court 

Êar  curiosité,  I,  317,  5o.  — - 
is  sont  les  plus  compatis- 
sants, II,  38,  79. 

MALHOHirtTB  (homme).  Voyez 
EspBrr. 

Mallot,  I,  5i3. 

Malte  (l'île  de),  I,  74  et  note  4' 

MAinéGB,  à  la  cour,  I,  334»  90. 
—  Voyez  SiMPucrri. 

Manie,  I,  4^3. 

MAHiàRES.  —  Elles  nous  trahis- 
sent, I,  i65,  37.  —  Leur  im- 
portance dans  la  vie,  I,  aa8, 


3i.  —  De  l'affectation  dans 
les  manières,  II,  69,  146. 

Mahisue  d'argent.  —  Comparé  à 
l'homme,  de  lettres,  I,  a49, 
la. 

Mansard,  I,  433. 

Manse,  I,  4^3. 

Mabais  (le  quartier  du),  I,  983, 
11;  II,  60,  ia5. 

MarItbxs  (des),  I,  a3a,  46. 

Marc-Aurèle,  empereur,  II, 
85,  note  i. 

Mabgellus,  II,  44o> 

Mabchavds.  —  Leurs  friponne- 
ries, I,  a6o,  43- 

Mabck  (Robert  de  la),  U,  5oi. 

Mabdoxbmpao  *y  roi  de  Baby- 
lone,  I,  a4i,  74* 

MABBTs(Jean  des),  sieur  deSaint- 
Sorlin,  I,  a84,  la  et  note  5  ; 

n,  444. 

Mabi  ,  icABis.  —  Du  mari  d'une 
femme  coquette  et  dëvote,  I, 
i8a,  41  •  —  Mari  compare  au 
galant,  I,  193,  74*  —  A  l'ac- 
couchement près,  dans  cer- 
tains ménages  le  mari  est  la 
femme,  1, 194176. — Quel  mari 
ne  se  repent  d'avoir  une  fem- 
me ?I,  195,78.  — Vieux  maris 
et  jeunes  femmes,  II,  aoi,69. 

—  Voyez  Fbbimes,  Jbuhbs 
GXBS,   Mabiagb. 

Mariage.  —  Il  met  tout  le  monde 
dans  son  ordre,  I,  i59,  a5.— 
De  la  durëe  des  nourritures 
dans  le  mariage,  I,  93a,  44* 

—  Il  est  souvent  un  lourd  far- 
deau dans  l'indigence,  I,  a65, 
61.  —  Ce  qu'on  appelle  se 
marier  par  amourette,  II,  180, 
33.  —  Des  mariages  d'autre- 
fois, II,  180,  34*  —  Mauvaise 
honte  du  mari  dans  le  mariage, 
II,  180-181,  35.  —  Mariage 
d'un  jeune  homme  avec  une 
femme  avancée   en   âge,  II, 


*  Yoyei  ci-destoSy  p.  4,  note  i. 
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i8i,  36.  —  Vojw  laooHff*- 
rmuri, 

MâlTllt     (  BOWaMt}    IMWUtt 

leon  TÎiîtet,  I,  «93*  lO. 
BfAmiGXAii  (k  bataille  de),  U,  409. 
MAAionmrw,  I,  i34  9  47  9  u, 

317. 
BfAmius,  II,  19$,  63. 
Marlet,  aToeat,  II,  3S6. 
Mablt,II,  68,i45ctBOte4;  45i. 
Muun  (la),  iM^,  I,  176,  a. 
Marollef  (VMïé  de).  II,  358. 
BfAmoT  (Oément),  peïie,!,  i3o- 

i3i,  41-43;  II,  116,73;  iSi, 
Marsan  (Charica  de  Lornine, 

comte  dfe),  I,  5oi-5o3. 
Maiqui.  — IXOénnee  d'an  maa- 

que  à  on  TÎiafe,  II,  65,  i4o. 
Hatsë  (la),  fesune  de  théitre, 

II,  3i5. 
mUniax  (de  la),  II,  a5i-i56, 

36^9. 
Hauger,  ecmdaiiiiië  pour  im- 

pîëtët,  I,  3ia,  note  i. 
Manroy  (l'abbé  de),  eoré  dei 

Invalides,  U,  3oj!-3o6;  370- 

371. 
Maubot   (Vêbbé    Testa    de). 

Voyex  Testa  (l'abbO. 
Maxims,  MAxans,  It    i53,  11; 

308, 55;  997,  la  ;  35i,  34;  H, 

76,  10. 
MAXDnunr  I,  empereur  d'Alle- 

mape,  II,  499. 
Maximilien,  nom  donné  à  la 

Bruyère.  Voyez  la  JVeficf  ^io- 

gr^phiquê, 
Hazarin  (le  cardinal),  I,  5a8; 

557. 
Hazarin  (le  dne  de),  II,  a94; 

349;  393. 
M azarln  (Mlle  de).  II,  393. 
Mbavx  (IVTéqae  de).yojes  Bos- 

SUBT. 

MÉCHAirT.  —  n  meart  trop  t6t 
00  trop  tard,  I,  110,  66.  — 
Homme  médiant  qne  per- 
sonne n*oablie  de  saluer,  I, 
309,  3 1 . — Un  méchant  hom*  , 


me  ne  pent  faire  on 
homme,  II,  ti5,  116. 

Meekelboarg  -  Seliw«ri» 
(le  dne  de),  1,617. 

MioAiLLis.  Voyez  Dimgmèim. 

Mioacm,  ■BnBcua.^lUilMeat 
bien  payés,  U,  197-196,65.— 
Un  bon  médecin,  II.  198,  66. 
—  Coflnparésans  cnanalnM, 
II,  1 98, 67.  «^Da  prix  de  faon 
Tisites,  II,  198,  68.  —  Vcifmi 
Saos. 

Médzs  (les).  I,  a4i«  74- 

Minicu  (maison  de),  II,  4M- 

MémoGini.  —  Choses  oà  eOecai 
insopportable,  1,  ti4«  7*  ^ 
Hommes  médiocres,  II,  io4« 

'  60. 

MifansancB,  m^duasts, — EsBrita 
médisants.  I,  ai 5,  4.  ^ — Mé- 
disances (les  petites  Tillea,  I, 
933-934»  5o. 

Méimmie,  Voyez  Ftêivk, 

MUimée^   qui  parle   de  soi,   ^ 
116, 5. 

MétUe,  belle  et  sage,  II,  i8f 

llbbiAGa,  I,  430-43 1.  —  ^ 
de  la  Bruyère  à  Ment 
5o8-5i9. 

Mémmiijtpê,  k  la  chasse,  I 

Mémalqu/e^  le  distrait,  II, 

Miimùiuês  (les),  II,  14, 

BféiiAnms,  poète,  I,  tf 

Mémamdrt^  plaideur,  I. 

MimiDàifB  le  Rhodier 

Menestrier  (le  P.). 

U,  357. 

Mémippêy  paré  de  plr 

prunt,  I,  167,  / 
MenneTillette 

444;  II ,  3o8. 
iiéitophUe,qak  m 

née,  I,  3i6, 

BfBVSOIfOB.  — 

ennemis,  II, 
Ifmmim.  —  1 

menteur,  II 
Mànu»^  Lr 

langage,  F 
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Mbbcubb,  I,  S8;  346,  a3. 
Mercure^  homme  d'intrigues,  U, 

87,  ai. 
M**  G**  Oe),  le  Mercure  galant^ 

I,  iSa,  note  3. 
Mebcveb  Gaulitt  (le),  I,  i3a, 

note  3  ;  284,  la;  U,  433;  436; 

443,  note  3. 
MiRiTS.  —  Du  mérite  personnel, 

I,  151-169.  —  Du  mérite 
sans  cabale,  I,  i5a,  4-  -^  I^u 
mérite  méconnu,  I,  i5i;  i5a, 
3-5  ;  3i4v  44  ;  3ai,  60;  340, 7; 

II,  io3,  58-59.  —  Un  homme 
de  mérite  ne  pèse  qu'à  soi- 
même,  I,  i55,  i3.  —  Il  coûte 
à  sa  modestie  de  faire  sa  cour, 
I,  i55,  14.  — De  la  modestie 
dans  le  mérite,  I,  i56,  17.  — 
Le  mérite  pâurre,  I,  a6a,  54 • 
—  Du  vrai  mérite  à  la  cour, 

I,  a9i,  i5;  3o8,  a7.  —  Les 
grands  d'ordinaire  tardent 
trop  à  le  sentir  et  bien  trai- 
ter, 35 1,  35.  —  De  la  laideur 
dans  un  homme   de   mérite, 

II,  94,  33.  —  Personne  de 
mérite  comparée  à  une  per- 
sonne à  la  mode,  II,  i45, 8.  — 
Voyez  Fatbub,  Gbahds,  Sots. 

Hbbybiixbs  du  monde,  II,  a57- 
a7a,  43*46. 

Mesmes  (de),  président  au  Par- 
lement, I,  5ii-5ia;  II,  4o3. 

JUessalinfij  aimée  de  Roscius,  I, 
179,  33. 

MbSSB.    Vojez  PSUILLAITTS,    Ml- 


Mbssolb  (qualification  de),  I, 
a5a, ai. 

M^APHOBs.  —  Sa  définition,  I, 
144.145,  55. 

MixAPHTsiQUB.  —  Ses  dangers, 
n,  a45-946,  a3. 

MérATBBS.  —  Leurs  fils  derenant 
châtelains,  I,  a 53,  a3. 

Metz  (P.  CI.  Berbier  du),  lieu- 
tenant général  d'artillerie,  I, 
387,  i3  et  note  3. 


Meudon,  I,  53i. 

MizBBAT,  n,  507. 

Michallet  (Etienne),  impri- 
meur et  libraire,  I,  91  ;  96- 
97;  II,  454 1  note  I. 

MiGJiABD  (P.),  peintre,!,  i58, 94. 

MiLAH  (l'Eut de),  n,  488;  490; 

499- 
MiLAXBz  (le),  II,  499* 
Milieu  (Mme),  I,  489-483. 

MlLTIADB,  II,   195,  63. 

MmB  (la).  —  Elle  désigne  les 
biens  de  fortune,  I,  aôa,  53. 

MniGRÉLiB  (la),  I,  394,  19. 

MuriMES  (la  messe  des),  I,  a84,i9. 

MnnsTBBs  (les),  I,  3ao,  57-58; 
344«  33;  38o,  ai;  38i,  la; 
543.  —  Du  ministre  plénipo- 
tentiaire, 1,373,  19. —  Vojex 
Esprit. 

Mjboib.  —  Ceux  qui  y  font  Toir 
la  claire  yérité,  II,  aoi,  69. 

MiSAHTHBOPE  (le),  Timo/i,  U,  71, 
i55. 

MiSBBABiJis.  —  Il  Tant  mieux 
s'exposer  à  l'ingratitude  que 
de  leur  manquer,  I,  ao7,  48. 

MisàBB.  — U  j  ena  qui  saisissent 
le  cœur,  I,  a6i ,  47 .  —  Les  ^ens 
chargés  de  leur  propre  misè- 
re sont  les  plus  compatissants, 
îl,  38,  79.  —  Certaines  mi- 
sères font  rougir  d'être  heu- 
reux, II,  38,  8a. 

Mmxbbbb  (le  psaume),  II,  608; 
610  et  611. 

MiTHBiOATB,  dans  la  tragédie  de 
Racine,  I,  i4i,  54* 

MoDB  (la),  II,  i35-i69. — 
Hommes  à  la  mode,  II,  i43- 
145,  4-8. — Mode  dans  le  cos- 
tume, n,  i46-i5o,  11-16.  — 
La  fuir  et  l'affecter  sont  une 
faiblesse  égale,  II,  146,  11. 
— Négligée  dans  les  portraits, 
II,  149,  i5.  —  Tout  se  règle 
par  elle,  U,  i5o,  16.  —  Les 
modes  et  la  vertu,  II,  i6i* 
169,  3i. 
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MoDBHK  ÇUÊti^SéÊtavL  ÉLêamo 

re  de)  oa  d'Etn,  wmnm  dRà» 

ffleteire,  feoune  d«JaeqaM  H, 

II,  468  «t  469. 
MoiMÙiATio».  —  EU*  «M  ûiée 

des  pcdtt*  I,  339,  5.  —  Db 

Tesmit   àa  aodémtioo.  H, 

i^if  lit. 
MoDBunt  (let),  L  it;  %%^4\ 

ii3,  i;  117M18,  i5. 
MoDBmx.  —  Ce  qn^elle  «t  aa 

mérite,  I,  i56,  17.  —  De  k 

fauite  modcide,  I,  t8S.  4^; 

t86,    48.    —  Le    Moderte 

chex  les  jmndf  et  eliei  les 

hommei  crnne  eondnite  ordi- 
naire, I,  354»  44-—  I>B  nom- 
me modflite,  n,  3i,  €6;  35, 

71-79;  64, 134.  —  DéfiBÎtian 

de  la  modettie,  II,  34.  69. 
MoBURS.  —  TooK  a  4(ë  dit  wr 

les  mœurs,  I,  ii3,  i.  —  Le 

Hyre  des  Jfawrv,  II,  447;  45o; 

des  McoÊTidêeê  êièeU^  5i8.— 

Voyez  Tms. 
Mom.  Vojes  BàBSAnn. 
Moiras  (ï'Mié  de),  II,  3ii. 
MolsB,  I,  116,  14  • 
Mouiu,  I,  118,  38;  t39,  note 

I  ;  II,  67,  note  »;  71,  note  4; 

8S,  19;  i54,  note  1.  — >  Son 

théâtre,  I,  3a4,  63;  419. 
Molinos.— 1«  GMH^^NHfMflb; 

II,  673,  note  I  ;  674,  noie  i  ; 

675,  note  I  ;  684,  note  i,  ete. 

— /n/roilMffOfi  à  îm  GmkU  êpU 

ritueiie^  II,  678,  notes  i  et  1; 

681,  note  1. 
MoLLBSSB.  —  Naturelle  k  llum- 

me,  II,  5i,  iio. 
MovABcna.  —  Qodle  est  edle 

qui  prospère,  I,  3849  ^* 
MoMAmmEÊf  n,    180,  3s    et 

note  s. 
MoiDADTS.  —  Qoels   sont  les 

mondains,  II,  s38,  3. 
MoxDB,  oniTers. — Parsoite  delà 

dm^  da  monde,  ^ndles  dé- 

couTcrtes  ne  faa-t-on  point  ! 


n,  ISS,  107.  —  Foorqni  In 
monde,  ponr  qni  la  natarnl 
II,  is3,  tio.  —  n  7  a  d— a 
mondes,  lepvesent  et  le  Aituv^ 
dioisir  entre  enx,  II,  a49»  3l. 
— 'Miradesdn  monde  râUi^ 

n,  s6s,  43. 

Mon»,  soeiëté  des  hommes.  ^^ 

Le  safs  évite  le  monde,  I»a4S, 

83.  —  On  le  reeher^e  et  Voa 

s*en  moqne,  I,  S75,  i.  •«- 1^ 

théâtre  on  monoe  sans  eemn 

renouTelé,  I,  336, 9^.  —  Pir^ 

cautions  avant  de  se  jeter  daon 

le  commerce  da  mondoi  Q, 

16-17,  is. 
Moaoonis  (les),  personnagw  dm 

comédie,  I,  358  et  note  5. 
Monlue  (le  comte  de},II,  3ii. 
MomiÂn.  —  Disproportion  onn 

met  entre  les  nommes  le  plnn 

on  moins  de  pièces  de  mon* 

naie,  I,  s46,  o. 
Monnerot  de  Sèvre,  I^  4M; 

484<4S5  ;  53o. 
Mon  pe  NouTeanTestamentdb*^ 

II,  558;  566. 
Montagne e  (de),  11^  %g4, 
MomrAXOVB»  I,  i3i9  44-  ** 

tiche  de  Montaigne,  L 

3o.  —  Imité  par  la  Br 

I,  114,  note  4;  x5o, 

188,  note  I  ;  so5 , 

S08,  note  3  ;  «97,  n 

note   5;  3to,  note 

note   i;  363,  note 

note  3  ;  378,  note  / 

note  I  ;  ai,"  note  i 

4  ;  33,  noie  i  ;  4' 

53,  note  i  ;  54,  ' 

note  3  ;  74,  note 

s  ;  89,  note  i  ; 

loa^note  i;  iic 

note  a  ;   188, 
note  i;  140, 
note  I  ;  a5o,  ne 
Montanhan  (le 

393-394. 
MoMTAumov  (dn^ 
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premier  prëiident  aa  bureau 

des   finsnccB  de  HouUdInui, 

I,  19a,  73  el  note  i. 
HoaTiatOLB  [le  duc  de],  U,  81, 

18  et  note  3. 
Hontottel,  n.  199-300. 
Hontchevrenil  (Hmede),n, 

37>. 
UoRTUFiB  (Hme  de] ,  II,  194  ; 

So3. 

MOKTBOHOK.  Voyez  HOITÂDBOH. 

MoHTHOBZic»  (le«),  I,  3oS,  10. 

HomionEirGT  (laiiiBiMnde],II, 
486;  488. 

IHoiiTKBnt.  (le  msTquU  de),  ma- 
réchal de  France,  II,  iiS,  $3 
et  note  3. 

Uoptt,  qni  t'inûnne  pMtout, 
I,  16S,  38. 

HoQumua.  —  Est  loaTent  indî- 

Ence  d'Mpril,  I,  «35,  S?.  — 
(  He  toutes  Ira  injure*  celle 
nui  le  pardonne  le  moint,  U, 

i-j,  78. 

HoBtLB.  —  Du  ourragei  de  mo' 
raie,  I,  114,  6.  —Morale 
a^Tère,  morale  reUchëe,  II, 
is6, 11. 

Hoaa,  I,  73. 

Uoreau  (la),  cliaiiteate  de 
l'Opéra,  U,  3i6. 

Horel,  confeillerau  Parlement, 
n,  368. 

Morenil  (Mme   de),   II,  Soa, 

Uorin,  te  joueur,  I,  $o4-So5  ; 
n,  361. 

Hor*tein(de),I,  5o3. 

HoBT  (la],  I,  36»,  55.  —  Ce 
qu'on  perd  A  la  mort,  1, 
3io,  59.  —  Ce  qa'on  y  gagne, 
n,  iii-iu,  78.  —  Apprë- 
heniioni  qu'elle  inipire,  II, 
s4,  3M8i  i5,  4'-44i  149- 
■5o,  3ï.  —  De  celle  qui  pré- 
vient la  caducité,  II,  s5,  45. 
—  Réconciliation  qui  la  pro- 
cède, II,  5o,  108.  — De»  plai- 
•anterie*  qui  l'accompagnent, 


II,    i4°>   8.   —  La    religion 

en  adoacit  U  crainte,  II,  149- 

iSo,  3i-33. 
UoRTuonOa^lede),  U,  4^- 
Mothe  le  Vajer  (U),  I,  4*0. 
Hothe-HondancourtOÙme 

de  la),  I,  458. 
Mothe  (le  P.  Dominique  deU), 

n,  387-388. 

Mot,  MOT).  —  Moli  doucereux, 
I,  i3S,  Si.  —  HotB  aTcntu- 
rien,  I,  319,  it.  —  Ditenr* 
de  bon»  mois,  I,  33o,  80.  — 
Mou  condamnés  par  l'u»age, 
n,  ïo5-aiS,  73.  —  Ihi  bon 
mot  qu'on  donne  pour  »ien, 
n,  106, 65. 

Moulinet  (du),  nouvelliste,  I, 
553. 

MourloD,  intendant  de  Mlle 
de  Guise,  II,  366. 

Mojen  court  (le),  de  Mme 
Gujon,  II,  545;  6S1,  note  i; 
653,  note  i,  etc. 

Hcticw.  —  De  celui  qui  n'e»t 
plu»  rien  sans   son  luth,  U, 


N 

N",  qni  a  un  portier  rostre,  1, 

"47.  II- 
N",  à  la  porte  de  la  chambre 

du  Roi,  1,  3oo,  iS. 
N",  dans  U  disgrdce  et  dan»  ht 

prospérité,  I,  3 16,  66. 
N",  intendant  de»  pauTres,  H, 

N",  vieillard  quî  plante  et  fait 

bStir,  II.  58-59,  114. 
N...,  mallieureuae  de  »a  coifFure 

bon  de  mode,  D,  148,  i3. 
NaïuAHCE.  —  Grande  nauaan- 
57,  »i;  >_46,  »•  — 


C»iége  de).   H, 
note  I  i  35i-35a. 
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NAnÉu  a«t),  n,  «45. 

Napuu  (le  TOjuamt  de).  H,  4M; 

489;  490-         .       .  ^ 

Narcisse^  ^  fem  dWMiiioeqtt'u 

fait  aajourd'lutt,  I,  a84«  >*• 

NAmciMB  (le),  ftatiie  de  Omu- 
tillj,  n,  5 18. 

Nassau  (GuillawBe de), prwee 
d'Orance,  tUtlioiidcr  de  Hol- 
lande. Vores  Qaavob. 

Natubb.  —  Dédain  de  la  plopart 
des  bourgeois  pour  les  mites 
de  la  natore,  I,  «9$,  ai.  — 
La  natore,  opposée  an  ■node, 
II,  1 93, 1 10.  — Toot  est  frand 
dans  la  nature,  II,  971,  48-— 
Vojes  Anr. 

Natubel,  I,  188-189,  4a  ;  II, 
69,  t46;  taa,  109. -— Le  na- 
turel chea  les  femmes,  1, 170, 
a  et4;  II,  q3,  ao. —  Le  natu- 
rel an  théâtre»  1, 139,  5a.  — 


Voyei  Att, 
Natarbb  (la),  n,  5oi. 
NÈGBst  (les),  I,  a5. 
NaMBaoT*,  I,  a4i,  74* 
Nbpotikv,  philosoinegrcc,  I, 

i3. 
Nbptuvb,  h,  645. 
Neret  (Genrais- François),  I, 

5oo. 
Aériney  choriste,  II,  80,  18. 
NeuTe-Notre-Dame(lanie), 

II,  f  38,  et  note  i. 
HieoHdrt^  qni  Teot  se  vemamry 

I,  944,  89. 
Ni  cola!,  11,378-379. 
Nicole,  I,  i3i,  note  a;  4*o* 
Nicole,  sienr d'Orrille, I,  494. 
NicoKèi»,  II,  loi.iPQg 
Non»,  roi  de  Ninîve, L  a4i,  74* 
NiiTTAS,  roi  de  Babjlone,  I, 

941,  74. 
Noailles  (Lonis-Antoine  de), 

archeréqne  de  Paris,  H,  3a  1- 

399. 

Nohle  (Eostaehe  le),  I,  435. 


Nous  BoiaBi  (qnaiiieaiiom  ém\ 

I,  a59,  ai. 
NoBLBs.  —  Nobles  en  pto^iapa^ 

I,  398,  87;  II,  8t,  i3o.  ^ 
Nobles  et  nuigistrata  eoapft- 
réi,  I,  359,  40.— Vojen  Béi*» 
"vouaB,  Gotm,  flntana,   IC»> 

BLBSSB,  PaOTDKB. 

NoBLBssB,  I,  35a-353,  40-41.  -« 
Noblesse  aeqnise  on  iisiinilii^ 

II,  i83-i86,  1-7;  187,  o.  — 
Le  besoin  d'argrat  a  moa* 
cilié  la  noblesse  aTW  In  vi^ 
ture,  II,  187-188, 10.— Am»» 
blissement  par  le  rentre,  D, 
188,  II.  »  Pende  faauUaa 
qui  ne  touchent  à  la  Ibis  à  la 
plus  haute  noblesse  et  ms 
simple  peuple,  II,  188,  la.  ^ 
PriTiltes  de  la  noblesse,  H, 
188,  i3.  —  Noblesse  et 
II,  169,  i5.  —  Vojea 
TVBB,  Vbbto. 

Noblet,  I,  5i8. 

NoGBS.  —  Présents,  lirais  et 

demain  des  noces,  1, 999-894* 

17-19. 
NoBSBBMOBOACH  *,  toI  dc  BahT 

loue,  I,  941,  74. 
Noir  (le),  homme  d*af&irr 

497- 
Nom.  — •  Le  nom  fait  tbIoi 

ourrage  médiocre,  I,  il 

—  Est  U  seule  râleur  dr 
des  gens,  I,  i5i,  9.— S 
un  grand  nom,  I,  i59 
Pourquoi  Ton    déna' 
noms  des  autres,  I, 

—  Le  nom  à  la  cov 
90.-— Poids  dVn  g 
I,  338, 98.  —  Nonr 
me,  I,  §45,  93.  — 
gms  portent  trois 
167,  9.  —Noms  e 
11,199,88. — Vo^r 

Nonette  (la),  riri^ 
note  3. 


*  Voyex  d-iissiBi,  p.  4,  note  1. 
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NoBD  (une  cour  du),  I,  218,  9. 
Normand    (le),    partisan,  I, 

481;  II,  3i6. 
NoRTLinGUE  (la  bataille  de),  U, 

485. 
NosTBB  (Andrë  le),  dessinateur 

de  jardins,  II,  2 58  et  note  i  ; 

357. 
NouR&iTUBBs.  Voyez  Ma&iagk. 
Nouveauté.    —    Elle   est    une 

cause  de  prévention,  II,  74»  4> 
Nouvelles  et  Nouvellistes,   I, 

ia6,  33  ;  aig,  11.  — Voyez 

BtuUiJe  et  Démophile, 
No V ion   (Nicolas  Potier  de), 

premier  président  du  Parle- 
ment de  Paris,  II,  81  et  note 

3;  i84i  note  i. 
Ntbcphes  (les),  II,  645. 


o 


Obscèite.  —  Esprits  obscènes,  I, 

3i5,  4* 
ÛBScuRiré.  —  Il  est  difficile  d'en 

sortir,  I,  iSa,  4;  Hf  ia3,iia. 
Occ\sioifs.  —   Elles   manquent 

parfois  au  génie,  I,  i5s,  6. 
Occident  (P),  oppose  à  l'Orient, 

1,367,   71. 

Occupé  (1  homme),  I,  ^78,  6. 

Œdipe,  tragédie  de  Corneille, 
I,  141,  54;  n,  463. 

Offenser.  —  Parler  et  offenser, 
I,  2a6,  17. 

Ogieb.  Voyez  Rondeaux. 

Oiseaux  (l'amateur  d'),  II,  141, 
a. 

Oisiveté.  —  Celle  du  sage,  I, 
i54i  13.  '—  Produit  souvent 
raffectation,  II,  69,  146. 

OuviEB,  héros  de  la  Jérusalem 
délivrée^  I,  345,  ^3. 

Olivier  (maître),  II,  10,  7. 

0 1  o  n  n  e  (Catherine  -  Henriette 
d'Angcnnes  de  la  Loupe,  du- 
chesse d*),  I,  4^3)  456-457. 
La  BRuriBX.  m,  i 


01  onne  (Louis  de  la  Trémouille 
comte  d'),  H,  3io;  427-428, 

O  n  s  -  e  n  -  Br  a  Y  (la  présidente 
d^),  femme  au  président  de 
Bauquemare,  I,  453;  460- 
463. 

OAu/iAr<>,  faux  dévot,  I,  2 83,  note 
2;  II,  1 54-1 59,  34. 

Opéra  (P),  opéras,  I,  i33-i34, 
47;  i83,  43;  289;  4aa-4a3. 

OpualTBETÉ.  —  Elle  fait  plus 
perdre  aux  hommes  que  Tin- 
constance.  II,  7a,  157. 

Opinion,  opinions.  —  On  dé« 
pend  de  l'opinion,  II,  36,  76. 

—  Versatilité  des  hommes 
dans  leurs  jugements  et  leurs 
opinions,  II,  116,  94* 

Opulent  (1') .  —  N'est  guère  éloi- 
gné de  la  friponnerie,  I,  160, 

44. 
Obaisons  (les)  de   Gcéron,  I, 

116,  9  et  note  i. 

Obaisons  funbbbes.  —  Elles  ont 
corrompu  l'éloquence  de  la 
chaire,  II,  226,  i3.  —  S'éloi- 
gnent de  plus  en  plus  du  dis- 
cours chrétien,  II,  228,  20. 

Obange  (Guillaume  d'),  roi  d'An- 
gleterre, I,  371,  note  4i  II| 
i23-i34,  113-119. 

Orante,  plaideuse,  II,  i83,  41. 

Obateub  bomain  (r).  Voyez  Ci- 

CÉRON. 

Orateurs.  —  Il  y  a  peu  d'ex- 
cellents orateurs,  I,  344i  22. 

—  La  principale  partie  de 
Porateur,  c'est  la  probité,  II, 
187,  49-  — Avantage  de  l'ora- 
teur sur  l'écrivain,  II,  233, 27. 

Orateurs  illustres  (les),  de  Ci- 
céron,  I,  i5  ;  16,  note  i. 

Oréades  (les),  II,  645. 

Oreste,  personnage  de  la  tra- 
gédie o!Andromaquey  1, 1 4 1 1 54  • 

Orgueil.  —  H  a  le  même  fond 
que  la  bassesse,  I,  264*  57. 
— Ce  qui  rabaisse  l'orgneil  des 
grands,  I,  356,  47* 

4 
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OmimiLi  (1*),  etpèce  de  tulipe, 

II,  i36,  2. 
Oribhtaux  (les),  I,  167,  71  ;  II, 

90,14- 
Orléans  (Gaston  d*),  frère  de 

Louis  XIII,  II,  377. 

Orléans  (Philippe  d*),  frère  de 
Louis  XIV,  II,  298;  377. 

Oronte^  époux  à  cinquante  ans 
d'une  jeune  fille  de  seize,  I, 
16S,  60. 

Obph^  (les  mystères  d^,  I,  66. 

O^yA^e,  musicien,  I,  iSS,  18. 

Orrai  (Anne  d'Harville,  du- 
chesse d'),  I,  47Û. 

OssAT  (le  cardinal  d*)*  H*  84 1  i9> 

OuBUBE.  —  Vouloir  oublier 
quelqu^un,  c'est  j  penser,  I, 
2o5,  38. 

OmLLBS  (la  plaine  d'),  I,  287, 
i3  et  note  i. 

OuBSB  (la  constellation  de  la 
grande),  II,  264,  43. 

OvniA,  Il  7  a  plus  d'ouvriers 
que  d'outils,  I,  iSi,  8. 

OiTTRAGES.  —  Des  ouvrages  de 
l'esprit,  I,  ii3-i5o.  — Médio- 
cre ouvrage  recommandé  par 
un  nom,  I,  11 4»  4-  — Vide  de 
certains  ouvrages  de  morale, 
I,  ii4i  6.  —  Quels  auteurs 
sont  sujets  à  retoucher  leurs 
ouvrages,  I,  118,  17.  —Ou- 
vrages critiqués  sur  des  pas- 
sages altérés,  I,  lai,  22.  — 
Lire  son  ouvrage  à  un  auteur, 
I,  123,  aS.  —  Ouvraçes  qui 
commencent  par  A  et  hnissent 

Ear  Z,  II,  47»  io3. —  Oh  peut 
asarder,  dans  tout  ouvrage,  le 
bon,  le  mauvais  et  le  pire,  II, 

78,     I«.    Voyez    CRfTTQUB, 

EU:iUTS ,  EspRrrs,  Livrbs,  Ma- 
gistrats, Zéiotes^  Zoile. 

Ouvriers.  —  Il  y  en  a  plus  de 
mauvais  que  d'excellents,  I, 
i5a,  8. 

Ovide,  II,  2a4t  6*  ~"  Mitamor^ 
phases  (les),  II,  478;  49^. 


Painville  ou  Peinville  (de), 

I,  5i6. 
Palais  de  justice,  II,  7,  7;  igg, 

5o. 
Palais-Rotal  (le),  a  Pont,  II, 

140,  a. 
Palatine  (la  maison^,  II,  496. 
Pallas  (une),  II,  iSo,  i5* 
Pauctbe.  Voyez  Zbhobib. 
PamphiU^  qui  veut  être  grand, 

I,  357,  5o. 
PamphiUs  (les),  I,  358,  5o. 
pAHDEcrrES  (le»),  II,  194,  6. 
Pape  (le),  II,  608. 
Papillons  (manie  des),  n,  149,  9. 
PlQUES,  I,  4!i,  note  4;   II,  606; 

607;  608;  609;  610;  69R. 
Paradis  (le),  II,  217,  73. 
Parallèles   des  anciens   et 

des    modernes,    par     Ch. 

Perrault,  I,  4^0. 
Parceval   ou  Perceval,  vi- 
caire de  Saint-Paul,  II,  889. 
Parchemins  et  contrats,  I,  164, 

58;  II,  aï,  97. 
Paresse.  —  Guérie  par  Pamour, 

ou  présage  de  Tamour,  chet 

les  femmes,  I,  191,  71. 
Paris  (la  ville  de),  I,   919,  9; 

975,  i;  976,  9  ;  991,  i5;  996, 

99;  346,  94;II,  3i,  64;  167, 

9;  199,  59;  999,  93;  963,  43; 

441;  45a;   491;  497;   5o3; 

5i9;  5i4;  591.  —  Paris  à  la 

fin  du  dix-septième  siècle,  I, 

93-94. 
PiRis  (jugement  de),  II,   171, 

18. 
Parisiens  (les),  II,  59 1. 
Parlement  (le),  II,  i85,4a;  189, 

Parler.  —  Des  gens  qui  parient 
trop  ou  mal  à  propos,  I,  149, 
70;  993,  18;  333,  85;  II, 
II 3, 86.  —  Parler  pour  oCTen* 
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ser,  I,  aifi,  27.  —  D^une  ma- 
nière inintelligible,  I,  236- 
237,  65.  —  Sans  ëcoatei',  I, 
237,  67.  —  AfTectation  dans 
le  parler,  II,  69,  146.  —  Le 
fat  parle  mal,  II,  98,  5i.  — 
Homme  illustre parlantcommc 
un  sot,  II,  io5,  63.  —  Qui 
parle  peu  a  tout  avantage,  II, 
ii3,  86. 

Parmenon^  affranchi,  I,  193,  73. 

Parole,  paboles. —  Paroles  men- 
teuses en  amour,  I,  aoS,  37.  — 
A  quoi  on  est  expose  si  Ton  ne 
surveille  pas  ses  paroles,  II, 
9$,  39.  —  Métier  de  la  parole 
comparé  à  celui  de  la  guerre, 
II,  227,  i5.  —  Tenir  parole 
coûte  beaucoup,  I,  207,  $2. 

Parti.  — Esprit  de  parti,  I,  i36, 
4g.  —  Incommodité  des  gens 
de  parti,  I,  146,  58.  —  L'es- 
prit de  parti  abaisse  les  plus 
grands  hommes,  II,  3o,  63. 

Partialité,  II,  96,  40. 

Partisahs,  I,  22.  —  Satire  des 
partisans,  I,  249-257,  i3-34; 
478;  48 1*,  493.  —  Leur  outre- 
cuidance, I,  263,  55  et  56. 

Parvenus,  I,  25i-252,  21;  283, 
11;  335,  95. 

Pascal  (Biaise),  I,  29,  note  i; 
438;  II,  67,  143;  121^  note  i. 
—  Imité  par  la  Bruyère,  I, 
i44)  i^ote  3;  33o,  note  i;  35o, 
note   3;   36i,    note    i;    378, 

note  4f  Ilf  i9i  ^^^^  i«  ^^1 
note  i;  36,  note  3;  46,  note  3; 
71,  note  3;  74,  note  3;  102, 
note  i;  io3,  note  i;  117, 
note  3;  121,  note  i;  i85, 
note  3;  238,  note  i;  242, 
note  i;  252,  note  i;  260, 
note  5  ;  268,  note  2  ;  270, 
note  i. 
Passios,  passions.  —  La  passion 
et  l'intérêt,  I,  21 3, 77.  —  Pas- 


sion tendre,  I,  191,  72.  — 
Violente,  I,  201,  17.  —  Les 
passions  sont  toutes  menteu- 
ses, I,  2i3, 72.  —  Elles  tyran- 
nisent rhomme,  I,  262,  5o. 

Passions  de  l'âme,  de  Des- 
cartes, I,  12,  note  I. 

Pater  bostsr  (le)  des  Qniétistes, 
II,  593;  628. 

Patience.  —  Elle  est  la  condition 
du  succès,  II,  122,  108. 

Pauvre,  Pauvreté.  — •  Effet  de  la 
pauvreté  chez  Thomme  d'es- 
prit né  fier,  I,  229-230, 36.  — 
Jeunesse  et  pauvreté,  I,  259, 
39.  —  La  pauvreté  est  proche 
de  l'honnêteté,  I,  260,  44»  " 
Contraste  entre  l'extrême  mi- 
sère et  la  richesse,  I,  261,  47; 
entre  le  chagrin  des  pau- 
vres et  la  colère  des  riches,  I, 
261,  48.  —  Définition  de  la 

Sauvreté,  I,  261,  49  •  —  Gran- 
es  richesses,  occasion  pro- 
chaine de  la  pauvreté,  I,  261, 
49.  —  Portrait  de  l'homme 
pauvre,  I,  273-274,  83.  — 
Pauvreté  mère  des  crimes,  II, 
17,  i3.  —  Du  vœu  de  pau- 
vreté, II,  179,  3i.  —  Il  est 
nécessaire  qu'il  y  ait  des  pau- 
vres et  des  riches,  U,  274- 
276,  48. 

Pavie  (la  bataille  de),  II,  5o5. 

Pavillon,  académicien,  II,  439; 
440;  446;  465. 

Pays-Bas  (les),  II,  507. 

Paysans.  —  Leur  misère,  II,  61, 
128. 

Pécourt,  danseur,  I,  45?;  IL 
3ï5. 

PÉDAGOGUE  CHRÉTIEN  (le),  du  f. 

Philippe     d'Outreman ,    ÎI , 

444*. 
PÉDANT.  —  Savant  et  pédant,  II, 

80,  17. 

PÉOANTISBCB,  I,  II 8,  l6. 


*  Yoyes  aax  Additions  et  Corrections. 
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PsuMoa  (Ptal),  II,ai  «I  MM  3; 
3o5-3o6. 

Pelletier  (MM.  W),I,  447^9- 
Pelletier  (VMié  Jéiàm»  WT, 

conseiller  d'Eltt^  I,  448;  533. 
Pelletier  (GIraifoW)»  «ontid- 

lenr  génml  an  wimnMm  et 

ministre  d'État,  I»  447-449; 

537;  II,  347. 
Pelletier  He) de  Sontf,  îbIcd- 

dant  des  miaaeet,  1, 447*449; 

493  ;  II,  347. 
Penautier,  reeeveor  fteéral 

da  clergé  de  Plnuiee»  11,  349- 

35o. 
PûrÉLorm,    tragédie  de  l'abbë 

Genest,  I,  i£|,  47  et  note  «. 
PiviTurra  (U),  une  interloentri- 

ce  des  DiofegM»  poêthumu^  II, 

547-710. 
Pkvsébs  (les)  de  Pascal. — But  de 

cet  oarrage,  I,  «9  et  note  i. 

—  Voyes  Pasoal. 
Pb5seb.  —  Penser  juste,  I,  ii3, 

a.  —  Singulier  éloge  qne  de 

dire  de  qiMlqn'nn  qu'il  pense, 

II,  lao,  io3. 
PinE,  PÙBS.  —  Pires  étranges* 

II,  18,  17.  —  Père  qu'il  est 

difficile  ae  réconcilier  avec  sa 
'  fille,  II,  178,  aS.-— Père  joueur 

qai  fait  sa  fille  reUgieuse,  H, 

179,  3o.  —  Voye»  Fiu,  Hé- 

RITIBB. 

Pbres  de  l'Édise  (les),  H,  iSa, 
ai;  aa4,  6;  460;  566;  63a; 
665. 

PBBrEcnov.  — *  Perfection  dans 
Part,  I,  116,  10.  —  n  7  faut 
tendre  toujours,  I,  tSo,  67. 

PaBFiDTi,  chex  les  femmes.  — 
Sa  définition,  I,  ij6  a5.  — 
Guérit  de  la  jalousie,  I,  177, 
a5. 

Pértandre.,  enrichi,  I,  a5i,  at. 

Pérou  (un),  I,  38i,  aa. 

Perrault  (Charies),  académi- 
cien, I,  410-41 i;  4ia«4t3; 
405;  47S;  II»  440;  465. 


(U),  1, 45. 

PnsBS  (les),  I,  10. 
PaBséTéaaKca. — Pen 

«n  sont  capables,  II,  64,  niy. 
PnstJASioa,  I,  ii3,  a* 
Psara  de  biens,  seule  ^^hlhm 

durable,  I,  a70,  76. 
Pesant  (la\  de rOpéra, n, 3i5. 
Petis  de  la  Croix (Flraafoii), 

n,  359. 

PlBrmts-MAfsoias  (les),  II,  Sif  ; 
5ai. 

PoiT-PoiT  (le),  à  Paris,  II,  1S8, 
a  et  note  i. 

PsTRs  (les).  —  Pourquoi  l'on  mm 
prime  pas  stcc  eux,  I,  n34, 
5a.  —  opposés  aux  grands,  I, 
339,  5.  —  Ds  se  haïssent  61 
haïssent  les  grands,  I,  345, 
aa.  —  Quelquefois  ehanés  da 
Tertns  inutiles,  II,  43,  93. 

Prnirs-MAinxs.  —  Hagiamis 
qui  les  imitent,  I,  aSo,  7, 

PxoFui.  —  Son  mauTab  goât,  I, 

fil  ft  ïti    |fî       II MM 

le  plaisir  de  la  tragédie  aor  la 
thâtre  du  monde,  I,  a56.  Si. 

—  Compté  pour  rien  par  laa 
grands,  I,  345,  aa.  —  Laa 
grands  rougissent  d*aT<dr  la 
même  Dieu  que  lui,  I,  34^ 
a3.  —  Le  peuple  oonuiar^ 
prëfâé  aux  arands,  I, 

a5.  —  Ce  qu  il  faut  en' 

Kir  le  peuple,  I,  36i, 
u  peuple  en  moure 
du  peuple  calme,  I, 

—  Il  aime  laguerre  lo 
I,  368,  10.  —  Pré 
bien-être  à  la  gloire 
Terain,  I,  38a-384, 
âoges  outrés  pour 

Su^on  élère,  II,  74, 5 
AAXDS,  Gaossi£ir 
air. 
PmEbus,  I,  346,  a3. 
Phidon^  quiest  panr 
Paànaa,  tragédie  < 
i4it  54  at  note 
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Phérécide^  qui  passe  pour  guéri 
des  femmes,  II,  i53,  2a. 

Phérénice  y  qui  passe  pour  une 
feimne  fidèle,  II,  i53,  la. 

Phidus,  I,  i8. 

Phidias  (les),  I,  171,  78. 

Phidippe^  Tieillard  ralEnë,  U,  54* 

I30. 

Philanthef  serviteur  d^un  grand, 
I,  340,  8. 

Philémon^  qui  n^est  qu'un  fat,  I, 
159-160,  37. 

Philibert,  joueur  de  flûte,  I, 
457. 

Philisbourg  (la  ville  de),  I,  346, 
a4. 

Philon,  magistrat  d'Athènes,  I, 
18. 

Philosophe  (le).  —  Ce  qu'il  se 
propose  en  écrivant,  I,  1^7, 
34*  —  Le  philosophe  dans  son 
cabinet,  I,  348,  la.  —  Com- 
ment il  est  jugé,  II,  108-109, 
67,  68.  —  Préféré  au  politi- 
que, II,  II ly  75.  —  Se  laisse 
habiller  par  son  tailleur,  II, 
146,  II. 

Philosophie.  —  Elle  est  utile  à 
tous,  II,  63,  i3a.  —  De  celle 
qui  éloigne  des  grands  et  des 
postes,  de  celle  qui  en  rappro- 
che, U,  109,  69.  —  Toute 
philosophie  n'est  pas  digne  de 
Dieu,  II,  a45-a46,  a3. 

Phgbbus  (diseurs  de),  I,  317,  7. 

Ph&asbs.  —  Phrases  toutes  faites, 
I,  33o-33i,  81. 

Phrynéy  courtisane,  I,  346,  a4. 

Physionomis  (de  la),  II,  94,  3i. 

PicTBs  (les),  U,  i33. 

PiEEBB,  nom  de  baptême,  1, 345, 
a3. 

Pin  (l'abbé  du),  docteur  deSor- 
bonne,  H,  370-371. 

Piin>ARs,  II,  445. 

Pineresse  (de),  I,  5i6. 

Pinis  (le),  I,  77. 

Pison  (Lucius  Culpumius),  II, 
m-iia,  78. 


PulGI,  places.  —  Gens  qui  bri- 
guent des  places,  I,  3i3,  4*« 
43;  3 18, 5a.  —  Gens  en  place, 
I,  3i7-3i8,  5i;  349,3a. — 
Es  doivent  se  fournir  de  gens 
d'esprit,  I,  35o,  34*  —  On 
aime  à  dire  qu'on  est  bien 
avec  eux,  I,  35 1,  37. —Con- 
seils aux  gens  en  place,  I,  38o- 
38 1,  ai.  —  Voyez  Postb. 

Plautb  (la),  promenade,  I,  a85, 
la. 

Plaibb.  —  Les  hommes  veulent 
plaire,  I,  aa3,  16. 

PLAiSAimuiTR.  —  On  ne  doit 
plaisanter  qu'avec  des  gens 
polis  ou  qui  ont  de  Pesprit, 
I,  a34,  5i.  —  De  la  plaisan- 
terie de  mauvais  goût,  I,  939, 
71.  —  Déplacée  dans  un  mou- 
rant, II,  a4o,  8. 

Plaisahts.  —  Des  bons  et  des 
mauvais  plaisants,  I,  ai 5,  3. 

Plaisih  (faire).  —  C'est  le  bon- 
heur des  grands  de  le  pou- 
voir; quel  est,  en  ce  point, 
leur  devoir,  I,  349i  3i. 

Pianeus,  qui  vient  de  mourir,  I, 
3ao,  59. 

Platon,  I,  i5;  16;  116,  i4;  a43, 
75;  a48,  la;  II,  3,  3;  77, 11; 
85,  note  i;  io5,  64;  a44,  ai. 

Pléiades  (les),  étoiles,  II,  a64Y43* 

PLiHiPOTBBTiAiEB  (caractère  du), 
I,  373-377,  la. 

Plessis-Guénégaud  (Qaude 
du),  1,483. 

Plutabque,  I,  18. 

Plutov,  II,  645. 

Poètes.  —  Sujets,  dans  le  dra- 
matique, à  la  déclamation, 
I,  ii5,  8. 

PoLrrESSB.  —  Elle  fait  paraître 
l'homme  comme  il  devrait 
être,  I,  aa8,  3a.  —  Faute 
contre  la  politesse,  I,  aag,  33. 
— De  la  politesse  des  manières 
et  de  cède  de  l'esprit,  II,  83- 
84,  18. 
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PèMion  (dérirde),  I,  i6s,  Si. 

Potn.  — •  EfTeU  et  daagei*  db 
r^ëration  à  on  nomreanpcMto, 
I,  3io,  3s  ;  Si  t,  33  ;  Si T-SiS» 
5o-5t;  3i9,  56;  U»  44,  gS, 
—  Poste  mérite  dont  on  «il 
refuMé ,  poste  iaunMttf  m*«i 
obtient,  I,  3 14,  44.  —  Uum 
VD  grand  poste  on  impose  par 
des  careises  ëtadi4es,  I,  3S7, 
49-  *-  Voyex  PuLosom, 

PLACB. 

PkADoa,  anteor  de  Pyrmmê  «« 
Thishé,  I,  i58  et  note  1. 

Pratique  facile  Ha),  par  Ma» 
laTal.  ^ovez  MaiaTal. 

pBAxnàLK,  U,  445. 
I  Paicisirx  et  Paicmnas,  I,  n36- 
a37,  65;  4^S. 

PaiDicAnoms  (des),  H,  aio-s36, 
i«3o. 

PaiDiGATiov.  —  Deroir  propvt 
du  cm^,  II,  173-174,  14. 

FmâuLT  rÀidant ,  II ,  00,  »5. 

Prelle.  Voyez  Presles. 

PkubiàvcB,  II,  195,  61. 

Pniinns  de  voeu,  I,  aga,  i 

Presles  (baron  de),  psew 
nyme,  I,  4o3-4<^S* 

Pm*r  1  iniaàT,  II,  i8t,  87 

Pninanov . — Habitude  ef 
▼eautë,  denx  causes  d 
Tention,  H,  74,  4*  — ^ 
tion  du  pays,  II,  8f 
—  Misères  de  la  p 
n,  96,  41. 

Fmàr&r.  —  PrérAt  ' 
tre,  II,  175,  a5 
176,  a5.  —  PrérAt 
II,  189,  53. 

FaDTCB,  mnas.  •— 
Prince,  I,  310,  ' 
du  Prince,  1, 3a 
gers   des   par 
adresse,  I,  3 
Les  princes 
des  datterir 
343,  18.  — 
de  reste,  I 


PoLinQum  (la).  —  No 
qu^au  prMCBtf  auivoe  d* 
dans  la  politique,  II,  ii3,  87. 
—  ReUgion  et  poliiiqBe,  u, 
a38,  3. 

PouTiQurn  (le).  —  n  ne  «it  pas 
se  gouTemer,  H,  43«  9î-  ~ 
D  prépaie  le  hasard,  II,  iio, 
74.  —  Comparé  aa  pliiloio- 
pbe,  II,  III,  75. 

PoixMVB  (la),  11,  477. 

PoLTciÀs,  I,  33  ;  34. 

PoLTxucn,  tragédie  de  Cor- 
neille, I,  141,  54. 

PoLTsraaonov,  eapîtaine  d'A- 
lexandre, I,  5i,  et  note  a. 

PoMria,  I,  345,  a3;  II,  loi,  S6; 
440. 

Pomponne  (Simoo-Amanld 
de),  I,  53o;  534* 

Poncet  de  la  Ririère  (Mat- 
thias), conseiller  an  Parie- 
menty  I,  4o3-4o5- 

Poncet  de  la  Ririère  (Pier- 
re), fils  du  prMdcBt,  eon- 
seiller  d'État,  I,  4o3-4o5. 

Poncet  de  la  Ririère  (Mi- 
cbd),  frère  du  précédent,  H, 
3o8-3oo. 

Pons  (de),  II,  393-39$. 

Pontchartrain  (Lonis-PhélT'- 
peaux  comte  de),  contrôleur 
générai  des  finances,  I,  49>~ 
493;53o;537;  56o;  56i. 

Pontchartrain  ^lÂne  de)-, 
femme  du  précédent,  n, 
371-373. 

PoncHAaTaAOi  (Jértee-PhélT- 
peaux  comte  de),  fils  oes 
précédents.  H,  107,  note  a  ; 
5i7-5ia. 

Pontier(Gédéon),  H,  4a6. 

PoanQin  (le),  I,  36;  5i;  H, 
438. 

PoBTaARS.  —  Abus  des  portraits 
dans  les  semioiia,  I,  10;  II, 
a»i,4. 

Poaus, 
die  a 


personnage  de  la  tragé- 
vAUsandre^  I,  141,  $4- 
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songent  à  eux-mêmes,  I,  348, 
29.  —  Ils  ne  peuvent  nipajer 
ni  punir  assez  les  basses  com- 
plaisances, I,  353, 39.  — Leur 
goât  naturel  de  comparaison, 
I,  353,  4^.  —  De  Tëducation 
des  jeunes  princes,  I,  354i  43- 

—  Confidents  et  favoris  du 
jeune  prince,  I,  377-38 1, 
14-21;  II,  74ifi«  —  Le  Prince, 
image  de  Dieu,  II,  s48f  s8.  — 
Voyez  États,  Gouvxbheb, 
Grahds  ,  Roi  ,  Skighkuhs 
(grands),  SowEBAnr. 

Prihcks  du  sang  (les),  1, 3o5,  «o. 

Priacipss  de  philosophdi  (1^)9 
de  Descartes,  II,  477  ®^  °^~ 
te  2. 

pROBTré  afTectëe,  I,  160,  44* 

Procès.  —  Leur  lenteur,  II,  i83y 
41  •  —  Il  n'est  pas  impossible 
qu'une  personne  en  faveur 
perde  son  procès,  II,  190, 
55.  —  Voyez  Écritueb,  Ma- 
gistrats. 

Procureurs  (prétentions  des),  I, 
377-178,  5. 

Prodigalité,  I,  281-282,  10. 

Prodigue.  —  Il  fait  bon  vivre 
avec  le  prodigue,  I,  270,  77. 

—  Voyez  Héritieb. 
Projets.  —  Projets  d*un  grand 

éclat  et  d'une  vaste  cotisa 
quence,  II,  124,  11 5. 

Promenades  publiques,  I,  275- 
276,  1-3. 

Prôneurs.  — Le  mërite  sans  pre- 
neurs perce  difficilement,  I, 
i52,  4* 

Prononciation.  —  Prononcia- 
tion contrefaite,  I,  216, 6. 

PROSP^ni.  —  Effet  d*un  peu  de 
prospérité  sur  un  homme  d*es- 

Srit  né  fier,  I,  229-230,  36.  — 
aisonnements  faits  dans  la 
disgrâce,  qu'on  oublie  dans  la 
prospérité,  I,  325-326,  66. 
PKoriB,  figure  du  plénipoten- 
tiaire, I,  373,  12. 


Proverbes  (les),  I,  28  et  notes 
2  et  3. 

Providence  (la).  II,  619;  653. 

Province,  I,  3oo,  14  ;  II,  32 1. 
'—  La  cour  vue  de  la  pro- 
vince, I,  298,  6.  —  Comment 
on  peut  se  faire  respecter  da 
noble  de  sa  province,  I,  299, 
II.-—  L*air  de  hauteur  puisé 
à  la  cour  est  distribué  en  dé- 
tail dans  les  provinces,  I,  3oo, 
12.  —  Voyez  Nobles. 

Provinciaux. — Croient  toujours 
qu'on  se  moque  d'eux ,  I , 
234i  5i. 

Prude  (la).  —  Moins  â  craindre 
qu'une  dévote,  I,  184^  44*  "^ 
Comparée  avec  la  femme  sa- 
ge, I,  186,  48. 

Prudence.  —  Elle  supplée  avan- 
tageusement la  finesse,  I,  332- 
333,  85.  —  Elle  n'entre  pas 
dans  les  projets  d'un  méchant 
homme,  II,  i25,  116. 

Pruderie,  I,  186,  48* 

Prud homme,  le  baigneur,  I, 
541-543. 

Prunes  (l'amateur  de).  H,  i36- 
137,  2. 

Psalmistb  (le).  H,  569. 

ProLOMéa  Soier,  I,  19. 

P.  T.  S.  (les),  les  partisans,  I, 
^49i  14  9  ^56,  32. 

Public  (le).  —  Il  est  l'écaeil 
des  gens  poussés  par  la  faveur, 
II,  104,  61. 

Pucellx  (la),  poëme  de  Chape- 
lain. Voyez  Chapelain. 

Pucrixb  (Claude),  avocat,  II, 
220,  2,  et  note  2. 

Pudeur.  —  Le  mérite  a  de  la 
pudeur,  II,  98,  53. 

Puissants.  —  On  doit  se  taire 
sur  leur  compte,  I,  36i,  56. 
—  Voyez  Flatterie,  Grands, 
Ministres,  Princes. 

Pussort,  conseiller  d'Etat,  I, 

486-488. 
PxBAMB   sr  TmfBi,    tragédie 
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de    Pndon,  I,  iSt,  «4  tl 
note  s. 
Pn^nÉu  (les),  I,  370»  ii. 


Q**,  Qainaiilt,  H,  78,  i3. 

QunBLU. — GowBcntWaMMide 
JQge  ceax  qai  ont  qnaprile,  I, 
«16-917,  *9*  "^  Qoerellef  do- 
metticnwt,  I,  s3€Ks3t,  40.  ~ 
QaereuetaansIfitpcdteiTillct, 
I,  i33-i34,  5o. 

QusfCLnt.Yo^GiiaiGuv  (da). 

Quetlin  (Nicolas  d«),  I,  5oo. 

Qumfov  (de  la).  II,  i88«  Si. 

QminfiB,  II,  386-388.  —  Dim- 
logues  sur  le  Qméiumê^  II, 
517-710. 

Qi'niAUi.T,  poCte,  I,  i38,  note  i; 
189,  note  5  ;  4i4;  II,  78,  i3; 
3i4;439,  note  3. 

QuDiQiTiSA,  II,  100  et  note  1. 


RiBKLAIS,  I,   l3l,  43. 

RABumi  (B01U-),  I,  116,  3i  et 
note  3. 

lUciur,  L  i3o,  41;  n,  190. 

Racs.  —  Hommet  qui  oompoaent 
seuk  tonte  leur  race,  1,157,11. 

RAcm,  I,  353,  4«;  4ti;  411; 
49^  \  49^-  —  Compare  à  Cor- 
neille, I,  140-141,  54;  416- 
417;  U,  461. 

Railuu,  BAILUIIB,  I,  116,  17. 
-*  Railler  arec  giAee,  I,  11 5, 
4. — Qui  ne  peot  se  permettre 
une  raillerie  piquantCi  I,  i34, 
54.  —  Ce  qu'on  pent  railler 
dans  lef  antiea,  If  i35, 55. — 
Comment  on  homme  d'eapiit 
déconcerte  la  miUarie  a'nn 
grand,  I,  348,  i6. 

Raisov.  — Aroir  ndaoïi  n*eit  paa 
permit  contre  certaîno  gêna, 


I,  116,  18.  ^Dant  k  aoeiM 
la  raiaon  plie  la  prcmièriL  I, 
i3i,  41.  —  Connaître  otrott 
l'a  pordoe,  II,  41, 88.  —  TImi 
delà  vérité,  II,  71,  iM.  «— 
Bit  de  tout  lea  cUtBata,  H, 
88,  11. 
Ramboaillet  falitttton  a«s 
conTermtiont  oe  lliAlal  da), 

I,  i36-i37,  65. 
fUMBOPiLur  (jardin  dé),  I,  aBS, 

i3  et  note  7;  II,  356. 
Rancë  (Armand  le  Boathilicr, 

abbé  de),  I,  445;  II,  3o4. 
lUao  (lea  querelletde),  I,  i34«5o. 
Ratum  (la  bauillede),  II,  496. 
RaTOje  (de  la),  I,  499. 
Rajmond,  partimn,  I,  483- 

484. 
Raxac  (Bille  de],  I,  459. 
RébéCrabbéde),  1,468. 
Rebonrt  (le),  avocat  an  gnttd 

conseil,  II,  368. 
RacsToia.  —  U  j  a  q^nelmelbia 

générotité  à  receroir,  I,  aoSp 

41. 

Ridpaocizi.  —  Tont  est  réci- 
proque, I,  i3i,  4^« 

RsooLurr  (le),  miMionnaire,  H, 

174,  i4- 
RioovciLunov  est  paribia  ai^nn 

de  mort,  II,  5o,  108. 
RacoagAiMAan,  I,  101, 11;  ai 

80;  i56,33. 
Riruixioat,    de   la  Roohc 

canld,  I,  19,  note  i.  —  Vi 

RoGHarocGAUtD  (la). 
RaruiaB.  —  Est  le  premier  1 

Tement  de  l'homme  qn< 

sollicite,  II,  16,  II. 
RacviBa    dis  Mabais    (1 

II,  453,  note  3;  5ii.  - 
éloge,  II,  460.  —  AUr 
son  talent,  II,  485. 

RaoasTS  de   ceux  qn'o 
I,  i65,  35. 

RillABllITATlOir,   II, 

note  I. 
RxuoKMi.  —  Elle  édM 
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térétrëossit,  I,  3^7, 78 .  —  Pra- 
tiques constantes  de  religion, 
n,  ii4f  89.  —  Esprits  forts 
éblouis  de  sa  grandeur,  rebu- 
tés par  son  humilité.  II,  ^43- 
a44»  3û.  —  Jusqu'où  Pintérêt 
de  la  religion  porte  les  hom- 
mes, n,  346,  a4-  '—  Chacun  se 
fait  sa  religion,  II,  ^46,  aS.  — 
Définition  de  la  religion,  II, 
248»  a8.  —Elle  réduit  Thom- 
me,  et  lui  adoucit  la  crainte 
de  la  mort,  II,  a49'25o,  33 
et  33.  —  Quel  piège  mieux 
dressé,  si  elle  était  fausse? 
II,  aSo,  34*  — Vraie  ou  fausse, 
rhomme  ne  risque  rien  en  la 
suivant,  II,  a5i,  35.  — Voyez 
Politique  (la),  Voyages. 

Remabieb  (se).  —  Manège  de 
l'homme  qui  veut  se  rema- 
rier,  I,  145,  8a. 

Renaud,  héros  du  Roland  amou" 
reuXy  I,  34S,  a3. 

Renaudot  (Ëusèbe),  II,  464  et 
note  3. 

Repas.  —  Usages  suivis  dans  les 
repas,  II,  ao4,  73. 

RipuBLiQUE  (la),  I,  57,  note  6; 
i53, 10;  i54tiiî  363-39a. — 
Vojrez  Gbaitds,  bmoTER,  Mal. 

RÉPtJTATioir.  —  De  celle  des  fem- 
mes, I,  i85,  47-  —  De  Thom- 
me  qui  entre  en  réputation, 
II,  io3y  59. 

RsQuixES  de  THôtel  ou  du  Pa- 
lais, II,  4^41  i^ote  I. 

RisiDEHCE.  —  Peu  observée  par 
les  évêques,  II,  161,  39. 

Ressertimeht.  —  Impossible  de- 
vant le  procédé  de  certains 
hommes.  II,  16,  10. 

RÉviLATToir.  — Toute  révélation 
d'un  secret  est  la  faute  de  ce- 
lui qui  Ta  confié,  I,  a44t  81. 

Reveesi  (Le),  jeu,  I,  a84f  is* 

Révol,  I,  481. 

Ram  (le),  II,  ia5,  117;  481; 
5o3. 


Rhodes  (l'ile  de),  I,  17;  44* 
Bhoéy  danseuse,  II,  80,  16. 
Richard  sans  peur.  Voyez  Roii- 

DBAUX. 

Riche.  —  Un  riche  peut  tout  se 
donner  hors  le  contentement, 
I,  a46,  I.  —  Â  les  rieurs  de 
son  côté,  I,  a47»  10.  —  Riches 
bourgeois,  avalant  en  un  mor- 
ceau la  nourriture  de  cent  fa- 
milles, I,  a6i,  47>  —  Ce  qui 
peut  rendre  les  riches  colères, 

I,  a6 1 ,  48 Celui-là  est  riche 

qui  reçoit  plus  qu'il  ne  con- 
sume, I,  a6i,  49*  — Un  riche 
préféré  comme  mari  à  tousses 
rivaux,  I,  a65,  60,  et  a9o, 
14.  —  Gitoriy  ou  le  riche,  I, 
2y^'2y3,  83.  —  Comment  le 
riche  juge  le  philosophe,  II, 
108,  67.  —  Voyez  Mi^HABT, 
Richesses,  Ridicule,  Sayahts. 

Richelieu    (la    ville    de),   I, 

4/3. 

Richelieu  (Armand  du  Plessis, 
cardinal  de),  1, 440f  ^^8;  557*, 
n,  67,  143 ;  84 f  19.  —  Son 
éloge,  I,  38 1,  aï;  II,  437; 
457-459. 

Richelieu  fie  duc  de), II, 393. 

Ri  chelieu  (le  marquis  de),  II, 
393. 

Richesses.  —  Elles  coûtent  trop 
cher,  I,  a49.  i3.  —  De  leur 
répartition,  I,  a53,  a4.  — Ri- 
chesses et  vieillesse  viennent 
en  même  temps,  I,  a59,  3q. 

Ridicule.  —  E  faut  savoir  dis- 
tinguer le  ridicule,  I,  i5o,  68. 
—  Ce  qui  le  met  à  découvert, 
I,  a  46,  4*  ~"  Un  sot  riche  n'a 
»as  à  le  craindre,  I,  a 47, 10. — 
faut  beaucoup  de  précau- 
tions pour  y  échapper  à  la 
cour,  I,  333-334,  88.  —  Beau- 
coup de  ridicules  ne  tirent 
point  à  conséquence,  II,  73, 
i58.  —  Le  sot  ne  se  tire  ja- 
mais du  ridicule^  II,  97,  47* 
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Rieaz  (àt\  aaitte  dliAlal  âa 
Roi,  II,  3j^8, 

RiMB.  —  Il  Mt  lire avuiid'llre 
heureoxy  I,  sio«  63.  —  Cdû 
qui  frit  rire  est  nranent  «td- 
më,  I,  si5,  3.  —  Rire  des 
gem  d'enrit,  priTil^  d« 
•otty  I,  aj$,  S6.  —  Ln  prin- 
ces rient  de  tout,  les  gens 
moins  henreiu  ne  rient  qa*à 
propos,  I,  3489  17.  —  (Sms 

*  qui  rient  de  tout,  II«  37,  77. 

RiTière(dela).VojesPoncet. 

Ri  Y  i  ère  (Loms-Berfaier  de  la), 
ëTêqiie  de  Lengret,  II,  4<^* 

Rou.  — •  Homae  de  rc^  et 
soldat  ches  les  Romains,  I, 
161,  19.  —  La  grande  et  la 
petite  robe,  I,  177,  S.  — 
L'homme  de  robe  à  la  rille  et 
à  la  cour,  I,  a8o,  8.  —  La 
robe  et  Tépée,  I,  359,  40.  — 
CoDTenanees  qoe  l'honuM  de 
robe  doit  nrdery  II,  186,  47» 

—  VoTes  Rum,  Vocânov. 
Robe  (l'abbëde),  1,468. 

R  o  b  e  r  t ,  p^iteneier  de  Notre- 
Dame,  I,  445. 

Robert,  président  des  eomp- 
tes,  I,  5o5. 

Robert,  aToeat,  I,  5oo. 

Roche  (le  P.  de  la),  II,  410- 
4si. 

Rocbe-sar-Yon  (le  prince  de 
la),  II,  6,  note  i. 

Rochefort  ÇHenri-Lonis  d'A- 
lognj,  maréchal  de),  I,  5iû. 

RocBaroucÂULD  (le  doc  de  la). 

—  Ses  Jfac/aMf,  I,  19.  — 
Rapproché  de  la  Brajâe,  I 
i5s,  note  a;  173,  note  1;  196 
note  I  ;  aoo,  notes  i  et  a  ;  ao3 
notes  s,  3  et  4;  ao4,  note  3 
3o5,  note  i;  so6,  note  5 
207,  note  i;  aïo,  note  i 
su,  note  i;  9149  note  i 
119,  note  i;  a33;  note  s 
s35,  note  i;  a37,  note  s 
33a,  note  a;  334,  notes  i 


et  s;  339,  note  s;  II,  tm, 
note  4;  3i,  notes 4  et  5$  Sn, 
noie  I  ;  33,  note  1  ;  3S,  aoie 
S;  39,  note  1;  Si,  aoM  3; 
64,  note  i;99,  note  1;  loS, 
note  I  ;  104 ,  note  1  ;  109, 
note  i;  117.  note  a. 

Rocaou  (Biarthe  le),  aetrion,  I, 
189,  t3  et  note  3;  IL  3t6. 

RoDoavaa,  tragédie  de  Gor* 
neiUe,  II,  79,  14. 

Roaaa,  héros  de  roman,  I,  315, 
a3. 

Rohan  (Hercule  de),  I,  346, 
note  I. 

RoBAMS  (les),  I,  305,  ao« 

Roi,  aoM.  —  Lenrs  enfiwta  Bnia> 
sent  instruits,  I,  i63,  33.  «- 
Savoir  parler  aux  rois,  I,  3a9* 
33o,  79.  -^  La  grande  pri:v»- 
tion  aW  roi,  I,  378,  iS.  ^ 
Plaisir  qu'il  éprouTc  de  Vêtam 
moins   quelquefois,  I,    37S, 
16.  —  Les  miniitres  font  an 
rois  la  leçon  de  s'acquitter  «8 
de  s'enrichir,  I,  38 1,  aa.  ** 
Science  des  détails  dans  on  rai, 
I,  38a,  M.  —  Père  dbiisyii» 
définitioii  du  roi,  I,  3o4|  n7« 
«-  Sous  un  très-grand  rot,  1m 
ministres  n'ont  que  le  métiMm 
de  subalternes,  I,  387,  33.^ 
Cest  beaucoup  de  supportr 
d'être  né  roi,   I,  38f-3F 
34.  —  Portrait    d'un  gr 
roi,  I,  388-391,  35.  — 
athée,  II,  i5s,  si.  —  Vc 
PaiacB,  SouTBaAV. 

Roi  (le),  I,   i65,  38;  178. 
a4i,  74;  s86,  i3;  II,  6 
Vojez  Louu  XIV. 

Roi  rais-cnaixiiii  (le)»  D 
99. 

RoLAin>,  opéra  de  Qniv 
de  LttUi,  I,  289,  i3  et 

RoMADi,  Romaux,  Rot 
10;  37;  67,  note  4; 
179*180,  a3;  34S, 
i5;  80,  16;  83, 18. 
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ment    des   Romains   sur   les 

comëdienSy  II,  79-80,  i5-i6. 

—  Les  Romains  dans  les  vers 

de  Corneille,  II,  loi,  56.  — 

Voyez  Robe,  Rome. 
Roman.  —  Il  pourrait  être  utile, 

I,  i39,  53. 
Rome,  I,  117,  i5;  aSi,  20;  396, 

ai;  11,438. 
RoMOBANTiir    (la   Tille  de),    II, 

449  et  45o. 
RoKDBAUx  d*Ogier  et  de  Richard 

sans  peur,  U,  216-319,  73. 
Ronsard,  poète,  I,  i3o,  4^-4 >• 
Roquelaure  (le  duc  de),  1,533. 
Roquette  (de),  ëvêque  d'Au- 

tun,  I,  539-540. 
Roquette  (Fabbë  de),  II,4i3. 
Roscie^  choriste,  II,  80,  16. 
RosciuSj  I,  178,  33. 
Rose  (Toussaint),  secrétaire  du 

cabinet   du  Roi,  II,  464  et 

note  4- 
RosBL    (le    P.   du),  jësuite,  II, 

491  et  note  4  ;  496  et  note  i. 
RoTUBB.  —  Il  nVn  faut  pas  à  la 

cour,  I,  3o6,  ai. — Le  besoin 

d^argent  a  réconcilie  la  no- 
blesse avec  la  roture.  II,  167- 

168,  10.  —  Voyez  Noblesse. 
Rotubiebs,  II,  i63,  I  et  a. 
Rouen  (la  rille  de),  I,  3oo,  14  ; 

U,  3ai. 
RouGiB.  —  Si  rhomme   savait 

rougir  de  soi,  II,  70,  i5i. 
Rousseau,  cabaretier,  I,  3ii,38; 

5a5. 
Royale  (la  place),  I,  a38,  69. 
Ruccella!  (Vabbé),  I,  217,  8  et 

note  9. 
Rue  (leP.dela),  jësuîte,II,4a6. 
Muffin^  qui  est  jovial,  II,  58,  i  a3. 
Ruine.  —  Cause  de  la  ruine  des 

gens   de  robe   et  d'épée,   I, 

173,  81. 

RUPTUBBS,  I,  33o,  39;    333-333, 

47. 


RusTicni.  —  Rusticité  des  villa- 

Seoises,  I,  393,  16.— Donner 
e  mauvaise  grâce  est  rusti- 
cité, I,  3i5,  45.  —  Dans  un 
homme  d'esprit,  II,  98,  48. 
Ryer  (Pierre  du),  académicien, 
I,  43o. 


Sablé  (Lonis-François-Servien 
marquis  de),  II,  3o8;  3io. 

Sablons  (la  plaine  des),  1,385, 
note  3. 

Sachot,  curé  de  Saint-Gervais, 
II,  353. 

Sagbements.  —  Taux  des  sacre- 
ments, II,  173,  33. 

Sage  (le),  II,  97,  47.  —  De  Toi- 
siveté  du  sage,  I,  i54,  I3.  — 
Le  sage  guéri  de  l'ambition, 
I,  169,  43-  —  Femme  sage 
comparée  avec  la  prude,  I, 
186,  48.  —  Le  sage  cède  au 
fou  dans  la  société,  I,  33i,  4i- 
—  Pourquoi  il  évite  le  monde, 

I,  345,  83.  —  L*homme  sage 
est  riche,  I,  363,  49-  — Quelle 
chute  pour  les  légistes  et  les 
médecms,  si  les  hommes  pou- 
vaient devenir  sages.  II,  77, 

II.  —  Voyez  Sots. 
Sagesse.  —  La  fausse  sagesse  est 

pruderie,  I,  186,  48.  —  La 
sagesse  peut  provenir  de  mé- 
diocrité d'esprit,  II,  70,  i53. 

Saint-***,  église,  I,  35o,   16. 

Saint-Antoine  (boulevard  de  la 
Porte-).  — Voyez  Boulevabd. 

Saint-Bebnabd  (le  quai],  I,  375, 
note  4*> 

Saint-Denis  (la  rue),  I,  36o,  53. 

Saint-Espeit  (le),  II,  568;  599; 
600;  603;  63o;  636;  674. 

Saint- Évremond,  I,  409- 
410. 


*  Toyei  au  Additions  et  CorrêcHom. 
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SÀnT-Guà»  (BUliB  dé),  poilt, 

I,  i3o,iiot0  I. 
Saint-Germain  (le  Awbovg), 

I,  19s,  note  4;  II,  60,  iiS, 

note  4* 
Saint -Germain* en «Laye, 

I,  473. 
Sainte-Htflène    (V^M  dit), 

noQTelliate,  I,  55$. 
SAUT-Humon  (b),  I,  986,   i3 

et  note  3. 
Saint -Lasare  (Torân  de},  I, 

539. 

Saist-Louu  (lll^)*  h  s^«  no- 
te I. 

Sa  i  n  t  -  Me  tmin  (M.  de),  1, 5 19. 

Saint-Pierre  (Ghaiiea  Caa- 
tel,  abbë  de) ,  I,  44^- 

Saint-Poaange  (Gilbert  Col- 
l>ert  manpiia  de),  I,  358, 
note  3  ;  479  ;  5o9-5io;  538* 
539. 

Saint-Romain,  ccmaeiller  d'E- 
tat, I,  469;  5s9. 

Saint-Vallier  (Helehior  Co- 
chet de),  prëaiaent  an  Parie- 
ment,  I,  5i6. 

Saintraillea,  II,  379. 

Salaberri,  partisan,  I,  53o. 

Salle  (Lonît  Gaillebot  marqnis 
de  la),  II,  376;  393;  395. 

Siax>MOii  (les  ProMf^de),  I,  aS. 

Salut  éternel.  — -  La  teience  du 
salut,  II,  160,  a6.  —  Diffi- 
cultë  d*aniener  les  hommea  à 
leur  saint.  H,  178,  «7. 

Salut,  office.  —  Ce  ^'on  ap- 
pelle un  beau  saint,  H,  171, 
19  ;  38a-385. 

Saluts,  salutations.  —  De  oeloi 
qui  s'enorgueillit  d*lliesalnë 
le  premier,  1, 297, 3o.— Pour- 
quoi certaines  gens  nous  sa- 
luent, I,  390,  58;  II,  36,  74. 
—  On  aime  à  être  sablé,  II, 
36,  7$.  —  Voyes  Geauis. 

Saxabraims  (les),  II,  689. 

Sanga,  père  de  Dont/,  I,  961,90. 

Sanmons  (les),  lenrs  armes,  lenrs 


tvous,  lew 
989,  lO. 

Sânni.,  II,  I01-I03,  66;  34i- 
347;  36o.  —  LeiiTO  d»  In 
Bmjère  à  SanMul,  II»  &14» 
617. 

SAMiAam,  n,  145,  10;  146, 
note  I. 

Sas  (tonr  du),  II,  toi,  69  et 
note  I. 

Satav,  II,  585. 

SAmxms  «1  JornsB  (les),  I, 
3o4,  19. 

Satob,  SAxniQim,  I,  11.  —  Qa 
bomme  né  cbrëtien  et  fnnçaia 
est  contraint  dans  la  satire,  I, 
149,  65.  —  n  j  a  beeiicowp 
d*esprits  satiriques,  I,  9i6,  4« 

Satubme  (la  planète),  I,  948,  in; 

n,  961-963, 43. 

Saneonrt  (BIme  de).  Voj«n 

SoTBCOITaT. 

Saulx-les-Cbartrens,  II« 
967,  note  3.  — Vojes  la  Wm^ 
ticê  kwgrmpfdmiÊê, 

Sautxue  (Josepn),  géomètra,!!^ 

483;  488;  49^- 
Sataits.  —  Lessarants  et  leni» 
cbes,  I,  963,  56.  •—  Pr<i— 
tion  contre  les  sarantSy  II, 
80-84,  18.  —  Mépris  des  m» 
Uttqoes  pour  les  sanunta,  li^ 
84-85,  19.^ Les  saTants  m^ 
▼eraels  et  les  faux  saTanta,  II, 
139-140,  9.   —  Yojes  li^ 

CHAST,  PiOAHT. 

Satafiss  (des  fenmies),  I,  t9f 

188,  49- 
Satozb  (le  duc  de),  II,  486. 
Satoie  (la  maison  de),  II, 

481  ;  486  ;  488. 
SATOim-rAins.  — Le  savoir^ 

ne  mène  pas  josqnesanx' 

mes  ricbesses,  I,  960,  4/ 
Saxb  (la  maison  de),  II 

481;  486;  488. 
Saxovs  (les),  II,  i39  ^ 

et  i33,  119. 
SoASDiHATn  (la),  II,  4^ 
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Scaoîn^  qui  porte  des  fleurs  de 
lis,  I,  189,  i3. 

SciBxrcE.  Vojez  Lahgaok. 

SciPioH,  II,  195,  63. 

ScoL48TiQux. —>  Elle  est  reléguée 
dans  les  rillageSylI,  sa4t  7- 

ScuDÉRY  (Madeleine  de),  I,  4iSî 
II,  81,  18  et  note  a. 

Scythe  (un),  II,  i5o,  i5. 

Secret.  —  Un  homme  garde 
mieux  le  secret  d*autrui;  une 
femme  garde  mieux  le  sien,  I, 
189,  58.  —  On  confie  son  se- 
cret dans  Tamitië,  il  échappe 
dans  Tamour,  I,  302,  36.  — 
Il  faut  le  confier  entier  ou  tout 
cacher,  I,  a44i  ^o.  —  Maniè- 
res différentes  de  le  rëvëler,  I, 
344f  81.  —  Le  Prince  est  sou- 
vent trop  plein  de  son  secret, 
I,  377-378,  14. 

Secret,  discrétion.  —  Ce  qui 
rend  les  hommes  capables  de 
secret,  I,  a 44*  79* 

SEGRéxAiRss  du  Roi,  I,  496  ;  n, 
i63,  note  i. 

Segrais  (J.  Renaud  de),  II,  461. 

SécuiER  (le  chancelier) ,  II,  81, 
18;  437;  466-468. 

Seignelaj  (le  marquis  de),  I, 
448-449 î  496;  507;  56i;  II, 
438. 

Seigneur  (le).  Dieu,  II,  173, 19. 

Seigheurs  (les  grands).  —  Leurs 
égards  pour  les  princes,  I, 
339,  76. 

Seibe  (la),  I,  375,  3  ;  II,  i38 , 
3  ;  339,  33. 

S^MiRAMiSy  reine   d^Assjrrie,  I, 

341,  74- 
Senaut    (le  P.),  II,  430-431. 
—  Son  Usage  des  passions^  I, 


1 1 ,  note  I . 


SéirÈQUB,  philosophe,  I,  339, 
73;  343,  75;  3i5,  note  3; 
II,  4,  note  4;  19,  note  i;  76, 
note  3;  168,  note  a. 


Seits  (bon) .  —  En  quoi  il  se  mon- 
tre, I,  333-334,  19.  — .  Cause 
du  bon  goût,  II,  100,  56. 

SERnuEinr.  —  Il  est  difficile  d'a- 
mener les  autres  à  notre  sen- 
timent, I,  ii3,  3.  —  D'où 
Tiennent  certains  grands  sen- 
timents, I,  314,  79.  —  Les 
grands  se  gouYement  par  sen- 
timent, I,  36i,  54. 

SÉRAPUiir  (le  P.),  prédicateur» 
II,  331,   5,   et  note  6;  416- 

419- 
SéRui^Ris,  variante  de  Sémira^ 

mis*,  I,  341,  74. 

Serik  (Pierre  comte  de),  Tice- 
roi  de  Croatie,  II,  483. 

Serments. — Abus  qu'on  en  fait  ; 
un  honnête  homme  ne  doit  pas 
faire  de  serments,  I,  334,  ao. 

Sermok.  —  Un  beau  sermon, 
énigme  pour  le  peuple,  II, 
335,  10.  —  Sermons  étudiés 
remplacés  par  un  sermon  pré- 
cipité, II,  336-337,  ï^'  — 
Voyez  Chaire,  Discours,  Por- 
traits, Style. 

Serre  (Puget  de  la).  II,  444  ^t 
note  I. 

Services.  —  Offres  de  services, 
I,  307,  53. 

Serrien.  Voyez  Sablé  (mar- 
quis de). 

SisosTRis,  roi  d'Egypte,  I,  341, 

74. 
Séthon^  ambassadeur,  I,  319,  9. 

Sévigné  (Mme  de),  I,  418. 

Sporce  (Ludovic),  II,  390. 

Sforces   (la   famille   des),   II, 

499- 
SiAM  (le  royaume  de),  II,  348, 

»9- 
Siamois  (les),  I,  a5  ;   II,    88, 

note  5  ;  348,  39  ;  33i. 
Sicile  (la),  I,  45;  II,  481. 
SiiGE.  —  Curieux  qui  assistent 

à  un  siège,  II,  118-119,  99. 


*  Vf)]rei  p.  4,  note  i« 
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SAi>T-GEiA(«(!Uriliji  (l«),poM«,  Hciti,  letin  ehaue*,  I,   ; 

1,  i3o.  Date  I. 
Saini-GeruiBin  (la  faubourg), 

1,  igj,  nolei;  II,  60.  i,S. 


Saint -Germ*iiio«ii>Laje, 

I,  473. 
Sainlc-Bélinr    (l'aU>«   de). 

uonvelliiM,  1,533. 
SiuT-Husm  (U),  1,  >8C,   i3 

et  note  3. 
SaÎDl-Latare  (l'ordre  dcj,  1, 

Siurr-Loins  (l'He),  I,  aS3,  no- 

Saiai-Meimin(U.i]«),I.Siy. 

Saioi-Picrre  (Cliarlei  Ciit- 
tcl.  aUbë  dc),I,  44fi. 

Saint-Pouang*  (CUlten  Col- 
bert  iiian)aU  (le),  1,  3SS, 
note  3  ;  47g  ;  Sog-Sio;  S38- 
539. 

Saint-Iloniain,  conseiller  d'É- 
tat, I,  469;  S»9. 

Saint-Vallier  [Helchior  Co- 
chet de),  prdiident  au  PaHc- 
meal,  I,  S 16. 

Sainiraillei,  U.  3y()- 

Salaberri,  pArtitan,  I,  53o. 

Salle  (Louii  Cnillcbnt  tnarquii 
ai>  la),  U,  37Ë1  393;  3i)S. 

Sâlouob  (tel  Pnivertnde),  1, 18. 

Saldt  ^lernel-  —  Lu  «icncr  ilii 
«ilni,  U,  iBo,  16.  —  DilG- 
culle  d'amener  lei  bomracs  à 
leursalul,  II,  178,  97. 

SiU-BT,  ofiice.  —  Ce  qu'os  ap- 
pelle lia  beau  salut,  U,  J71, 
19;  381-385. 

Saluts,  sslutatiDD».  —  De  celui 
qui  s'enorgueillit  d'être  salué 
le  premier,  1,  S17,  3o.  —  Poui^ 
quoi  ccnainet  gens  nous  sa- 
luent, I,  3ao,  H;  n,  36,  74. 
—  On  aime  à  tire  salui!,  II , 
36,  75.  —  Voyez  GaAMns. 

SuHARiiAQia  riei),  II,  GSs. 

Sanga,  pircAf  napui.  I_  iSi.in. 

Sannioiu  (. 


iumui.,  U.  IO1-I03,  56;  34|. 
347  ;  36o.  —  Lrttn:  de  Ik 
Bru;ir«  i  SanMul,  il,  5t4> 
5.7. 

iuRtii»,  n,  tjS.    lo;   i4«. 


Sa»  (lotir  do),   U, 


,    G9    M 


3oi,  .9. 
SiTiu,  s^narQini.  1,  11.  —  Un 

bomme  ni^  cliri'iim  e(  françoî* 

est  Dontrainl  dani  In  uiire,  I, 

i4!),  65.  —  U  y  a  bcauooop 

d'esprits  saliriquea,  I,  iiS.  4. 
Smu»  [b  plnnJt<;,  I,  148.  isi 

U.  *<;  1-11:3,  43- 
Saacoun    (Mra«   d«).  V«j«x 

âoiscoUBT. 
Sauli-les-Charircai.    U, 

a57,  note  3.  —  Voyei  la  ffa- 

liee  iiogrophima. 
Sauvbcb  (Josepli),  gi<omè(re.U, 

483;  488;  496. 

elles,  I.  s63,  56.  ■—  Pi^Tan- 
tion  contre  le*  utiuiIS,  U, 
80-S4.  18.  —  Mi^prii  de*  po- 
litiques pour  le*  «avant*.  U, 
84-8J,  19.  —  Les  suranu  tmi- 
teraela  et  les  fau.1  tarauts.  II, 
i3g-i4(i,  ï.  —  Voyei  Wi- 
t«*,vT,  l*inA«T. 

Savuitiis  (des  retnme)),  I,  i66' 
188,  49. 

SÀ>oa!(lèdui:dc),  II,  486. 

Siïoa  (la  maison  de),  U.  478; 
48t  ;48G:  488. 

SivoiB-rAiHB.  — Le  saToir-fairc 
ne  mèue  pas  jusques  aux  énor- 
mes richesse*,  I,  160,  44- 

Si\B  (la  malsoii  de),  II,  478; 
481;  486;4B8. 

S.^oH  (les),  II,  i3ï  (note  4) 
eti33.  ..9. 

SCUIDIBITIE  (lu),  II,   477. 


DES  OEUVRES  DE  LA  BRUYÈRE. 


6i 


SeanUty  qai  porte  des  fleurs  de 
lis,  I,  289,  i3. 

ScnorcB.  Voyez  Lahoaob. 

SciPioir,  n,  195,  63. 

ScoLASTiQUB.  —  Elle  est  rel^gaëe 
dans  les  rillagesyll,  9a4f  7* 

ScuDÉRT  (Madeleine  de),  I,  41^1 
II,  81,  18  et  note  a. 

ScTTHE  (un),  II,  i5o,  i5. 

Secbet.  —  Un  homme  garde 
mieux  le  secret  d'autrui;  une 
femme  garde  mieux  le  sien,  I, 
189,  58.  —  On  conGe  son  se- 
cret dans  Tamitié,  il  échappe 
dans  Tamour,  I,  aoa,  36.— 
U  faut  le  conGer  entier  ou  tout 
cacher,  I,  344i  80.  — >  Maniè- 
res différentes  de  le  rërëler,  I, 
344i  81.  —  Le  Prince  est  sou- 
Tent  trop  plein  de  son  secret, 
I'  377-378,  14. 

Secret,  discrétion.  —  Ce  qui 
rend  les  hommes  capables  de 
secret,  I,  344)  79* 

Secr^aibbs  du  Roi,  I,  496  ;  II, 
i63,  note  i. 

Segbais  (J.  Renaud  de),  II,  461. 

Seguier  (le  chancelier) ,  II,  81, 
i8*,  437;  466-468. 

Seignelaj  (le  marquis  de),  I, 

448-449;  496;  507;  56 1;  II, 

4a8. 
Seigrsub  (le).  Dieu,  II,  173, 19. 
Seigheubs  (les  grands).  —  Leurs 

égards  pour  les  princes,  I, 

339,  76. 
Ssim  (la),  I,  975,  9;  II,   i38, 

3;  339,  33. 
SibnRAMis,  reine  d'Assyrie,  I, 

341,  74. 
Senaut   (le  P.),  Il,  430-431. 

—  Son  Usage  des  passions^  I, 

1 1 ,  note  I . 
SénàQUE,   philosophe,   I,    339, 

73;  343,  75;  3i5,  note  3; 

II,  4i  note  4;  i9f  note  i;  76, 

note  3;  168,  note  3. 


Sehs  (bon) .  —  Eji  quoi  il  se  mon- 
tre, I,  333-334,  19-  —  Cause 
du  bon  goût,  II,  100,  56. 

SsRTiMEirr.  —  Il  est  difficile  d'a- 
mener les  autres  à  notre  sen- 
timent, I,  II 3,  3.  —  D'où 
Tiennent  certains  grands  sen- 
timenu,  I,  314,  79.  —  Les 
grands  se  gouTement  par  sen- 
timent, I,  36f,  54. 

SiRAPHiN  (le  P.),  prédicateur» 
II,  331,   5,  et  note  6;  416- 

419- 
SÉRUfARis,  Tariante  de  Séndra- 

mis*,  I,  341,  74. 

Serih  (Pierre  comte  de),  vice- 
roi  de  Croatie,  II,  483. 

Serments.  —  Abus  qu'on  en  fait  ; 
un  honnête  homme  ne  doit  pas 
faire  de  serments,  I,  334i  ao. 

Sbrmok.  —  Un  beau  sermon, 
énigme  pour  le  peuple,  II, 
335,  10.  —  Sermons  étudiés 
remplacés  par  un  sermon  pré- 
cipité, II,  336-337,  i3.  — 
Voyez  Chaire,  Discours,  Por- 
traits, Sttle. 

Serre  (Puget  de  la),  II,  444  et 
note  I. 

Sertices.  —  Offres  de  services, 
I,  307,  53. 

Servien.  Voyez  Sablé  (mar- 
quis de). 

SésosTRis,  roi  d'Egypte,  I,  341  f 

74- 
Séthon,  ambassadeur,  I,  319,  9. 

Sévigné  (Mme  de),  I,  418. 

Sporce  (Ludovic),  II,  390. 

Sporces   (la   famille   des),   II, 

499- 
SiAX  (le  royaume  de),  II,  348, 

Siamois  (les),  I,  35;   II,    88, 

note  5;  348,  39;  33 1. 
Sicile  (la),  I,  45  ;  II,  4Bi-^ 
SiiGB.  —  Curieux  qui  assistent 
à  un  siège,  II,  118-119,  99. 


'*  Vojap.  4,  note  i. 


fio    T\BLE  ALPHABMtIQDB  ET  ANALYTIQUE 


1,  i3o.  ■ 


Sa> 


t-Gen 


Saint  -Cermain-*ii>La]re, 

I.  473. 
SiinK^-Hi^Unc    (l'idiU   dr), 

nQurelUite.  I.5S3, 
SâWT-HwBEm  (Ib),  I,  >«.    ti 

et  note  3. 
Siint-LaiarC  (l'ordre  da],  1, 

SttirT-Lott»  (I'Ub)i  I<  *S3,  no- 
Sain  [-Mc>mia(H.  de),  I,5is. 

Saint-Pierre  (CbarU  Cof 
tfl,  abl>^  dc),I,  44<i- 

Saint-Poaunge  (GUbiTl  O-l- 
bcrt  marquis  de),  I<  itSil. 
noie  3;  479;  5o9-5io;538- 
539. 

Saint-RomBiD,cooicUkr  d'Ë- 
Wl,  I,  4G9;  Ssg. 

Saiat-Vallier  (Melchior  Cx 
chei  de),  prâÉdant  au  Pade- 
iDenl,  I,  5i6. 

Sainiraillei,  n,  37g. 

Salabcrri,  partitan,  1,  53o. 

Salle  (Louis  Caillebot  manpiit 
dnla),ll.  37r>;  agS;  3£,5. 

SaLOMoa  (le»  Hro-irbft  de).  I.  18. 

Su-UT  Véniel.  —  U  «ionc*  du 
■alut,  U,  160,  96.  —  niui- 
culli!  d'amener  les  tinuiinea  ù 
leur  «alut.  11,  178,  17. 

Sai,uT,  orSce.  —  Ce  qu'on  ap- 
pelle un  beau  aalut,  II,  171, 
19;  381-385. 

SaLUTs,  salutalioni.  —  De  celui 
qui  f'enorgurillit  d'^CMlnif 
le  premier,  1, 117,  3o.  —  l'out^ 
quoi  cenaioM  gent  nous  u- 
Wnt,  1,  3ïo,  58;  11,36,  74. 
—  Oo  aime  k  itre  aaluë,  II, 
36,  75,  —  Voyei  Gauiiw. 

SuiASiTAïas  (lei),  U,  68>. 

Sanga,  p^rede  Dorla,l,  i5l,io. 

Satinloni  (lei),  leura  armea,  leurs 


HoiU.  Inm  cUaa 
•8*,  I 


.  I.    > 


Stimvi.,  Il,  10I-103,  56;  3^5- 
3471  360.  —  Lettre  de  la 
Bniy^  •  Sanuul,  U,  S14. 
5,7. 

$*aai,a»,   H,  xlfi,    10;    146. 

St*  (tour  du),   U,   SOI,  69  CI 

Satas,  li,  585. 

Stnu-tTB»  lia  Juriras  (la*),  I, 

SïTiaa,  itTiatoini.  I,  ir.—  On 
hoJDlnr  n^cliri-'iirn  el  TraRfatt 
e*l  contraint  dani  la  aatire,  I, 
i4g,  es.  —  Il  j  D  IwBucoap 
d'oprits  fatiriuun,  I,  »l5,  4. 

Sirrui  (la  planjle),  1,  ï48,iai 
U.  iGi-ir^3.43. 

Saucourl    ( Uuv   dr>).  Vojez 

SauU-i'en.CharlrcDi,  H, 
1S7,  note  3.— Voyci;  la  Jt^ 
titt  iiogmphiam. 

SiCKKiiB  (Jnicph),  géum^tre,  II, 
483;  488:4./.. 

Sxtum.  —  LoMvariM  ri  Irtri- 
cliea,  I,  s63,  5(i.  —  Préven- 
tion contre  iei  lavinu,  II, 
80-84,  18.  —  Mi^prii  de*  po- 
liriquei  pour  le*  mvodu.  11, 
84-8l>,  ig.  —  Li^a  lutuita  uni* 
venrla  cl  le>  faux  uivuuu,  11, 
139-140,   ï.    -  \oyn  m- 

SaïAHTBi  (des  fenuDi'*),  l,  i8'i- 

188.  49- 
Savoie  (Ir  duc  de),  II,  486. 
SAioii(la  Ruisonde),  II,  478; 

481  ;4g6;  488. 
S*Tt>ta-rtinK.  —  Lo  ■atoir'faire 

ne  taiae  paa  juaqueiaux^iiur- 

mes  richeues,  1, 160,  44. 
S:kXH  (la   maison  de),   11,  478; 

481;  486;  488. 

(le.),   U,   i3i   (noie  \) 


M  i33, 

SCAMDiatl] 


i  (la),  II,  477. 
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Seapm,  qui  porte  des  fleurs  de 
lift,  I,  389,  i3. 

ScnorcB.  Vojez  Lahoagb. 

SciPioir,  II,  195,  63. 

ScoLâSTiQUB.  — Elle  est  relégaée 
dans  left  TÎHageSylI,  9a4i  7* 

ScuDÉRT  (Madeleine  de),  I,  41^* 
U,  81,  18  et  note  a. 

ScTTHB  (un),  n,  i5o,  i5. 

Sbcrbt.  — •  Un  homme  garde 
mieux  le  secret  d*autrui;  une 
femme  garde  mieux  le  sien,  I, 
189,  58.  ^-  On  conGe  son  se- 
cret dans  Tamitié,  il  échappe 
dans  Tamour,  I,  aoi,  36.  -— 
U  faut  le  conGer  entier  ou  tout 
cacher,  I,  344i  Bo.  —  Maniè- 
res différentes  de  le  réyëler,  I, 
a44i  81.  —  Le  Prince  est  sou- 
vent trop  plein  de  son  secret, 

I,  377-378,  14. 

Skcrbt,    discrétion.  —  Ce  qui 

rend  les  hommes  capables  de 

secret,  I,  a44,  79. 
Secr^aibbs  du  Roi,  I,  496  ;  U, 

i63,  note  i. 
Sbgbais  (J.  Renaud  de).  II,  461. 
SiGUiER  (le  chancelier)  ,  II,  81, 

18;  437;  4^6-468. 
Seignelay  (le  marquis  de),  I, 

448-449»  496»  507;  56 1;  II, 

4a8. 
Seighsub  (le).  Dieu,  II,  17a,  19. 
Seigheubs  (les  grands).  —  Leurs 

égards  pour  les  princes,  I, 

3a9,  76. 
Seihb  (la),  I,  375,  a;  II,   i38, 

a  ;  aa9,  a3. 
SiMiRAMis,  reine  d'Assyrie,  I, 

a4i,  74. 
Senaut   (le  P.),  U,  430-4ai. 

—  Son  Usage  des  passions^  I, 

I I ,  note  I . 

SÉràQUB,  philosophe,  I,  a39, 
73;  a43,  75;  3i5,  note  3; 
II,  4f  note  4;  19,  note  i;  76, 
note  a;  168,  note  a. 

^  Vojap.  4,  note  i. 


Sbh s  (bon) .  —  Eji  quoi  il  se  mon- 
tre, I,  aa3-aa4,  19.  —  Cause 
du  bon  goût,  II,  100,  56. 

SmrnMEHT.  —  Il  est  difficile  d'a- 
mener les  autres  à  notre  sen- 
timent, I,  II 3,  a.  —  D*où 
Tiennent  certains  grands  sen- 
timents, I,  ai4i  79. — Les 
grands  se  gouTement  par  sen- 
timent, I,  36 1,  54- 

SiBAPHiN  (le  P.),  prédicateur» 
II,  aai,   5,  et  note  6;  416* 

419- 
SÉBUfABis,  Tariante  de  Séndra- 

mis*,  Ij  a4i,  74. 

Sebik  (Pierre  comte  de),  vice- 
roi  de  Croatie,  II,  48a. 

Sbbmknts.  —  Abus  qu'on  en  fait  ; 
un  honnête  homme  ne  doit  pas 
faire  de  serments,  I4  aa4,  ao. 

Sbbmoh.  —  Un  beau  sermon, 
énigme  pour  le  peuple,  II, 
aaS,  10.  —  Sermons  étudiés 
remplacés  par  un  sermon  pré- 
cipité, II,  aa6-aa7,  i3.  — 
Voyez  Chaibb,  Discoubs,  Pob- 
TEArrs,  Style. 

Sebbe  (Puget  de  la).  II,  444  et 
note  I. 

Sbbyiges.  —  Offres  de  services, 
I,  207,  5a. 

Servien.  Voyez  Sablé  (mar- 
quis de). 

SisosTBTs,  roi  d'Egypte,  I,  a4if 

74. 
Séthon,  ambassadeur,  I,  a  19,  9. 

Sévigné  (Mme  de),  I,  418. 

Spobcb  (Ludovic),  II,  a90. 

Sfobces   (la   famille   des),   II, 

499- 
SiAX  (le  royaume  de),  U,  a 48, 

29- 
Siamois  (  les  ),  I ,  a5  ;   II ,    88 , 

note  5;  a48,  39  ;  3a  i. 
Sicile  (la),  I,  45  ;  II,  481- 
SiiGB.  —  Curieux  qui  assistent 

à  un  siège,  II,  118-119,  99. 


Go    TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


SAurr-GELAïf  (Mellin  de),  poêle, 

I,  i3o,  note  i. 
Saint-Germain  (le  faubourg), 

I,  191,  note  4;  II,  60,  laS, 

note  4* 
Saint  -Germain -en -Lajre, 

Saintl'-Hëlène  (Vahhé  de), 
nouvelliste,  l,  553. 

Saiht-Hubert  (la),  I,  186,  i3 
et  note  3. 

Saint -Lazare  (Fordre  de),  I, 
529. 

Siiinr-Lon»  (l*Ilc),  I,  a83,  no- 
te I. 

Saint-Mesmin(M.de),I,5i9. 

Saint- Pierre  (Charles  Cas- 
tel,  abbé  de),  I,  44^* 

Saint -Pouange  (Gilbert  Col- 
bert  marquis  de),  I,  358, 
note  3  ;  479  ;  5o9-5io;  538- 
539. 

Saint-Romain,  conseiller  d'E- 
tat, I,  469;  539. 

Saint-Vallier  (Melcbior  Co- 
chet de),  prësident  au  Parle- 
ment, I,  5i6. 

Saintrailles,  U,  879. 

Salaberri,  partisan,  I,  53o. 

Salle  (Loub  Caillebot  marquis 
de  la),  II,  376;  393;  395. 

Salomon  (les  Proverbes  dé)  j  I,  28. 

Salut  étemel.  —  La  science  du 
salut,  II,  160,  a6.  —  Diffi- 
culté d'amener  les  hommes  à 
leur  salut,  II,  178,  37. 

Salut,  oflîce.  —  Ce  qa*on  ap- 
pelle un  beau  salut,  U,  171, 
19;  382-385. 

Saluts,  salutations.  —  De  celui 
qui  s'enorgueillit  d'être  salué 
le  premier,  1, 127, 3o.^Poui^ 
quoi  certaines  gens  nous  sa- 
luent, I,  320,  58  ;  n,  36,  74. 
—  On  aime  à  être  salué,  II, 
36,  75.  —  Vojez  Gbahds. 

Samabitaiss  (les),  U,  682. 

Sanga^  père  de  DoruSy  I,  iSi,  90. 

Sonnions  (les),  leurs  armes,  leurs 


récits,  leurs  chasses,  I,  sâo- 

189,  10. 
SAiremoL,  II,  ioi-io3,  56;  345- 

347  ;  36o.  —  Lettre    de    la 

Brujère  à  Santeul,  II,  5i4- 

517. 
SiBBAzn,  II,  145,    10;    146, 

note  I. 
Sas  (tour  du),   II,   301,  69  et 

note  I. 
Satav,  II,  585. 
Satiixitbs  db  Jupitsb  (les),  I, 

3o4,  19. 

SaTIBB,  SATIBIQUE,  I,    II.  Ud 

homme  né  chrétien  et  français 
est  contraint  dans  la  satire,  1, 
149,  65.  —  H  y  a  beaucoup 
d'esprits  satiriques,  I,  21 5,  4* 

Satubbe  (la  planète),  I,  248,  la; 
II,  261-263,  43. 

Saucourt    (Mme   de).  Voyez 

SOYECOURT. 

Saulx-les-Chartreux,  II, 
257,  note  3.  —  Voyez  la  jVo- 
tiee  biographique. 

Sauteuh  (Josepn),  géomètre,  II, 

483;  488;  496. 

Savajtts.  —  Les  savants  et  les  ri- 
ches, I,  263,  56.  —  PréTen- 
tion  contre  les  savants ,  II , 
80-84,  18.  —  Mépris  des  po- 
litiques pour  les  savants,  II, 
84-85,  19.  — Les  savants  uni- 
versels et  les  faux  savants,  II, 
139-140,  2.  —  Voyez  M«- 
CHAirr,  Pxdast. 

Savahtes  (des  femmes),  I,  186- 

188,  49. 

Savoie  (le  duc  de),  II,  486. 

Savoie  (la  maison  de),  II,  47^* 
481;  486;  488. 

Savoib-paiab.  —  Le  savoir-faire 
ne  mène  pas  jusques  aux  énor- 
mes richesses,  I,  260,  44* 

Saxe  (la  maison  de),  II,  478; 
481;  486;  488. 

Saxoks  (les),  II,  i32  (note  4) 
et  i33,  119. 

SCAIDOIATIX  (U),  II,  477. 
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Seapin^  qui  porte  des  fleurs  de 
lis,  I,  389,  i3. 

ScnorcB.  Voyez  Lahoagb. 

Sgipiov,  II,  195,  63. 

ScoLASTiQUB.  —  Elle  est  relégaée 
dans  les  TÎHageSylI,  334,  7. 

ScuDÉHT  (Madeleine  de),  I,  4'^; 
II,  8x,  18  et  note  a. 

Scythe  (un),  II,  i5o,  i5. 

Sbcrbt.  — •  Un  homme  garde 
mieux  le  secret  d*autrui;  une 
femme  garde  mieux  le  sien,  I, 
189,  58.  —  On  confie  son  se- 
cret dans  l'amitié,  il  échappe 
dans  Tamour,  I,  loi,  a6.  — 
Il  faut  le  confier  entier  ou  tout 
cacher,  I,  344i  80.  — >  Maniè- 
res différentes  de  le  révéler,  I, 
a44«  3i.  —  Le  Prince  est  sou- 
vent trop  plein  de  son  secret, 

I,  377-378,  14. 

Secret,    discrétion.  —  Ce  qui 

rend  les  hommes  capables  de 

secret,  I,  a44,  79. 
SBCRixAiBES  du  Roi,  I,  496  ;  II, 

i63,  note  i. 
Segbais  (J.  Renaud  de),  II,  461. 
SiGuiER  (le  chancelier) ,  II,  81, 

18;  437;  4^M68. 
Seignelay  (le  marquis  de),  I, 

448-449;  496;  507;  56i-,  II, 

4a8. 
Seighxub  (le).  Dieu,  II,  179, 19. 
Seigheubs  (les  grands).  —  Leurs 

égards  pour  les  princes ,  I , 

3a9,  76. 
Seine  (la),  I,  27$,  a;  II,   i38, 

a;  aa9,  a3. 
SibnRAMiSy  reine  d* Assyrie,  I, 

a4i,  74. 
Senaut   (le  P.),  II,  4^0-431. 

—  Son   Usage  des  ptusianSy  I, 

II,  note  I. 

SéirÀQUB,  philosophe,  I,  a39, 
73;  a43,  7$;  ai5,  note  3; 
II,  4f  note  4t  i9f  °ote  i;  76, 
note  a;  168,  note  a. 

Vojes  p.  4|  note  i« 


Sexts  (bon).  —  Eji  quoi  il  se  mon- 
tre, I,  aa3-aa4,  19.  —  Cause 
du  bon  goût,  II,  100,  56. 

SsRTiMEirr.  —  Il  est  difficile  d*a- 
mener  les  autres  à  notre  sen- 
timent, I,  II 3,  a.  —  D'où 
viennent  certains  grands  sen- 
timenu,  I,  ai4,  79.  —  Les 
grands  se  gouvernent  par  sen- 
timent, I,  36 1,  54- 

Séraphin  (le  P.),  prédicateur» 
II,  aai,   5,  et  note  6;  416- 

419- 
SÉRUfARis,  variante  de  Sentira^ 

mis*,  I,  a4i,  74. 

Serin  (Pierre  comte  de),  vice- 
roi  de  Croatie,  II,  48a. 

Serments.  — -  Abus  qu*on  en  fait  ; 
un  honnête  homme  ne  doit  pas 
faire  de  serments,  I,  aa4,  ao. 

Sermon.  —  Un  beau  sermon, 
énigme  pour  le  peuple,  II, 
aa5,  10.  —  Sermons  étudiés 
remplacés  par  un  sermon  pré- 
cipité, II,  a 26-337,  i3.  — 
Voyez  Chaire,  Discours,  Por- 
traits, Style. 

Serre  (Puget  de  la),  II,  444  et 
note  I. 

Services.  —  Offres  de  services, 
I,  ao7,  5a. 

Servien.  Voyez  Sablé  (mar- 
quis de). 

SisosTBis,  roi  d'Egypte,  I,  a4ii 

74. 
Séthon,  ambassadeur,  I,  a  19,  9. 

Sévigné  (Mme  de),  I,  418. 

Sporce  (Ludovic),  II,  390. 

Sporces   (la   famille   des),  II, 

499- 
SiAM  (le  royaume  de),  II,  a 48, 

Siamois  (les),  I,  a5  ;   II,    88, 

note  5;  a48,  39  ;  3ai. 
Sicile  (la),  I,  45  ;  II,  481* 
SiiGE.  —  Curieux  qui  assistent 
à  un  siège,  II,  118-119,  99. 
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SAurr-GELAïf  (Mellin  de),  poêle, 

I,  i3o,  note  i. 
Saint-Germain  (le  faubourg), 

I,  191,  note  4;  II,  60,  laS, 

note  4* 
Saint  -Germain -en -Lajre, 

I    i^S. 

Sainte-Hëlène  (Vahhé  de), 
nouvelliste,  I,  553. 

Saut-Hubert  (la),  I,  186,  i3 
et  note  3. 

Saint -Lazare  (Pordre  de),  I, 
539. 

Siurr-Lomi  (l*Ile),  I,  i83,  no- 
te I. 

Saint-Me8min(M.de),I,5i9. 

Saint- Pierre  (Charles  Cai- 
tel,  abbé  de),  I,  446. 

Saint -Pouange  (Gilbert  Col- 
bert  marquis  de),  I,  358, 
note  3;  479;  5o9-5io;538- 
539.  ^ 

Saint-Romain,  conseiller  d'E- 
tat, I,  469;  539. 

Saint- Va  Hier  (Melchior  G>- 
chet  de),  président  au  Parle- 
ment, I,  5i6. 

Saintrailles,  U,  879. 

Salaberri,  partisan,  I,  53o. 

Salle  (Louis  Caillebot  marquis 
de  la),  II,  376;  393;  395. 

Salomon  (les  Proverbes  de) y  I,  a8. 

Salut  étemel.  —  La  science  du 
salut,  II,  160,  a6.  —  Diffi- 
culté d'amener  les  hommes  à 
leur  salut,  II,  178,  37. 

Salut,  oflice.  —  Ce  qa'on  ap- 
pelle un  beau  salut,  II,  171, 
19  ;  38a-385. 

Sajluts,  salutations.  —  De  celui 
qui  s^enorgueillit  d*étre  salué 
le  premier,  1, 117, 3o.^Poui^ 
quoi  certaines  gens  nous  sa- 
luent, I,  330,  58;  II,  36,  74. 
—  On  aime  à  être  salué,  II, 
36,  75.  —  Voyez  Gbajids. 

Sajhabitaiss  (les),  II,  68a. 

Sanga^  père  de  Dorus^  I,  35 1,  ao. 

Sanmons  (les),  leurs  aimes,  leurs 


récits,  leort  chastes,  I,  a8o- 

»8a,  10. 
Sastisl,  II,  101 -io3,  56;  345- 

347  ;  36o.  —  Lettre    de    Jn 

Brujère  à  Santeul,  II,  5i4- 

517. 
S.aiBAZia ,  II ,  145 ,    10;    146  , 

note  1. 
Sas  (tour  du),   II,   aoi,  69  et 

note  I. 
Satav,  II,  585. 
Satuxites  db  Jupitsb  (les),  I, 

3o4,  19. 
Satibb,  satibique,  I,  II.  —  Un 

homme  né  chrétien  et  français 

est  contraint  dans  la  satire,  1, 

i49«  65.  —  H  7  a  beauooap 

d*esprits  satiriques,  I,  ai 5,  4- 
Satubbe  (la  planète),  I,  a48,  la; 

II,  a6i-a63,  43. 
Saucourt   (Mme   de).  Voyez 

SOYECOURT. 

Saulx-Ies-Chartreux,  II, 
a57,  note  3.  —  Voyez  la  No- 
tice biographique. 

Sautkub  (Joseph),  géomètre, U, 
483;  488;  496. 

Savabts.  —  Les  savants  et  les  ri- 
ches, I,  a63,  56.  —  PréTen- 
tion  contre  les  savants ,  il , 
8o-84i  18.  —  Mépris  des  po- 
litiques pour  les  savants,  II, 
84-85,  19. — Les  savants  uni- 
versels et  les  faux  savants,  II, 
139-140,  a.  —  Voyez  Mi- 
en aut,  Pbdaut. 

Savabtbs  (des  femmes),  I,  186- 

188,  49- 

Savoie  (le  duc  de),  II,  486. 

Savou  (la  maison  de),  II,  47^; 
481;  486;  488. 

Savoib-paiab.  — Le  savoir-faire 
ne  mène  pas  jusques  aux  énor- 
mes richesses,  I,  a6o,  44  • 

Saxb  (la  maison  de),  II,  478; 
481;  486;  488. 

Saxobs  (les),  II,  i3a  (note  4) 
et  i33,  119. 

SCABDOIATIB  (la),  II,  477. 
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Seanin,  qui  porte  des  fleurs  de 
lis,  I,  aSg,  i3. 

ScnorcB.  Vojez  Lahgagb. 

Sgipiov,  II,  195,  63. 

ScoLâSTiQUB.  —  Elle  est  relégaée 
dans  les  villagesyll,  3a4f  7* 

ScuDÉHT  (Madeleine  de),  I,  4iSî 
II,  81,  18  et  note  a. 

Scythe  (un),  II,  i5o,  i5. 

Secret.  —  Un  homme  garde 
mieux  le  secret  d*autrui;  une 
femme  garde  mieux  le  sien,  I, 
189,  58.  —  On  confie  son  se- 
cret dans  Tamitié,  il  échappe 
dans  Tamour,  I,  aoa,  36.  -— 
Il  faut  le  confier  entier  ou  tout 
cacher,  I,  344 y  80.  —>  Maniè- 
res différentes  de  le  rëyëler,  I, 
a44»  Si-  —  Le  Prince  est  sou- 
vent trop  plein  de  son  secret, 

I,  377-378,  14. 

Secret,    discrétion.  —  Ce  qui 

rend  les  hommes  capables  de 

secret,  I,  344f  79* 
SECRiTAiRBs  du  Roi,  I,  496  ;  II, 

i63,  note  i. 
Segrais  (J.  Renaud  de),  II,  461. 
SiGuiER  (le  chancelier) ,  II,  81, 

18;  437;  466-468. 
Seignelay  (le  marquis  de),  I, 

448-449;  496  î  507;  56i;  II, 

4a8. 
Seigrsub  (le),  Dieu,  II,  17a,  19. 
Seigheubs  (les  grands).  —  Leurs 

égards  pour  les  princes,  I, 

3a9,  76. 
Seihb  (la),  I,  37$,  a;  II,   i38, 

a  ;  aa9,  a3. 
SïbnRAMis,  reine  d'Assyrie,  I, 

a4i,  74. 
Senaut   (le  P.),  II,  4ao-4ai. 
—  Son  Usage  des  passions^  I, 

I I ,  note  I . 

SÉràQUB,  philosophe,  I,  a39, 
73;  a43,  7$;  ai5,  note  3; 
II,  4,  note  4;  19,  note  i;  76, 
note  a;  168,  note  a. 


Sehs  (bon) .  —  En  quoi  il  se  mon- 
tre, I,  aa3-aa4,  19.  —  Giuse 
du  bon  goût,  II,  100,  56. 

SsRTiMEirr.  —  Il  est  difficile  d'a- 
mener les  autres  à  notre  sen- 
timent, I,  II 3,  a.  —  D*où 
Tiennent  certains  grands  sen- 
timents, I,  214,79.  —  Les 
grands  se  gouTcment  par  sen- 
timent, I,  36 1,  54. 

SÉRAPHIN  (le  P.),  prédicateur» 
II,  aai,   5,  et  note  6;  416- 

419- 
SÉRUfARis,  variante  de  Sémira- 

mis*,  I,  a4i,  74. 

Serih  (Pierre  comte  de),  vice- 
roi  de  Croatie,  II,  48a. 

Serments.  —  Abus  qu*on  en  fait  ; 
un  honnête  homme  ne  doit  pas 
faire  de  serments,  I,  aa4f  ao. 

Sermon.  —  Un  beau  sermon, 
énigme  pour  le  peuple,  II, 
aa5,  10.  —  Sermons  étudiés 
remplacés  par  un  sermon  pré- 
cipité, II,  a26-aa7,  i3.  — 
Voyez  Chaire,  Discours,  Por- 
traits, Style. 

Serre  (Puget  de  la),  U,  444  ^t 
note  i. 

Services.  —  Offres  de  services, 
I,  207,  Sa. 

Servien.  Voyez  Sablé  (mar- 
quis de). 

SisosTRis,  roi  d'Egypte,  I,  a4ii 

74. 
Séthon,  ambassadeur,  I,  a  19,  9. 

Sévigné  (Mme  de),  I,  418. 

Sforce  (Ludovic),  II,  a9o. 

Sforces   (la  famille   des),  II, 

499- 
SiAM  (le  royaume  de),  II,  a 48, 

î»9- 
Siamois  (les),  I,  a5  ;  II,    88, 

note  5;  a48,  a9  ;  3a i. 
Sicile  (la),  I,  45  ;  II,  481.^ 
SiiGE.  —  Curieux  qui  assistent 

à  un  siège,  II,  118-119,  99. 


•  Voy«p.  4,  note  I. 


■  "^^^s^'P'^X'' 


Klle  e*t  puToii, 
dan9la  TIC,  le  mcilleorinaii^ge, 
1,334,8g.— Relaurdngnmcii 
k  la  «implicite,  il,  lëfi-lRj, 
S-  —  Dire  simplemnil  le*  plu 
grandes  cbu«et,  I,  «43,  77. 

SoGDi-ani'ni.  —  Elle  approche- 
rait peut-ftre,  «i  e\ie  4>ait  wi 
bornes,  de  la  droite  ni>oit.  II, 
76,  10. 

Smib»  (U  TlUe  de),  I,  ,0- 
i()8,  81. 

Soanen  (le  P.),  II,  4«). 

Société.  —  De  la  >«ci^l^  et  de  la 
convf nation ,  I,  tiS-ijS.  i- 
83.  —  Du  plsiiîr  de  U  tocià^ 
entre  lei  amis,  I.  i3S-i36, 
61.  —  Inconvénient*  de  l'es- 
prit  de  loci^u^,  II,  1)5,  3a. 

SOCRATE,     I,     17;     T»i,    34;  344, 

^;  II.  4t.  note  .:  77,  ,.; 
107-108,  fi6;  Sog-Sii. 

SwcBs  oiumtlea),  U,  40,  104. 

Snixons  [le  cbcTiUer  de),  II, 
195-196. 

SouitT.  —  Chex  1«  Ronuùni  et 
cliei  non»,  1,  iCl ,  >f/.  — 
Voyei  Vm. 

SouEiL  (du),  n,  %S9-i6i,  43. 

Soi.iTAlBB  l\a'',  esp^c*  d<  tulipe, 
II,  i35-i36,  >.     . 

SoLiTAUEs  noblcn,  n,  168,   i3. 

SoUTDDE.  —  Le  goût  de  la  soli- 
tude inspira  par  la  cour,  1, 
337,  101.  — Votre  mal  Tient 
de  ne  pouroir  être  seuls,  U, 
46.    99-  —  Les  jeunes  gens 

les  ririllardï,  U,  54,  119. 
Soixicrru.  —  Cultïier  >e>  amis 
par  inténir,  c'est  solliciter,  I, 
aoif,  57.  — Sollioiler  pour  le» 
aiiim  ou  pour  «oi-m^me,  I, 
333,  87.  —  Solliciter  son  juee, 
II,  i85,  44.  —  Voyez  Gonn, 

RCFriEB. 

SoLOs,  t,  48,  note  1  ;  C3,  note 
3  ;  88,  note  4. 


So>   (le)   àr  roix   de  celle   que 

r.n  .m,,  I.  ,,4,  ,0. 
Sonning.  II.  Î^S-Î^S. 
SofHOCLi,  poHe  tragique,  1,  ly, 

note  i;  141,  5J  et  note  1. 
Sophocle,  tils  d'AmpIticlide,   I, 

SoHBon»  ;^U),  U, 579;  6o4i  Gioi 
63i. 

SoBTiLécE.  Vojei  MuilB. 

Sotie,  esctsTe  grec,  [,  87  cl  note 
I. —  La(|UBis,  «ouj-fermier, 
msrguillier.  I,  349'>5o,  i5. 

Sotiirrate,  I,  87. 

Sot,  ton.  II,  97,  4S.  —  lia  li- 
sent un  livre  siniu  l'entendre, 
1,1:17, 35*- Us  admircnlijuel* 
qnefiiii,  1,117, 36,  —  Uniotet 
on  liODiine  d'«)irii.  I,  i6S,37. 

—  Les  tou  ne  s'aperçoirent 
past'ilssontiiupartniK,!,  itS, 
1.  —  Ils  croient  toujours 
qu'on  le  moque  d'eui,  1,  i34i 
5i.  —  Rire  dta  gens  d'esprit 
en  leur  privilège,  I,  alS,  S6é 

—  Leurs  fautes  mclEent  les 
uge*  en  défaut,  II ,  3a ,  63. 

—  U»  sont  •utomates,  U.  66, 
i.(».  —  Ils  Demeurent  point, 
ou  gagnent  i  mourir.  II,  66, 
143.  —  L'homme  de  mi^rile 
et  le  sot,  II.  97.  43.  _  Dé- 
tint lioo  du   lot,   II,  97,  44, 

—  Il  est  eml)Drraisé  de  m 
personne.  II,  g8 ,  53.  — 
L'homme  illtutre  parle  quel- 
quefois comme  un  sol,  II, 
io5.  63.  —  Voyez  Ridicule. 

SorrisB.  —  Lviier  de  faire  une 
lolliie  rafraicliit  le   sang,  II, 

Souiet,  secréuire  du  Roi,   I, 

496. 
.Sourd  (.«.  le),  II,  389. 
Sourdeao  (le  marquis  de),   I, 


.  —  Du  souverab 
363-39»,  1-35.  — On  veut 
Francs  dn  «^ieox  daot  le  si 
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Terain,  I,  377f  '3*  ***  Mon- 
naie dont  le  toaTerain  achète 
la  Ticuûre,  I,  SSif,  a5.  — 
Commerce  de  dcToin  entre 
le  soirrerain  et  tea  tujeta,  I, 
384 f  28.  — •  Comparaison  du 
louTerain  à  on  beiver,  1, 385, 
39.  — -  Bien  et  mu  qae  peut 
&ire  le  fonTerain,  I,  086 , 
3o. — Vojres  Déruu  (icîence 
des),  GoiTTiBauaiT,  Pkuflk, 
Panrca^  Roi. 

SoTBcoumT  (Adolphe  et  Jean- 
Maximilien  de  BcUeforière , 
cheralier,  et  marquis  de),  I, 
367,  9. 

Sparte,  I,  44  î  4^«' 

Spectaclbs,  I,  1^6,  49  î  3x7, 
5o. 

SpKCTATBua  de  profession,  I, 
388,  i3. 

Spivosa,  n,  685. 

Spibb  (la  chambre  de),  II,  488. 

Stafford  (mjrlord),  I,  444. 

SToIcmis  (les),  I,  36,  note  a. 

StoIgtamb,  jen  d'esprit,  II,  3,  3. 

SxoiQuxs  (les),  II,  j,  3. 

Straton^  né  sous  deux  étoiles,  I, 
335,  96. 

Stu4Rt  (la  maison  de),  II,  481  ; 
486;  488. 

Stupidb  (le).  —  Est  un  sot  qui 
ne  parle  pas,  II,  98,  49* 

SnrpiDR^,  II,  4^9  86. 

Style,  —  Comment  il  s'est  per- 
fectionné, I,  117, 1 5.  —  Style 
estropié,  I,  ia4)  39.  —Beau 
style,  I,  ia6,  3a.  —  Du  style 
graTe,I,i3a,  4^*  —  La  beauté 
du  style  relère  les  petits  su- 
jets, 1, 149, 65.  — f  II  faut  dire 
noblement  les  plus  petites  cho- 
ses, I,  143,  77.  —  Du  style 
fleuri  dans  les  sermons,  II, 
315,  8. 

SuBLOB  (le).  —  U  est  plus  fa- 
cile à  atteindre  que  toutes 
sortes  de  fautes  à  ériter,  I, 
135,  3o.  -—  Qa'est-ce  que  le 


sublime?    ses  caractères,    I, 
143-1449  5S*  —  Voyez  HoM- 


Svccàs.  —  Rareté  des  bons  suc- 
cès, II,  19-ao,  ai.  —  Voyez 
Pathhcb. 

SuiDB,  I,  364,  56  ;  II,  477. 

Suédois  (les),  II,  485. 

SuKua  (Eustache  le),  peintre,  II, 
la,  7et  note  3. 

SuFFiSAirr  (le),  II,  98,  54*  — 
Gens  suffisants  qui  tous  ex- 
pédient, I,  aa5,  a6. 

Suis8x(la),  I,  370,  11;  II,  577. 

Suisse,  portier,  I,  347,  11; 
3aa,  61. 

Suisses  (les),  II,  499* 

Sujets.  Voyez  Soutebaot. 

Supplices,  I,  317,  5o. 

Sylvain^  devenu  seigneur  de  la 
paroisse,  I,  a5i,  19. 

Stkoetmes,  I,  144-145,  55.  — 
Ressource  des  esprits  médio- 
cres, I,  145,  55. 

Stbie (les  dieux  de),  I,  371,  78. 

SjrruSy  devenu  Crrus^  II,  167,9. 

Sy rus  (Publius).  —  Imité  parla 
Bruyère,  I,  ao6,  note  a  ;  ao8, 
note  3  ;  33o  ,  note  i  ;  33 1 , 
note  I  ;  334,  note  a  ;  II,  a4, 
note  I  ;  5i,  note  a. 


Table  (le  carrefour  de  la),  à 
Chantilly,  1, 1 35,  48  et  note  a. 

Tableau  des  passions  hu- 
maines (le),  de  CoCfTeteau, 
I,  II,  note  I. 

TAiaE($e).  —  Savoir  se  taire  sur 
ce  qu'on  ignore,  II,  io5,  63. 

Talapoiits  (les),  H,  348,  39. 

Talents.  —  L'universalité  des 
talents  incompréhensible  aux 
Tues  courtes,  I,  164,  34.  — 
On  idolâtre  les  talents  du 
corps  et  de  Tesprit,  II,  39, 
84.  —  Utilité  des  talenU  or- 
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SiLLKRT  (Tin  de)»  I«  sSi»  i8. 

Simplicité.  —  Elle  est  parfois, 
dans  la  vie,  le  meillear  man^e, 
1,334, 89. — Retour  des granMcIs 
à  la  simplicité,  II,  160-167, 
8.  —  Dire  simplement  les  plus 
grandes  choses,  I,  a43,  77. 

SiiiGULARiTÉ.  —  Elle  approche- 
rait pcut-^tre,  si  elle  a^ait  ses 
bornes,  de  la  droite  raison,  II, 
76,  10. 

Smyrjtx  (la  Tille  de),  I,  19$- 
198,  81. 

Soanen  (le  P.),  II,  4^0, 

Société.  —  De  la  société  et  de  la 
conversation,  I,  ii5-34^«  >' 
83.  —  Du  plaisir  de  la  société 
entre  les  amis,  I,  a35-a36, 
61.  —  Inconvénients  de  Tes- 
prit   de  société,  II,  9$,  39. 

SocRATE,  I,  17;  164,  34;  344, 
20;  II,  41,  note  i;  77,  11; 
ro7-io8,  66;  5o9«5xi. 

Soeurs  caisss  (les),  II,  49t  io4- 

Soi  s  son  s  (le  chevalier  de),  II, 
295-296. 

Soldat.  —  Chez  les  Romains  et 
chez  nous,  I,  161,  29.  — 
Voyez  ViB. 

Soleil  (du),  U,  359-265,  43. 

Solitaire  (la),  espèce  de  tulipe, 
II,  i35-i36,  2.     . 

Solitaires  nobles.  II,  168,  i3. 

Solitude.  —  Le  goût  de  la  soli- 
tude inspiré  par  la  cour,  I, 
337,  loi.  —  Notre  mal  vient 
de  ne  pouvoir  être  seuls,  II, 
46,    99.  —  Les  jeunes  gens 

*  s'en  accommodent  mieux  que 
les  vieillards,  II,  54,  119. 

Solliciter.  —  Cultiver  ses  amis 
par  intérêt,  c'est  solliciter,  I, 
209»  57.  —  Solliciter  pour  les 
autres  ou  pour  soi-même,  I, 
333,  87.  —  Solliciter  son  juge, 
n,  i85,  44*  —  Voyez  Goim, 
Refuser. 

SoLON,  I,  48,  note  a  ;  63,  note 
3;  88,  note  4* 


Soa   (le)   de  voix  de  celle  que 

Ton  aime,  I,  174^  10. 
Sonning,  II,  378-379. 
SopBOCLX,  poète  tragique,  I,  17, 

note  2  ;  i4a,  54  et  note  a. 
Sophocle,  fils  d'Amphiclide,  I, 

"7- 
SoBBOHHB  (la),  II,  579;  604 ;  6ao; 

632. 

Sortilège.  Voyez  Magib. 

SoiU,  esclave  grec,  I,  87  et  note 
I.  —  Laquais,  sous -fermier, 
marguillier,  I,  249~>^09  i5. 

Sos'utrate^  I,  87. 

Sot,  sots,  II,  97,  4^*  —  H*  li- 
sent un  livre  sans  l'entendre, 
1, 127, 35  J^  Us  admirent  quel- 
quefois, I,  127,36,  —  Un  sot  et 
un  homme  d'esprit,  1, 1 65, 37. 

—  Les  sots  ne  s'aperçoivent 
pas  s'ils  sont  importuns,  I,  ai  5, 
9.  —  Ils  croient  toujours 
qu'on  se  moque  d'eux,  I,  a34» 
5i.  —  Rire  des  gens  d*esprit 
est  leur  privilège,  I,  235,  56. 

—  Leurs  fautes  mettent  les 
sages  en  défaut,  II ,  3o ,  63. 
— -  Ils  sont  automates,  U,  66, 
i4a*  ■—  Ils  ne  meurent  point, 
ou  gagnent  à  mourir,  II,  66, 
143.  —  L'homme  de  mérite 
et  le  sot,  II,  97,  43.  —  Dé- 
finition du  sot,   II,  97,  44* 

—  Il  est  embarrassé  de  sa 
personne,  II,  98,  53.  — 
L'homme  illustre  parle  quel- 
quefois comme  un  sot,  II, 
io5,  63.  —  Voyez  Ridigulb. 

Sottise.  —  Éviter  de  faire  une 
sottise  rafraîchit  le  sang,  II, 
3o,  60. 

Soulet,  secrétaire  du  Roi,  I, 

496. 
Sourd  (M.  le),  U,  389. 

Sourdeac  (le  marquis  de),  I, 
439. 

SouvxRAnr.  —  Du  souverain,  I, 
363-392,  1-35.  —  On  veut  en 
France  du  sérieux  dans  le  son* 
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Terain,  I,  377,  i3.  —  Mon- 
naie dont  le  toaTeram  achète 
la  Tictoire,  I,  384t  >5.  — 
Commerce  de  dcToin  entre 
le  soaTerain  et  tea  sujets,  I, 
384f  a8.  — •  Comparaison  du 
souTcrain  à  on  berger,  1, 385, 
39.  —  Bien  et  mal  qae  peut 
faire  le  soaTerain,  I,  iSd, 
3o. — Voyez  DéruLS  (science 
des),  GotnrxBSUEBiT,  Peitplb, 
PanrcB,  Roi. 

SoTBcoTTmT  (Adolphe  et  Jean- 
Maximilien  de  Belleforière, 
cheralier,  et  marquis  de),  I, 
367,  9. 

Sparte,  I,  44  ;  4^» 

Spectacles,  I,  i}6,  49»  3i7, 
5o. 

Spectateur  de  profession,  I, 
188,  i3. 

Spivosa,  II,  685. 

Spibs  (la  chambre  de),  II,  4^8. 

Staff ord  (mjrlord),  I,  444* 

SroiciEiis  (les),  I,  36,  note  a. 

StoIcisikb,  jeu  d'esprit,  II,  3, 3. 

Stoiques  (les),  II,  a,  3. 

Straton^  né  sous  deux  étoiles,  I, 
335,  96. 

Stuabt  (la  maison  de),  II,  481  ; 
486;  488. 

Stupide  (le).  — -  Est  nn  sot  qui 
ne  parle  pas,  II,  98,  49* 

Stupidité,  II,  4^1  86. 

Srrut.  —  Comment  il  s'est  per- 
fectionne,!, 117,  i5.  —  Style 
estropie,  I,  ia4)  39.  —Beau 
style,  I,  126,  3a.  —  Du  style 
graTe,I,  i3a,  4^*  —  La  beauté 
du  style  relère  les  petits  su- 
jets, 1, 149, 65.  -^  Il  faut  dire 
noblement  les  plus  petites  cho- 
ses, I,  143,  77.  — -  Du  style 
fleuri  dans  les  sermons,  II, 
aa5,  8. 

SuBLOB  (le).  — -  U  est  plus  fa- 
cile à  atteindre  que  toutes 
sortes  de  fautes  à  ériter,  I, 
195,  3o.  —  Qu'est-ce  que  le 


sublime?    ses  caractères,    I, 
i43-i44,  55.  —  Voyez  Hom- 


SuccBS.  —  Rareté  des  bons  suc- 
cès, II,  19-ao,  ai.  —  Voyez 
Patieece. 

SuiDE,  I,  164,  56  ;  II,  477* 

Suédois  (les),  II,  485. 

SuEUE  (Eustache  le),  peintre^  II, 
la,  7  et  note  3. 

Suffisamt  (le),  II,  98,  54*  — 
Gens  suffisants  qui  tous  ex- 
pédient, I,  aa5,  a6. 

Suisse  (la),  I,  370,  11;  II,  577. 

Suisse,  portier,  I,  a47,  11; 
3aa,  61. 

Suisses  (les),  II,  499* 

Sujets.  Voyez  Soutebaot. 

Supplices,  I,  317,  5o. 

Sylvain^  devenu  seigneur  de  la 
paroisse,  I,  a5i,  19. 

Sthohtmes,  I,  144-145,  55.  — 
Ressource  des  esprits  médio- 
cres, I,  145,  55. 

Stbie (les  dieux  de),  I,  a7i,  78. 

Syrus^  devenu  Crrus^  II,  167,9. 

Syrus  (Publius).  —  Imité  parla 
Bruyère,  I,  ao6,  note  a  ;  ao8, 
note  a  ;  33o  ,  note  i  ;  33 1 , 
note  I  ;  334*  note  a;  II,  a4, 
note  I  ;  5i,  note  a. 


Table  (le  carrefour  de  la),  à 
Chantilly,  I,  i35,  48  et  note  a. 

Tableau  des  passions  hu- 
maines (le),  de  CoefTeteau, 
I,  II,  note  i. 

TAiBE(se).  —  Savoir  se  taire  sur 
ce  qu'on  ignore,  II,  io5,  63. 

Talapoius  (les),  II,  a48,  39. 

Talents.  —  L'universalité  des 
talents  incompréhensible  aux 
vues  courtes,  I,  164,  34»  — 
On  idolâtre  les  talents  du 
corps  et  de  l'esprit,  II,  39, 
84.  —  Utilité  des  tadenu  or- 


64     TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


dlnaires,  II,  4s«  B6.  —  E»-   ' 

prit  et  talent,  11^  loo,  56.  — 

Voyez  HoMHX. 
Talon  (Denû),!,  5ia;  11,399- 

293. 
Ta5cb£DE,  hërot  de  la  Jénua^ 

Um  délivrée^  I,  345,  33. 
Tartuffe,  saÎTant  la  Bmjrère, 

II,  i54-i59, 14;  369-371. 
Tassoni,  I,  411* 
Tekehli  (le  comte  Émeric),  I, 

373,  II  ;  n,  483  et  note  4. 
Téièpfts^  qui  se  connaît  mal,  II, 

65"-66,  141. 
Téléphon,  rindëfinÛMble,  I^  344, 

30. 
Tel  lier   (Charlet-Maorice   le], 

archevêque  de  Reimt,  I,  44'; 

443;  445;  488;  533. 
Tellier  (le  chancelier  le),  II, 

348.  —  Set  domestiques,   I, 

544- 
Temps.  —  Autres  temps,  autres 

mœurs,  I,  i83-i84i  43.— EfTet 
du  temps  sur  Tamour  et  les 
amitiës,  I,  199,  4*  —  Regret 
stérile  du  temps  perdu,  II, 
3$,  4^-  "  Le  vieux  temps,  II, 
II 3,  83.  —  Du  bon  et  du  mau- 
vais emploi  du  temps ,  II , 
119,  ICI.  —  Le  temps  n'est 
qu'un  point  dans  rétemité,  II, 
161,  3i. 

Tendresse.  —  Dans  la  conversa- 
tion, I,  238,  68. 

Tkntatioh.  —  Tout  est  tentation 
à  qui  la  craint,  I,  180,  34. 

Tkrkscb  (le  poète),  I,  i5;  138, 
38. 

Termes  (le  marquis  de),  1,91; 
II,  134,  note  I. 

Terrât  (Gaston-Jean-Baptiste) , 
chancelier  de  Monsieur,  I, 
519. 

Teehe  sadttb  (la),  II,  169,  i4* 

Testament  (1* Ancien),  U,  55 1, 

Testament  (le  Nouyeau),  II,  55  x  ; 
679.  —  Le  Nouveau  Testament 
de  Moru,  II,  558;  566. 


TatTAMsar  poutiqub  de  Riche- 
lieu, II,  458. 

Tbstaments,  II,  190-191 ,  56- 
57.  —  Sources  de  procès  et 
de  d^eptions,  II,  191,  58. 

Testu  de  Mauroj  n*alib^, 
aumônier  de  Mademoiselle  de 
Montpensier,  II,  6,  note  i  ; 
a86;  187;  438,  note  4;  447, 
note;  465,  note  3. 

Textes.  —  Étude  des  textes  re- 
commandée, II,  3o3,  7a. 

Thaïs,  I,  346,  34. 

Théagène,  vicieux  de  naissance 
ou  par  faiblesse,  I,  338,  «. 

Théatins  (les),  II,  173,  19;  38s-> 
385. 

ThéItee.  —  On  j  rit  librement» 
et  Ton  a  honte  d'y  pleurer, 
*  I,  137- 138,  5o.  —  Des  moBors 
qu*on  doit  observer  au  théâ- 
tre, I,  i38,  53. 

ThéobaUe,  vieilli,  I,  337,  66. 

Théobalde,  Fontenelle,  à  TAca- 
démie,  II,  44'  <  454- 

Théobaldes  (les),  II,  434  ;  448  ; 
455  ;  456. 

Théocr'mey  auteur,  I,  I33,  a5. 

TniocRiTE,  I,  343,  7$. 

Théodas,  Santeul,  U,  ioi->io3, 
56. 

Théodai,  prédicateur,  II,  237, 
16. 

Tfieodecte,  chez  Euthjrdème ^  J, 

330,  13. 

Théodème,    congratulé    sur    un 

discours  où   il   est  demeura 

court,  I,  335,  35. 
Théodore,  prédicateur.  II,   336, 

II  ;  337,  note  5. 
Théodote^  auteur  qui  veut  être 

placé,  I,  331-330,  61. 
Tneodule ,  prédicateur,  II ,  337, 

14. 
Théognis,  le  gracieux,  I,  356,  48. 
Théonas,  nommé  évéque,  I,  3 18, 

53. 

Théophile,  qui  gouverne  les 
grands,  I,  §4'»  >S* 
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ThbopbilbobViau,  poète,  1, 139, 

39. 
TnioPHRAtTm,  I,  la;   i3;   14 ; 

i5;  16;  17;  18;  90;  ai;  a6; 

37;    18;    3o;    3i  ;   3a;   II, 

5o8.   —  Discours  sur  Thëo- 

Shraste,  I,  9-3a.  —  Caraetèret 
e  Thëophraste,  I,  33-88. 
ThJotime,  prëdicateur,  II,  i35,  i. 
77t^raiii^«,qai  a  hérité,  1, 990,14* 
Théramène^  I,  a5i,  DOte  a. 
TniBÀSB  (sainte),  II,  556;  571; 

57a  ;  573  ;  574  ;  646. 
TuBAsiTB,  I,  353,  41  • 
Thersite^  I,  a5i,  note  a. 
TnisiB,  I,  85. 
Th&tmosis  *9  roi  d'Égjrpte,  I, 

a4i,74. 
Thèxe   (la),  rivière,  II,   a57, 

note  3. 
Théyenot  (MM.),  11,358-359. 
Thomassin  (le  P.),  oratorien, 

I,  445. 

Thomé  (M.)*!,  493. 
Thbagb,  I,  87. 

Th&acikhiibs,  I,  87  et  note  3. 
Thraton^  qui  veut  se  marier  et  a 

consigné,  I,  a8o,  9. 
ThraiflUf    qui    s'offense    d*nn 

trait  des  Caractères,  II,  ia3, 

m. 
TiBHB  (le),  fleuve,  I,  i57,  18. 
TiBUR  (la  ville  de),  I,  3ao,  59. 
Tioiixia,  favori  de  Nât>n,  II, 

144  c^  ^ote  I. 
Timagène^  I,  3a9,  78. 
Timante,  nommé  à  on  nouveau 

poste,  I,  3 19,  56. 
Timom^  le  misanthrope,    II,  71, 

i55. 
Tirman  (M.),  I,  493* 
Ttte,  clerc  qui  attend  une  place, 

II,  175,  a5. 

TiTB-Lmi  (les  Décades  de),  I, 

116,  9. 
TUius,  qui  s'est  cru  l^taire,  II , 

19a,  59. 

*  Yo jes  d-doiias,  p.  4»  note  1. 
La  BavriBS.  tn,  i. 


Trbbs.  —  Éclat  que  Ton  en  tire, 

I,  i59,  a6. 
Titjre,  11,88,  ai. 

T.  K.  L.  Voyez  Tbkbhli* 
ToBxoaLT.  Vojez  Tbkbhu. 
Toa  dogmatique.  —  Il  vient  de 

rignorance,  I,  a43,  76. 
Tonnerre  (M.  de),  évéque  de 

Nojon,  I,  5a4;  II,  3i3. 
Toaaaars  (le  livre  des)  de  Mme 

Guyon,  II,  546;  649,  etc. 
Toulongeon    (la     comtesse 

de),  I,  91,  note  i. 
Tourneux  (l'abbé  le),  U,  aar, 

note  3  ;  4^B, 
Tourville  (le    maréchal  de), 

II,  38o. 

TaAGBDiB.  Voyez  Pbuplb. 
Tbagiqub   (poème)  ,   I,     i38, 
5i. 

Traitants,    I,    49o*49'*    "~ 

Voyez  Pabtisahs. 
Tbaits.    —   Ils    découvrent  la 

complexion  et  les  mœurs,  I, 

a6a,  53. 
Tbavail    (le),  II,  47i   loi.  — 

Comment  on  juge  celui  d'au- 

trui,  n,  io5,  6a. 
Tbbbtb  (le  concile  de),  II,  579; 

588;  593. 
Treville     (Henri-Joseph     de 

Peyre,  comte  de),  1, 4 1 3-4 1 5. 
Trimaleion^  client  d'un  charlatan, 

n,  aox,  68. 
TanTiri  (la  sainte),  II,  567  ;  657. 
Tbiplb    Aluabcb    (la).    Ligue 

contre  la  France,  I,  37a,  11. 
TYoiie,  utile  à  ceux  qui  ont  trop 

de  bien,  I,  aao-aaa,  i3. 
Tbompbbib.  —  L'on  trompe  tout 

le  jour,  I,  a59,  4>*  — Trom- 

}>eries  des  brelandiers,  I,  369, 

74.   •—   Les  fourbes  ne  sont 

pas  trompés  et  ne  trompent 

pas  longtemps,  II,  ao,  a5. 
Drophime  f    qui   n'a  pas  besoin 

a'étre  cardinal,  I,  159,  a6. 
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Tryphon^  ambideox  hjpoGrite, 

1,  a6a,  5o. 
TT**,  THBATiHi,  II,  171,  19. 
TuiLKBiEs  (]es),  I,   175,  I  et 

note  3;  i85,  i3. 
Turc  (les  Éuu  da)  en  Europe, 

U,  477- 
Turenne  (le  maréchal  de),  I, 

446. 
Turquie  (la),  H,  117,   118  et 

note  5;  477- 
TuftcuLAHBs  (les),  I,  19. 
Typhon^  dans    sa   proTince,   II, 

195,6a. 
Ttraickis.  —  Elle  n'exige  ni  art 

ni  science,  I,  363,  a. 
Tyrtams  ,     premier    nom     de 

Thëophra^,  I,  i5  et  note  S. 


u 


Usages.  —  Ignorance  des  mages, 
II,  95,  36.  —  De  quelques 
usages,  II,  163-919,  x-73.  — 
Vojez  Lavocts. 


V**,  Vignon,    I,    i58,    a4   et 

note  3. 
V**,  Versailles,!,  3oo,  14;  36o, 

53. 
Vaillant  (Jean-For],  médecin, 

n,  357. 

Vaxets,  I,  349f  33. 

Valeur,  médecin.  H,  117,  96. 

Vallot,  médecin.  H,  411,  74. 

Vaix)is  (les),  I,  a4i,  74. 

VaicitA,  II,  35, 73;  69-70, 148. — 
Elle  fait  parler  impétueuse- 
ment, I,  «37,  67.  —  Vanité 
des  particuliers  qui  se  mou- 
lent sur  les  princes,  I,  a83, 
II.  —  Celle  du  courtisan  à 
qui  le  prince  rient  d'accorder 
une  erâce, I,3i5,  Jfi.  —  Elle 
supplée  souTcnt  à  l'esprit  de 
devoir,    H,  3o,  64.   — •  Les 


hommes,  très-rains,  ne 
lent  point  passer  pour  tds, 
II,  3i,  65.  —  A  quoi  rhonuDie 
Tain  trouve  son  compte,  par 
où  se  montre  son  ridicule,  II, 
3i,  66.  —  La  vanité  nous  vend 
soupçonneux  sur  la  fierté 
d'autrui  à  notre  égard,  II,  35, 
7a.  —  L'homme  vain  ne  ae 
croit  jamais  assez  hearevs, 
U,  64,  134.  —  La  vanitié  et 
la  bizarrerie  sont  les  cames 
de  l'injustice,  U,  11  a,  8o« 

Vardss.  Voyez  Warobs. 

Varboh  (M.  Terentius),  II,  77, 
II  et  note  a. 

Vassé  (abbé  de),  I,  4^7> 

Vaubar,  I,  a87,  note  3;  H,  116, 
94  et  note  i\  35 1. 

Vaudevilles,  I,  a89,  i3. 

Vaugelas,  I,  4>i« 

Vaultier,  avocat,  U,  400. 

Vauvenargues,  II,  i36 , 
note  a. 

Vedeau  deGrammont,  ooii* 
seiller  au  Parlement,  I,  471; 
47a;  5oo. 

Vendôme  (César  de),  fiU  na- 
turel de  Henri  IV,  I,  346, 
note  I. 

Vevdôme  (LouisJoseph  dac  de), 
petit-fils  du  précédent,  II, 
èa,  note  i. 

Vehdôme  (Philippe  de),  mmà 
prieur,  frère  au  précâent, 
I,  538;  II,  8a,  note  i. 

VsvDdMB  (le  nom  de),  II,  81, 
18. 

VsMGBARCE.  —  Elle  cst  douoeà 
qui  aime  beaucoup,  I,  aoi,  19. 

Verger  (se).  —  Par  faibleaaeon 
veut  se  venger,  et  par  pareiie 
on  ne  se  venge  point,  I,  ill. 
70. 

VsRi  Creator  (le),  II,  6io. 

Verise  (la  ville  de),  I,  370,   11. 

Vbrise  (le  point  de),  II,  174, 14. 

Fenouze^  Vincennes,  I,  19a,  73 
et  note  3. 
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Ventadour  (le   duc  de),    I, 

478-479- 
Viirus,  I,  346,  i3. 

Vurus  (la)  de  Gurache,  II,  170, 

«7- 
Vépem,  II,  i5f,  11;  368. 

Verdure  {la) y  II,  i5,  7. 

ViRiré.  —  Elle  est  commune  à 
chacun,  I,  i5o ,  69.  —  N'est 
pas  ce  qu'on  trouTe  dans  les 
entretiens,  I,  s37-s38,  67.  — 
Elle  est  souvent  le  meilleur 
manège,  I,  334,  89.  —  Elle 
est  sourent  le  contraire  des 
bruits  oui  courent.  II,  95, 
38.  —  Elle  Tient  du  ciel  toute 
faite,  II,  s44~>4^i  »• 

Vbrs.  —  Quelques-uns  se  défen- 
dent d'en  faire,  comme  d'un 
faible  de  l'esprit,  I,  914,  84* 

VsasAiixBs  (le  château  et  la 
Tille  de),  I,  a4o,  74;  3oo,  i4; 
36o,  53  ;  II,  68,  i45  et  note 
4;  i5i,  SI  et  note  9;  3i3; 
477  ;  479t  not«  4  ;  480  ;  48a  ; 
484;  485;  487;  489;  491; 
49^  ;  497  ;  498  ;  499i  »otc  I  ; 
Soo;  5oi  ;  5oa  ,  note  i  ;  5o3  ; 
5o5;  5o6;  607;  5ii  ;  5s4> 

Vbrtu,  tsrtus.  —  Ne  Toir  que 
la  seule  Tertu  dans  ses  amis, 
I,  157,  19.  —  Chose  rare, 
qui  dcTrait  nous  toucher  da- 
Tantage,  1, 157,  ao.  —  Fausse 
Tertu,  I,  186,  48.—  Sans  la 
Tertu,  grandeur  et  esprit  sont 
àplaindre,  I,  34i,i2.  — Par 
elle,  les  grands  peuTent  es- 
pérer de  demeurer  dans  la 
mémoire  des  hommes,  1, 38o- 
38i,  SI.  —  Vertus  du  cœur 
comptées  pour  rien,  II,  39 , 
84*  —  Deux  Tenus  que  les 
hommes  admirent,  braToure 
et  libéralité,  II,  39,  84.  — 
La  Tertu  est  égale,  II,  69, 
148. —  De  la  noblesse  qui  est 
ou  qui  n'est  pas  Tertu,  II, 
169,  i5«  —  U  ûmt  laToir  la 


fiûre  aimer  des  jeunes  gens, 
n,  93,  3o.  —  N*est  pas  sou- 
mise aux  caprices  de  la  mode, 
II,  143,  5.  —  Qui  a  péné- 
tré la  cour  sait  ce  que  c'est 
que  Tertu  et  déTotion,II,  i5i, 
%o,  —  La  Tertu  Ta  au  delà  des 
temps,  II,  i6s,  Zi.  —  A  dé- 
faut de  religion,  c'est  le  meil- 
leur parti,  II,  a5i-s5s,  35.  — 
Vojez  Giim,  Hcmmbs,  Ivcom- 

PATIBILiré. 

VsETUBux  (homme).  —  ConTen- 
tion  que  doit  faire  l'homme 
Tertueux  aTec  ceux  qui  tcu- 
lent  le  corrompre,  I,  338,  s. 

Vbstaui,  I,  i85,  46. 

Yir^BAir.  —  Lettres  de  Tété- 
ran,  II,  i63,  notes  a  et  3. 

Vsor  qui  Teut  se  remarier,  I, 
a44*>4^t8a. 

VxDTB.  —  Ce  que  signifie  épou- 
ser une  Teu?e,  I,  a65,  61.  — 
Voyez  DouLBUBê. 

VxuTB  (la),  espèce  de  tulipe,  II, 
i36,  a. 

ViAu.  Voyez  Tbsophilb. 

ViGAiBB  (grand),  II,  176,  a6. 

Vicas.  —  Leur  fausse  ressem- 
blance aTec  quelque  Tertu,  I, 
ai 3,  7a.  —  De  certains  Tices 
de  l'&me,  II,  5,  4.  —  Vices 
naturels  et  Tices  que  l'on  con- 
tracte, II,  17,  i5.  —  Vices 
uniques ,  sans  conséquence , 
et  tout  personnels,  EL,  7a-73, 
i58.  •—  Leur  origine.  H,  97, 

47. 
Vicieux.  —  Qui  dcTient  Ticieux 

par  faiblesse  est  méprisable,  I, 

338,  a. 

Vis.  —  Elle  est  courte,  si  on  ne 

tient  compte  que  de  ce  qu'elle 

a  d'agréable,  I,  a  10,   64*  — 

Qui,  du  grand  ou  du  soldat, 

hasiLrde    le   plus  en   risquant 

sa  Tie,  I,  35a-353  ,  41  •  —  ^ 

Tie  se  passe  a  désirer,  II,  18- 

I9f  19*  —  Misérable,  elle  est 
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pénible;  heoreuie,  il  est  hor- 
rible de  la  perdre,  II,  i3,  33. 
—  On  y  tient,  et  on  k  pro- 
digue, II,  i3,  34*  —  On  aime 
la  vie,  II,  i5,  4i*  —  La  Tie 
est  un  sommeil.  II»  «5,  47*  — 
On  emploie  mie  partie  oe  la 
vie  à  rendre  l'autre  misérable, 
II,  47»  loa.  —  Aime-t-on 
l'honneur  plus  que  la  vie  ?  I, 
117,   97    et    98.    —    Voye* 

Gl.OIBB. 

Vieillard,  miLLAiJM.  —  Ib  se 
réreillent  à  la  mort,  II,  iS-iô, 
47.  —  Vieillards  amoureux, 
II,  5i,  III.  —  Ararice  des 
vieillards,  II,  5i-5s,  Ii3.  — 
Souvenir  de  la  jeunesse  chez 
les  vieillards,  II,  5a,  ii5.  — 
Ce  qui  multiplie  leurs  rides, 
II,  53,  116.  —  Us  sont  fiers, 
difficiles,  s'ils  n*ont  beaucoup 
d'esprit.  H,  54,  117.  — 
Vieillard  qui*  a  vécu  à  la 
cour,  II,  54,  118.  —  Les  vieil- 
lards s'accommodent  peu  de 
la  solitude,  II,  54*  119. 

VijKiLLE.  Vojex  Jauaxs  obvs. 

VuuLLBssB,  I,  a66,  64-  —  On  la 
craint,  on  l'espère,  II,  95,4o- 
4 1  •  —  Voyez  RicHBSsas. 

ViKsiiB  (le  siëge  de),  en  i683, 
I,  37a,  II  et  note  3;  II,  48s. 

ViaaGB  (la  sainte),  II;  6aa;  6a3  ; 

6a4- 

Vigneul-Marville,  pseudo- 
nyme, I,  99. 

ViGxoif,  I,   i58,  s4  et  note  a. 

Villafbàkga  (la  ville  de),  en 
Piémont,  II,  499*  note  1. 

Villagboisbs.  Voyez  Rusncin. 

Villars(rabbëde),  1,517. 

Villayer  (de),  II,  410. 

Ville  (de  la),  I,  175-197,  i-as  ; 
3i6,  48;  337,  101;  36o,  53. 
—  La  cour  ne  connait  pas  la 
ville,  I,  II.—- Homme  et  fem- 
me de  la  ville,  I,  178,  3o.  — 
Petite  ville,  on  ne  vent  sortir. 


I,  i33,  49-  —  Qui  n'est  divi* 
s^  en  aucuns  partis ,  I,  a34, 
5o.  —  Des  sociétés  qui  parta- 

Cnt  la  ville,  I,  176-277,  4.  — 
ville  ignore  les  choses  de 
la  campagne,  I,  195,  ai.— 
Causes  de  l'agitation  des  gran- 
des villes,  II,  11,17.  — Voyez 
CouB. 

Villedieu  (Mme  de),  I,  ^89, 
note  4< 

VuxEniAircB  on  ViuLAmAHca  (la 
ville   de),    en  Piémont ,  U, 

499- 
Villeroy   (maréchal    de),    I, 

45i;  53i;   II,  iiS,    note  3; 

3o7-3o8  ;  3 1 3-3 14. 

Villeroy  (Camille  de  NeuTille 
de),  archevêque  de  Lyon,  I, 
5i8-5i9. 

Vi  11  et  te,  homme  d'affaires,  I, 
484  ;  53o. 

Vil  leva  ut,  maître  des  requê- 
tes, I,  355,  note  1. 

Villiers  (l'abbé  de),  I,  43i. 

ViBCBifirBS,  I,  180,  9;  189,  i3. 
—  Voyez  Venouze. 

VncBHT  DB  Paul  (saint),  11,129, 
note  1. 

VncKirTS  (les),  II,  119,  aa. 

ViRGiLB,  I,  116,  9  et  i4;  143, 
75;  II,  445;  461. 

ViSAOB.  —  Beau  visage,  le  pins 
beaudesspectacles,  1, 174,  10. 

Visé  (Donneau  de),  rédacteur 
du  Mercure  galant^  II,  433. 

VisiTBs,  194-195,  10.  —  Voyez 
MabiÎes. 

VrvBB.  — On  ne  vit  qu'à  la  cam- 
pagne, II,  ii3,  iio.  —  Quia 
vécu  un  seul  jour  a  vécu  on 
siècle,  II,  149,  3i. 

VoGATioH.  —  Vocation  à  Tépée, 
à  la  robe,  à  l'église,  décidée 
par  le  plus  ou  le  moins  d'ar- 

Sent,  I,  146,  5.  —  Vocation 
e  la  fille  d'un  joueur,  II , 
i79i  3o.  —  Vocation  de  prê- 
cner,  II,  i3o,  i3. 
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Voisin  (la),  I,  4^9. 

VorruBB,  I,  ia8,  87  ;  i3a,  45  ; 
II,  145,  10;  116,  78;  461. 

VoTX.  —  Voix  de  celle  qu'on 
aime»  I,  I74«  10. 

V0LA6B.  —  Femme  Tolage,  I, 
176,  14.  —  Les  hommes  ac- 
cuses d'être  Tolaf  es,  1,101, 17. 

VoLUPnfc.  —  Est  le  fruit  de  la 
bonne  fortune,  et  le  dédom- 
magement de  la  mauvaise,  II, 
5i,  iio. 

Voyages.  —  Gens  qui  voyagent 
par  inquiétude,  II,  i38,  1. 
—  Les  longs  voyages  font 
perdre  quelquefois  le  peu  de 
religion  qui  restait,  II,  i38- 
a39,  4. 

w 

Waboes  (le  marquis  de),  I,  5i6; 
II,  81,  18  et  note  3. 


Xanthe,   à   qui  André    fait   des 

rëgals,  I,  a83,  11. 
XanthuSf  affranchi,  I,  i56-i57, 

18. 


Xantîppe^  venu  de  sa  province, 

I,  3a6,  68. 
Xavirb  (saint  François),  H,  s 39, 

note  a. 
Xavibrs  (les),  II,  229,  aa. 
XiirocBATB.  —  Comparé  à  Arit- 

tote  par  Platon,  1,  16. 
XofiNÈs  (le  cardinal),  II,  84^  19 

et  note  i . 


(rivière),  II,  i57,  43  et 
note  3. 


Zambt,  favori  de  Marie  de  Më' 
dicis,  I,  117,  8  et  note  a. 

Zélie^  dévote  enrichie,  II,  i59, 
a5. 

Zélotes^  appréciant  tardivement 
un  bel  ouvrage,  I,  lao,  ai. 

ZiiroBiE,  reine  de  Palmjrre,  I, 
a70-a7i,  78  et  note  3. 

ZiifOH,  philosophe,  I,  i5,  note 
3;  36,  note  a. 

Zbuxis  (les),  I,  171,  78. 

Zoile^  k  qui  Ariste  ht  son  ou- 
vrage, I,  119,  19. 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE, 

FAISANT   CONNAÎTRE    LBS    AUGMENTATIONS    SUCCESSIVES» 
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(1688— 1696) 
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PREMIÈRE  ÉDITION  (1688}. 


NUMEROS 

drU 
x**  édition. 
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notre  édition. 


PBUnXBS  MOTS 
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chaque  alinéa. 


DES  OUVRAGES    DE    L  ESPRIT. 
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20 
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30     3*  alinéa... 
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32 

33 

34 

35 


1 
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4 
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7     !•'  alinéa. . . 

0 
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14 
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17  I"  alinéa... 
17     a*  alinéa... 

17  3«  alinéa... 

16  I*' alinéa... 

18  i*"  alinéa... 
18  a*  alinéa..  . 
10  !«' alinéa... 
10    a*  alinéa... 

20 

21 

46 

47  f  alinéa... 
47  a*  alinéa... 
47     3«  alinéa... 

53 

54 

55  I**  alinéa... 
55  a*  alinéa... 
55     3*  alinéa.. . 

66 

67 

68 

69 


Tout  ett  dit 

Il  faut  chercher 

C'est  un  métier 

n  n*est  pas  si  aisé 

Un  ouvrage  satirique 

Si  Ton  ôte 

Quel  supplice 

II  7  a  de  certaines  choses 

L*on  n*a  guère  m 

Il  7  a  dans  l*art 

11  7  a  lieancoup  plus 

La  Tie  des  héros 

Amas  d'épithètes 

Tout  Tesprit 

Combien  de  siècles 

Entre  toutes  les  diflérentes 

Un  bon  auteur 

Ceux  qui  écrivent 

L'on  derroit  aimer 

La  même  justesse 

Un  esprit  médiocre 

L'on  m'a  engagé 

Ceux  qui  par  leur  condition 

Le  plaisir  de  la  critique 

Bien  des  gens 

Le  H»*  G** 

L*on  voit  bien 

Je  ne  sais  pas 

Il  7  a  des  endroits 

Il  semble  cpie  le  roman 

Corneille 

Le  peuple  appelle 

Il  semble  que  la  logique 

L'éloquence  peut  se  tronrer 

Un  homme  né  chrétien 

Il  faut  éviter 

Celui  qui  n*a  égard 

Il  ne  faut  point 

Horace 
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DU    MÉHITB   PBRSONHBL. 
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10     i-'aliné.... 
10    l'aUaéa... 
11 

faUnéik.. 
a-aliaéa... 

12 

13 

14 

16 

16 

Qoi  pcat 
De  bien  d«  gens 
Combien  dlioaiaiet 
QueUe  borrible  peine 
Fenonne  prrtque 
Lee  boflunee  tont  trop 
Le  génie 
Il  n*7  a  point  an  monde 
Il  fant  en  France 
Un  bomme  de  mérite 
Un  honnête  homme 
Si  j*oaoit  faire 
Qoand  on  excelle 
Un  bomme  lil>re 
Un  bomme  à  la  conr 
Cbei  noua  le  soldat 
Il  aemble  que  le  héros 
Dans  la  suerre 
J'érîierai  avec  soin 
Un  honmie  d*esprit 
Le  sage  qnelquefoia 
Il  n'j  a  rien  de  si  déUé 


occnpéa 


Les  hommes  et  les  femmes 

Il  T  a  dans  quelques  femmes 

Pal  Tn  souhaiter 

Un  beau  visa^ 

L*on  pent  être  touché 

Une  belle  fenwie 

Il  échappe 

Les  femmes  s'attachent 

Une  femme  oubUe 

Une  femme  qui  n*a  qn*an  galant 

Telle  femme  érite 

A  un  homme  Tain 

Il  y  a  des  femmes 

Quelques  femmes  donnent 

Il  y  a  telle  femme  qui  aime 

II  est  étonnant  de  Tuir 

A  jnger  de  cette  femme 

I.  An  chapitra  de  Im  Société  et  de  la  Coiu^rsatiem  dans  b  4*  édition 
(tome  I,  p.  a45,  a*  63  da  la  aAtra). 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 
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NUltiAOS 

delà 
!■•  édition. 
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18 

10  I*' alinéa... 
10  a*  alinéa... 
10  3«  alinéa... 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26  falinéa... 
26  a«aUnéa... 

27 

28 

20 

30 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37 


MOMiaos 

d« 

notre  éditton. 


32 

34 

37 

38 

30 

41 

50 

Transpoflé  ' 

68 

53 

54 

60 

61 

60 
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21 

26. .   .  . 

67 

68 

60. . . 

70 

71 

30 

80 


vaniuBS  non 

do 

c^qno  alinéa. 


Eat-ce  en  me  du  secret 

Pour  les  femmet  dn  inonde 

Si  le  confietaenr 

Le  capital  pour  une  femme 

Si  une  fenmie  pouvoit  dire 

C*est  trop  contre  nn  mari 

La  neutralité 

Quand  l*on  a  atses  fiiit 

Un  homme  ett  plua  fidèle 

Les  femmes  sont  extrêmes 

La  plupart  des  femmes 

11  y  a  un  temps 

Combien  de  filles 

Il  ny  a  point  dans  le  ecnr 

Je  ne  comprends  point  comment 

Il  7  a  peu  de  galanteries 

Quelques  fenunes  ont  dans  le  conrt 

Il  arrlTe  quelquefois 

L'on  suppose  nn  homme 

Un  homme  peut  tromper 

Un  homme  éclate 

Les  femmes  guérissent 

Un  homme  de  la  rille 

Ne  pourroit-on  point 


DU  CQBUR. 
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11 
12 
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14 
15 
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3 

16 

86 

64 

28 

65 

78 

70 

45 

68 

80 

82  i^'aKnéa... 
82  a- alinéa... 

84 

éO 

38 


Il  7  a  nn  goût 

L*amitié  peut  subsister 

L*amour  natt 

Les  hommes  sourent 

Il  7  a  quelquefois  dans 

La  TÎe  est  courte 

Il  n*7  a  qu'un  premier  dépit 

Qu*il  est  difficile 

L'on  est  plus  sociable 

Il  7  a  de  certains  grands 

Il  7  a  du  plaisir 

Comme  nous  nous  alfsctionnons 

Il  n'7  a  guère 

n  7  a  des  liens 

Il  me  semble 

Quelques-uns  se  défendent 

Regretter  ce  que  l*on  aime 

Vouloir  oublier 


I .  Atcc  quelques  changements,  an  chapitre  du  Cour  dans  la  4*  édition 
(tome  I^  p.  ao8,  n*  54  de  la  oAtre). 


TABLEAU  DB  CONCORDANCE 


DB  Li    toattà   BT   DB   Ll   CONVERSATION. 
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■-■liate... 
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Il  j  *  de  pctitt  dèb«> 

L'oa  pnl  eoaplar 
G"  .t  H" 

1..PPOU 

L'oB  H  p«at 

Tb»  le  CIOTCS 

Loi  liliH  CF^md»  cfaoMi 

l'aliaéi.'li 

ïj-fa!;: 

L'on  peat  dc£ur 

Il  M  lonbla  qna  l'Mprit 

llruroitDBanpJM 

L'OB  dil  pu  billa  boBKiir 



DBS   BHHS   DB   FORTOHB. 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 
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d«  la 
i**  rditioo. 


a*  alinéa.. 


4     I»  alinéa... 
4    a*  alinéa... 
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•I 

10. 

il 

12 

13 

14 

15 

16. 

17. 

18. 

10 

20. 

21. 

22 

22 

23. 

24. 

25. 

26. 
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28. 

20. 


I*' alinéa... 
a*  alinéa . . . 


1     I*' alinéa... 
1     a*  alinéa. . . 
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3 

4 


I*' alinéa., 
a* alinéa.. . 


■UMUIOS 

de 

notre  édition. 


6     I*' alinéa... 

6     a*  alinéa.. . 

0 

76 

13 

14 

Trantpoaéa* 

15 

16 

17 

18 

36 

22 

23 

24 

31 

38 

40 

42 

44  I*' alinéa... 
44  a*  alinéa... 

46 

58 

53 

67 

60 

61  !•' alinéa... 
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MLXMUUlSMOTt 

d« 
chaque  alinéa. 


Si  l'on  ne  le  Toycit 

Ce  plus  on  oe  moina 

l'n  humme  est  laid 

Il  n*7  a  qn*une  afflicdon 

NVnyiona  point 

Le»  P.  T.  S. 

Tu  te  trompe* 

Ce  n'est  pas  <|a*fl  faat 

Sosie 

Ar/uTê 

L'on  porte  Crésiu 

Champagne 

Ce  garçon  ai  frais 

Combien  d'boomiet 

Si  certains  morts 

Rien  ne  fiiit  mieux 

Le  peuple  sonrent 

II  fMut  une  sorte 

Il  faut  aroir 

L'on  éule> 

Dans  tonlM  les  conditions 

L'on  peut  s'enridiir 

Les  hommes,  pressés 

Il  j  a  des  Ames  sales 

Les  traits  découvrent 

Du  même  fond  d*or|peil 

Pendant  qu'Oronte 

Le  mariage,  qui  derroit 

L'on  ne  rcconnolt  pins 


DB    LA    VILLE. 


1     i*' alinéa.. 
1     a*  alinéa . . 

12 

4 

20.... 


L'on  se  donne  à  Paris 

L'un  ne  peut  se  passer 

I9arcisse 

La  Tille  est  partagée 

Pénible  coutume 


DB   LÀ   COUR. 


1 

2 
80. 


Le  reproche 

Un  homme  qui  sait 

Il  y  a  quelques  rencontres 


I .  Dans  la  5*  édition,  an  chapitre  du  Mérite  personnel ,  et  devenus  une  suite 
et  une  dépendance  de  l'article  Vor  éclate  (tome  T,  p.  i  Sg,  n*  a7  de  la  n6tre) . 
a.  Von  omvrê  et  Ton  éude  dans  la  6*  édition  et  les  suiTantes. 
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18 
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21 
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26 
26 
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de 
■otra  éditioa. 
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94    ««aliaéa.. 
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80 

37 

88 

89 

40 

89 

98 

70 

71 
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88 

88 

87 

74 

75 

88 

82 

81 

85 

101    »«alMt.. 
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Tnnspofé* 

it. 


C'«it  avoir  fail 

Un  homme  qoi  a  vé 

11  faat  avoir  de  Fcaprit 

ToatM  let  mei 

La  |irt>viiiM  wt  l'endroit 

L'on  8*aocootumt 

Il  bot  qu'un  honnétt 

L'on  va  qnek|tiefoia 

Lt  brodeur 

Il  n'y  a  rien 

L'air  de  oour 

Qu'un  bvori 

Llioaunca  bien  pen 

Il  faut  des  Iripona 

Combien  de  gêna 

Il  eat  auiii  dangereux 

Il  y  a  des  gêna 

L'on  me  dit  tant  de  mal 

Yona  éCea  bomme  de  bien 

Qni  est  plut  esclave 

Celui  qni  un  beau  jour 

L'eMlave 

Mille  gens  i  peine  connut 

De  tout  ceux  qui 

Il  y  a  un  paya 

Leadeux  liert 

Un  noble 

L'on  parle  d'une  région 

Qni  considérera 

â  Ton  ne  se  précautionoe 

Avec  cinq  ou  aix 

Il  y  a  un  certain  nombre 

C'est  beaucoup  tirer 

Un  esprit  sain 

Il  y  a  dans  les  cours 

Le  Crrori 

Une  grande  parure 


I.  Dans  la  4*  édition,  m  chapitre  dl»  SomveraÎM  et  ajouté  tout  à  la  fin 
du  caractère  du  plénipotenâaire,  qu'il  termine  (tome  I,  p.  377,  n*  la  de  h 
ndtre). 

a.  Au  chapitre  dm  Smumrûim  dans  la  4*  édition  (tome  I,  p.  378»  n*  18 
de  la  nôtrej . 

3.  Au  cnapitre  do  ^enform  dans  les  4*  et  5*  éditions,  avec  eetia  tu* 
riante  :  Une  MU  rmtmrm  (tXMna  I,  p.  379,  n*  19  de  la  n6tie). 


DBS  EDITIONS  I— IX. 
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L'on  M  port* 

L'on  doit  M  Uira 

Si  k>  grand*  oM  laa  occaHona 

H*  piAn  m  iennat  prince» 

rSRÀIH. 

Quand  l'on  putcnrt 

U  caractère  Jm  Frannl. 

L'undomalhaur.       ^ 

La  p].i.jr  ll>an  roJ 
Rien  ne  Ut 
Il  na  r>al 
IlTap«.d..4gb. 

Q«i  d.  dooi 
OHMB. 

La  liomnM»  na  •'alt.ciMnl 
Il  ot  diEficila 
L«homme.cnnnM», 
U  T  a  da  Tira. 
Unagniuial». 
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133.. 
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135.. 

•'•■•••••• 

8 

0 

10 

11 

12 
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«•aliBéa.. 

14 

15 

16 

17 

itpoté*... 

18 
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20 
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22 

23 

s«al»éi. 

24 

25 

26 

27 

upoaé  *, . . . 

28 

20 

30 

•••laéi.. 

31 

32 

33 

34 

35 

36 

37     l^'alinét... 
37     a*  alinéa 
38 

faUaéa.. 
a*  alinéa.. 

30 

40 

41 

!••••■••• 

42 

43 

44 

45 
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PElMUBâ  aOTt 
éa 


Pénctrant  à  foad  i 

Tout  «at  étranger 

La  TÎe  «at  coorta 

Il  «at  n  ordinaire 

Les  boramaa  «mt  tant  de  peint 

Rien  n'engage  ttot  nn  eaprit 

Genx  qui  aunt  fiMirbea  > 

La  Bort  n*arriTe  qn'one  Ibia 

Si  la  vie  cat  misérable 

Le  regret  qa*ont  les  hoini 

U  déduit  y  aroir  dana  le 

Il  J  a  àe%  mant  eflmyaUea 

Il  y  a  de  certains  biena 

Il  n*y  a  rien  que  lea  lionunea 

Ptasona  que  comme  nons  aonpîroBi 

L'on  craint  la  TieiUeaae 

L*on  ne  vit  point 

Il  n*y  a  rien 

Le  rédt  de  sea  fantea 

L'esprit  de  parti 

U  est  également  difficile 

Nooa  faisona  par  Tanité 

Ceat  nne  cboae  monatmeuse 

Le  BMmde  eat  plein 

Il  lant  au  enfants 

H»* 

L'eaprit  s'ose 

Lea  petits 

L*on  voit  pen  d'esprita 

Il  ae  tronre  dea  bommea 

Qndqnes  bommes  dana  le  eoora 

Toal  notre  mal 

n  eoètemoina 

L'homme  semble  qnelqnefota 

La  pinpart  des  bommea 

Notre  vanité 

Nooa  cbercbons  notre  bonheur 

Il  semble  qoe  Ton  ne  pnisae  rirt 

Lea  bomoMa  en  an  même  jonr 

U  eat  ansai  difficile  de  tromTCr 

Le  d^tin  do  rigneron 


I.  Cetartideoùmmenet  ainii  dans  lea  éditions  snivantes  :  Von  dimmmdê 
ftmrqmoi^  et  il  y  oflire  de  très-Botsblea  diflérenœa. 
a.  Lêt/mwbês  dans  lea  éditions  sniranlea. 

3.  Ao  chapitre  dkCemrdaM  la  4*  édition  (tome  I,  p.  ao4,  B«35dela 
nAtre). 

4.  Anebaptlreiln  Cmmr  daas  la  4*  éditîoa  (tome  I,  p.  iio»  a*  69  d«  la 
nôtre). 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


8i 


irmHEBOs 
de  U 

I**  édition. 


47 

40  : 

50 

51 

52 

53. 

54. 

55. 

56. 

57. 

58. 

50. 

60. 

61. 

62. 

63. 

64. 

65. 

66. 

67. 

68. 

60. 
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71. 
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RUMEROS 

de 
notre  édition. 
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111 
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116 
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78      I"  alinéa. 
132 

136 

137 
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07 

160 

Transposé  > 

152 

153 

126 

108 
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146 

00 


PRUflERS  MOTS 

de 

chaque  alinéa. 


Il  y  a  des  gens  qui  sont  mal  logés 

Lucile 

La  règle  de  Toir 

L'on  s*insinae 

C*est  une  grande  difTormiié 

Peu  de  gens  se  souviennent 

Ce  n'est  point  le  besoin 

Le  souvenir  de  la  jeunesse 

Une  trop  grande  négligence 

Un  Tirillard  est  (1er 

Un  vieillard  qui  a  vécu  à  la  eonr 

Les  jeunes  gens 

U  faut  des  saisies  de  terres 

Ceux  qui  nous  ravissent 

Bien  loin  de  s'elTrayer 

Il  n'y  a  pour  l'homme 

La  plupart  des  hommes 

Les  hommes  agirent  mollement 

L'on  exigeroit 

C'est  se  venger 

Il  n'y  a  guère  qu'une  naissance 

Si  les  hommes^ ne  vont  pas 

U  y  a  dans  quelques  hommes 

Tels  hommes  passent  une  longue  vie 

Les  haines  sont  si  longues 

11  y  a  d'étranges  pères 

L'affectation  dans  le  ge^te 

Tout  le  monde  dit  d'un  sut  * 


DES    JUGEMENTS. 


1. 

1 

2 

2 

3 

3 

5 

6 

7 

8. 

I*** alinéa.. . . 
»•  alinéa.. .. 

10 
10 
12 

0 

58 

l*'aKnéa.. 
a*  alinéa.. 


Rien  ne  ressemhlc 

L'on  ne  pense  pas 

Les  grandes  choses 

Il  n'y  a  rien  de  pins  l>as 

La  favcnr  des  princes 

Il  est  étonnant 

Le  commun  des  hommes 

Il  faut  faire  comme  les  antres 

Tel  à  lin  sermon 

Tel  connu  dans  le  monde 


I.  Au  chapitre  des  Grands  dans  la  4*  édition  (tome  I,  p.  34 1,  n*  14  de 
la  nôtre). 

a.  Au  chapitre  de  la  Société  et  de  la  Conversation  dans  la  4*  édition 
(tome  I,  p.  a44)  n*  79  de  la  nôtre). 

3.  Si  certains  hommes  dans  la  4*  édition  et  les  suivantes. 

4.  D" un  fat  dans  la  4*  édition  et  les  suivantes. 

La  BRuràRB.  m,  i.  6 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


Qnal  bonlwr  ■iiyrtiiint 

Cimr 

UmJemMê  Prinet 

Apm  rctprit  de  ditcvaenait 

Vm  hoouBe  ot  £dèle 

Il  y  •  d«  pMtiet  règle* 

Ceax  oui  mm  bom  eoBaoltrt 

Laxè|^  de  DiKAmnt 

Rien  me  noai  Tenge  ibmbx 

DaBilnefoMl 

UBMtcMctIm 

Ub  firt  cft  eelai 

Nom  B'appitNiToiit  les  «otrei 

C'mC  ma  eseèt  de  confianoe 

Rien  ne  déeoavre  mieiB 

SoBTeat  oà  le  riche 

n  y  •  one  eorfe  de  herdîetae 

Il  int  trèt-pea  de  fonds 

Si  lei  ln^^l^te1^l1ll^l 

Tone  lee  étnngen 

Avec  an  hngage  d  par 

8î  Boof  entenotont  dire 

Il  ert  ordinaire 

Ce  prélat 

Tont  le  monde  l'élèTe 

Lee  eaCanU  des  Difeos 


DB  LA  MODE. 


1 

2 
3 
4 
6 

6 
7 
8 
9 
iO 


i 

3 
4 
il 
16 
17 
18 
88 
29 
27 


Une  cboie  folle 

Le  doel  est  le  triomphe 

Tel  •  été  •  la  mode 

Un  homme  fat  et  ridicule 

Le  eoortûan  autrefois 

Cdoi  qoi  depuis  qodque  temps  ^ 

De  i|aoi  n'est  point  capable 

Qoaad  lecoortiaan 

L*OB  croit  >  qne  la  dévotion 

Ccst  nne  chose  délicate 


I.  An  chapitre  iln 
p.  i63,  n*  33  de  In  aAtiv]. 

3.  L'on  êspèn  dans  la  8*  éditioaeilei  snivantes. 


dans  les  éditions  soivantes  (tome  \, 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 
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nVMEAOS 

de  U 
i^*  édition. 


de 
notre  édltiou. 


PllKISRi  MOTS 

de 
cbaqae  aliii«a. 


DE   QUELQUES    USAGES. 


1      I*' alinéa... 

1     a*  alinéa. . . 

1      3*  alinéa... 

1      4*  alinéa. . . 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 


1      I*' alinéa... 

1     a*  alinéa... 

1     3*aUnéa... 

1     4*  alinéu. . . 

6 

10 

16 

17 

23 

18 

20 

65 

34 

22 

21 

37 

43 

44 

50    a*  alinéa... 

55 

71 


U  7  a  des  gens 

Il  y  en  a  de  tels 

Quelques  autres  se  couchent 

Combien  de  nobles 

U  suffit  de  n^étre  point  né 

Le  besoin  d*argent 

Si  la  noblesse  est  ver  lu 

Que  les  saletés  des  Dieux 

Il  y  a  plus  de  rétribution 

Les  belles  choses 

L'on  ne  voit  point  faire  de  \œnx 

Il  y  a  déjà  langtemps 

Il  étoit  déliert 

Dans  oes  îonrt 

Qudle  idée 

Il  y  a  depuis  longtemps 

Le  devoir  des  juges 

Celui  qui  sollicite 

Une  belle  maxime 

Il  n*est  pas  absolument  iinposi»ii>Le 

L*on  ne  peut  guère  charger 


DE    LA    CHAIRE. 


1. 

1. 

2 

3. 

4. 

8. 

9. 
12. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
21. 
22. 
24 

2 

a*  alinéa. . . 

3 

4 
5. 

i«'aUnéa.. 
a*  alinéa.. 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13., 

14 
14 

I*' alinéa... 
a*  alinéa, . . 

i*' alinéa... 
a*  alinéa. . . 

Le  discours  dirêtien 

L'on  fait  assaut  d'éloquence 

Jusqu'à  ce  qu'il  rcTienne 

Les  citations  profanes 

C'est  avoir  de  l'esprit 

L'orateur  fait  de  si  belles  images 

La  morale  douce 

ThéoduU 

Le  métier  de  la  parole 

Si  vous  êtes  d'une  certaine  qualité 

L'on  a  eu  de  grands  éTéchés 

Le  nom  de  ce  panégyriste 

L'orateur  diercbe  par  se.s  di^^^ ours 

L'on  Toit  des  clercs 

Un  clerc  mondain 

Il  y  a  an  contraire 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


HUMCROt 

de  U 
i'*  tfdiliou. 


KUMEACM 

de 
DoCie  éditioa. 


nuuiuaiiiOTt 

dm 
chaqa*  altoéa. 


DBS   ESPRITS    FORTS. 


i. 
2. 
3. 
4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
iO. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
18 
19. 
20. 
21. 
22 
23 
24 


I"  alinéa... 
a*  alinéa... 
3*  alinéa... 
4*  alinéa... 
5*  alinéa... 
6*  alinéa... 
7*  alinéa. . . 


1 

6 

7 

i   f  alinéa.. 

9 

10 

11 

12 

18 

IB 

16 

19 

20 

31 

82 

33 

3B 

30  I**  alinéa... 
30  a*  alinéa... 

3*  alinéa... 

4*  alinéa. . . 
36  5*  alinéa... 
36  6-  alinéa. . . 
36     7*  alinéa... 

37 

38 

38 

40 

41 

42 


hn  eapritt  forts 

L*on  doute  da  Dira 

Il  fandroit  •*épn»aTer 

Tonte  plaisanterie 

Il  j  a  eu  de  tout  tempe 

J*exigeroia  de  ceux 

Je  vuudroi*  voir  un  boauDe 

J*auruii  une  extrême  curioaité 

L'impossibilité  où  je  tnia 

Je  seus  qu*il  y  a  un  Dieu 

L'atbéisme  n*est  point 

Lea  homme*  sont-ils  asaea  boas 

Si  Ton  nous  assuroit 

Il  y  a  deux  mondes 

Qui  a  vécu  nn  seul  jour 

Si  Dieu  avoit  donné  le  choix 

La  religion  est  vraie 

Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier 

Il  y  a  quarante  ans 

Peut-éb-e  que  moi 

Peut-être  aussi 

Je  continue  et  je  dis 

Si  au  contraire 

En  un  mot  je  pense 

De  ce  qu'une  nature 

Je  ne  sais  p<iint  si  le  chien 

Si  tout  est  matière 

Il  y  a  de»  êtres 

L*âme  voit  la  couleur 

Je  ne  conçois  point 


Épilogue |......t I  Si  l'on  ne  goûte  point  ces  ramarqwt* 


I.  Si  on  me  goâu  foûsl  etê  Caractères  dans  U  4*  édition  et  les  isi- 
Tantes. 


DES  lÊDITIONS   I^IX.  85 


SECONDE  ET  TROISIÈME  ÉDITION  (1688). 


Ces  deux  éditions  reproduisent  exactement  la  i^,  ^^f/'i  d^une  part^  quel- 
ques différences  dans  le  nombre  des  pieds  de  mouche  qui  servent  à 
distinguer  les  caractères  des  simples  alinéas  (voyez  au  tome  I, 
p.  loa;  ci-après,  p.  ii5;  et  la  Notice  bibliographique^  n»  9);  et^ 
<C autre  part^   la  transposition  et  la  modification  qui  suivent. 


DU    MÉRITE   PERSOl^NEL. 


Les  enfiuUs  des  Dieux  (Transposition). 

Cet  articl«,  dans  la  i**  édition,  était  le  dernier  du  chapitre  des  Jugements. 
Il  a  été  transposé,  dans  les  deux  suivantes,  au  chapitre  du  Mérite  personnel 
entre  les  articles  Dans  la  guerre,,,,  et  /^éviterai  avec  soin....  (p.  i63,  n?  33  de 
notre  édition,  entre  In  articles  jBmUe.,,,  et  Les  vues  courtes.,..). 


DE    L*HOMME. 


Von  demande  pourquoi  (Modification). 

Comme  nous  l'avons  dit  ci-dessns,  p.  So*  note  i,  cet  article,  rédigé  difTé- 
remment  dans  la  i'*  édition,  y  commençait  ainsi  :  Pénétrant  à  fond  (tome  II, 
p.  17,  n"  r6,  de  notre  édition). 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


QUATRIÈME  ÉDITION. 

La  4*  rJ'I'ioi  diffrre  in  Iroii  fremUrti  far  Ui  a^éitlont 


.™mo,. 

drU 

™„. 

iHiln  MiUr». 

'b.<|«  ^««. 

Addition 

7  .-  .Ji-j:. 

7  î-ulinr.. 
U  i'.lm^. 
14  î'.linc.. 

1*    4'.liD*.. 

14  5*>I>D«. 

15  1"  .liné. 
15   l*>lll.f:.. 
1      3- .H».,. 

uvRAfir. 

f::::: 

19d-ic<i 

DR    l'kKI-R 

7  i-  -llilfl? 

15   3'<iliDé:>. 

15  i'.li.>i. 
IS  S'ilin^. 

15  6-.li»*... 

16  .'■  .lin.-- 

15  f.llD^. 

16  3'iU»é>. 

Q«l  «pplk. 
On  M  DOBrrit 

r,.  ^„,n.t™..J<™ 

Q.I.  Iij.*i  lukiln 
LWdf-.oit  «U»» 

Il  t«>l  qn-BD  aatur 

llDVapaiDtd*Dsn«» 
(TH.  «n,  «p«i»c« 
Lmuifur  wonu 

L»  plilli>ini<lMI 
1»  H.I1 

i.r  sj,i>  M  Ton  piHi>T* 
LW>etnaia»mBudil« 
Il  b'u  nuBqii« 

ll'lHl  V.ÏOt 

LVl.,qu<:n««t.a*ilb)ii« 
Q^Vx-^queUiMili»? 

L'oa  a'rài)  que  poar 
SI  l'oD  jrlle 

Il  ;  ■  dci  aidi.a> 

3  ..   .   . 

3 

3 

3' 

3     1"  Mlmj, 
3     a'ili»*. 
3      S-Jllbj:.. 

:.:;;:!: 

33   1-  -lioh 
33  awir».. 

33  î'i.liM^. 

3S 

3; 

3;...,.., 

........ 

50 

66  4*>1in<''-. 
56  PdÉm^.. 

56  6. lin». 

67  i".lrà« 

57  3*<liaè«. 

43  r.^!-!""^. 

43  5' 'lin.'... 
43  'i'.>liiir.. 

'.'.'..'..". 

DES  ÉDITIONS  I— IX. 
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ADomoiit 

et 

TaAMSPoiinoiia 


delà 
4*  édition. 


MUidsoa 

des 
ëditioiisi-3 


HUKimoa 

de 
notre  ëditioa. 


8. 
11. 
14. 

Addition {  15. 

16. 
17. 
20. 

TranlpotitioB.    Sg 

28. 
29. 
30. 
31. 


Addition. 


Addition  ....< 


Transposition.] 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 

Addition 


4 
5 

6 
8 
12 
16 
16 
16 
17 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
32 
33 


DU  MÉRITB  PERSONNEL. 


i«'alinéa. 
a*  alinéa. 

20 

19 

7 

14 

19 

20 

21 

23 

26 

36  I*' alinéa 
36  a*  alinéa. 

41 

42 

43 

44 


DES  FEMMES. 


I*'  alinéa 
a*  alinéa. 
3*  alinéa. 
I*'  alinéa 
a*  alinéa. 

29 

28 

30 

16 

12 

36 

*a««0*ee    • 

4 

6  a*  alinéa. 

9 

11 

15 

19  !•' alinéa 
19  a*  alinéa. 
19  3*  alinéa. 

20 

21 

74 

26 

27 

28 

29 

30 

45 

47» 


de 
clis<{ne 


n  est  moins  rare 
11  coûte  à  on  homme 
11  ne  faut  regarder 
S*il  est  ordinaire 
S*il  est  henrenz 
Le  bon  esprit 
Après  le  mièrite  personad 
Un  homme  d'esprit 
réviterai  avec  soin 
Celai  qui,  logé 
La  fausse  grandeur 
Le  sage  guérit 
Celni-îi  est  bon 


Quelques  jeunes  persoi 
Si  les  femmes  étoient  tdies 
Les  femmes  se  préparent 
L'agrément 
Le  caprice 

Un  ancien  galant  tient 
Un  ancien  galant  craint 
II  ne  manque 
Il  semble  que  la  galanterie 
Il  y  a  peu  de  galanteries 
Je  ne  comprends  pas 
Quelques  femmes  ont  dans 
A  juger  de  cette  femme 
11  y  a  des  femmes  déjà 
Le  rebut  de  la  cour 
Un  homme  de  la  yille 
Une  femme  est  aisée 
C'est  une  violente  prenTe  » 


I.  C'est  dans  les  femmes  une  violente  preuve....  (Édit.  7  et  suiv.) 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADDIT10II9 

Cl 

rRASISPOSITlOTiS 


MiniKRO* 

4*cdilion, 


/  35 

^  .36 

TranspoutioD.     07 

f       QO 


38. 


Addition }  Il  '"''r" 

/   39  a'  alinra. 

MM 

Timnsposition.i  VL 


Addition. 


44 

45 

^U*  •  ■•••■•• 

AdditioD ^  62  ^' """*;; 


53 

55  i^'mUnim 
65  a*  alinéa. 


mniuai 

dn 
rdilioiisi>3 


14.. 

15.. 
24.. 
26.. 


27  .   . . 

26  ; '4Î. 


*  ■      ■   •  •  • 


•  «  ■  •  a 


dr 

notre  édilioa, 


51 

52 

53 

54 

65   1*'  alinéa 
65  a'  alinéa. 

59 

60 

63 

64 

65 

71  3*  alinéa . 

72 

79 

81    I"  alinCit 
81  2*  alinéa. 


DU  COEUR. 


4. 
5. 

6 

6 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

Transposition.  I   28. 


l"  alinéi 
a*  alinéa. 

«          ••»€■• 

!■•#••            ■ 

a        •■•••• 

•   •        •    •  •   • 

7 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

26 

26   I*'  alinéa 
26  a*  alinéa. 

27 

28 


!•  Être  avec  des  gens.  (Édil.  S  et  snÎT.) 


de 
chaqac  alinéa. 


Il  y  a  telle  femme 

Il  est  étonnant 

}jt%  femmes  sont  extrdnct 

L»  plupart  des  fenuBcs 

Les  femmes  Tont  pins 

Les  luimmes  sont  cauaa 

11  n\  a  point  dans  le 

Il  Y  a  un  temps 

Jj»  plupart  des  femmes 

l'n  homme  qui  seroît 

L'ne  femme  qui  n*a  ji 

La  paresM»  an  conlcnire 

Il  est  fort  sâr 

Les  douleurs  mnettcn 

Une  femme  insensible 

Il  y  sToit  à  Smyras 


ÏjC  temps 
Tant  que  l'amour 
Il  est  plus  onlinaim 
L*amour  et  Tami 
Celui  qui  a  eu 
L'amour  commi 
Rien  ne  ressembin 
L'(»n  n'aime 
L'amour  qui  naît 
L'amour  qui  croit 
Celui  qui  aime 
Si  j*uccordr 
Ceux  qui  s'aiment 
Quel(|ue  délicat 
C'est  une  Tengeanee 
Il  est  triste    ■ 
S'il  se  tn>uTe 
II  ne  grande  reconnoi 
Être  avec  les  '  gêna 
Il  n'y  a  pas  si  loin 
Il  semMe  qu'il  est 
L'on  confie 
L'on  peut  avoir 
L'on  ne  voit 
il  n'y  a  qu'un  prcnaicr 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


89 


ADDITIOlfS 
et 
iTEANSPOSITIOIfS 


delà 
4*  édition. 


i"*'  alinéa 
a*  alinéa. 
3*  alinéa. 
4*  alinéa. 


Addition. 


Transposition. 
Addition 


Transposition, 

Addition 

Transposition 


Addition. 


Transposition. 

Addition 

Transposition. 

Addition 


Transpoûtion. 


Addition . 


Transposition .  j 


29 
29 
29 
29 
30 

31 

32 

33 

34 

35 

36   1*'  alinéa 
36  a*  alinéa. 

37' 

38 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46' 

47 

48' 

49 

50 

51 

52 

53 

54 

55 

63 

64 

65 

67 


HTTMBIOS 
des 

éditions  1-3 


18 


17. 


6. 
8, 


RVMiEOS 

de 

notre  édition. 


I**"  alinéa 
1*  alinéa. 
3'  alinéa. 


29  I*'  alinéa 
29  a'  alinéa. 
29  3«  alinéa. 
29  4'  alinéa. 

43 

30 

31 

32 

33 

34 
34 
34 
35 

36 

37 

38 

39 

40 

41  1"  alinéa 
41  a*  alinéa. 

53 

54 

67 

69 

62 

Ow  • . .  •  .... 

64 

65 

57 

59 

73.. 

81 

77 

83 

85 


pauinms  MOTt 

de 
chaque  alinéa. 


Il  semble  qae  s*il  7  a 

Le  tempérament 

11  arrive  souvent 

Celles  qui  ne  nous 

Si  Ton  a  donné  à  ceux 

Les  froideurs 

L'on  n*est  pas  plus  maitre 

Les  amours 

Le  commencement 

Cesser  d'aimer 

C'est  foiblesse 

On  gnérit 

Il  devroit  y  avoir  dans 

Si  une  laide 

L*on  est  encore 

Vouloir  oublier 

L'on  vent  faire 

Regretter 

Quelque  désintéressement 

Celui-là 

C'est  assex  pour  soi 

Quand  on  a  assez  fait 

Il  est  pénible 

Il  est  également  difficile 

Les  choses  les  plus 

Il  faut  rire 

La  vie  est  courte 

Qu'il  est  difficile 

Il  est  doux 

On  ne  vole  point 

On  ouvre  un  livre 

11  faut  être  bien  dénné 

Rien  ne  coûte  moins 

Ceux  qui  font  bien 

11  y  a  quelquefois  dans  le 


I.  Au  chapitre  tU  l'Homme^  n*  17,  dans  les  éditions  i-3. 
a.  Au  chapitre  des  Femmes,  n*  22,  dans  les  éditions  i-3. 
3.  An  chapitre  de  VHommey  n*  27»  dans  les  éditions  i-3. 
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TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADOxnom 

et 

Tm4HsrotinoM 


4*édiUoa. 


■oln  4dilM«. 


DE  LA  SOClÂri  ET  DE  LA  CONVEHSATION. 


Addition 


Transposition.! 


Addition. 


Transpcitition 


ion.; 


Addition 

Transposition. 

Addition 

Addition 


TranipOMtion.i 

Ali*.*  ^ 


Addition 


I 


Trjnspo»itiun 


itiun.l 


Addition .... 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 
Addition | 


5 

5 

6 

o 

7 

8 

6 

10 

9 

11 

14 

10 

12 

7 

6 

10 

11 

73 

13 

16 

17 

14 

15 

18 

16 

19 

10* 

20 

26 

31 

32  l*' alinéa 
32  a*  alinéa. 
32  3*  alinéa. 
33 

34 

21 

22  i*'  aliaéa 

22  1*  aliM. 

23  3«  aUnéa. 
23 

33  a*  al 
32 

24 

26 

34 

35 

36 

37 

26 

27 

28.. 

38 

^U*  •  •  •  •  • 

41 

20 

20 

17 

30 

31 

42 

43 

44 

32.... 

33 

18  ..  . 
19 

21  f'al. 
21  a*  al. 

34  ■•'  aUné. 
34  a*  alinéa. 
35 

47   1*'  alinéa 
47  a*  alinéa. 
50 

36 

51 

37 

13 

14 

54 

38 

55 

56 

57 

58 

39 

40 

41 

42 

59 

I .  An  chapitre  Jes  Grmiuis^  p.  357,  "**  BO. 


Si  Ton  faisoit 

L*oa  Toh  dca  gens 

Qui  pant  ae  pruaettie 

Il  T  a  BB  paoti 

Êt4  infaiS^ 

Il  fant  laiiarr 

Lmemim  m  Mi 

L*esprit  d«  la  era^erwiîoi 

Il  ne  fant  pu  qu'il  y  wk 

C'est  one  grande  nfièi* 

Dire  d*aB«  choae 

Pampkiië 

L'unvoîtd    _ 

Avec  de  h  verta 

La  poUteaae 

L*on  peut  définir 
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t.  Caractère  supprimé  dans  les  éditions  7  et  suivantes. La  Bruyère  a% 
pour  ajouter  un  trait  an  cnmetère  d*Ommpkn,  n"  24  de  notre  édition. 


DES  EDITIONS  I—IX. 


lOI 


AODmozn 

TRAHSPOamONt 


Transposition 
Addition 


iruMsaos 

deU 
4*  tdition. 


41. 
42. 
43. 
44. 
45. 


Addition. 


2 

7. 

8. 
10 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 


Addition. 


10. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 


mniiiot 

éditions  1-3 


13. 


MUMUIOS 

notre  édition. 


65 
66 
67 
69 
70 


DB  LA  CHAIRB. 


I"  alinéa 

I*'  alinéa 

•   •    •   •  •   •  a 

2  l*'  alinéa 

10 . 

11 

13 

25 

7 

29 

30 

2  3*  alinéa. 


DES  ESPRITS  FORTS. 


14 
20 
21 
23 

24 
25 
28. 


PaEVIIRS  MOTS 

d« 

chaque  alinéa. 


Il  y  a  déjà  longtemps 
Un  bon  médecin 
La  témérité 
L*on  souffre 
Que  penser 


L'éloqnence  profane 

Un  beau  sermon 

Le  solide 

L'on  pent  faire  ee  reproche 

L'.  de  Meaux 

L*on  a  enfin 

11  me  semble  qu*un 

Que  relui 

Un  apprentif 


Dien  condamne 
Si  c'est  le  grand 
Un  père  de  l'Église 
Toute  musique 
Jusques  où 
Cette  même  religion 
Si  tonte  religion 


lOl 


TABLEAU  DB  CONCOIDANGE 


ONQUIÉME  ÉDITION  (1690). 


TOUS   Uft   CkMÂCrtMMB  DB  lA    4*   MpITIOX  ,   ATBG 

■r  LIS  nusvounost  tinrAiramt 


AODmOlfS 

cC 


RUMFROt 

dria 
S«4dilMM. 


d«U 
4*4dUtiM. 


HrmaM 

d« 
«ditiM. 


DES  OUVBÀGES  DB  L  BSPRIT. 


▲ddidon. 


TrantpoMtton. 
Addition 


8. 
15 
36. 
37. 
38. 
39 
40. 
41. 
42. 
48. 
53. 
56. 


I"'  alinéa 

34 

8 

15  l*'  alinra 

39 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

52 

58 

62 


DU  MERITE  PERSONNEL. 


Addition. 


( 


9  i*'aUnéi 
9  ft* 


18 

\  23   f  aliné 
iv.««w..;i:..n  l  23  a* alinéa» 

29 

Addition {  30 

33 


10  1*'  alinéa 
10  a*  alinéa. 

22 

27  l*'  alinéa 
27  a*  alinéa. 
27  3«  aUnéa. 
34 

35 

38 


Certains  poctct 
On  a  d&  iiiir« 
J'ai  la  MallMrlw 
Ronaard  tt  Brime 
Marot 
Ronsard  et  1 

Marot  et  Rab«hin 
DeuK  éemniaa 
Un  itjlc  gravie 
C«  n'eat  point 
L*on  •  cette  ' 
Il  7  •  des  etpriie 


Que  faire  ^Égégiffê 

Noos  deroBt 

Il  appanilt 

L*ur  éclate 

Tu  te  trompes 

Ce  n*est  pes 

Les  ▼nés  cooitee 

Il  n'y  a  ^oère 

Jeconnois 


I.  An  chapitre  des  BUmsdêfirîmmê^  n*  11,  dans  la  4*  édition. 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


io3 


ADDinom 

et 
TftAfftPOonoat 


Kciiemos 

deU 
5*  édition. 


KiniEKOt 

deU 
4*  édition. 


MUMEHOS 

de 

notra  édition. 


pmEsmnt  mots 

de 

chaque  alinéa. 


DES  FEMMES. 


5  I*'  alinéa 6  i***  alinéa    Si  les  femmes  Tenleat 


Addition, 


19. 

20. 

21. 

22 

22 

22 

38. 

39 

48. 

58. 


r«r 


alinéa 
2*  alinéa. 
3*  alinéa. 


22. 

23. 

24. 

25 

25 

25 

40. 

48. 

58. 

88. 


I"  alinéa 
a*  alinéa. 
3*  alinéa. 


Une  femme  galante 

Une  femme  foible 

Une  femme  inconstante 

La  perfidie 

Une  femme  infidèle 

On  tire 

Je  voudrois  qn*il  me  fût 

Quelques  femmes  ont 

Il  ]r  a  du  péril 

Il  coûte  peu 


DU  COEUR. 


Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 


Addition. 


43 

44 

45   l"*  alinéa 
45  a*  alinéa. 

48 

47 

48 

49 

50 

51 


30. 


58. 


Transposition. 
Addition 


54  I*"  ulinéa 
54  a*  alinéa. 

55 


58. 
57. 
58. 
59. 
80. 
81. 
82. 
83. 

Transposition,  {  84. 

85. 
88. 
88. 


Transposition. 
Addition....  •! 


1 


Addition. 


69. 
70. 


53. 
54. 

49! 
50. 
51. 
52. 

'47. 
59. 
48. 


42 

43 

Donner 

Si  l'on  a  donné 

44 

On  a  dit  en  latin 

45 

Il  y  a  du  plaisir 
Je  ne  sais 
S*il  est  Trai 
Il  raut  mieux 
L'expérience 
Un  btimme  dur 

48 

48   x*"*  alinéa 
48  a**  alinéa. 

49 

50 

51 

Quelque  désagrément 
Vivre  avec  ses  ennemis 
On  ne  doit  pas 
Il  est  doux 

55 

58 

57 

59 

On  ne  rôle  point 
Celui  qui  sait 
l^es  choses  les  plus 
Il  faut  rire 

80 

82 

83 

84 

La  vie  est  courte 

65 

QuMl  est  difficile 
On  ne  pourroit 
Il  est  pénible 
Comme  nous  nous 

88 

87 

88 

89 

11  est  également  difGcile 

72 

Toutes  les  passions 
Les  liommes  rougissent 
Le  cas  n'arrire  guère 
Les  hommes  commencent 

74 

#  W«  a   •   •    •         •    •    • 

78 

io4 


ÏABLKAU  DE  CONCORDANCK 


ADDTnO!» 

et 

TlÂHSruMTIOIIS 


KUIlàAOt 

S-  Mitioa. 


\    14 
Traosposition.;   7e**'* 


4-  4éiti9m. 


64. 
63. 


mninot 

édition. 


77. 
81. 


d« 


■Il 


Rico  BC  eoûte 

Il  faut  être  bien  déni 


DE  LA   SœiKTB  ET  DR  LA  CONVERSATION. 


Addition. 


Addition , 


f    7 

7 

11 

12 

20 

22 

21 

23 

22 

25 

25 

27 

2A    I»  aUn^a 

28 

t  ii  â«>iiiié>  1 

29 

( 

'  27 

30 

36 

39 

42 

45.... 

43   1"  alinéa 
43  a*  alinéa. 

45 

48 

46  1"^  liliif» 

46  a'  alinéa. 

49 

52 

49 

53 

67 

72 

litioo. 

68 

12 

73 

69 

75 

82 

DES  BIENS  DE  FORTUNK, 


14. 

18. 

20. 
22. 
28. 
31 


l"  alinéa 


Addition (  31  a*  alinéa. 

31  3-aUnéa. 

32 

34 

37 

39 

40 

42 

Transposition.  {  43 


45. 


37. 
38. 
39. 
I  40. 


21 

25 

27 

29 

35 

38  a*  aliuéa. 
38  3*  alinéa, 
38  4*  aliBéa. 

39 

41 

45 

47 

48 

51 

52 

Owa  •   •  •    •        •   •   ■ 

54 


Que  ditat-Tooa 

J'entends  Tàécéiecim 

C/mm 

Il  7  a  parier  bics 

Quelqu*un 

Parler  et  ofTeBacr 

Il  j  a  des  gêna 

Eotre  deux  pcraoanc 

Je  n'aime  paa 

L*on  sait  dea  gens 

Un  keau-|>ère 

Ce  qu'une  marâtre 

Lfs  marAtres 

J'approche 

On  oe  prime  point 

Tout  ce  qni 

Entre  dire 

Lmeain 

Hermmgotmê 


On  ne  peut  mieax 

Si  TOUS  entres 

Chrjrsi^pe 

Ne  traites  pas 

Fnjrs 

II  faut  moins  d'esprit 

Un  liomme 

Il  y  a  même 

Quand  on  est  jeoiie 

Quri  est  le  fruit 

])e  tous  les  moyens 

Il  7  a  des  misèrea 

On  sait  que 

L'on  ne  se  rend  point 

Il  n'y  a  an  monde 

Les  traits 

Crysûntê 


\ 


DES  ÉDITIONS  1— IX. 


to5 


ADORIONS 

et 

TEANSPOimOlfS 


iruMiAOS 

delà 
s*  ëditioD. 


Addition 46 

47 
TnnspositioD.     #a 

53 
54 
55 
56 
57 

Addition j  58 

59 
61 
62 


i*"*  aliucu 
62  a*  alinéa. 
66 


iruMémot 

deU 
4*  édition. 


41. 
31 


ROMémot 

d« 
ttotr»  Milion. 


56 

57 

58 

63 

64 

65 

66 

67 

68 

69 

74 

75  1**^  oliné:i 
75  a*  alinéa. 
80 


DE  LA  VILLE. 


Addition , 


Transposition. 
Addition 


Transposition. 
Addition 


2 

3 

8 

10  i*'  alinéa 
10  a*  alinéa. 
10  3«  aUnéa. 

11 

12 

13 

14 

19 


13. 


2 

3 

6 

10  i**"  alinéa 

11  !•'  alinéa 
lia*'  alinéa. 

12 

13 

14 

16 

22 


DE  LA  COUR. 


Addition. 


17 

24 

27 

35  1*' alinéa 
35  a*  alinéa. 
35  3*  alinéa. 
35  4'  alinéa. 
35  5*  alinéa. 
35  6*  alinéa. 

38 

43 

44  i**"  alinéa 
44  a*  alinéa. 

47 

60 


28 

32 

43 

44  l***  oliuéa 

44  a*  alinéa. 

44  3*  alinéa. 

44  4*  alinéa. 

44  5*  alinéa. 

50 

57 


58   l*'  alinéai 
58  a*  alinéa. 

65 

79 


de 
chaiiue  alinéa. 


Si  les  pensées 

Du  même  fond 

l\  y  m  des  âmes  sales 

Dtne  bien 

Jeune,  on  consenre 

L'avare  dépense 

Ce  que  l'on  prodigue 

Les  enfants 

Triste  condition 

Le  caractère 

Je  ne  m'étonne  pas 

Mille  gens 

Je  ne  permets 

L'on  nesauroit  s'empécbcr 


Tout  le  monde 

Dans  ces  lieux 

Vous  moquez- vous 

J'entends  dire 

Quel  est  l'égarement 

Quelques-uns 

/Vareuse 

Voilà  un  homme 

Théramène 

Cette  fatuité 

Les  empereurs 


Ne  croiroit-on  pas 

Il  est  difficile  à  la  cour 

Vient-on  de  placer 

On  fait  sa  brigue 

Les  hommes  ne  veulent  pet 

Quelle  plus  grande  honte 

Quelques  grandes 

Il  coûte  moins 

L'on  se  présente 

L'on  court 

Que  d'amis 

Ce  qui  me  soutient 

Dois-je  bientôt 

Les  roues 

Qui  sait  parler 


io8 


TABLEAU  DB  CONCOlDAlfCB 


ADDinOTCS 
et 

TEÂRsrotrrioivs 


mmiMOê 
5» 


Truupotitiuo. 
Addition.....! 


91 

92 

96  3*  alinéa. 

97 

98 


d«k 
4«  «lilioa. 


81. 
80. 


d« 

nolra  Mitira. 


104  f' alinéa 
107 

67  3*  alinéa. 

68 

21 

118 


•lil 


A  qaoi 
Si  le 
L'onptnt 
Il  cal  boa 
Qu'on  nt 
O 


WÊm  pnric 


DB  LA  MODE. 


Addition.....  I  18 i |  31 |  Chaque  liear« 


DB  QUBLQUBS  USAGES. 


Addition. 


11. 

12. 

22. 

25. 

30 

30 

31. 

43 

47. 

48. 

49. 

60. 

51. 


1"  alinéa 
9*  alinéa. 


1**  alinéa 


13 

14 

26 

29 

35  I*'  alinéa 
35  a*  alinéa. 

36 

50  I"  almé.1 

56 

57 

58 

59 

60 


Il  n*y  a  rien  n  perdre 

Je  le  décbre  nifftiiunt 

Moi,  dit  le  chefleder 

Une  mère 

Qa*on  érite 

Je  connoia 

Ce  n*eat  pat  une  hoBte 

11  est  Trai,  ditH»B 

Les  monranta 

11  e«t  vrai  qu'il  ▼  n 

S'il  n'y  aroit  potnt 

Titiiu 

La  loi 


DB  LA  CHAIRE. 


Transposition  •!     2  3*  alinéa. 

5 

22  1**  alioéa 
22  n*  alinéa. 
22  3*  alinéa. 


Addition. 


22. 


2  3*  alinéa. 

6 

26  i**  alinéa 
26  a*  alinéa. 
26  y  alinéa. 


Un  apprcntif 

Il  y  a  moins  d'na  aicds 

L'éloquence  de  In 

La  fonction  de  l*nvoeat 

Quand  on  a  ainsi 


DBS  ESPRITS  PORTS. 


Addition. 


3 
4. 
5. 

30. 

34. 


J'appelle  i***T»daîns 
Quelques-uns  aebàvent 
Il  y  a  des  boaunea 
Il  ne  c(««îent  pas 
Si  ma  religion 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


109 


SIXIÈME  ÉDITION  (1691) 


TOUS  LES   CABACTÀBBft   DR   LA  5*  EDITIOir,    AVEC   LES    ADDITIONf 
ET   LES  TBAHSPOtrriOHS   SUIVABTBS  '. 


ADDinOIfS 

et 

TSARSPOSmOlft 


RUMEROS 

deU 
6*  édition. 


Huiumot 

deU 
5*  éditioa. 


iruMiEO* 
notre  édition. 


PREMIERS  MOTS 

d« 

cbaqna  alinéa. 


DES  OUVRAGES   DE  L  ESPRIT. 


Addition , 


21  a'^nlinéa. 

25 

49 

59 


21  Q*"  alinéa. 
25 

51 

64 


Ce*  geii«  laiuent 

Tkéocrine 

Le  poëme  tragique 

Je  conseille 


DU  MéRITB  PERSONNEL. 


Addition.. ... 
Transposition. 

Addition 

Transposition , 
Addition 


3 

3   !•'  alinéa 

7 

8 

7 

8 

8 

9 

7 

9 

16 

18 

DES  Fl 

SMMES. 

Tout  persuadé 

Il  est  moins  rare 

Il  y  a  plus  d'outils 

Il  n'j  a  point  an  monde 

Votre  fili  est  bègue 


Addition. 


38  i*'alinéa| 1  42  f' alinéil  J'ai  différé 

38  a«  alinéa.! |  42  9*  alinéa.    Je  rois  bien 


DU  C(»UR. 


Comme  dans  la  cinquième  édition. 


DE  LA  SOCléTÉ  ET  DE  LA  CONVERSATION. 
Addition I  61 1 1  66 1  Jf  lésais,  TkéobaUU 


IIO 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADDinOlt 

et 

TRAHCTUAITIO^S 


!ICMl.lllt8 

delà 
6^  tdituMi. 


mCMUOt 

d«U 
S*  iditiiHi. 


KUMKMOS 

d« 

Doire  éJiiHMi. 


ém 


DES  BIEXS  DE  rORTUNB. 


Addition. 


"    5 

6 

1  7.; :. 

8 

1  53 

59 

/  64 

71 

i  65 

72 

[75  1"  «liaca 

\  75  a*  alinéa. 

DB  LA 

83   1**  alinéj 
83  a*  alioéj. 

VILLE. 

Dras  BardMadn 
QudqnsH 

COIDI 

L*oa  dit  da  jeu 
Une  t«aa«  <l*cUU 


frit 


Cooune  dans  la  cinquième  édition. 


Addition. 


Addition, 


9 

DE 

LA 

1 

COUR. 

10 

21 

22 

22 

23 

27  a' alinéa. 

29  a*  alinéa 

41 

•    '•••••• 

48 

42 

49 

/  44. 

51 

5?::.::::.: 

60 

71 

83 

72 

84 

77 

90 

83 

96 

,  87  1*'  alinéa 

101   1*'  aliué« 

/     2 

DBS  G 

RANDS. 

2 

l    9 

9 

1  15 

15 

)  17 

17 

\  20 

20 

J  30 

32 

f  44 

46 

\  46 

48 

La  eonr  est  cooiiim 
L'un  M  conclM 
Il  n*y  ■  rien 
Personne  ■  In 
N**  cin|umnto> 
Il  y  a  pour  nrrii 
Un  hdoune  qui 
Un  liomnie  dm  aérito 
Lu  cour  n*e!«t  jnouiin 
Il  y  a  des  xeos  n  c|iiî 
^,ies-Tons  en  fitveiir 
StratoH 


Si  voua  êtes  né 
Il  est  souvent 
Quelle  est  rincwnUa 
Il  y  a  des  hooiinnn 
Area-voos  de  l*c^nic 
II  y  a  des  bommne  mém 
Les  maiUcnres 
Tkéogms 


I.  MémofkiU  êmpruMtg^  h  partir  de  la  7*  édition. 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


III 


ADDITIOm 
et 

TmANSPOSmORS 


Transposition. 
Addition 


MU1SEROS 

delà 
6«  édition. 

imilKROt 

deb 
5*  Mition. 

48   1"  alin.' 
48  a«  alinéa. 
49 

iov.y.'. 

50 

52  I*'  alinéa 
53 

VUMBAOt 

de 

notre  édition. 


50  I*' alinéa 

50  a*  aUnéa. 

Transposé '... 

51 

53  l*'  alinéa 

54 


piEMuat  Mom 

de 
cbsqae  slinda. 


Pamphile 

Un  Pampliile 

Des  gens 

Nous  avons  pour  les  grands 

A  la  eonr,  à  la  Tille 

Les  grands  se  gouTement 


DU  SOUVERAIN  OU  DB  LA  RÉPUBLIQUE. 


A  >  ••.•  1     9  I*'  alinéa 

^*****^*'" 9  a- alinéa. 


Transposition. 
Addition j    ÎS 


l*'  alinéa 
a*  alinéa. 
1*'  alinéa 
a*  alinéa. 


Démophile 
Mais  à  ma  ganche 
Une  belle  ressource^ 
Une  plu*  belle  ressource  * 
Je  ne  doute  point 
Hommes  en  place 


DE  L  HOMME. 


Addition {     6 

l  2 

!o 
9  1*'  alméa 
10 


\ 


AddiUon ;  37 

)  58 

Transposition,  j  94 

Addition |133  3*  alinéa. 


5  i*'al. 


6 


88. 


5. 

6. 

7. 

8. 

9 

10. 
23. 
42. 
62. 


I*'  alinéa 


143. 


II  est  difficile  de  décider 
Un  homme  inégal 
Mimalque 
LMnciTiiité 

Dire  d*un  homme  colère 
Le  commun  des  hommes 
Quoi  que  j*aie  pu  dire 
C'est  plus  tôt  fait 
Les  fautes  des  sots 
Il  y  ■  bien  autant  * 
Le  sot  ne  meurt  point 


DES   JUGEMENTS. 


Addition I  19 

Transposition.  |   20 

i30  a*  alinéa. 
31 
37 


98. 


20 

21 

29  a*  alinéa 

30 

37 


Je  nomme  Euripile 
Qu*on  ne  me  parle  jamais 
Une  gravité  trop  étudiée 
Un  homme  de  talent 
Je  ne  sais  s'il  est  permis  de 


I.  Au  chapitre  de  la  Société  et  de  la  Conversation,  n*  19«  dans  les  éditions  4  ûtS. 
a.  Au  chapitre  de  la  Société  ei  de  la  Conversation,  n*  81  de  notre  édition. 

3.  Ces  deux  alinéas,  supprimés  à  partir  de  la  6*  édition,  ont  été  rétablis  dans 
la  nôtre  :  royex  tome  I,  p.  379,  note  i. 

4.  Au  chapitre  tU  Coeur,  n*  71,  i*'  alinéa,  de  notre  édition. 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


■'.  66  B^ili». 

'  56  S-  ilinfa. 


81 

\82. 

Tr«n*puiiti«u,.  83, 

AddilioD I 


87 
87 
87 
88. 

3-  olio». 

84I-.I. 
84  fl. 

m::;:: 

sa  1"  >iiD» 

88  a-  .li«-. 

85i".l. 
95i-*i. 

03 

76 

1  clupître  Jn  Cwr,  n*  71,  S'  aliiiii, 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


ii3 


ADDTnOHt 

et 

iTRANSPOSmORS 


Addition. 


IfUMJBOS 

delà 
6*  édition. 


(104. 
(106. 


nuMEmos 

delà 
5«  édiiion. 


IfDMUlOS 

de 

notre  édition. 


117 
119. 


DE  LA    MODE. 


PEEMIMS  MiïTê 

de 

cbaqae  aliiiéa. 


Un  ennemi  est  mort 
Petits  hommes 


Addition 


2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 


l""  alinéa 
a*  alinéa. 
3*  alinéa. 
4*  alinéa 
5"  alinéa. 
0*  alinéa. 
7*  alinéa. 
8*  alinéa. 
9*  alinéa. 
I  o*  alinéa 
1 1*  alinéa 
I  a*  alinéa 
1 3*  alinéa 
1 4*  alinéa 
a*  alinéa. 


I***  alinéa 
a*  alinéa. 


1**^  ulinéa 
a*  alinéa. 
3*  alinéa. 


2  I*'  alinéa 

La  curiusilé 

2  a*  alinéa. 

Le  fleuiifte 

2  3«  alinéa. 

Parlez  à  cet  autre 

2  4'  ulinéa. 

Un  troisième 

2  5*  alinéa. 

Vous  voulez 

2  6«  alinéa. 

Tel  autre 

2  7*  alinéu. 

Mais  quand 

2  8*  aliné.1. 

Quelques*un^ 

2  9*  alinéa. 

I)'u  litres 

2   10*  alinéa 

Un  liourgeois 

2   1 1  *  alinéa 

On  en  sait 

2  r  a*  alinéa 

Diphile 

2   1 3"  alinéa 

Qui  ponrroit 

2   1 4"  iilinéa 

Cet  antre  aime 

5  a*  alinéa. 

Li  vertu  a  cela  d*lieureax 

6 

Si  vous  dites 

7 

Il  n'y  a  rien 

Une  personne  à  la  mode 

8   l***  alinéa 

8  a*  alinéa. 

Une  personne  de  mérite 

9 

L*c>n  voit  Euttrate 

13 

N'**  est  riche 

14 

Iphit 

15   I*'  iilinéa 

Ces  mêmes  modes 

15  a*  alinéa. 

Une  modo 

15  3*  alinéa. 

Nos  pères 

20 

Celui  qui  a  pénétré 

24 

Onuphre 

Transposé  '. . 

Lu  dévotion  vient 

Addition, 


DE  QUELQUES  USAGE.S. 


3 

22 1 

28 j 

35 I 


3 !  Réhabilitations 

24 Un  pasteur  frais 

30 Un  homme  joue 

Tran»po.-'é  -. .  |  Il  y  a  telle  femme  qui 


I .  Au  chapitre  des  Femmes^  n«»  43,  de  notre  édition. 
a.  Au  chapitre  des  Femmes^  n*  76,  de  notre  é.litiou. 


La  Bruyère,  m,  i. 


8 


ii4 


TABLEAU  DB  CONCOEDANCB 


ADorno!<t 

et 


Addition. 


mMÂMÙê 

éêu 

6-4ditiM. 

mniiaot 
S«MitkNi. 

38 

SO  faliaéi 

50  3«  ali»é>. 
51 

60 

61 

68 

mvmiMùê 
4» 


39 

52  I*  «liné* 
52  >•  alinéi. 
52  3«  alinéa. 

53 

63 

64 

72 


Lt  Ibad  paHa 
Uacoimiilil* 

JtdinipN* 


Un« 

Si  r<Mi  Me  imeuatoit 

Rmgoûis,  lifmmmrt 

L'étwie  dw  testas 


DB  LA  CHAIRE. 


Addition I  17 1 1  20 I  DtmîUl  Mlfir* 


DBS  BSPRITS  FORTS. 


Addition, 


(     7»«ali 
|W 


8  a*  alinéa.  I  Dans  qnelqoe  prévaum 
2 1  Le  dodle  et  le  fotbln 


DS8  ÉDITIONS  I— IX. 


ii5 


SEPTIÈME  ÉDITION  (1692). 


TOUS  LES  CARACTÀRBS   DB   LÀ   6*   éOlTIOir,   ATBG   LES  ADDITIOVS' 
ET  LIS  TBAVSFOSinOVt   SUITAITTII  : 


AD0IT10X8 

et 

TaXNSPUtlTlONS 


NUMiEOS 

deU 
7«  édition. 


HUMKEOt 

d«la 
6»  édition. 


RUIUROS 

de 

notre  édition. 


FULMItaS  MUTS 

de 
chaque  alinéa. 


DBS  OUVRAGES  DE    L  ESPRIT. 


Addition , 


64. 
57. 
61. 


56 
59 
63 


Toat  écrivain 
La  gloire 
La  critique 


Addition , 


11 

32 
39 

40 


DES   FEMMES. 


Addition. 


Transposition. 

Addition 

Transposition. 


5   l*'  alinéa 
5  a*  alinéa. 
7 

•  •  •  •      •      • 

8 

33 

35 

30 

36 

43 

5  i"  alinéa 

5  a*  alinéa. 

7 

8 

33 

35 

36 

43 


DU    MÉRITE  PERSONNEL. 


Se  Cilre  valoir 
ÉmiU 
CeUe 
Mémippë 


Chez  let  (evamct  * 

Il  faut  jager 

Une  femme  coquette 

Lise 

Rotcims 

Quelquea  femmes  donnent 

Qu'est-ce  qu'une  femme 

La  déTotion  vient  ' 


1 .  Se  mettre  du  ronge  ou  se  farder.  (Édit.  7-9  ;  voyea  tome  I,  p.  171,  cote  s.) 

2.  Au  cbapitre  de  la  Modéf  n*  23»  dans  la  6*  édition. 


ii6 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADumons 

et 
TRISISrOlITlONS 


dcb 
-•  édiUoo. 


Addition • 


Traotpusitioii. 

Additiun 

Tianspo&ition. 

ÂdditioQ 


a 

48  falian 

48  a*  alinéa. 
4S  3*  alinéa. 

49  faUaéi 
49  a*  alinéa. 
49  y  alioéa. 
57 

62 

73 

74 

75 

76 

77 

78 


■raiBOfl 

delà 
GiéditiM. 


HDMEAOS 
4» 

wrirc  Mitien. 


23. 


^^  ■  • •  ■••••• 

48  1"  alinéa 
48  a*  alinéa. 

48  3*  alinéa. 

49  I"  alinéa 
49  a*  alinéa. 
49  3«  alinéa. 
57 

62 

73 

75 

76 

77 

78 


DU  COBUR. 


M7 

\  53 

Addition <  59 

I  62 

(  71 

Trans|»ositiua.  I  72   l*'  alinéai 

;  72  a*  alinéa. 

l  72  3*  alinéa. 

}  72  4*  alinéa. 

'   72  5-  alinéa. 

72  6*  alinéa. 

72  7*  alinéa. 

Tra opposition. j  72  8*  alinéa. 

Addition |   72  9*  alinéa. 


Addition < 


47 

52 

58 

61 

70 

71  I*'  alinéa 

71  a*  alinéa . 

71  3«  alinéa. 

71  4*  alinéa. 

71  5-  alinéa. 

71  (>*  alinéa. 

71  7*  alinéa. 

71  8"  alinéa. 

71  9*  alinéa. 


d« 
ckaqa*  alinén. 


Si  j*épottie 

Un  cumiqu 

II  7  a  nne  fa 

Une  femme  prude 

Pourquoi 

On  regarde 

SilaacMsee 

On  veut  à  la  Tille 

Ln  bellea-filles 

Gijcirt 

Je  ne  eompreada  pas 

Un  mari 

Il  y  a  telle  femme  qui 

Telle  autre 

Il  y  a  pen  de  lej 


La  libéralité 

On  convie 

Il  faut  briguer 

Il  y  a  de  certaîaea  geaa 

C*e»t  par  foibleaae 

Il  y  a  bien  autant' 

Il  ne  faut  pat  penaer 

P«Mir  gouverner 

Tels  »e  laiueut 

Il  se  trouve 

D'autres 

Drance 

Un  homme  sage  3 

Je  ne  liairoia  pa» 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ET  DE  LA   CONVERSATION. 


Addition. 


12 ! 

AW«  •   •       •  •   •   • 

47 


13. 
24. 


Tnule 
Pour  voua 


48 ,    [l  e&t  sou\ent  plus  couit 


I.  Au  r]ia|)itre  de  Quelque*  Usages,  n'*  35«  dans  la  ti**  éditiitu. 
a.  Au  chapitre  de  CHomme,  n*  94.  dans  la  5*  et  la  6"  édition. 
3.  Au  chapitre  des  JugememUf  n*  74»  dans  la  6*  édition. 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


117 


ADDlTIOnS 

et 

TlUIfSPO8in02fS 


HTTuiROS 

de  U 
7«  étlilion. 


KIJMEtOS 

deU 
6*  édition. 


IfUMlROS 

de 

notre  édition. 


Transposition. 


Addition. 


^w  «•••        •••• 

5   l*'  alinéa 
5  a*  alinéa. 

6 

7 

36 

47  i***  alinéa 

47  a*  alinéa. 

47  3*  aliné^i. 

47  4*  alinéa. 

47  5«  alinéa. 

47  6*  alinéa. 

67 


Addition |     1  3*^  alinéa. 

Transposition.  <      7 

I    8 

10  4*  alinéa. 
Addition {  10  5*  alinéa 

19 


Addition.. 


8 
29 
33 
34 
55 
67 
68 
82 
95.. 


•   •••••••• 

1*"  alinéa 

.    •    ■  •  • 







.    •       •        •   •  • 




3 

ôf'al. 


6  a' 
5. 


3 

4 

5  1*'  alinéa 
5  a*  alinéa. 

6 

7 

37 

49  l"*  alinéa 
49  a*  alinéa. 
49  y  alinéa. 
49  4''  alinéa. 
49  5*  alinéa. 
49  6*  alinéa. 
70 


DE  LA  VILLE. 


1  3*  alinéa, 

6 

7 

8 

10  a*  alinéa, 
10  3*  alinéa 
21 


DE  LA  COUR. 


8 

29  1°*^  alinéa 

33 

34 

61 

73 

87 

100 


VREMIERS  MOTS 

de 

chaqoe  alinéa. 


DES  DIETfS  DB  FORTUNE. 


Ce  qni  disculpe 

A  mrsnre 

Si  I*on  ne  le  Toyoit 

Ce  pins  ou  ce  moins 

Deux  marcliands 

Si  le  financier 

A  force  de  faire 

Celui-là  est  riclie 

Tel  avec 

Il  n*7  a  rien 

L'oci'anon  prorhaine  [die 

S'il  estTrai  que  Ton  soit  ri- 

S'il  est  Trai  que  Von  soit 

Tous  les  hommes    [paurre 


L'on  s'attend 

Vous  moquez-vous 

Il  y  a  un  certain  nombre 

Un  homme  de  robe 

Les  Saunions  et  le»  Cn'sjnnt 

Un  autre 

On  s'élève  è  la  ville 


La  conr  ne  rend  pas 

Los  courtisans 

Je  crois  pouvoir 

L*on  voit  des  hommes 

(^Ini  qui  dit 

Thcodote 

H  y  a  de  certaines  familles 

Il  me  semble  que 

Qui  a  vu  la  cour 


à 


ii8 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


ADDITIONS 
et 

TEANsrosmom 


imirROi 

delà 
7«  édiUea. 


6*édhi<M. 


amdtot 
d« 

■oCra  éditioa. 


mnncas  m 

d« 
^qn*  ali: 


DES  GRANDS. 


(  U 

Additi<in \  36  a*  aliaé». 

49  3*  >lmé«. 
Transpttition.  I  50 


49. 


24 

37  %•  alinéa. 
50  3«  alÎDca. 


Peodaat  que  les  gniu 
Quelqii*iiii  Tuns  dit 
Ctai  ne  tarit  point 
Dca  gens  toi»  promctl 


Addition, 


AddilioQ , 


DU  SOUVERAIN  OU  DE  LA  REPUBLIQUE. 


4 

22 

23 

24 

25 

26  x"  alinéa 
26  » 
27.. 
28.. 


4. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29 
29 
30. 
31. 


'  alinéa 
alinéa. 

•   •   •   • 


11  n*jr  a  point  de  pati 
Les  hait  ou  les  dix  m 
Toatproqière 
Nommer  on  roi 
Il  y  a  ancummeree 
Quand  tous  vojex 
Le  faste 

Quelle  benreoae  place 
Si  les  hommes 


DE  L  HOMME. 


80. 

96. 

138. 

156. 


Il  semble  qu'aux  Imc 
Il  y  a  des  gens  qni  ga| 
Tose  presque 
La  raison 


DES   JUGEMENTS. 


4 


|- 


Addition , 


9 

33 

45  î-'d^béâ 
45  4*  afioéa. 
51  f  alinéa 
51  a*  alinfe. 
51  3- alinéa. 

51  4*alii>^. 
51  5*  alinéa. 
51  6*  aUnéa. 


9... 
34... 
47  r 
47  4- 
55  !• 
55  a- 
55  3- 
55  4* 
55  5- 
55  6- 


alinéa 
alinéa. 
''  alinéa 
alinéa, 
alinéa, 
alinéa, 
alinéa, 
alincu. 


Les  hommes  ne  se  go 
(x)mbien  d*art 
Les  vices 
Une  erreur 
L'honnête  homme  tii 
La  distance 
L*liabile  homme 
L*honnéte  homme  est 
On  oonno/t  asses 
L*homme  de  bien 


I.  An  diapitre  de  ta  Société  gt  de  ia  Conversation^  n*  81,  I*'  alinéa,  de  a 
édition. 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


"9 


ADDITIONS 

et 

TlUNSPOSinOllS 


tfDMBROt 

delà 
7*  édition. 


I*''  alinéa 
a*  alinéa, 
a*  alinéa. 
3*  alinéa. 


zfUMimcs 

deb 
6*  édition. 


26i*'«l. 

26a'«l. 


•  •••••* 


27. 
28. 


KUMiaoa 

de 

notre  édition. 


61 

80 

82 

98 

99 

101  1*'  alinéa 
101  a*  alinéa. 
104  a*  atinéa. 
104  3*  alinéa. 

105 

106 

110 


DE  LA   MODE. 


Addition I  20  a*  alinéa. 

121 
Addition i  24.!!.'!!!!! 


22. 


21  a*  alinéa 

22 

24 

25 


DE  QUELQUES  USAGES. 


Addition. 


3g 

69  i*'aiinéâ 


69 
69 


a*  alinéa. 
3*  alinéa. 


40 

73  i"  alinéa 
73  a*  alinéa. 
73  3-  alinéa. 


DE  LA  CHAIRE. 


Transposition. 


Addition . 


6. 
18. 
22. 
26. 


22. 


7. 
19 
23 
27 


ranaifts  MOTS 

de 
chaque  alinéa. 


L*on  Toit  des  bommes 

Tel  soulage 

L*on  dit  d'un  grand 

A  voir  comme 

Ceux  qui,  ni  guerriers 

Ceux  qui  emploient 

11  n*j  a  point  de  ministre 

Est-ce  un  bien 

La  liberté 

Un  jeime  prince 
Le  monde 


Un  dérot 
Les  dévots 
Onuphre 
Ries,  Zéliê 


Vous  arei  une 
Qui  règle  les  bommes 
Ains  a  péri 
Si  nos  ancêtres 


L'on  a  enfin  banni 

L'oisireté 

Tel  tout  d'an  coup 

Quel  avantage 


lao 


TABLEAU  DE  GONCOUDANCE 


ADOlTXOïfS 

et 

TRAIItPOtmO:f& 


7«  éditioa. 


mniniot 

deU 
6*édilioo. 


d« 

notre  éditioii. 


de 
duque  alinéa. 


DES   ESPRITS   FORTS. 


/ 


40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 
Additioii (  41 

^  41 
42 
42 
43 
43 
43 
44 

a 

45 

45 

l  45 


1 

1 

29.. 

1 

1 
•      •     •      •             •     • 

l«r  alinéa 
a*  alinéa. 

. .   %. 

•     •     • 

.       1 

3*  alinéa. 
4*  alinéa. 

1 

i 

5*  alinéa. 

6*  alinéa. 

7*  alinéa. 

1 

8«  alinéa. 
Q*  alinéa. 

1 

•    • 
1 

1  o*  alinéa 

1*' alinéa 

•  • 

•  •  •  • 

a'alittéj. 
3*  alinéa. 

i*'  alinéa 

1 

a*  alinéa. 

1 

I*'  alinéa 

a*  alinéa. 

3«  aUnéa. 

i**  alinéa 

a*  ab'néa. 
!•' alinéa 

j 

a*  alinéa. 
3*  alinéa. 

•   •  •  • 

2 

18 

22 

49-1*<alinéa 
43  a*  alinéa. 
43  V  alinéa. 

43  4'  »HiM-a 
43  5*  alinéa. 
43  6*  alinéa. 
43  7*  alinéa. 
43  8«  alinéa. 
43  9*  alinéa. 

43  lo*  alinéa 

44  !•' alinéa 
44  a*  alinéa. 

44  3«  alinéa. 

45  1*"  alima 
45  a*  alinéa. 
47  I*'  alinéa 
47  a*  alinéa. 

47  y  alinéa. 

48  l*'  alinéa 

48  a*  alinéa. 

49  I*' alinéa 
49  a*  alinéa. 
49  3'  alinéa. 


Le  docile  et  le  foîble 

Un  grand  croit 

Llionune  est  né 

A'oyea,  Lueiie 

Vont  êtes  placé 

Mais  quelle  comparaîaoB 

Pour  aider 

Par  cette  élération 

Je  n*ai  pas  tout  dit 

On  ne  tait  pat 

Me  Toilà  donc 

Je  \ous  demanderai  méow 

Si  noua  suppoaioas 

Le  ciron 

L*on  Toit 

Une  tadie 

Il  est  de  fait 

Le  monde  entier 

Plusieurs  millions 

De  ce  que  je  pense 

Les  dénouements 

Si  TOUS  faites 

Si  TOUS  supposes 

Mettes  l'autorité 

Une  certaine  inégalité 

Les  extrémités 


DES  ÉDITIONS  I^IX. 


121 


HUmÊaiE  ÉDITION  (1694) 


TOUS  LES   GABACTEBBS  DE  LA   7*  EOITIOH,   ATEC  LES   ADDITIOVS 
ET  LES  TEAHSPOSITIOVS   SUIYANTES  : 


ADDinOIlS 

et 

TRAHSP08XT10ICS 


NUMiaOS 

delà 
8«  éditioo. 


icnitiROS 

delà 
7*  ëdilioo. 


KuméMos 

de 

notre  édition. 


PtHmilS  MOTS 

de 

cbaque  alinéa. 


Addition . . 


DBS  OUVRAGBS  DE  L  ESPRIT. 

i   29 I I  29 1  Si  certains  esprits 

"{  31 I 31 Quand  one  lecture 


DU   MÉRITE  PERSONNEL. 


Addition, 


17  t"  alinéa 
17  a*  alinéa. 
17  3*  alinéa. 


17  I*' alinéa 
17  a*  alinéa. 
17  3*  alinéa. 


La  modestie 
Un  extérieur 
Certains  hommes 


DES   FEMMES. 


Comme  dans  la  7*  édition. 


DU  COEUR. 


Comme  dans  la  7*  édition. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  ET  DE  LA  CONVERSATION. 


Addition j  -^ 

Transposition.!   81    i*' alin.  ' 
Addition |  81  a«  alinéa. 


9 

75 

81    I"  alinéa 
81  a*  alinéa. 


Arrias 

Ascagne 

Des  gens  tous  promettent 

Toute  révélation 


I.  Au  chapitre  de4  Gra/uU,  n«  50,  dans  les  éditions  5-7. 


122 


TABLEAU  DE  CONCORDANCE 


AODTnOICt 

et 

TAAHSPOSrnO.'VS 


de  la 

7«4diUM. 


4» 

éditit 


•lii 


DBS  BIENS  DB  FORTUNE. 


Addition, 


12 

43. 

55. 

78. 


12. 
43. 
55. 

78. 


it  Tai^  Ci 
Lt  WÊÊTtihm-^ 
Q«aBd  je  toîs 
Ni  lettrooblesy 


DB  LA  VILLB. 


Addition |  15 | |  15 |  Pam,  poor  rurdiaairt 


DB   LA   COUR. 


Addition , 


/  35. 
47. 
52. 
62. 


35 

47. 
52. 
62. 


11  T  •  dans  les 
Mille  gêna  à  la 
Tkéona* 
N 'etpirei  plat 


DES  GRANDS. 


Addition I  28 1 1  28 I  Un  grand  aime 


DU  SOUVERAIN  OU  DE  LA  REPUBLIQUE. 


Addition 


i     8 1 1     8 I  Qu'importe  à  l'Éu» 

^  21 ! I  22 1  Le  panneau 


DE  L  HOMME. 


Addition, 


12 

20 

26 

28  V*'^iiné^ 

36 


12 

20 

26 

27  a*  alinéa. 
35 


Sachet  préciténeBl 

Lors<|a  on  deàre 

S'il  y  aToit  moins  de  dii^ei 

Parchemins 

IrèMê 


DES  ÉDITIONS  I— IX. 


ia3 


ADDITIONS 

et 

TEAIfSFOSmO.lt 


HUMKaOt 

de  la 
8«  édition. 


Addition 


mntcmos 

de  la 
7«ëdiUon. 


mmiaoB 

de 

notre  édition. 


Addition 

Transposition. 


Addition. 


28 
40 
41 
42 
50 
54 
54 
54 
60 
75 
81 
81 


•■••«••• 

40.  ... 

39 



r*- alinéa 
a*  alinéa. 
3®  alinéa. 

•  ••■•••• 

I"  alinéa 
a*  alinéa. 

6 

■  •«  ••••• 

36 
37 
38 
39 
40 
79 
125 


DES    JUGEMENTS. 


28 

40 

41 

42 

50 

54  I*'  alinéa 
54  a*  alinéa. 
54  3*  alinéa. 
OU*  •••••••• 

75 

81  I*'  alinéa 
81  a*  alinéa. 

116 


DE    LA    MODE. 


Addition 

Transposition. 

Addition 

Transposition. 


21   I*'  alinéa 

26 

27 

28 

29 


DE    QUELQUES    USAGES. 


Addition, 


8. 
19. 
61. 
68. 


8 

19 

61 

VO*  •  •  •  •   .  •  • 


1.  L'on  croit  que....  (Édit.  1-7.) 


PRKMIERS  MOTS 

de 

chaque  aliDéa. 


La  mort  n'anÎTe 

L*inquiétude 

Ce  qu*il  y  a  de  certain 

Pensons  que  comme 

L'on  craint  la  vieilleiae 

La  santé  et  les  richesses 

Antagoras 


Fragment,  II  disoit 

Un  homme  partial 

Un  homme  sujet 

La  règle  de  Dcscartes 

La  même  chose 

Le  suffisant 

Un  grain  d*esprît 

Pendant 

Nous  affeclons 

Je  ne  mets 

Une  circonstance 

Ceux-là  font  hien 

Dans  un  méchant  homme 


Négliger  Tépres 

L'on  a  été  loin 

C'est  une  chose  délicate 

C'est  une  pratique     Jtion 

L*on  espère  que  '  la  déTO- 


Les  grands,en  toutes  chose» 
Déclarerai-je  donc 
J'entends  dire 
Carro  Carré 
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NEUVllUE  ÉDITION  (1G96). 


ENTlfcHKKEKT     COMTOBMR 


K    U    KOUBni 


TABLEAU  RECAPITULATIF, 

FAISANT  CONNAITRE  LA   PROGRESSION   DU   NOMBRE    DES    CARACTÂRES 

DANS    LES    ÉDITIONS    ORIGINALES. 


CBAnmia. 

1— Ul 

(1688). 

iomon 

IT 

(1689). 

iomoif 

T 
(1690). 

KOITION 

VI 
(.691). 

ÉnrriuH 

vn 
(169a). 

iomon 
vin  et  IX 
(1694-96) 

Des     Ouvrages   de 
Tesprit 

Du  Mérite  personnel 

Des  Femmes 

Du  Cœur 

35 
a3 

37 
18 

35 

ag 
4 

39 
>9 

10 

73 

3o 

10 

18 

i5 

44 

I 

5i 
3i 
55 

67 

58 

46 
i3 
63 

37 
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laa 

85 

17 
46 

aa 

3i 
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61 
37 

65 
79 

77 

68 

«9 
76 

44 

aa 
139 

99 
18 

58 

a4 

36 

I 

64 
39 

66 
81 

77 

75 

»9 
87 
55 

a3 
146 
106 

63 
a5 

36 

1 

67 
4« 
81 

86 
80 

79 
»9 
96 
57 

3a 
i5a 

IIO 

ag 

69 
a8 

45 

I 

69 
44 
81 

85 

83 

83 
aa 

lOI 

56 

34 
i59 

119 
3i 

73 
3o 

49 

I 

De  la  Société  et  de 
la  Conversation. 

Des  Biens  de    for- 
tune   

De  la  ViUe 

De  la  Cour 

Des  Grands 

Du  Souverain  on  de 
la  République. . . 

De  rilomme 

Des  Jugements. . . . 

De  la  Mode 

De  Quelques  Usages 

De  la  Chaire 

Des  Esprits  forts. . 

Epilogue 

Total 

4ao 

764 

9a3 

997 

1073 

iiao 

Note*  sur  les  éditions  I-IIl. 

D.ins  la  1*^  édition,  le  chapitre  du  Mérite  personnel  contient  aa  remarques  ou  ca- 
ractères et  non  a3  :  voyez  ci-de&sus,  p.  85,  l'explication  de  cette  diKéience,  qui  vient 
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OUVRAGES    DE   LA   BRUYÈRE. 


I.    MANUSCRITS. 

Pour  rimpreuion  des  Caractères  et  pour  celle  des  Dialogues^  nom  ii*a« 
▼ions  à  consulter  aucun  manuscrit.  Il  ne  reste  d*autres  écrits  de  la  nudn 
de  la  Bruyère,  ^e  les  quelles  lignes  quUl  écrivit  sur  le  registre  des 
suppliques  des  aspirants  au  grade  de  licencié  en  l'université  d'Orléans,  les 
lettres  de  la  collection  de  Mgr  le  duc  d'Aumale,  celle  de  la  collection  de 
M.  le  comte  d'Hunobtein,  et  celle  de  la  Bibliothèque  nationale  '.  Si  Foin 
Y  ajoute  quelques  signatures  au  bas  d'actes  notariés  (la  plupart  sont 
conservés  dans  l'étude  de  M*  Gastine,  notaire  à  Paris),  et  celle  qu'il  mit 
au  bas  d^une  plainte  déposée  par  lui  à  la  suite  d'un  vol  domestique,  on 
aura  cité  tout  ce  que  nous  connaissons  de  l'écriture  de  la  Bruyère. 

Les  archives  municipales  de  la  ville  de  Paris  possédaient  quelques  actes 
de  baptême  ou  de  décès  signés  de  lui,  que  l'incendie  allumé  par  la  Com- 
mune en  1871  a  anéantis. 

La  signature  de  la  Bruyère  est,  en  général,  d'un  seul  mot,  et  avec  un  h 
minuscule;  le  d  initial  est  tantôt  minuscule,  tantôt  majuscule*. 

Les  papiers  qu'a  laissés  la  Bruyère  à  sa  mort  ont  été  remis  à  son  fi^re, 
l'abbé  de  la  Bruyère,  qui  vivait  alors  à  Saint-Denis. 

I .  Voyez  Tappendiee  aux  lettres  qui  est  à  la  fin  de  cette  i**  partie  da  tome  III. 

1.  Dans  les  registres  d*Oiiéaiis,  la  BroyèFe  a  signé  deux  fois  :  «  De  la  Bmyèrs.  • 
Le  B  est  majoscaJe  aussi  dans  la  lettre  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ajoutons  qne 
son  écriture  a  singulièrement  Tarie  de  sa  jeunesse  à  son  Sge  mûr  :  elle  s*est  allongée 
et  alfinéc. 


La  Bnuriu.  m,  i 
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II.    IMPRIMÉS. 
A.   MDITI0V8   OBIOIHALIS. 

a)  Lu  Carmetèrêt  de  Tkdophrmstê^  trmdmits  iu  grte^  mnc  iêê  Cmrmeièrm 

om  les  Mmtirs  de  ce  siècle. 

Imprime  en  1687  et  mis  en  rente  rert  le  mois  de  mars  1688,  le  Une 
de  la  Bruyère  fut,  cette  même  annëe  1688,  deux  fois  réédite  i  Paris,  me 
autre  à  finixellct,  une  quatrième  à  Lyon. 

Les  réimpressions  qui  furent  faites  à  Lyon  de  plusieurs  des  éditiom 
de  Paris  avaient  été  Tobjet  d'un  contrat  entre  Etienne  Micluillee,  lUmÎR 
parisien  de  la  Bruyère,  et  un  libraire  lyonnais,  Thomas  Amaulrr.  De 
même,  sans  nul  doute,  Léonard  de  Bruxelles  reproduisit  Tobutiv  de  h 
Bruyère  avec  Tagrément  de  Michallet.  Sauf  celles  de  Michallet,  de 
Léonard,  dWmaulry,  d'un  autre  libraire  de  Lyon,  nommé  BariteL  wû 
traita  avec  le  successeur  de  Michallet,  et  enfin  du  libraire  parisien  Dtond, 
toutes  tes  éditbns  des  Cûractk^  qui  parurent  au  dix-septième  aiècle  oa 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième,  sont  des  contrefiiçont. 

Comme  on  le  veira  cÎHiprès,  un  premier  privilège  de  dix  jm^^Tt  Ik 
accordé  en  1687  pour  Timpression  des  Caraetèrts;  en  1693,  un  nouvcM 
privilège,  s^étendant  au  DUeow^  à  VAcmdém'u^  prolongea  de  dix  uuiéef  h 
durée  du  premier.  ATexpiration  de  ce  second  privilège,  en  1707,  J.-B.  De^ 
lespine,  successeur  de  Michallet,  en  obtint  un  nonreau  de  dix-huit  auta, 
qu'il  céda  en  170a  à  Baritel,  libraire  de  Lyon,  et  en  1714  àDand,  libiût 
à  Paris.  La  maison  Darid  le  fit  renouveler  en  1714,  1733  et  1744.  Ba 
1764  les  libraires  Hochereau  et  Panckoucke  devinrent  les  titolidTCB  et 
privilège  des  Caractères, 

Étudiées  avec  soin,  les  éditions  originales  des  Caraeeère*  (nous  hm 
mons  ainsi  toutes  celles  qui  furent  imprimées  du  virant  de  PmtMr) 
nous  initient,  dans  certaines  pages,  au  travail  de  la  Bruyère  aree  aataal 
de  précision,  pour  ainsi  dire,  que  le  ferait  la  lecture  d'un  numnierit 
portant  des  ratures  ou  d*épreuTes  corrigées.  La  comparaison  aéoM  de 
divers  exemplaires  d*une  édition  est  parfois  intéressante  :  noua  raaMr- 
cions  de  nous  Tavoir  rendue  facile  les  bibliophiles  qui  nous  ont  libén- 
lement  ouvert  leur  bibliothèque,  particulièrement  M.  H.  Harrisae,  anqnel 
nous  devons  la  communication  d'exemplaires  précieux  et  qui  noua  a  toii- 
vent  assisté,  dans  nos  recherches,  de  son  érudition  bibliographiqiia,  et 
M.  G.  de  VilleneuTe,  dont  nous  répéterons  le  nom  plus  loin. 

Les  Tariantes  que  la  Bruyère  introduisait,  d'une  édition  à  Pantre,  dans 
le  texte  des  Caractères^  et  les  additions  par  lesquelles,  de  1689  à  1694, 
il  entretint  la  curiosité  du  public,  l'obligeaient  à  surveiller  attentiTiemeat 
chacune  des  réimpressions  de  Michallet.  Il  revisait  le  texte  et  le  modifiait 
encore  au  cours  même  de  Timpression.  La  correction  des  épreuTes  ne  lui 
sufRsait  pas  toujours  pour  amener  sa  pensée  au  point  de  perfection  qu'il 
cherchait.  Nous  le  voyons  une  fois  interrompre  le  tirage  pour  donner  à 
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une  phrase  un  tour  nouveau,  que  Ton  trouve  dans  une  partie  de  Tédition 
seulement'.  Bien  plus,  les  feuilles  déjà  tirées,  et  alors  quVUes  sont 
toutes  prêtes  pour  la  reliure,  alors  même  qu'on  Tient  d*acheTer  la  reliure 
d*un  certain  nombre  de  volumes,  il  ne  résiste  pas  au  désir  d'introduire 
dans  le  texte  de  nouveaux  changements. 

Les  livres,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  *,  passaient  d'or- 
dinaire, à  cette  époque,  de  l'imprimerie  à  l'atelier  du  relieur,  avant  de 
prendre  place  dans  la  librairie.  L'auteur,  auquel  sans  doute  étaient  en- 
voyées les  bonnes  feuilles  à  mesure  qu'elles  se  tiraient,  recevait  de  plus, 
dès  que  l'impression  était  achevée,  les  premiers  exemplaires,  tant  pour  ses 
amis  que  pour  lui-même.  La  Bruyère,  son  œuvre  sous  les  yeux,  regrette- 
t-il  de  n'avoir  pas  modifié  telle  phrase,  tel  mot  ?  s*impatiente-t-il  de  la 
découverte  d'une  faute  d'impression  qui  a  survécu  à  la  révision  des  épreu- 
ves? il  fait  composer  aussitôt  un  carton.  S'il  en  est  temps  encore,  tous 
les  exemplaires  auront  le  carton,  collé,  avec  ou  sans  onglet,  à  la  place  du 
feuillet  qu'il  s'agit  de  remplacer.  Le  relieur  a-t-il  commencé  son  travail, 
les  exemplaires  au  moins  qui  sont  encore  en  feuilles  en  seront  pourvus. 
Les  cartons,  imprimés  en  hâte  et  sans  surveillance  suffisante,  sont  plus 
souvent  entachés  de  fautes  que  les  autres  feuillets  :  la  nouvelle  composi- 
tion, avec  la  variante  ou  la  correction  introduite  par  la  Bruyère,  con- 
tient-elle quelque  erreur  nouvelle  qu'il  ne  puisse  tolérer?  il  demande 
un  second  carton,  lequel,  nous  le  montrerons  du  moins  par  un  exemple, 
n'arrivera  pas  toujours  assez  tôt  chez  le  relieur  pour  prendre  dani  tons 
les  exemplaires  la  place  du  premier,  déjà  substitué,  dans  quelques  vo- 
lumes, au  feuillet  primitif.  Disons-le  toutefois,  c'est  par  rare  exception 
que  tous  les  exemplaires  d'une  même  édition  ne  sont  pas  uniformément 
munis  du  même  nombre  de  cartons  et  des  mêmes  cartons. 

Les  corrections  portant  en  général  sur  les  remarques  qui  sont  pour  la 
première  fois  exposées  à  ce  que  la  Bruyère  appelle  «  Técueil  d  de  l'impres- 
sion, c*est  la  première  édition  qui  pré^ntera  les  plus  nombreuses  traces 
de  remaniements  :  nous  y  avons  compté  jusqu'à  dix-huit  cartons,  com- 
prenant vingt  et  un  feuillets.  Parmi  ces  vingt  et  un  feuillets,  il  an  est 
quatorze  que  nous  avons  pu,  grâce  à  l'heureuse  ivncontre  d'un  exem- 
plaire que  le  hasard  a  fût  passer  sous  nos  yeux,  comparer  aux  feuillets 
primitifs;  la  plupart  nous  ont  donné,  ici  un  mot,  là  un  membre  de  phrase, 
ailleurs  une  phrase,  qui  diffèrent  du  texte  définitivement  adopté.  Dana 
les  éditions  suivantes,  c'est  surtout  le  texte  des  morceaux  inédits  qui 
a  reçu  les  retouches  de  l'auteur.  Parfois  il  fait  mieux  que  de  changer 
quelques  lignes  :  il  est  un  passage  de  la  i^*  édition  qui  est  l'objet  de  tels 
développements,  qu'il  est  nécessaire  d'intercaler  4  feuillets  supplémen- 
taires*, il  en  est  un  autre  dans  la  6*,  où  l'introduction  de  deux  remarques 
inédites  exige  la  substitution  de  deux  feuillets  au  feuillet  primitif. 

Nous  avons  relevé,  pour  chaque  édition,  les  cartons  que  nous  avons 
remarqués.  La  liste  n'est  ni  complète,  ni  même  peut-être  exacte  dans 
toutes  ses  indications  :  il  est  souvent  difficile  de  distinguer  sûrement  un 
carton  dans  un  exemplaire  relié.  Notre  énumération  montrera  du  moins 
presque  toutes  les  traces  visibles,  sinon  toutes,  des  remaniements  subis 

I.  8*  édition,  p.  lag  :  voyes  ci-après,  n**  8,  p.  146  et  147.  —  a.  Tome  I,  p.  91. 
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phrastf,  surte  fie  fourrure  que  nous  comptons  pour  un  seul  et  même 
carton. 

Ce  lyiscûurs^  daiii  1<^  édilions  origiiialt's,  n'a  pas  de  pagination. 
A  sa  &iiit<',  flans  la  i'*^  édition ,  la  prcmit're  page*  des  Caraetires  de 
Tficoj'hrastv ,  marquée  dt*  la  »ignatiirr  Ciij,  e%t  cliîlTr^  53.  Cette 
paf;in.'itioii.  ù  première  vue,  bt-nihlr  irréprochable.  Comme  le  n>- 
lunic  fbl  de  l'urmat  in-douze,  que  la  fenillc  C  nVst  préci^dée  que  dn 
feuilles  A  et  H.  cVst-à-din*  df  48  pages  (y  compris  le  titre,  qui  fait 
partie  de  la  feuille  A),  la  page  C  lij  doit  cMre  tout  à  la  fois,  s'il  nr 
sVst  i-i<'ii  produit  d'anormal  pendant  Tinipression,  la  5*  page  de  la 
feuille  C  et  lu  53<  du  livre.  Mai»  ici,  par  cas  exceptionnel,  si  l'un  Teul 
bien  comjiter  les  feuillets  sans  pagination  qui  précèd<*nt  la  page  53. 
on  en  trcmvera,  non  pas  a6,  mais  3o,  c'est-à-dire  60  pages  :  la  pagf 
53  aurait  du.  en  conséquence,  porterie  n**  Ci  ;  Técartest  de  8  pages. 
Que  l'on  ne  se  bâte  pas  toutefois  d'accuser  d'erreur  rimprîmerie  : 
lorsque  les  pages  53  et  suivantes  ont  été  composées  et  tirées,  elles 
étaient  bien  les  pages  53  et  suivantes;  et  si  elles  ont  cessé  de  l'être 
effectivement  tout  eu  conservant  leur  premit^re  pagination,  c* est  que 
la  Bruyère,  l'impression  achevée,  a  voulu  donner  plus  d'extension 
aux  considérations  sur  les  ouvrag<'S  de  mœurs  du  dix-septiêmf 
siècle  et  sur  le  sien,  par  lesquelles  il  termine  son  Discourt  sur  ThéC' 
phraste  :  nous  le  démontrerons  par  la  description  des  feuillets  compri» 
sous  la  signature  C. 

Compte/,  ces  feuillets  :  au  lieu  des  la  feuillets  réglementaires  que 
devrait  donner  la  feuille  C,  il  y  en  a  16,  lesquels  forment,  non  pas 
un  cahier,  suivant  Tusage,  mais  deux,  l'un  de  6,  Tautre  de  10  feuil- 
lets. Si  nous  passons  en  revue  les  feuillets  du  premier  des  deux  ca- 
hiers C,  nous  verrons  successivement  :  i»  le  feuillet  C,  dont  le  feuillet 
correspondant  ou  plutôt  le  feuillet  jumeau  est,  non  pas,  comme  il 
serait  régulier,  le  feuillet  paginé  71-73,  mais  le  6*  feuillet  non  pa- 
giné du  premier  cahier;  s»  le  feuillet  C  ij,  dont  le  feuillet  jumeau 
est,  non  le  feuillet  69-70,  mais  le  5"  feuillet  du  premier  cahier; 
3^  le  feuillet  C  iij,  dont  le  feuillet  jumeau  est,  non  le  feuillet  67-68, 
mais  le  feuillet  C  iiij,  auquel  nous  arrivons;  4"  le  feuillet  Ciiij,  qui 
commence  la  seconde  partie  du  premier  cahier  et  ne  devrait  pas 
avoir  (le  signature;  5^  et  6<>  deux  feuillets  sans  signature. 

Le  second  cahier  C,  qu'il  faut  maintenant  examiner  pour  achever 
notre  démonstration,  se  compose  de  4  feuillets  marqués  des  signa- 
tures C  iij  à  C  vi,  que  suivent,  non  pas  les  4  feuillets  sans  signature 
que  l'on  s'attena  à  voir,  mais  0  feuillets  sans  signature. 

11  y  a  donc,  sous  la  signature  C,   a  feuillets  Ciij    et    a    feuillets 

luj. 

De  cette  description  et  de  ces  minutieuses  observations,  que  con- 
clure, sinon  qu'après  avoir  relu  son  Discours  sur  feuilles  imprimées, 
la  Bruyère  a  voulu  en  refaire  les  dernièrt>s  pages;  que  le  dévelop- 
poment  qu'il  a  donné  à  sa  première  rédaction  ayant  exigt^  un  supplé- 


enfin  que  les  feuillets  qui  étaient  conservés  de  la  première  impres- 
sion, de  la  page  53  à  la  page  7a,  ont  formé  le  second  cahier? 

Les  feuillets  67,  figel  71  ont  été  parfois  assez  habilement  rattaché> 
au  lèuillel  S'^.  Quand  on  les  examine  avec  s(/in,  on  croit  y  recon- 
naître des  cartons,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper;  ils  appartien- 
junit  au  premier  tirage,  et  c'est  le  premier  cahier  C  qui  est  un  carton 
de  12  pages,  substitué  aux  4  pages  où  se  trouvait  la  rédaction  pri- 
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mitive  de  Tautear  :  comme  il  fonne  un  cahier  entier  et  luu  sou- 
dure ,  ni  onglet  ni  collage  ne  rérèlent  Taddition.  Poiise  Tun  de  nos 
lecteurs  trourer  en  quelque  exemplaire,  relié  avant  Timpression  du 
carton ,  la  feuille  C  originaire  dans  son  état  régulier,  avec  une  con- 
clusion inédite  du  Discours  sur  ThéophrusU  ! 

Les  cartons  suivants  ne  donnent  lieu  à  aucune  observation.  Le  pre- 
mier feuillet  1 55-1 56  a  reçu,  au  recto,  les  8  dernières  lignes  oe  la 
préface  qui  précède  les  Carûctirês  de  la  Bruyère,  et,  au  verso,  la 
première  page  de  la  table  de  ces  Caractères;  le  carton  177-178  con- 
tient les  remarques  i3,  i5,  16  et  a4  ^^  chapitre  du  Mérite  personnel 
dans  notre  édition;  et  le  carton  aai-aii  les  remarques  17,  18,  a6 
et  ai  du  chapitre  des  Biens  de  fortune. 

Ces  cartons,  avons-nous  dit,  sont  communs  à  tous  les  exemplaires 
que  nous  connaissons.  Nous  croirions  en  devoir  dire  autant  de  qua- 
torze autres,  si  nous  n*avions  fait  rencontre  d*un  exemplaire  auquel 
ib  manquent,  et  qui  a  conservé  les  feuillets  primitifs.  Ce  volume,  il 
faut  le  désigner,  a  pris  place,  pendant  le  cours  de  Timpression  de 
cette  Notice^  dans  la  bibliothèque  de  M.  G.  de  Villeneuve,  dont 
Tamicale  obligeance  nous  a  permis  d*achever  à  loisir  Texamen  que 
nous  en  avions  précédemment  commencé.  Nous  le  tenons  en  ce  mo- 
ment, dérelié^  dans  nos  mains,  n*ayant  encore  subi  d*autre  opéra- 
tion moderne  qu'un  lavage  et  la  réparation  des  fonds  ^  et  se  pistant 
à  Texamen  approfondi  de  chacune  oes  feuilles. 

Hors  ce  volume,  hors  un  autre  peut-être  où  Bi.  Jouaust  a  lu  na- 
guère Tune  des  variantes  que  nous  signalerons  (si  toutefois  ce  n*est 
pas  le  même  que  nous  avons  vu  Tun  et  Tautre),  il  semble  jusqu'ici  que 
tous  les  exemplaires  de  la  i'*  édition  contiennent,  outre  les  cartons 
que  je  viens  de  citer,  quatorze  autres  cartons,  qui  sont  les  feuillets 
suivants  :  97,  i65, 167,  i85,  187,  191,  a5i,  a57,  263,  178,  3ix,  817, 
33i,  353. 

Quelques-uns,  le  premier  par  exemple,  font  simplement  disparaître 
des  fautes  d'impression.  Mais  les  autres,  rapprochés  des  feuillets  qu'ils 
étaient  destinés  à  remplacer,  offrent  des  variantes  dont  quelques-unes 
sont  très-intéressantes,  et  dont  Tensemble  permet  de  se  rendre 
compte  d'une  partie  des  raisons  qui  ont  multiplié  les  cartons  dans 
les  éditions  originales  àes  Caractères,  Passant  successivement  en  revue 
les  pages  qui  nous  donnent  les  leçons  de  la  première  impression, 
nous  indiquerons  les  corrections  et  les  changements  qu'apportent  les 
cartons,  et  nous  soulignerons,  dans  nos  citations  empruntées  aux 
feuillets  primitifs,  les  passages  modifiés  ou  retranchés  par  la  suite. 

Feuiiiet  97-98. 

Page  97,  ligne  i,  chapitre  de  r Impudent  (Caractères  de  Théophraste^ 
tome  I,  p.  57,  ligne  a,  de  notre  éaitionV  le  carton  a  corrigé  une 
faute  d'impression,  La  page  96  se  terminant  par  les  mots  :  ce  ou  à 
sifQer  les  acteurs  que  »,  avec  la  réclame  les^  la  réclame  a  trompé  un 
imprimeur  distrait,  qui  a  commencé  la  première  ligne  de  la  page 
97  par  la  répétition  des  mots  «  les  acteurs  que  les  autres,  etc.  ».  Le 
carton  a  supprimé  les  trois  mots  fautivement  reproduits. 

FeuiUet  x6S-i66. 

Page  i65,  lignes  1 3  et  suivantes  (tome  I,  p.  i3i,  n»  46),  première 
impression  : 

aLeir**6**ett  immédiatement  au-dessous  du  rien;  il  y  a  bien 
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tf  qui  loi  rmemUeDt  :  il  j  a  ratant  ^m^rii  k  s^CBri 

stf  lÎTre,  qti*ii  j  a  de  lottiae  à  l*aclietcr,  etc.  » 

I,  dont  le  TCTto  est  frativement  chiffré   965,  dom 


d*antret  Uwrti 
par  un  mmmû 

Le   carton,  c 
texte  reproduit  dans  notre  édition. 

Page  i66,  liane  8  (tome  I,  p.  i33,  n*  47,  ligne  8^:  c  Ccat  i 
d'action,  de  tnëâtre  ».  Le  carton  porte  rintenrertion  qui  ctt 
meurée  dans  le  texte  définitif. 

La  réimpreition  a,  de  pins,  fait  disparaCtre  nne  bote  inaîgmfi 
en  tête  de  la  page  i65. 

FemlUt  167-168. 

Page  167  (tome  I,  p.  i3o,  n»  54,  ligne  3).  La  première  m» 
sion  porte,  à  la  fin  de  la  3*  ligne  et  au  début  de  la  4«,  deux  fo 
mot  mais  ;  le  carton  a  supprimé  cette  repenti tion  et  introduit,  au: 
gnes  18  et  19  de  la  même  page  (p.  i4o,  ligne  8),  la  coirection 
Tante  : 

Première  impression  :  c  C*est  Tesprit  qu'il  aToit  suUiaie ,  A  f 
a  été  rederable....  a  La  Bruyère  a  fait  imprimer  sur  le  cait 
a  muquel  il  a  été  rederable  ». 

Sur  la  page  168,  chifirée  968,  autre  correction,  lignes 6  et  7  (p.  ; 
lignes  4  et  5  en  remontant)  :  Première  impression  :  «  admimole 
tes  >;  sur  le  carton  :  «  admirable  «ur/oar». 

La  Bruyère,  on  le  roit,  faisait  réimprimer  le  feuillet  167-168  ] 
y  remplacer,  ici  comme  en  maint  autre  endroit,  le  relatifs  ^ 
pour  effacer  le  mot  etrtes^  qu*il  laissait  subsister  oans  un  nutre  ] 
sage  de  la  m^me  édition  (Torez  la  Préface  du  Ltsique^  p.  11,  note 
la  réimpression  permit  de  placer  plusieurs  apostrophes  oubliéei 
de  faire  disparaître,  comme  on  Ta  ru,  la  faute  de  la  page  167;  i 
on  omit  de  corriger,  p.  168,  une  autre  faute  :  a  riche  jait#  ses  rïm 
lisez  :  ce  dans  ». 

Feuillet  i85-i86. 

Page  i85,  a*  alinéa  :  //  échappe  etc.  (tome  I,  p.  174,  n«  14).  I 
a  première  impression  cette  remarque  n*est  pas  précédée  d*un 
Je  mouche;  le  carton  au  contraire  la  sépare,  au  moyen  de  oe  aij 
de  r alinéa  quelle  soit. 

Page  186,  Vulinitil  TeUe  femme  évite  ^tome  I,  p.  I75,  n«  18)  est] 
cédé  d*un  pieti  de  mouche  oans  la  première  impression  ;  le  cnrtoi 
supprime;  il  ne  reriendra  dans  aucune  des  éditions  sniTnntea. 
même  carton  rectifie  de  plus,  à  la  1 1*  ligne,  Pancienne  ortbogmj 
auec^  et,  à  la  14*  ligne,  Taccentuation  du  mot  èormé ^  impr 
d*abord  torné  (tome  I,  p.  178,  nP  Zif  note  5). 

Femllei  187-188. 

Page  187,  ligne  6  (tome  I,  p.  180,  n®  35,  ligne  i),  première  i 
pression  :  a  aux  eonvents  »;  le  carton  porte  0  aux  coupemts9,  L*ort] 
graphe  coupent  n*a  été  maintenue  que  jusqu'à  la  6«  édition.  La  y* 
les  suivantes  rcTiennent  à  convent. 

Page  188, 
pression  :  o 


*   a  w  T  a%»aaM^MV   ea   a»ar»w^w»»»» 

ligne  10  (tome  I,  p.  178,  n«  39,  ligne  i),  première  11 
hypochoiÊdre  »  ;  sur  le  carton  :  a  hipocondre». 


Feuillet  1 91-193. 

Page  191,  lignes  la  et  i3  (tome  I,  p.  189,  n«  $9),  première  rédi 
tioii  :  K  d*une  jeune  fille  un  si  yiolcnt  amour,  à  qui  d;  sur  le  carto: 
((  d'une  jeune  personne^  uji  si  violent  amour,  auquel  ». 
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FtmM  i5i-i5s. 

Page  »5i  (tome  I,  p.  338,  vP  i),  première  imprestion  : 

ce  La  prëvendon  au  peuple  en  fayenr  de  su  princes  est  si  aTeugle.... 

que  s*ils  s'ayisoient  d*étre  bons,  cela  iroit  à  Tiaolâtrie,  le  seul  mal  sous 

ce  règne  que  Pon  poupoii  craindre,  » 

L'appucation  aux  princes  était  hardie  :  la  substitution  des  grands 

aux  princes  et  la  suppression  du  dernier  membre  de  phrase,  lequel  eût 

pu  déplaire  à  Louu  XIY,  rendirent  la  remarque  moins  dangereuse. 

Feuillet  a57-a58. 

Page  957,  lignes  la  et  i3  (tome  I,  p.  353,  no  4^9  ligne  3},  pre- 
mière impression  :  «  Le  centre  des  meilleures  choses,  à  qui  ils  rap- 
portent ce  qu'ils  lisent  »  ;  sur  le  carton  :  t  à  quoi  ils  rapportent  ». 

Page  a58,  lignes  a  et  3  en  remontant  (tome  I,  p.  354,  n®  44 1 
lignes  8  et  ^  :  les  mots  Hommes  et  dans^  imprimés  d*abord  arec 
ai^Tiation  (hàmes  et  dos),  sont  en  toutes  lettres  dans  le  carton. 

Bième  page,  ligne  14,  il  s*est  glissé  une  faute  dans  le  carton  : 
a  tout  le  moins  p,  pour  «  tout  le  monde  ». 

FeuUlei  a63-a64« 


ce 

quefo 

est  revenu,  dès  la  a***  édition,  à  la  première 'rédaction. 

Dans  la  même  remarque,  lignes  4  ^t  5,  on  a  d*abord  imprimé  : 
0  le  bas  de  sojrs  »  ;  le  carton  corrige  :  a  le  bas  de  sajre  ». 

Fautes  d*impression  sur  ce  carton  :  lignes  5  et  6  en  remontant, 
a  bornée  a  a  été  imprimé  «  èoreée  a  ;  la  page  a64  a  été  chiffrée  164* 

Feuillet  173-174  • 

La  page  174  contient,  dans  la  première  impression,  entre  la  re- 
marque :  Il  jr  a  des  pîees  (tome  II,  p.  17,  n»  i5),  et  la  remarque  :  Von 
denumde  pourquoi  {ibidem^  n9  16),  qui  sont  les  remarques  5  et  7  du 
chapitre  de  F  Homme  dans  la  f*  édition,  une  autre  remarque  de  cinq 
lignes,  qu*un  carton  a  fait  disparaître,  qui  ne  se  retrouve  dans 
aucune  des  réimpressions  suivantes ,  et  à  la  place  de  laquelle  la 
Bruyère  a  inséré  la  remarque  81  de  la  page  38  du  tome  II  de  notre 
édition  :  Une  granie  dme^  etc.  Voici  le  texte  de  cette  remarque  si- 
tôt retranchée,  que  Bi.  Jouaust  a  relevé  le  premier^,  et  qu*a  con- 
servé Texemplaire  de  M.  de  Villeneuve  : 

Il  y  a  des  gens  qui  apportent  en  naissant^  chacun  de  leur  part^  de  quoi 
se  haïr  pendant  toute  leur  pie  et  ne  poupoir  se  supporter. 

a  II  est  facile  de  se  convaincre  par  Texamen  des  deux  exemplaires, 
dit  M.  Jouaust,  qu'ils  sont  de  la  même  édition.  On  aura  fait  un  se- 


cond  tirage  de  la  feuille,  sur  composition  conservée,  après  avoir  fait 
le  changement.  »  Notre  avis  est  tout  autre  :  depuis  le  chiffre  de  la 
page  173,  qui,  correct  sur  le  feuillet  original,  est  devenu  173  dans  le 
carton,  jusqu'au  dernier  mot  de  la  page  174,  la  plupart  des  lij^es 
révèlent  une  composition  nouvelle.  Desserrée  oans  les  dernières 
lignes  du  premier  alinéa  de  la  page  173,  la  nouvelle  composition 

I.  Voytt  ei-dotoos,  p.  170,  a*  i36.  ^  Cetta  earienie  variante  est  la  ssola  qui  ait 
été  préoédemmcBt  ogaiiUe  panû  las  diSfaranoet  da  teite  qne  prissote  l'aiemplaîre 
de  M.  da  YiUoMove. 
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donne  une  ligne  de  plus  à  cet  alméa,  ce  qui  icjcttie  une  ligne  à  la 
pAge  suiTftDte.  et  par  faite  oblige  à  mimei  lei  mots  des  treise  dcr- 
nièref  lignes  ae  la  page  374 f  de  manière  à  regagner  TeaiMiee  perdu  : 
remaniements  que  ne  rendait  en  rien  nécessaires  la  substitution  d'une 
remarque  à  une  autre,  car  chacune  des  deux  est  de  cinq  lignes. 
Nous  pourrions  de  même  démontrer,  par  Texamen  des  autres  cai^ 
tons,  quUIs  portent  presque  tous  les  marques  d'une  compoaition 
nouTelle. 

La  réimpression  de  la  page  173  a  permis  d'écrire  en  toutes  lettres 
le  mot  Janj^  d'abord  imprimé  :  dâs.  La  Bruyère  proacrirait  ces 
abréviations,  comme  remploi  des  i  et  des  ci  à  la  place  des  y  et  des  r. 

Feuillet  3ii-3ia. 

Page  3ii,  3*  alinéa,  lignes  4  et  5  (tome  II,  p.  ii3,  n*  84,  ligne  3), 
première  impression  :  a  une  grande  erreur  d'en  attendre  iomi  »  ;  sur 
le  carton  :  a  une  grande  erreur  de  /t'en  attendre  rien  a. 

Feuillet  3i7-3i8. 

Page  317  (tome  II,  p.  90,  n^  i5).  Dans  la  première  impression, 
5*  ligne,  la  remarque  commence  ainsi  :  a  Ce  prélat  ne  se  montre 
point  à  la  cour  a,  et  se  termine,  p.  3i 7  et  3 18,  par  ces  lignée  :  «  et  il 
est  imitateur  du  aèle  et  de  la  piété  des  apÀtres.  Comment  lui  est  Mmie, 
dit  le  peuple^  cette  nouvelle  dignité  ?  a 

Le  carton  porte  :  a  Ce  prélat  se  montre  peu  a,  leçon  de  tontes  ks 
éditions.  Le  texte  de  la  page  3i7  ayant  été  resserré  pour  gagner  un 
peu  d'espace,  la  dernière  phrase  de  la  remarque  a  fait  place  a  celle- 
ci  :  a  Les  temps  sont  changés,  et  il  est  menacé  sous  ce  règne  dHin 
titre  plus  éminent.  a  Voyez  ci-après,  p.  is8  (addition  reUUTe  à  U 

page  3ii,  vn,  lignes  10  et  11),  l'explication  qu'il  nous  semble 

mis  de  donner  de  cette  curieuse  yariaiitc. 

Feuillet  333-334. 

Page  333,  liane  5  (tome  II,  p.  sao,  n*>  a,  ligne  9),  première  i 
pression  :  a  celui  à  qui  a  ;  sur  le  carton  :  a  celui  auquel  ». 

Feuillet   353-354. 

Page  354,  lignes  la  et  i3  (tome  II,  p.  a54,  n»  36  dernière  ligne), 
première  impression  :  a  Cette  nature  universelle  a  qui  il  pniase  »  ; 
sur  le  carton  :  a  à  laquelle  a. 

,  Le  Privilège  du  Roi^  daté  du  8  octobre  1G87,  qui  permettait  à 
Etienne  Michallet,  imprimeur  du  Roi  et  marchand  librâire  à  Paris, 
«  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  pendant  dix  années,  un  livre  inti- 
tulé :  les  Caractères  de  Théophraste^  avec  les  Caractères  ou  les  Mœure 
de  ce  siècle  a,  fut  t  registre  sur  le  livre  de  la  chambre  syndicale  des 
imprimeurs  et  marchands  libraires  de  Paris  le  14  octobre*,  a  L'im- 
pression de  la  première  édition  fut  sans  doute  achevée  au  com> 
mencement  de  janvier  1688,  et  les  feuilles  durent  être  livrées  dans 
le  courant  du  mois  au  relieur,  en  même  temps  qu'un  certain  nombfe 
d'exemplaires  brochés  était  remis  à  l'auteur  *. 

1 .  Bibliothèque  nationale,  département  des  Manuscrits,  Librairie,  registres  des  pri* 
viK'-gt's.  —  Le  registre,  par  erreur,  limite  le  privilège  à  huit  années. 

2.  Voyez  la  Notice  placée  en  tête  des  Caractères^  tome  I,  p.  91  et  tuirantes. 
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Henri  Batnage  annonçût  k  poMinarinn  des  CûracièrÉS  dans  loii 
n^  de  mars  1680  de  VH'uîtm  dêê  omroMs  dês  — paato*,  et  le  ii*de  mai 
en  contenait  Tanalyte  et  Tëloge  *.  a  L^antenr,  écrit-il,  oui  noua  a 
donné  avec  tant  de  tuccèa  Jet  Caraetères  du  sUele^  qu^il  a  lointa  à  ta 
traduction  de  Théophraite,  y  prévoyoit  lui-même  mille  diffienltéi.  » 
Après  aToir  rendu  compte  du  D'ueours  sur  Tkéophrmstû^  où  «  Taiitear, 
dit-il,  ùàt  une  comparaiaon  det  mœurt  d* Athènes  avec  oelles  de  nos 
jours,  d*une  manière  qui  ressent  la  liberté  d'un  républicain,  »  il  aborde 
Fexamen  des  Caractères^  et  conclut  de  la  sorte  : 

a  Enfin  il  y  a  ici  des  maximes  d*ane  grande  force  et  qui  sont  tirées 
du  bon  sens  et  de  la  droite  raison.  Elles  ne  sont  pas  à  la  Térité  tou- 
tes également  bien  déreloppées,  mais  la  "nyacité  de  rimagination  ne 
soufBre  pas  tant  d'exactitude  partout.  Ce  qu'il  y  a  de  smgulier  est 
qu'en  parlant  des  yices,  il  caractérise  certaines  personnes  par  des 
traits  qui  marquent  extrêmement.  Par  exemple,  à  propos  de  richesses, 
il  montre  comme  au  doigt  les  gens  dont  les  aïeux  seroient  bien  sur- 
pris de  Toir  leur  postérité  enrichie  de  titres  superbes,  et  rerétue  de 
dignités  dont  ils  n'auroient  pas  seulement  osé  enyisager  l'éclat.  Il  ne 
s'embarrasse  point  de  désigner  certains  prélats  qui  accumulent  sur 
leurs  têtes  d'immenses  rerenus  de  l'Église,  et  qui  les  engloutissent  par 
une  profusion  sans  bornes  et  des  équipages  mondains....  Une  liberté 
si  vigoureuse  est  bien  rare  aujoura'hui,  et  cette  noble  intr^idité 
fait  juger  que  l'auteur  est  capable  de  mettre  en  usage  les  préceptes 
les  plus  sévères  de  sa  morale,  a 

I  bis,  —  Les  Caractères^  Théophraste^  traduits  du  grec,  avec  les  Ca- 
ractères ou  les  Mœurs  de  ce  siècle.  Pans,  Michallet,  M  DC  LXXXYIII . 
Se  vend  chez  Jean  Léonard,  à  Bruxelies,  in-ia. 

Cette  édition,  publiée  en  1688  à  Bruxelles,  et  imprimée  en  petit 
texte,  contient  a 8  feuillets  préliminaires  pour  le  Discours  sur  Théo^ 
phraste^  et  116  feuillets  pour  les  Caractères^  dont  78  pour  ceux  de 
Théophraste^  et  i  feuillet  consacré  au  privilège  accordé  à  Biichallet. 
C'est  sur  la  i'*  édition  de  Paris,  et  sur  un  exemplaire  ayant  tous 
les  cartons,  qu'a  été  imprimée  l'édition  de  Bruxelles.  Les  fautes 
indiquées  i^btV Errata  de  cette  i^  édition  de  Paris  sont  reproduites 
dans  le  texte. 

Outre  les  notes  de  l'auteur  et  sans  les  en  distinguer,  Léonard  a 
imprimé  en  manchettes  des  noms  que  la  Bruyère  avait  soit  indiqués 
par  des  initiales  ou  des  étoiles,  soit  défigurés  :  p.  86,  Hermès  ou  Mer- 
cure  râlant^  en  regard  de  «  H**  G**  »  (tome  I,  p.  iSi,  n»  46);  p.  9a, 
VarUlaSy  Maimbourg^  à  càxé  des  noms  Z)ori/aj,  Handburg  (tome  I,  p.  149, 
n»  66);  p.  96  :  Vîpwn^  Colasse^k  côté  des  lettres  «  V**,C**»(tome  I, 
p.  i58,  n^  14)  '1  F-  i33,  Barbin^  en  marge  de  Rabbin  (tome  I,  p.  i85, 
no  la,  note  i;  la  Bruyère  imprimera  Barbin  dans  les  éditions  sui- 
vantes) ;  p.  i39,  Versailles^  à  côté  des  étoiles  **  (tome  I,  p.  3oo,  n»  14). 


I.  Page  439  :  «  Il  paroit  une  traduction  de  Théophraste  avec  les  Caraetères  des  mesure 
de  ee  siècle,  »  —  Cette  alt^ation  da  titre  ides  mcsurs  pour  ou  les  Mœurs)  etttrè^-fréqoente 
i  cette  époque.  —  Comme  on  l*a  vu  auleort  (tome  I,  p.  9a),  il  réfolte  d*iiBe  lettre  de 
BoMy,  si  la  date  imprimée  en  est  exacte  et  si  Bossy  est  aa  couvât  des  affidies  de 
librairie,  qae  le  fine  n*était  pas  eneore  mis  en  vente  le  10  mars.  Il  le  fut  peat-étre 
quelques  jours  plus  tard.  Des  eumplaires  étaient  en  drcolatioa  depuis  le  mois  de 
janvier. 

a.  Pages  109-109. 
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S.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Seconde  éditioD.  Pirû, 
MîchaUet,  MDCLXXXVIII,  in-ia. 

Ducours  sur  Théophrmste^  3o  feuiUeU  non  chiffrét;  Cmwdàres  dt 
Théophraste^  p.  1-97  ;  Cmraetères  de  U  Bruyère,  p.  99-308  ;  plus  dcnx 
feuillets  distincts,  1  un  pour  un  Srrmtm  releyant  les  Fumtms  sTimÊfret- 
siom,  Tautre  pour  TExtrait  du  Pririlége. 

Cette  édition  suivit  de  près  U  i^*,  dont  elle  difi^re  peu.  La 
Bruyère  y  a  corrigé  les  fautes  signalées  dans  VErruta  de  celle-ci, 
reporté  une  remarque  d*un  chapitre  à  un  autre  (royes  tomel,  p.  i63 
et  164,  n«  33,  note  i,  à  la  fin),  déplacé  et  modifié  une  antre  remarque 
(tome  II,  p.  17  et  18,  n«  16,  note  i  de  la  page  18),  el  fiait  «{nelqnes 
retouches  peu  importantes;  nous  avons  signalé  la  principale  an 
tome  II,  p.  90,  n«  a5,  note  3. 

Deux  cartons  :  feuillets  3  et  %^S, 

De  la  ir«  à  .la  a'*  édition,  il  s*est  fait  trois  changements  dans  la 
distribution  des  pieds  de  mouche  en  tète  des  atinâis.  Noua  aroDS 
déjà  parlé,  dans  notre  examen  de  la  i'*  édition  fp.i33),  de  deux  ali- 
néas auxquels  la  seconde  rend  ce  signe  typographique,  oui  aurait  dû 
les  accompagner  dès  la  première  (voyez  p.  3i5  et  j34  cle  la  i**  édi- 
tion, et  p.  i63  et  a8a  de  la  s^*).  Le  troisième  changement  ctt  la 
suppression  fautive  d*iin  pied  de  mouche  (conférez  les  pages  aoi  de 
la  i'*  édition,  et  149  de  la  a'*)  :  la  4*  édition  réparera  cette  omission. 
Les  modifications  cfe  ce  genre  que  nous  avons  à  signaler  sont  donc 
la  correction  de  deux  fautes  d^impression,  et  une  faute  nouTelle. 

Tous  les  exemplaires  qui  portent  la  mention  :  a  Seconde  édition» 
ne  contiennent  pas  identiquement  les  mêmes  variantes,  et  il  en  est 
oui  s*éIoignent  un  peu  pins  que  d*autres,  en  certains  tours,  du  texte 
ae  la  i^*  édition.  C/est  que,  sous  le  titre  commun  de  t  Seconde  édi- 
tion 0,  Michallet  a  publié,  non  pas  deux  tirages  de  la  même  râm- 
{>ression,  mais  deux  éditions  successives,  où  la  composition  n*est  pas 
a  même,  et  que  diverses  particularités  typographiques  permettent  de 
distinguer,  à  la  première  vue.  Tune  de  l'autre.  Le  tableau  suivant  (où 
la  lettre  k  désignera  la  véritable  seconde  édition,  et  la  lettre  B  celle 
(^ui,  quel  aue  soit  le  titre  de  ses  exemplaires,  eit  une  troisième),  con- 
tient les  différences  que  Ton  remarque  tout  d'abord  entre  elles  et 
qui  empêchent  de  les  confondre. 

sscoin»  BDinov  A,  sbcohdb  Éornov  B, 

Sur  le  tiire^  à  Vudresse  de  timprimeur  : 
A  rimage  S.  Paul.  A  Timage  saint  Paul. 

Signatures  du  Discours  sur  Théophraste  : 

Aij,  Aiiij  {sic)    Aiiij,  At   Atj    â  Aij,  âiij,  aiiij,  âv   âvj,  ê,  èij,  éiij, 

aij,  aiij,  aiuj,  av,  âvj,  é,  éuj  êiiij,  év,  èvj,  î,  hj,  îiij. 

(iJc),  èv  (sic). 

Page  I  : 

Manchette  de  3  lignes.  Manchette  de  a  lignes. 

Pages  /^  et  S  et  pages  104  et  io5  : 

Tables   des    chapitres  sans  ren-  Tables  des  chapitres  numérotées 

vois  aux  pages.  à  la  presse. 
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Dêrmtr  fêmUêt  : 

Soit  arant,  soit  après  le  feuillet  L'édition  ne  contient  pas  d*£r^ 

contenant  Textrait  du  privilège  rata^  les  fautes  de  la  précédente 

vient  un  feuillet  séparé,  au  recto  (de  la  seconde  A)  a  jant  disparu, 

duquel  un  Errata  est  imprimé  en 
dix  lignes,  y  compris  le  titre  : 
Fautes  ttimpreuion.  Cet  Errata 
corrige  des  fautes  aux  pages  56, 
ISO,  178,  i83  et  3oo*. 


l 


Nous  ferons  remarquer,  par  surcroît,  que  la  lettre  ornée  de  la 
âge  I  n*est  pas  la  même  dans  Tune  et  Pautre  édition,  non  plus  que 
es  fleurons  ou  culs-de-lampe  des  pages  io3  et  loS  :  le  fleuron  de  la 
page  io3  est  composé  d'ornements  m>ographiaues  dana  A,  tandis 
ou  il  est  gravé  dans  B,  où,  en  outre,  le  fleuron  de  la  page  io5  est 
a'une  gravure  plus  fine  que  dans  A.  Enfin,  à  l'omission  d*un  pied  Je 
mouche  que  nous  avons  signalée,  dans  A,  à  la  page  149  (la  pagina- 
tion est  la  même  dans  les  deux  éditions),  B  en  ajoute  trob  autres 
(p.  iio,  140  et  188)  :  pures  fiiutes  de  distraction  qui  ne  se  renouvel- 
leront pas  dans  la  4*  éaition. 

Pourquoi  a-t-on  donné  le  titre  de  ce  Seconde  édition  a  à  la  réimpres- 
sion B,  qui  en  réalité  était  une  troisième  édition?  L'auteur  voulait-il 
dissimuler  le  succès  de  son  œuvre?  Michallet  ne  pouvait  approuver 
tant  de  modestie,  et  c'est  lui  qui  dut,  lorsqu'un  certain  nombre 
d^exemplaires  eurent  été  reliés  ou  vendus  avec  le  titre  de  a  Seconde 
édition  »,  obtenir  de  la  Bruyère  que  le  reste  de  l'édition  fât  mis  en 
vente  sous  son  vrai  titre  de  troisième. 

Que  Ton  compare  aux  exemplaires  de  la  seconde  édition  B  ceux 
de  la  troisième,  et  l'on  se  convaincra  qu'ils  appartiennent  à  la  même 
édition  :  le  titre  de  la  troisième  est  un  carton  substitué  au  titre  de 
la  seconde  B.  Même  composition,  mêmes  signatures,  mêmes  fautes 
d^impression  *,  mêmes  lettres  ornées,  mêmes  fleurons,  hors  un  :  le 
feuillet  3'4  ^^  ^u^  carton  dans  la  seconde  B,  et  en  est  un  autre 
dans  la  troisième  ;  la  disposition  du  fleuron  typographique  de  lapage  4 
n*est  pas  la  même  dans  Tun  et  Pautre  carton.  C'est  la  seule  difierence 
que  j  aie  remarquée  '. 

De  la  seconde  A  à  la  seconde  B  ou  plutôt  â  la  troisième,  il  j  a 
environ  trente  variantes  à  noter  :  on  les  trouvera  très-exactement 
indiquées,  au  bas  de  notre  texte,  de  la  page  91  à  la  page  348  de 
notre  tome  I.  par  les  mots  :  t  Vab.  (édit.  i  et  a)  »,  où  9  indique  la 
seconde  édition  A,  à  Texclusion  de  la  seconde  B  ;  et  dans  la  suite  de 
notre  édition,  par  les  mots  :  a  Vab.  (édit.  i  et  certains  exemplaires 
de  a)  »,  qui  doivent  être  ainsi  traduits  :  a  édition  i,  et  tous  les 
exemplaires  de  la  véritable  édition  a,  à  l'exclusion  de  tous  les  exem- 

I .  V Errata  im»  relève  pas  toatet  \m  (aatet.  Vojez,  p.  aoa,  ligne  7  :  «  ehote  deoes  »  ; 
p.  au,  i  la  fin  :  «  C'est  Ih  »,  etc. 

a.  Page  3  (non  chiffiiée)  dn  DUeomrt  sur  Thàopkraste^  ligne  1,  evamime;  p.  i3  dn 
aiéme  Discourt  ;  Ansi\  p.  ia3,  ligne  14*  merire^  ete. 

3.  Un  eiamplaire  de  la  3*  éditiim,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Dagain, 
noni  offire,  an  moment  oè  nons  mettons  sons  pressé,  nn  témoignage  noarean  de 
ridentitè  de  la  seconde  B  et  de  la  troisième  :  cet  esemplaire  avait  raçn  d*abord  nn 
feuillet  portant  le  titre  de  «  Seeonde  édition  »,  feuillet  qni  a  été  rsmplaeé  par  nn 
antre  avec  le  titre  :  «  IVoWème  édition  »  ;  le  premier  feullet  a  laissé  sor  son  rempla- 
çant, Fempreinte  des  mots  :  •  Seeonde  édition  ». 
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plmiret  fmnfsemeDt  attribua  à   rédition  i  et  appartenant  à  W 
tion  3*.  » 

9  bis.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Lyon,  Thomas  Amaol 
rue  Mercière,  au  Mercure  galant.  M  DCLXXXyiII,  in-ia. 

Discourt  sur  Théophraste^  3o  feuillet!  non  chiffrât;  Cmrmctèrsi 
Théopkrasîe  et  Cmrmctères  de  la  Bruyère^  i-3o8;  i  feuillet  pour  le  ] 

vilége. 

Cette  édition,  qui  est  parfois  préientée  comme  la  rëimpreaaioii 
la  i^,  est  la  reproduction,  page  pour  page,  de  la  seconae  A,  d< 
TéritalUe  seconde. 

Un  traite  était  interrenu  entre  Michallet  et  Amaulrr,  lequel  a  ] 
soin  de  donner  le  texte  du  privilège  concédé  à  Michallet,  et  d*aTC 
le  lecteur  que  Michallet  lui  en  arait  a  fait  part  suivant  Tacoord 
entre  eux.  » 

S.  —  Les  Caractères  de  Théopkraste^  etc.  Troisième  édition.  Pa 
Michallet,  MDGLXXXVIII,  in-ia. 

Discourt  sur  Thiophraste^  3o  feuillets  non  chiffrés;  Cmractèrt, 
Théophratte^  p.  1-97  ;  Carmctères  dt  la  Bruyère^  p.  98-3o8.  —  \h 
let  pour  le  privilège. 

Nous  avons  décrit  ci-deMus,  n*  1,  cette  3*  édition,  dont  un  i 
grand  nombre  d*exemplaires  portent  abusivement  le  titre  de  c 
conde  édition  ». 

4.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Quatrième  édition,  oorr 
et  augmentée.  Paris,  Michallet.  MDCLXXXIX,  in-ia. 

Discours  sur  Tkéophraste^  ao  feuillets  non  chiffrés;  Caractère 
Théophraste^  p.  i-tS  ;  Caraetèru  de  la  Bruyère^  p.  77-4*5  *  î  l  J 
et  1  feuillets  non  chifErés  pour  la  table  et  le  privilège. 

Achevé  d*imprimer  pour  la  4*  fois  le  i5  février  1689. 

Cette  édition,  que  Ton  annonce  comme  a  corrigée  et  augmenté 
a  reçu  des  développements  nouveaux,  dans  11  caractères,  parPaddi 
qui  a  été  faite  d  un  ou  de  plusieurs  alinéas  à  chacun   d*eux  ; 
contient  35 1  nouvelles  remarques  ou  nouveaux  caractères.  Au  te 
elle  en  renferme  764  '.  La  Bruyère  mêle  aux  caractères  déjà  pul 

I.  Pour  plus  de  cUrt«,  et  comme  exemples,  nous  rappellerons  brièvemeat  las 
riantes  qui  se  trouvent  dans  let  cent  premières  pages  de  nos  lomes  I  et  II,  ^  dMg 
la  vraie  seconde  édition,  B  la  troisième,  qui  est  intitulée  abusirement  seeoade  •■ 
certain  noml>re  d'exemplaires  :Tome  I,  p.  ii,  ligne  a4  :  A  d*une  autre;  B  d*aaae 
—p.  3i,  lignes 3 et 4:  i< dernier;  ^premier;  —  p.  13,ligne  7:  ^j*aipeut  ëUe;^^ 
—  p.  34,  lignes  8  et  9  :  i4qu*ils  peurent...,  il  leur  apprend  ;  B  qu*ils  pourront...,  il' 
apprendra.  —  Tome  D,  p.  3,  ligne  3  :  A  l'amour  qu*ils  ont,  etc.  ;  B  Pamoar  d*< 
mêmes,  etc.  (Toyez  note  i)  ;  —  p.  18,  n«  18,  ii^ne  9  :  A  choses  sont  hors  de  loi  < 
B  choses  qui  sont  hors  de  (ni  ;  —  p.  3o,  n*  60,  ligne  1  :  A  Ton  ;  if  on;  —  ihid,  ■• 
Aon.  aime  an  contraire  à....  et  en;  iB  on  aime,  etc....  et  à  en;  —  p.  46»  l>g|ae 
A  qull  ;  B  qu*on  ;  —  p.  83.  dernière  ligne  :  A  dans  des  ;  B  dans  les,  etc. 

a.  11  j  a  une  (ante  de  paaination  après  le  floaillet  K,  qui  se  termine  i  la  page  a 
la  première  page  de  la  feuille  L,  qui  devrait  être  marquée  249.  est  numérotée  2 
la  suivante  a8o,  et  ainsi  de  suite  ;  Tédition  a  donc,  non  compris  le  DUcoturt 
Tfiéophreute,  395  paees  et  non  4a5. 

3.  Il  pourra  sembler,  à  la  première  vue,  que,  si  les  caractères  de  la  i'*  èdi 
5*élèvent  à  4^0,    la  4*,  qui  en  renferme  35 1   nouveaux,  doit  en  contenir  771.   N 


'H 
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un  grand  nombre  de  portraiti  sadriqnee  :  aoiti  jnge-l-îl  néceftaire 
d'inicrire,  au  reno  du  finiix  titre,  une  épigraphe,  tirée  d*Éranne,  (jue 
ne  portent  pas  les  éditions  antérieures.  Son  uTre  maintenant  est 
moins  un  recueil  de  remarqnes  qu*un  recueil  de  carmetères^  et  il  sub- 
stitue, dans  la  réflexion  qui  le  termine,  ce  dernier  mot  à  celui  de 
remarques,  qu*il  avait  précédemment  écrit  :  «  Si  Ton  ne  goûte  point 
ces  earaetères,  etc.  » 

L*augmentation  de  TouTrage  fit  modifier,  dans  cette  édition, 
le  mode  d*impression.  Ijt  Dueours  sur  Théophtasie^  dont  la  seconde 
partie  est  une  yéritable  préfiice  de  Tœuyre  personnelle  de  la  Bmjère, 
y  est,  comme  dans  les  éditions  précédentes,  imprimé  en  caractères 
plus  gros  que  le  reste  du  Tolume  ;  mais  la  traduction  de  Tkéophrmttê 
et  TouTrage  de  la  Bruyère  y  sont  resserrés,  par  suite  de  Temploi  de 
plus  petits  caractères. 


plusieurs  corrections  dont  il  a  été  tenu  compte  dans  la  réimpression 
lyonnaise  de  1689  et  dans  la  5*  édition.  Ainsi,  p.  90,  lig^e  18, 
dont  a  été  gratté  et  remplacé  par  ttok  ;  p.  i83,  ligne  4  en  remontant. 
la  famille  est  devenu  sa  famille  \  p.  i39,  ligne  11,  le  a  été  ajouté 
après  sans',  p.  «48,  li^e  dernière, yVfTtfji/  a  été  corrigé  en  maitent', 
p.  a85,  ligne  i a,  7111  a  été  changé  en  qu*il*\  p.  346  (qui  est  un 
carton),  ligne  6  en  remontant,  ou  a  été  substitué  à  e/  ;  p.  36o,  ligne  4, 
deux  lettres  (de)  ont  été  grattées. 

Le  Journal  des  Savants  publia  un  article  sur  cette  édition  dans  le 
no  du  98  mars  1689,  p.  117-198  : 

Ce  traité,  y  dit-on,  t  est  une  description  des  mœurs  de  ce  siècl»-ci, 
faite  en  forme  de  remarques  ou  de  réflexions.  Il  tend  à  rendre  Thomme 
raisonnable  par  des  voies  simples  et  communes,  et  à  Texaminer  «^nf 
beaucoup  de  méthode,  en  découvrant  le  vice,  le  foible  et  le  ridicule 
attaché  a  chaque  âge  et  à  chaque  condition....  L*auteur  s*jr  est  plus 
appliqué  que  Théophraste  aux  replis  du  cœur  et  à  rîntérieur  de 
rhomme....» 

C'était  la  première  fois  que  le  président  Cousin,  directeur  du  Jounud 
des  Sapants,  annonçait  à  ses  lecteurs  la  publication  des  Caraeiires:  en- 
core réloge  était-il  mesuré.  Les  amis  de  la  Bruyère  ont  pu  n*ètre 

comnifl  noof  Tavons  déjà  &it  remarqaer,  la  Bniyère,  d*itiie  édition  à  Taatre,  modifie 
la  di?ision  de  tes  remarques,  atigmentant  ici,  diminuant  là  le  nombre  des  signes  d'im» 
primerie  qni  les  séparent.  I>e  la  4*  !>  1*  8*  édition,  ees  remaniements,  auxquels  il  fiint 
ajouter  les  transpositions  que  nous  avons  indiquées  ailleurs,  changeraient  le  total  des 
remarqnes  qui  composent  diacnn  des  chapitres,  lors  même  qu*ils  n'auraient  reçu  au- 
cune addition,  et  parfois  le  diminoeraient,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  comparant  le  dia* 
pitre  ou  CoBua,  dans  la  7*  édition  et  dans  la  8*.  Pour  citer  un  autre  exemple,  le  pre- 
mier ehapUre  des  trois  premières  éditions  est  formé  de  35  remarques;  la  BruTèrs,  en 
ajoutant  ai  à  la  4*  édition,  anrait  porté  le  nombre  total  à  56,  s*il  n'arait  en  mime 
temps  retrandié  à  cinq  aUnéaa  qui  ibnt  partie  des  remarques  •;,  17,  18,  ai  et  a3  de 
notre  édition,  cinq  pieds  de  mameme  :  le  diapitre,  dans  la  4*  édition,  ne  comprend  doue 

ri  S  t  caractères.  —  Nous  ne  poorsulrrona  pas  le  releré  et  TexpUcation  de  ees  smtes 
difiEnrences  au  delà  des  limites  de  cette  obserration  :  à  qui  le  désirerait,  Im  Indica- 
tions contenues  dans  notre  Tableau  de  eoneordanee  permettraient  de  se  rendre 
compte  des  divUions  introdaitas  entre  teb  on  teb  alinéas,  lors  de  lear  première  h»- 
preseion,  et  de  las  eonqiarv  ana  divisions  définidves  de  la  8*  édition. 

I.  La  maladreaM  de  la  eorreetioa  rétèle  iei  la  main  d*nn  serflw  peu  atleiMîf  :  c'est 
dans  le  mot  tnompke  qa'ea  divers  eMmplaires  fl  avait  d'abord  Insoé,  pour  Tefieer 
•asolte,  la  kltre  1  qni  ssaaqne  à  fui. 


il 
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point  tatîi&itt  et  imerire,  non  tans  quelque  apparenee  de  mito 
nom  du  prétident  Cousin  en  regard  de  la  reauirque  m  da  eha 
des  Ouvrages  de  Petprit  :  Toyes,  dans  les  Addititmê  et  Corrmeiiomg^  p. 
Faddition  relatire  à  la  page  411,  tu,  fin. 

4  bis^  —  ijes  Caractères  de  Théophreute^  etc.  Quatrième  ëdidon,  o 
gëe  et  augmentée.  Lyon,  Thomas  Amaulry.  M  DC  LXXXIX,  in 

Ùueours  sur  Tkéopkrmsle^  so  feuillets  non  chiffrés;  Omrmeiiré 
Théophrmsie  et  de  Im  Bruyère^  p.  1-394.  —  3  feuillets  non  chi 
pour  la  table  et  le  priTÏlége. 

Quelques  fautes  aimpression  ont  échappé  à  Fattention  de  Tédi 
(p.  3oi,  ligne  i,  et  plus  bas  :  Dom  Ferdmamd  au  lieu  de  Dom 
nand^  etc.)  ;  mais  il  a  du  moins  corrigé  la  plupart  de  celles  d 
4*  édition  de  Paris.  Il  a  m<^me  cru,  par  excès  de  zèle,  deroir  lecti 
p.  99  (tome  I,  p.  197,  ligne  4),  une  faute  qui  n'en  était  pas  ui 
corriger,  dans  :  «  Le  philosophe  comnsm  sa  vie  s,  eomsmme  en  eosum 

B,  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Cinquième  ëdition,  i 
mentée  de  plusieurs  remarques.  Pans,  Michallet.  M  DC  XC,  in 

Discours  sur  Théophtute^    10  feuillets  non  chiffrés;   Cswmetèré 
Tkéophraste^  p.  i-yS  ;  Cmrmetères  de  la  Brujère^  p.  77-5o5  ;  —  i 
et  s  feuillets  non  chiffrés  pour  la  table  et  le  privilège. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  cinquième  fois  le  94  mars  1690. 

9s3  caractères,  dont  i54  nouveaux;  neuf  caractères  ont  ivça 
additions. 

La  Bruyère  avoue,  dans  une  addition  faite  à  Tavertissement  1 
en  tète  de  ses  propres  Caractères^  qu'il  a  presque  doublé  le  nombi 
ses  remarques  dans  la  4*  édition,  et  il  annonce  que  la  cinquièm 
contient  encore  de  nouvelles  :  il  indiquera  les  additions  de  1 
et  Pautre  édition  par  des  signes  différents.  Nous  l'avons  dëjà 
(tome  I,  p.  109,  note  3,  et  p.  iio,  note  a),  ces  signes  consistai 
pour  les  augmentations  de  l'édition  de  1689,  dans  Timpresaio] 
parenthèses  entourant  le  signe  initial  de  chaque  caractère  disd 
c'est-à-dire  le  pied  de  mouche  qui  était  placé  en  tète  de  chacune 
remarques,  et  pour  celles  de  l'édition  de  1690,  dans  rimpresaioi 
doubles  parentnèses  autour  du  pied  de  mouche. 

Cartons  :feuilleU  119,  i5i,  i65, 177, 14$,  177, 393,  36i,  378  (i 
mant  4  pages),  37$,  43 1,  ^Si^  469,  479*  Tous  ces  feuillets,  177 
cepté,  contiennent  des  caractères  ajoutés  dans  la  5*  édition. 

Un  carton,  composé  de  deux  feuillets,  marqués,  l'un  de  la  sig 
ture  M*,  et  l'autre  de  la  signature  M^a^  tous  les  deux  numéro 
pages  393  au  recto  et  194  au  verso,  a  pris  la  place  du  feuillet  ] 
mitif  193  et  394  ;  la  signature  M,  dans  les  exemplaires  que  nous  ar 
sous  les  yeux,  comprend  donc  a6  pages  et  non  a4.  Ce  double  fei 
let  contient  quatre  alinéas  nouveaux,  dont  une  moitié  a  été  int 
duite  entre  le  temps  de  l'impression  et  celui  de  la  reliure  :  Tant 
a  dû  compter  ses  Agnes,  presque  êitê  lettres,  pour  remplir  exactem 
le  feuillet  qu'il  ajoutait. 

G.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Sixième  édition.  Pai 
Michallet.  MDCXCI,  in-ia. 

Discours   sur   Théophraste^  i5  feuillets   non  chiffrés;   Caractères 
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Théopknute^  p.  i-54;  CveUrêS  de  la  Brujrère^  p.  55-587.  —  i  page 
et  s  feuillets  pour  û  table  et  le  pririlëge. 

Acherë  d'imprimer  pour  U  tixième  fois  le  i*'  juin  1691. 

997  caractères,  dont  77  nouveaux  ;  douze  caractères  des  éditions 
précédentes  ont  reçu  aea  additions.  D'autre  part,  la  remarque  des 
éditions  précédentes  sur  les  finToris  disgraciés  a  disparu  de  celle-ci  : 
Toyez  tome  I,  p.  879,  n*  19,  ou  ci^essus,  Tableau  de  eoneorJamee^ 
p.  1 1 1 ,  note  3. 

La  Bruyère  arait  inséré  dans  TaTertissement  de  la  5*  édition 
«  une  promesse  sincère  »  de  ne  plus  hasarder  de  nouveaux. caractères; 
mais  bien  qu'il  n*annonce  pas  sur  le  titre  de  la  6*  édition  qu'elle  est 
augmentée,  il  avoue,  dans  une  addition  de  la  préface  (voyez  tome  I, 
p.  iio,  note  5),  qu'il  y  ajoute  a  un  très-petit  nombre  de  nouvelles 
remarques  »,  qui  cette  fois  ne  sont  signalées  par  aucun  signe  dislinc- 
tif.  Ce  a  très-petit  nombre  »  s'élève  à  io3,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
es  caractères  les  plus  développés  qu'il  ait  écrits.  C'est  dans  cette  6* 
édition  que  paraissent,  pour  la  première  fois,  les  caractères  du  dis- 
trait, d'Oim/yAre,  les  portraits  de  la  Fontaine,  de  Santeul,  etc. 

Pour  la  première  fois  aussi,  l'ouvrage  de  Théophraste  est  imprimé 
en  plus  petits  caractères  que  l'œuvre  propre  de  la  Bruyère.  La  tra- 
duction n'occupe  plus  que  54  p>^ges. 

Cartons  :  feuilleu  i85,  171,  3i5,  Sai,  449,  463*,  49I}  493>  ^3, 
55i,  567. 

A  la  page  241,  deux  fautes  d'impression  (ligne  i  :  héritiers,  pour  ké" 
ritières'^  ligne  7  :  devait^  pour  deçroit)  dont  la  première  se  retrouve 
dans  quelques  exemplaires  de  la  7*  édition. 

11  est  demeuré,  p.  399,  ligne  14,  une  faute  d'impression  (un 
et  omis),  qui  a  été  coirigée  à  la  main  sur  la  plupart  des  exemplai- 
res. 

Suivant  M.  Destailleur  (édition  de  1861,  tome  I,  p.  xvi),  il  a  paru  à 
Lyon,  à  la  librairie  d'Amaulry,  deux  réimpressions  de  cette  édition, 
datées  l'une  et  l'autre  de  1693,  et  dont  1  une  était  intitulée  7*  édi- 
tion. 

7.  —  Les  Cartictères  de  Théophraste ^  etc.  Septième  édition,  revue 
et  corrigée.  Paris,  Michallet.  MDCXCII,  in-ia  *. 

Discours  sur  Théophraste,  i5  feuillets  non  chiffrés;  Caractères  de 
Théophraste,  p.  1-54;  «^  Caractères  de  la  Bruyère,  p.  55-679;  i  page  et 
4  feuillets  non  chiffrés  pour  la  table  et  le  privilège. 

1073  caractères,  dont  77  nouveaux  ;  neuf  caractères  des  éditions 
précédentes  ont  reçu  des  additions  ;  un  caractère  des  éditions  4,  5  et 
6  a  disparu  de  celle-ci:  voyez  tome  II,  p.  i54,  note  i,  ou  ci-dessus, 
p.  100,  note  X. 

Rien,  dans  l'impression,  ne  distingue  les  remarques  nouvelles.  La 
liste  des  additions  a  été  placée  à  la  fin  du  volume  sous  ce  titre  : 
a  Table  des  nouveaux  caractères  de  cette  dernière  édition  et  de 
quelques  anciens  auxquels  il  a  été  ajouté,  ceux-ci  distingués  par  la 
lettre  A.  »  Cette  table  remplit  5  pages;  elle  contient  des  inexacti- 
tudes assez  nombreuses  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  la  considérer 
comme  l'œuvre  de  Blichallet,  et  non  de  la  Bruyère  :  ce  dernier  ne 

I.  Le  veno  tst  diiffiré  644. 

a.  Sur  an  esempl  aire  da  estte  éditîoii,  nous  trouvons  inirqa6f  b  data  d*aflliit  : 
«  i3  oetobre  1693  »  et  le  prix  d'aequidtioB:  Mmi  kmme  Uhmm  mamct  foi  miki  eamsiat 
qmiofmofimta  asêihu  (5o  soit,  i.  «.  a*  10  soit),  fût  Jacobma, 

La  BauTitBB,  m,  i  10 
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se  tenît  pat  méprU,  crujoiu-iioaty  aniti  tonteiit  sur  la  daie  d»  la  pR- 
mière  imprcAMon  de  Mt  reourqnet. 

Cartons:  fiemUeU95, 117,  iSq,  147,  «69,  «71,  «73,  307,  3o9*,  35;. 
383,  4i3,  47$,  48i*,  565,  643.  ^  La  page  446  ett  nuniérolée  646i 

Le  feuillet  171  (nous  Tenons  de  citer  ce  chiffre  parad  les  caitoas) 
présenie  trois  états  difflérents  dans  les  exemplaires  que  aona  avooi 
sous  les  yeux.  Le  texte  est  irréprochable  dans  quelqiie^ gna ,  et  il 
conrient  de  remarquer  que,  dans  ces  exemplairca,  le  feaillcC  971 
n'a  pas  les  apparences  d^un  carton  :  nulle  solution  de  continiiité  ne 
Ta  jamais  séparé  du  feuillet  correspondant  (p.  181  et  aSi),  et  nal 
onglet,  nul  collage  ne  Ten  a  rapproché.  Dana  un  gnuid  nonJwe 
d'exemplaires,  le  feuillet  971  est,  au  contraire^  un  carton,  et  un  car- 
ton où  il  se  troure  soit  deux  fautes  d'impression,  soit  une  seule.  La 
premier  carton  en  effet  reproduit  à  la  ligne  5  du  Terao  (tome  I, 


serrant  le  texte,  la  ligne  tombée,  tout  en  conservant  la  faute  kiniun. 
Deux  conjectures  nous  semblent  s*olTrir  pour  expliquer  cette  sin- 
gularité. Ou  quelque  accident  surrenu  soit  ches  rimprimeur  soit 
chez  le  relieur  a  obliaé  le  premier  à  remplacer  un  feuillet  par  on 
carton  dans  une  partie  ae  rédition,  et  Ton  a  successivemeat  tiré  deax 
cartons,  le  premier  ayant  perdu  une  ligne;  ou  bien  un  feuillet  pri- 
mitivement imprimé,  que  nous  ne  connaissons  pas,  et  contenant  des 
fautes  typographiques,  a  été  remplacé  successivement  par  un  second 
carton  portant  hériiurs  et  avant  une  ligne  de  moins,  puis  par  oa 
troisième  qui  n'avait  conserre  que  la  faute  héritiers^  enfin  par  un  qua- 
trième, celui-là  sans  Ciutes,  qui,  cette  fois,  n'était  plua  d*un  senl 
feuillet,  mais  de  deux  :  le  feuillet  171  et  le  feuillet  a8i  ;  pour  le 
dernier  d'ailleurs,  la  composition  est  exactement  la  même  dans  tons 
les  exemplaires. 

7  bis,  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Septième  ^itioa.  Lyon, 
Thomas  Amaulry.  MDCXCIII,  in- ta. 

i5  feuillets  préliminaires  non  chiffrés;  texte  des  Caraetèrm*  d§ 
Théophraste  et  de  la  Bruyère^  p.  1-587.  —  '  feuillets  non  cliiflBtés 
pour  la  table  et  le  privilège. 

Cette  édition,  dont  nous  n'avons  vu  aucun  exemplaire,  est,  à  ce 
qu'il  paraît,  la  réimpression  de  la  6*  :  voyez  ci-dessus,  n*  6,  der- 
nier alinéa. 

8.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Huitième  éditîoiiy  rsTue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  Michallet.  MDCXCIV,  in-ia. 

Discours  sur  Théophraste^  16  feuillets  non  chiffrés;  Cartsetèrm  de 
Théopfirastej  p.  i-Si;  Caractères  de  la  Bruyère^  p.  53«7i6;   DU 
prononcé  dans  C Académie  françoise^  p.  l-xuv  '.  —  4  feuillets  non 
frés  pour  la  table  et  le  privilège. 

I .  n  est  demeuré  tar  ce  carton  dem  (aatei  dMmpresaioB  :  «  on  ett  éekat^  qndqne- 
tui%  mal\  »  au  raoios  une,  mal,  %x  Tauteur  a  écrit  êchat  :  royea  le  Lexique» 

1.  La  page  481,  sans  signature,  devrait  avoir  la  cignature  X. 

3.  Le  titre  courant,  en  naat  det  pages,  est,  pour  cette  partie  du  volume  :  MHseours 
à  Messieurs  de  V  Académie  franeoise. 
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iiso  caractères,  dont  4>  nouveanx;  trois  caractères  des  éditions 
précédentes  ont  reçu  des  additions. 

Le  Discours  de  réception  à  V Académie^  qui  avait  déjà  été  pulilié  tant 
par  Coignard  que  par  Michallet  (voyez  ci-après,  p.  i5i,  n*«  10  et  11), 
était  pour  la  première  fois  joint  à  une  édition  des  Caractères^  et  il  y 
paraissait  précédé  d*une  pré&ce. 

Cest,  selon  toute  apparence,  pour  mettre  fin  au  débat  qui  sVtait 
élevé  entre  lui  et  Coignard,  imprimeur  de  TAcadémie,  au  sujet  de  la 
publication  du  Discours^  que  Michallet  crut  devoir  demander  un  nou- 
veau privilège,  bien  que  le  sien  fût  valable  jusqu'en  1697.  Ce  privi- 
lège, obtenu  le  11  septembre  1698,  et  enregistré  le  4  mars  1694,  est 
ainsi  conçu  :  a  Notre  bien  amé  Etienne  Michallet....  nous  a  fait  repré- 
senter qu'en  vertu  de  nos  lettres  patentes  du  8  octobre  1687  pour  dix 
années,  il  auroit  imprimé  un  livre  intitulé  :  les  Caractères  de  Théo- 
phraste,.,^  lequel  il  desireroit  faire  réimprimer  avec  des  augmenta- 
tions considérables  faites  par  Tauteur,  même  y  joindre  la  harangue 
qu'il  a  prononcée  à  l'Académie  françoise.  —  A  ces  causes...,  nous 
lui  avons  permis  et  continué,  permettons  et  continuons  par  ces 
présentes  d'imprimer  et  r'impnmer  ledit  livre  et  augmentations 
ci-dessus...,  pendant  le  temps  de  dix  années  consécutives,  à  com- 
mencer du  jour  de  Texpiration  de  nos  précédentes  lettres  de  per- 
mission.... 9 

Michallet  obtenait  ainsi  un  privilège  qui  ne  devait  prendre  un 
qu'en  1707. 

L'impression  commencée,  la  censure,  a-t-on  dit.  le  libraire,  pen- 
sons-nous, voulut  qu'une  indication  qui  ne  pût  ècnapper  à  l*atten- 
tion  du  lecteur  lui  signalât  les  remarques  nouvelles  de  ce  volume  :  on 
exigea  qu'une  main  fût  placée  en  marge  de  chacune  des  additions. 
La  Bruyère  s'y  résigna. 

La  page  76,  qui  porte  la  première  main  et  où  la  Bruyère  annonce 
qu'elle  est  exigée  de  lui  (voyez  notre  tome  I,  p.  ii4i  i^ote  a),  est  un 
carton  ;  il  en  est  de  même  de  quelques  autres  des  feuillets  où  sont 
imprimées  des  mains  (feuillets  a8i-a 81,  353-354,  439~'43o);  mais  il 
n'en  faut  pas  conclure  que  l'impression  fût  trè»-avancée  c[uand  l'on 
résolut  de  placer  un  signe  à  côté  des  nouveaux  Caractères^  car  les 
pages  77,  III,  190,  etc.,  qui  ne  sont  pas  des  cartons,  portent  le 
même  signe  '. 

Cartons  :  feuillets  75,  i83,  a37,  271  ou  a8i,  193,  353,  417*  (ou 
plutôt  4i3),  439,  467,  591,  535,  573. 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  Ttome  I,  p.  171 ,  note  1,  et 
p.  174,  note  i)  qu'un  certain  nombre  d  exemplaires  de  la  8*  édition 
portaient  deux  variantes,  qu'a  relevées  le  premier  M.  Destailleur. 
Les  variantes  que  la  Bruyère  a  introduites  ainsi  dans  deux  passages 
ne  se  trouvent  pas  sur  des  cartons  :  une  partie  seulement  an  tirage 
de  la  feuille  D  était  donc  accomplie  quand  les  corrections  ont  été  faites. 

Il  est  à  noter  que  ces  changements  apportés  à  la  8«  édition  n*ont 
pas  été  reproduits  dans  la  suivante,  qui  est  revenue  au  texte  de 
l'édition  antérieure.  La  raison  en  est  sans  doute  que  l'impression  de 
la  9*  édition  se  fit,  sans  qu'on  y  prît  garde,  sur  l'un  des  exem- 
plaires non  corrigés  de  la  8*. 

I .  A  U  ptge  77,  par  eseepdon*  la  main,  an  lieo  d'être  imprimée  en  marge,  rem- 
place le  med  de  motiekef  en  tête  dé  l'alinéa.  —  Ans  pages  i2^  597  et  678,  une  main 
a  été  omise. 

a.  Une  lante  d'impression  dans  eette  page,  ligne  6  en  remontant  :  «  nn  chaise  ». 
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0.  —  Les  Caractères  de  Théophrasîe^  etc.  Ifeonème  Alitioo.  ivvae 
et  corrigée.  Paris,  Michallet.  M  DGC  XVI  [sie^  Hms.-MDCXCVI), 
in-ia. 

JHseours  sur  Tkéùpkrmtie^  i6  feuilletf  non  chiffrés;  Carmetêrms  es 


Tkéophraste^  p.  i-Ss;  Cmrmctèrtê  de  im  Brmjrère^  n,   i-6i5i:  M)Uemm  à 
rjcaJémie^  p.  i-xlit  ;  table  et  pririlége,  3  feiul£ett  non  eniffrés. 

L*auteur  moorut  le  ii  mai  1696,  alora  que  Ton  écherrait  Tib- 
pretftion  de  cette  édition,  c  La  9*  édition  des  C»miêrmM  dg  Tki»- 
pkrasie  a  para  peu  de  jours  après  la  mort  de  M.  de  la  Bruyère,  qui 
en  est  Tauteur,  b  écrit  Baanage  dana  les  NouvdUi  de  im  ÊdpAË^m  du 
Lettres^  n®  de  mars,  anil  et  mai  1696,  p.  4s  i*  Nous  trouToiis  dans 
une  clef  manuscrite  (▼orei  tome  I,  p.  398)  une  indicndon  qei 
s*éloigne  |>eu  de  celle  ae  Baanage  :  La  9*  édition,  y  dit-on,  c  a  paru 
trou  femainet  ou  un  mou  »  après  la  mort  de  la  Bruyère. 

Quelle  que  soit  la  date  de  la  mise  en  Tente,  cette  édîtion  a  été  vé- 
ritablement rcTue  et  corrigée,  ainsi  que  Tannonce  le  libraire  snr  le 
titre.  Tel  a  été  le  sentiment  de  MM.  Walckenaer*,  DesUillcur,  Aase- 
lineau,  L.  Lacour  de  la  Pijardière,  etc.,  mais  non  de  tous  les  cri- 
tiques *. 

La  9*  édition,  à  la  vérité,  ne  contient  pas  de  remarmie  non- 
Telle*,  elle  compte  un  peu  plus  de  fautes  d*impretsion  et  de  Cuites 
éTidentes  *  que  les  éditions  antérieures  ;  quelques  Tariantes,  nne  on 
deux  suppressions  de  mots,  par  exemple,  peuTcnt  être  imputées  k  la 
distraction  des  imprimeurs  plutôt  qu*aux  corrections  de  rantenr. 
C*est  de  Tensemble  de  ces  considérations  sans  doute  que  Ton  a  eon- 
clu  que  la  dernière  édition  rerue  et  corrigée  par  la  Bruyère  est  la 
8*.  Il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  la  Bruyère,  de  sa  propre 
main,  introouûit  dans  cette  9*  édition  un  assex  grand  nombre  de 
Tariantes  ^,  et  qu^il  a  pu  en  lire,  sinon  peut-être  la  dernière  IcuiUe, 
du  moins  Tune  des  dernières.  L'insertion  de  quatre  cartons,  et 
particulièrement  celle  de  deux  d'entre  eux,  serait  un  témoignage 
suffisant  de  la  rérision  de  Tauteur,  qu'attestent,  par  surcroît,  £ean- 
coup  d'autres  corrections  d'une  incontestable  authenticité.  Ces  — 


I .  Vof ex  rédition  de  Wilckeaaer,  p.  37  et  tortoiit  644. 

a.  Voyez  rAvertiasement  d*Aager,  placé  en  tSCe  de  TéditioB  de  iSa3, 
cî-aprèfl,  p.  16a,  n*  78,  et  reproduit  en  tête  de  edle  de  1871,  rangée  plus  ioia,  p.  171, 
sons  le  n*  i4o,  et  aiun  la  Comédie  de  la  Brmjrère,  par  M.  Éd.  Foonîer,  a*  partÎBt 
p.  495.  —  Walckenaer  a  eonitaté  que,  tout  en  prétendant  reproduire  le  tcxta  de  l6o4« 
l'éditenr  de  1 8a 3  a  adopté  les  fiintea  introduites  par  Coate;  nous  poorrions  anssi  moa 
trer  aue  Téditeur  de  1872  a  plos  d'une  fois  aecoeilli  dans  ton  texte  les  TariaaiM  de  la 
9*  édition. 

3.  Voyez  tome  I,  p.  37,  nota  7;  p.  58,  note  3;  p.  8a,  note  4;  p.  187*  note  t  ; 
p.  aaa,  note  i  ;  p.  aa7,  note  i  ;  p.  978,  note  a;  p.  3ai,  note  9;  Umm  II,  p.  tfa» 
note  4  ;  p.  9a,  notet  1  et  a;  p.  ia7,  notes  a  et  3;  p.  a43,  note  i  ;  p.  a5o«  aola  1; 
p.  a6o,  note  3;  p.  a64f  note  a.  —  La  Bruyère  corrigeait,  on  le  eomprând,  aviae  ainias 
d'attention,  les  demièrea  éditions  :  telle  nnte  d'impreaaion  lea  a  traieriûus  de  la  0* 
à  la  Q*  inclnsiTement,  eomme,  par  exemple,  le  mot  monotomie,  à  la  16*  rwnanina  da 
diapUre  de  la  Chaire» 

4.  Voyez  tome  I,  p.  76,  note  1  ;  p.  ia8,  note  5;  p.  i3o,  note  i  ;  p.  i3a,  aote  4i 
p.  176,  note  a;  p.  9o8,  note  4;  p.  a^S,  note  3;  p.  3i5,  note  i;  p.  3a8,  nola  3; 
p. 34a,  note  a;  tome  11,  p.  74,  note  1;  p.  139,  note  i;  p.  iSg,  note  a;  p.  aSa, 
note  a  ;  p.  a6i,  not^s  4  et  5  ;  p.  a6a,  note  i  ;  p.  438,  notes  i  et  a;  p.  444t  nota  6s 
p.  45 1,  note  I,  etc.  Parmi  ces  Tariantes,  dont  nous  pourrions  étendre  la  Ûste,  le  plus 
grand  nombre  sont,  de  toute  certitude,  des  corrections  de  la  Bruyère,  et  prouve- 
roQtf  aiix  yeux  de  tous,  quUl  D*est  pas  exact  que  la  9*  édition  ait  paru  «  sans  retoa- 
cbes.  » 
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toni  sont  let  feniUeto  3,  s33,  641  et  647  det  Caraetires  de  la  Brujkrt. 
Le  premier  et  le  dernier  ii*ont  eu  d*aatre  objet  que  de  faire  difpa- 


U  composition  de  ces  deux  cartons?  La  réimpression  du  feuillet  a33 
a  eu  pour  but  la  légère  amélioration  d^une  phrase  que  la  Bruyère 
aTait  trouTée  suffisamment  correcte  dans  la  7*  édition  et  dans  la  8*. 
Michallet,  livré  à  lui-même,  Taurait  sans  nul  doute  laissée  reparaître 
dans  la  9*,  si  la  Bruyère  n^avait  demandé  un  carton  lorsque  la  feuiUe 
déjà  imprimée  et  tirée  passa  sous  ses  yeux.  La  réimpression  du 
feuillet  641-^42  démontre  encore  plui  clairement  Tinterrention  de 
Fauteur.  Comme  nous  TaYons  fait  remarquer  au  tome  II,  p.  a6i, 
notes  4  et  5,  et  p.  aôa,  note  i,  il  avait  laissé  se  glisser  des  erreurs 
de  calcul  dans  les  considérations  astronomiques  qu'il  avait  ajoutées  à 
la  7*  édition.  La  8*  les  avait  maintenues,  et  elles  eussent  reparu 
dans  la  9*,  si  Pauteur  ne  les  avait  rectifiées  dans  un  carton  ajouté  à 
la  feuille  Dd,  p.  649  de  cette  édition. 

A  la  suite  au  cahier  Dd,  le  volume  contient  encore  les  cahiers 
E  e,  F  f  et  G  g  (ce  dernier  de  8  feuillets)  :  on  y  trouve  ça  et  là  des 
retouches  de  Fauteur,  mais  elles  sont  antérieures  au  tirage  et  ne 
témoignent  plus  d*une  révision  postérieure  à  l'impression,  comme 
le  fait  le  cahier  Dd,  muni  des  deux  cartons  461  et  4^7*  Ainsi  donc, 
aux  premiers  jours  de  mai  1696,  Tédition  était  certainement  impri- 
mée, moins  peut-être  les  trois  dernières  feuilles. 

On  raconte  au  sujet  de  cette  9*  édition  une  anecdote  que  nous 
ne  saurions  accueillir  avec  confiance.  Après  la  publication  de  la  8*, 
la  Bruyère,  dit-on,  avait  préparé  une  édition  nouvelle,  qui  n*eût 
pas  été  une  simple  réimpression  ;  mais,  à  sa  mort,  ses  héritiers, 
mécontents  du  peu  de  libéralité  du  libraire  Michallct  envers  Fau- 
teur des  Caractères^  refusèrent  de  lui  communiquer  Fexemplaire  où 
la  Bruyère  avait  inscrit  ses  additions  et  ses  remaniements.  On  trouvt 
dans  des  catalogues  de  bibliothèque  le  rappel  de  cette  historiette, 
destinée  à  rehausser  le  prix  de  la  8*  édition.  Dans  sa  Comédie  de  la 
Bruyère  (a«  partie,  p.  49^497)»  ^o^t  en  ne  Fexposant  qu'avec  ré- 
serve et  sous  une  forme  conjecturale,  M.  Foumier  lui  a  prêté  son 
autorité.  Le  point  de  départ  de  cette  anecdote  paraît  être  une  noté 
du  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M,  Kastner  de  Bàle,  publié  en  i844 

£ar  VAlliance  des  Arts  (in-8»,  a*  partie,  p.  8,  n®  40),  note  que 
[.  Paul  Lacroix,  qui  en  est  Fauteur,  me  signalait  obligeamment,  il  y 
a  quelques  années.  Après  avoir  très-justement  reproché  aux  éditeurs 
des  Caractères  de  ne  pas  recourir  aux  impressions  originales  (Fédi- 
tion  Walckenaer  n*avait  pas  encore  paru),  M.  Lacroix  ajoutait  : 
a  Nous  avons  vu  chez  un  vieil  amateur  de  Choisy-le-Roi  un  exem- 
plaire portant  des  annotations  et  ime  préface  manuscrite  de  la 
Bruyère.  »  Qu'est  devenu  cet  exemplaire,  et  comment  le  bibliophile 
qui  le  possédait,  et  qui  attribuait  ses  annotations  à  la  Bruyère,  1  a-t-il 
laissé  s  égarer  ou  tomber  dans  Foubli? 

Nous  serions  heureux  qu'il  se  retrouvât  et  que,  contrairement  à 
nos  prévisions,  Fauthenticité  de  ses  annotations  pût  être  démon- 
trée '  \  mais  nous  rappellerons  que  la  9*  édition  s'est  imprimée  du 
vivant  de  la  Bruyère,  et  qu'il  ne  s'en  est  pas  désintéressé,  oien  que, 

I.  En  i844«  ^  l'époque  o&  M.  Laeroiz  notait  on  soavenir  déjà  lointain,  on  ne  eon- 
naîssait  pas  encore  l'écritors  de  la  fimyèrs. 
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distrait  par  la  composition  d^un  nouvel  ouvrage  (rojrcx  tome  II, 
p.  5^9),  il  nVn  ait  pas  relu  attentivement  toutes  les  ^preuret.  Pour- 
quoi n'aurait-il  pas  lirrc  à  Michallet  son  exemplaire  préparé  pour 
une  réimpression,  comme  il  lui  avait  donné  en  1694  la  copie  de  soo 
Discours  à  fjéeaifémie  et  la  préface  de  ce  Discourt? 

Le  texte  de  la  9*  édition  a  été  reproduit  dans  celles  de  MM.  De»- 
tailleur,  Asselineau,  L.  Lacour  :  voyez  ci-après,  p.  168,  170,  171. 

Il  a  paru  à  Lyon,  chez  Thomas  Amaulry,  une  n^impreMion  de  cette 
dernière  des  éditions  préparées  par  la  Bruyère  :  nous  n'en  avons 
rencontré  aucun  exemplaire,  et  M.  Guigue,  qui  a  bien  touIu  nous 
envoyer  lu  liste  des  éditions  anciennes  des  Caractères  que  contient  la 
Bibliothèque  de  Lyon,  en  a  fait  la  recherche  en  vain  ;  mais  Texis- 
tencp  de  la  9*  édition  ac  Lyon  est  démontrée  par  Timpresaion  d^une 
Clef  qui  s'y  réfère  :  voyez  ci-après,  p.  i53,  n9  i3. 


b)  Discours  à  V Académie  française. 

La  Bruyère  [)rononça  le  i5  juin  1693  son  discours  à  T Académie. 

La  préface  qu'il  a  mise  en  tète  de  ce  Discours  dans  la  8*  édition  desCa- 
rac/èrri,  publiée  en  1694,  fait  allusion  (voyez  tome  II,  p.  4^4)  À  un  procès 
qu'engagèrent  deux  libraires,  qui  ne  peuvent  être  que  Coignard  et  Mi- 
challet, au  sujet  de  l'impression  de  cette  harangue.  Nous  ne  aamions 
dire  avec  certitude  si  ce  procès,  bientôt  abandonné,  ou  plutAt  si  la  pro- 
cédure par  laquelle  on  Tentama,  suivit  ou  préc^Sda  la  publication  du  DU" 
cours  qui  fut  faite  eu  1693,  sous  format  in-4^,  tant  par  Michallet  que 
par  Coignard,  imprimeur  de  l'Académie.  La  famille  Coignard  obtenait, 
le  3  juillet  1693,  un  privilège  a  pour  rim[>re8siou  des  discours  de 
prose  et  pièces  de  vers  qui  ont  déjà  été  imprimés  d  ou  a  que  TAcadémie 
voudra  faire  imprimer  à  l'avenir,  tant  de  par  elle  que  dans  les  récep- 
tions d'Académiciens.  0  Le  G  juillet,  le  privilège  était  enregistré  à  la 
chambre  syndicale  des  imprimeurs  *,  et  le  discours  paraissait  peu  de 
jours  apW-s.  «  avec  privilège.  »  La  librairie  Michallet,  d'autre  part,  im- 
prima le  même  discours  c(  avec  permission.  t>  Ce  fut  sans  doute  à  la  suite 
<le  ces  deux  publications  que  s'éleva  le  conflit  signalé  par  la  Bruyère  : 
i!  se  termina  par  un  accommodement.  Il  est  vraisemblable  que  le  privi- 
I>-gc  du  II  septembre  1693*,  qui  autorisa  Michallet  à  comprendre  le  dis- 
cours dans  les  éditions  des  Caractères^  eu  fut  la  conclusion. 

Dans  le  n<>  du  10  août  1693,  le  Journal  des  Savants  rendait  compte 
des  trois  discours  prononcés  à  l'Académie,  le  i5  juin,  par  MM.  Bi- 
gnon,  la  Bruyère  et  Charpentier,  et  publiés  par  la  librairie  Coignard.  Il 
louait  les  trois  harangues  :  a  Ces  trois  discours,  disait-il,  quoique  diffé- 
rents dans  leur  style  et  dans  leur  caractère,  peuvent  être  proposés  comme 
des  modèles  d'éloquence....  Le  discours  de  M.  de  la  Bruyère  est  d*une 
juste  étendue  et  chargé  d^un  grand  nombre  de  portraits  '.  9  (P.  366-368.) 

1.  Bibliothèque  nationale,  département  des  Manuscrits,  Librairie,  registres  des  pri- 
\ilrgrs. 

2.  Mriiie  r<*gi<;trc. 

3.  Vo^ez  tome  II,  p.  433-436.  Voici  le  pa<;sn{;e  de  la  lettre  df  Galland  auquel  nous 
av.jns  fait  allusion  p.  434  :  «  On  tous  aura  mandé  la  rrception  en  môme  temps,  à  TAca- 
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Ce  serait  le  seul  tëmoignage  farorable  qne  nous  pourrions  extraire  dea 
documents  contemporains,  si  Bayle  n*en  arait  fait  un  éloge  plus  explicite 
dans  Tune  des  lettres,  adressées  soit  à  J.  A.  Turretini  soit  à  Janicon,  aro- 
cat  au  parlement  de  Paris,  que  doit  publier  M.  de  Budë,  et  sur  lesqudUt 
M.  Janet  a  lu,  le  17  avril  1875,  une  intéressante  Notice  devant  TAcadé- 
mie  des  sciences  morales  et  politiques. 

a  II  m*a  prêté,  écrit  Bayle  en  parlant  d*un  personnage  dont  nous  igno- 
rons le  nom,  le  discours  de  M.  de  la  Bruyère,  prononcé  à  TAcadémie  le 
jour  de  sa  réception.  Je  ne  sais  pas  ce  que  les  connoisseurs  en  disent; 
mais,  pour  moi,  je  Tai  trouvé  tout  à  fait  beau.  Cest  un  style  d*un  tour 
fort  singulier,  et  qui,  sans  être  selon  toutes  les  règles  du  dégagement  des 
périodes  et  des  équivoques  de  nos  nouveaux  grammairiens,  est  plein 
d'idées  qui,  en  peu  de  mots,  enferment  de  grands  objets....  Souffres  qua 
je  m^explique  mieux  et  que  je  tous  prie  de  m^apprendre  qui  est  et  ee 
que  fait  M.  de  la  Bruyère.  »  {Sé€Mees  et  travaux  de  C Académie  des  êciemcai 
morales  et  politiques^  juin  1875,  p.  769.) 

L* article  le  plus  important  qui  ait  été  consacré  à  la  harangue  de  le 
Bruyère,  celui  du  Mercure  galant^  est  reproduit  ci-après,  p.  igs-igS. 

Le  discours  de  la  Bruyère  à  l'Académie  a  pris  place,  à  partir  de  la 
S^»,  dans  toutes  les  éditions  des  Caractères^  précédé  de  la  préfiice.  D*autre 
part,  il  a  été  inséré  sans  préface  dans  tous  les  recueils  des  harangues  pro- 
noncées par  les  membres  de  TAcadémie  française*,  ainsi  que  dans  les 
réimpressions  qui  en  ont  été  faites  à  Tétranger*. 

iO.  —  Discours  prononcez  dans  l'Académie  françoise.  à  la  réception 
de  Monsieur  1  abbé  Bignon ,  et  de  Monsieur  de  la  Bruyère,  le 
lundy  quinzième  juin  MDCLXXXXIII.  Paris,  Vve  de  J.  B.  Coi- 
gnard  et  J.  B.  Coignard  fils,  MDCLXXXXIII,  avec  privilège  de 
Sa  Majesté,  ïn^V*  de  43  pages. 

il.  —  Discours  prononcé  dans  l'Académie  françoise  par  M',  de  la 
Bruyère,  le  lundy  quinzième  juin  M  DC  XCIII,  jour  de  sa  récep- 
tion. Paris,  E.  Michallet,  M  DC  XCIII,  avec  permission,  in-4*  de 
20  pages. 


c)  Dialogues  sur  le  qulétisme. 

Les  Dialogues  que  Ton  a  attribués  à  la  Bruyère,  et  dont  il  nous  semble 

demie  françoise,  de  M.  Tabbé  Bignon  et  de  M.  de  la  Bruière,  et  la  difîérence  de  la  ha- 
rangue de  Tun  et  de  l'aotre.  La  harangae  de  M.  Pabbé  Bignon  a  répondu  à  ce  qn'nn 
attendoit  de  lui  ;  mais  celle  de  M.  de  la  Bruirre  ne  correspondit  pas  à  ses  Caraelères.  » 
(Bibliothèque  nationale.  Ponds  français^  n*  gSGa  (et  non  9363,  comme  nous  TaTons  im- 
primé à  tort  an  tome  H,  p.  434f  note  3),  lettre  90. 

I .  Recueil  des  pièces  d'éloquence  et  de  poésie  qui  ont  remporté  les  prix  donnés  par 
V Académie  Jrançoise  en  Vannée  1693»  stm  plusieurs  discours  qui  ont  été  prononeés 
dans  TAcadémie,*  Paris,  J.  B.  Coignard,  1693,  in-ia;  Recueil  des  harangues pronoth' 
eées  par  Nessieurs  de  V Académie  franeoisej  Coignard,  Paris,  1698,  iii-4%  P*  0^8-^848; 
et  1714,  in-ia,  tome  II,  p.  41 3-499.— Le  portrait  dn  eardinal  db  Richelieo,  eKtrait  du 
Discours^  a  été  reproduit  dans  le  Choix  de  diseours  de  réception  à  V Académie /ramoeUe^ 
poblié  par  L.  BoadoB,  Paris,  1808,  iii-8*,  tome  I,  p.  56. 

a.  Discours^  harangues  et  autres  pièces  de  Messieurs  de  V Académie  françoise^  ÂM" 
sterdam,  G.  Gallet,  tome  U,  p.  laa  et  soiTuites. 


i5a  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUB 

être  Fauteur  pour  partie,  ont  M  achevés  et  pvblîés  par  Fafabé  da  Km 
1698.  Nous  ne  reriendrons  pas  sur  la  dissertation  et  lea  d^jf  ila  qa« 
tient  la  Notice  placée  en  tête  de  ces  DêmUgmi  (tOBM  II,  p.  $99  et  mi- 
Tantes). 

Dans  le  n*  de  septembre  1698  (p.  4s5),  VUisiûirt  des  omwrmgw»  dtu  êmrmiis 
annonçait  la  publication,  par  les  soins  de  Tabbé  du  Pin,  d'un  c  oavn^ 
posthume  de  AI.  de  la  Bruyère,  d*un  même  dessein  que  les  Gamerâruf  et 
Ifcuirs  Je  ce  siècle,,,.  Ce  sont  des  dialogues,  ajoutait  Baanage,  H  y  parle 
du  quiétisme,  car  tout  le  monde  en  parie  aujourd'hui,  s 

La  publication  faite,  Basnage  s*empressait  de  la  signaler  :  «  M.  dn  Pis, 
disait-il  dans  ton  n9  de  décembre  1698  (p.  55o),  a  fait  imprimer  sept  dia- 
logues posthumes  du  sieur  de  la  Bruyère  sur  le  quiétinne.  Il  y  en  a  deas 
autres  qui  sont  de  H.  du  Pin  lui-même.  Cest  pour  tourner  le  qnîëtiamc 
en  ridicule,  en  poussant  et  peut-être  aussi  en  outrant  les  conaëqnenoes.  • 

Il  fîit  rendu  compte  des  Dialogmes  dans  le  Jowrmml  eles  Smemmu^  ne»  da 
5  janvier  1699,  p.  10,  et  dans  les  Namveiieê  Je  U  BépubU^m  dw9  JUUnt^ 
vP  de  juillet  1699,  p.  3o. 

Voyez  au  sujet  des  Dialogues  sur  le  quUiisme^  dans  Tka  Saturdmf  Me- 
newj  n*  du  9  octobre  1869  (p.  483  et  484)9  vtn  article  dont  notre  édîdon 
a  été  Toccasion. 

IS.  —  Dialogues  posthumes  du  sieur  de  la  Bruyère  sur  ie  quié- 
tisme,  Paris,  C.  Osmont,  MDCXGIX,  in-ia. 

L'approbation  des  docteurs  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
datée  du  a  décembre  1698,  est  signée  :  Blampignon,  curé  de  Saint- 
Merry,  et  Hideux,  curé  des  Saints-Innocents. 

Le  privilège,  daté  du  3o  juin  1698,  obtenu  par  le  sieur  ***  (Des- 
prez),  qui  le  cède  au  libraire  Osmont,  et  enregistré, le  16  s^tembic, 
est  accordé  pour  huit  années.  L'achevé  d'imprimer  est  du  d  décen- 
bre  1698. 

Le  nom  de  la  Bruyère,  qui  figure  dans  le  privilège,  dans  Tappro- 
bation,  et  qui  est  imprimé  en  toutes  lettres  dans  l'Avis  au  lecteur  et 
dans  la  Préface,  ne  devait  point,  tout  d'abord,  être  livré  au  public  : 
Dialogues  posthumes  du  sieur  Je  ta  JB***^  etc.,  tel  est  le  titre  imprimé 
en  tète  de  la  page  i. 

Sur  quelques  remaniements  introduits  pendant  le  tirage,  to/cb 
tome  II,  p.  539,  note  i. 

Il  en  parut  la  même  année  une  contrefaçon  :  voyez  tome  II, 
p.  54a,  note  i« 


B.  BDrnoHS'posnitJias. 

Un  certain  nombre  d'éditions  des  Caractères^  surtout  de  celles  qoi  ont 
paru  en  Hollande,  ont  été  préparées  sans  soin.  Elles  contiennent  trè»- 
souvent,  comme  étant  de  la  Bruyère,  quelques  imitations  que  personne  ne 
pouvait  sérieusement  lui  attribuer,  et  se  trouvent  jointes,  parfois,  k  des 

volumes  imprimés  à  des  dates  différentes,  et  mal  à  propos  réunis  par 
le  relieur,  avec  des  faux  titres  inexacts.  Ces  supercheries  ne  nous  ont 
pas  permis  d'établir  une  bibliographie  sans  erreurs  et  sans  lacunes  ;  mais 
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il  eût  été  de  peu  d'intérêt  de  relever  complètement,  et  avec  mie  mina- 
tieuse  précision,  toutes  les  éditions  posthumes  des  Caractères, 

13.  —  Les  Caractères  de  Théopkrasîe^  etc.  Neuvième  édition.  La 
Haye,  Adr.  Mœtjens,  1696,  in-ia. 


Cette  édition,  dont  nous  n'avons  tu  aucun  exemplaire,  a  été 

Srimée  en  1698,  sous  le  titre  de  10^  édition.  Elle  est  accompagnée 
'une  clef,  qui,  dans  la  réimpression  de  1698,  où  se  trourent  indi- 
quées à  la  fois  la  pagination  de  la  9*  édition  de  Paris  et  celle  de 
la  9*  de  Lyon,  se  compose  de  a4  p^g^S)  numérotées  i-s4* 

14.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Bruxelles,  ^^79  ^  bo- 
rnes en  I  vol.  in-ia. 

15.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère,  de 
l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alphal>étique. 
Paris,  Michallet,  1697,  2  vol.  in-ia.  (Avec  frontispice  gravé.) 

Contrefaçon,  contenant  le  discours  à  l'Académie  et  l'éloge  de  la 
Bruyère  prononcé  par  l'abbé  Fleury  à  l'Académie  française. 
Cette  édition  a  été  réimprimée  en  1700. 

16.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Dixième  édition.  Paris, 
Michallet,  1699,  in- 1  a. 

C'est  la  dernière  édition  de  la  librairie  Michallet.  Etienne  Michallet 
mourut  peu  de  temps  après  la  publication.  Sa  reuve  fit  paraître  en 
1700  la  Suite  des  Caractères  (voyez  ci-après^  p.  184,  n^aS),  mais  n'im- 
prima aucune  édition  des  Caractères  de  la  Bruyère.  Son  successeur  fi^ 
cession  du  pririlége  sans  en  user  lui-même.  Voyez  ci-après,  n«  ai. 

La  librairie  Amaulry,  de  Lyon,  publia  une  réimpression  de  la 
lo*  édition  des  Caractères, 

17.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Dixième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  Michallet,  1699,  in-ia.  —  Con- 
trefaçon. 

Une  clef,  imprimée  sur  un  cahier  de  s4  pages  et  paginée  i  à  ss,  a 
été,  dans  beaucoup  d'exemplaires,  jointe  à  cette  édition  ;  c'est  la 
clef  préparée  pour  les  9**  éditions  de  Paris  et  de  Lyon  (voyez  ci-det- 
sus,  n*  9).  Elle  s'applique  également  aux  10**  éditions  a.e  Paris  et 
de  Lyon,  mais  nullement  à  cette  édition-ci,  bien  qu'elle  y  ait  été 
souvent  jointe  ;  les  renvois  ne  s'accordent  pas  avec  sa  pagination. 
Nous  avons  mentionné  cette  clef  au  tome  I,  p*  399. 

18.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère, 
.^    de  l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alpha- 
bétique. Paris,  Michallet,  1700,  %  vol.  in-ia.  —  Contrefaçon. 

10.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère,  de 
l'Académie  françoise,  et  la  def,  en  marge  et  par  ordre  alphabé- 
tique. Nouvelle  édition,  augmentée.  Paris,  Michallet,  1700,  a  vol. 
in-ia. 
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Cette  éditioB  dîflère  de  la  précédent»;  la  olef  a'«K  paa  h 
Le  tome  II  coatkat.  aree  me  pagiaatHwi  diMuMle,  mm»  le  titra  de 
Suite  des  Cmrmdèreê  me  Tkécfkrmste  et  des  Pemsées  de  Pmeeed  (Pk  ' 


20.  —  Les  Caraeiêres  de  Tkéophraste^  etc.  Amsterdam,  Martem, 

Première  édition  comprenant  la  Défense  de  U  Bmjh^  mi  deêmt  Cm- 
raetères  comtre  Us  meeusaiioms  et  oi/ectiaude  FigmeÊd-MÊÊrPtUe^  parCofte. 
Voyez  ci-aprèt,  p.  198,  n*  6.  Le  3*  rolume  comprend,  seras  le  titre 
de  Suite  des  Cmrmethes  de  Théophraste^  le  livre  de  Brillon  intitulé  : 
Omwrege  Mnwemu  dmms  le  goût  des  Ceareietères  de  Tkéofhrmste^  etc.  (▼ojci 
ci-ap^,  p.  i8s,  n*  ao)  ;  relié  à  la  suite  des  deux  rolumes  de  cette 
édition,  il  n'y  est  rattaché  par  aucun  titre  ou  faux  titre. 


21.  —  Les  Caractères  de  Théopkraste^  et  la  Suite ^  traduits  da  grec, 
avec  les  Caractères  oa  les  Mœars  ae  ce  siècle.  Onzième  éditioD. 
Ly(m,  Hilaire  Baritd,  1708,  in-ia. 

Arec  portrait,  non  tipié,  et  la  clef  de  la  9*  édition.  La  Smîu  a  un 
titre  spécial  et  une  pagination  particulière. 

Le  portrait  est  une  mauTaiee  reproduction  du  portrait  de  Saint- 
Jean. 

Le  pririlége  du  9  juin  1699,  pour  huit  années  à  partir  de  rexpiniioa 
du  pnrilége  précédent  (lequel  arait  été  donné  le  a4  septembre  xSoS 
pour  dix  années),  a  été  cédé  par  Delespine,  acquéreur  du  fonds  de 
librairie  et  imprimerie  de  Michallet,  à  H.  Bantel,  libraire  à  Lyon, 
«  snÎTant  l'accord  fidt  entre  eux  à  Paris,  le  18  août  170s.  a 

SS.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  BniTèrey 
de  TAcadémie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alpha- 
bétique. Nouvelle  édition,  augmentée.  Paris,  Michallet,  1708, 
a  vol.  in-ia.  —  Contrefaçon. 

23.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Brayère, 
de  l'Académie  ûrançoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  amlia- 
bétîque.  Nouvelle  édition,  augmentée.  Amsterdam,  G.  de  (Sra^ 
1708,  a  vol.  in-ia. 

24.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Brayère, 
de  l'Académie  françoise,  et  la  clef,  en  marge  et  par  ordre  alpha- 
bétique. Nouvelle  édition  augmentée.  Paris,  Michallet,  17 10,  avcd. 
in-ia. 

Autre  édition  en  1790,  Paris,  Michallet,  3  vol.  in-is.  L'une  et 
l'autre  sont  des  contrefaçons. 

25.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  et  la  Suite^  traduits  du  grec, 
avec  les  Caractères  ou  les  Mœurs,  etc.  Douzième  édition,  remey 
corrigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Lyon,  par  la  Société,  1713^ 
avec  privilège  du  Roi,  a  vol.  in-ia. 

Les  sociétaires  sont  Girîn,  Boudet,  Declaustre,  Deville,  Dclaroche. 
La  Suite ^  qui  n*est  pas  accompagnée  du  portrait,  est  celle  qu*a  pu- 
bliée en  1700  la  librairie  Miclisdlet  :  voyez  ci-après,  p.  184,  n«  a5. 
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S6.  —  Le$  Caractères  de  Théophratte^  etc.  Orudème  édition.  Paris, 
Michel-Édenne  David,  i7t4i  ^  vol.  in-ia. 

Cette  édition,  (jui  ne  porte  paf  le  nom  de  Tauteur,  devait  ne  for- 
mer qa*nn  volume,  à  en  juger  par  le  titre  du  tome  I.  Les  demien 
cbapitres  et  le  Discours  ayant  été  rejetës  dans  un  second  volume, 
Téditeur  y  a  joint,  avec  une  pagination  distincte  et  sans  le  portrait  de 
la  Bruyère,  la  Suite  des  Carac tirés  publiée  en  1 700  (voyez  ci-après,  p.  i84y 
n*  35).  Le  faux  titre  de  cette  Suite^  imprimé  avec  la  date  lyiS,  est 
placé  en  tète  de  ce  second  volume. 

Le  texte  des  Caractères  de  la  Bruyère  est  suivi  du  privilège  accordé 
pour  dix-huit  ans  à  J.  B.  Delespine,  le  i*'  mars  1707,  et  permettant, 
à  certaines  conditions,  la  réimpression  de  divers  ouvrages,  parmi  les- 
ouels  les  Caractères;  le  19  février  17149  Delespine  transporta  à  David 
nls  ses  droits  sur  le  livre  de  la  Bruyère. 

27.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.  Douzième  édition.  Lyon, 
Boudet,  Declaustre,  Deville  etDelaroche,  17 16,  a  vol.  in-ia.  (Avec 
portrait  gravé  par  Seraucourt.) 

Sur  le  faux  titre  du  premier  volume  :  a  Les  Caractères ^  etc.,  par 
M.  de  la  Bruyère,  de  TÂcadémie  françoise.  Nouvelle  édition.  » 

Le  privilège  est  celui  de  Delespine  (l'^mars  1707),  cédé  à  Baritel, 
et  rétrocédé  à  Declaustre  et  Delaroche.  Les  deux  premiers  volumes 
sont  peut-être  empruntés,  avec  titres  et  faux  titres  nouveaux,  à  Tédi- 
tion  de  171a,  u?  a5,  que  nous  ne  connaissons  que  par  une  note  qu*a 
bien  voulu  nous  envoyer  de  Lyon  M.  Guigne.  Le  second  comprend, 
après  rElogc  de  la  Bruyère  par  Tabbé  I*leury,  la  Suite  apocryphe 
publiée  en  1700  par  la  veuve  Micballet.  Deux  autres  tomes,  publiés 
a  Amsterdam  par  Jean  Elzevir,  sont  d'ordinaire  reliés  à  U  suite  de 
cette  édition,  et  présentés  comme  en  faisant  partie.  L^un  contient, 
sans  le  titre,  le  Thiophraste  moderne  de  Brillon,  l*autre  VOuvrage 
nouveau  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théophraste  et  des  Pensées  de 
Pascal  :  voyez  ci-après,  p.  183,  n^  30. 

28.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère, 
avec  la  clef,  en  marge.  Edition  augmentée  de  la  Défense  de  la 
Bruyère,  par  Goste.  Amsterdam,  Wetstein,  1720,  3  vol.  in-ia. 
(Avec  frontispice  de  B.  Picart.) 

Cette  édition  semble  être,  dit  Bninet,  une  réimpression  de  celle 
d^ Amsterdam  (1701-1703,  voyez  ci-dessus,  n»  ao),  où  parut  pour  la 
première  fois  la  Défense  de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères. 

Voyez  sur  cette  édition  le  Journal  littéraire  de  Pannes  1730,  la  Haye, 
173a,  tome  XI,  i^  partie,  p.  36.^ 

29.  —  Les  Caractères  de  Théophraste ^  etc.  Paris,  David,  17^5, 
a  vol.  in-ia. 

Diaprés  le  catalogue  Labitte  (1868),  cette  édition  en  3  volumes  con- 
tient la  Suite  des  Caractères  de  Théophraste  (voyez  ci-après,  p.  1 84,  n'  35), 
et  cette  Suite^  en  effet,  figure  à  la  table  des  matières.  L'exemplaire  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  formé  de  deux  tomes  reliés  en  un  volume, 
ne  renferme  que  les  Caractères  de  la  Brujère^  suivis  d'une  table  analy- 
tique des  matières,  la  première  qui  accompagne  une  édition  de  la 
Bruyère,  et  d'une  clef,  dont  nous  avons  fait  usage  dans  nos  commen- 
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uiret.  La  table  et  la  clef  lOBt  dWiiées  en  àtux  paitiaa^  ***»■*—  FédU 
tion  Teit  en  deas  toBM»,  et  les  deux  parties  ont  on*  pagination  dn- 
tincte. 

Cette  édition,  publiée  par  David,  est  accompagnée  d*iin  privil^ 
daté  du  14  décembre  17S4  ^  accordé  pour  huit  annëea.  Les  exem- 
plaires tont,  ii  semble,  derenus  rares. 

50.  —  Les  Caractères  de  Théopkraste^  etc^  par  M.  de  la  Brnyiit 

(avec  la  clef),  Âmaterdain  [Trévoux]^  ^l^^t  ^  ^*  in-ia. 

Catalogue  des  Hpres  Je  M.  Gaigmmt^  I7^i  tome  I,  n*  857. 

51.  -^  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bmiere 
[sicV  de  r Académie  françoise.  Noaveile  éditioii,  angmeiitiée  de  b 
clet  et  de  trois  tables  très-amples,  rédigées  par  ordre  alphabétMpie. 
Amsterdam,  David  Mortier,  1726,  3  vol.  in-i».  (Avec  portrait 
gravé  par  Drevet,  d'après  Siûn^Jean.) 

Autre  édition  en  1729,  Amstefdam,  s  vol.  in-ia,  avec  le 
portrait.  Divers  catalogues  notent  une  édition  de  lyài, 
a  Tol.  in-ia. 

3S.  —  Les  Caractères  de  Théophratte...y  avec  les  Camdères.... 
de  ce  siècle,  par  M.  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition,  aagmenlM 
de  quelques  notes  sur  ces  deux  ouvrages  et  de  la  Dëfenae  de  h 
Bruyère  et  de  ses  Caractères,  par  M.  Coste.  Amsterdam,  Chaa- 
guion,  1731,  a  vol.  in-ia. 

Cette  édition,  accompagnée  d*un  avertissement  et  de  notes  jmr 
Pierre  Coste,  est  la  première  qu*il  ait  donnée  :  la  plapait  des  édi- 
teurs, par  la  suite,  ont  simplement  reproduit  soit  cette  édition,  qui 
n*est  pas  la  meilleure,  soit  Tune  des  suirantes.  Coste  a  reillé  à  la  cor- 
rection du  texte,  parfois  altéré  dans  les  éditions  antérieures  de  Hol- 
lande ;  il  a  comparé,  sur  certains  points,  au  texte  grec  la  tradoctioa 
des  Caractères  de  Tkiophraste^  et  a  rcTU  la  ponctuation.  M.  Walckenaer 
lui  a  reproché  arec  quelque  amertume  cTavoir  supprimé  les  pimds  de 
mouche  qui  séparaient  chacun  des  caractères;  mais  ces  signes  dî^ 
tinctifs  sont  remplacés,  dans  les  éditions  de  Coste,  par  des  ëtoiks 
ou  d*autres  marques  typographiques  ayant  le  même  objet.  Les  li- 
braires qui  ont  imprimé  les  alinéas  à  la  file,  comme  si  cbacnn  d'eux 
indistinctement  formait  une  remarque  isolée,  ont  reproduit  le  texte 
des  Caractères  diaprés  celui  de  ses  éditions,  mais  sans  sa  participa* 
tion,  et  c*est  exclusirement  à  eux  qu*il  conrient  de  reprocher  Tomia- 
sien  d^ëtoiles  ou  de  tout  autre  signe  de  dirision. 

Coste  a  eu  le  bon  goût  de  ne  donner  place,  dans  son  édition,  â 
aucune  des  Suites  mensongèrement  attribuées  à  la  Bruyère.  Il  eat 
toutefois  la  faiblesse  d*y  introduire,  a  revue  et  corrigée  »,  la  Défeaâe 
de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères^  quUl  avait  publiée  en  170a.  et  qui 
paraissait  ainsi  en  troisième  édition  (Toyez  n^  30  et  n»  a8);  mais 
en  ajoutant  sa  Défense  aux  Caractères^  il  écrivait  modestement,  dans 
son  avertissement  daté  du  39  octobre  1780  :  a  Si  Ton  trouve  qu'elle 
ne  mérite  pas  une  place  si  honorable,  je  la  chasserai  moi-même, 
dans  la  première  édition  qui  se  fera  en  Hollande,  des  Caractères  de  ce 
siècle,  »  Il  la  maintint  néanmoins  dans  les  éditions  suivantes,  et  la 
phrase  qui  précède  fut  supprimée. 
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Comme  toutei  ceUet  <mi  tont  accompagnées  det  notes  et  de  laJM-* 
fense  de  Coste,  rëditionde  1731  contient  la  CUfâu  Carûi^èrêê. 

Cette  édition  fut  réimprimée,  à  Paris,  en  I733,  sans  antre  modifi- 
cation que  remploi  de  plus  beaux  caractères  d'imprimerie,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  Coste  lui-même  dans  le  second  avertissement  de  rédi- 
tion  de  1789. 

33.  —  Les  Caractèret  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  augmentée  de  la  Défense  de  M.  de  la  Bruyère 
et  de  ses  Caractères,  par  M.  Coste.  Paris,  David,  i733,  a  vol. 
in-ia.  (Avec  frontispice  gravé.) 

Réimpression  de  l'édition  précédente. 

34.  —  Les  Caractères  de  Théopkraste^  etc.  Douzième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  par  l'auteur.  Lyon,  Louis  et  Henry  De- 
claustre,  1735,  4  vol.  in-ia. 

Le  second  rolume,  le  seul  que  nous  ayons  vu,  contient,  à  la  suite 
du  dernier  chapitre  des  Caractères,  et  sans  les  distinguer  de  rceuTre 
de  la  Bruyère,  les  chapitres  de  la  Suite  des  Caractères  publiée  en  1700 
par  la  veuve  d'Etienne  Michallet  (voyez  ci-après,  p.  i84f  n**  aS).  L'é- 
dition semble  être,  pour  les  deux  premiers  volumes,  la  réîmpres* 
sion  de  celle  qui  est  mentionnée  au  n*  aS. 

35.  —  Les  Caractères  de  Théopkraste  et  la  Suite ^  traduits  du  grec, 
avec  les  Caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle.  Treizième  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  des  Réflexions  sur  les  différents 
caractères  des  hommes.  Amsterdam,  J.  Elzevir,  1735,4  "^ol.  in-ia. 

Sous  ce  titre  :  Suite  des  Caractères  sur  les  mœurs  de  ce  siècle,  et  sans 
que  le  lecteur  soit  averti  de  la  transition  qui  le  fait  passer  de  la 
Bruyère  à  Brillon,  le  tome  III  contient  le  Théopkraste  moderne,  auquel 
on  a  enlevé  son  titre  (voyez  ci-après,  p.  187,  n»  a6). 

Le  tome  IV  renferme  :  lo,  sous  le  même  titre  de  5ttiV«  des  Caractères 
sur  les  mœurs  de  ce  siècle,  V  Ouvrage  nouveau  dans  le  goût  des  Caractères 
de  Théopkraste  et  des  pensées  de  M,  Pascal,  et  les  Réflexions  sur  quelques 
endroits  e/ioisis  de  Tacite;  a*  les  Réflexions  sur  les  différents  caractères 
des  hommes  (voyez  ci-après,  p.  181  et  189). 

36.  —  Les  Caractères  de  Théopkraste j  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Amsterdam  (Trévoux)^  17^69  ^  vol.  in-ia. 

Catalogue  des  livres  de  M»  Paillet  des  Brunières,  1754)  n^  988. 

37.  —  Les  Caractères  de  Tkéophraste ^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  augmentée  de  la  Défense  de  M.  de  la  Bruyère 
et  de  ses  Caractères  par  M.  Coste.  Amsterdam,  Changuion,  1739, 
2  vol.  in-ia. 

Cette  édition,  qui  est  la  réimpression  de  l'édition  Coste,  est  précédée 
de  deux  avertissements  :  celui  des  éditions  de  1731  et  I733,  et  un 
nouvel  avis,  où  Coste  annonce  qu'il  a  augmenté  le  nombre  de  ses 
notes  et  développé  celles  qu'il  avait  antérieurement  écrites  contre  un 
traducteur  angtau  des  Caractères  da  la  Bruyère  (EL.  Gally,  Thê  moral 
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ChÊrmeten  of  Tkm^krmsiut^  i?*^),  qni  ftTih  înÎMtMMat  criti^iié  in 
paiMgei  dn  chapitre  de  !■  Soeiéié. 

Autres  éditions  du  mémelibnire  :  1741 9  Ansterdaai,  %  vol.  in-ii; 
1741,  s  Tol.  in-is  (diflënnt  de  U  précédente  de  waêmm  date);  i743| 


s  Toi.  in-is,  ATce  portrait  et  nn  frontispice  gravé»  pnr  J.  VaSktm 
diaprés  B.  Picart  (réimpression  de  Téaition  Cost«  de  lySS,  soin 
Brunet);  1754,  a  toI.  in-ia:  1759,  a  roi.  in-ia.  avec  le   firoatispiGc 
de  B.  Picart,  gra^é  par  FoULema,  et  au  second  Tolume  le  portna 
dû  au  même  graveur. 

38.  —  Les  Caractères  de  Théaphraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bnijère. 
Édition  augmentée  de  quelques  notes....  et  de  la  IMfenae  deli 
Bruyère...,  par  Coste.  Paris,  David,  1740,  a  vol.  io-ia.  (Ane 
frontispice  et  deux  fleurons  gravés  par  Scotin.) 

Réimpression  de  Tédition  publiée  par  Coste  en  1739,  à  Amiter- 
dam.  Comme  toutes  les  reproductions  de  celle  de  1739,  cette  édîtîoB 
contieut  les  deux  aTcrtisiements  :  celui  de  1781  et  celui  de  1739. 

30.  —  Les  Caractères  de  Tkéophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bmjire. 
Nouvelle  édition,  augmentée  de  quelques  notes...,  et  de  la  Mienie 
de  la  Bruyère...,  par  M.  Coste.  Paris,  David,  i75o,  a  toI.  in-it. 

Cette  édition,  ornée  d*un  frontispice  gravé  et  d*iui  portrait  pvi 

Ssr  Dreret  diaprés  Saint-Jean,  c  a  été  faite  sur  un  exemplaire  de  Xi- 
ition  de  1789,  rem  par  M.  Coste,  où  Ton  a  corrigé  un  trèa-gnaé 
nombre  de  fautes,  b  Elle  semble  avoir  été  tirée  à  un  nombre  coaa 
dérable  d'exemplaires;  quelques-unes  des  éditions  mentionnées  ci- 
dessous  sont  formées  d'exemplaires  empruntés  à  cette  même  édidos 
de  1760,  avec  des  titres  différents  :  nous  pouvons  du  moins  eittr, 
comme  appartenant  au  même  tirage.  Tune  des  éditions  de  1769 
(no  49),  et  celle  de  1769,  à  laquelle,  outre  un  titre  nouveau,  Toa  s 
ajouté  un  portrait  (n*  48).  Peut-être  j  appartient  aussi  une  aalrr 
qu'on  nous  signale  d'Allemagne  comme  ayîmt  au  titre  Drmsdé^  avec  le 
millésime  de  175$. 

40.  —  Les  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère.  Paris,  David  père, 
1750,  2  vol.  in-ia.  —  Avec  les  notes  de  Coste.  [Deux  titres  gra- 
vés, et  deux  frontispices  de  de  Sève,  gravés  par  Fessard.) 

41.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bmjère. 
Paris,  Guérin,  1760,  a  vol.  in-ia.  —  Avec  les  notes  de  Goate. 

Autre  édition  en  1759,  Paris,  Guérin,  3  vol.  in-ia. 

411.  —  Les  Caractères  de  jlf.  de  la  Bntyère.  Paris,  David,  1759, 
a  vol.  in-ia. 

Réimpression  de  l'édition  Coste  de  1739.  Le  titre  porte  le  aùlié- 
sime  1769  ;  mais  une  note  du  second  avertissement,  emprunté  à  l'é- 
dition de  1739,  et  Tachevé  d'imprimer  (de  l'imprimerie  Prault).  sont 
de  1755.  Le  privilège,  accordé  pour  dix  ans  à  Michel-Etienne  Darid, 
est  du  1 3  novend>re  1744* 

45.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Coste.  Nouvelle  édition.  Paris,  David,  17^9,  a  vol. 

in-ia. 
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44.  —  LBt  Caracth-es  de  la  Btwfère.  NouveUe  ëdition.  Amaterdam, 
aux  dépens  de  la  compagnie,  %  toI.  in-ia,  i?^* 

Réimpression  de  Tédidon  Cotte. 

48.  —  Les  Caractères  de  Théophraste...,  avec  les  notes  de  Coste. 
Paris,  Hochereau  et  Panckoucke,  17^5,  gr.  in-4«.  (Avec  portrait, 
gravé  par  L.  J.  Cathelin,  d'après  Saint- Jean,  et  accompagné  des 
vers  de  Boileau  :  voyez  ci-après,  p.  176.  Un  fleuron  sur  le  titre, 
trois  vignettes  et  un  cul-de-iampe  par  Gravelot,  gravés  par  Du- 
clos  et  Lebas.) 

Privilège  accordé  pour  dix  ans  aux  libraires  Panckoucke  et  Ho- 
chereau, le  i5  novembre  1764. 

Cette  édition  de  luxe  reproduit  Tëdition  Coste  de  1739,  à  laipielle 
on  aurait  dû  préférer  celle  de  1750  (n®  39]. 

46.  —  Les  Caractères  de  Monsieur  de  la  Bruyère.  Paris,  L*  Prault, 

1768,  a  vol.  in-ia. 

Édition  accompagnée  du  privilège  accordé  à  David. 

47.  —  Les  Caractères  de  Monsieur  de  la  Bruyère.  Amsterdam,  chez 
les  libraires  associés,  1768,  a  voK  in-ia. 

Cette  édition  contient  la  Défense  de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères 
contre  les  accusations  et  objections  de  Figneul^Mar ville ,  par  Coste,  hui- 
tième édition,  revue  et  corrigée  par  1  auteur. 

48.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Coste.  Nouvelle  édition,  Paris,  L.  Prault,  Bailly, 

1769,  a  vol.  in-ia. 

Portrait  de  Saint-Jean,  gravé  par  P.  Savart,  arec  les  vers  de  Boi- 
leau; deux  fleurons  et  deux  vignettes  gravés  par  Fessard  diaprés 
Gravelot. 

Sur  cette  édition,  accompagnée  du  privilège  accordé  à  Hochereau 
et  Panckoucke,  voyez  ci-dessus,  n*  39. 

49.  —  Maximes  et  Réflexions  morales^  extraites  de  la  Bruyère. 
Paris,  imprimerie  de  Monsieur,  1781,  m-i8. 

Avec  la  Notice  de  Suard,  publiée  pour  la  première  fois. 

«SO.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère.  Kehl, 
1783,  in-8». 

81.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Coste.  Nouvelle  édition.  Dresde,  G.-C.  Walther, 
1769,  a  vol.  \s^%^.  (Avec  fnmtispice  et  deux  fleurons  gravés.) 

ttS.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  M.  de  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition.  Londres,  1784»  3  vol.  in-i6« 


s 
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ttS.  —  Les  Canteteres  de  TkiaphmiU....  Noofdle  Alitioo,  ram 
[et  augmentée  des  chapitres  19  et  3o)  par  M.  B**  de  B**^  (Bdh 
ie  BalTu),  avec  les  Caradères  de  la  Brwfère.  Paris,  Bastiim^  1791, 
3  tomes  en  a  vol.  iii-8*.  —  Avec  les  notes  de  Coite. 

Autre  édition  en  1791. 

S4.  —  Let  Caradères  de  la  BrK^ère....  Nomrdle  éditioiu  A  Haa- 
bourg,  1796,  1797.  a  Yol.  iii-i\ 

ittt.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère  (  i**'  et  a*  VDlmiica)  ;  kt 
Caractères  de  Théophraste^  avec  des  additions  et  des  notes  par 
Schweighxuser  fils  (3*  volume).  Paris,  imprimerie  d'Hérfaen,  i8os, 
3  vol.  in-ia.  (Portrait  de  la  Bruyère  grave  par  SainS-Aulm  et 
buste  de  Théopliraste.) 

Édition  stéréotype.  NouTeau  tirage  en  18 16.  —  Qnérard  00!»^ 
comme  tirages  de  cette  même  édition,  celles  qui  ont  été  pobiîém  ci 
181 1,  i8i3,  1819,  i8s4t  sux  noms  de  Nicolle  et  de  Debo. 

tt6.  —  Morceaux  choisis  des  Caractères  de  la  Bneyère,  Ouvrage 
destiné  à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  précédé  d'une  notice  sur  cet 
auteur  et  accompagné  de  notes  par  L.  Philipon  de  La  Sffa^iflfjfiii 
Paris,  Capelle  et  Renand,  1808,  in-ia. 

57.  —  Œuvres  de  la  Bruyère.  Édition  stéréotype  d'Herhan.  Pins, 

Nicolle  (181 1).  3  vol.  in-i8. 

Contenant  les  Carmetèrts^  le  Diteomrs  à  tjtemiimie  la  tradnetÎM 
des  Caractères  de  Théophroite^  Vf  te  des  additions  et  des  notes  aoa- 
yel]es,  par  J.  G.  SchweighKuser. 

58.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  avec  de  nouvelles  notes  cri- 
tiques, précédés  d'une  notice  historique  et  littéraire  sur  la.  Bmjère, 

rnir  servir  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  par  Mme  deGenlie.  Paris, 
la  librairie  d'éducation,  A.  Eymery,   i8ia,  in-ia.  (Portrait  de 
la  Bruyère,  d'après  la  gravure  de  Drevet,  sur  la  page  de  titre.) 

Cette  édition,  destinée  à  a  la  jeunesse  » ,  contient  les  Cmrmetèrm  éi 
la  Bruyère  sans  aucun  retranchement.  Les  caractères  j  aont  sépaiés 
par  des  astérisques.  L'éditeur  a  placé  les  notes  de  Coste  au  bas  des 
pa^es,  et  celles  de  Mme  de  Gcnlis,  qui  sont  des  remarques  critîqees 
et  littéraires,  à  la  fin  du  volume  (p.  458-48 a).  Les  exemplaires  de  eelte 
édition  sont  rares. 

59.  ^—  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  des  Caractères  de 
Théophraste  traduits  du  grec  par  le  même.  Paris,  imprimerie  de 
P.  DÎdot  l'aîné,  181 3,  a  vol.  m-8^  —  Avec  la  notice  de  Soaid. 

Faisant  partie  de  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la  langae 
française,  dédiée  aux  amateun  de  l'art  typographique. 

D*après  Quérard,  il  a  été  fait  de  cette  édition  un  tirage  in-ii. 

60.  —  Caractères  de  la  Bruyère  et  Caractères  de  Théophraste^  avec 
des  additions  et  des  notes  nouvelles  par  J.-G.  Schweiglueuser. 
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Paris,  à  la  librairie  stërëotype,  me  de  Seine,  la,  i8i3,  3  vol. 
iii-i8. 

61.  —  Les  Caractères  de  Théophraste  et  de  la  Bruyère^  avec  des 
notes  par  M.  Goste.  Avignon,  Guichard  atnë,  1817,  %  vol.  in-isi. 

Qfk,  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  etc.,  par  la  Bruyère.  Nou- 
velle ëdition,  augmentée  de  notes  par  Goste.  Paris,  A.  Delalain, 
1818,  2  vol.  in-i8. 

63.  —  Œuvres  de  la  Bruyère.  Les  Caractères  de  la  Bruyère  et  les 
Caractères  de  Théophraste....  Paris,  Menard  et  Desenne,  18 18, 
3  vol.  in-18.  (Avec  portrait  gravé  par  Bovinet.) 

Tomes  XXI-XXIII  de  la  Bibliothèque  française. 
Autre  tirage,  3  vol.  in-i3. 

Autre  édition  en  1827,  3  vol.  in-18.  Le  titre  porte  de  plus  :  a  pré- 
cédées d'une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  Suara.  » 

64.  —  OEuvresde  la  Bruyère.  Paris,  Belin,  18 18,  in-8*. 

Publié  par  G.  B.  Depping.  Le  fiiux  titre  porte  :  OEuprts  comptes 
de  la  Bruyère. 

Cette  édition,  republiée  en  i8ao  (voyez  ci-après  n»  68),  est  la  seule 
qui,  avant  la  nôtre,  ait  compris  les  Dialoguei  sur  le  quUtisme  parmi 
les  œuvres  de  la  Bruyère. 

6tt.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  des  Garactères  de 
Théophraste.  Paris,  Lefevre,  18 18,  a  vol.  in-8*. 

Avec  portrait  gravé  par  Leroux,  et  Notice  de  Suard. 
'    Autre  édition  en  i8ai,  Pari»,  Lefèvre,  a  vol.  in-8®  (avec  portrait 
gravé  par  Leroux),  contenant  de  plus  une  table  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  Téditipn  de  18  f  8. 

66.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  des  Garactères  de 
Théophraste....  Edition  stéréotype.  Paris,  imprimerie  de  P.  Didot 
aîné,  1819,  4  vol.  in-i6. 

Tomes  XX-XXIII  de  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la 
langue  française,  dédiée  à  S.  A.  B.  Mme  la  duchesse  d^Angouléme. 

67.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  Dabo,  Tremblay,  Feret 
et  Gayet,  1819,  3  vol.  in- 16. 

Avec  la  Notice  de  Suard. 

68.  —  Œuvres  de  la  Bruyère.  —  Œuvres  de  François,  duc  de  la 
Rochefoucauld.  —  Œuvres  de  Vauvenargues.  Paris,  Belin,  i8ao, 
le  tout  en  i  vol.  in-8*. 


ublié  par  G.  B.  Depping,  dans  la  GoUection  des  prosateurs  Irut-^ 
.  —  Pour  la  Bruyère^  cetl  Tédition  marquée  plus  haut  sous  le 
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69.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  des  Caractères   de 
La  BmuTias.  xn,  i  .  11 
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Théophraste....   totion  sli-réotype.   Pftm, 
i8ao,  %  vol.  iiK-iS. 

70.  —  Les  Caraci^M  de  la  Bruyertf  prccMÀ  des  Caractères  de 

Th^phraste....  Toulotitêy  F.  Yieuisemc,  iSao,  %  ¥oL  in-ia. 

Atcc  les  notes  de  Cotte* 

71.  —  OEupres  de  la  Bruyère^  suivies  des  Caractères  de  Théo- 
phraste..., et  augmentées  de  notices  et  de  jugements  sur  ces  deui 
moralistes.  Paris,  Persan  et  C*,  i8aa,  a  vol.  iD-i6. 

7S.  —  Les  Caractères  de  la  Bru^ère^  suivis,  etc.  Paris,  de  PélaM, 
1822,  1  vol.  in-ia. 

Avec  Notices  par  J.  Simomiii]. 

75.  —  Les  Caractères  de  la  Brtefère^  suivis,  etc.  Paris,  Lefèvic, 
i8a'{,  3  vol.  in-i6.  (Avec  portrait  par  C.  Beyer.) 

Cette  édition,  qui  a,étë  reproduite  dans  la  Collection  des  clas- 
siques français  de  Leftrre  (i8s4),  est  précédée  d*im  aTertisseneat 
d'Auger,  de  TAcadémie  française,  qui  promettait  plus  (|u*il  n*a  ëà 
tenu,  et  de  la  Notice  de  Snard.  Le  texte  des  Carmeières^  annoté  par 
Auger,  a  été  emprunté,  dit-on  dans  ravertusement ,  a  Pëditioa 
publiée  par  Micliallet  en  1697,  cVst-à-dire  à  la  dixième,  c  No» 
pouvons  affirmer,  écrit  Walckenaer  {Étude  êur  la  Bn^èrm^  i>«  nutîe. 
p.  5o  de  son  édition),  que,  dans  tous  les  passages  où  Coate  a  laiar 
échapper  quelques  fautes  dans  le  texte,  ou  s*est  permis  des  eonee- 
tions  erronées,  'les  mêmes  fautes,  les  mêmes  corrections  se  i«tn»- 
vent  dans  rédition  dont  nous  parlons  (celle  de  la  Collection  des  cIm- 
siques  du  libraire  Leftvi-e]....  Le  péle-méle  des  paragraplies^  ajontr 
Walckenaer,  cVst-à-dire  Fabsence  de  toute  indication  qui  noor^ 
rait  nous  faire  distinguer  les  paragraphes  qui,  isolés,  forment  on 
tout,  d'avec  ceux  qui,  réunis  à  d'autres,  composent  un  cmrmdièn, 
dans  cette  édition,  comme  dans    toutes  celles   «rai  ont  élr 


existe  dans  cette  édition,  comme  dans    toutes  celles   <|ni 
publiées  en  France  apr^s  celle  de  Coste.  s 

Les  Caractères  «It  Théophraste  sont  accompagnés  des  Notices  et  des 
notes  de  SchweighKuser. 

Réimpression  en  i8s6,  même  format,  avec  portrait  gravtf  |Mr  Geof- 
froy. 

74,  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc....  Paris,  Lelevrc, 

i8a4,  a  vol.  in-8*.  (Avec  portrait  par  Taurel.) 

Tomes  I  et  II  de  la  Collection  des  classiques  français.  Areo  Notice 
de  Suard,  notes  et  avertissement  d'Auger  sur  la  Bmjètv,  et  de 
Schweigheuser  sur  Théophraste, 

Réimpression,  sous  fonnat  in-8<>,  de  Tédition  préoédente,  n*  73. 

78.  — Les  Caractères  de  la  Bruyère,   Paris,   veuve  Dabo,    182.Î, 

3  vol.  ia-16. 

Le  lom«;  III  est  intitulé  :  Les  Caractères  de  Titéop/iraste  traduits  pjr 
la  Hruycre,  avec  des  additions  et  des   notes  nouvelles,  par  J.-(i. 
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SchweiglMeoser.  —  Le  (ma.  titre   porte  :  OXuçrêt  tU  la  Bruyèr*^ 
tome  III. 

76.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  précédés  des  Caractères  de 
Théophraste,  etc.  A.  M.  D.  G.  Paris,  Rusand,  1824,  io-ia. 

Publié  par  le  P.  Loriquet. 

77.  —  Les  Caractères  de  la  Brujrère^  suivis,  etc.  Paris,  L.  de  Bure, 
i824i  3  vol.  gr.  in-3a.  (Avec  portrait  gravé  par  Pourvoyeur, 
d'après  Saint-Jean.) 

Tomes  XXIII-XXV  des  Classiques  français,  ou  Bibliothèque  por- 
tative de  Tamateur,  composée  des  chefs-d* œuvre,  en  prose  et  en  vers, 
des  meilleurs  auteurs. 

78.  —  Œuvres  de  la  Bruyère^  de  la  Rochefoucauld  et  de  Yauvenar- 
gués,  avec  les  notes  des  divers  commentateurs  et  des  notices  his- 
toriques sur  la  vie  de  chacun  d'eux.  Paris,  Sulmon,  iStiS,  in- 18. 

79.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Paris,  Castel  de 
Courval,  1826,  2  vol.  in-8*. 

80.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère  et  de  Théophraste,  Paris,  Au- 
cher-Eloy  et  C**,  i8a6,  2  vol.  in-12. 

Avec  la  Notice  de  Suard. 

Autre  édition  en  i8a6,  Paris,  Aucher-Éloy  et  C^",  3  vol.  iiv-i6, 
avec  la  Notice  de  Suard  et  le  Discours  à  TAcadémie  (édition  diffé- 
rente de  la  précédente). 

81.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère ^  suivis,  etc.  Paris,  Ledentu, 
Werdet  et  Lequien,  1827,  2  vol.  in-o°.  (Avec  portrait  non  signé.) 

Collection  des  moralistes  français.  Avec  Notice  de  Suard,  notes  et 
avertissement  d^Auger  sur  la  Bruyère,  et  de  Schweigbseuser  sur  Théo- 
phraste. 

Autre  édition  en  iSag,  Paris,  Werdet,  3  vol.  în-8".  Avec  portrait. 

88.  —  Les  Caractères  de  la  Brttjrère.  —  Les  Caractères  de  Théo- 
phraste, avec  des  additions  et  des  notes  nouvelles,  par  J.-G.  Schweig- 
naeuser.  Paris,  Dufour,  1827- 1828,  2  vol.  in- 18.  (Avec  i  planche.) 

Classiques  en  miniature. 

85.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  précédés,  etc.  Paris,  Bureau 
de  la  Bibliothèque  catholique,  1828,  2  vol.  in- 18. 

Bibliothèque  catholique,  dédiée  à  N.  S.  P.  le  Pape,  publiée  par  une 
société  d'ecclésiastiques. 

84.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Paris,  Froment, 
1829,  2  vol.  in-8*.  (Avec  portrait,  non  signé.) 

85.  —  Les  Caractères   de  la  Bruyère ,  suivis  des    Caractères  de 
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Théophrasie,  précèdes  d'une  noCioe  rar  k   Bmyire   fffUMiili'rf 
comme  écrivain  et  comme  moraliste,  par  M.  J,  Simooniii.  Puii, 

Emler  frères,  1829,  a  vol,  ''  **' 


86.  —  L^s  Caractères  de  la  Brujère^  suivis,  etc.  Paris,  A.  André, 
1829,  a  vol.  in-8*.  [Avec  portrait  gravé  par  Taurel.) 

Collection  des  claisîqaet  firançait. 

87.  —  Les  Caractères  de  la  Brwfère^  suivis  des  Caractères  de  Tliéo- 
phraste.  Paris,  A.  Hiard,  i83i,  3  vol.  in-ia. 

Avec  Notice  de  J.  A.Harard.  LÎTraisons  ii7«ii9  delà  Bibliothèque 
des  Amis  des  lettres. 

88.  —  Les  Caractères  de  la  Bmgrère.  Paris,  P.  Dupont,  i834,avol. 

in- 18. 

89. — Moralistes  français.  Pensées  de  B.  Pascal.  Réflexions,  swrtay» 
et  maximes  de  la  Rochefoucauld....  Caractères  de  Us  BrsQrère,.,. 
Paris,  Lefèvre,  i834,  in-8\ 

90.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Nouvelle  édilkm, 
ornée  du  |X)rtrait  de  la  Bruyère.  Paris,  Lebigre  frères,  i834,  *  ^* 
in-8«. 

01.  —  Les  Caractères  de  la  Bnsfrère^  suivis,  etc.  Paris,  Maamm, 
i836,  a  vol.  in-i2. 

99.  —  Les  Caractères  de  la  Bntjrère.  Paris,  librairie  des  écoles, 
i836,  3  vol.  in-i6. 

95.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis  des  CaractèiM  de 
Théophrastc,  précédés  d'une  notice  sur  la  Bruyère,  par  Dasssuh. 
Edition  complète  en  un  volume.  Paris,  A.  Leroux,  i836,  in-8*. 

94.  — Les  Caractères  de  la  Britjrère^  suivis,  etc.  Paris,  Lefevie, 
i836,  in-8^  (Avec  portrait  gravé  par  Geoffroy.) 

9)(.  —  Œuvres  choisies  des  moralistes,.,.  Caractères  de  la  Brssyère. 
Paris,  Treuttel  et  Wûrtz,  i836,  ift-8». 

Tome  LXIII  de  la  Noarelle  Bibliothèque  daisiqae. 

96.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  précédés  d'un  choix  des  Carac- 
tères de  Théophraste.  Nouvelle  édition,  à  l'usage  de  la  jeonesae. 
Tours,  Marne,  1837,  in-ia. 

Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne. 

07.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Lebigre  frères,  1837,  3  vol.  in- 18. 
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98.  —  Caractères  de  la  Bruyère^  précèdes  d'une  notice  historique 
et  littéraire  par  A.  Mottet,  âève  de  Tancienne  Ecole  normale.  Edi- 
tion classique.  Paris^  Delalain^  iSBq,  in-i8. 

99.  —  Caractères  de  la  Brvyère^  suivis,  etc.,  avec  des  notes  et 
des  additions,  par  Schweighaeuser,  Paris,  F.  Didot  frères,  i84iy 
in-ia.  (Avec  portrait  grave  par  Hopwood.) 

Autres  éditions  en  i844  ^t  en  i856. 

100.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère. 
Paris,  Lefèvre,  1841,  in-ia. 

101.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère»  Édition  stéréotype,  d'après 
le  procédé  de  Firmin  Didot.  Paris,  Fortin,  Masson  et  C**,  î84a, 
3  vol.  in-i6. 

Avec  la  Notice  de  Suard.  Le  tome  III  comprend  les  Caractères  de 
Théophraste,  Classiques  français. 

102.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  suivis,  etc.  Nouvelle  édition. 
Paris,  F.  Locquin,  184a,  in-8«. 

Avec  la  Notice  de  Suard. 

105.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  Jean  de  la 
Bruyère. 

Choix  de  moralistes  français,  avec  notices  biographiques,  par 
F.  A.  C.  Buchon.  Pans,  Société  du  Panthéon  littéraire,  i843,  grand 
in-8«,  p.  473-632. 

104.  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  coUationnée  sur  celle  de  1696,  augmentée  de 
deux  lettres  de  la  Bruyère,  d'une  Notice  stur  sa  vie  et  d'une  table 
analytique.  Paris,  Lefèvre,  1843,  in-S*. 

La  Notice  annoncée  sur  le  titre  est  celle  de  Suard  ;  Tavertissement 
d'Auger  précède  cette  édition,  où,  à  la  différence  de  celles  de  i8i3 
et  de  i834i  le  texte  est  collationné  sur  la  dernière  des  éditions  origi- 
nales et  les  caractères  sont  séparés  par  des  pieds  de  mouche.  Les  deux 
lettres  sont  celles  de  la  Bruyère  à  Bussy  Rabutin  et  à  Santeul  (nos 
lettres  xx  et  xxi). 

108.  —  Les  Esprits  forts^  chapitre  extrait  des  Caractères  de  la 
Bruyère. 

Démonstrations évangéliquet.  Collection  Migne,  Paris,  i843, grand 
in-8®,  tome  IV,  col.  ii47» 

106.  -r  La  Brujrère,  Les  Caractères  de  Théophraste^  avec  les  Ca- 
ractères ou  les  Mœurs  de  ce  siècle.  Edition  coUationnée  sur  celle 
de  1696,  augmentée  d'une  table  analytique.  Paris,  Lefèvre,  i844y 
in-ia. 

Collection  des  classiques  français. 

Même  texte  que  dans  Tédition  mentionnée  sous  le  n®  io4* 
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107.  — -  Les  Caractères  oa  les  Mœmrs  de  €0  sièch^  par  la  Bnijcfe, 
Nouvelle  édition,  ooUatîooiitfe  sar  ceUe  de  i6g6.  PariSy  CSharpci- 

lier,  1844,  in-ia. 

108.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bmyèn, 
suivis  du  Discours  à  F  Académie  et  de  la  traduction  de  Thëophrasle. 
Paris,  Belin-Leprieur,  1845,  grand  in-8*. 

Avec  Notice  de  Sainte-Beuve,  et  illustrations  par  O.  PaBgaiUj  eC 

autres. 

109.  —  Les  Caractères  de  Théophraste^  traduits  du  ffrec,  avec  les 
Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  |)ar  la  Bruyère.  Première 
édition  complète,  précédée  d'une  étude  sur  la  Bruyère  et  sur  soa 
livre,  suivie  dW  appendice  contenant  les  changements  faits  par 
Tautcur  dans  chacune  des  neuf  éditions  qu'il  a  données ,  avec  des 
remarques  et  des  éclaircissements  historiques,  par  M.  le  baron 
Walckenaer.  Paris,  F.  Didot  frères,  184^,  in-8». 

Second  tirage,  même  année,  a  volumes  in-ia. 

Si  M.  Walckenaer  annonçait  son  édition  *  comme  Im  prmmim  édi- 
tion complète^  c*est  qu*il  prt^tendait  y  avoir  rétabli  quatre  caraclèns 
qui  avaient  disparu  de  toutes  les  éditions  modernes.  De  ces  quatre 
caractères,  il  en  faut  retrancher  deux  que  Ton  ne  saurait  retrouver, 
et  dont  M.  Walckenaer  a  grossi  son  compte  par  une  méprise  ecr> 
taine  ;  les  deux  autres  araient  été  volontairement  effacés  par  ^Brajérc 
dans  ses  dernières  éditions  :  voyez  tome  I,  p.  879,  n9  19^  et  tome  II, 
p.  r54,  note  i. 

I^es  traraux  de  M.  Walckenaer  sur  le  texte  de  la  Bruyère  ont  élr 
Tobjet  de  reproches  qui  peut-être  n*ont  pas  toujours  été  aaaes  tem- 
pérés par  le  sentiment  du  service  qu'il  rendait  aux  lettres  ;  son 
tion  était  la  première  édition  critique  des  Caractères, 

Le  texte,  collationné,  pour  la  première  fois,  sur  chacune  des 
tions  originales,  %^y  trouve  divisé,  comme  dans  celles-ci.  ea  articles 
ou,  pour  parler  comme  la  Bruyère,  en  caractères  distincts  :  cette 
division,  que  les  imprimeurs  du  dix-septième  siècle  indiquaient  par 
des  pieds  de  mouche  placés  en  tète  des  alinéas,  et  que  des  iflipri- 
meurs  du  siècle  suivant  ont  marquée  par  des  étoiles,  avait  difpani 
dans  les  éditions  modernes,  où  les  alinéas  venaient  à  la  suite  les  uns 
des  autres  sans  qu*aucun  signe  séparât  les  remarques,  dont  une  seule 
est  souvent  coinposée  de  plusieurs  alinéas  (voyez  VÊtmdm  tmr  Im 
Bruyère^  de  M.  Walckenaer,  p.  27,  3o,  49  ^^  5o). 

Le  premier  tirage  He  l'édition  Walckenaer  forme  un  Tolume  in-8*  ; 
le  second  se  compose  de  deux  parties,  ou  deux  tomes  in-is,  dontia 
pagination  se  suit.  L'édition  s'ouvre  par  une  Étude  sur  la  Brmyère'st 
sur  son  livre  (p.  1-80),  et  se  termine  par  un  appendice  à  VÉiude  sur  U 
Bruyère  et  sur  son  livre  (p.  627-644)1  des  Remarques  et  éeUùreissamtÊHÊs 
pour  V Élude  sur  la  Brujrère  et  sur  son  livre  (p.  645).  sur  la  traduetiom  de 
Théophraste  (p.  648),  smr  les  Caractères  ou  Btœurs  Je  ce  siècle  (p.  65o), 
sur  le  Discours  à  F  Académie  française  (p.  753),  et  enfin  par  une  table 
aiialyti  ;uc  des  matières  et  une  table  des  noms  propres. 

Les  Remarques  et  éclaircissements  sur  les  Caractères  sont  des  Commen 

I .  Voyez,  dans  son  édition,  ton  Étude  sur  la  Brujrère ^  p.  3a  et  34* 
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uiret  ou  Tëditeiir  cite  et  diicute  les  clefs  :  nous  les  ayons  sourent 
rappelés  dans  les  n6tres. 

Voyez,  sur  Tëdition  Walckenaer,  on  article  de  critique  fort  rbrt 
inséré  par  M.  J.  d^Ortigue,  le  iS  février  1848^  dans  la  Revue  indépen- 
dante (p.  466-474))  et  dont  il  a  été  fait  un  tirage  à  part  assez  res- 
treint, sous  le  titre  :  ce  La  Bruyère  et  M.  Walckenaer  »  ;  un  article 
de  M.  de  Sacy,  publié  dans  le  nP  du  a6  août  i845  du  Journal  des 
Déèats  et  réimprimé  dans  ses  Variétés  littéraires^  morales  et  historiques^ 
i858,  tome  I,  p.  33S-349;  ^^  enGn  les  articles  que  M.  d'Ortigue  a 
fait  paraître  en  i86a  sur  les  éditions  de  la  Bruyère,  et  qui  sont  men- 
tionnés ci-après,  p.  aoo,  n<>  aS. 

HO.  — Les  Caractères  de  la  Bntyère^  suivis,  etc.  Nouvelle  édi- 
tion. Paris,  Penaud  frères,  1847,  in-8«. 

Avec  Notice  de  Suard,  portrait  en  pied  par  Lacoste  aîné,  et  vi- 
gnettes. 

Autre  édition  en  i85i. 

111.  —  La  Bruyère,  Des  Ouvrages  de  t esprit.  Toulouse,  Delsol, 
1847,  in-ia. 

112.  —  Des  Ouvrages  de  f esprit^  par  la  Bruyère.  Édition  clas- 
sique, avec  introduction  et  notes,  par  A.  Mottet.  Paris,  Delalain, 
1847,  in-ia. 

Autre  édition  en  1864. 

1 15.  —  Za  Bruyère,  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle ^  suivis, 
etc.  Nouvelle  édition,  coUationnée  sur  les  meilleurs  textes,  pré- 
cédée d'une  notice  sur  la  Bruyère  par  Suard,  et  augmentée  d'un 
commentaire  littéraire  et  historique  ])ar  M.  Hémardinquer.  Paris, 
Dézobry  et  Magdeleine,  1849,  in-12. 

Collection  nouvelle  des  classiques  français. 
Autres  éditions  en  1864  et  187a. 

114.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 
Nouvelle  édition,  coUationnée  siu*  celle  de  1696.  Augmentée  d'une 
notice  sur  sa  vie  ;  de  son  Discours  à  l'Académie  ;  du  Discoiurs  sur 
Théophraste,  de  la  traduction  de  ses  œuvres,  expliquée  par  des 
notes;  et  d'une  table  analytique.  Paris,  Charpentier,  i85o,  in-ia. 

Autres  éditions  en  i85a,  i853,  i856,  i858,  1859. 

118.  —  Les  Caractères  delà  Bruyère^  suivis,  etc.  Nouvelle  édition, 
corrigée  et  annotée  par  M.  l'abbé  Drioux.  Paris,  Lecoffre,  1862, 
în-ia. 

110.  — Les  Caractères  de  la  Bruyère ^  précédés  d'une  notice  par 
M.  Suard,  de  l'Académie  française,  suivis  des  Réflexions  ou  sen- 
tences et  maximes  morales  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  Fume,  i853y 
in-8'. 

Nouvelle  édition  en  1868. 
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117.  —  La  Bntfère,  Les  Carmcières  de  Tkéopknuie^  tradnilB  dn 
grec,  avec  les  Caniclères  oo  les  Moeurs  de  ee  nkde.  Pïuiiy  impri- 
merie Dîdot,  i853y  iii-8*. 

Chefft-d^œuTre  littëniret  du  dix-êeptième  «îèclc,  oollatiomiës  sor  les 
édition»  originalet,  et  publiés  par  M.  LeftTre. 

1 18. — Morceaux  choisis  de  Pascal,  de  Mme  de  Sévignë,  de  la  Brmfèrt^ 
etc.  y  avec  des  notes  historiques  et  littéraires.  Ouvrage  puUië  oott- 
formémcnt  aux  programmes  o£Bciels  des  lycées,  à  FaMge  de  la 
classe  de  rhétorique.*  Paris,  Hachette,  i853,  în-ia. 

1 19.  —  Les  Caractères  de  Théophrasîe^  traduits  du  grec  avec  les 
Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle,  par  la  Bruyère.  Noorelle 
édition,  collationnée  sur  les  éditions  données  par  rantenr,  aTec 
toutes  les  variantes,  une  lettre  inédite  de  la  Bruyère ^  et  des 
notes  littéraires  et  historiques  ;  par  Adrien  Destaillear.  Paris, 
P.  Jannet,  i854,  a  vol.  in-is. 

Cette  édition,  préparée  arec  soin  par  un  homme  de  goût,  et  daaf 
le  texte  de  laquelle  nous  n^arons  relevé  qu*un  nombre  asaex  restreint 
de  mauvaises  leçons,  est  précédée  d*un  avertissement  (p.  i-xxx), 
que  termine  le  texte,  jusque-là  inédit,  de  la  lettre  de  la  Bmjère  i 
Ménage  (notre  lettre  xttii),  de  la  Notice  de  Suard  (p.  1-19),  et  de 
notes  biographiques  et  bibliographiques  (p.  ai-45).  Le  second  vo- 
lume se  termine  par  des  remarques  sur  Torthographe  des  éditions 
originales,  la  table  indicative  des  augmentations,  retranchements  et 
transpositions,  et  la  table  analvtique  des  Caraetèret  de  la  Bmjère. 

Le  mérite  principal  de  l'édition  de  M.  Destailleur  est  ramélioia- 
tion  du  texte,  qui,  collationné  de  nouveau  par  lui  sur  les  éditûms 
originales,  fut  imprimé,  pour  la  première  fois,  avec  rindication  de 
la  plupart  des  variantes.  Au  bas  du  texte,  M.  Destailleur  nraliîplia 
les  notes  littéraires,  dont  une  partie,  et  celle-là  très-intéresiinle, 
contient  des  rapprochements  empruntés  à  Montaigne,  la  Rochefan- 
cauld,  etc. 

Sur  cette  édition,  royez  un  article  de  M.  de  Sacy,  publié  dans  le 
numéro  du  19  janvier  i855  du  Journal  des  Débats ^  et  réimprimé  dam 
ses  Variétés  historiaues  et  littéraires^  tome  I,  p.  35o-36o;  un  article  de 
M.  Taine  inséré  oans  la  Hevue  de  tlnstruction  publique^  n*  du  i«v  fiS» 
Trier  i855.  p.  675-678,  et  réimprimé  dans  les  Noufwtus  essais  dm  crs- 
tiaue  et  d'histoire^  par  H.  Taine,  i865,  p.  43-6 1  ;  et  un  article  de 
M.  Ch.  Asselineau,  dans  VAthenssum  fratifais,  i855,  p.  161—164. 

120.  —  Les  Caractères  de  ta  Bruyère.  Nouvelle  édition,  ornée  de 
gravures.  Paris,  Gennequin  aîné,  i858,  in-S'^. 

121.  —  Les  Caractères  de  la  Brt^ère.V^ns^  Havard,  i858,  in-8*  i 

a  colonnes. 

Bibliothèque  pour  tous  illustrée. 

122.  —  Jjcs  Caractères^  etc.  (même  titre  que  ci-dessus,  n*  119). 
Pans,  Librairie  nouvelle,  1861,  2  vol.  in-i8. 

Dans  cette  nouvelle  éciition,  M.  Dcstaiilcur  a  remanié  TaTertisse- 
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ment  (p.  i-xix),  substitue  une  notice  écrite  par  lui  (p.  x-5o)  à 
celle  de  Suard,  et  révisé  ses  notes,  faisant  le  sacrifice  d*une  partie 
des  commentaires  littéraires  qui  accompagnent  son  texte  de  i854* 
L^édition  se  termine  par  la  réimpression  d'Observation!  morales^  pu- 
bliées en  i83o,  dont  Tauteur  est  Téditeur  lui-même. 

Sur  cette  édition,  Yoyez  les  Ifouçeaux  lundis  de  Sainte-Beure, 
tome  I,  p.  iao-i4i,  et  les  articles  de  M.  d^Ortigue  mentionnés  ci- 
après,  p.  300,  n9  33. 

185.  •»  OEuvres  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition,  publiée,  avec  une 
Notice  et  des  notes,  par  Georges  Mancel.  —  Les  Caractères  ou  les 
Mœurs  de  ce  siècle.  Discours  à  TAcadémie.  Les  Guractères  de 
Théophraste.  Lettres.  Caen,  Soissons,  1861,  in-i8. 

CVst  dans  la  Notice  de  cette  édition  qu^a  été  publié  pour  la  première 
fois  le  texte  de  Pacte  de  baptême  de  la  Bruyère,  communiqué  par 
M.  Jal  à  M.  Chatei,  et  par  ce  dernier  à  M.  Mancel. 

Les  lettres  par  lesquelles  se  termine  le  volume  sont  la  lettre  à  San- 
teul,  la  lettre  a  Ménage,  et  la  lettre  àBussy  Rabutin  (voyez  le  n*  104 
et  le  n®  119). 

124.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère,  Paris,  Lécrivain  et  Toubon, 
1862,  grand  in-8*  à  a  colonnes,  74  pages.  (Avec  portrait  grave 
par  Colin.) 

Bibliothèque  pour  tous  illustrée. 

125.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère^  accompagnés  des  Caractères 
de  Théophraste,  du  Discours  à  l'Académie  française  et  d'une  No- 
tice sur  la  Bruyère.  Édition  variorum^  collationnée  sur  les  meUleurs 
textes  et  suivie  d'un  index  par  Charles  Louandre.  Paris,  Charpen- 
tier, 1862,  in- 18. 

Autres  éditions  en  1869  et  1874* 

126.  — La  Bruyère,  Les  Caractères  de  la  Bruyère ^  suivis  du  Dis- 
cours à  l'Académie  et  de  la  traduction  de  Théopnraste,  précédés 
d'une  introduction  par  M.  Sainte-Beuve.  Illustrations  de  MM.  Pen- 
guilly,  Grandville  et  Jules  David.  Paris,  Morizot,  1864,  grand 
in.8». 

127.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 
Édition  classique,  accompagnée  de  remarques  et  notes  littéraires, 
historiques  et  philologiques,  et  précédée  d'une  notice  biographique 
par  J.  Ilelleu.  Paris,  Delalain,  1864,  in-12. 

Autres  éditions  en  1866  et  1869. 

128.  —  La  Bruyère,  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle. 
Édition  classique,  précédée  d'une  Notice  littéraire  par  F.  Estienne.  ' 
Paris,  Delalain  (1864),  in-12. 

Nouvelle  collection  des  auteurs  français  pour  les  classes  et  les  exa- 
mens du  baccalauréat  (éditions  classiques  publiées  sans  annotations). 
Autres  éditions  en  1867  et  1873. 


I70  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

1S9.  —  Œuvres  de  la  Bruyère.  Les  Caractères.  Paris,  N.  Chah, 
i865,  in-8». 

Collection  Napoléon  Chaix.  Bibliothèque  unÎTerselle  des  familles. 

150.  — -  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Nouvelle  ëdition,  à  l'usage 
des  maisons  d'ëducation.  Paris,  Lethielleux,  i865y  iii-8*. 

Autre  édition  même  année,  in-i8. 

151.  —  La  Bruyère,  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle, 
Paris,  aux  bureaux  de  la  publication,  i865,  a  vol.  iii-3a. 

Bibliothèque  nationale.  Collection  des  meilleun  auteurs  anciens  et 
modernes. 
Autre  édition  en  1867. 

159.  —  La  Bruyère,  Les  Caractères  de  Théophraste^  traduits  du 
grec,  avec  les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle.  Paris,  Gamier 
frères,  i865,  in- 18. 

Chefs-d'œuvre  de  la  littérature  française. 

« 

Autre  édition  en  1869. 

155.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bruyère. 

F  recédés  du  Discours  sur  Théophraste,  et  suivis  du  Discours  a 
Académie  française.  Nouvelle  édition,  publiée  avec  des  notes  histo- 
riques et  littéraires  par  G.  Servois.  Paris,  Hachette,  i865,  in- 12. 

Nouvelles  éditions  classiques,  publiées  avec  des  notes  historiques 
et  littéraires. 

Autres  éditions  en  1868  et  1870. 

154.  —  Des  Ouvrages  de  V esprit^  par  la  Bruyère.  Nouvelle  ëditioiiy 
publiée  avec  des  notes  historiques  et  Httéraires  par  G.  Servois, 
Paris,  Hachette,  i865,  in-12. 

158.  — Les  Caractères  de  la  Bruyère,  Tours,  Marne,  1687,  grand 
in-8®.  (Avec  portrait  gravé  par  V.  Foulquier  et  17  autres  gra- 
vures à  Feau-forte  par  le  même.) 

156.  —  Le  Premier  texte  de  la  Bruyère^  publié  par  D.  Jouaust, 
1869,  in-8". 

157.  —  La  Bruyère,  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècie^ 
par  la  Bruyère  ;  suivis  du  Discours  à  l'Académie  et  de  la  traduc- 
tion de  Théophraste  -  précédés  d'une  introduction  par  M.  Sainte- 
Beuve.  Nouvelle  édition,  enrichie  de  nombreux  dessins  dans  le 
texte  par  Pinguilly,  Grandville,  J;  David,  etc.  Paris,  Laplace,  San- 
chezetC**,  1871,  in-i8. 

158.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  précodés,  etc., 
par  la  Bruyère.  Texte  revu  sur  la  9*  édition  originale,  de  1696. 
Avec  une  notice  et  des  notes  par  Charles  Asselineau.  Paris,  Le- 
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merre,  1 8^1, 21  vd.  in-8*.  (Avec  portrait  gravé  par  Braoquemondy 
eau-forte.) 

Introduction  de  xl  pages.  —  86  pages  de  notes  à  la  fin  du  second 
volume  * . 

Le  texte  de  cette  édition  est  imprimé  avec  i'ortliographe  du  dix- 
septième  siècle. 

II  est  intéressant  de  rapprocher  de  Tlntroduction  de  M.  Asseli- 
neau  un  article,  mentionné  plus  haut  (n^  i^s)*  qu^il  a  publié,  en 
i855,  dans  VAthenmum  francs  (p.  x6a-i64),  au  sujet  de  la  i**  édi- 
tion de  M.  Destailleur. 

159.  —  Œuvres  de  la  Bruyère,  Les  Caractères,    Tours,  Maine, 

187a,  in-8«. 

Bibliothèque  universelle  des  familles. 

140. — OEuvres  complètes  de  la  Bruyère,  Paris,  H,  Pion,  187a, 
3  vol.in-3a.  (Avec  portrait  gravé  par  Morse.) 

Classiques  français.  Fait  suite  à  la  collection  du  Prince  impérial. 

Avertissement  d^Auger,  emprunté  à  Tédition  de  la  Collection  det 
classiques  français  de  Lefèvre;  Notice  de  Suard,  annotée  par  Tédî- 
teur.  Les  Caractères  de  Titéophraste  sont  la  reproduction  de  Fédi- 
tion  préparée  par  J.  G.  Schweighseuser  ;  le  texte  des  Caractères  de 
la  Brujrère  est  celui  de  la  8*  édition. 

a  La  révision  du  texte,  dit  l'éditeur  (tome  III,  p.  3a8),  a  été  faite 
soit  sur  les  éditions  originalei^  soit  sur  les  autographes  pour  les  ou- 
vrages inédits,  1»  Nous  lisons  de  plus,  dans  l'avertissement  placé  en 
tète  du  tome  III,  qu'avant  de  réunprimer  les  Dialogues  sur  le  quié- 
tisme,  l'éditeur  a  a  soumis  à  une  révision  sévère  les  notes  souvent  mu- 
tilées de  rédition  originale.  »  Ces  déclarations  tournent  à  l'éloge  des 
éditeurs  précédents,  qui  verront  avec  plaisir  que  la  révision  dont  il 
s'agit  a  confirmé  toutes  leurs  recherches,  et  que  là  où  elles  avaient 
échoué,  celles  du  noiïvel  éditeur  n^ont  pas  été  plus  heureuses.  JBien 
que  l'une  des  phrases  que  nous  venons  de  citer  nous  eût  donné  l'es- 
poir de  lire  dans  cette  édition  quelque  morceau  inédit,  nous  avons 
eu  le  regret  de  n'y  rien  trouver  que  nous  ne  connussions  déjà. 

141.  —  Les  Caractères  ele  la  Bruyère,  Réimpression  de  l'édition  de 
1696,  précédée  d'une  introduction  par  Louis  Lacour  et  publiée 
par  les  soins  de  D.  Jouaust.  Paris,  Jouaust,  1^799  ^  ^^1.  in-8'. 
(Avec  portrait  gravé  par  L.  Flameng,  eau-forte.  ) 

Note  de  M.  Jouaust  (tome  I,  p.  i  et  n).  Introduction  par  M.  La- 
cour (p.  ii-xxxvi).  Essai  bibliographique,  par  le  même  (p.  xxxvii- 

XLVIIl). 

Dans  son  Introduction,  où  il  cite  en  termes  trop  bienveillants 
notre  édition,  M.  Lacour  conteste,  d'une  manière  absolue  et  sans 
réserve,  l'authenticité  de  quelque  page  que  ce  soit  des  Dialogues  sur 
le  quiétisme  (p.  xvi-xviii)  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  discus- 
sion ;  mais  que  veut  dire  M.  Lacour,  lorsqu'il   présente  l'insertion 


I.  L'édit«ar,  qû  boos  ■  taii  l'hoaneiir  dit  nous  citer  qnelquelbUf  s*eit  om^.^ 
(tooM  II,  p.  333)  tw  le  sens  de  Toiie  de  nos  notes  :  ee  n*est  pas  le  doc  de  Coati,  mais 
le  prince  de  Coadé,  fils  du  grand  Condé,  que  noos  avons  proposé  de  rseonaattiv 
conme  le  premier  aMNlèle  de  Ménalquê, 
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des  Dialogues  dant  notre  édition  comme  Teffet  de  c  cireonstanees 
peut-être  tout  à  fait  étrangères  au  fond  de  noire  traTail  »  ? 

149.  —  Les  Caractères  ou  les  Mœurs  de  ce  siècle^  par  la  Bmyère. 
Édition  revue  par  l'abbé  de  Lantony.  Limoges,  Ardant,  1874, 
in-8». 

143.  —  Les  Caractères  de  la  Bruyère.  Paris,  publication  de  rimpri- 
merie  générale,  1874»  2  volumes  in-ia. 

Classiques  finançais.  Collection  de  rimprîmerie  générale,  dédiée  à 
la  jeunesse. 

144.  —  Œuvres  complètes  de  la  Bruyère.  Nouvelle  édition,  avec 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  la  Bruyère,  une  Bibliogra- 
phie, des  notes,  une  table  analytique  des  matières  et  un  Lexique, 
par  A.  Chassang,  inspecteur  général  de  Tlnstruction  publique. 
Paris,  Garnier,  1876,  a  vol.  in-8^.  (Avec  portrait  gravé  par  F.  De- 
lannoy.] 

La  partie  originale  de  Tédition  de  M.  Chassang,  helléniste  distin- 
gué en  mc^me  temps  qu*érudit  Yersé  dans  la  connaissance  de  notre 
histoire  littéraire,  est  la  comparaison  qu'il  a  faite,  ligne  par  ligne,  du 
texte  de  Théophraste  et  de  la  traduction  de  la  Bruyère.  Au  lien  de 
se  borner,  comme  nous,  à  signaler  par  quelques  exemples  la  méthode 
et  les  procédés  d'interprétation  de  la  Bruyère,  il  souligne,  par  rem- 
ploi oe  lettres  italiques,  les  principales  inexactitudes  de  sens,  les 
libertés,  les  paraphrases  que  renferme  sa  traduction.  La  version  delà 
Bruyère,  évidemment,  n'obtiendrait  pas  de  prix  à  notre  Concoars 
général. 

«Ha  paru  nécessaire,  dit  M.  Chassang  (tome  II,  p.  i53;  confères 
tome  I,  p.  II  et  m),  de  faire  la  part  de  Tautrur  et  au  traducteur,  et 
intéressant  de  montrer  le  futur  auteur  des  Caractères  s'essayant  par 
un  ouvrage  étranger  à  son  rôle  de  fin  obser>'ateur  et  d*écriTain  ori- 
ginal. CVst  là  que,  pour  la  première  fois,  il  avait  mis  comme  en 


dépôt  quelques-uns  de  ses  tours  les  plus  ingénieux.  Il  entendait  bien 
ne  pas  les  perdre  *,  et  comme  ils  étaient  quelquefois  ajoutés  au  tejcte, 
il  lui  est  arrivé  de  les  retrancher  pour  les  transporter  dans  son  propre 
li\Te.  9  M.  Chassang,  on  le  voit,  estime  que  la  Bruyère  a  traduit 
Théophraste  avant  d'écrire  ses  Caractères  :  nous  examinons  ailleort 
cette  question  délicate.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'avons,  pour  nous, 
remarqué  qu'un  seul  emprunt  fait  par  la  Bruyère  à  sa  propre  tra- 
duction, et  il  nous  semble  que,  de  son  côté,  M.  Chassang  n*en  signale 
point  d'autre  que  celui-là  même,  tiré  du  3*  chapitre  aes  Caraetèru 
de  Théophraste. 

A  quelques  dissentiments  près,  soit  sur  le  texte,  soit  sur  Tinterpré- 
tation,  et  qui  ne  nous  ont  point  paru  assez  importants  pour  que 
nous  devions  en  dresser  ici  la  liste ',  il  nous  a  été  agréable  de  eon* 

I.  Noot  ferons  toutefois  une  exception  pour  deux  corrections  qae  propota 
M.  Clinss.ing,  que  nous  devoiu  mentionner  et  que  nous  devrions  noter  dans  nos  Addi- 
tinns  et  Corrections  si  elles  étaient  fondées.  La  lettre  que  nous  arons  imprimée  sons 
le  n*  X  (tome  II,  p.  496),  et  qu*il  publie  sous  le  n*  ix  (tome  II,  p.  SgS  et  394  de  son 
(■dition),  lui  paraît  antérieure  à  celle  que  nons  donnons  sous  le  n**  ix  (p.  495)  et  qa'il 
n  cotée  n"  x    tome  II,  p.  394  et  395  de  son  édition)  :  la  priorité  que   nons  avons 
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tuter  de  page  en  page,  entre  les  annotations  de  M.  Chanang  et  let 
nôtiet,  un  certain  accord  dont  nous  lui  demandoni  la  permiition  de 
nous  féliciter.  Si  nous  entrions  dans  le  détail,  nous  aeYrions  peut- 
être  nous  excuser  auprès  de  lui  d'une  ou  deux  fautes  d'impression  ou 
de  distraction  que,  seul  parmi  les  éditeurs  de  la  Bruyère,  nous  arons 
commises,  et  qui  de  notre  édition  se  sont  glissées  dans  La  sienne. 

Le  premier  volume  de  Tédition  contient,  à  la  suite  de  la  No- 
tice sur  la  rie  et  de  la  Bibliographie  annoncées  par  le  titre,  les 
douze  premiers  chapitres  des  Caractères  de  la  Bruyère.  Le  second, 
après  la  fin  de  ces  Caractères^  renferme  :  lo  le  Discours  sur  Théophraste 
et  la  traduction  des  Caractères  de  Théophraste  ;  i9  le  Discours  à  VAcU" 
démit;  3^  les  Dialogues  sur  le  quiétisme^  dont  M.  Chassang  admet 
Tauthenticité,  et  quUl  imprime  dégagés  «  de  tout  ce  qui  est  mani- 
festement étranger  d  à  la  Bruyère,  c'est-à-dire  de  la  préface  que 
Tabbé  du  Pin  avait  cru  devoir  placer  en  tète  de  Touvrage  posthume 
qu*il  publiait ,  des  annotations,  et  des  nii*  et  ix«  dialogues  ;  4*  ^^ 
Lexique  de  55  pages. 


TRADUCTIONS  DES  CARACTÈRES. 


Suivant  l'auteur  des  Sentiments  critiques  sir  les  Caractères  (p.  33),  le  livre 
de  la  Bruyère,  en  1700,  avait  déjà  été  traduit  en  autant  de  langues  qu'il 
avait  eu  d'éditions;  d'après  le  Journal  de  Trévoux  (n*  de  mars-avril  1701, 
p.  76),  il  en  avait  paru  en  1701  des  traductions  a  en  diverses  langues.  9 
Quant  à  nous,  à  peine  pouvons-nous  signaler,  avant  1709 ,  deux  ou 
trois  traductions  étrangères,  lesquelles  sont  anglaises.  Brillon  et  le  jour- 
naliste de  Trévoux  nous  semblent  s'en  être  rapportés  au  souvenir  qu'ils 
avaient  gardé  de  la  réflexion  91  du  chapitre  des  Ouvrages  de  P esprit 
(tome  I,  p.  I90),  sur  «  un  bel  ouvrage...,  imprimé  par  toute  l'Europe..., 
traduit  en  plusieurs  langues,  0  ouvrage  dans  lequel  on  avait  voulu  re- 
connaître les  Caractères, 

Traductions  anglaises, 

La  prenuère  traduction  des  Caractères  de  la  Bruyère  s'est  faite  en  1698  : 
c  On  a  traduit  ici  {jk  Londres)  les  Caractères  de  ce  siècle  par  M.  de  la  Bruyère, 
lisons-nous  dans  le  n*  de  mars  1698  (p.  i34)  de  VHisloire  des  ouvrages  du 

attiibcMe  è  la  première,  «n  ration  de  ton  ordre  de  clafsement  dans  les  arehivet  des 
princes  de  Condé,  est  aajoard*hui  confirmée  par  une  communication  de  M.  Allaire, 
qui  fixe  les  dates  de  Tnne  et  de  Pantre  lettre  :  voyez  ci-après,  p.  aSi,  nos  Additions 
à  la  pa^  495  du  tome  II«—  D'autre  part,  lettre  xiv  (tome  II,  p.  399,  ligne  ai,  de 
son  édition),  M.  ChsMang  imprime  :  «  11  me  iant  lutter  pour  réduira  une  mutinerie..., » 
là  oà  rautographe  nous  donne  :  «  11  me  fiint  pour  le  réduire  une  mutinerie....  » 
(tome  n,  p.  5o4«  Hgne  7  de  notre  édition).  Nous  devons  maintenir  notre  leçon,  qui 
B*flft  pas,  ponr  aoos,  «  qnelqne  erreur  de  plume  de  la  Bruyère,  »  non  pins  qu'une 
eireur  de  MOture* 
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tû9mmts.  Je  doute,  ajoute  le  correspondant  de  Basnage,  qu*on  piiiaae  réuMÎr 
dana  une  publication  de  cette  nature.  »  Noua  n*avoiia  paa  le  titre  de  cette 
traduction,  mentionnée  par  Fabricius. 

Il  semble  que  cette  première  traduction,  annoncée  en  mars  1698,  xkt 
puisse  être  celle  de  Budgell,  qui  porte  le  millésime  1699,  et  que  nous  ci- 
tons ci-aprcs  :  il  est  plus  probable  qu^il  s*agit  de  la  i**  édition  de  la  tra- 
duction notée  ci-après  sous  le  u*  3. 

1.  —  The  Characters  of  Theopfirastus^  translated  from  Mr  Bruyere'> 
French  version  into  English,  by  Eustace  Budgell,  eaq.,  Loadon, 
1699,  in-S".  —  Autre  édition  en  170a. 

D*a])rès  Watt,  Bibliotheca  Britannica, 

8.  —  The  Characters  of  Theophrastus^  together  witli  the  Gharacter> 
of  the  agc,  by  la  Bruyère,  with  a  pre|>aratory  Discourse  and  Key. 
Loiidon,  1700,  in- 8*. 

D'aprè»  Lowndes,  The  bibTiographer**  Manunl, 

5.  —  The  Characters  or  the  Manners  of  the  âge  by  Monsieur  de  I.« 
Bruyère  of  the  French  Âcademy,  made  Englisn  by  several  hands. 
with  the  Characters  of  Theoiihrastus,  translated  from  the  Greek. 
and  a  prcfatory  Discourse  to  them  by  Monsieur  de  la  Bruyère.  Tht 
third  édition,  corrected  throughout  and  enlarged  with  the  Ke} 
inserted  in  the  niargent.  London,  Leach,  1701,  in-8». 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  des  deux  premières  éditions. 

Après  les  Caractères  Je  la  Bruyère^  viennent  dans  cette  traduction, 
comme  il  est  dit  au  titre ,  ceux  de  Théophraste,  arec  ce  noureau 
titre  :  «  The  moral  Characters  of  Theophrastus,  with  a  preparatory 
Discourse  conceming  Theophrastus,  from  the  French  or  Monsieur 
de  la  Bruyère,  a 

Il  est  digne  de  remarque  que  dans  le  chapitre  des  Jugamemis  de  U 
Bruyère  le  traducteur  s'arrête  à  la  remarque  116  :  il  laisse  de  câtf' 
toute  la  fin  du  chapitre,  où  la  Bruyore  s'exprime  avec  tant  d*âpreté 
sur  la  Révolution  d  Angleterre  et  le  roi  Guillaume  d'Orange.  N*ajrant 
vu  ni  les  traductions  précédentes  ni  les  suivantes,  dont  nous  em* 
priuitons  l'indication  soit  aux  bibliographies  de  Watt  et  de  Lowndes, 
soit  au  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Walckenaer,  nous  ne  pourrions 
afliriuer,  bien  que  la  conjecture  soit  assez  vraisemblable,  qu'elles  aient 
également  supprimé  les  attaques  de  la  Bruyrre  contre  l'Angleterre. 

I>a  Clef,  qui  se  réduit  à  un  trrs-petit  nombre  de  notes,  n'est  Tsicactf 
reproduction  d'aucune  de  celles  que  nous  connaissons.  On  en  trouve 
quelques  citations  dans  nos  Additions  et  Corrections. 

4.  —  Characters  of  fhe  Manners  of  the  âge,  m  ilh  the  Characters  of 
Theophrastus,  by  N.  Rowe,  with  an  account  of  bis  life  and  writings 
by  M.  Coste.  London,  1709,  in-8'.  —  Autre  édition  en  1713. 

5.  -—Voyez  ci-dessus,  p.  157,  n^  87,  la  traduction  anglaise  mentionner 
sous  \v  titro  :  '<  H.  Gally.  The  moral  Characiers  of  Theoj/hrtuiuSf  1715.  «• 

6.  —  The  ff  orks  of  M,  de  la  Bruyère,,,,  also  tlic  Manners  of  livinf{ 
Nsith  grcat  mon,  by  N.  Ro>%e.  London,  1776,  a  vol.  in-ia. 
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Tradii^tioBt  ■IlemiiMiet. 

7.  —  Jean  de  la  Bruyère,  Veniflnftige  iind  sinnreiche  Gredanken  von 
Gott  und  der  Religion  wider  die  sogenannten  Esprits  forts  ^  oder 
starken  Geister,  aus  dem  Franzosischen  ûbersetzt  und  mit  Anmer- 
kungen,  von  Jo.  Joa.  GIo.  anh-Eode.  Danzîg,  1739,  in-8^  »-  Tra- 
duction du  dernier  chapitre  des  Caractères. 

8.  —  Charactere  des  Theophrast  und  de  la  Bruyère,  mit  einer  Vorrede 
von  den  Vorzûgen  und  Eigenschaften  der  moralischen  Schildereien, 
von  Th.  Siegm.  Kiessling,  Nûmberg,  1754,  grand  in-8*. 

9.  —  TheophrasCs  Kennzeichen  der  Sitten,  nebst  des  Joh.  de  la 
Bruyère  moralischen  Abschilderungèn  der  Sitten  dieser  Zeit;  aus 
dem  Franzosischen  ûbersetzt.  Regensburg  und  Wien,  1764,  2  vol. 
in-8*. 

Autre  édition^  Francfort  et  Leipxig,  17729  iii-8*. 

10.  —  De  la  Bruyère.  Sittengemàlde,  fOr  die  Deutschen,  aus  dem 
Franzôsichen  (von  Sam.  Baur).  Leipzig,  '79^9  in-S^*. 

Avec  un  frontispice  gravé. 

11.  —  Die  Charaktere  oder  die  Sitten  im  Zeitalter  Ludwig  XIV .  von 
la  Bruyère.  Aus  dem  Franzosischen  ûbersetzt  von  Karl  &tner. 
Leipzig,  1 871-1872.  3  Thle,  in-8«. 

Fait  partie  de  la  eoIIectioB  intitalée  :  Bihliotkek  ûutlândiseher  Clattiker  in  deut- 
seher  Ûebersetzung, 

TradaetioDi  italiennet. 

12. — /  Caratteri  di  Teofrasto^  coi  Carotter i  e  Costttmidi  questo  secolo, 
del  sig.  de  la  Bruyère.  E  la  difesa  di  questo  e  de'suoi  Caratteri  fatta 
dal  sig.  Costa.  Il  tutto  tradotto  dalla  iingua  Francese,  ed  illustrato 
con  Riflessioni  critiche  e  morali,  adattate  ai  costumi  correntî,  dal 
l'awocato  Giusepp.  Antonio  Costantini,  autore  délie  Ze//^r^  cr///c^. 
In  Venezia,  MDCCLVin-ix,  G.  Novellî,  6  vol.  in-8*. 

15.  —  Massime  e  riflessioni  morali  di  Gio.  la  Brt^ere.  Yersione  ita- 
liana  di  Paolo  Lanati,  posta  rincontro  al  testo  Francese. 

Tome  I*'  de  la  Biblioteea  seelta  di  opère  Francesi  tradotte  in  Ungua 
italîana.  Milano,  Gio.  Silvestri,  i834,  19  vol.  in- 16. 

Traduetioii  espagnole. 

14.  —  Los  Caractères  de  la  Bruyère^  seguidos  de  los  Caractères  de 
Teofrasto,  traducdon  al  Castellano,  por  don  P.-V.  Ferpandez, 
ciudadano  Meiicano.  MejicOy  Galvan,  1838,  3  vol.  in-12.  (Avec 
portrait  grave  par  J.  Adam.) 
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Traclnctioa  mue. 


15. — Kapairepbi,  mim  cBoMcrsa  pa3Ji«iBarooociOf  HÎfiiojieB  BUEkm- 
Haro  BoeMeuH.  CoHHHeHie  AaOpioMepa.  Depeien  ck  4>paiiiiy- 
cKaro  UHKOjali  lijbHai.  Mociua,  n  nnoipa^ii  GeiiaoBcaio, 

i8ia,  a  vol.  in- 12.  (Titre  commiiniquë par  M.  Picot. ) 
Traduction  des  Caractères  par  Nicolas  Iljin. 
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PORTRAITS  DE  LA  BRUYÈRE. 

Mme  Michallet  faisait  paraître  en  1699  la  Suite  des  Caractères  de  7%de- 
phraste  et  des  Mœurs  de  ce  siècle  (voyez  ci -dessous,  p.  184  y  n9  s  5).  Cettf 
publication  tirait  quelque  intérêt  du  portrait  de  la  Bruyère,  qui  est  placé 
en  tète,  et  qu'accompagnent  les  vers  suivants,  attribués  à  Boileau  : 

Tout  esprit  orgurillrax  qui  •*aime 
Par  mes  levons  se  Toit  guéri, 
Kt  daos  moQ  livre  si  chéri 
Apprend  h  §e  haïr  toi-iiiéine. 

o  Tout  le  monde,  ainsi  commence  Vjâçis  de  Pimprimeur  mu  ieciemr^  mt 
demande  avec  instance  le  portrait  de  M.  de  la  Bruyère,  et  cette  curiosité 
m*a  paru  si  raisonnable  que  j'ai  résolu  de  la  satisfaire.  J'ai  donc  cherché 
tous  les  portraits  que  Ton  a  de  cet  homme  illustre,  et  en  ayant  troofé 
un  entre  autres  qui  lui  ressemble  parfaitement  au  jugement  de  ceux  qui 
le  connoissoient,  je  Tai  fait  graver  avec  tout  le  soin  possible.  Je  Tai  nus 
à  la  tète  de  ce  livre,  pour  ne  rien  laisser  à  souhaiter  aux  curieux  ;  car  ib 
verront  ici  M.  de  la  Bruyère  tout  entier.  Ce  portrait  donnera  une  parfrite 
idée  de  son  visage,  et  ce  livre  fera  connoître  le  caractère  de  son  esprit.  > 

Le  portrait  qu'on  publiait  ainsi,  trois  années  et  demie  après  la  moit 
de  la  Bruyère,  était  sans  doute  ressemblant,  puisque  son  libraire  Taflirme. 
Le  témoignage  de  Mme  Michallet  n'a  été  démenti  sur  ce  point  par  ancnn 
de  ses  contemporains,  et  nous  l'acceptons,  tout  en  déclarant  apocryphe 
la  Suite  des  Caractères^  dont  elle  tentait  sans  succès  de  faire  admettre  Ta»- 
thenticité. 

De  Saint'^ean  pinxit^  Brevet  sculpsit^  lit-on  au  bas  du  portrait.  Pieire 
Drevet,  né  en  1664,  mort  en  1788,  est  l'un  de  nos  pins  oëlèfaret  graTOOit; 
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nous  nVTODS  pat  à  le  présenter  à  not  lecteurs,  qui  connaiitent  les  plan- 
ches qu*il  a  grarées  diaprés  H.  Rigaud  {Louis  XIV^  Louis  JTF,  U  pnitee  dt 
Conti^  le  cardinal  de  FUury^  la  duehasse  de  Nemours^  BoiUau^  ^^Oi  ^  ^^ 
portraits  qu^il  a  faits  diaprés  nature  {le  Dauphin^  Philippe  V^  le  marqua  de 
Dangeau^  Girardon^  etc.). 

Saint-Jean  est  moins  connu.  De  même  qu*il  7  a  eu  deux  Pierre  Dreret 
(le  nôtre  est  le  père),  on  compte  plusieurs  Saint-Jean  parmi  les  peintres 
et  dessinateurs  du  temps.  L^auteur  du  portrait  de  la  Bruyère,  aujour- 
d'hui perdu  ou  ignoré,  et  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  graTure, 
est  sans  doute  Jean  Dieu  de  Saint-Jean,  qui  était  fils  d*un  peintre  du 
même  nom,  et  qui  mourut  le  i5  juin  169$,  âgé  de  quarante  et  un  ana*. 
Il  a  laissé  des  grarures  de  mode  :  la  Bibliothèque  nationale  conserve  un 
certain  nombre  de  planches  où  il  a  dessiné  les  costumes  des  gens  de  la 
cour  et  de  la  ville. 

Saint-Jean  n^est  pas  le  seul  artiste  qui  ait  peint  ou  dessiné  la  Bruyère, 
s'il  est  exact,  comme  le  dit  Mme  Micballet,  qu'elle  ait  fait  un  choix  parmi 
les  portraits  de  Tauteur  des  Caractères,  La  plupart  des  graveurs  qui  ont 
prétendu  nous  donner  les  traits  de  la  Bruyère  reproduisent  plus  ou 
moins  fidèlement  le  portrait  de  Saint-Jean.  Quelques-uns  cependant,  tels 
que  Seraucourt  et  Desrochers,  semblent  avoir  eu  un  autre  modèle  sous 
les  yeux.  Mais  c'est  à  la  planche  de  Drevet  qu'il  faut  revenir  pour  avoir 
quelque  garantie  d'authenticité,  et  c'est  d'après  Drevet  que  M.  Sandoz  a 
gravé  le  portrait  qui  est  joint  à  notre  édition. 

Le  Musée  de  Versailles  possède  un  portrait  de  l'École  française,  qui, 
d'après  le  catalogue,  serait  celui  de  la  Bruyère  :  il  avait  été  placé  dans  la 
salle  n<^  i65,  sous  le  no  4>77i  ^^  ^^  ^^^  ainsi  décrit  : 

a  Hauteur,  o,3i  *,  largeur,  o,a6.  Cuivre,  forme  ovale.  Il  {la  Bruykre) 
porte  une  perruque  blonde  et  un  manteau  rouge.  »  {Notice  du  Musée  de 
Fersailies,  par  Eudore  Soulié,  3*  partie,  p.  338.) 

L'attribution  semble  de  pture  fantaisie. 

Ce  tableau,  qui  figurait  dans  l'une  des  salles  affectées  aujourd'hui  à  la 
Chambre  des  députés,  n'est  plus  en  place. 

On  conserve  au  même  musée  un  autre  portrait  de  la  Bruyère,  peint  au 
dix-huitième  siècle  par  Mme  Vigée  Lebrun  :  «  J'avois  fait  en  1776, 
d'après  les  gravures  du  temps,  écrit-elle  dans  ses  Souvenirs  (i835,  in-8^, 
tome  I,  p.  43),  les  portraits  du  cardinal  de  Fleury  et  de  la  Bruyère.  J'en 
fis  hommage  à  l'Académie  françoise.  »  Les  Mémoires  secrets  de  Bachau- 
mont  (tome  VIII,  p.  aoi)  nous  apprennent  que  d'Alembert  remercia  offi- 
ciellement, au  nom  de  l'Académie,  Mme  Lebrun  de  ce  double  hommage. 

Des  salles  de  l'Académie  française  (et  non  de  la  Comédie  française, 
comme  il  est  imprimé  dans  l'édition  V^alckenaer,  p.  645),  ce  portrait  de 
la  Bruyère  a  passé  au  palais  de  Versailles,  salle  n9  i5a  du  a*  étage,  qui 
sert  aujourd'hui  de  salle  de  commission  dans  la  partie  du  palais  réservée 
au  Séuat.  Il  est  ainsi  décrit,  sous  le  n^  3940,  dans  la  Notice  du  Musée  eie 
Fersailles  (3«  partie,  p.  17  et  18)  :  a  Hauteur,  o,63  ;  largeur,  o,5a.  Col- 
lection de  l'Académie  française.  » 

a  M.  Monmerqué,  lisons-nous  dans  la  Comédie  de  la  Bruyère  (i*  édi- 

I.  Jal^  Dietiennaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  p.  70a. 
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tioD,  tome  II,  p.  699,  noie  1)  au  sujet  de  lat  portniu,  cb  pCMaédiit 
un  qu'il  attribuait  (maif  à  tort,  je  croit,  ajoute  M.  Foumîer)  à  Philippe 
de  Champagne,  a  L*auteur  des  Cmractèns^  dit  Mme  de  Saiot-Suia, 
«  plus  tard  Mme  Monmerqué,  y  ett  représenté  écriTant  un  passage  de  soa 
u  livre  ;  son  regard  respire  un  dédain  plein  de  finesse  et  de  maliee.  • 
(Miroir  dts  Salons^  p.  88.)  » 

Un  asM'z  grand  nombre  de  portraits  grarés  sont  signalés  dans  la  ifefàe* 
hibUograf»hique^  sous  les  n«  ai,  17,  3i,  87,  89,  45,  48,  55,  58,  63,  6S, 
73,  74,  77,  81,  84,  86,  94,  99f  «08,  "4,  i35,  187,  i38,  140,  141,  144. 

Celui  qui  est  mentionné  sous  le  n®  37,  graré  par  Serauconrt  (5ler«»- 
court  fecit)^  est  Tun  de  ceux  au-dessous  desquels  on  place  à  Paria  la  nais- 
sance de  la  Bruyère  :  a  Jean  de  la  Bruyère,  de  TAcadémie  françoîse,  et 
gentilhomme  de  Monsieur  le  Prince,  né  à  Paris  et  mort  à  Versailles  k 
16  mai  (Usez  Un  mai)  1696,  âgé  de  cinquante-sept  ans.  a  On  lit  au  bsf 
les  vers  suivants  : 

J*ai  peint  ao  natarel  rimpertinent,  le  sot. 
Le  fiit,  rambideus,  Tavare  et  le  bigot. 
Mon  livre  est  on  tableaa  des  erraars  de  la  TÎe, 
De  tout  le  genre  bamain  il  contient  le  portrait. 
Le  sage  j  rit  de  cens  dont  j*ai  peint  la  folie, 
£t  rinsensé  s'y  mécoanolt. 

La  même  mention  du  lieu  de  naissance  se  retroure,  ainsi  que  les 
mémos  vers,  au-dessous  d^un  portrait  non  signé,  qui  a  été  publié  chei 
Daumout,  rue  Saint-Martin.  Ajoutons  qu*une  grarure  allemande,  conter* 
Tée  à  la  Bibliothèque  nationale,  fait  aussi  naître  la  Bruyère  à  Paris,  aTec 
la  date  inexacte  de  1689. 

Le  portrait  de  Githelin,  qui  est  joint  à  Tédition  in-4^  de  1765  (n*  45), 
gravé  d'après  Saint-Jean,  porte  les  vers  de  Boileau. 

Le  portrait  de  P.  Savart,  placé  en  t<^te  d'une  édition  de  1769  (no  48),  est 
daté  de  1768.  Comme  le  précédent,  il  a  été  gravé  d*après  Saint-Jean,  et 
porte  aussi  les  vers  de  Boileau*. 

Ou  trouvera  au  Cabinet  des  Elstampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  nae 
collection  de  portraits  de  la  Bruyère,  qui  comprend  presque  tous  oeai 
dont  il  est  question  dans  la  Notice  bibliographique^  et  de  plus  dirers  an- 
tres portraits  dont  nous  nommerons,  par  ordre  alphabétique,  les  pa- 
veurs : 

P.  M.  Alix,  d'après  le  tableau  qui  était  à  TAcadémie  française  (aujour- 
d'hui au  Musée  de  Versailles,  peint  par  Mme  Lebrun  :  voyes  ci-dessus, 
p.  177),  gravure  coloriée,  Paris,  M.  F.  Drouliin;  Bachelier;  Blanchard; 
Blanchon  ;  Delpech  (lithographie)  ;  E.  Desrochers  (on  retrouve  an-des- 
sous du  portrait  gravé  par  Desrochers  la  légende  et  les  vers  qui  sont  aa 
bas  du  portrait  par  Seraucourt  ;  sur  Tuu  des  deux  exemplaires  conserréi 
à  la  Bibliothèque  nationale,  on  lit,  après  le  nom  du  graveur  :  «  Se  vend 
chez  lui  à  Paris,  rue  Saint-Jacques,  au  Mecmnas)  ;  Delvaux  (deux  por- 
traits, Tun  en  1781,  d*après  Saint-Jean);  Julien  (lithographie  :  deux 
('tats,  dont  Pun  pour  le  Siècle  de  Louis  XI F)  ;   Laderer,  d*après  Dereria 

I.  Nous  mentionnons  ci-aprè^  un  autre  portrait  de  Savart,  daté  de  1778,  qui  sf 
Tendait  isolément. 
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(deux  ëuts,  dont  Tuii  pour  VicoiwgrmpkU  ùutrmctiwê)  ;  A.,  de  U  Lire  ;  Lan- 
don,  d*après  Saint-Jean  (pour  une  Histoire  de  France)  ;  Elisabeth  Maiiié 
Lepicië  (deux  états,  dont  Ton  ponr  la  collection  Odieurre);  P.  Sarart  {de 
Saint-Jean  pinsit^  177^9  c^^^  Tauteor,  qnai  Saint-Bernard,  hôtel  Cha- 
mouzet). 

De  tous  les  portraits  de  la  Bruyère,  il  n^en  est  qu*nn  petit  nombre  qui 
présentent  quelque  intérêt.  Après  celui  de  Dreret,  nous  ne  royons  guère 
parmi  les  planches  du  dix-huitième  siècle,  que  celles  de  Seraucourt,  Des- 
rochers, SaTart,  Cathelin,  qui  soient  dignes  d*attention. 


4° 

OUVRAGES  GOMPOSÉS  A  L'IMITATION  DES  CARACrÊRES. 


Nous  n^avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  ne  comprenons  pas  sous  ce 
titre  les  moralistes,  postérieurs  à  la  Bruyère,  sur  qui  sa  manière  de 
penser  et  d'écrire  peut  aroir  exercé  quelque  influence.  Notre  liste,  et 
nous  ne  nous  flattons  pas  de  la  fiûre  complète,  se  bornera  aux  ourrages 
qui,  ainsi  que  Pindique  le  plus  sourent  leur  titre,  ont  été  manifestement 
composés  à  Timitation  des  Caractères.  Leurs  auteurs  n'ont  été,  en  géné- 
ral, il  faut  en  convenir,  que  de  médiocres  copistes,  qui  auraient  pu  fiûre 
leur  profit  de  la  64*  remarque  du  chapitre  des  Ouvrages  de  f  esprit  (tome  I, 

p.  i49)- 

Au  compte  du  Journai  de  Trévoux^  il  arait  été  publié,  de  1688  k  lyot 

(royez  le  n9  de  mars-arril  1701,  p.  76),  plus  de  trente  rolumes  rap- 
pelant, sous  des  rariantes  diverses,  le  titre  des  Caractères  de  la  Bruyère  : 
il  y  a  là  peut-être  quelque  exagération  ;  le  journal  n*a  pu  citer  que  huit 
titres,  lesquels  sont  reproduits,  au  milieu  d'autres,  dans  la  liste  suirante  : 

1 .  —  Caractères  véritables  ou  Recherche  de  la  vérité  dans  les  mœurs 
des  hommes,  par  Pierre  le  Gouz,  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 

Manuscrit  autographe  in-4*,  conserré  à  la  Bibliothèque  de  Dijon 
(n*  ao4).  Cet  ouvrage,  qui  est  demeuré  inédit,  a  été  composé  au  plus  tôt 
en  1688,  après  la  révolution  d'Angleterre.  Le  Gouz,  né  à  Dijon 
en  1640,  est  mort  en  170a.  Sur  ses  Caractères,  cités  par  M.  Stiévenart 
dans  sa  traduction  des  Caractères  de  Théopkraste  (184^,  P.  207),  voyez 
le  Bulletin  du  Bibliophile,  i863,  p.  357-375,  article  de  M.  H.  Beaune, 
et  la  Comédie  de  la  Bruyère,  par  M.  Foumier,  a*  partie,  p.  /^o\  et  40a. 

2.  —  Caractères  de  C honnête  homme  et  de  V homme  chrétien  (par 
Vincent).  Paris,  Villette,  1690,  in-ia. 

Sr  —  Réflexions  sur  les  défauts  d* autrui  (par  l'abbé  de  l^ers). 
Paris,  Barbin,  1690,  a  parties,  in-ia. 


â 
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Article  du  /ummmidês  Smmmis^  s^»  flP dtt  sS  «otflt,  p.  407  om  Sin, 

selon  rédUion. 

SuiTant  rautenr  des  Mmirttimu  jar  lu  mmiêt  dm  fêêê  (1709,  OH», 

S.  i3o),  le  meilleur  des  lifret  qui  MBiUent  vnAg  imité  las  Cmwê^m 
e  la  Bruyère  eit  celui  des  MéfitnomM  smt  bs  défmmiê  éTmtUrmL  Gm 
Entretient  et  les  âéfêaùoms^  oumget  anouTBiet,  aont  dn  mffMc  «bèé 
de  Villiert.  Trèt^-indulgent  pour  lui-même,  plus  aérèie  pour  ki 
autres  imîtateun  det  Cermctèrt*^  il  a  parfois  oes  jugemeal»  nguuiet 
sur  son  modèle,  témoin  ce  passa^,  que  nous  citons,  purée  que  pliH 
sieurs  des  critiques  modernes  se  sont  rencontjéa  tnr  ut  même 
point  avec  de  Villiers  : 

«  Du  style  naturel  de  Virgile,  on  passa  au  style  guindé  de  Lneain: 
à  rharmonie  de  Cicéron  succéda  la  sécheresse  d(es  pointes  de  Sénèqoe, 
et  de  là  peu  à  peu  on  tomba  dans  la  barbarie.  Il  me  ■*>— Kl^  qnn- 
jourd'hui  les  choses  prennent  asses  le  même  train.  Le  plupart  et 
ceux  qui  se  piquent  de  bien  écrire  affectent  déjà  un  style  aec,  chargé 
d^épithètes  et  aVxpressions  alambîquées  :  le  succès  du  livre  des  €•- 
rnctères  a  commencé,  ou  plutôt  achevé  de  gâter  à  cet  égard  les  petiti 
esprits.  9  [Entrttimi^  p.  aa6-9a7.) 

Nous  rappellerons  que  Tabbé  de  Villiers  est,  suiTant  tontes  letckfr 
imprimées,  Vauteur  «  né  copiste  »  auquel  la  Bruyère  adreeaeit  de  n 
sages  conseils  peu  de  mois  après  la  publication  de  set  itéflrrîwm  : 
Tovez  tome  I,  p.  149,  n*  64,  et  p.  43 19  xxTn. 

Une  troisième  édition  des  Aé/lesUms  a  paru  en  1693  (Toycs  le 
Journal  des  Snvmmtt^  1^3,  n*  du  7  décembre,  p.  479  ou  387); 
en  1697,  Tauteur,  que  n'arait  pas  corrigé  la  Bruyère,  publiait  £ 
Nouvelles  réflexions  (Toyex  ci-apra,  p.  181,  n9  19),  et  en  lyiS,  àm 
Férités  satiriques  en  cinquante  dialogues,  in-ia. 

4.  —  JNouQeUes  réflexions  ou  sentences  et  maximes  morales  et  poGli- 
ques,  dédiées  à  Bime  de  Bfaintenon  (par  Fabbé  du  Vemage).  Buk, 
Michallet;  Lyon,  Amaulry,  1690,  in-ia. 

Article  du  Journal  des  Sapants^  1690,  n9  du  5  juin,  p.  890  oa  a6o. 

Seconde  édition,  on  le  nombre  des  réflexions  est  augmenté  et  Isar 
ordre  modifié,  1691.  Article  du  Journal  des  Savants^  '^<t  »*  ^ 
7  mai,  p.  a84  ou  191. 

tf.  -*  V Éducation^  maximes  et  réflexions  de  M.  de  Mcmcade  (Bo- 
naventure  d'Argonne),  avec  un  Discours  du  sel  dans  les  oim*- 
ges  de  l'esprit.  Rouen,  Vve  A.  Maurry,  1691,  in-ia. 

L*auteur,  le  chartreux  Bonarenture  d^Argonne,  est  le  même  qui 
plus  tard,  sous  le  pseudonyme  de  Vigneul-Marrille,  derait  publier  un 
âpre  factum  contre  la  Bruyère  (Toyez  ci-après,  p.  195,  n*  3). 

Ce  livre  sur  VÉducation^  dont  quelques  passages  paraissent  Amgim 
contre  la  Bruyère  et  les  Caractères  ^^  était  composé  en  1690,  car  le 
privilège  est  du  5  juin  1690;  il  fut  enregistré  le  3  juillet  de  la 
même  année  *,  mais  l  achevé  d*imprimer  nVst  que  du  i**  juillet  1691. 

C.  —  Les  Caractères  naturels  des  hommes^  en  cent  dialogues    par 

Tabbo  Dordelon.  Paris,  Arn.  Senense,  169!»,  in-12. 

I.   Entre  autres,  celui-ci  mui  doute  :  «  Trop  de  sel  dam  les  ouvrages  d'enrit  en 

rend  le  goût  amer,  a 


DES  OEUVRES  DE  LÀ  BRUTÂRE.  i8i 

Cet  Caractères^  dit  le  Jaurmal  du  Savants  (1699,  n^  du  s5  fëTrier, 

&89  oa  68),  a  ont  de  la  reMembbuice  pour  leur  titre,  arec  ceux  de 
.  de  la  Bruyère....  et  de  grandes  dififërenccf  pour  le  reste.  » 

L^abbë  Bordelon,  très-fécond  écrirain,  a  publié,  outre  les  ourrages 
qui  par  leur  titre  rappellent  de  plus  ou  moins  loin  celui  de  la 
Bruyère,  divers  autres  opuscules  où  il  s* est  inspiré  du  souvenir  des 
Caractères  :  tels  la  Belle  éducation^  l^*  édition,  1694,  i* édition,  1698; 
la  Langue^  170$. 

Bordelon  a  plusieurs  fois  parlé  de  la  Bruyère  et  des  Caractères  aTec 
les  plus  grands  éloges  :  Tojez,  dans  les  Diversités  curieuses  pour  servir 
à  la  récréation  de  Vesprit  (1699,  tome  lY.  p.  ii3,  117  et  suirantes), 
le  Dialogue  dans  les  Champs-Elysées  entre  Tnéophraste  et  Descartes,  Dans 
les  Diversités  curieuses  (tome  ï,  4*  partie,  p.  179),  se  trouve,  du  même 
auteur,  une  pièce  de  rers  intitulée  :  le  Caractère  de  ce  siècle, 

7.  —  Réflexions  sur  les  défauts  ordinaires  des  hommes  et  sur  leurs  bon- 
nes qualités,  par  l'abbë  Goussault.  Paris,  Vve  Guerout,  1692,  inr-ia. 

Réimprimé,  en  17149  *ous  ce  titre  :  a  Réflexions  sur  les  différents 
caractères  des  hommes,  par  M.  E.  F.,  éréque  de  N.  9  (Maestricht, 
J.  Delessart,  in-ia),  et  attribué  inexactement  à  Fléchier,  cet  ourrage 
a  pris  abusivement  place  dans  les  éditions  de  ses  Œuvres,  Voyez 
dans  J.-M.  Quérard,  les  Siq>ercheries  littéraires  dévoUées^  s*  édition, 
tome  I,  col.  iiii-iai4,  un  article  de  A.  A.  Barbier. 

8.  —  The  English  Theophnisttis ^  or  the  Manners  of  the  âge,  being 
the  modem  Charactera  of  the  Court,  the  Town  and  the  City,  by 
Boyer.  London,  169a  et  170a,  in-^*. 

9.  —  Caractères^  pensées,  maximes  et  sentiments,  dédiés  à  Mgr  le 
duc  de  la  Rochefoucauld.  Paris,  de  Bure,  1693,  in-ia. 

Épître  signée  D***  (du  Fuy). 

Il  a  paru  en  1694  une  contrefaçon  à  Tétranger. 

10.  —  Caractères^  sentiments  et  entretiens  sur  deux  personnes,  dont 
l'une  parle  mal  et  écrit  bien  et  l'autre  parle  bien  et  écrit  mal,  par 
Dupuy,  ëcuyer.  Paris,  Cl.  Barbin,  1698,  in-ia. 

Ces  Caractères,  dit  le  Journal  des  Savants  (1698,  n^  du  f4  décem- 
bre,  p.  491  ou  096),  a  sont  des  traits  vifs  et  piquants  qui  épargnent 
les  noms  et  ne  touchent  que  les  vices.  » 

11.  —  Le  Caractère  des  vrais  chrétiens  (par  Nicolas  de  Melicque). 
Paris,  1693,  in-ia. 

La  4*  édition  a  été  revue  et  augmentée  diaprés  les  mémoires  de  Fau- 
teur (par  Ph.B.  Moreau  de  Montour),  171 4)  in-is- 

12.  — Le  Portrait  éCun  honnête  homme,  par  l'abbé  Goossault.  licen- 
cié de  la  maison  de  Sorbonne,  ci-devant  conseiller  au  Parlement. 
Paris,  Brunet,  1 693 ,  in- 1  a  * . 

I.  Câtoat  eaeore,  sons  rannAe  1693,  les  Œmvres  posthumes  de  Saint-Béal,  par  le 
marquit  de  b  Bestie  (Paris,  lA-ia),  enaonvanîr  du  paaMge  soivaat  d'une  lettre  de  Boor- 
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3*  édition,  L/on,  Baritel,  1700,  in-ii, 

13.  —  i>  Portrait  étwm  hommâe  femme^  par  Vêtbé  Qontianlr.  Fi- 
ris,  1694,  in-ia. 

14»  —  Les  différents  caractères  des  femmes  dm  siêete^  avec  la  des- 
cription de  i'amoor-propre  (par  Mme  de  Pringy).  Paria,  Coi- 
gnardy  1^94,  ÎA-ia. 

Réimprimé  k  Paris,  1699,  Bnmet,  in-is. 

liSw  —  Les  Caractères  des  prédicateurs^  des  prétendant!  aux  iiîgnîtA 
ecclésiastiques,  de  FAme  délicate,  de  l'amour  profane,  de  Tamoiir 
saint,  avec  quelques  autres  poésies  chrétiennes,  par  GUode  Bojer, 

1696,  in-8*. 

16.  —  Les  Caractères  if  un  véritable  et  parfait  amy^  par  M.  P*** 
(Portes).  Paris,  1695,  in-ia. 

17.  —  Pftrtraits  sérieux^  galants  et  critiques ^  par  le  sieur  B*** 
(Brilion).  Paris,  M.  Brunet,  1696,  io-ia. 

Premier  ouTnge  de  P.  J.  Brilion,  alon  aTooat,  dont  mous  aToni 
déjà  parié  tome  I,  p.  99  et  100,  p.  43s-434  ;  Toyes  en  outre  cî-nprès, 
n*  ao,  et  p.  184,  189,  19S-198.  Le  Jourmml  éês  Swmus  a  rendu  conple 
de  ce  iiTre  en  1696,  p.  191  ou  157. 

18.  —  Réflexions  y  pensées  et  bons  mots^  qui  n'ont  point  encore  élé 
donnés,  par  le  sietir  Pépinocourt  (le  médecin  Jean  Bemier).  PariS| 
G.  de  Luynes,  1696,  in-ia. 

Lie  privilège  de  cet  ourrage,  où  Ton  retroure  çà  et  U  le  •oa^eair 
des  Caractères^  est  du  17  norembre  169$  \  Tacheré  d*iniprimer,  dn 
5  juin  1696.  «-  Article  dam  le  Jounud  des  Swmmts^  1696,  p.  976 
ou  127. 

19.  —  Nouvelles  réflexions  sur  les  défauts  d'autrui  et  sur  les  fruits 
c|ue  chacun  peut  en  retirer  pour  sa  conduite  (par  l'abbé  de  Vil- 
Lers).  Paris,  CoUombat,  1697,  a  vol.  in-ia. 

20.  —  Ouvrage  nouveau  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théophrute 
et  des  Pensées  de  Pascal  (par  P.  J.  Brilion).  Paris,  de  Lurynes^ 

1697,  in-ia. 

Réimprimé  en  1698,  chez  Denain. 

Le  Dictionnaire  Je  Marin  et  lef  Dialogttes  des  vipamts  Qmt  Tabbë 
Bordelon,  p.  i54,  paginée  i54  par  erreur)  attribuent  à  srîllon  oe 
pastiche  anonyme,  dont  il  est  d^ailleurs  Fauteur  reconnu. 

Dans  s<.  i  Sentimemts  eriiiques  sur  Us  Caractères  de  H,  de  la  BntyèM^ 
p.  i5,  Brilion  fiût  Téloge  de  ton  propre  livre  : 

delot  i  Nicaise  (a3  août  iGgl,  Bibliothèque  nationale,  tome  II  de  la  Correspondmmee 
de  yicaise)  :  «  Il  p  irott  depuis  peu  un  in-ia  d*OEuvres  posthumes  qu*on  attribut  à 
M.  l'abbé  de  Saint- Real.  On  voit  dans  le  commeneement  quelques  portraits  qui  pour- 
roient  augmenter  le  livre  de  M.  de  la  Bruyère.  » 
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«  On  y  a  trourë,  dit-il,  du  feu,  de  U  TiTacité,  quelques  bout  ca- 
ractères. En  Hollande,  où  Ton  cherche  à  contrefaire  et  à  imprimer, 
sans  se  piquer  d'un  discernement  délicat,  on  le  fait  servir  ae  troi- 
sième tome  aux  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère.  Ce  n'est  pas  là  vu 
petit  sujet  de  gloire  pour  un  auteur  :  il  a  reçu  encore  depuis  peu  un 
changement  illustre.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Nouveau  Thiophraste 
(Toyez  ci-après,  n*  14)1  ^^  qu'il  pût  balancer  la  réputation  du  T%èo~ 
phraste  moderne,,..  Bien  que  je  me  propose  de  critiquer  le  Théophrmtte 
moderne^  il  faut  convenir,  avec  tout  le  monde,  que  le  Nouveau  Tké0^ 
phraste  ne  lui  est  pas  comparable.  » 

Ce  médiocre  pastiche  a  été  composé  entre  la  8*  et  la  9*  éditions  de 
la  Bruyère,  c'est-à-dire  en  1696  ou  dans  les  premiers  mois  de  1696  : 
Toyez  la  huitième  et  la  dernière  réflexions  au  chapitre  Jet  Auteurs, 
Dès  1697,  les  imprimeurs  de  Hollande,  comme  le  fait  remarquer 
l'auteur,  le  joignirent  aux  Caractères  de  la  Biiiyère.  Quantité  d*édi- 
tions  l'ont  reproduit,  jusqu'à  ce  que  Coste  en  ait,  par  son  bon  exem- 
ple, allégé  les  réimpressions  des  Caractères, 

La  veuve  Michallet  se  plaignit  des  libraires  de  Hollande  dans  une 
lettre  que  publia  Basnage  en  septembre  1700  (Histoire  des  ouvrages 
des  savants^  i7<><>i  P*  4 3^)  '  <k  J^ii  à  Paris  imprimé,  écrit-elle,  la 
Suite  des  Caractères  de  Théopkraste  et  des  Mœurs  de  ce  siècle  (voyez 
ci-après,  n<*  a5)  ;  mais  j'ai  été  surprise  de  voir  qu'on  a  réimprimé 
chez  vous  un  ouvrage  fort  différent  de  celui-ci  sous  le  même  titre  ' . 
L'auteur  devoit  se  contenter  de  celui  qu'il  avoit  pris  d'abord,  qui 
étoit  assez  beau,  sans  me  dérober  le  mien.  En  effet,  cet  Ouvrage  dans 
le  goût  de  Pascal  et  de  la  Bruyère  avoit  déjà  paru  ici,  et  il  n*étoit 
pomt  à  propos  de  lui  donner  un  autre  nom  en  Hollande.  » 

Pour  que  l'on  puisse  reconnaître  V  Ouvrage  nouveau  sous  les  titres  et 
les  transformations  diverses  que  lui  ont  imposés  les  libraires  de  Hol- 
lande, nous  reproduisons  les  titres  des  premiers  chapitres  :  a  L'Homme, 
la  Religion,  le  Monde,  la  Solitude,  la  Cour  et  les  Grands,  Réflexions 
sur  quelques  endroits  choisis  de  Tacite,  le  Mérite,  la  Réputation,  la 
Mode,  les  Femmes,  etc.  »  L'ouvrage  se  termine  par  deux  chapitres 
intitulés  :  a  le  Pour  et  le  Contre  de  la  Comédie  »  et  a  Pensées  déta- 
chées. D 

Il  a  paru  à  Moscou,  en  1784  (NovikofT,  in-8«^,  une  traduction 
russe,  faite  en  178a,  de  VOuvrage  nouveau  de  Brillon,  sous  le  titre 
suivant  : 

nociiAOBOHie  xapaRiepoFB  Oeo^pacroBuxi  h  Mbicjei  nacKajeuixi 

(a  Imitation  des  Caractères  de  Théophraste  et  des  Pensées  de 
Pascal  d). 

Si.  —  Caractères  ûrés  de  récriture  sainte  et  appliqués  aux  mœurs 
de  ce  siècle.  Paris,  1698. 

22.  —  Réflexions  sur  le  ridicule  et  sur  les  moyens  de  l'éviter,  où  sont 
représentes  les  différents  caractères  et  les  mœurs  de  ce  siècle  (pur 
Tsu^bé  de  Bellegarde).  Paris,  1698. 

La  5*  édition,  augmentée,  paraissait  en  1701. 

I .  Le  Uvre  de  Brillon  avait  para  à  Amstardam  en  1697,  sons  ee  titre  :  Suite  des  Ca- 
ractères de  Théophraste  et  des  Pensées  de  Pascal,  On  avait  rendu  compte  de  eette 
réimpression  dans  le  Nouveau  Journal  des  Savants  dressé  à  Berlin^  par  Jf «  C*'  ' 
n«  de  janvier  1698,  p.  53-63. 


•* 
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La  6*  édidoB  (FuM, 
politeite  (les 

(.  ^  LttPré€epie$ihPkogrUée^tndnitàéugnù^9iWÊiti 
qoM  et  des  peiute  etpemtinret  critiqiiei  à  fimitetinn  dtt  __ 
Upar  Duché).  Paris,  Fionutm  a  P.  Ddanlne,  1698,  in-i». 

de  ce  siècle,  dans  le  godi  des  Pensées  de  PascaL  niiit  Michal 
nel,  1700,  in-ia. 

OaTn^  déjà  meatioiiiié,  avee  on  dtie  différenl,  sovs  le  a^  ao. 


fltt.  — Suite  des  CameÊèrei  de  Hkéopknute  et  desMeÊmnéeemstMê. 
Paris,  chez  la  yemre  d'Esl.  Michallet,  1700,  in-ia,  69  pagnt. 


PriTÎlégedu  9  juin  1609.  Aeheréd'imprimcrda  so  nofveathve  1699. 

Le  principal  intérêt  on  Tolnme  est  dans  le  portrait  de  In  Ibnjête, 
nraTé  d*après  SaintJean  par  Drevvt,  qni  j  ettt  Joint  (▼ojin  eî- 
detsut,  p.  176  et  177). 

SuiTant  F  imprimeur,  le  manuserit  hd  aurait  été  appotttf  par  nn 
inconnu,  arec  une  lettre  dont  ton  aria  au  lecteur  contient  le  texte  : 
«  Je  TOUS  mets  entre  les  ouûna  des  écrits  qui  amicnt  été  injvalHncat 
retenus  par  une  personne  plus  aride  de  gloire  mie  pen  serapn^enss 
sur  les  moyens  d*en  aeqnérir....  a  Éclairé  par  les  ronefila  de  sss 
amis,  touché  de  remords,  le  détenteur  anonyme  s*était  déteeadné  à 
une  restitution  au  profit  du  libraire  et  du  puMic. 


«  ....  Ajant  fiiit  Toir  ce  recneil  à  des  personnes  qui  sont  en  droit  de 
Juger  des  ourrages  d'esprit,  ajoute  rimprimeur,  ils  ■s*oat  nsMvi 
qu'ib  y  reconnoissoîent  le  style  de  ce  fiuneux  original  que  tnas  de 
gens  ont  tâché  de  copier,  et  que  personne  n*a  pu  parfai^wissil  ias»- 
ter.  »  Après  aroir  mu  en  ordre  les  réflexions  et  les  avoir  ranféns  par 
chapitres,  Timprimeur  les  publie  «  sans....  y  rien  changer,  qaoiq«*3 
s*y  rencontre  c|uelqnes  négligences  qui  font  roir  qu*on  n* j  a  pna  hÏs 
la  dernière  nuin.  a  • 

Personne  ne  prit  au  sérieux  Tattribution  que  la  librairie  Miehnllat 
faisait  ainsi  à  la  Bruyère  de  ces  noureaux  Ctirmct^r^s  .*  il  X  ■vnit  là 
une  pensée  de  spéculation  qui  était  peu  respectueuse  pour  sa 
et  Ton  pouTait  y  Tcir  une  marque  d'ingratitude.  Dans  son 
des  ouvrages  des  smemitts^  dès  le  mob  de  décembre  1699,  Bi 
gnalait  la  publication  du  Tolume  et  mettait  les  lecteurs 
a  Les  Caraetères  des  Ueasn  de  ce  dàeie^  par  M.  de  la  Bm1rèn^  éi 
vait-il  (p.  546),  en  ont  produit  un  grand  nombre  d*autres  a  aon  "' 
tation  ;  on  a  TU  paroitre  ie  Théopknute  nouveau^  U  Tkéopkrmsie  tmoi 
et  une  Suite  de  Tkéophraste  qu*on  prétend  être  de  M.  de  la  Bsujfêse 
lui-même.  On  croit  le  reconnoftre  k  certains  traits  qui,  tout 
fiûts  qu'ils  sont,  paroissent  de  main  de  maître.  U  est 
marcher  sur  les  pas  de  M.  de  la  Bruyère,  qui  n*aToit  ^pie  son 
nation  pour  guide.  Ses  saillies  Tont  quelquefois  jusqu'à  la 
sion....  »  En  mars  1700  (p.  is6),  Basnage  enregistrait  une 


I .  Citons  encore  da  même  auteur,  comme  ooTrage  de  morale  traitant  des 
matières  que  les  Caractères  :  lea  Lettres  curieuses  de  littérature  et  de  murale^  1701, 
plusieurs  fois  réimprimées.  —  Lea  Réflexions  sur  ce  qui  peut  plaire  ou  dèpisûre  ému 
le  commerce  du  monde,  réimprimées  plusieurs  fois,  sont  antérieures  à  la  pabUcatUia 
des  Caractères,  Le  privilège  a  été  accordé  en  juillet  1687  et  enregistré  en 


DES  OEUVRES  DE  LA  BRUTAEE.  i8S 

tion  de  Tabbë  de  U  Bmyère  contre  U  mauTaiie  foi  de  réditenr  ou 

Slutôt  de  Tauteur  :  «  L*abbé  de  U  Bruyère,  frère  de  M.  de  U  Bmyère, 
ésavoue  U  SuUe  des  Caractères  de  Théaphratie  comme  n'étant  paf  de 
son  frère.  Il  est  fort  en  colère  contre  rauteur  de  cet  Caractères,  » 

Le  Journal  des  Savants^  dam  fon  n*  du  17  mai  1700,  p.  118,  tenoit 
pour  certaine  la  supercherie  du  libraire,  tout  en  jugeant  iaTorable- 
ment  ces  Caractères  noureaux  : 

t  Le  libraire,  qui  aroit  intérêt  à  ce  que  le  public  reçût  cette  Smta 
des  Caractères  de  Théophraste  comme  une  rentable  production  de  feu 
M.  de  la  Bruyère,  a  mis  son  portrait  à  la  tète  et  n*a  osé  y  mettre  son 
nom.  L*auteur  ne  Ta  composé  que  pour  son  dirertissement,  et  n*a 
jamais  eu  la  pensée  de  lui  emprunter  un  nom  étranger  pour  le  rendre 
recommandable.  Les  sujets  qu*il  a  choisis  sont  beaux,  et  la  manière 
dont  il  les  a  traités  a  de  Télegance  et  de  Tagrément.  » 

Dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (arril  1700,  p.  Al^i 
on  disait  le  nom  de  Fauteur  :  «  J'ai  appris  que  c'est  un  aTocat  qui 
demeure  à  Rouen,  nommé  M.  Aleaume  {sic).  Il  a  de  l'esprit  et  de  la  po- 
litesse. On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  pensées  assez  bien  tournées: 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  pas  le  même  caractère.  On  prétend 
aussi  ({U  il  y  a  quelques  Tautes  de  langage.  On  m'a  assuré  que  M.  de 
la  Bruyère,  frère  de  celui  dont  je  riens  de  rous  parler,  désarouera 
publiauement  cet  ourrage.  9 

Ennn,  d'après  l'auteur  de  la  Bibliothèque  pdanié^  l'abbé  de  la 
Bruyère  aurait  publié  sa  protestation  : 

a  Les  Caractères  que  feu  M.  de  la  Bruyère  nous  a  donnés  snr  les 
mœurs  du  siècle  ont  eu  une  approbation  si  générale  qu'un  anonyme  a 
roulû  en  donner  une  Suite  pour  faire  accroire  qu'elle  étoit  du  même 
auteur....  On  a  mis  au  derant  du  lirre  le  portrait  de  feu  M.  de  la 
Bruyère.  Néanmoins  les  connoisseurs  ont  bien  ru  que  ce  n'étoit  pas 
là  son  style  ni  sa  manière  de  penser.  C'est  pourquoi  l'abbé  de  la 
Bruyère,  frère  de  cet  illustre  défunt,  désaroue  cet  ourrage  dans  une 
lettre  qu'il  a  publiée  pour  cela  et  dans  laquelle  il  déclame  fort  con- 
tre l'auteur  ae  cette  Suite^  qu'on  dit  être  un  arocat  de  Rouen.  » 
iBibliothèaue  volante  ou  Élite  de  pièces  fugitives^  par  le  S'  J.  G.  J.  D.-M. 
le  sieur  J.  G.  Jolli,  docteur-médecin],  seconde  partie,  Amsterdam, 
Bf  Dcc,  Extrait  de  direrses  lettres,  p.  aao.) 

Où  la  lettre  de  l'abbé  de  la  Bruyère  a-t-elle  paru?  A-t-elle  été  publiée 
en  effet?  Nous  ne  saurions  le  dire.  U  est  possible  que  l'on  reuille 
parler  du  désareu  que  Basnagearait  fait  connaître  au  public,  sans  im- 
primer le  texte  même  de  la  lettre  qu'il  arait  reçue  sans  doute  ae  l'abbé. 
Brillon^  tour  à  tour  le  rirai,  le  critique  et  Tapologiste  de  la  Bruyère, 
ne  pouvait  manquer  de  parler  de  la  Suite  des  Caractères  : 

a  Ce  seroit  à  rous,  lisons-nous  dans  la  lettre  xxxr  des  Sentiments 
critiques  sur  Us  Caractères  de  Théophraste  de  M,  de  la  Brujrère.  ce  seroi 
à  vous,  Monsieur,  à  me  parler  de  la  Suite  des  Caractères  de  Tnéophraste 
nouvellement  imprimée.  On  prétend  que  ce  sont  des  Caractères  pos- 
thumes de  M.  de  la  Bruyère;  je  vous  dirai  en  peu  de  mots  ce  que 
j'en  pense.  Le  livre  n'a  rien  de  nouveau  que  le  portrait  de  cet  au- 
teur ;  les  chapitres  sont  des  matières  rebattues  et  usées  ;  les  caractères 
sont  froids  communs,  languissants  et  ne  partent  point  de  main  ^  de 
maître.  Je  les  attribue  à  une  personne  que  je  ne  rous  nomme  point, 
autant  pour  ménager  sa  réputation,  car  il  a  fait  de  meilleurs  ourra- 
ges,  que  pour  ne  pas  m'exposer  à  me  tromper  dans  mon  jugement  ^  » 

I.  Pages  574  et  S^S.  Yojn  d-après,  n*  4,  p.  195. 
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Et  cUnt  la  ïïipamm  à  Mite  liim  (p.  S^y,  k 


«  Je  me  mb  doué  !•  mips  et  k  peîae  Sm  fira  k  êmkë  dm 
tèrêi  de  Tkéopkrmsié^  M  rimprimeor  «Mort  êtv»  d»  M •  «k  k  Bh^jIr. 
Ma  critique  n'empéeliera  pat  que  je  ae  r— de  jwlk»  à  «et  anlnr  : 
a'il  n'est  pai  enoipt  de  ktitet  dans  Tonviafa  qos  wmh  a^vaa  cia- 
Bûnë  (^1  Cmrmctèrw  om  ks  Ummn  dm  m  sièaUj^  BiiHaimiwiiMl  U  n'ot 
pat  capable  de  eellet  qui  te  inmwt  dant  av  pidtHidBa  Cirapiif 

riilhiimet.  Vont  avei  pria  tnr  eek  «ne  àjfàtkm  qtà  pimlUa  jaMt 
tout  let  comoiiienrt:  fai  deriaé  k  nom  de  ▼olvn  bom^nn  :  ce 
fécond  mab  tiérik  tfenmn  décroît  lenonoer  à  k  ddaMBgmimB 
de  produire  tant  de  CÊneièrws  aoot  dîffkenta  titna.  8*il  an  k  ré- 
prime pat,  tant  pk  pour  lui,  je  k  renmk  an  poetinU  d'^nkt*, 
et  je  le  croît  déjà  me^mkir  dtétn  cmtigé  fmt  cêtiBpêimmm^  ftfU  mê  Gn 

foUa,  a 

Pour  Brillon,  ranteor  de  k  8mt*  n'ett  donc  pat  r«voont  AlkanMi 
auquel  ne  peuvent  t*appliqucr  ni  Fékfe  ni  k  ctitimie  qw  i«Bf»> 
ment  cet  deux  pattaget.  De  onel  écriTain.  autenr d'oufiagca  aeilkmt, 
et  cependant  leeond  et  ttérile  tout  à  k  mit,  Tentai  parier?  Cet  an- 
teur  de  tant  de  Cmrmcîènê  nniformet  toot  diflërcnta  titMw  ^  ne 
peut  renoncer  à  k  démangeaiton  d'écrire ,  tcrait-il  BrilloB  ki- 
même,  Tauteur  de  f Oatrefr  dam*  U  moéi  du  CmrmcUm  àt  lHéejpimitt, 
des  Portraits  sérêêmm  §i  gmimmts  et  ou  TkéapkrmMtê  awAine,  qni,  d*iB 
liTre  à  Tautre,  te  critique  parfbii  lui-même?  Noua  ne  k  prnauna  pat. 
Brillon  te  serait  quelque  jour  trahi,  et  nout  letiouferiiMia  le  titra  de 
cet  ouTrage  parau  ceux  aont  k  Dîetiommmirw  de  Mforén  loi  rofMianall  k 
paternité.  Lei  nomt  d'ailleurs  qui  figurent  dana  k  Aûfe  dat  Cmrmmêrm 
tout  rarement  de  ceux  qn*il  empkie.  Si  qnelquet  bibliogmphaa  ki 
ont  attribué  ce  patticbe,  c*ett  uniauement,  je  pente,  par  nue  ooefi»- 
tion  astex  commune  entre  cette  Smtte  et  rOarrofe  atapt—  dSam  1»  gtét 
des  CaraetèTÊS  dm  Théofhmêtt  H  des  Pmuàêt  dm  Pmtcmi^  qoi  «il  " 


CBUTre* 


Je  n'oserait  affirmer  que  Brillon,  tant  être  rautenr  de  k  Mis, 
n'ait  pas  pris  plaisir  à  inspirer  au  lecteur  ouelque  léger  aovpçon 
qu'il  pourrait  rétre.  Si  ce  n'ett  pat  là  ce  ^u  il  a  ronln  înaîniii  3 
avait  sans  doute  en  Tue  toit  l'abbé  de  Vilkert,  toit  Tabbé  de  muH 
garde^  qui  sont  à  tet  yeux  dct  «  auteurt  auiti  louabkt  qoe  keéi|t 
et  ^*il  cite  comme  let  meilleurt  imitateurt  de  k  Brujère.  c  ....  Da- 
puit  qu'on  a  TU  k  succès  prodigieux  du  livre  do  M.  de  k  Bi^èii, 
écrit-il  dans  ses  Semtimmts  critiqués  (p.  i3),  chacun,  tenté  d^oteanr 
les  mêmes  appkudistementt,  l'a  prit  pour  ton  modèk....  M.  Tabbé 
de  Bellegarde  nous  a  donné  det  Mé^esùons  sur  Im  poËtêssm^  aar  It  nd^ 
euie  et  sur  U  msutièrm  de  tenter;  ellet  compotent  aeux  vonnaea.  KMt 
aront  de  M.  l'abbé  de  Viliiert  quatre  tomet  de  BàfleAms  jur  lie  df- 

I.  Toyeitome  I,  p.  laa,  n'ai- 

a.  On  pooirait  tonlsiNt  dtsr,  ft  rsppttidtl'attribatioB  qui  a  M  idti  k  MBsn  dt  Is 
Smu  des  Cmraetères  de  Tkétfkrmste^  la  phrase  saivaiite  qm*!!  a  lailiis  dsnt  ks  Jtttf- 
mtemis  critiques  (p.  aai-aaa)  i  «  9i  l'on  eoatmae  da  ■'«■piutsr  aoatn  aei,  f  attkiBft  à 


canMon  de  quitter  Teutieprise,  oa  je  leor  dirai  que  le  BiÉBM  ésilvak  mI  lev  t 


donné  les  Caractères  posthemas  de  M.  de  b  dmèn  fora  son  apologk  •  lltBuySa 
an  premier  abmtl,  que  ce  titre  da  Ccrmetàres  posflmmes  s'applîqae  è  la  Smfm  dm  <3t* 

ractères^  le  Mal  ouTrage  de  ee  genre  qa*en  France  on  ait  attriboé  à  la  Brayke  après 
sa  mort;  mais  il  s*affit  Traiscmbhblement,  dans  la  phrase  de  Brillon,  de  aon  Omsrmre 
nouveau  dans  le  goit  des  Caractères  de  Théophraste^  qoi  avait  été  réâmprimé  ea  Bol- 
lande  sons  ce  titre  :  Smite  des  Caractères  de  Thèopkraste:  voyes  ci-dsasus,  p«  l8i, 

II*  20. 
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faute  itautruif  et  deux  sur  Ut  égartmenîs  àeê  hommes  .*  je  les  ai  lues  et 
reluet  comme  ce  qu^il  y  a  d^  plut  estime  en  ce  genre*.  » 

Bien  que  divers  bibliographes  aient  inscrit  la  Suite  des  Caractères 
de  Théophraste  au  compte  ae  Villiers,  nous  n*aTons  aucune  raison 
pour  guider  les  conjectures  du  lecteur  ni  vers  son  nom,  ni  non  plus 
vers  celui  de  Bellegarde.  Nous  serions  plutôt  tenté  d*accepter  Tindi- 
cation  de  la  Bibliothèque  volante  et  des  Nouvelles  de  la  Bépuhlique  des 
Lettres^  qui  est  reproduite  dans  le  catalogue  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  rOratoire  (folio  189,  v*),  conserré  à  la  bibliothèque 
de  r Arsenal  :  a  Le  P.  Niceron  *,  dit  le  rédacteur  de  ce  catalogue,  ne 
laisse  pas  de  dire  que,  de  tous  les  ouvrages  qui  inondèrent  la  répu- 
blique des  lettres  à  Timitation  des  Caractères  de  la  Bruyère^  celui 
qui  s* est  le  mieux  soutenu  est  cette  Suiie  du  sieur  Aleaunae,  lequel  au 
reste, 
alors 

Le  oeneaictin  raner  ne  serait-^i  pas 
la^,  qui,  en  1699,  avait  publié  à  Rouen  la  Lettre  d'un  abbé  à  un  Acadé" 
nucien  sur  le  Discours  de  Fontenelle^  au  sujet  du  débat  soulevé  entre 
les  Anciens  et  les  Modernes,  et  qui,  dans  la  suite,  fit  paraître  divers 
autres  écriu?  Après  avoir  été  bénédictin  dans  la  congrégation  de 
Quny,  Favier  du  Boulay  obtint  la  sécularisation  et  fut  novmé 
prieur  de  Sainte-Croix  de  Provins. 

S6.  — Le  Théophraste  moderne  ou  Nouveaux  Caractères  des  mœurs* 
(par  P.  J.  Brillon).  Paris,  Michel  Brunet,  1700,  in-ia. 

Privilège  daté  du  96  février  1699,  registre  sur  le  livre  de  la  com- 
munauté des  imprimeurs  et  libraires  le  i3  avril.  Achevé  d*imprimer 
le  i5  novembre  1699. 

La  même  librairie  publia,  trois  mois  après,  une  seconde  édition 
(Le  Théophraste.  elCj  nouvelle  édition,  1701)',  puis  encore  en  1701 
une  troisième  dont  nous  parlerons  ci-après  (n*  a6  bisY 

Trois  contrefaçons  parurent  en  1700  à  la  Haye  :  Fune  chez  Van. 
Dole,  la  seconde  chez  Meii^dert  Urtwerf,  la  troisième  chez  Adrien 
Montferré,  a  suivant  la  copie  de  Paris,  d 

Une  quatrième  contrefaçon,  qui  m^est  signalée  par  M.  Ch.  Barry, 
fut  publiée  en  1700,  à  Amsterdam,  par  B.  Desboraes. 

^fous  avons  souvent  cité  le  Théophraste  moderne  dans  le  cours  de 
nos  annotations;  parmi  les  imitations  qui  ont  paru  après  la  mort  de 
la  Bruyère ,  celle-ci  est  peut-être  la  moins  fastidieuse,  a  Ce  livre  a 
eu  du  succès,  et  leméritoit,  décrivait,  en  I7i3,rabbé  Bordelon(Dia- 
logues  des  vivants^  p.  a54).  Le  nombre  des  éditions  et  contrefaçons 
que  nous  venons  de  mentionner  témoigne,  en  effet,  que  Brillon  ob- 
tint un  assez  grand  nombre  de  lecteurs.  I^  soin  qu'il  prit  de  signaler 
aon  livre  à  l'attention  du  public  par  la  critique  qu'il  en  fit  paraître 
put  contribuer  à  ce  succès. 

Le  Théophraste  moderne  avait  été  annoncé,  apprécié  et  analysé,  dès 

1.  Vojez,  ci-deMus,  p.  i8a  et  i83.  Brillon  a,  en  outre,  fait  plusieura  allusions  aux 
aU)és  de  Villiers  et  de  Bellegarde  dans  son  Théophraste  moderne.  Il  est  dit  de  Tabbè 
de  Bellegarde,  dans  la  clef  de  cet  ouvrage,  que  «  son  style  n*est  pas  si  vif  que  ses 
sentiments  sont  bons.  » 

a.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illustres  de  la  République  des 
Lettres^  tome  XlX,  p.  195. 

3.  Le  privilège  porta  ;  «  ....  on  Ifomreaux  Caractères  des  mœurs  de  ee  siècle.  » 
L«  (eux  titre  et  te  titre  varient  un  peu  suivant  les  éditions  ;  on  lit  le  pins  souvent  : 
«  .•••  Ifouveaux  Caractères  sur  Us  mesure,  » 
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M  publication,  par  Bornard,  dans  les  NownlUs  d§  im  MépmhG^  eu 
Lettres^  n<*  de  janvier  1700,  p.  109-207.  On  annonçait  en  même  tempi 
que  TouTrage  était  touf  presse  a  la  Haye  chez  les  frères  Van  Dole. 

Cet  ouTrage  a  pris  place  dans  quelques  éditions  hollandaises  des 
Carmetères  de  la  Bruyèrr  sans  y  t^tre  désigné  par  le  titre  qui  lui  appar- 
tient. Pour  qu^on  puisse  le  distinguer  des  autres  imitations,  Toici 
les  titres  des  premiers  chapitres  :  a  du  Ridicule,  des  OuTrages  de 
TEsprit,  du  Mérite,  du  Héros,  des  Femmes,  de  la  Société,  de  la  Cou- 
yersation,  des  Biens  de  fortune,  de  la  ProWnce,  de  la  Ville,  de  la 
Cour,  des  Gens  d'Église,  etc.  s  Le  dernier  chapitre  est  intitulé  :  c  de 
quelques  Usages,  s 

S6  his,  —  Le  Théophraste  moderne^  ou  Nouveaux  Caractères  des 
mœurs  (par  P.  J.  Brillon).  Nouvelle  édition.  Paris,  Michel  Bnuiet, 
1701  y  in- 12,  695  pages. 

Cette  édition  nouvelle,  puhliée,  suivant  TAvis  du  libraire,  trob 
mois  après  la  première,  contient,  d'apn'S  le  même  avis,  près  de 
aoo  caractères  nouveaux.  Des  signes  particuliers  recomnaandent  à  U 
curiosité  du  lecteur  tant  les  caractères  nouveaux  que  les  traita  inter- 
calés dans  les  caractères  précédemment  imprimés  :  une  main  désigne 
les  nouveaux  alinéas*,  une  étoile,  les  traits  ajoutés  aux  alinéas  oéjâ 
publiés  dans  les  éditions  précédentes. 

Après  la  publication  de  l'édition  de  1 701,  il  a  été  inaprinaé  nne 
clef  du  Théophraste  moderne  (a 8  pages  in-i  a  non  paginées).  L^addi- 
tion  de  cette  clef,  qui  s'applique  a  ladite  édition  de  170 1,  et  qui  peut 
servir  de  table  des  matières,  est  sans  nul  doute  un  artifice  ae  Bril- 
lon, désireux  de  rendre  plus  piquante  la  lecture  de  ses  Koufftmmx 
Caractères, 

a  Livre  admirable  que  celui  de  la  Bruyère  I  s^écrie  le  T%é9phrmsU  ' 
moderne  (p.  3o  de  Tédition  de  1701^  Caractères  inimitables,  qu^on 
s'efforce  pourtant  d'imiter  !  La  confusion  retombe  sur  Tauteur  impiu- 
dent,  sur  moi-même  le  prt*mier.  »  La  clef  nous  donne,  une  fois  de 
plus,  le  nom  de  cet  <t  auteur  imprudent  »,  qui  est  a  Brillon,  auteur 
de  V Ouvrage  dans  le  goût  des  Caractères  de  Théophraste ,  imprima  en 
1697.  » 

Combien  il  est  regrettable  que  la  Bruyère  ou  l'un  de  set  •mi* 
niaient  pas  laissé  une  clef  des  Caractères  semblable  à  celle,  dont  nous 
nous  serions  bien  passés,  que  Brillon  nous  a  donnée  de  son  Tkéo~ 
phraste  moderne!  Fulv'te  du  Théophraste  moderne^  qui  sait  a  conter 
agréablement,  »  c'est  Mlle  de  la  Force;  le  carrosse  de  T.  est  celui  de 
Thévenin  ;  B**,  qui  y  preud  place  à  ses  côtés,  est  Bourralaia;  nous 
apprenons  de  quelles  causes  célèbres  l'auteur,  qui  est  avocat,  nous 
entretient;  à  quel  marchand  de  vin  il  fait  allusion,  etc.  Si  complète 
qu'elle  paraisse,  cette  clef  a  des  lacunes,  et  il  est  telle  de  ses  omis- 
sions qui  trahit  la  main  de  Brillon.  C'est  ainsi  qu'il  oublie  rolon- 
tairemeut  d'inscrire  le  nom  de  la  Bruyère,  qu'il  a  tant  loué  ailleurs, 
à  côté  de  cet  alinéa  ^p.  Si)  :  a  Tel  par  un  ouvrage  obtint  une  place  à 
r Académie,  qui,  par  son  discours  d'entrée,  fait  repentir  les  Acadé- 
micieus  de  l'avoir  choisi.  Il  ne  sut  charger  que  des  portraits;  in- 
capable de  placer  un  mot  dans  un  Dictionnaire^  qu'eût  serri  oe  bon 
auteur  au  projet  de  la  nouvelle  édition?  » 

Ce  dernier  trait  ne  fait  pas  honneur  au  jugement  de  Brillon.  La 
réflexion  qui  précède  ci'Ue-ci  s'applique  sans  doute  également  à  la 
Bruyère,  mais  elle  u'i'St  pas  aussi  suttcmeut  malveillante  :  a  Un  auteur 
célèbre  a  poussé  son  livre  jusqu'à   la  cinquième  édition   et  au  delà, 
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marque  de  sa  bonté.  La  leoonde  ett  trourëe  la  meilleure  ;  en  le  pié- 
Toyant,  il  paroit  tous  les  coups  de  la  critique,  a  Ailleurs  {Ouvragé 
nouveau  dans  U  goût  des  Cûractères  de  Théophraste^  chapitre  aes  Au- 
teurs, 8*  remarque),  Brillon  arait  écrit  :  a  Une  cinquième  édition 
m*est  garante  du  succès  d*un  livre;  la  huitième  me  cautionne  qu*ilne 
s*en  est  point  fait  de  meilleur,  a 

27.  —  Peintures  parlantes^  tradnctioD  eo  vers  des  Mœurs  et  Carac- 
tères du  siècle  précédent,  selon  le  Théophraste  françois  (par  Bou- 
cher]. Paris,  P.  Ribou,  170a,  in-ia. 

S8.  —  Les  Caractères  de  CanUtié  (par  Tabbë  L.  Bordelon] .  Paris, 
170a,  in-ia. 

S9. — Les  Caractères  àe%  auteurs  anciens  et  modernes  et  les  jugements 
de  leurs  ouvrages  (par  de  la  Bizardière) .  Paris,  Dupuis,  1 704,  in-i  a. 

Apollon  convoque  à  Delphes  les  auteurs  anciens  et  modernes. 
Chaque  ancien  de  premier  ordre  se  met  au  premier  rang  et  choisit 

Îiatre  auteurs  quUl  place  derrière  lui.  La  Bruvère,  appelé  près  de 
hëophraste,  est  chargé  de  composer  la  suite  de  ce  aemier,  c'est- 
à--dire  de  désigner  trois  autres  moralistes,  a  Cet  écrivain,  toujours 
de  mauvaise  humeur,  dit  la  Bizardière  (p.  187  et  i38),  ne  trouva 
personne  à  son  gré,  et  laissa  trois  places  vacantes,  a 

50.  —  Caractères  satiriques  de  la  cour  de  Louis  XIF. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Vallière,  tome  III,  p.  269, 
§  a36,  mentionne  sous  ce  titre  un  manuscrit  sur  papier  du  dix- 
huitième  siècle  (3o9  feuillets,  in-40),  et  Tattribue  à  la  Bruyère.  Cette 
attribution  est  mensongère.  Les  Caractères  satyriques  contenus  dans  ce 
manuscrit  sont  sans  doute  Tun  des  ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle,  sous  les  titres  de 
Portraits^  de  Caractères  ou  de  Nouveaux  Portraits  et  Caractères  de  la 
Famille  royale^  etc. 

51 . — La  Dieudiade^  ou  Caractères  saty  riques  de  la  cour  de  Louis  XIY, 
attribués  à  la  Bruyère,  ou  Portraits  de  Jupiter,  Junon,  Ganymède, 
Diane,  Adonis,  Vénus,  Apollon  et  Narcisse,  qui  sont  gravés  en 
caricature. 

Manuscrit  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg. 

Nous  ne  connaissons  ni  la  date  ni  i^auteur  de  cette  composition  en 
vers,  que  nous  plaçons,  en  raison  de  Tanalogie,  à  côté  de  Touvrage 
précédent.  L^attribution  qui  en  est  faite  à  la  Bruyère  par  une  note 
manuscrite  du  catalogue  Dubrowski  est  insoutenable.  Cette  pièce,  dit 
M.  J.  £.  Gardet  (les  Supercheries  d'un  collectionneur^  dans  le  Bulletin 
du  Bibliophile^  année  1861,  p.  107-108),  est  une  a  rapsodie  absurde, 
sans  invention  ni  sel,  d'une  platitude  que  désavouerait  le  dernier 
des  écrivains....  Ces  notices  ne  contiennent  pas  la  moindre  intention 
satyrique,  non   plus  que  les  dessins  grotesques  qui   les  accompa- 

S lient.  D  —  Voyez  de  plus  TlntroducUon  de  Tédition  de  la  Bruyère 
e  M.  Asselineau,  tome  I,  p.  xxxvii. 

5fl.  —  Les  différents  Caractères  des  femmes  du  siècle^  imitÀ  du  grec 
de  Simonide.  Paris,  1705,  in-ia. 
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ÉLOGES  OU  CaiTIQUIS  DIS  CJRJCTÈAES, 

■oncn  tm  ia  Hnnrftuu 

1.  —  Diseomn  de  réoepCioo  praioiio<  le  i6  juiDal  i6]|6  à  FAeidé- 

mie  françaiie  pur  VêlSbé  tmuj  {nommé  à  la  plaee  de  la  Bniyifc). 

Imprima  cUnt  Uê  divers  RecutUséesikHrmmgmt  ém  mÊmiâmimmm  (édi- 
tion de  1714,  tome  IV,  p.  69  et  saiTentet). 

L*abbé  aegaûr^  dans  sa  rtfpooM  à  Tabbé  Flev/  (iMfas,  p.  7f  « 
foirmiitef),  fit  auisi,  leloii  TnMigev  T^lo^  de  la  Bravera. 

Des  extiaitt  de  cet  deux  dÎMoan  ont  été  icproduitadaBaplaMn 
éditions  des  CWwcfirw. 

fl.  —  Article  da  Meremre  gaUmi  mr  la  rëoratkm  de  la  Brayitc  i 
l'Académie  française,  n^  de  juin  1693»  p.  %Sg^%^. 

On  tait  aTcc  quelle  viTacité  la  Brajèie  a  réponds,  daaa  la  pi' 
face  de  son  Dîmmw,  à  rartiele  da  JWwm.  qoi  était  «a  proeètai 
rigle  contre  lee  Cmrmeiitêâ  et  leor  anteor.  If  ont  eroyone  «Uvoir  ci 
reproduire  le  teite  la  esimêù ,  du  moins  pour  ce  qn  ait  nlntif  à  b 
Bruyère* 

«  Le  lundi  i5  de  ce  mois»  M.  Fabbé  Bignon  et  M.  d«  la  Br^fht 
lurent  reçus  à  F  Académie  françoise.  M.  Tabbé  BifnoB  paA  la  pi^ 


mier,  et  fit  un  discours  où  Ton  n*admira  pas  moins  roidva  et  h 
liaison  ingénieuse  de  chaque  matière  (|ue  la  beauté  de  PeimaaMieBSI 
le  tour  agréable  des  pensées... •  Ce  discours,  prononcé  mwt  Moil»- 
ment,  charma  toute  rassemblée,  et,  ce  qui  tous  conwnena  qae  ki 
applaudîssemenu  furent  sincères,  c*est  que  M.  rarcbevêqM  de  PlM 
éunt  arriré  quand  M.  Tabbé  Bignon  étoit  tout  prêt  de  finir,  en  k 

5ria  de  ne  le  pas  primer  de  la  mtisfiiction  d*entendre  ca  qû  wnoil 
'sToir  une  approbation  générale.  Ce  ^  grand  prélat  jnifil  «s 
prières  à  rempressemcat  one  chacun  fiûsoit  parofire  da  joairM- 
core  du  même  plaisir,  et  M.  l*abbé  Bignon  ne  hd  pown 
ce  qu^il  demandoit  si  obligeamment,  recommença  aon 
L'applaudissement  fut  encore  plus  fort  qu*il  n*aToit  été  la 
fois ,  et  Ton  n*j  trouTa  pour  tout  dé&ut  que  celui  d*éti«  trop 
a  M.  de  la  Bruyère  y  parla  ensuite,  et  quand  j*ai  à 


compte  du  succès  qu*eiit  le  compliment  qull  fit  à  rAeadémua.  ^ 
surprise  sera  grande  de  me  roir  sortir  de  mon  caractère;  auitfah 
père  que  tous  Toudres  bien  me  faire  la  grâce  de  snnMndra  ^elit 
jugement  jusques  à  la  fin  de  cet  article.  M.  de  la  Bruywe  a  fidt  W» 
traduction  des  CmncUm  i/«  Tkéopkrmiiê^  et  il  y  a  joint  an 
de  portraits  satiriques,  dont  la  plupart  sont  fiiuz,  et  les  aalre 
ment  outrés  qu*il  a  été  ailé  de  connottre  qu*il  a  Tonhi  fiiire 
son  livre  à  force  de  dire  du  mai  de  son  prochain.  Cette  Toie  est,  ea 
effet,  plus  sûre  que  celle  de  la  modération  et  des  louanges,  pour  le 
débit  d*un  ourrage.  On  court  acheter  en  foule  ces  sortes  de  litres, 
non  pas  qu'on  les  trouve  ni  beaux  ni  solides,  mais  par  le  deeîr 


i 


DES  OEUVRES  DE  LA  BRUTÂRE.  193 

pressé  qu'on  a  de  toit  le  mal  que  Ton  dit  d^une  infinité  de  personnes 
distinguées.  Je  me  trourai  à  la  cour  le  premier  jour  que  les  Came- 
tères  parurent,  et  je  remarquai  de  tous  côtés  des  pelotons  où  Ton 
éclatoit  de  rire.   Les  uns  disoient  :  a  Ce  portrait  est  outré  ;  9   les 
autres  :  a  En  roilà  un  qui  l*est  encore  darantage.  »  —  a  On  dit  telle 
a  chose  de  Madame  une  telle,  disoit  un  autre;  et  Monsieur  un  tel, 
tt  quoique  le  plus  honnête  homme  du  monde,  est  très  mal  traité  dans 
((  un  autre  endroit.  »  Enfin  la  conclusion  étoit  qu*il  falloit  acheter  au 
plus  tôt  ce  livre  pour  voir  les  portraits  dont  il  est  rempli,  de  crainte 
que  le  libraire  n  eût  ordre  d^en  retrancher  la  meilleure  partie.  Voilà 
les  effets  que  la  satire  produit.  Les  auteurs  en  sont  souvent  éblouit 
et  attribuent  à  la  beauté  de  leurs  ouvrages  ce  qui  n^est  dû  qu^au  mal 
qu'ils  disent  de  quantité  de  personnes.  Un  des  illustres  de  ce  temps, 
homme  de  naissance  et  d'érudition,  et  qui  a  Thonneur  d'être  auprès 
d'un  prince  du  sang  royal  en  qualité  d'homme  de  lettres,  ayant 
traité  sérieusement  un  ouvrage  intitulé  Discours  sur  Us  anciens,  qu'il 
pouvoit  égayer  de  quelques  traits  de  satire,  dit,  page  ii5  :  a  Je  sais 
a  tous  les  avantages  que  j'aurois  trouvés  à  donner  un  tour  plus  gai 
a  à  ce  discours.  Je  sais  combien  la  raillerie  a  de  charmes  pour  les 
«  lecteurs  les  plus  chagrins,  combien  il  est  agréable  de  rire  et  de 
«  faire  rire  aux  dépens  d'autrui,  combien  de  feu,  de  vie  et  d'agré- 
«  ment  un  pareil  tour  répand  dans  tout  un  ouvrage.  Je  sais  que  le 
«  ridicule  est  souvent  plus  capable  de  persuader  et  de  tirer  d'un  pas 
0  glissant  que  les  raisonnements  les  plus  forts,  etc....  »  Le  même  ait, 
page  a3i  :  «  En  réjouissant  le  public,  on  est  toujours  sûr  du  succès 
a  de  sa  cause.  On  chatouille  le  cœur,  on  attache,  on  plaît  infailli- 
((  blement.  La  plaisanterie  donne  un  air  aux  choses  qui  fait  tout 
u  passer,  et  souvent,  en  faveur  d'un  bon  mot,  un  lecteur  ne  voit  pas 
«  ou  ne  veut  pas  voir  le  défaut  d'exactitude,  plus  sensible  à  son  plai- 
a  sir  qu'à  son  utilité  ;  mais  quand   on  parle  d'un  ton  sérieux,  les 
«  choses  changent  bien  de  face.  Point  d'égard,  point  de  grâce,  point 
«  d'indulgence  ;  il  faut  toujours  frapper  au  but,  toujours  faire  sentir 
tt  la  droite  raison,  et  toujours  faire  briller  la  vérité.  »  Ces  derniers 
mots  font   assez  connoître  que  la   vérité  ne  règne  guère  dans  les 
satires,  et  l'on  voit  en  général  dans  ces  deux  endroits  les  priviléses 
de  ce  genre  d'écrire,  et  qu'il  est  aisé  d'y  réussir,  parce  que  la  médi- 
sance grossit  toujours  les  objets;  mais  comme  ce  parti  coûte  fort  cher 
à  la  eloire,  à  l'honnête  homme  et  aux  bonnes  mœurs,  il  se  trouve 
peu  d'auteurs  qui  le  veuillent  embrasser.  Je  ne  prétends  attaquer  ici 
personne  en  particulier  :  je  parle  de  la  satire  en  général.  Ceux  qui 
s'attachent  à  ce  genre  d'écrire  devroient  être  persuadés  qu'elle  uiit 
souffrir  la  piété  du  Roi,  et  faire  réflexion  que  Ton  n'a  jamais  ouï  ce 
monarque  rien  dire  de  désobhgeant  à  personne.   La  satire  n'étoit 
pas  du  goût  de  feu  Madame  la  Dauphine,  et  j'avois  commencé  une 
réponse  aux  Caractères  des  mceurs  du  vivant  de  cette  princesse,  qu'elle 
avoit  fort  approuvée,  et  qu'elle  devoit  prendre  sous  sa  protection, 
parce  qu'elle  repoussoit  la  médisance.  L  ouvrage  de  M.  de  la  Bruyère 
ne  peut  être  appelé  livre,  que  parce  qu'il  a  une  couverture  et  qu'il 
est  relié  comme  les  autres  livres.  Ce  n'est  qu'un  amas  de  pièces  déta- 
chées, qui  ne  peut  faire  connoitre  si  celui  qui  les  a  faites  auroit 
assez  de  génie  et  de  lumières  pour  bien  conduire  un  ouvrage  qui 
seroit  suivi.  Rien  n'est  plut  aisé  que  de  faire  trois  ou  quatre  pages 
d'un  portrait,  qui  ne  demande  point  d'ordre,  et  il  n'y  a  point  de 
génie  ti  borné  qui  ne  toit  capable  de  coudre  ensemble  quelques  mé- 
ditancet  de  ton  prochain  et  d'y  ajouter  ce  qui  lui  paroft  capable  de 
faire  rire.  Ainti  il  n'y  a  pat  lieu  de  croire  qu'un  pareil  recueil,  qui 
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choque  let  bonnet  moDurt,  ait  fiiit  obtenir  à  M.  de  la  Brajèv»  la  place 
qu'il  a  dant  T Académie.  11  a  peint  let  autres  dans  ton  aaua  d^iaveo- 
tives  ;  et  dam  le  ditcoun  qu  il  a  prononcé,  il  t*ett  peint  lui-nêne, 
et  après  aToir  tâché  de  prouver  que  les  placet  de  1  Acadénaîe  ne  te 
don  noient  qu*au  mérite,  il  a  dit  que  la  tienne  ne  lui  UToit  eoAié 
aucunes  aotlicitationt,  aucune  démarche,  quoiqu'il  toit  constant 
qu'il  ne  Ta  obtenue  que  par  let  plut  fortet  bnguet  qui  aient  jamais 
été  faites.  Quelle  différence  det  deux  ditcourt  qui  ont  été  prononeéi 
en  m^me  jour,  et  det  manièret  det  deux  nouveaux  aeadémicientl 
AI.  Tabbé  fiignon  témoigne  beaucoup  de  reconnoittance  pour  h 
place  qu'on  lui  donne  ;  M.  de  la  Bruyère  te  croit  ti  dîne  du  cIkmx 
qu'on  a  fait  de  lui,  par  la  haute  réputation  qu*il  prâend  que  tel 
Caractères  lui  Ont  acquise,  qu*il  n*a  oaigné  faire  nul  remerciement 
M.  Tabbé  Bignon,  aussi  modeste  qu'il  ett  distingué  par  son  savoir, 
ne  veut  point  devoir  ta  place  à  ton  mérite,  nuis  à  la  considératioa 
que  r.Vcadémie  a  pour  ta  famille  ;  M.  de  la  Bruyère,  fier  des  te|it 
éditions  que  tet  portraitt  tatirîquet  ont  fait  faire  de  ton  merveilleu 
ouvrage ,  exagère  ton  mérite,  et  fait  entendre  que  c^est  à  ce  senl 
mente  qu'il  doit  la  place  où  il  est  reçu.  Je  n'entre  point  dans  le 
détail  du  reste  de  ton  ditcourt,  puitque  toute  rsstrmhléc  a  jugé 
^u*i7  étoit  directement  em-^ssous  de  rien.  Il  auroit  tort  de  se  plainm 
de  la  manière  dont  j'en  parle.  Je  me  sert  det  propret  termes  dont  il 
t'est  servi  quand  il  lui  a  plu  de  se  divertir  à  parler  hors  de  propos 
du  Mercure  galant,  et  je  veux  bien  mettre  ici  le  même  galimatiat 
pour  ne  dire  ni  plut  ni  moint.  Il  n'y  a  dant  cet  parolet  que  TintOH 
tion  qui  m'offente,  car  ellet  ne  me  regardent  pat,  et  Je 
jamais  cherché  à  let  relever  ti  j'étoit  teul  otfenté.  Le 
n'est  point  composé  de  met  ouvraget,  et  l'on  ne  me  doit 
que  comme  une  bouquetière  qui  lie  let  fleurt  det  autres, 


ments,  ou  à  la  réception  det  académicient  françoit.  det  — ^-w-tm» 
des  plus  beaux  sermons  ou  des  oraisont  funèbret,  aet  relations  dt 
guerre  faites  touvent  par  det  généraux  d^arméet  même,  des  ouvrages 
d'éloquence  et  det  dittertationt  tur  tout  ce  que  le  bâtard  fiait  naltie 
de  plus  curieux  et  de  plus  beau.  On  ne  peut  dire  que  tant  dt 
beaux  ouvrages  soient  directement  au-dessous  de  rien^  à  moins  que  dt 
vouloir  faire  entendre  qu'il  n'y  a  pat  un  teul  homme  en  Franoe  ci^ 
pable  de  bien  écrire  ;  et  comme  le  contraire  paroit  vitiblement,  il  snfit 
d'exposer  le  fait  pour  faire  voir  que  M.  de  la  Bruyère  n*a  pu  mettre 
le  Mercure  au-dessous  de  rien,  sans  ▼  mettre  en  même  tempa  tout  ce 
qu'il  contient,  c'est-à-dire  une  infinité  de  belles  pièces,  tant  en  vos 
qu'en  prose.  Il  n'a  pas  cru  ce  qu'il  a  écrit  ;  et  s'il  n*avoit  trooré  dt 
la  réputation  à  ce  recueil  de  tant  d'admirables  ouvrages,  il  Taiiroît 
juge  indigne  de  sa  colère.  C'est  la  manière  de  tous  les  noavcam 
auteurs.  Ils  s'imaginent  qu'ils  brilleront  teult  quand  ils  auront  porté 
des  coups  quUls  croient  morteb  à  ce  qu'ils  trouvent  étaUi.  Il  y  a 
dix-sept  ans  que  le  Mfereure  ett  au  goût  du  publie  :  il  est  un  peu 
tard  pour  l'attaquer.  Le  public  voit  clair,  vous  le  saves;  U  a  dt 
bons  yeux  et  en  grand  nombre,  et  s'il  se  laitte  quelquefois  sn^ 
prendre,  ce  n'est  jamais  pour  longtemps.  Je  suis  fâché  du  chagrin 
que  cet  article  pourra  donner  à  M.  de  la  Bruyère.  Cependant,  je  le 
rrprte,  il  aura  tort  s'il  se  plaint,  puisque  c'est  lui  qui  est  Tagretteur. 
Quand  il  calomnie  toute  la  terre,  il  ne  doit  pas  vouloir  empêcher 
une  légère  ébauche  de  ce  qu'on  lui  répondra,  s'il  réplique  ou  s'il 
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ajoute  le  moindre  mot  dans  ton  lirre  à  ce  que  ta  vanité  lui  fuit  dire 
de  gaieté  de  cœur  contre  moi,  qui  ne  me  suit  rendu  digne  par  aucun 
endroit  des  plaisanteries  qui  l\>nt  réjoui.  Quand  on  insulte  les  au- 
tres, il  faut  être  préparé  à  tout  et  ne  pas  donner  la  comédie  au 
public  en  se  fâchant  comme  les  enfants,  qui  ont  souvent  peur  quoi* 
qu'on  ne  fasse  que  les  regarder.  S*il  se  plaint,  j^ai  la  justice  pour 
moi.  Il  m*a  attaqué  sans  nulle  raison,  je  suis  offensé,  et  je  défends 
une  infinité  de  personnes  cruellement  outragées  dans  les  Caractères 
des  mœurs.  Un  ancien,  recommandable  dans  TËglise,  ordonne  d^atta- 
quer  ces  sortes  d^ouvrages,  de  crainte  que  les  auteurs  ne  s'enorgueil- 
lissent dans  la  pensée  que  le  mérite  de  leurs  écrits  les  fait  acheter, 
quoique  le  débit  n^en  soit  dû  qu*à  la  médisance,  qui  excite  une 
curiosité  à  laquelle  la  foiblesse  humaine  ne  peut  résister....  » 

3,  —  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature  recueillis  par  M.  de  Vi- 
gneul-Marville  (Noël,  dit  Bonaventure,  d'Argonne).  Rouen,  1692- 
1701,  3  vol.  in-ia. 

Le  3*  volume,  qui  parut  en  1701  et  fut  également  le  3«  volume  de 
la  a  nouvelle  édition  »  de  171 3*,  comprenait  un  article  de  36  pages 
sur  la  Bruyère  (p.  339-369), 

Ce  factum  a  été  reproduit  dans  V Enejrclopédiana  (184a,  In-S**, 
p.  87-94),  où  il  est  précédé  de  la  note  qui  suit  :  «  Du  temps  que 
la  criti(jue  s'acharnait  aux  écrits  de  M.  de  Chateaubriand,  il  pre- 
nait plaisir  à  relire  le  morceau  suivant,  écrit  au  xvii*  siècle  contre  la 
Brujère,  et  fort  supérieur  à  tout  ce  qui  s'est  écrit  contre  l'auteur 
des  Martyrs,  » 

De  l'avis  du  Journal  des  Sapants^  a  il  paraît  peu  de  goût  et  beau- 
coup de  mauvaise  humeur  »  dans  les  déclamations  que  Bonaventure 
d'Argonne  dirige  contre  la  Bruyère.  Sa  critique  est  pleine  d'amer- 
tume et  d'injustice,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  mais  la  pièce  n'est 
pas  sans  intérêt,  et  nous  en  reproduisons  dans  la  Notice  biographique 
un  passage  curieux. 

4.  -^  Sentiments  critiques  sur  les  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère 
(par  P.  J.  Brillon).  Paris,  Michel  Brunet,  1701,  in- 12  de  600  pa- 
ges numérotéesy  suivies  d'une  table,  d'une  approbation  datée  du 
II  mars  1700  et  signée  «  Fontenelle  »,  et  du  privilège,  daté  du 
i3  mars  1700*. 

Le  nom  de  l'auteur  n'a  pas  été  d(*couvcrt  par  les  bibliographcâ 
contemporains,  quelque  bonne  volonté  qu'il  ait  apporté,  par  la  suite, 
à  se  laisser  découvrir,  a  Je  ne  connois  point  l'auteur  des  Sentiments 
critiques  sur  les  Caractères  de  M,  de  la  Bruyère^  »  écrit  un  correspon- 
dant d'Henri  Basnage'  vers  la  fin  de  l'année  1700,  au  moment  où  le 
livre,  daté  de  1701,  vient  de  paraître.  Les  Mémoires  de  Trévoux  les 
attribuent  à  l'abbé  de  Villiers^;  mais  leur  conjecture,  inexacte  d'ail- 
leurs, n'a  pas  d'écho.  En  171  a,  le  Dictionnaire  de  Moréri  trahit  un 
secret  que  sans  nul  doute  l'auteur  trouvait  trop  bien  gardé  :  il  re- 
commandait lui-même,  en  1717,  à  ses  lecteurs  la  notice  biographique 
qui  contenait  la  liste   de  ses  œuvres  et  qu'avait   publiée  le   conti- 

I.  Voyez  le  Jottmal  des  Sapants^  1713,  p.  433-441. 

3.  Au  tomel,  p.  loo,  ligne  a6,  noos  arons  donné  par  erreur  la  date  da  li  mars. 

3.  Histoire  des  ouvrages  des  savants,  décembre  1700,  p.  55a. 

4.  Voyes  Tartiele  eritiqae  «les  Mémoires  de  Trévoux,  mars-avril  1701,  p.  7&>32. 
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nuateur  de  Moréri'.  Cette  notice  demenn  eepeadaat  iaapcrçMdt 
Coite,  qui,  comme  la  plupart  de  set  contempondns ,  mettait  aa 
compte  de  Vigneol-Marrille,  c*ett-à-dire  de  BoiMTentare  d'Argome, 
les  Sentiments  eriti^ties  sur  iês  Carmetèrts  :  Tabbë  de  Saint'-Ugcr  a 
accepté  rattribution,  et  de  nos  Jourt  Barbier  i*a  consaerée*. 

Nous  avons  déjà  restitué  saut  n^itation  &  Jacquet  Biilloa  cette  onint 
de  peu  d'intérêt  *•  Auteur  d'une  imitation  de  la  Bmjèie  oa*i]  atait 
intitulée  le  Thiofhrmâte  motUnte  (tojcs  plut  haut,  p.  187  et  188,  n^  s6 
et  36  Ali),  et  désireux  d*appeler  sur  ta  production  rattention  pnbliqae, 
Brillon  avait  attaqué  lui-même  et  tout  à  la  fois  aon  propre  liTre  et  ce- 
lui de  la  Brujère.  Les  Semtimemts  critiques  contiennent  âltcmatiTemmt 
une  lettre  de  Tautenr,  adressée  à  un  correspondant  de  prcmnee 
qu'il  appelle  le  Soliimirê  et  consacrée  à  l'examen  du  Tké^^krmttê  as- 
àerne^  et  la  réponse  du  correspondant,  qui  fait  à  son  tour  la  eritîqie 
d*un  chapitre  des  Cmraetères  de  la  Brujrère. 

L'auteur  arait  d*abord  marqué  dans  son  titre  le  dooUe  objet  de 
son  livre,  ainsi  intitulé  dans  le  privilège  :  SeniÎMtrmts  critiqmes  sur  tu 
Caractères  du  Théophraste  moderne  et  de  M.  de  im  Britrirm;  Brillon,  k 
Tfiéophraste  moderne^  avait  le  pas  sur  son  modèle.  Mau  le  libi«ire  cni 
sans  doute  plus  habile,  dans  l'intérêt  de  la  rente,  de  ne  nentionner 
que  la  Bruyère,  et  le  titre,  assez  singulièrement  abrégé,  annonça  in- 
complétement  ce  que  le  livre  contenait,  et  imposa  aox  CarmetirM  de 
la  Bruyère  une  appellation  inexacte^. 

Brillon  se  juge  parfois  avec  sévérité,  accusant  Tanteiir  dn  TU^ 
phraste  moderne  d'une  présomption  sans  égale,  le  traitant  de  plagiaire 
effronté,  et  signalant  les  larcins  plus  ou  moins  déguisés  qn*il  fi^fi^^■¥ 
moralistes  de  son  temps  et  particulièrement  à  la  Bm^ère  *.  B  ae 
se  traite  pas  toujours  aussi  mal,  à  rrai  dire  :  ce  Tkéomkreuim  moAnM 
contient,  à  son  avis,  «  plusieurs  bons  caractères,  a  panbis  «  des  tniu 
excellents,  »  et  a  beaucoup  de  vif,  beaucoup  de  Trai,  même  dn  nou- 


veau*. » 


a  Soit  qu'il  craigne  la  censure,  dit-il  ailleurs  parlant  de  Tantenr  da 
Théophraste  moderne^  c'est-à-dire  de  lui-même,  ou  que  aon  état  ae 
lui  permette  pas  de  se  produire,  il  n'est  point  connu  dans  le  monde. 
On  ne  s'empresse  même  pas  beaucoup  de  l'y  connoftre  (ajonte-l-tl 
modestement),  persuadé  que  ce  n'est  point  un  habile  homme',  a 

Brillon,  auteur  du  Théophraste  moderne^  se  piquait  d'aroir 


des  encouragements  de  la  Bruyère,  et  nous  n'étions  pas  éloigné  de  le 
croire  sur  parole*;  mais  Brillon,  auteur  des  Semtimemts  criilmmêM^  nooi 
avertit  qu'il  y  a  là  a  un  tour  d'auteur....  Je  me  défie,  ajoote-t-il, 

I.  «  Le  continuateur  de  Morèri....  a  parié  de  Pierre-Jaequei  Brillon,  «oiyw,  avs- 
eat  au  Pariement,  et  B*a  pas  dédaigné  de  louer  sea  «uvrea  cie  liuératara  et  de  * 


ae  prononcent  pan  eux-mêmes  entre  Brillon,  Vigneul-Marrille  at  d«  VîOâns. 

S.  Tome  ],  p.  99  «t  100.  Il  pemt  être  raoMrqaé  que  dana  i*édkîoa  da  I7l7dai 
Fies  des  plus  célèbres  jurisconsultes^  où  Ton  trouve  (p.  606]  des  détaik  fj>s  liiiaa 
*  fca  sur  Brillon,  les  Sentiments  critiques  ne  sont  point  cités  panai  aes 
t-il  compris,  dans  les  demièrea  annéea  de  aa  vie,  que  la  patarailé  ae  1 


Aurait-il  compris,  dana  lea  demierea  anneea  de  aa  vie,  que  la  patarailé  ae  poavail  la 

en  êtriî  glorieuse? 

4.  Vojn  ce  que  dit  Pauteur  sur  la  t  jrannie  des  libraires  quant  aux  titres,  p.  ao  at  3o* 

5.  Pages  a,  3,  10,  348. 

6.  Pages  3o,  3a,  71,  ao6,  ÎÏ73,  $74,  599.  —  7.  Page»  a  et  3. 

8.  Yoyr^  la  Piéface  du  Théophraste  moderne  et  notre  tome  I,  p.  43a. 
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du  s^le  ordinaire  des  préfaces  ;  et  comme  je  ne  crois  plus  un  homme 
qui  dit  avoir  été  sollicité  par  ses  amis  de  donner  ses  ouvrages  au 
public,  je  crois  encore  moins  celui  qui  assure  que  M.  de  la  Bruyère 
Fa  honoré  de  ses  applaudissements....  Je  ne  doute  point  que  M.  de  la 
Bruyère,  devenu  célèbre  et  par  conséquent  fort  au-dessus  de  i^envie, 
nulli  invidus,  nuili  inpisiu^  je  ne  doute  point  que  par  complaisance  il 
ne  se  fît  honneur  de  donner  son  approbation,  quoique  flatteuse,  aux 
gens  qui  sVn  faisoient  un  de  la  lui  demander;  mais  je  doute  et  qu*il 
jugeât  le  livre  assez  bon  pour  se  donner  la  peine  de  le  réformer,  et 
que  Tauteur  eût  avec  lui  une  liaison  assez  étroite  pour  Tobliger  à  ces 
pertes  de  temps.  Si  M.  de  la  Bruyère  Tavoit  seulement  connu,  il 
n^auroit  pas  manqué  de  le  renvoyer  au  caractère  de  Diotcore  et  de 
lui  dire  :  Prenez  une  scie  ^Dioseore^  etc.  '.  »  Et  plus  loin',  commentant 
un  passage  où  Tauteur  du  Théophratte  insinue  que  la  Bruyère  a  revu 
et  corrigé  une  partie  de  ses  Caractères  :  a  Personne,  dit-il ,  n^est  ca- 

Sable  de  prendre  le  change  et  de  penser  que  M.  de  la  Bruyère  ait  mis 
e  son  esprit  à  des  choses  où  il  n  a  pas  seulement  jeté  les  yeux.  J*as- 
surerois  qu^il  n^a  lu  aucun  de  ces  caractères. ...» 

Le  correspondant  de  province,  qui  serait  disposé  à  tenir  bon  compte 
de  la  préface  s*il  était  vrai,  comme  elle  le  dit,  que  Fauteur  eût  été 
ami  de  la  Bruyère,  résume  la  question  en  ces  mots  (p.  3a)  :  <x  Du 
moment  quUl  y  a  lieu  de  douter  de  cette  liaison  {celie  de  la  Bruyère 
et  de  tauteur  du  Théophraste  moderne),  je  trouve  peu  de  bonne  foi 
dans  ce  procédé.  Un  homme  qui,  pour  faire  valoir  un  livre,  a  re- 
cours à  ces  sortes  d*exagérations,  je  le  condamne  à  prouver  la  fami- 
liarité, de  même  que  les  gens  qui  osent  se  dire  parents  d'un  défunt 
sont  obligés  de  produire  une  généalogie.  Il  devroit  y  avoir  des  peines 
établies  contre  ces  usurpateurs  de  noms  illustres'.  » 

Après  s'être  ainsi  attaqué  lui-même,  Brillon  ne  crut  pas  nécessaire 
d'écrire  sa  propre  apologie  ;  mais  avant  même  que  sa  critique  fût  pu- 
bliée ^,  il  prenait  la  plume  pour  défendre  la  Bruyère  contre  ses  pro- 
pres traits  :  voyez  ci-après,  n*  5.  Dans  son  Apologie  de  M,  de  la  Bruyère^ 
il  se  fera  de  nouveau  honneur  de  son  amitié.  Quel  jour  dit-il  la 
vérité? 

tt.  —  Apologie  de  Monsieur  de  la  Bruyère  ou  réponse  à  la  critique 
des  Caractères  de  Théophraste.  Paris,  J.  B.  Delespine,  1701,  in-ia. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  se  compose  de  s 5  lettres,  est,  nous 
l'avons  dit,  le  même  P.  J.  Brillon  qui  avait  publié  les  Sentiments  cri~ 
tiques.  Tout  indigné  de  l'audace  qu'on  a  montrée,  c'est-à-<lire  qu'il 
a  montrée  lui-même  dans  ce  premier  ouvrage,  il  Vécrie  (p.  1)  : 
«  Que  faire.  Monsieur?  Il  y  a  des  gens  qui  meurent  d'envie  d^être 
connus;  ils  ont  résolu  de  se  distinguer;  prêts  d'entrer  dans  toutes 
les  routes  qui  mènent  à  la  réputation,  ils  veulent  y  arriver  à  quelque 
prix  que  ce  soit.  Il  leur  seroit  difiicile  de  mériter  un  nom  par  un 
non  ouvrage  :  ils  tâchent  de  l'obtenir  par  la  critique  d'un  ouvrage 
excellent.  »  Brillon  sait  bien,  on  le  conçoit,  et  explique  pertinem- 
ment les  motifs  qui  peuvent  inspirer  des  livres  tels  que  les  Sentimemis 
critiques  ou  V Apologie  de  M,  de  la  Bruyère;  mais  plus  encore  qu'au  dé- 
sir ae  se  faire  un  nom,  il  cédait,  en  multipliant  ses  œuvres  et  en  les 
diversifiant  jusqu'à  les  rendre  contradictoires,  à  cette  a  démangeaison 
d*écrire  »  qu'il  a  caractérisée  lui-même. 

• 

I.  Pages  16  et  17.  —  a.  Page  18. 

3.  Vojn  eneore  p.  93.  —  4.  Yoyes  notre  tome  I,  p.  100. 
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Encore  une  fou  il  te  flatte  d^aToîr  M  Famide  la  Bnijftre  :  c  ledob 
à  ramitië  dont  il  m'honoroit,  ëerit-il  (p.  4)1  encore  phu  à  aa  gnade 
réputation,  le  dettein  de  ton  ApoUpêK  » 

6.  —  Dissertation  sur  les  caractères  de  CormeiUe  et  de  Bâseime  ctmtn 
le  sentiment  de  la  Bruyère  (par  Tafignon,  avocat  aa  parlement  de 
Bourgogne]  •  Fr.  de  lÂnney  1705,  35  pages. 

Autre  édition  en  1709,  qui  fut  Tobjet  d'un  article  fiiTotaUe  dau 
les  Mémoires  de  Trévoux^  octobre  1709,  p.  I70i. 

Celte  dissertation  a  été  reproduite  dans  le  «  Recnetl  de  diaieila- 
tions  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine,  avec  dei 
réflexions  pour  et  contre  la  critique  des  ourraget  d*eaprit  et  des  ju- 
gements sur  cet  distertationt  »  (par  Tabbé  Granet).  Paria,  1740, 
p. 70-98. 

7.  —  Défense  de  M.  de  la  Bruyère  et  de  ses  Caractères  contre  les  ac- 
cusations et  les  objections  de  M.  de  ^l^gneul-Marville  (par  P.  Geste). 
Amsterdam,  T.  Lombrail,  1702,  in-ia. 

Réimprimée  dans  un  grand  nombre  d*éditiont  des  C^raeSèrts, 
Baylc  avait  appris  de  Coste  lui-même  qu*il  était  Tauteur  de  k 
Défense,  Il  lui  écrirait,  le  i5  mai  i709,  de  Rotterdam  :  c  Voas 
m'avez  fait  un  plaisir  très-grand  par  la  confidence  que  tous  tes 
Fauteur  de  la  Défense  de  Jlf.  de  la  Bntrère.  Sojez  bien  aûr  de  noa 
silence  et  de  la  sincérité  avec  laquelle  je  tous  dis  que  cet  oaYia« 
m*a  paru  très-bon,  et  que  tous  les  bons  connoisseurt  en  jugent  de 
même.  »  {OEuvres  deBajle,  édition  de  1717»  in-folio,  tome  IV,  p.  816.) 

8.  —  Éloge  de  la  BriÊyère^  par  Tabbé  d'Olivet. 

Histoire  de  t Académie  française^  par  Pellisson  et  d'Olivet.  Éditicn 
de  1729,  Paris,  in-4%  tome  II,  p.  3i7-3aa|  et  édition  de  M.  Ch. 
L.  Livct,  Paris,  i858,  tome  II,  p.  3i5\ 

9.  —  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  la  Bri^ère^  par  le  P.  NioerOD. 

Mémoires  pour  servir  à  rkistoire  des  /tommes  illustres  dans  Im  ttdfsMfm 
des  lettres,,,,  (par  le  P.  Niceron),  1797-1745,  tome  XXX,  p.  191. 

10.  —  Parallèle  de  Théopkraste  et  de  la  Bruyère^  par  P.  G.  Passe- 
rat,  1733. 

Article  du  Mercure  de  France^  1733»  Tfi  de  janvier,  p.  78. 

I.  Voyez  notre  tome  I,  p.  loo,  et  ei-desou,  n*  4  (p.  196). 

a.  Nous  citons  fous  des  articlec  tpédanzeet  ouvrage  et  le  solviBt,  doat  Wt  ai 
ont  appartenu  à  une  génération  voisine  de  celle  de  la  Bruyère;  mata  il  a 
renvoyer  d^une  manière  générale  dana  cette  note  aux  ouvrages  rdatifii  ft 
littéraire,  que  Ton  pourra  consulter  avec  fruit  sur  les  Carmeîèret  t  pur 
Cours  de  littérature  de  la  Harpe  (siècle  de  Louis  XIV,  livre  II,  sectioa  n)  ;  ai 
ges  littéraires  de  Tabbé  de  Felets  et  de  M.  de  Barante;  aux  Bisttnres  Je  Im  liHàfmtme 
française  fie  MM.  Nt^ard,  Geruxer.,  Dfmogeot,  Albert;  au  Port^Rojral  de  Sainte-Pcuve 
et  aux  Français  du  xvii*  siècle  de  M.  Gidel;  h  tous  les  dictionnaires  de  InograpUa 
{Biographie  universelle^  article  de  Tabbé  Delille,  Biographie  générale^  article  de  M.  Léo 
Joubert;  Dictionnaire  historique  de  la  France^  de  M.  Ludovic  l^lanne,  ete.),  et  enifa 
au  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  tt histoire  de  M.  Jal,  qui  contient  sur  la  frinilla 
de  la  Bruyère  un  certain  nombre  de  renseignements  précis. 
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11.  —  Histoire  de  la  Bruyère^  par  Savërien. 

Histoire  des  philosophes  modernes^  par  M.  Savërien,  avec  leurs  por- 
traits gravés  par  François.  Paris,  1773,  tome  II,  p.  33i.  Le  portrait 
de  la  Bruyère  accompagne  la  Notice  qui  lui  est  consacrée. 

12.  —  Notice  sur  la  personne  et  les  ëcrits  de  la  Bruyère.  Paris,  im- 
primerie de  Monsieur,  17^1»  in-18  de  60  pages.  (Avec  portrait 
grave  par  Saint-Aubin.) 

Cette  notice,  sans  nom  d*auteur,  est  de  J.-B.-A.  Suard  *. 

Imprimée  en  tête  des  Maximes  et  réflexions  extraites  de  la  Bruyèrey 
et  tirée  à  a5  exemplaires.  Le  faux  titre  porte  :  Maximes  et  réflexions 
morales,  —  Voyez  ci-dessus,  p.  iSp,  n*  49* 

15.  —  Lettre  sur  le  talent  de  la  Brttjrère^  par  J.  Bitaubë. 

Nous  ne  savons  où  ni  quand  a  paru  cette  Lettre,  que  la  France  lit- 
téraire  de  Quérard  et  des  biographies  mentionnent  sans  en  donner  la 
date  :  elle  n'a  pas  été  recueillie  dans  les  OEuvres  de  Bitaubé. 

14.  — Éloge  de  la  Brttyère^  discours  qui  a  remporte  le  prix  d'ëloquence 
dëcernë  par  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française  de 
rinstitut  dans  sa  séance  du  4  avril  1810.  Par  M.  J.  J.  Yictorin 
Fabre.  Paris,  imprimerie  de  Baudoin,  18 10,  in-4°  de  44  pages. 

18.  — Éloge  de  la  Bruyère  y  qui  a  concouru  pour  le  prix  propose  par 
l'Institut  pour  18 10.  Par  A.  R.  Richard.  Paris  et  Strasbourg,  A. 
Kônig,  1810,  in-8<^  de  5a  pages  et  a  feuillets  prëliminaûres. 

16.  —  Éloge  de  la  Bruyère,  Discours  qui  a  concouru  pour  le  prix 
d'éloquence  proposé  par  T Académie  française  en  18 10.  Par  Thëo-^ 
dore  Pelleport,  avocat  à  la  Cour  de  cassation.  Paris,  P.  Blan- 
chard, 1810,  in-8<^  de  54  pages. 

17.  —  Éloge  de  la  Bruyère,  par  M.  T.  de  N.  (Tassin  de  Nonneville.) 
Paris,  A.  le  Clère  (1810),  in-8"  de  45  pages. 

a*  édition,  P.  Le  Clère,  sans  date,  in-8*  de  4^  pages  et  ao  pases 
pour  les  notes.  Cette  seconde  édition  porte  :  «  par  M.  T.  de  N.,  auai- 
teur  au  Conseil  d^État.  d  —  Les  notes  ont  une  pagination  particulière. 

18.  —  La  Bruyère^  par  Sainte-Beuve,  i836. 

Cet  article,  le  premier  de  ceux  que  Sainte-Beuve  a  consacrés  à  la 
Bruyère,  publié  par  la  Revue  des  Deux-Mondes^  le   i*'  juillet  i836, 

I .  A  la  suite  de  la  Notice  de  Suard.  qui  a  été  le  traTail  le  plus  souvent  réimprimé^ 
«or  la  Bruyère,  nous  pourrions  énamerer,  en  les  distinguant  les  unes  des  antres,  les 
Notiees  qui  sont  placées  en  tête  des  éditions  dont  noua  arons  donné  la  liste,  et  dont 
beaooonp  pourront  être  consultées  avec  intérêt,  plusieurs  avec  profit  ;  mais  il  suffira  de 
rmtoyer  iei,  dans  on  même  article  et  sans  donner  le  titre  esact  de  chacune  d'elles,  aux 
notiees  de  Mme  de  Genlis  (n*  58),  d*Auger  (n*  73),  de  Walckenaer  (n*  109),  de 
Sainte-Beuve  (n**  108  et  187,  etc.);  de  BIM.  Hémardinquer  (n*  ii3},  Geoives  Man- 
eil  (n*  ia3),  Destailleor  (n««  119,  laa),  Ch.  Lonandre  (n*  ia5},  Aai^ineaa  (n*  i38)^ 
Laoonr  (delà  Pijardiére)  (n*  141),  Chassang  (n*  144},  etc. 
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réimprima  en  1841  (Tojes  eÎHiprièt,  n*  11),  a  prit  plaee  dans  kt 
traits  Ht  ter  aires  (i844«  1 861,  etc.,  tome  1),  et  CD  tête  d'ëditUnu  diser- 
tes des  Caractères.  Vojres  de  plus  rindicatioii  d'articles  de  Saiate- 
Beuve  sur  la  Bruyère,  p.  169,  n*  11,  et  p.  101,  n*  3i. 

18.  —  Documents  biographtqttes  sur  la  Brttjrêre^  extrait  de  la  ileraf 
rétrosprctii*e^  n*  d'octobre  i836.  (Par  J.  Taachereau.)  Imprime- 
rie de  H.  Foumier  (sans  lieu  ni  date],  iii-8*  de  8  pages. 

50.  —  Théophraste  et  la  Bm^ère^  ëtude  par  !•  F.  Stiëvenart,  1840. 

Cotte  notice,  lue  par  Tauteur  à  une  séance  publique  de  rAcadëoûe 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  a  paru  dans  Ica  Mé- 
moires de  cette  compagnie,  Séamee  puhDi/uê  du  lyaoât  1840,  p.  ii-a4. 
M.  Stiévenart  11* en  a  reproduit  que  la  première  partie  dans  Tintro- 
duction  de  sa  traduction  des  Carmetèras  da  Théophrmste  (Paris,  Périsse, 
184a,  in-8o). 

51.  —  La  Bri^ère  et  la  Rochefoucauld^  Mme  de  la  Fayetie  et 
Mme  de  LonguevUle,  (Par  Sainte-Beuve.)  Paris,  imprimerie  de 
H.  Fournier,  184%,  in-ia. 

SS.  —  Speckert  (L.).  Dissertatio  de  pUitica  et  sociali  Brmyeriidoe^ 
trina,  Tolosx,  1848,  in-8*. 

SIS.  —  La  Bnrjrêre  et  M.  fFalckenaer^  par  M.  J.  d'Ortigoe,  1848. 

Vojez  ci-dessus,  p.  167,  n*  109,  fin. 

M.  d'Ortigue  a  de  plus  inséré  dans  le  Jourmml  dos  Dihmis^  n"*  du 
3o  mars  et  du  3  avril  x86a,  d^intéressants  articles  intitulés  : 

La  Bruyère^  ses  biographes,  ses  éditeurs  (éditions  de  BIM .  Waleke- 
naer.  Destailleur,  Mancel). —  M.  Ed.  Foumier.  —  les  cours  gmUmies^ 
par  M.  G.  Desnoiresterres.  —  Étude  chronologique  sur  J .  da  la  Bng/^re^ 
par  M.  Ë.  Cb&tel.  —  La  Bruyère  à  T Académie  donne  sa  Toiz  à 
Mme  Dncicr. 

54.  —  La  Brujère^  par  M.  H.  Taine,  i854  et  1866. 

Voyez  ci-dessus,  p.  168,  n*  118,  et  ci-après,  p.  soi,  n*  3a. 

55.  —  La  Bruyère^  articles  de  M.  de  Sacy,  1845  et  i855. 

Voyez  ci-dessus,  vfi  109,  p.  167,  et  n»  119,  p.  168. 

56.  —  La  Bruyère.  Quelques  notes  sur  sa  vie  et  ses  moeurs.  (Signé: 
Edouard  Foumier.)  Paris,  imprimerie  de  S.  Raçon  (sans  date), 
in-b°  de  a  4  pages. 

(Extrait  de  la  Re9ue  fran^se  des  10  et  ao  janvier  1857.) 

57.  —  La  Bruyère^  par  À.  Vinet,  1859.' 

Cba pitre  de  Fouvrage  intitulé  :  Us  Moraliites  des  smsièmm  et  S»» 
septième  stèeles^  par  A.  Vinet.  (Paris,  1859,  in-8^,  p.  s33-s65.)  L'au- 
teur y  a  inséré  un  pastiche,  p.  sôo-aôS. 

11  y  a  un  autre  pastiche  de  la  Bruyère  dans  les  Questions  da  litté^ 
rature  légale  de  Ch.  Nodier  (a*  édition,  i8a8,  p.  2i5-ai7  ;  la  i»  est 
de  i8ia). 
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S8. — Étude  chronologique  sur  Jean  de  la  Bruyère,  trésorier  de  France 
au  bureau  des  finances  de  Caen,  par  M.  Eugène  Châtel,  archiviste 
du  dëpartement  du  Calvados.  Caen,  Hardel,  1 86i ,  in-8*de  3 1  pages. 

(Extrait  du  II*  volume  du  Bulletin  Je  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie^  3*  liTraison,  1861.) 

Avec  une  bonne  grâce  dont  je  n^  saurais  trop  le  remercier, 
M.  Châtel  a  mis  à  ma  disposition,  avant  de  la  livrer  à  Timpression, 
la  copie  des  documents  inédits  contenus  dans  cette  Étude, 

89.  —  La  Bruyère^  par  Prevost-Paradol,  i863. 

Articles  publiés  dans  le  Journal  des  Débats^  n**  des  8  et  96  mars 
i863,  et  formant  Tun  des  chapitres  du  livre  intitulé  :  les  Moralistes 
français  (Paris,  Michel  Lévy),  i865,  p.  175-aii. 

Le  même  volume  contient  (p.  a37-i5i)  une  étude  intitulée  :  «  De 
la  chaire  à  propos  de  la  Bruyère.  » 

50.  —  De  la  Bruyère.  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  par  Charles  Caboche,  licencie.  Paris,  Joubert,  18449  in-8* 
de  70  pages. 

51.  —  Étude  sur  la  Bruyère  et  Malehranche^  par  Auguste  Damien, 
professeur  suppléant  de  littérature  française  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Clermont.  Paris,  Durand  et  Pedone-Lauriel ,  1866,  in-8* 
de  80  pages. 

Cet  intéressant  travail,  qui  nous  a  fourni  de  précieux  rappro- 
chements, a  paru  alors  que  notre  premier  volume  était  imprimé.  On 
trouvera  dans  nos  Additions  et  Corrections  les  citations  qu*il  eût  con- 
venu de  placer  au  bas  des  pages  du  tome  I. 

5S.  —  La  Comédie  de  /.  de  la  Bruyère^  par  Edouard  Fournier. 
Paris,  Dentu,  1866,  a  vol.  in- 18  (d'une  pagination  continue). 

Nous  avons  si  souvent  cité  la  Comédie  de  la  Bruyère  qu'il  nous  suffit 
de  l'enregistrer  ici,  sans  insister  sur  ce  qu'il  y  a  d'attrayant  et  d'ingé- 
nieux dans  le  travail  de  M.  Fournier.  Il  est,  son  livre  le  prouve,  l'un 
des  écrivains  de  notre  temps  qui  connaissent  le  mieux  la  littérature, 
grande  et  petite,  du  dix-septième  siècle.  Nous  avons  discuté  et  com- 
battu, et  peut-être  réfuté  diverses  pages  de  la  Comédie  de  la  Bruyère; 
mais  nous  y  avons  recueilli  de  nombreux  renseignements,  dont  nous 
avons  eu  soin  d^indiquer  la  source. 

M.  Sainte-Beuve  a  publié  dans  le  numéro  du  Constitutionnel  du  27 
août  1866,  sur  la  Comédie  de  la  Bruyère^  un  article  critique,  qu'il  a 
réimprimé  en  18^8  dans  les  Nouveaux  Lundis^  tome  X,  p.  416-437^  en 
y  joignant  une  lettre  écrite  par  M.  Fournier  et  quelques  observations 
nouvelles.  Voyez  aussi,  sur  l'ouvrage  de  M.  Fournier,  un  article  de 
M.  H.  Taine  dans  le  Journal  des  Débats  du  3o  août  1866. 

La  librairie  Dentu  a  fait  paraître  en  1871  une  a  deuxième  édition, 
revue  et  augmentée  »  de  /a  Comédie  de  /.  de  la  Bruyère,  Cette  édition 
nouvelle,  qui  n'est  pas  une  réimpression  de  l'ouvrage  entier,  se  com- 
pose d'exemplaires  de  la  première  dans  lesquels  l'insertion  de  nom- 
breux cartons  témoigne  du  soin  avec  lequel  l'auteur,  suivant  en  cela 
Texemple  de  la  Bruyère,  a  complété  son  travail  en  l'améliorant.  Une 
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préface  de  xux  pages,  oà  notre  édidoii  est  eitée  a^ce  unm  amicale  et 
peut-être  excessive  oîenTeillance,  contient  de  nonreaiiz  et  iotéressiati 
renseignements.  Si  nombreux  que  soient  nos  pointa  de  rencontre,  il 
demeure  entre  Tauteur  de  U  Comédie  de  la  Bmjère  et  nous  quelcnies 
dissentiments  :  c*est  ainsi  qu*il  admet,  dans  Tune  et  Pautre  édition, 
Tauthenticité  de  lettres  de  la  Brujère  que  nous  tenons,  sans  hésita- 
tion, pour  apocryphes. 

Nous  reproduisons  dans  nos  jâdditUms  diverses  annotations  d*mie 
clef  de  Fëlibien  empruntées  à  la  préface  nouvelle  de  M.  Fonmier 
(voyez  ci-après,  p.  ao5). 

33«  —  Journal  de  la  Bruyère  dans  la  maison  de  Condé^  par  Étieone 

Allaire,  1874. 

Articles  insérés  dans  le  Correspcmdami^  n^  des  10  août.  10  septem- 
bre, i5  octobre,  s5  novembre,  s5  déceinbre  1874,  et  aS  janTier  187$ 
(tomes  96, 97  et  98).  L'auteur  doit  reprendre,  aévelopper  et  achever, 
dans  une  prochaine  publication,  ces  intéressantes  études  sur  la  vif 
de  la  Bruyère  dans  la  maison  de  Condé. 
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Depuis  l^impression  de  nos  Commentaires,  nous  arons  acquis  un  to- 
lume  manuscrit  de  notes  critiques  attribuées  à  Amelot  de  la  Houssaje 
sur  divers  ouvrages  contemporains,  parmi  lesqueb  figurent  les  Caractères 
de  la  Bruyère.  L'attribution  de  ces  notes,  qui  font  l'objet  d'un  article 
que  nous  avons  inséré  dans  Vj^nnuairô-BulUtin  de  la  Société  de  C Histoire 
de  France^  année  1870-1871,  p.  963,  nous  paraît  très-vraisemblable,  et 
nous  Tacceptons  sans  bésiter.  Amelot  reproduit,  sans  dire  qu'il  les 
prenne  ailleurs,  un  certain  nombre  d'annotations  empruntées  aux  clefii 
qui  avaient  cours.  Nous  n'imprimerons  dans  ces  Additions  qu'un  cboix  de 
ses  notes  diverses,  mais  nous  donnerons,  sans  en  rien  omettre,  les  rap- 
prochements qu'il  a  faits  çà  et  là  d'extraits  d'auteurs  latins.  Alors  même 
qu'il  est  évident  que  la  Bruyère  ne  s'est  pas  inspiré  du  passage  cité,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  réminiscences  que  la  lecture  des 
Caractères  éveillait  au  dix-septième  siècle  dans  un  esprit  cultivé.  Amelot 
annotait  un  exemplaire  de  la  8*  édition,  publiée  en  1694,  alors  que  la 
Bruyère  venait  d'entrer  à  l'Académie. 

A  côté  des  extraits  des  Notes  critiques  d' Amelot  de  la  Houssaye,  nous 
citerons  aussi  des  annotations  de  Jean-François  Félibien  des  Avaux,  fils 
d'André  Félibien,  et,  comme  lui,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  : 
il  les  a  écrites  sur  les  marges  d'un  exemplaire  de  la  io«  édition  des  Ca- 
ractères que  possède  M.  Éd.  Foumier,  et  elles  sont  reproduites  dans  la 
Comédie  de  la  Bruyère^  a*  édition  :  voyez  pages  x  et  suivantes. 

On  trouvera  encore,  parmi  nos  Additions^  quelques  variantes  nouvelles, 
appartenant  à  la  rédaction  primitive  de  la  Bruyère  :  elles  nous  sont  four- 
nies par  un  exemplaire  de  la  i'*  édition,  qui  contient,  dans  leur  état 
primitif,  un  certain  nombre  de  pages  auxquelles  la  Bruyère  a  substitué 
des  cartons  :  voyez  la  Notice  bibliographique  y  p.  iSa  et  suivantes. 

Nous  devons  des  remerciments  à  MM.  Defrémery,  Ch.  Barry,  Tamizey 
de  Larroque  et  de  Boislisle,  pour  nous  avoir  signalé  diverses  corrections 
qui  ont  pris  place  dans  le  relevé  qui  suit. 


TOME  I. 

Page  6,  note  6,  ligne  i,  fin  :  «  1699  »,  Visez  :  «  1709  ». 

Page  II,  note  i, lignes  1-9  :  «  Martin  Gureau  de  la  Chambre  »,  lisez  .* 

Marin  Cureau  de  la  Chambre  »,  ainsi  qu'il  a  été  imprimé  au  tome  II, 


p.  4^6. 
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Page  349  l>gn«  4  :  *  >bau  même  de  toneher  »,  ■mifiiî—  dt^  q«i 
éridemment  de  trop  :  cette  fiiute,  qu'on  a  laimé  par  m%arde  ••  ^Si 
dans  le  texte,  s'est  mauitemie  dans  tontes  les  éditions  aoît  grigiimlnn,  eoit 
posthumes. 

Page  4^*  Effacez  la  note  5,  et  Tojes  au  Immm. 

Page  78.  Effacez  la  note  i.  II  n*j  a  point  la  de  variante,  nuis  r«»ia- 
sion  d'un  mot,  signalée  et  réparée  dans  les  «  Fautes  d*impwiaaion  n  dont 
le  releyé  termine  la  première  édition  des  Cmrmeiènt. 

Page  93,  note  i,  et  page  100,  note  a  :  «  Vojei  cUdemiM  »,  fis»  i 
a  Vojrez  au  tome  III,  i**  partie  ». 

Page  II 3,  note  i,  fin,  ajoutes  : 

a  Malebranche,  dont  les  pensées  ont  si  sonrent  inq^îié  cellea  de  lu 
Bruyère,  s'était  montré  d*un  ans  tout  différent  dans  le  pessafe  saraM, 

aue  M.  Damien  a  rappelé  dans  son  Éimdê  mr  Im  Bnfèf  êi  MmUnoÊikt 
Paris,  1666,  p.  6-7)  :  c  II  n*j  a  point  de  science  qui  ait  tant  de  isppoft 
«  à  nous  que  la  morale.  Cest  elle  qui  nous  apprenid  tous  nos  dennn,  ce 
«  que  nous  derons  à  Dieu,  à  notre  prince,  à  nos  parents,  à  nos  «wb,  et 
a  généralement  à  tout  ce  qui  nous  euTironne.  Elle  nous  enseigne  oslÎBe 
a  le  chemin  qu'il  fiiut  suirre  pour  derenir  éternellement  heureux;  «C  tous 
a  les  hommes  sont  dans  une  obligation  essentielle,  on  plutdt  dium  «ne 
«  nécessité  indispensable  de  s*j  appliquer  uniquement.  Cependant  fl  j 
«  a  six  mille  ans  qu*il  r  a  des  hommes,  et  cette  science  est  encore  fat 
«  imparfaite.  »  {Bechtreke  êU  im  fériiéy  tome  II,  Uttc  IV,  chapitre n,  p.  lo, 
a  édition  de  167$.)  —  Nous  STons  fiât  remarquer  que  la  Bruyère  issigiiit 
à  la  cnéation  du  monde  une  date  différente  de  celles  on*aTaient  adop- 
tées Bossuet  et  le  P.  Labbe.  Il  écarte  de  même  celle  quil  avait  lue  dans 
V Histoire  du  momde  de  Gherreau,  à  laquelle  il  a  fiiit  des  emprunts  (Toyet 
ci-dessus,  p.  4,  note  i).  Dans  le  passage  de  im  JImActpA*  de  im  vérité  ^e 
nous  Tenons  de  citer,  et  que  la  Bruyère  avait  sans  doute  seras  les  ywv 
lorsqu*il  écriTait  la  première  remarque,  Malebranche  s'était  rapproolié  dt 
la  date  acceptée  par  Cherreau  (5656  enriron).  La  Bruyère  lui  empnute 
la  formule  :  «  depuis....  qu*il  y  a  des  hommes,  s  et  rejette  sa  cmmo- 
loûe.  » 

Page  116,  note  i,  fin,  ajoutez  : 

a  Descartes  avait  écrit  dans  son  Diseoun  de  im  iméihode  (s*  partie)  : 
a  ....  Souvent  il  n*y  a  pas  tant  de  perfection  dans  les  ouvrages  composés 
a  de  plusieurs  pièces,  et  fiiits  de  la  main  de  divers  maîtres,  qu*en  ceux 
a  auxquels  un  seul  a  travaillé,  s  —  Ce  rapprochement,  fait  par  11,  Da- 
mien dans  son  Éiude  smr  im  Bruyère  et  Malehrmnelte  (p.  19),  semble  démon- 
trer que  la  Bruyère  a  simplement  répété  et  développé  dans  cette  remarmCi 
où  Ton  a  voulu  voir  la  critique  du  Dietiomnaire  de  fjéemdémie^  une  réflenca 
de  Descartes,  n 

Page  196,  note  8,  substituez  la  note  suivante  :  a  Bien  que  le  mot  momni 
iistet  semble  8*appliquer  exclusivement  aux  colporteurs  de  nonvdlss 
qui  s^assemblaient  soit  aux  jardins  des  Tuileries  ou  du  Luxembouiy,  soit 
dans  les  cabinets,  etc.,  nous  serions  tenté  d*en  étendre  le  sens  aux  cot^ 
respondants  qui,  de  Paris,  tenaient  leurs  amis  de  province  au  coufuat 
des  nouvelles,  et  même  d^admettre,  avec  divers  éditeurs,  que  le  aoafvl&fs 
peut  être  un  rédacteur  des  recueils  mensuels  du  temps. 

a  Dans  la  clef  de  la  traduction  publiée  en  Anffleterre  en  170a  (voyei 
ci-dessus,  p.  174,  n^  3),  nouweilitie  est  synonyme  aejourmmiiste.  Le  tradoia- 
teur  ajoute  en  note  :  c  The  author  of  the  H^orks  of  tke  iemrmed  ofPmrii^ 
«  etc.  »  U  Histoire  des  ouvrages  des  savants  (qui  ne  8*imprimait  pas  a  Paris) 
était  sans  doute  la  publication  de  ce  genre  la  plus  connue  en  Angletore; 
TI.  Basnage  toutefois  était  le  journaliste  dont  la  Bruyère  avait  le  moins  à 
se  plaindre.  0 
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Page  119,  note  i,  ligne  i  :  «  Théophile  Viaud,  né  à  Qérac  »,  iUez  .- 
«  Théophile  de  Viau,  né  à  Bonxièref,  dans  TAgenois  ». 

Page  i3a,  n^  46,  dernière  ligne  :  a  de  ftottiie  à  Tacheter  »,  ajoutez 
en  note  : 

a  La  Bruyère  ayait  d^abord  écrit  :  a  Le  E**  G**  est  immédiatement 
a  au-dessous  du  rien,  lij  a  bien  d*autres  livres  qui  lui  ressemblent.  11  y 
a  a  autant  d'esprit  à  s'enrichir  par  un  mauvais  lirre  qu'il  7  a  de  sottise  a 
a  l'acheter  ».  Avant  que  la  i'*  édition  fût  mise  en  vente,  il  7  fit  insérer  un 
carton  contenant  la  rédaction  que  donne  notre  texte  :  la  véritable  initiale 
de  Hermès  (voyez  la  note  3)  j  est  substituée  à  1'^*  qui  avait  été  d*abord 
imprimé  par  distraction  et  sans  égard  pour  l'esprit  rude  du  mot  grec  : 
il  a  de  même  écrit  Égésippe  au  lieu  de  Hégésippe  (tome  I,  p.  i53^.  » 

Page  i3a,  note  3.  fin,  ajoutez  :  a  On  peut  lire  dans  1  article  intitulé  : 
BibVufthèque  de  Richelet  que  Pierre  Aubert  a  placé  en  tête  de  Tédition  de 
1798  du  Dictionnaire  de  ta  langue  française  de  Richelet,  la  défense  du  Jtfer- 
cwre  galant  contre  la  Bruyère  (p.  lxxxi).  —  Le  dernier  trait  de  la  remar- 
que de  la  Bruyère  rappelle  ces  mots  de  Malebranche  :  a  ....  Quoique  ce 
a  soit  une  faute  plus  grande  qu'on  ne  s'imagine,  que  de  composer  un 
«  méchant  livre  où  simplement  un  livre  inutile,  c'est  une  faute  dont  on 
a  est  plutôt  récompensé  qu'on  n'en  est  puni.  »  (Recherche  de  la  périié^ 
tome  II,  livre  IV,  chapitre  vni,  p.  64.)  » 

Page  i33,  n»  47)  ligne  8  :  «  aaction  »,  ajoutez  en  note  :  a  Vab.  (éd.  i, 
rédaction  première)  :  c'est  faute  d'action,  de  théâtre  »• 

Page  140,  ligne  8  :  a  l'esprit,  qu'il  avoit  sublime,  à  qui  il  a  été  rede- 
vable 0,  ajoutez  en  note  :  a  Vah.  (édit.  i,  première  rédaction)  :  auquel 
il  a  été  redevable  ». 

Ibidem,  lignes  i5  et  16:  «  admirable  surtout  »,  ajoutez  en  note  :  «  Vaa. 
(édit.  I,  première  rédaction)  :  admirable  certes».     * 

Page  i5o,  no  67,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  Les  auteurs  des  clefii  ont  unanimement  reconnu,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  Yarillas  et  Maimbourg  dans  Dorilas  et  Handburg  de  la  remar- 
que 66  (p.  149  :  voyez  p.  437,  xxix).  Mais  Amelot  de  la  Houssaye,  soit 
qu'il  ait  eu  sous  les  yeux  une  clef  où,  par  une  erreur  de  copiste,  leur 
nom  était  écrit  en  marge  de  la  remarque  suivante  (p.  i5o,  n«  67),  et  non 
en  marge  de  la  remarque  66,  soit  qu'il  ait  fait  de  lui-même  à  Yarillas  et 
Maimbourg  l'application  de  cette  dernière  remarque,  Amelot,  dis-je,  com- 
mente ainsi  qu  il  suit  la  phrase  :  «  Celui  qui  n'a  égard  en  écrivant^  etc.  : 
<c  Quel  avantage  est-il  revenu  à  Yarillas  et  à  Maimbourg  d'écrire  de  faus- 
a  ses  histoires  accommodées  aux  désirs  des  circonstances  du  temps  où  ils 
tt  écrivoient,  si  ce  n'est  de  passer  dans  tous  les  siècles  pour  des  écrivains 
a  vendus  à  leurs  intérêts  ou  plutôt  à  leurs  creuses  visions?  Maimbourg  a 
a  cru  qu'en  dévouant  sa  plume  aux  intérêts  du  Roi,  la  prélature  seroit 
«  sa  récompense.  Yarillas  a  cru  qu'en  altérant  certaines  vérités,  ses  bis- 
a  toires  seroient  lues  avec  avidité  et  rendroient  par  là  son  nom  recom- 
a  mandable  à  la  postérité;  mais  la  seule  qualité  de  faussaire  lui  est  restée, 
a  jointe  à  celle  a  un  très-mauvais  historien,  parce  que,  dans  un  caractère 
a  où  le  public  se  trouve  intéressé,  qui  peccat  in  uno,  illico  fit  omnium  reus,  » 

Page  160,  n9  37,  second  alinéa  {Tu  te  trompes,  Philémon),  fin,  ajoutez  en 
note  : 

a  M.  Damien  rapproche  ce  passage  de  quelques  lignes  de  Malebranche  : 
«  Le  superbe  est  un  homme  riche  et  puissant,  qui  a  un  grand  équipage, 
«  qui  mesure  sa  grandeur  par  celle  de  son  train,  et  sa  force  par  celle  des 
a  chevaux  qui  tirent  son  carrosse....  Cependant  notre  équipage  n'est  pas 
«  nous.  »  {Recherche  de  la  parité,  tome  II,  livre  Y,  chapitre  vn,  p.  197.)  » 
—  Yoyez  plus  loin,  p.  an,  addition  relative  à  la  page  274,  rfi  83,  une 
plus  longue  citation  de  ce  morceau  de  Malebranche. 
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FkjRt  i63-i64,  11*  33«  ^»  ajoatn  «  Mit  : 

c  On  peat  npprociMr  de  ectt»  lOMBm»  k  pi 
che  :  «  Et  la  dépcndaaoe  oà  Ton  est  dee  gmdi,^k  émir  ém  ^ 
«  à  leur  grandeur,  et  Féckt  tentible  qni  let  enTÎnmae,  pnitiiit  Mi 
«  lei  hommet  à  rendre  à  det  honuBet  des  honnewe  dîvuM,  9*0  at'cM 
a  mit  de  parler  ainti.  Car  n  Dieu  donne  «m  prâMea  r«alorilé,  Ine  ~ 
«  met  leur  donnent,  rîn&illibîlité;  ma»  «M  inhilKldlilé  ira§na  « 
a  cieuse  qui  n'est  point  limitée  dans  qoelqacs  siqets  ai  daBft^pmlqHM 
a  contres,  et  qui  n*est  point  attachée  à  «pwlque»  oéiémoaiM.  Les  n 
a  saTent  naturellement  tontes  choses  :  ils  ont  toajom  ' 
(i  décident  des  questions  desquelles  ib  n*ont  ancmm 
<(  une  liberté  dangereuse  que  de  faire  quelque  disM 
u  qu'ils  arancent  ;  c'est  une  obstination  punissable  que  d*i 
a  enfin  une  rébellion  crimineUe,  ou  pour  le  moins  un  ca 
a  Tagant  que  de  leur  résister,  s  {Mgfkér€kê  J&  Im  périié^  tamm  I,  lim  0, 
3«  partie,  chapitre  ir,  p.  agS.)  —  Aux  citations  difcma  qtm  nowi  aivoas 
fiiites  pour  montrer  que  ni  dans  le  caraetèfe  d*ÉmUê  (p.  i6n.  d^  3s),  ni 
dans  la  remarque  sur  les  enfonu  des  Dieux,  les  flatteries  de  la  Ihnjèw  ne 
dépassent  celles  de  ses  contemporains  ou  celles  des  éerivaine  d»  In  fine» 
ration  précédente,  joignes  Ti^rt  en  ilM'qne  Marin  Gonui  de  In  rhniilif 
a  placée  en  tète  du  Svstèmë  de  téme^  1664,  in-4«.  » 

Page  169,  n«  4a,  fin,  ajoutes  en  note  : 

c  Dans  ses  PemsUi  imgémhtites  iêê  tmàmu  •#  éê$  madÊnmê  (1689,  p.  34)i 
le  P.  Bouhours  &it  de  cette  remarque  le  commentaire  surmnt  :  c  Le  pn^ 
c  négyriste  de  Trajan  dit  sur  la  bonté  de  son  nrinoe,  qui  se  fiimilîniiioit 
a  sTcc  ceux  qui  l'approchoient  jusc|ues  à  leur  mire  des  caresses,  qne  «elm 
«  qui  tient  la  première  place  et  oui  ne  peut  monter  pins  limtt  a*n  qvtae 
«  Toie  pour  s'élerer,  c'est  de  s'abaisser  lui-même,  sdr  de  m  gnudav; 
«  parce  que  les  grands  n'ont  rien  moins  à  craindre  que  de  se  iayiJv  m 
«  s'abaissant  de  la  sorte.  L'auteur  des  Cmrmetàrm  de  ce  jîécis  a  prnaqiM  b 
a  même  pensée;  mais  il  l'étend  et  k  déTckppe  davantage *•«..  m 

Page  17a,  n*  6,  aux  mots  :  c  et  des  boules  de  dre  en  k  boaaha  a, 
ajoutez  en  note  : 

«  ....  N'aTonsHDOus  pas  tu,  dit  Pépinocourt,  des  leaunes  mi,  poor  0^ 
cher  renfoncement  deleurs  joues,  aroient  continuelleasent  des  boaks  de 
cire  dans  la  bouche?  Quelle  espèce  de  folie  I  »  (M^êsioiULmmsém  «T  Jem 
mo/i,  p.  148.)  TeUe  k  princesse  de  Montanban  :  c  ....  l'ovle  peûua  de 
«  blanc,  de  rouge  jusque  sur  les  lèrres,  de  noir  aux  sonreib  «t  aaz  pM- 
«  pières,  et  des  boules  dans  k  bouche,  s  (/Mime/  de  Dangean,  lOflM  VI, 
p.  i38,  note  de  Saint-Simon.)  Confères  les  JEfcarei  pêrdmês^  1696, jp.  k4S| 
où  il  est  question  de  boules  d'iToire.  (Éd.  Foumier,  k  Cèmêdm  àê  k 
Brmrère^  s*  édition,  tome  II,  p.  616.W 

Psge  179,  note  i,  fin,  ajoutez  :  «  Sur  k  coifiure  des  femmes,  ^ai  saaK 
bloient  avoir  k  tète  au  milieu  du  corps,  confères  les  ÛBmvw  db  k  Mt^ 
moie^  tome  III,  p.  171,  et  aussi  les  Miflêsiomi^  pêtuéts  et  èom  mtiê  êm  Mpi- 
nocourt,  p.  16  et  i3o.  s 

Page  180,  note  4  :  c  Les  éditions  1-6  donnent  tctmmt  »,  fiscs  ;  c  (k 
arait  d'abord  imprimé  compemt  dans  k  f*  édition;  un  caiûm,  sahalilai 
au  feuillet  187-108,  a  donné  coupemt^  qu'ont  reproduit  les  éditions  s  à  êb» 

Page  i83,  n«  4s,  fin,  ajoutes  en  note  : 

c  M.  Damien  raporoche  de  ce  passage  k  réflexion  suivante  da  Mak  > 
branche  :  «  Lorsqu  il  est  à  propos  de  consulter  un  direetanr,  il  knt  M 

I Cui  nihil  ad  amgëndum  fastigimm  superestf  kie  mmoimodo  crtêctn poiêtit  si  Se 

ipse  submittat^  securus  magmtudimis  smm  :  nsqus  smim  ah  ullo  pariemU  JwHmmM  frùl^ 
cipis  iongius  ahest  quam  hmmilitatis,  »  {Pliaii  FatiêgjrrieuSf  eap.  ULXI.) 
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«  choisir  un  cnii  sache  la  rêSgUm^  qui  respecte  TÉvangile,  qui  co/moissê 
«  r homme;  il  mut  prendre  gtrde  que  Tair  du  monde  ne  l'ait  point  cor- 
<x  rompu,  que  Tamitië  ne  Tait  point  rendu  mou  ni  complaisant,  et  qu*il  ne 
a  craigne  et  n*espère  rien  de  nous.  «  Il  faut  en  choisir  un  entre  mille, 
a  dit  sainte  Thérèse,  qui,  comme  elle  le  rapporte  elle-même,  pensa  se 
a  perdre  par  la  faute  a'un  directeur  ignorant,  d  {Recherche  Je  ta  vériié^ 
i3*  Éclaircissement  sur  les  conclusions  des  trois  premiers  livres,  édition 
de  1678,  tome  III,  p.  3o5;  TÉclaircissement  dont  est  extrait  ce  passage 
ne  se  trouve  pas  dans  Tédition  de  1675.)  d 

Page  187,  I*'  alinéa,  fin,  ajoutez  en  note  : 

a  Cest  aux  femmes,  dit  Malebranche*,  à  décider  des  modes,  à  juger 
a  de  la  langue,  à  discerner  le  bon  air  et  les  belles  manières.  Elles  ont 
a  plus  de  science,  d'habileté  et  de  finesse  que  les  hommes  sur  ces  choses, 
a  Tout  ce  qui  dépend  du  goût  est  de  leur  ressort  ;  mais,  pour  Tordi- 
«  naire,  elles  sont  incapables  de  pénétrer  des  vérités  un  peu  cachées.  » 
—  a  II  attribue  TinsufiQsance  de  leur  esprit  pour  Tétude  des  sciences,  ajoute 
n  M.  Damien,  de  qui  nous  empruntons  cette  citation,  à  la  délicatesse  des 
«  fibres  de  leur  cerveau  ;  mais  il  reconnaît  qu*il  y  a  aes  femmes  savantes, 
«  des  femmes  capables  de  tout,  et  qu*il  se  trouve  au  contraire  des  hom- 
<x  mes  incapables  de  rien  pénétrer  et  de  rien  exécuter.  »  {Étude  sur  la 
Brujrère  et  Malebranche  y  p.  18.)  » 

Page  189,  HP  Sg,  ligne  s  :  «  violent  amour  auquel  9,  ajoutez  en  note  : 
«  Vab.  (édit.  T,  première  rédaction)  :  violent  amour  à  qui  ». 

Page  iQi,  HP  71,  fin,  ajoutez  en  note  : 

<c  Malebranche  a  démontré  comment  «  la  vanité  9  triomphe  souvent  de 
la  a  paresse  naturelle.  »  Voyez  la  Recherche  de  la  vérité ^  tome  II,  livre  VI, 
ire  partie,  chapitre  in,  édition  de  167$,  p.  367.  9 

Page  a  14,  n»  89,  fin,  ajoutez  en  note  : 

a  On  peut  rapprocher  de  cette  remarque  le  vers  xx4  du  3*  chant  de 
VArt  poétique  de  fioileau  : 

Les  dimati  (ont  souvent  les  diverses  htuneiirs^ 

et  un  passage  de  Malebranche  dans  la  itrcAercAe  de  la  vérité  (tome  I,  livre  II, 
ir*  partie,  chapitre  m,  p.  i58)  : 

<c  ....  Les  parties  les  plus  subtiles  de  Tair  que  nous  respirons  entrent 
a  donc  dans  notre  cœur,  et  elles  y  entretiennent  avec  le  sang  et  le  chyle 
a  le  feu  qui  donne  la  vie  et  le  mouvement  à  notre  corps,  et,  selon  les 
<c  différentes  qualités,  elles  apportent  de  grands  changements  dans  la  fer- 
a  mentation  du  sang  et  dans  les  esprits  animaux.  On  reconnoît  tous  les 
«  jours  la  vérité  de  ceci  par  les  humeurs  et  les  différents  caractères  d*es- 
(c  prit  des  personnes  de  différents  pays.  9  Le  chapitre  a  pour  titre  :  a  Que 
Tair  qu^on  respire  met  aussi  du  changement  dans  les  esprits.  9 

Page  m 8,  note  9  de  la  page  917,  lignes  5  et  6  :  a  II  {Ruccellai)  mourut 
en  1617  9,  lisez  :  a  II  mourut  en  1619  '  9. 

Page  9i3,  n»  16,  fin,  ajoutez  en  note  : 

ce  ....  Ceux  qui  veulent  se  faire  aimer,  et  qui  ont  bien  de  Tesprit,  en 
a  doivent  faire  part  aux  autres.  Qu'ils  tassent  si  bien  valoir  les  bonnes 
a  choses  que  les  autres  disent  en  leur  présence,  qu^avec  eux  chacun  soit 
a  content  de  soi-même.  9  (Malebranche,  Traité  de  mjralcy  s*  partie,  cha- 
pitre xni,  S  I.)  9 

Ibidem^  tiP  17,  fin,  ajoutez  en  note  :  a  Conférez  la  préface  des  Co- 

I.  Reehenke  de  la  vérité ^  tome  I,  litre  II,  a*  partie,  chapitre  x,  $  i,  p.  aOQ. 
a.  Voyex,  aa  sojet  de  la  date,  souvent  mal  indiqaée,  de  la  mort  de  Rneoulaî,  les 
Mémoires  de  Bassompierrey  collection  Ptttitot,  tome  XX,  p.  488. 

La  BiiuTàEX.  m,  I  14 
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m€tèreê^  cndeMUi,   p.  106,  «t  VÉimit  Mit  Im  JNgjiw  et  JflribiraBdht  et 
M.  Dunien,  p.  ag  el  3o.  » 

Page  938.  n»  67,  fin,  ajoutai  en  nota  :  «  Noua  nvpsoohvo^  dt  In  n- 

arque  de  la  Brayèro,  wèi  M.  Damîtn,  la  pas 


marque  de  la  israyero,  npiti  a.  uamitn,  la  pann^ 
peu  long,  empmnlé  à  MatelwanGlM  : 

«  ....  La  raison  di  cod  «t  ^ne  lea  fiuu  aa^anlt  no  aoat  pu 
«  qoi  reiilent  ]»arotira  ne  rien  ignorer;  picaqna  tant  \m  hoiHBna  «M  m 
«  aé&ut,  priDcipalcnent  oeu  qni  ont  anelqne  laetOM  et  qmlqM  Anii^ 

«  ce  qui  fait  qu  ila  realent  tcHijonra  paner  et  expUqmr  Inor  mm'^ ^ 

«  sans  apporter  aiaei  d'attention  povr  bien  coaquendin  oekd  des 
«  Les  plut  complaiianta  et  lea  phw  raiionnaUee,  mépriaaat  dfnt  ~ 
«  le  aentiment  dea  aotrca,  Montrent  seulement  une  mine  ntl 
c  dant  que  Ton  voit  dana  leurs  yeux  qu*ils  pensent  à  toute 
«  qu'à  ce  qu*on  leur  dit,  et  qu'ils  ne  sont  oeoipés  que  de  eu  qa*ili 

«  nous  proorer,  sans  songer  à  noua  répondre.  Cest  ee  qui  mad 

«  Itê  conrertations  trèa>désagréablea.  Car  de  même  qu'il  vj  n  lism  dapla 
«  doux,  et  qu'on  ne  sanroit  nous  finie  pins  d'honneur  que  d'unUur  uaa 
«  nos  raisons  et  d'appronver  nos  opinions,  il  n'j  a  rien  ausÂ  de  di  eh»> 
«  quant  que  de  Toir  qu'on  ne  les  comprend  paa,  et  qu'on  mm  umm  pas 
«  même  à  les  comprendre.  Car  enfin  on  ne  se  plaft  pas  à  pnier  età  eei- 
a  Terter  arec  des  lUtucs,  mais  qui  ne  sont  statues  à  notre  ^piid  qna  pant 
c  que  ce  sont  des  honuncs  qui  n'ont  paa  beaucoiq»  d'eatime  pour  nous  et 
«  qui  ne  songent  point  à  nous  plaire,  mais  seulement  à  ae  nnusplahe  «n 

«  enx-mdmet  en  tâchant  de  se  fiiire  valoir.  Mais  si  les  hc 

«  bien  écouter  et  bien  répondre,  les  eonversationa  scroient 
«  fort  agr<^ables,  mais  même  infiniment  profitablca  :  an  lieu  qae 
c(  tâchant  de  paroftre  savant,  on  ne  lait  ^ue  s'entêter  et  dispotar 
a  s'entendre;  on  blesse  quelquefois  la  ohanté,  et  l'on  ne  déeownu  ] 
«  que  jamais  la  vérité. 

«  Mau  les  égarements  où  tombent  les  frux  savants  dans  In  eoBitmagâon, 
«  sont,  en  quelque  manière,  excusables.  On  pent  dire  pour  eux  que  Pou 
«  apporte  cTordinaire  peu  d'application  à  ce  qu'on  dlit  dana  oe  teiqpattt 
«  que  les  personnes  les  plus  exactes  j  disent  souvent  dea  aottiaea,  d 
a  qu'ils  ne  prétendent  pas  qu'on  ramasse  tontes  leurs  parolea  tnmmr  '^"^ 
«  ae  Scaliger  et  du  cardinal  du  Perron. 

«  Il  y  a  raison  dans  ces  excuses,  et  l'on  veut  bien  croire  qna  nea 
a  de  fautes  sont  dicnes  de  quelque  indulgence.  On  veut  * 
a  conversation,  mau  il  7  a  des  jours  malheureux  dana  lieipw  cm  ib- 
«  contre  mal.  On  n'est  paa  toujours  en  humeur  de  bien  peaaor  et  de 
«  bien  dire  ;  et  le  temps  est  si  eonrt  dans  certaines  renemtMai  ^ut  It 
a  plus  petit  nuage  et  la  pins  légère  absence  d'esprit  fiut  malhmir«uaa—l 
a  tomber  dans  des  absurdités  extravagantes  les  esprits  mèOM  lea  plue  faH 
a  tes  et  les  plus  pénétrants,  a  {Beck^rckê  de  la  vérité^  tome  II,  Km  TV, 
chapitre  viii,  p.  63-64*) 

a  Dans  ce  morceau  sont  reproduits  textuellement  quelqnea  mtad^  di  k 
maxime  cxxxix  de  la  Rochefoucauld,  que  nous  avons  citée  en  note,  m»  •I7 
et  938  ;  la  maxime  de  la  Rochefoucauld  avait  été  publiée  en  ififiS  ;  m  Mh 
ckaxhe  de  la  vérité  parut  en  167$.  a 

Page  940,  n®  74,  fin,  ajontei  en  note  : 

«  Ici  encore  la  Bruyère  s'est  manifestement  inspiré  d'une  réÊméam,  de 
Malebranche  :  «  Les  histoires  les  plus  rares  et  les  plus  anmennaa,  dll  Mh 
«  lebranclie  en  parlant  des  hommes  qu'agite  t esprit  depofymathie  et  qni  se 
a  sont  engagés  dans  de  fausses  études^  sont  celles  qu'ils  font  gloire  de  savoir. 
((  Ils  ue  savent  pas  la  généalogie  des  princes  qui  régnent  présentement,  et 
a  ils  recherchent  avec  soin  celle  des  nommes  qui  sont  morts  il  J  â  quatre 
a  mille  ans.  Ils  ignorent  les  histoires  de  leur  temps  lesplns  eommuneSyCt 
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..  _      prourer 

«  toren  romain  ëtoit  allié  d'un  empereur,  et  d^autres  choses  semblablet.  » 
{Recherehe  de  la  vérité,  tome  H,  lirre  IV,  chapitre  vn,  p.  Sy  et  58.)  » 

Page  941,  no  74,  sur  les  noms  Joroiud,  Hérigthal,  etc.,  royez  ci-def- 
sas,  dans  cette  i'*  partie  du  tome  III,  p.  4,  note  i. 

Page  95 1,  no  18,  ligne  i,  au  nom  Champagne,  ajoutez  en  note  :  «  Ce 
nom,  qui  ne  semble  pas  aroir  été  choisi  par  la  Bruyère  en  sourenir  du 
▼in  dont  s^enivre,  ou  peu  s*en  faut,  le  traitant  dont  il  s'agit,  indique 
Torigine  du  personnage,  qui,  comme  Sosie  (p.  949,  n*  i5),  comme  Chy- 
tanthe  de  la  V*  satire  de  Petit,  ou  encore  comme  et  le  Basque  »  derenu 
a  monsieur  Didesque  »  dans  la  même  satire  [Discourt  satiriques,  1686,  p.  49 
et  53),  comme  Gourrille  et  tant  d'autres,  arait  porté  les  couleurs  avant 
d*entrer  dans  les  affaires.  Champagne  était  un  nom  de  laquais,  ainsi  que, 
dans  la  satire  ci-dessus  mentionnée,  le  rappelle  cette  question  de  ÎÀonee 
à  Chrjrsanihe  : 

Ne  TOUS  touTÎeat-il  plus  d*aToir  été  Champagne, 
*  Laqaaifl  aa  pied  léger  eomme  on  genêt  d*£spagne  ?  » 

Page  35 1,  note  3,  fin,  ajoutez  :  a  Le  nom  de  Sjrlvain  conTÎent  mieux 
que  celui  de  Thersite  au  financier  qui,  avant  d'acheter  un  nouveau  nom, 
en  portait  un  de  famille  villageoise  ;  mais  la  Bruyère  avait  une  autre  rai- 
son pour  effacer  ici,  dans  la  5*  édition,  le  nom  de  TliersUe  :  c'est  qu'il 
avait  à  en  faire  un  meilleur  usage  dans  un  caractère  nouveau  que  devait 
contenir  cette  même  édition  :  voyez  tome  I,p*  353,  n«  ^i,  r> 

Page  353,  n<»  33,  fin,  ajoutez  en  note  :  a  Dans  le  Mercure  galant  (1679, 
acte  I,  scène  m),  Boursault  fait  une  supposition  du  même  genre;  mais 
ceux  qu'il  fait  revenir  au  monde,  ce  sont  les  pères  des  bourgeois  qui  ont 
«  abjuré  le  nom  de  leur  famille  »  : 

Si  les  morts  rerenoient  ou  d*ea  haat  on  d*en  bat, 
Les  pères  et  les  fils  ne  se  connottroient  pas.  » 

Page  359,  no  38,  ligne  6,  aux  mots  :  a  le  hasard  seul  0,  ajoutez  en 
note  :  a  Amelot  de  la  Uoussaye  écrit  en  marge  :  Sola  fortunm  indulgentia, 
a  (Tacite,  Historiarum  liber  U.)  »  —  Nous  ne  trouvons  pas  ces  mots  au 
livre  II  des  Histoires  de  Tacite;  mais  Texpression  :  fortunm  indulgentia, 
est  deux  fois  au  livre  II  de  Velleius  Paterculus,  chapitres  lxxx  et  cxxi.  » 

Page  363,  no  5o,  fin,  ajoutez  en  note  :  a  Annotation  d'Amelot  de  la 
Houssaye  :  Dilatse  voluptaies^  dissimulata  luxuria,,,,  falsss  virtutes^  et  vitia 
reditura,,,.  (Tacite,  Historiarum  liber  I  [cap.  lxxi].)o 

Page  364,  n»  57,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  fait  ce 
rapprochement  :  a  Comme  Curtius  Rufus,  dont  parle  Tacite  dans  ses 
a  Jnnalesj  livre  XI  [chap.  xxi]  :  adversus  superiores  tristi  adulatione^  arro- 
((  gans  minoribus,  inter  pares  difficilis,,.,  » 

Page  374,  no  83,  fin,  ajoutez  en  note  : 

a  M.  Damien  rapproche  des  Caractères  de  Giton  et  de  Phédon  le  passage 
suivant  de  Malebranche,  auquel  la  Bruyère  a  fait  un  emprunt  plus  mani- 
feste dans  sa  remarque  sur  Ph'Uémon  (tome  I,  p.  160)  : 

a  Or  cette  haute  estime  que  les  personnes  d'une  imagination  forte  et 
(c  vive  ont  d'eux-mêmes  et  de  leurs  qualités,  leur  enfle  le  courage.  Elle 
a  leur  fait  prendre  l'air  dominant  et  décisif-,  ils  n'écoutent  les  autres  qu'a- 
(c  vec  mépns;  ils  ne  répondent  qu'en  raillant;  ils  ne  pensent  que  par  rap- 
«  port  à  eux.  Et  regardant  l'attention  de  l'esprit,  si  nécessaire  pour  dé- 
«  couvrir  la  vérité,  comme  une  espèce  de  servitude,  ils  sont  entièrement 
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«  méiâeipiUÊmHet»  ijOigiMUf  iifBonBM  oc  iw 
«  de  compagnie... • 

«  Le  superbe  est  un  homne  rielieel  naiimir,  yn  a  m  pwid  éfa^Mi, 
a  oui  meture  sa  pancUiir  p«r  oelle  oe  «Mi  tnu,  et  «t  Ibvoe  mt  «Ut 
«  des  chevaux  qui  dreat  loo  carrowa.  Le  fiuu  IraaiUa,  i^jant  m  alBe 
«  esprit  et  les  mènMi  priMpet^  est  vn  niaénbley  pauvre,  fbiUe  et  kB- 
«  guissant,  et  qui  s'iwMgipi»  qa^il  n*ett  praeqoa  rien,  parce  ^''U  aa  pai^ 
«  iède  rien.  Ccpoiclant  noue  équipage  B*ctt  pat  «oai...,  m  fllalaifana- 
che,  Bêchêreke  de  U  9éHU^  tome  II,  lina  V,  ehapitia  vn,  p.  ifi  aft  i97.)e 

Page  975,  note  4,  fin,  ajooln  :  «  Cette  pièoe,  BÛfea  îhééirm  pmt  BL  it 
BcisfrmMy  représentée  pour  la  preaûère  Ibia  a  THMal  de  Baana^e 
le  la  juillet  1696,  a  êé  imprimée  dane  le  TUétn  Umùm  de  fThiiidi. 
tome  Vl,  p.  36i.  -^  M.  Edouard  Fonmier  {im  C^médu  dW  U  J^y^a. 
iN  partie,  p.  lia)  met  à  la  Bmia  de  cet  «  efirontéce  cuiiwMui  m  qoa 
gnafe  la  Bruyère  on  des  éventails  à  jour  qoi  étaient  akn  à  im..wm 
que  Ton  appelait  des  lorgnettes  (Tojea  le  MéamgUmm^  éditioa  da  la 
tion  des  Ana^  tome  II,  p.  66).  Après  aToir  mentionné  la  Sm^/rm 


Us  PromeMuUs  de  Pmni  (1699,  in^,  p.  17^  eomme  reproduisant  tout  aa  ^se 
la  Bruyère  a  dit  sur  les  naine  de  la  Porta-oaint-Denis,  et  rappelé  wm  trhM 
son  de  Coulanges  «  sur  les  précieuses  an  quai  Saint^emard  *,  >  M.  F< 
nier  ajoute,  au  sujet  de  oette  promenade  :  «  Palaprat,  dans  la 


«  qui  précède  sa  comédie  dn  BmlUt  eMtrmwmgmtt  (1691),  en  paiia  aaMi,  et 
«  ne  croit  pas  qn*il  fidlle  y  Toir  tant  de  mal  :  «  Les  dames,  oift-îL  aa  aoal 
«  pas  exemptes  des  raiUertes  que  la  malignité  des  hommes  lenriail  jpeai* 
«  être  injustement  sur  le  choix  de  cespn»aenades.»(OK«»rMr,  I7ia,£ï, 
«  tome  II,  p.  57.)....  Bayle,  à  Tarticle  tjtmtgm  de  son  Hfefiawanfrafédi" 
«  tion  in<-K>Ho,  tome  U,  p.  317),  trouTe  que,  dans  oe  paseafB  da  k 
«  Bruyère,  la  curiosité  des  innmes  sur  la  nnoué  dn  sexe  est  ""*"  ~ 
a  touchée.  » 


Fige  979,  note  i,  lignes  é-6,  «  le  même  sans  doute  (//  imgU  âê  Amaitf) 
qui  intenrint,  etc.  »,  fifcs  .*  c  le  même  probablement  qui,  «a  iMI| 
était  chef  du  cabinet  de  Nicolas  Colbert,  évéque  d*Auxcn«,  frère  da  mi- 
nistre (Archires  municipales  de  la  Charité  sur^Loire,  lettre  da  IL  de 


Lespinasse  des  Pirotins,  du  t'j  a^ril  1666,  aux  écherins  de  la  Tille),  et 
le  même  sans  aucun  doute  qui,  après  aToir  été  le  eonseil  du  ffnJMt 
Maaarin  (Jeux  if  esprit^  par  le  marquis  de  la  ChAtre,  p.  ç3,  et  Idtiiwmt  à$  M 
P«<ij«,  édition  Réir«illé-ïarise,  tome  III,  p.  160),  intervint  dans  las  aMni 
de  sa  succession  comme  fondé  de  pouToir,  ete.  » 

•—  Ibidem^  note  i,  lignes  11  et  la,  ajoutes  :  «  Jean  de  Goaoaft  aa  ift- 
Tait  plus  alors  que  la  Bruyère  lui  rendait  cet  hommage  :  Toyaa  laa  Mm 
^esprit  de  la  Châtre,  cités  plus  haut,  où  son  nom  est  écrit,  aoivaat  Tai^ 
thographe  la  plus  habituelle  :  de  Gmmmomt^  et  où  il  est  qualifié  :  a  waàkm 
arocat  et  consultant,  a  D  était  le  frère  du  Gaumont  que  le  Roi  envova  en 
1659  en  Italie.  {Jeux  ^ esprit^  p.  94,  et  lettre  citée  ci-dessus  da  Gai  rtalm, 
qui  désigne  ainsi  Jean  de  Gaumont  :  «  le  célèbre  aTocat  qui  a  eaia  dm 
afEûres  particulières  de  Maxarin.  »)  » 

Page  38a,  note  a,  lignes  3  et  sniTtntes,  en  remontant  :  «,«•  a  et 
Nicole,  dans  Tun  de  ses  traités,  ete.  »,  Usez  r  «  et  Nicole,  dans  eoa  Âk- 
eafioa  d*un  prince  (1670,  a*  partie,  p.  65),  ont  également  rappelé  asile 
anecdote,  a  Ce  sont  des  frtnités  de  crands  qu*il  est  bon  da  renuiMar,  1 
dit  Nicole,  après  avoir  cité  le  trait  ou  Tolnptuenx  qui,  étant  à  la  abaie, 
demandait  à  ses  gens  :  Âi^je  bien  du  plaisir?  n 

Page  a83,  ligne  17  et  note  i,  substituez  à  la  première  phrase  de  la  note. 

I.  Chansons  choisies  de  M,  de  CotUanges^  «dition  de  1754,  p.  57. 
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rindication  suivante  :  «  tle  Saint-Louis.  »  (Cette  Fectification  a  été  faite 
ao  même  tome  I,  p.  5i6,  note  i.) 

Page  287,  note  x,  ligne  dernière.  Uses  :  «  p.  a8o;  les  Mémoires  de 
Choisjy  collection  Petitot,  tome  LXIH,  p.  343,  etc.  » 

Pages  39a  et  393,  n^  18,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Tout  ce  passage  de 
la  Bruyère,  y  compris  le  nom  de  Gaultier,  a  été  mis  en  Ters  dans  la  Sth- 
trre  nouvelle  sur  les  Promenades  de  Paris ^  1^9»  P*  7*  (Edouard  Foumier, 
la  Comédie  de  la  Bruyère^  x*^  partie,  p.  iio,  note  a.)  1» 

Page  399,  n»  3,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  cite, 
à  côte  de  cette  remarque,  divers  traits  de  Tacite  qui  ne  nous  semblent  nul- 
lement avoir  inspiré  la  remarque  de  la  Bruyère  :  Octavia,.,^  quamvis  nt- 
dihus  annis^  dolorem^  caritatem^  omnes  affecius  abseondere  didicerat.  {^Annalimm 
liber  XIII  [cap.  xvi].)  —  His  ad/ieit  eomnlexum  et  oscula^  facius  natttra  et 
eonsuetudine  exercitus  pelare  odium  fallaeiêus  ilanditiis,  (Ibidem^  liber  XTV, 
[cap.  Lvil.)  —  Cliens  hic  Sorani  (P.  Egnatius)..,,  habita  et  ore  ad  exprimem^ 
dam  imaginem  honesti  exeràtus^  ceterum  animo  perfidiosus^  subdolus^  avarUiam 
ac  libidinem  occultans,  (Ibidem,  liber  XVI  [cap.  xxxii].)  » 

Page  3oo,  n»  i3,  fin,  ajoutez  en  note:  a  Le  panégyriste  de  Tra- 
jàn,  dit  le  P.  Boubours,  a  presque  la  même  pensée,  et  tire  de  là  une 
louange  délicate  pour  son  prince  ;  car,  après  avoir  dit  que  c*est  le  propre 
des  grands  astres  d'obscurcur  Téclat  des  petits,  et  que  les  officiers  perdent 

Çresque  leur  dignité  en  la  présence  de  1  Empereur,  il  parle  de  la  sorte  k 
'rajan  :  a  Vous  étiez  jplus  grand  que  tout  le  reste  des  nommes,  sans  one 
a  votre  grandeur  rabaissât  personne',  etc.  »  {Pensées  ingénieuses  des  emetens 
et  des  modernes^  p.  I93-I94<)  ^ 

Page  3 16,  no  48,  avant-dernière  ligne,  supprimez  la  virgule  qui  suit 
les  mots  :  a  On  le  reconnoit  ». 

Page  339,  no  74,  fin,  ajoutez  en  note  :  ce  M.  Damien  a  rapproché  de  la 
dernière  partie  de  cette  remarque  quelques  lignes  d*un  passage  de  Bfale- 
branche  déjà  cité,  p.  308,  addition  relative  aux  pages  i63  et  164,  n»  33,  fin  : 
a  La  dépendance  où  Ton  est  des  grands,  le  désir  de  participer  à  leur  gran- 
«  deur,  etc.  » 

Ibidem^  n»  7$,  fin,  ajoutez  en  note  : 

«  A  côté  et  à  l'appui  de  cette  remarque  M.  Taine  recommande  aux  édi* 
teurs  des  Caractères  de  citer  quelques  extraits  de  la  correspondance  de 
Mme  de  Maintenon  :  une  lettre  par  exemple  de  ce  la  triste  d  princetie 
de  Montauban,  inconsolable  de  n  avoir  pas  été  emmenée  par  le  Roi  à 
Marly  depuis  trois  mois  ;  une  autre  du  maréchal  de  Vilieroy,  qui  a  com- 
d  mence  a  voir  les  cieux  ouverts  »  le  jour  où  le  Roi  lui  accorde  une  anr 
dience;  une  troisième  enfin  du  duc  de  Richelieu,  qui  prie  le  Roi  «  à 
ce  genoux  r>  de  lui  permettre  d^aller  quelquefois  lui  faire  sa  cour  :  a  J^aime 
a  autant  mourir,  écrit- il,  que  d'être  deux  mois  sans  le  voir.  »  {jNou^eaws 
Essais  de  critique  et  de  littérature^  i865,  p.  45.)  Voyez  de  plus  quels  sont 
les  transports  de  joie  et  Tatteudrissement  de  Bussy  Rabutm,  lorsque  son 
a  adorable  maître,  le  meilleur  maître  du  monde,  »  Fautorise  à  le  revoir 
{Correspondance  de  Bussy,  tome  V,  p.  397  et  suivantes).  » 

Page  338,  n«  i,  fin,  ajoutez  en  note: 

a  Les  premiers  exemplaires  de  la  i'*  édition  portent  une  rédaction  dif- 


«  latrie,  le  seul  mal  sons  ce  règne  que  Ton  pouvoit  craindre.  » 


I.  Est  hmc  natura  sideribus,  ut  parva  et  exilia  palidorum  exortus  obsemret  s  simi' 
liter  Imperatorie  adventu  Ugatorum  dignitas  inumbratur.  Tu  tamen  major  omnibus 
quidem  eras^  sed  sine  utlius  deminutione  major  (Plinii  Panegjrricus,  cap.  zxz). 
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Voyei  cî-dcMut  U  Jtêdm  JiàGagrmMfm^  p.  137. 

Pkge  339,  note  i.  Bn^  ajoutes  :  «  BooMon,  dnt  MS 
nUmsêê  dês  tmeiemê  et  iu  WMdwmn  fp.  S9o),eC  Brilloa,  dans  MS 
ti^ê  êut  les  Carmetères  A  M.éêUi  J^if»(p.  3ll),  foot  IMI 
logie  de  cette  remarque  el  du  pawage  mùnaz  du  ^Mdj^rripe 
(par  Pacatoft)  :  Qmm  ega^  d  fès  |iîawyMt  mortmiièmt  mitmmit  «al 
meùarem  erediJerim  mm  frm€ip¥m  feitfitÊiem  aaan  /atliap  /Maaai. 

Paae  348,  note  a,  fin,  ajontes  :  «  Le  vin  oa  la  Brie  était,  pan 
one  1  on  buvait  à  Paria,  le  plus  mauraîa  qu'on  pût  eiter  :  roftm 
fiesioms  de  P^Lnoconit,  p.  4o-  > 

Page  353,  n*  41,  fin,  a|ontet  en  note  :  «  AnuotatiiOB^  d*. 


la  Houtnye  :  a  Ceien^  mùdutim  pêI  igmêèiHfmtê^  «f  m  M(b 

a  mUoTMm  expertes,  (Tacite ,  BittwnMvtm  liber  IV  [eap.  n].)  -* 

«  OifAoMM  ec  FiteUmm  êcêlêitis  mmu  rtf  reaMMCf  vmatmm  in  pmfgmimm  mi^i 

«  jMiMf  eeteros  imperiipmimm^pêmê  î^êoê  immtwm  MtntU  mmmritmê  aawf»  fimmm 

«  miles,,.,  (HUtorUartm  liber  II  [cap.  ti].)  »  -^  Maleiinuielie  u'ffuk  dorit: 

«  Les  grands  tiennent  à  bien  plna  de  enotee  que  lea  antiea,  Wi 

«  Tage  a  plus  d'étendue.  Un  général  d*amiée  tient  à  tona  am 

«  parce  que  tons  sea  soldata  le  considèrent.  Cett  souvent  oat  i 

a  qui  fait  sa  générosité,  et  Famour  de  Testiae  de  tona  ce«c  à  mi  fl  Ml 

«  en  Tue  Toblige  souvent  à  lacrifier  d'autres  amoura  phu  mmiMm  «u 

a  plut  raisonniuBlea.  a  {Meckenkê  éê  Im  férité^  tome  II,  livre  V,  chupiliu  n^ 

p.  i33  et  134.)  a 

Psgç  353,  n«  4*9  lignes  3  et  4:  «  la  «entre  des  meilleniea  ebona,  à  m 
ils  rapportent  »,  ajoutei  en  note  :  «  Yab.  (édit.  i,  premier*  rédnetioa)  : 
le  centre  des  meilleurca  cboses,  à  quoi  ils  rapportent,  a 

Pages  353  et  354,  note  i,  et  pmuim  dana  ka  pacea  auivantea  ut  duM 
le  tome  II  :  a  Vab.  (édit.  i  et  certains  ezemplairea  oe  a)  a^  fiiaa  i  c  YM» 
(édit.  I  et  a),  a  —  Lea  exemplaires  qui,  maïquéa  comme  linint  patin  db 
la  a'*  édition,  ne  portent  paa  la  variante  indiquée,  appartiemMttt,  nM^^' 
leur  titre,  à  la  3*  édition  :  vojei  la  Notice  èitliogn^ufme^  p.  i4o^x49* 

Page  355,  note  a  (él  jp.  546-549).  —  Ifote  sMUiotmctU, 

«L'assemblée  du  cmhmet^  fondée  par  MM.  du  Pur,  a  survéeu,  bai 
plus  longtemps  que  noua  ne  Pavions  supposé,  à  riambassadeur  d« 
qui  mourut  en  1677,  et  à  la  dispersion  de  m  bibliotbèque, 
1679.  Salmon  avait  recueilli  chez  lui  rassemblée  ;  aprèa  sa 


gendre,  M.  de  Villevault,  maitre  des  requêtes,  qui 
feuille,  en  devint  le  président  et  la  reçut  troia  foia  par  semaine.  Ij» 
-existait  donc  encore  en  1691,  alors  que  la  Bruyère  écrivait  la  pbnv: 
«  Il  ne  fournit  rien  aux  viaites  des  femmes,  ni  maeMmêi,  a  S*il  n  an  en  val 


tn  particulier  tel  eahiim^  il  a  voulu  parler  de  celui  de  Yillevanlt,  et 


•ion,  en  pareille  hypothèse,  serait  d  autant  plna  certaine  que  Ton 
encore  à  ce'tte  époque  Tappellation  de  eahimet  à  l'ancienne  amemblén  ai  k 
bibliothèque  des  du  Puj,  devenue  rassemblée  de  M.  deVillen«ll.GrHt 
du  moins  ce  qui  semble  résulter  d^un  passage  des  Mémoires  de  l*abM  la 
Gendre  (p.  3 a 8),  qui,  aprèa  avoir  dit  que  Jacques  le  Fèvre  venait  Êomtmâ 
au  cabinet^  où  le  Gendre  lui-même  se  trouvait  quelquefoia,  ajoute  :  c  te 
«  a]^peloit  ainsi  une  assemblée  de  gêna  de  lettres  qui  se  tewMt  tnls 
«  fois  la  semaine  rue  Hautefeuille.  a  L*indication  de  la  rue  HantefinSi 
désigne  clairement  la  réunion  dont  il  s*agit  ;  c'est  celle  de  M.  de  ViBavnIH. 

0  II  suit  de  là  que  si,  avec  Walckenaer,  on  admet  comme  Hmamiri 
que  le  mot  de  cabinet  s'applique  à  un  lieu  de  réunion  déterminé,  ee 
«  rendez-vous  d'honnêtes  gens,  »   aux  conversations   desquels  PhonuBe 

1  Parmi  les  MTantt  les  pins  assidos,  le  Gendre  cite  le  prèadent  Cousin  et  Htselsi 

Thoynard. 
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de  bien  de  la  Bruyère  «  ne  fournit  rien,  »  peut  et  même  doit  être  celui  de 
la  rue  HautefeuiUe.  Peut-toe  toutefois  prëfërera>t-on  à  cette  interpréta- 
tion celle  que  nous  aTons  adoptée  dans  notre  premier  commentaire,  que 
nous  n*abandonnons  pas,  et  suirant  laquelle  la  remarque  de  la  Brujère 
doit  être  appliquée  d  une  manière  générale  à  tous  les  cabinets.  La  réo* 
nion  que  présidèrent  MM.  du  PuyetM.  de  VilleTault  était  sans  doute  celle 
que  Ton  appelait  d*ordinaire  le  cabinet  f  mais  sur  le  modèle  de  cette  asaem-^ 
blée,  il  s*en  était  formé  d*autres,  telles  que  celles  de  MM.  Bignon,  pre- 
mier président  au  grand  conseil',  et  Hennequin,  procureur  génénl  du 
grand  conseil,  qui,  pour  aroir  moins  de  renom,  n'en  pouvaient  pa» 
moins  être  qualifiées  de  la  même  manière. 

«  MM.  Bignon  et  Hennequin  tenaient  cabinet  ;  de  même  Tabbé  Dangeau 
et  Ménage,  dont  Tabbé  Richard  cite  encore  les  réunions  dans  son  énomé- 
ration  des  assemblées  instituées  à  Fîmitation  de  celle  de  MM.  du  Pny*. 

a  Les  «  honnêtes  gens  »  qui  s'occupaient  de  politique  ou  de  litténitnre 
distinguaient  les  cabinets,  qui  étaient  des  réunions  particulières,  et  les  con- 
férences, oui  étaient  publiques  et  accessibles  à  tous.  L'abbé  Richard  n'airtit 
garde  de  les  confondre,  non  pliu  que  l'auteur  d'un  ouvrage  dont  nous 
reproduisons  plus  loin  un  passage,  le  Maire,  qui  considère  l'assemblée  de 
Ménage  comme  une  conférence  jusqu'en  i6o4,  et  comme  un  cabinet  à 
partir  de  cette  époque,  où  elle  cessa  d'être  ouverte  au  public. 

<(  Le  degré  de  publicité  n'était  pas  cependant,  si  je  ne  me  trompe,  le  Mol 
signe,  ni  même  le  signe  principal  auquel  on  devait  reconnaître  soit  ime 
conférence  soit  un  cabinet,  tant  qu'il  se  maintint  du  moins  une  distinction 
entre  l'un  et  Tautre  genre  d'assemblée.  A  l'origine,  les  a  honnêtes  gens  » 
qui  se  réunissent  a  pour  la  conversation  Tt>  au  cabinet  sont  des  diplomates 
ou  encore  des  nouvellistes  qui  viennent  surtout  chercher  des  informations 
sur  les  affaires  étrangères*  ;  aans  les  conférences  (et  non  pas  seulement  dans 
les  conférences  académiques,  qui  sont  des  leçons  adressées  à  des  élèves,  et 
qu'il  faut  encore  mettre  à  part),  l'entretien  a  un  caractère  littéraire  ou 
scientifique  :  le  maître  du  logis  professe  sur  des  questions  d'histoire,  de 
littérature  ou  de  sciences,  piît  à  répondre  d'ailleurs  à  toutes  les  intenro- 
gâtions  qui  l'interrompront  et  à  disserter  avec  ses  visiteurs  sur  tel  sujet 
que  Ton  voudra. 

«  A  vrai  dire,  cette  distinction  que  l'on  put  noter  d'abord  entre  les  ca- 
binets et  les  conférences  ne  put  pas  se  maintenir  longtemps.  Avec  l^s 
correspondants  des  frères  du  Puj  et  de  Bouilliau,  disparut  peu  à  peu  le 
caractère  particulier  de  l'assemblée  dont  Villevault  reçut  la  présidence  en 
héritage,  et  cette  assemblée  du  cabinet  par  excellence  ne  demeura  pas,  on 
le  verra  plus  loin,  fidèle  à  ses  traditions,  car  les  nouvellistes  y  cédèrent  le 
pas  aux  savants.  D^autre  part,  plusieurs  conférences  se  rapprochèrent  iné- 
vitablement, à  certaines  heures  du  moins,  des  habitudes  du  cabinet  :  telle 
l'assemblée  du  Luxembourg,  tenue  par  l'abbé  de  Clioisj,  laquelle,  comme 
on  l'a  vu  au  tome  I,  p.  355,  note  a,  accueillait  les  nouvelles  au  début  et 
à  la  fin  des  séances  ;  telle  encore  l'assemblée  de  l'abbé  de  la  Roque,  dont 
la  conférence  avait  lieu  au  bureau  du  Journal  des  Savants, 

1 .  Thierry  Bignon,  fils  cadet  du  premier  Jérdme  Bignon  et  frère  cadet  du  aacoad» 
qoe  nous  aarions  pu  citer  en  même  temps  que  son  père  et  son  frère  au  tome  U,  p.  84« 
note  a.  Né  en  i63a,  il  mourut  en  janvier  1697. 

a.  Voyex  au  tome  1  de  cette  édition,  p.  547,  note  i. — Nous  iTons  rappelé  dans  calte 
note  l'annonce  qu*aTait  Caite  Tabbé  Richard  de  la  publication  de  l*histoire  de  rassem- 
blée des  du  Puy,  qui  devait  être  «  un  des  plus  curieux  endroits  »  d*un  liTre  qu^  pro- 
mettait et  qui  n*a  point  paru.  L*abbé  Nicaise  a  de  son  c6té  préparé  une  histouv  de  ce 
même  eabînet,  qu*il  serait  intéressant  de  retrouTcr.  (Lettre  de  Lantin  à  Nicaise,  dn  14 
mars  1691 ,  dans  la  eorreq>ondance  de  ce  dernier,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale.) 

3.  Voyes  tome  I,  p.  548,  note  a. 
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«  Il  n'est  pat  iuf|«m>Mt  qae  le  p«Uîo,  et,  me  le  fMUM» 

Pkedcl  dent  ton  lutfm  «ieeeMty  eiaei  qae  Brilr"  ^ 

«M^BTiM,  aieiit  confbiMUi  eonfénKece  et  eehBMti, 

«  En  1699,  BriUon  ëemeit  :  «  Let  been 
«  Pewor.  \jt  cmêimÊi  ëtmt  trop  MMslve  o« 
«  icncet  n*aToient  pee  aiM«  de  nijetL  ni  leott 
«  lears.  Ils  t*affeauHeHt  dans  let  eeJee,  oè  on  lee 
a  nûncBMnt  det  oirmget  d*esprit*....  »  Bepnroehée  de  k 
Bra jère,  et  bien  qu'elle  ait  été  pvbUëe  près  oe  dix  aêniAee 
rtflleûon  de  Brillon  peut  être  BBToqnée  à  Tappoi  de  ttoti«' 
qui  laine  au  mot  emàm9t  un  tene  féntfiaL 

«  J*ai  annoncé  plna  Iwat  la  reprodaction  deqadqMe  pefae  dk  fo  lUe, 
jatear  de  Pmris  mm^m  et  aoepeee  (t685),  mr  les  nahmeli,  Je  «il»  la  ^'^- 
ion  qii*il  en  donne,  lea  jeneeiywentt  qn'il  ajoute  ear  la 
Villemnlt,  et  une  peitie  dea  détails  oè  U  entfe  msr  oeUe  de  Mé 
€  A  Paru  il  ^  a  tonjonnea  dee  sociétés  de  doctrine,  oè  les  gn 
et  d*an  mente  disfingné  se  sont  tonjonrs  lait  peroftre  nwe 
d*éclat  dans  la  répnblîqne  dee  lettrss.  Encore  à  présent 
quantité  de  gianda  hommes,  dont  les  uns  tiennent  des 
publiques  dans  leurs  maisons,  en  de  certains  temps  et  à  eci 
oè  tout  le  monde  est  bien  Tenu  à  propoeer  ses  doataa  mu 
matière  que  ce  puisse  être;...  les  autres  tifunent  eabinsty  o*e 
qu'on  ne  t'assenible  point  ches  eux  sur  le  pied  d*nne 
blique,  mab  où  ccnendant  Von  est  toujours  bien  reçu  k 
le  particulier  tout  Véclaireissement  possible  sur  toutes  soitaa  de  miJ0U 
c  Au  nombre  de  ces  demiert  est  la  maison  de  M*  de  ViDevwit,  bmIIps 
dee  requêtes,  qui  demeure  rue  Hautefeuille.  Outre  que  !•  mailif  di 
lopi  est  un  homme  d*un  profond  mToir  et  d*une  fnuide  émditiMi,  mt 
lut  fidt  donner  surJe-champ  la  décision  d*une  ufinité  de  posafti  4m 
doctrine  sur  lesquels  on  est  a  toute  heure  bien  Tenu  à  le 
rencontre  chei  lui  presque  toujours  quelqu'un  de  ces  n 
de  ces  esprits  sensÀ  qui  approrondissent  ms  difficultés  les  _ 
res,  et  les  plus  embarrassées  des  sciences:  ce  qui  fidt  que 
sort  très-content.  Cest  là  où  ceux  qui  composent  sont  rufîs  de 
des  oracles,  pour  les  consulter  sur  les  connoissanoes  dont  ile  fmt 
profeision,  et  se  régler  sur  leur  jugement.  On  censure,  à  la  Téritip.lm 
pièces  que  Ton  jj»réiente,  si  elles  méritent  de  Tètre;  maia  VmoÊmmmÊ 
demeure  pas  moms  le  mafire  de  son  ouvrage  *  et  il  ne  laissa  pue  de  le 
fidre  paroftre  pour  cda  en  quelle  ferme  il  lui  plaît.  Enfin  Ftm  alW- 
plique  entièrement,  dans  cette  maison,  k  l'étude  des  belleelBitiH^  jif 
UL^  physique,  de  l'histoire,  et  généralement  de  tout  ce  qui  paat  a^îll» 
fidre  les  esjprits  les  |rfns  curieux.  Les  conférences particnlMwa  qaa  ifc  di 
«  Villeraut  tient  ches  lui  ont  succédé  à  celles  que  II.  Safaaoo,  a —  ^ — 
«  père,  tenoit  auparanmt;  et  celles  de  M.  Salmon  avoicnt 
«^  précédées  des  confibrences  célèbres  de  MM.  du  Puj,  dont  la 
«  illustre  dans  nos  histoires,  et  en  singulière  Ténération  dans  T 
«  tous  les  saTants....  » 

c  Le  Maire  ne  cite  que  deux  cabinets  :  celui  de  la  rue 
celui  du  Clottre-Notre-Dame,  qui  était  le  cabinet  tenu  par 

a  Les  conférences  de  M.  Ménage,  de  publiques  qgu'elles  étoient, 
«  Tenues  particulières  depuis  quelques  mois,  au  suiet  d'une  ebnte,  doilt  fl 
«  reste  not<iblement  blessé  aux  jambes,  en  sorte  qu  il  ne  peut  marcher  sans 

I.  Le  Théophraste  modtmê^  ^tion  de  1701,  p.  633.  —  Sur  1m  eakkoM^M^yvymm- 
«)re  le  même  ouTrage,  p.  196-198. 
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a  quelque  secours.  Sa  maison  ne  laisse  pas  d'être  toujours  ouTerte  à 
«  tous  ceux  qui  font  profession  des  belles-lettres  ;  et  dans  le  particolier 
a  Ton  n*j  discourt  pas  moins  de  sciences  que  Ton  faisoit,  quand  tes 
a  conférences  ëtoient  publiques.  Alors  elles  se  tenoient  tous  les  mercre- 
a  dis^....  »  Voyez  encore  ci  «après,  sur  ces  assemblées,  p.  219,  addition 
relative  à  la  page  43 1,  xxn,  fin. 

a  Ménage  arait  fait  partie  de  rassemblée  du  cabinet  de  BIM.  du  Puj.  » 

Page  3oi,  note  i,  lignes  8  et  9,  supprimez  les  mots  :  a  V Impromptu  de 
FersMlles  ». 

Ibidem^  note  9,  a  le  Remereùment  aiii7oi  qui  précède  Vlmpr<miptu  de  Frr- 
stdlles  i>,  lisez  :  a  le  Remercùneni  au  Roi  de  Molière  i»,  et  supprimez  les  mots  : 
«  qui  précède,  etc.  »  (Voyez  les  Œuvres  de  Molière^  édition  de  la  CoUeetian 
des  grands  écrivains^  tome  III,  p.  a83,  et  p.  297,  note  3  de  la  page  ^96.) 

Page  363,  n*  i,  fin,  ajoutez  en  note  :  «  Ainelot  de  la  Houssaye  rap- 
proche de  cette  remarque  le  passage  suirant  du  discours  que  prononça 
rdarcellus  Eprius  dans  la  séance  du  Sénat  où  le  pouToir  impérial  fut  dé- 
cerné à  Vespasien  :  Se  meminisse  temparum  qmbus  natus  sit^  quam  civiiaiù 
formam  patres  avique  instltuerint  :  ulteriora  mlrari^  prsssentia  sequï;  homas 
imperatores  veto  expetere^  qualeseunque  toierare,  (Tacite,  HistorUarum  liber  IV 
[cap.  vnij.)  » 

Page  3o8,  note  i  :  «  Sous  le  règne  de  François  I*'  0,  lise*  :  a  Sous  le  règne 
de  Louis  XII  ». 

Page  878,  n*  xs,  lignes  96  et  97  :  ,,„  ou  il  est  vif  et  grand  parleur^  pour 
faire  parler  les  autres^  etc.,  ajoutez  en  note  :  a  Amelot  de  la  Houssaje 
écrit  à  côté  de  ce  passage  :  «  Cet  artifice  étoit  familier  au  cardinal  Mazarm, 
a  qui,  pour  amuser  les  ambassadeurs  et  autres  ministres  étrangers,  lenr 
a  contoit  des  nouTelles  ou  leur  lisoit  des  lettres  qu'il  se  Eusoit  écrire  par 
a  les  nôtres.  » 

Page  874,  no  19,  lignes  18  et  19  :  Usait  encore  mieux  parler  ambigument^,,^ 
ajoutez  en  note  :  oc  Autre  annotation  d' Amelot  de  la  Houssaye  :  a  Le  feu 
a  cardinal  d^Este,  protecteur  des  affaires  de  France  à  Rome,  usoit  de  cette 
a  méthode.  Il  aToit  un  secrétaire  nommé  signor  Pietro^  qui  aYoit  un  talent 
tt  merveilleux  pour  faire  des  lettres  équiroques,  dont  ceux  à  qui  son  maître 
a  écrivoit  n^étoient  jamais  plus  contents  que  lorsqu'il  les  trompoit  daTan- 
tt  tage.  » 

Page  877,  note  3,  fin,  ajoutez  :  a  La  Bruyère,  dit  M.  Damien  (Étude 
a  sur  Malebranche  et  la  Brujère^  p.  78-80V  a  pris  Tidée  première  de  son 
a  portrait  du  ministre  ou  du  plénipotentiaire....  dans  Ténumération  dif- 
a  nise  qu'un  froid  panégyriste  de  Richelieu  a^ait  faite  longtemps  ayant 
a  lui  des  qualités  nécessaires  à  un  ambassadeur.  (Voyez  V Histoire  du  mi^ 
«  nistère  du  cardinal  de  Richelieu^  s*  partie,  p.  964-366,  édition  de  i65i, 
«  petit  in-i9,  par  Charles  de  Saint-Paul  [Vialart].)  » 

Page  878,  no  16,  note  9,  substituez  la  note  suivante  :  a  Var.  (édit.  i, 
première  rédaction)  :  a  est  de  Tètre  moins  quelquefois  »;  édit.  1-6  : 
a  d'être  moins  roi  quelquefois  ».  La  Bruyère  a  abandonné,  dès  la  i<^*  édi- 
tion, qui  reçut  un  carton  avant  la  mise  en  vente,  sa  première  rédaction, 
pour  y  revenir  à  la  septième  édition.  » 

Page  878,  n*  17,  fin,  ajoutez  en  note  :  oc  Amelot  de  la  Houssaye  rap- 
proche, avec  à-propos,  de  cette  remarque  la  dernière  phrase  du  discours 
que   Sénèque  tient  à  Néron  dans  le  livre  XIV  des  Annales  de  Tacite, 

I.  Paris  ancien  et  nomveau,  onvrags  très-eorieaz,  oh.  Ton  voit  la  (bndatioii,  les  ae- 
eroissements,  le  nombre  des  habitanU  «t  des  maisoni  de  eette  grande  ville,  afee  one 
dcseription  nouvcUe  de  ce  qu'il  7  a  de  plus  remarquable  dans  tontes  les  ègliies,  eom- 
munant^  et  coIUges  ;  dans  les  palab,  bôtelt  et  maisons  partienKèreB;  et  dans  les  mes  et 
dans  les  pbeee publiques  Par  M.  le  Maire.  Paris  (4vol.in-i9,  i685),  tomeUI, p.  489-441 
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chapitre  lit  :  Am  f—yt  w  tam  gtmmm  câdtê^  mt  ma 
et  wuuUcm  toUrmrma,  9 

Page  385,  n«  18,  fin,  ajoutn  en  note:  «  M.  Fovmer  (la  CmuIA  A 
Al  Brufère^  p.  loo-ioa)  rapproehe  de  eette  remarque  le  p nuage  wtant 
da  dernier  des  quime  pamphlett  pnblUt  en  Hollande  Mua  ce  titre  :  Sm 
Sompirs  de  la  Frmmee  eêclmwe  (i**  octobre  1690):  «  Sona  le  minialèn  de 
«  M.  Golbert,  il  Ait  mis  en  délibération  li  le  Roi  ne  te  nMttroitpM  en 
«  poMettion  actuelle  de  toui  les  fonda  et  de  toutea  lea  teirea  de  naoue, 
«  et  li  on  ne  les  réduiroit  point  toutes  en  domaine  royaL  pour  en  jouir 
«  et  les  affermer  à  qui  la  cour  jugeroit  à  propoa.  a  II  y  joint  ce  téflMH- 
niage  suiTant  lequel  le  jésuite  le  Tellier  amena  Louis  XlV  à  créer  Fimpél 
du  éuciime  «  en  rassurant  qu'il  étoit  le  maftre  et  le  propriétaire  de  toas 
«  les  biens  da  Royaume  a  fia  Place,  Pièce»  imiéreumtiet^  tome  I,  p.  m),  cl 
reuToieà  un  article  de  M.  U.  Trianon,  publié  dansl7iAcflntfîe«  du  19  a^ 
i85i  (p.  i55)  et  à  VÂmmUctmMliom  du  marquis  du  Roure,  tome  II,  p.  357.  a 

Page  408,  iT.  Le  second  alinéa,  dans  lequel  nous  combattioiia  Tinteipr^ 
tadon  des  clefii,  peut  être  supprimé.  La  citation  de  Descartea  que  nom 
aTons  fiûte  ci-dessus  (p.  ao6,  addition  relatiTe  à  la  page  116,  ncMe  i.fla) 
le  rend  superflu.  A  toit  combien  de  fois  la  Bruyère  s*est  inspiré  de  Malt- 
branche,  il  est  permis  de  supposer  qu*ici  encore  il  reproduit,  aona  une 
forme  noarelle,  une  réflexion  qu*il  a  lue  dans  la  Meekerekê  4e  Im  vériêi. 

Page  4 II,  n,  arant-demier  alinéa,  ajoutes  en  note:  «  Annotniion 
d* Amelot  de  la  Uoussaye  :  «  Perrault,  llamtenant  que  la  Bruyère  cat  de 
a  TAcadémie,  M.  Perrault  n*aura  pas  ses  coudées  franehei  UTee  m  td 
a  adTersaire  à  ses  cAtés.  a 

Page  41 9^  Tn,   fin,  ajoutes  :  a  Amelot  de  la  Houssaye  noua 
mieux  inspiré  que  dîms  la  note  précédente,  lorsqu'il  recueille  le 
de  Cousin,    que  nous  trouTons   reproduit  dans  les  clefs  manr 
de  quelques  exemplaires  :  a  Le  président  Cousin,  md  travailloit  en 
a  £s  Sarants  d^une  manière  asses  négligée,  quoiqu'il  fût  d'ailleura 
a  de  mérite  et  chargé  d'érudition,  a  Moins  affirmatif  et  plus  enS^akbt^ 
Félibien  écrit  de  son  côté  :  a  On  Tcut  que  Tauteur  ait  eu  en  Tue  M.  Cœ 
«  sin  qui  lut  ces  Camciireê  en  manuscrit,  et  dit  pour  toute  louange  :  «  Le 
a  liTTC  est  passable,  a 

a  Le  premier  aliii/ji  de  la  remarque  fait  partie  de  la  i'*  édition,  et  pe* 
rut  avant  que  le  président  Cousin  eût  pu  imiter  les  gens  dont  perle  la 
Bruyère  et  qui,  a  portés  par  la  foule  et  entratnés  par  la  multitude,  a  di- 
sent enfin  «  qu'ils  ont  lespremiers  approuvé  a  TouTrage.  Si,  le  livre piH 
blié  et  le  succès  obtenu.  Cousin  se  déclara  l'admirateur  de  la  BniTère^  fl 
ne  se  hâta  point  de  l'éâire.  Le  Jourtml  des  Savants^  qui  plus  tard  demi 
annoncer  avec  exactitude  les  imitations  que  l'on  fit  des  Cmrmctàrmt^  ne 
signala  en  effet  les  Caractères  à  ses  lecteurs  qu'en  1689,  lorsque  perat  la 
4'  édition  (voyez  ci-dessus  la  Notice  bibliographique^  p.  i4a,  n*  4)«  Le  pré- 
sident Cousin  était  alors  le  directeur  dudit  journal  ;  la  Bruyère  a:fMl 
quelque  droit  de  lui  reprocher  son  peu  d'empressement;  il  revint  nr  la 
même  pensée,  dans  sa  6*  édition,  par  le  second  elinéa  de  la  remarqae, 
en  réponse  peut-être  à  Téloge  taraif  et  discret  du  Jourmai  des  Sawmtti. 
Dans  la  suite,  le  président  (x>usin  ne  se  départit  jamais  de  sa  firoidenr, 
soit  qu'il  ait  conservé  quelque  rancune  de  la  remarque  qui  lui  était  ploi 
ou  moins  justement  appliquée,  soit  qu'il  ait  eu  quelque  autre  raison  de 
garder  une  certaine  réserve  vis-à-vis  de  la  Bruyère  :  «  Peu  a'en  fret, 
ëcri vit-il  avec  quelque  apparence  d'humeur,  en  parlant  du  discours 
académique  où  Tabbé  Fleury  rendit  hommage  à  notre  auteur,  qui  venait 
de  mounr,  peu  s'en  faut  que  les  nouveaux  Caractères  de  M.  de  la  Bruyère 
«  n*y  soient  égalés  aux  anciens  qui  lui  avoient  servi  de  modèle,  a  (Jourmai 
des  Savants^  1696,  n»  du  ao  août,  p.  396.)  » 
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Page  4i3.  ligne  9  :  a  Tabbé  de  Ghoity,  ami  de  la  Bmjère  »,  •opprimei 
Icft  quatre  derniers  mots. 

Page  431,  XT,  fin,  ajoutez  :  a  Après  aroir  relerë  les  annotationi  soÎTant 
lesquelles  Tëcrivain  qui  ne  pentoit  pas  assez  serait  soit  la  Mothe  le  Varer, 
soit  le  P.  Bouhours,  et  1  écrirain  ^111  pense  trop  subtiUmmt^  toit  Maie- 
branche,  soit  Pascal,  soit  Nicole,  Amelot  de  la  Hoossaye  ajoute  :  a  M.  de 
<i  Salo  ne  parloit  jamais  de  Montagne  qu*aTec  mépris.  J*ai  tu  son  Mot^ 
«  tagne^  dont  toutes  les  marges  étoient  cnargëes  de  notes  trèt-piqnantes, 
n  écrites  de  sa  main.  »  —  M.  de  Salo  n*a  jamais  rien  publié,  ^pe  nous 
sachions,  sur  Montaigne.  » 

Page  4^79  entre  les  n"*  xxiv  et  xxt,  insérez,  sous  le  n*  xxir  his^  U  note 
suivante  : 

a  Page  i47,n*59.-^£<i  gloire  ou  le  mérite  de  eertaims  hommes».,,  (1699.) 
\nnotation  d' Amelot  de  laHoussaye:  «  Le  P.  Bouhours,  jésuite, a  ao«inis 
(t  la  gloire  de  bien  écrire  par  plusieurs  ouvrages  qu*il  a  donnés  au  public, 
<(  Le  P.  Bourdaloue,  au  contraire,  en  a  acquis  oeaucoup  en  n'éerivant 
('  point,  ce  que  Ton  a  de  ses  mains  ayant  été  donné  par  de  mauTais  co- 
te pistes  qui  I  ont  fait  imprimer  sans  son  aveu.  i> 

Page  4^7)  xxt.  ligne  a  :  a  Clefs  imprimées  du  dix-huitième  nède, 
etc.  »,  substituez  a  cet  alinéa  le  suivant  : 

a  Clefs  imprimées  du  dix-huitième  siècle  :  a  Le  P.  Boubonra  et  le 
«  P.  Bourdaloue,  tous  deux  jésuites.  it>  C^est  là  une  application  inacee]^ 
table,  et  qui  très-vraisemblablemenr  n^aura  été  faite  que  par  fuite  d'une 
méprise  de  copiste,  qu*auront  reproduite  les  éditeurs.  On  rient  de  voir  dans 
la  note  qui  précède  que  les  noms  de  Bourdaloue  et  de  Bouhours  ont  été 
écrits  par  Amelot  en  marge  de  la  remarque  $9,  à  côté  de  laquelle  ik 
semblent  légitimement  placés.  Cette  interprétation  était  sans  doute  c^e 
d*autres  clefs  manuscrites.  Un  copiste  Taura  maladroitement  inscrite  en 
regard  de  U  remarque  60,  et  les  imprimeurs  se  seront  mépris  d*aprèslui.» 

Page  43 1,  xxvi,  nn, ajoutez:  a  Amelot  de  la  Houssa je, trouvant  le  nom 
de  Ménage  inscrit  à  côté  de  la  remarque  6a,  le  reproduit  en  le  fai* 
sant  suivre  de  cette  annotation  :  «  M.  Ménage,  qui  étoit  efFectiTement 
«  chargé  de  beaucoup  de  lecture,  se  croyoit  en  droit  de  juger  souverai- 
(i  nemeut  de  toutes  sortes  d*ouvrages  dans  les  assemblées  qui  ae  ûiiioient 
«  chez  lui.  Elles  étoient  composées  d*un  certain  nombre  de  demi-savants, 
u  oui  se  croyoient  tous  aussi  infaillibles  dans  leurs  jugements  que  leur 
<(  directeur.  » 

0  Félibien  inscrit  un  autre  nom  :  a  Ils  veulent  que  ce  soit  M.  Ménage, 
a  mais  c'est  Baillet.  1»  Adrien  Baillet,  bibliothécaire  de  M.  de  Lamoî-» 
gnon,  fécond  érudit,  avait  déjà  publié,  quand  parut  cette  remarque, 
les  ouvrages  intitulés  :  Jugements  des  savants  sur  les  principaux  ouf rages  des 
auteurs  (i685  et  1686,  9  vol.  in-ia);  des  Enfants  devenus  célèbres  par  lettre 
études  et  par  leurs  écrits  (1688);  des  Satires  personnelles  (en  réponse  à  Mé- 
nage, 1689).  ^^°  ouvrage  sur  les  Auteurs  déguisés  est  de  1690.  » 

Page  43 1,  note  i,  (in,  ajoutez  :  ce  Annotation  d' Amelot  de  la  Hous- 
saye  :  a  L'abbé  de  Villiers,  autrefois  jésuite,  dans  ses  Réflexions  sur  Us 
n  défauts  d* autrui  ^  qui  sont  fort  plates,  insipides,  et  de  très-mauvaises 
((  copies  de  la  Bruyère,  que  cet  abbé  ex-jésuitc  croit  pourtant  avoir  dé- 
«  passé  de  bien  loin.  Mais  pourquoi  s*en  étonner?  Ne  sait-on  pas  que 
((  récole  jésuite  n*est  pas  moins  propre  à  faire  des  présomptueux  qu*à 
((  former  des  savants?  a 

Page  435,  note  i,  ajoutez  :  a  Annotation  d' Amelot  de  la  Houssiye  : 
n  M.  le  Noble  ne  manquoit  pas  de  talent  pour  briller  dans  la  magistra- 
<c  ture  ;  mais  il  lui  a  manqué  d*ètre  honnête  homme.  » 

Page  439,  II,  Fotre  fille  est  née  pour  le  monde^  ajoutez  en  note,  à  la  fin 
du  second  alinéa  :  a  Amelot  de  la  Houssaye  explique,  comme  le  font 
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a  fut  obligé  de  menacer  le  directeur  dVn  avertir  Mgr  TAj^heréqne  de 
«  Paris  :  ainsi  le  mal  cessa.  » 

Page  460,  note  3,  fin,  ajoutez  :  a  Sur  Mme  de  Bauquemare,  on  {dotât 
sur  la  présidente  d'Ons-en-Bray,  royei  encore  les  Chmmtotu  chouiti  it 
M,  de  Coulanges^  édition  de  1754,  p<  ^73.  * 

Page  463,  %▼,  fin  :  «  Rapproché  de  la  date  de  Pexpédition  de  Candie, 
etc.  »,  substituez  à  cette  fin  de  Talinéa  celle-ci  :  «  Ce  suicide  a  été  mb 
en  Ters  par  le  médecin  Etienne  Bachot  (Parergm  seu  Horm  suheessivm^  1668, 
p.  ag),  et  mentionné  par  Gui  Patin  aans  sa  lettre  du  as  février  1669 
{Letires  de  Gui  Patim^  édition  ReTeillé-Parise,  tome  III,  p.  687  et  688,  et 
la  Comédie  de  la  Bruyère^  a*  édition,  tome  I,  p.  xxrii).  » 

Page  468,  Tiii,  arant-demière  ligne,  a  Berthier  »,  Rsez  :  «  Bertier  a. 

Page  471,  XII,  1*'  alinéa,  fin,  ajoutez  :  a  Loyseau  était  reccTenr  géné- 
ral des  finances  en  Bretagne.  » 

Page  47a,  XIII,  fin,  ajoutez  :  a  Veydeau  de  Gramont,  condamné,  a  été 
a  dégradé  en  pleine  salle,  dit  Amelot  de  la  Houssaye.  et  chassé  du  eoipi 
«  avec  toutes  sortes  d^ignominies,  ce  qui  fut  exécuté  a  la  rigueur.  Cèpes- 
a  dant,  comme  ses  prétendus  forfaits  n^ont  pas  été  trop  solidement  proo- 
a  Yés,  bien  des  gens  ont  cru  ce  conseiller  plus  malheureux  que  coupable,  ce 
a  qui  n'a  pas  fait  d'honneur  au  Parlement,  d'avoir  si  légèrement  flétri  un  de 
a  ses  membres  pour  plaire  à  la  cour,  à  qui  la  malice  de  ses  ennemis  TaToit 
«  rendu  odieux  plutôt  que  ses  crimes.  »  La  querelle  de  pèche  (à  laqueDe 
seule  la  Bruyère  fait  allusion,  car  sa  remarque  date  de  1687,  et  le  pro- 
cès que  le  Parlement  fit  à  Veydeau  y  est  postérieur  de  quelques  an- 
nées) a  été  contée,  en  1688,  par  Courtilz  de  Sandras  dans  les  Mémoimde 
Roche  fort  (édition  de  Cologne,  p.  343  et  suivantes),  o 

Page  474,  ligne  19,  a  Chantilly  »,  lisex  :  a  Gentilly  a. 

Page  475,  ligne  9,  efEicez  :  «  son  neveu  a. 

Page  478)  fin  de  la  note  a  de  la  page  477,  ajoutez  :  «  Annotation  d*A- 
melot  de  la  Houssaye  au  sujet  de  Frémont,  dont  il  cite  le  nom  à  côté  de 
la  remarque  du  chapitre  dês  Biens  de  fortune  :  a  Frémont,  partisan,  a  ma- 
a  rié  sa  ullc  à  M.  le  maréchal  et  duc  de  Lorge,  d*une  illustre  nobleaie, 
a  mais  qui  n^a  pas  voulu  faire  mentir  le  proverbe:  Adturpia  cogit  êg^stmt,  s 

Page  481,  viii,  ligne  i3,  <c  1647  «1  Use*  :  a  1747  ». 

Page  434,  ligne  6  :  ce  Raymond,  autre  partisan  a,  Hmz  :  a  François 
Rémond,  dit  de  la  Renouillière,  autre  partisan  1». 

Page  484,  note  3,  fin,  ajoutez  :  «  Il  fut  chargé,  en  1690,  de  la  régie 
des  biens  des  rcligionnaires  fugitifs.  » 

Page  490,  ligne  14  :  a  1684  »,  lisez  :  a  167$  d. 

Ibidem^  note  3,  lignes  7-10,  supprimez  la  phrase  :  a  Plus  tard,  des- 
a  servi,  etc.  )>,  jusqu*à  :  a  tome  IX,  p.  3i  a  ;  le  passage  de  Saint-Simon 
s'applique,  non  à  Louis,  baron  de  fieauvais,  dont  il  est  question  dana  la 
Bruyère,  mais  à  son  fils. 

^^ë^  49')  >^^9  ^n,  ajoutez  : 

a  Dans  la  Comédie  de  la  Bruyère  (i^*  partie,  p.  i33-i35),  M.  Foumier 
exprime  Tavis  que  Criton,  imposant  des  conditions  extravagantes  à  ceux 
à  qui  sa  terre  fait  envie,  pourrait  bien  être  la  Touaime,  trésorier  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  qui  possédait,  à  Saint-Maur,  a  la  plus  jolie  mai- 
a  son  du  monde,  a  au  dire  de  Saint-Simon  (Mémoires^  tome  III,  p.  I94i 
édition  de  1873),  et  de  beaux  jardins  contigus  au  parc  de  Monsieur  le  Duc. 
Uancicn  élève  de  la  Bruyère  eût  en  effet  désiré,  nous  apprend  Saint- 
Simon,  ff  de  joindre  les  jardins  de  la  Touanne  aux  siens  et  d'aToir  sa 
,.  !  t-  n*      •!     .1     I  •.   •.   i_  _i.*. j^  c^:.» 


dont  parle  Saint-Simon  fut  sans  doute  postérieur  à  Tannée  1690,  date 
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de  la  remarque,  et  même  à  Tamiée  1697,  époque  où  le  duc  de  BoariM>n 
reprit  la  libre  disposition  du  chAteau.  —  C'est  eu  170 1  que  la  maison  et 
le  jardin  de  la  Touanne  derinrent  la  propriété  de  Monsieur  le  Due.  » 

Page  49a,  note  4  de  la  page  491^  li^e  9  :  «  (167a)  »,  /cms  ••  «  j[i66a)  ». 

Page  493,  XXI,  fin,  ajoutes  Talméa  suivant  :  «  Pépinocoort  mit  aussi 
allusion  aux  retraites  des  Brontuu^  dans  la  réflexion  où  il  compare  cer- 
tains «  badauds,  »  qui  louent  les  Pra^iaeiaies  et  d'autres  Unes  a  «  ceux 
«  qui  Tont  à  la  Trappe,  pour  paroître  recueillis  et  gens  d'oraison.  »  (flé^ 
/imoms^  temtemets^  etc.,  p.  i3.)  s 

Page  5oo,  ligne  9,  après  les  mots  :  a  qui  entra  à  la  cbambre  des  comp- 
tes en  1704  D,  ajoutez  :  «  Il  s'agit,  selon  toute  apparence,  de  Jean  Nejr- 
ret  de  la  Raroye,  qui  fut  plus  ttfd  trésorier  génénu  de  la  marine.  » 

Pa£e  5o6,  xxxix,  fin,  ajoutes  : 

a  Aux  jeux  de  M.  Foumier  {la  Comédie  de  la  Bruyère^  i^  P^^rtie, 
p.  i36-i38),  la  royale  maison,  YAtkt  sur  les  bords  de  TEuphrate,  et  om- 
onigée  au  coucbant  par  un  bois  sacré,  est  bien  le  château  de  Saint-Maur, 
si  Toisin  de  la  forêt  de  Vinoennes  et  de  la  Marne  ;  Zénobie  est  Catherine 
de  Médicis,  à  laquelle  arait  appartenu  Saint-Maur;  et  le  pâtre  est  la 
Touanne  (voyez  ci-dessus,  p.  as  a),  qui  avait  dépensé,  pour  embellir 
sa  maison  de  Saint-Maur,  «  plus  de  sept  à  huit  cent  mille  Uvres.  »  {Dam- 
gtau^  tome  VIIl,  p.  s36.)  iHous  ferons  remarquer  oue  ce  n'était  pas  le 
château  même  de  âaint-Suiur  qui  appartenait  a  la  Touanne  :  il  n'avait 

3u'une  maison  contigué  au  psrc,  et  qui  avait  été  jadis  une  dépendance 
u  domaine  de  Catherine  de  Médicis.  Le  château,  construit  par  Philibert 
Delorme  pour  le  cardinal  du  Belloy,  agrandi  par  Catherine  de  Médicis, 
appartenait,  nous  venons  de  le  rappeler,  à  la  famille  de  Coudé,  et  Gour- 
ville  en  avait  eu  la  jouissance  pendant  plusieurs  années,  s 

Page  507,  xLi,  ligne  7  :  «  trente  ans  »,  lisez  :  «  trente-neuf  ans  ». 

Page  5 10,  lignes  8  et  9,  en  remontant  :  a  Les  dates  d'admission  que 
nous  avons  données,  etc.  »,  supprimez  cette  phrase  '. 

Page  5 14,  I*'  alinéa,  fin,  ajoutez  :  «  Amelot  de  la  Houssaye  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  clefs  sur  l'origine  de  la  fortune  des  Leclerc  de  Leise- 
ville  :  a  Lesseville,  dit-il,  vient  d'un  grand-père  qu'ils  avoient,  tanneur 
«  à  Meulan,  chez  qui  la  reine  Bfarguerite,  première  femme  de  Henri  IV, 
«  accoucha  d'un  enfant,  et  à  qui  eue  en  laissa  le  soin.  » 

Page  5i8,  ligne  3,  en  remontant,  après  les  mots  :  a  mai  1688  »,  ajoutez  : 
«  Paris  ancien  et  nouveau^  par  le  Maire  (i685,  in-ia),  tome  III,  p.  459  ». 

Page  5 3 5,  v,  fin.  ajoutez  : 

«  Avant  Pexil,  le  duc  de  Luxembourg  fut  longtemps  à  la  Bastille  et  y 
«  laissa  de  sa  réputation,  »  dit  Saint-Simon*.  A  vrai  dire,  il  n'y  eut 
qu'une  passagère  interruption  dans  l'éclatante  faveur  dont  a  joui  tout  le 
reste  de  sa  vie,  et  jusqu'à  sa  mort,  ce  brillant  général,  qui  ce  ne  compta 
«  ses  campagnes  que  par  des  combats  et  souvent  par  des  victoires,  »  qui 
a  captivoit  les  troupes  et  les  officiers  généraux,  »  et  tenait  a  la  cour  et  la 
a  ville  éblouis  du  tourbillon^  :  »  ce  sont  les  expressions  presque  textuelles 
de  Saint-Simon,  obligé  malgré  lui  de  Tadmirer'  ;  mais  la  disgrâce  du  duc 
de  Luxembourg  permet  d'accepter  l'interprétation  des  clefs,  si  l'on  tient 
à  appuyer  d'un  exemple  cette  réflexion,  «Tune  baoale  vérité,  à  laquelle  la 
Bruyère,  après  Montaigne,  a  donné  un  tour  original,  a  11  est,  dit-il  de 
a  l'nomme  de  valeur  que  l'on  vient  de  placer  dans  un  nouveau  poste,  si 
a  prodigieusement  flatté  dans  toutes  les  peintures  que  l'on  fait  de  lui, 
«  qu'il  parott  difforme  près  de  ses  portraits.  »  M.  Foumier  a  finement 

I.  Voyez  d-destos,  p.  9IS,  Padditton  relatiTe  à  U  page  979,  note  i,  lignes  4-6. 
a.  Voyez  set  Mimevee^  lome  I,  p.  i3a. 
3.  Voyez  ibidem^  tooM  I,  p.  i33. 
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de  LmMMJbongg  teit  iMMm.  Voici  le  porlnit  qat  lateiMMi 

lui  dans  tes  JMmctw  (IMMM  I,  p.  1*9):  «  Ua  ««il  dKattigM,  ds  4 


«  ohe  et  da  grand  Moade  liîi  fit  Nmoalar  le  oéaginlBMt  dW»  4|B» 


«  d*abord  fort  lebatmte;  mait  ee  qui  me  te  pevt  eoaipTCndiv  da 
«  Ta  point  tu,  uw  figan  à  laqaalle  on  §*aMoataMoit,  at  ipi,  aa^ 
«  boaae  médioere  iiar  devant,  au»  ti èi  giaiM  et  fiott  poMtwa  par 
a  TÎère,  aTee  tcmt  le  latle  de  raciciiniapagniiaent  oïdiaaM  dea  be 
«  aToit  on  fen,  une  nobiewe  et  dea  giâcei  aataidlei  at  qai  bvilUaaft 
a  Mt  phia  simplet  aetioaa.  a 


tort,  à  côté  d'ni 

traitant!  :  à  oetti 

tier,  n*aamettait 

leort  entrées  au  Contrôle  génëral  râe  du  tempe  de  aoa  1 

la  aocrre  de  1688  obligea  le  Peleticr  à  donner  sa  déminioD,  at  fcaaal» 

timm  à  se  livrer  tout  entier  anxaflEairea  eitraordinaireaet  à  jbiia  ^paliBB 

Desehiens,  Monnerot  et  antres,  a 

PÉge  53i,  xTi.  M.  de  Boislisle  conteste  à  bon  droit  la  jvfteeaa  da  f§^ 
plication  qoe  font  ici  les  clefii  :  il  est  jiea  Traiaemblable,  en  effet^  f^** 
remarque  publiée  en  16^,  avec  cet  aur  de  novteanté,  fiuae  allweson  à  k 
nomination  de  le  Pdetier,  qui  reauintait  à  i683,  plutôt  qa,*à  aella  dt 
Pontcbartrain,  qui  eut  lieu  en  1689. 

Face  53»,  xmi,  remplacée  le  second  alinéa  par  eenx-et  : 

c  L'auteur  de  la  rîf  A  takU  de  CAWitr (i74^  î»-8*i  P*  ««>)  dit  ^*c«B 
c  ne  sauroit  presque  douter  que  la  Bruyère  n*ait  en  en  Toe  Giwiiiy,  a 
lorsqu'il  a  écrit  le  caractère  de  TkicêÊi; 

«  A  Tappui  du  témoignage  des  dds,  Tient  encore  edni  de  FéGUsa, 
produit  par  M.  Foumier  :  voyei  le  CmMk  A  Im  Bmyèf^  a*  édhi— , 
tome  I,  p.  X,  et  i49i  note,  et  tome  II,  p.  5a9. 

a  Le  souTcnir  desrdations  d'amitié  qui  sonbloient  avoir  nni  la^MsiR 
et  Choisy  (Toyes  la  Noikê  iwfrmM^)^  et  cdni  de  Tapplioation  qaa  rea 
a  toujours  et  unanimement  fiute  a  ce  dernier  de  Fun  «les  compliaaeBle  de 
Discours  de  réception  à  l'Académie  de  notre  auteur,  nous  avaient 
ché  d'abord  de  nous  rendre  à  Pinterprétation  dei  defr.  Maie 
une  note  deFélibten,  citée  dans /a  CSoeiémii^ /a  ilpiiy4r«(»«  édition, 
p.  x45),  la  Bruyère  et  Gboby  a  furent  toujours  mal  ensemble.  »  ïf{ 
part,  nous  avons,  dans  nos  annotations  du  Discours  à  PJeméémk^  ra 
l'abbé  de  Cboisy,  auquel  die  n'appartenait  pas,  la  louange  que  lea 
mentateurs  lui  avaient  jusqu'ici  attribuée.  Enfib,  à  mieux  rapnroelMr  da 
caractère  de  TkdodoU  les  traits  qui  nous  sont  présentés  di  et  là  de  llabbé 
de  Cboby,  on  est  peu  à  peu  frappé  de  la  ressemblance.  Sa  mère  en  aedi 
fait  a  une  jeune  précieuse,  a  et  un  courtisan;  il  était  dévot,  et  *"* 
ment  à  ses  heures;  ce  qu'à  fidt,  ce  qu'il  désire,  il  le  fait  ou  le  ~ 


ardeur.  Ses  amis  parlent-ils  de  son  esprit?  c'est  pour  'vanter  sa 
tesse,  son  agrément  (je  note  trois  fois  l'épitbète  dftLgréMm  à  son 
dans  deux  lettres  de  Bfme  de  Scudéry  *)  ;  le  ton  doucereux,  les  c  pel 
nières  a  n'étonnent  point  d'un  homme  qui  a  si  longtemps  ainîé  at  petté 
des  habillements  et  des  ornements  féminms.  Nous  ne  rappdlcrooe  pae  Ib 
longue  liste  de  ses  ouvrages.  Le  dernier  trait  peut  se  justmer  :  apiAi  aiufr 
été  condaviste  générd  dm  cardinaux  français  à  Rome  en  167Ô,  yèsaeefc 
▼aîneznent  tenté  d'être  nommé  ambassadeur  auprès  du  roi  ae  Siam,  après 

I.  Correspondance  de  Bmssj  Eihuiin^  édition  de  M.  Lalanne,  tome  U,  p.  7,  4S  ^ 
43*,  conférez  toine  V»  p.  5o«  et  tome  VI,  p.  9a. 
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aroir  imaginé,  tollicitë  et  obtenu  en  i685  la  création  à  ton  profit  d*une 
coadjutorerie  d*ambassade,  il  dut,  au  retour  de  son  voyage  a  Siam,  am- 
bitionner aussitôt  et  espérer  un  poste  :  en  mars  1691  (le  caractère  est  de 
169s),  le  bruit  court  qu*il  Ta  être  bientôt  éTèque\  et  il  ne  le  devient 
point.  Il  était  encore  solliciteur  quand  la  Bruyère  mourut.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  1696,  le  bruit  se  répand  à  Fontainebleau  que 
Bossuet  est  nommé  premier  aumônier  de  la  future  ducbesse  de  Bour- 
gogne, a  Tous  les  prétendants  aux  charges  inférieures  font  assidûment 
leur  cour  au  prélat,  écrit  Tabbé  le  Dieu  le  5  novembre  1696,  je  remarque 
Tabbé  de  Choisy  entre  eux....  »  {QSmvresde  iBofMMf, édit.  Lebel,  tome  XL, 
p.  334.)  Bossuet  devint,  en  effet,  Tannée  suivante,  premier  aumônier  de 
la  duchesse  de  Bourgogne;  mais  l*abbé  de  Choisy  ne  fit  partie,  à  aucun 
titre,  des  aumôniers  de  la  princesse,  désignés  en  décembre  1697. 

Page  534,  XXV.  fin,  ajoutez  :  «  Félibien  enfin  veut  reconnaître  dans 
Aristide  un  ami  de  Bossuet,  Caton  de  Court  :  a  un  des  plus  savants  hom- 
((  mes  du  monde ,  très-honnéte  homme,  qui  étoit  attaché  à  M.  le  duc 
a  du  Maine,  d  dit  Dangeau  (tome  V,  p.  61);  «  si  connu  par  son  vaste  et 
tt  agréable  savoir,  son  esprit,  sa  douceur,  sa  modestie,  ses  amis  o,  ajoute 
en  note  Saint-Simon.  M.  de  Court  mourut  a  de  maladie  à  Tarmée  »,  au 
mois  d*août  1694.  Parmi  les  noms  que  Ton  portait  dans  sa  famille  figure 
celui  de  la  Bruyère,  mais  il  n*y  avait  nulle  parenté  entre  elle  et  celle  de 
Tauteur  des  Caractères,  » 

Page  537,  xxvn,  fin,  ajoutez  :  «  Au  surplus,  c^est  évidemment  par 
suite  d'une  transposition  que  Ton  a  fait  à  Claude  le  Peletier  Tapplica- 
tion  de  cette  remarqrue.  La  suivante,  n*  98,  avait  dû  rappeler  à 
plus  d'un  lecteur  sa  démission  et  sa  retraite,  et  c'est  sans  nul  doute  en 
marge  de  Talinéa  98  qu'on  inscrivit  son  nom  pour  la  première  fois.  La 
Bruyère,  néanmoins,  n'avait  pu  penser  à  lui  lorsqu'il  publia  la  remar- 
que 97,  car  elle  a  paru  en  1687,  alors  que  le  Peletier  était  encore  contrô- 
leur général,  o 

Page  539,  entre  m  et  iv,  ajoutez,  sous  m  bis  : 

ce  Page  341,  no  14.  —  Lueile  aima  mieux  user  sa  Fi«....  (1687). 

a  Écoutez,  mon  fils,  disait  Mme  de  Choisy  au  jeune  abbé  de  Choisy, 
e  ne  soyez  point  glorieux,  et  songez  aue  vous  n'êtes  qu'un  bourgeois.... 
«  Or,  mon  nls,  pour  n'être  point  glorieux,  ne  voyez  jamais  que  des  gens 
((  de  qualité.  Allez  passer  l'après-dînée  avec  les  petits  de  Lesdiguières, 
«  le  marquis  de  Yilleroy,  le  comte  de  Guiche,  Louvigny  :  vous  vous  ao- 
«  coutumerez  de  bonne  heure  à  la  complaisance,  et  il  vous  en  restera 
a  toute  votre  vie  un  air  de  civilité  qui  vous  fera  aimer  de  tout  le  monde.  0 
—  a  Elle  me  faisoit  pratiquer  ces  leçons,  ajoute  Choisy,  et  il  est  arrivé, 
((  qu'à  la  réserve  de  mes  parents,  qu'il  faut  bien  voir  malgré  qu'on  en  ait, 
«  je  ne  vois  pas  un  homme  de  robe  :  il  faut  que  je  passe  ma  vie  à  la  cour 
a  avec  mes  amis,  ou  dans  mon  cabinet  avec  mes  livres.  »  {Mémoires  de 
Fabbé  de  Choisy^  collection  Petitot,  p.  i5a.) 

a  Si  l'abbé  de  Choisy  exposa  jamais  devant  la  Bruyère  les  enseigne- 
ments qu'il  avait  reçus  et  le  profit  qu'il  en  tira,  il  est  sans  doute  le  Lueile 
auquel  s'adresse  Fauteur  des  Caractères,  o 

Pftge  543,  VI,  fin,  ajoutez  :  a  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait  rencontre 
d'un  Annibal  qui  était  procureur  f  1693).  —  La  Bruyère  (tome  II  p.  167, 
n<*  9)  joindra  aux  prénoms  qu'il  cite  ici  celui  de  Cjrrus  :  il  y  avait  à  cette 


1.  «  Sous  oix&mm  qoe  Tabbê  de  Choisy  tous  mande  les  noaTcIles  mieux  qa*un  aatre, 
vous  croyex  tous  passer  a«  tout  le  monde.  Monsieur  le  Comte?  Il  ra  être  èréque  lu 
premier  jour,  et  je  serai  vengée.  »  (Lettre  de  Mme  de  M.  à  Bussj,  du  a  mars  1691, 
CerrespomUmee  de  Busejr^  tomeVI,  p.  45$.) 

La  Bbutàbs.  m,  I  i5 
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époque  un  Cyrus  de  Brion,  seigneur  de  HauKe-FonUme.  (AichiTet 
tionales,  Requêtes  du  Palais^  A>  708.)  » 

Page  543,  VII,  ligne  dernière  :  «  1676  »,  lisez  :  «  1696  9.  Voyei  les 
Jjettres  de  Mme  de  Sivigné^  tome  X,  p.  364. 

Page  544,  ligne  9  :  a  M.  de  Carberon  »,  liâez  :  a  M.  de  Corberon  ». 
Page  545,   lignes  3  et  4  :  «  Vingt-cinq  lirres  »,  Usez  •-   «  Tingt-dnq 
mille  livres  ». 

Page  553,  1,  fin,  ajoatez  cet  alinéa  :  a  La  clef  insérée  dans  la  traduc- 
tion anglaise  des  Caractères^  publiée  en  1702  froyez  ci-dessos,  p.  174, 
u*  3),  nominr  à  côté  de  Démophile^  abbé  de  Sainte-Hélène  {who  was  mU- 
sat'ufy'd  mth  the  mimstry\  le  conseiller  Aubray  comme  Voriginal  de 
BasUide.  » 

Page  56o,  lignes  14  et  i5,  au  sujet  de  ces  mots  :  a  Claude  le  Peletier, 
dont  Tadministration  n^arait  jamais  été  soupçonnée  »,  M.  de  BoisUsle 
nous  écrit  :  a  Sans  vouloir  le  moins  du  monde  incriminer  la  gestion  de 
Claude  le  Pt'lotier,  on  pourrait  rappeler  ici  que  sa  première  naesure  finan- 
cière fut  de  rembourser,  et  cela  en  dix-huit  mois,  en  créant  des  rentes  sur 
la  ville  qu'il  recommandait  fort  à  ses  amis,  les  35  ou  38  millions  de  dette 
flottante  que  la  Caisse  des  emprunts  devait  à  la  mort  de  Colbert.  » 

Page  56o,  note  i.  A  Tencontre  de  Topinion  de  Walckenaer,  que 
d^aillcurs  nous  avions  écartée,  M.  de  Boislisle  nous  adresse  Tobjectioo 
suivante,  qui  est  fort  juste  :  «  Le  Roi  ne  s^enrichit  nullement  par  les  opé- 
rations monétaires  de  1689  a  1691  :  d'une  part,  il  perdit  moitié  sur  Jks 
meubles  d'argent  et  d'or  qu'il  fit  fondre;  d'autre  part,  la  refonte  des  mon- 
naies fit  fuir  tout  le  numéraire  à  l'étranger.  » 

Page  56i,  ^1,  fin.  Note  communiquée  par  M.  de  Boislisle  : 
a  On  retrouve  la  même  idée  exactement  reproduite  plusieurs  foÊs,  d'a- 
près Tacite,  dans  la  Fie  de  M,  Daguesseau^  écrite  par  te  chancelier,  son 
fils,  mais  à  propos  de  ce  qui  se  passa  en  1609,  quand  Pontchartrain  de- 
vint chancelier  pour  laisser  le  contrôle  à  CTiamillart.  M.  Walckenaer  ne 
s'est  trompé  que  jusqu'à  un  certain  point,  en  disant  que  Pontchaitrain 
était  a  nouvellement  nommé  en  1688  ».  C'est  à  la  fin  de  l'année  1687  ^^ 
Pontchartrain  avait  quitté  la  première  présidence  du  parlement  de  Bre- 
tagne pour  devenir,  sous  un  titre  d'intendant  des  finances,  le  factotum^  le 
bras  droit  de  l'impuissant  le  Peletier.  Et,  quand  la  Bruyère  imprimait  sa 
phrase,  le  public  connaissait  déjà  Pontchartrain  comme  un  des  principaux 
administrateurs  des  finances,  ou  même  comme  le  successeur  probable  dn 
contrôleur  général.  » 

Page  563,  supprimez  V Errata, 


TOME    II. 


Page  38,  n^  81,  fin,  ajoutez  en  note  :  a  Cette  remarque  a  été  insérée 
par  la  Bruyère,  pendant  le  cours  de  l'impression  de  la  i^  édition,  à  la 
place  de  la  remarque  suivante,  qui  a  été  conservée  pour  le  moins  dans 
un  exemplaire  de  cette  édition  : 

a  II  y  a  des  gens  qui  apportent  en  naissant,  chacun  de  leur  part,  de 
«  quoi  se  haïr  pendant  toute  leur  vie,  et  ne  pouvoir  se  supporter.  » 

Voye^  l.i  Notice,  bihliographique^  ci-dessus,  p.  iSy  et  i38.  » 

Page  70,  en  tète  de  la  note  a,  ajoutez  :  a  Ainsi  encore,  di^iDescartes,... 
^(  qu'il  soil  aisé  à  croire  que  toutes  les  âmes  que  Di«^u  met  en  nos  corps 
'  lie  sont  pas  également  nobles  et  fortes,...  il  est  néanmoins  certain  que 
«'  la    bonne    institution   sert   beaucoup  pour  corriger  les  défauts  de  b 
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a  naisiance.  »  {Lâs  PauUms  Je   témt^  3*  partie,  p.  aaa,  édition  de  Pa- 
ris, i65o.)  » 

Page  84,  Dote  i,  ligne  s:  a  (i536-i6o4)  d,  lUen  :  a(i537-i6o4)*  ».'%^ 

Page  85,  n»  ao,  ligne»  9  et  10  :  Kmypiie  sê  pique-t^  d'être  M  c#- 
prit  ?..,  ajoutez  en  note  : 

a  Le  Fureteriana  (1696,  p.  i58)  attribue  à  la  Bruyère  un  mot  qpie 
M.  Foumier,  dans  la  Comédie  de  U  Bruyère^  p.  81  et  8s,  rapproclie  «Tec 
à-propos  de  cette  remanpie,  ainsi  cpie  du  caractère  de  Cydias  (tome  I, 
p.  s4i,  n<>  7$^  :  a  Ces  personnes  qui  briguent  tant  le  nom  de  bel  esprit^ 
a  M.  de  la  Bruyère  les  appelle  gar^ms  bel  esprit^  comme  qui  diroit 
«  garçon  tailleur,  d  Le  Fureteriana  a  été  publié  plusieurs  années  après 
Tédition  (la  6*,  1691)  qui  contient  le  caractère  ô^Eurjrpile;  mais  Furetière 
était  mort  en  1688,  c'est-à-dire  depuis  trois  ans,  quand  ce  caraotère 
parut.  —  Voltaire  reproduit  dans  son  Dictionnaire  philosophique  (au  mol 
Esprit^  section  11)  la  comparaison  de  la  Bruyère  :  a  Ce  mot  homme  desprit 
a  n'annonce  point  de  prétention,  et  le  bel  esprit  est  une  afXiche  :  o^est  un 
«  art  qui  demande  de  la  culture  \  c'est  une  espèce  de  profession ,  et  qui 
«  par  là  expose  à  Tenvie  et  au  ridicule.  » 

Page  88,  note  9,  ajoutez  :  a  Ce  n'est  pas  au  hasard  que  la  Bruyère  £dl 
choix  pour  Ani'uthèke  de  la  profession  de  vendeur  de  marée  :  on  pou- 
vait y  gagner  la  richesse  et  y  devenir  un  personnage,  témoin  le  premier 
échevin  de  Paris  en  1696,  Bazin,  dont  le  nom  figure  dans  les  chanson*  el 
les  satires  du  temps.  9 

Page  90,  no  a5,  fin,  ajoutez  en  note  :  a  Dans  la  rédaction  primitive 
de  la  Bruyère,  la  remarque  commençait  ainsi  :  a  Ce  prélat  ne  se  mon- 
«  tre  point  à  la  cour  d  ,  et  elle  se  terminait  d'une  manière  différente  ;  à  la 
place  de  la  phrase  :  a  Les  temps  sont  changés,  etc.  »,  on  lisait  :  a  Com- 
«  ment  lui  est  venue,  dit  le  peuple,  cette  dernière  dignité?  » 

Page  104,  n<»  $9,  lignes  3  et  4,  aux  mots  :  Con  ne  se  rend  qu^à  t extrémité^ 
et  après  qtte  le  Prince  iest  diclari  par  les  récompenses^  ajoutez  en  note  : 
c  Annotation  d'Amelot  de  la  Houssaye  :  Nec  enim  credi  potest  piriuti 
quse  sequestratur  a  prssmio,  Cassiodore.  » 

Page  ii3,  n«  84,  fin,  ajoutez  en  note  :  a  Var.  (édit.  i,  première  ré- 
daction) :  a  et  une  grande  erreur  d'en  attendre  tout  et  de  la  négliger.  > 

Page  i3i,  ligne  i,  fin,  ajoutez  en  note  :  a  Brienne.  dans  ses  Mémûirm 
(édition  de  F.  Barrière,  tome  I,  p.  asa),  parle  d'un  nabile  homme  qui 
pour  le  divertissement  de  Louis  AlV  enfant,  avait  attelé  une  puce  k  un 
canon  d'or.  Voyez  encore  l'anecdote  contée  par  Mme  de  Sévigné  an 
sujet  d*un  homme  qui,  k  Paris,  a  avoit  fait  pour  chef-d'œuvre  un  petit 
«  chariot  qui  étoit  traîné  par  des  puces,  p  (Lettre  du  4  décembre  1673, 
tome  III,  p.  599.)  » 

Page  i35,  ligne  dernière,  a  il  aie  cœur  énanoui  de  joie  »,  ajoutez  en 
note  :  a  A  côté  de  cette  expression,  k  côté  ae  l'alinéa  tout  entier,  comme 
aussi  de  celui  qui  termine  (p.  i4s)  cette  galerie  de  portraits  de  curieux, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  citer  ce  passage  des  Caractères  de  Cliomme  sans 
passions^  d'Antoine  le  Grand  :  a  Quel  épamissement  (sic)  de  joie  ne  témoi- 
«  gnent-ils  pas  {il  s^agii  des  fleuristes)^  quand  leur  jardin  leur  a  fait  une 
«  fleur  nouvelle,  qu'une  tulipe  a  bien  marqué,  qu'une  animonde  a  doublé 
a  à  proportion,  et  qu'un  œillet  a  mêlé  agréablement  le  sang  et  le  lait 
a  parmi  ses  feuilles  I  Biais  aussi  quel  déplaisir  ne  conçoivent-ils  pas, 
«  ouand  les  vers  ont  troué  un  oignon  dans  une  planche,  que  le  soleil  a 
a  desséché  une  plante  dans  on  violier,  que  le  vent  ou  le  froid  a  fait 

I.  Voyez  aa  tajet  de  cette  reetifieation  de  la  date  de  la  mtssaaee  da  cardinal  d*Of- 
Mt,  la  Revue  des  Sociétés  savantes ^  année  1867,  p.  $90  et  591. 
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«  mourir  un  arbrisseau  contre  U  mnndUe?  On  les  Toit  anwi  mSBîgiM  de 
<£  leur  perte  que  de  celle  d*un  royaume,  et  je  ne  sait  s^ib  ne  piéféreroient 
<(  pas  la  mort  du  plus  cher  d^un  de  leurs  amis  à  celle  d*ane  tulipe  ou 
n  d*une  animonde.  »  (Cmi-metèru  de  rkommtê  smu  pmuiotu^  i663,  n*  partie, 
40  discours,  p.  198  *,  citation  faite  par  M.  Damien  dans  son  Etude  mr  U 
Bruyère  et  iioUhrauciu^  p.  i5.)  1 

Page  173,  n*  11,  fin,  ajoutes  :  a  Amelot  de  la  Houssaye  éent  la  note 
suivante  en  marge  de  cette  remarque  :  a  En  1 691,  le  cure  de  Saint-Sol- 
a  pice  osa  dire  dans  son  prône  du  dimanche  de  la  PUsîon  qœ  tontes  les 
a  absolutions  données  par  les  moines  aux  paroissiens  qui  se  confeaaoient 
a  k  eux  en  temps  de  Pâques  étoient  nulles,  et  que  les  communiant  pas- 
a  châles  de  ces  paroissiens  ëtoient  des  sacrilèges.  1  «-  Si  cette  date  de 
1691  est  exacte,  c*est  plus  de  trois  années  après  la  publication  de  la 
Bruyère  que  le  curé  de  Saînt-Sulpioe  totmait  dans  les  mêmes  tennea  que 
le  earé  des  Caractères,  i> 

Page  101,  n»  69,  fin,  ajoutes  en  note  :  «  Bfalebranche  auiai  afût 
raillé  les  médecins  et  la  crédulité  des  malades  :  royes  la  Rtckerek^  da  U 
périté^  tome  II,  livre  IV,  4*  partie,  chapitre  zr,  p.  $7),  et  le  i3*  Éclair- 
cissement (tome  III,  p.  179-310,  de  Téaition  de  1678).  Voyes  également 
sur  la  confiance  aveugle  qu'inspirent  souvent  a  des  hommes  que  nous  ne 
a  connoissons  point,  qui  n*ont  ni  la  réputation  et  pour  lesqrueb  enfin 
«  nous  ne  sommes  prévenus  d*aucun  respect  »,  tome  I  de  Tedition  de 
1675,  livre  II,  3*  partie,  chapitre  u,  p.  299.  » 

Page  aso,  n*  a,  ligne  9  :  a  par  celui  auquel  il  est  contraire  »,  ajoutci 
en  note  :  «  Vah.    (édit.  i,  première  rédaction)  :  «  par  celui  à  qui,  etc.  » 

Page  a86,  ligne  dernière  :  «  père  »,  Usez  :  c  frère  ». 

Page  187,  ligne  6,  a  Pologne  »,  Usez  :  a  Hongrie  ». 

Page  3a I,  vii,  lignes  10  et  11  :  «  Tune  ou  Tautre  raison,  etc.  »,  UiÊM  : 
a  L'une  ou  l'autre  raison  aurait  dû  sufiBre  pour  démontrer  rinTraiaca- 
Uance  de  Tapplication.  Mais  les  annotateurs  auraient-ils  eu  tort  d*inaorire 
en  regard  ae  cette  remarque  le  nom  de  le  Camus,  si  la  Bruyère  ea 
eût  conservé  la  première  rédaction?  Nous  avons  dit  ailleurs  (ci-detMM, 
p.  i38,  et  p.  137,  addition  relative  à  la  page  90,  n*  a5,  fin)  que,  dans 
la  première  impression  de  ce  caractère,  il  s'agissait  d*un  prélat  qui  m 
se  montrait  point  à  la  cour,  et  que  la  dernière  phrase  était,  non  point 
celle  qu'on  lit  dans  toutes  les  éditions,  et  de  même  dans  la  ntoe, 
mais  celle-ci  :  a  Comment  lui  est  venue,  dit  le  peuple,  cette  dernière 
dignité?» 

CL  On  Toit  combien  les  deux  textes  iont  différents  :  le  premier  parle  du 
dignitaire  de  Téglise  qui  ne  va  pas  à  la  cour,  et  auquel  ses  vertus,  et  non 
la  faveur,  ont  tout  récemment  valu  la  pourpre,  car  il  est  TraisemblaUe 
quUl  s'agit  d'un  cardinal.  Ainsi  rédigée,  la  remarque  s'applique  parfaite- 
ment à  Tévêque  disgracié  de  Grenoble,  le  Camus  nommé  cardinal 
en  1686,  sans  que  Louis  XIV  eût  été  consulté. 

«  Si  ce  n'est  lui  que  la  Bruyère  désigne  dans  cette  première  rédaction 
(et  comment  ne  serait-ce  pas  lui  ?)  tout  lecteur  i^j  trompera.  Or  ce  n'est 

Cs  seulement  a  le  peuple  »  qui  s'est  étonné  de  cette  nonrelle  dimûté  : 
»uis  XIV  en  a  conçu  une  profonde  irritation*.  Ne  sera-ce  point  le 
brarer  que  de  justifier  ou  de  paraître  justifier  le  choix  du  Pape?  Et  de 

Çlus,  ne  sera-ce  point  blesser  Bossuet,  sans  parier  des  archevèqufli  de 
aris  et  de  Reims,  auxquels  aussi  la  cour  de  Rome  avait  préféré  le  Camus? 
Les  amis  qui  avaient  reçu  de  la  Bruyère  ses  premiers  exemplaire!  durent 
lui  présenter  ces  objections,  et  les  lui  faire  goûter.  Il  laissa  le  caractère, 

I .  Voyez  tome  I,  p.  44a  et  443. 
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mais  il  modifia  par  un  carton  le  débul,  qui  probablement  ne  se  rappor- 
tait qu^à  un  seul  prélat,  le  Camoi,  et  changea  la  dernière  phrase.  Le 
compliment  prenait  une  direction  nouTelle,  et  flattait  tout  à  la  fois 
Louis  XIV  et  un  évéque  résident  auquel  il  promettait  une  plus  haute 
dignité.  Ce  prélat  pouvait  être  Tévèque  de  Chalons.  » 

Page  34a,  ligne  11  :  a  1680  d,  lisez:  a  1780  p. 

Page  35a,  xxiii,  fin,  ajoutez: 

d  Félibien  rappelle,  en  marge  de  la  remarque,  le  nom  de  Tabbé  de 
Feuquières,  qui  mourut  en  1691,  victime  peut-être  de  la  curiosité  qui 
Pavait  conduit  au  siège  de  Mons.  Dangeau  écrit,  le  5  avril  1691,  au 
camp  devant  Mons  (tome  III,  p.  817):  a  L'abbé  de  Feuquières,  qui  avoit 
a  soixante  et  dix  ans  passés,  et  qui  étoit  venu  par  curiosité  pour  voir  le 
a  siège,  tomba  malade  dans  la  tranchée  en  arrivant  ;  on  le  porta  le  len- 
«  demain  à  Valenciennes,  et  il  j  est  mort  ce  matin.  »  Saint-Simon  ajoute: 
((  Cet  abbé  de  Feuquières  étoit  un  oncle  de  Feuquières  {le  lieutenant  gén^ 
((  ral^père  de  la  beÙe-fUle  de  la  seconde  marquise  de  Belleforière  Soyecourt)  et 
a  de  nebenac,  fort  à  la  mode  autrefois,  et  qui  s'étoit  mis  toute  sa  vie  sur 
((  le  pied  de  suivre  le  Roi  à  Tannée,  où  le  Roi,  pour  la  singularité,  le 
((  traitoit  bien  et  le  vojoit  rarement  ailleurs.  10 

Page  356,  lignes  20  et  suivantes,  commentaire  sur  le  caractère  du  curieux 
de  fruits,  a  clefs  Coste  et  cleft  manuscrites,  etc.  »,  lisez  :  a  Qefs  Cotte  et 
clefs  manuscrites  :  a  Le  sieur  Marlet,  Tavocat.  »  Diverses  clefs  margi- 
nales, celle  de  Félibien,  entre  autres,  donnent  le  vrai  nom  de  cet  avo- 
cat, a  L'avocat  Merlet,  dit  Félibien,  qui  a  écrit  de  la  culture  des  ariures 
a  et  des  plantes.  0  —  a  Jean  Merlet,  ajoute  M.  Foumier  {la  Comédie  de 
((  la  Bruyère^  a«  édition,  tome  I,  p.  xxxin-xxxiv),  avait,  dès  1667,  publié 
a  chez  Sercy  un  petit  volume  :  Abrégé  des  bons  fruits^  avec  la  manière  de 
a  Us  connaître  et  de  cultiver  Us  arbres^  réimprimé  en  167$,  puis  en  1690.... 
a  Saugrain  le  republia  en  1740....  Le  volume  ne  parut  avec  son  nom 
a  ciu*à  la  3«  édition,  en  1690.  b 

Page  357,  commentaire  sur  le  curieux  de  médailles  (p.  187);  après 
Talinéa  relatif  à  le  Nostre,  ajoutez  le  suivant  : 

a  Longpré  étoit  un  écujer  du  Roi,  et  directeur  d^une  académie  de 
manège  au  carrefour  Saint-Benoit.  Félibien  le  qualifie  du  titre  d*écuyer, 
et  ajoute  :  a  II  lui  manque  le  Peseennius,  s  Voyez,  sur  le  Peseennius  I^igfr^ 
dont  Tabsence  fait  un  vide  dans  la  suite  d'empereurs  de  Longpré,  VÉssai 
historique  sur  la  bibliothèque  du  Roi^  par  le  Prince,  édition  L.  Paris, 
p.  295  et  3i9->3i3.  a  De  tous  les  empereurs  romains  du  haut  Empire,  dit 
«  le  Prince,  il  n'en  est  aucun  de  qui  les  médailles  soient  plus  rares  que 
a  celles  de  Peseennius.  d 

^  Page  357,  ligne  a,  en  remontant,  avant  a  etc.  »,  intercalez  :  a  une 
Notice  de  M.  L.  Delisie  publiée  dans  le  tome  !«'  du  Cabinet  des  manu^ 
scrits  de  la  Bibliothèque  impériale^  p.  335-356.  » 

Page  365,  ligne  39,  supprimez  les  mots  :  a  Tabbé  de  Choisy  ou  o.  ^ 

Page  366,  v,  fin,  ajoutez  :  «  Suivant  la  clef  de  Fèbilien,  c'est  Varillat 
qui  aurait  posé  pour^Thomme  ridicule  qui  s^aifiche  par  d'autres  habits 
que  ceux  de  son  temps.  La  Bruyère  serait  en  cela  d  accord  avec  Bonar- 
venture  d'Ârgonne(Vigneul-Marville),qui  parle  dans  ses  Jf^moirM  (tome  I, 
.  a5)  de  l'accoutrement  suranné  de  Varillas  :  «  Son  chapeau,  son  col- 
c(  let,  son  manteau,  son  pourpoint,  wes  chausses,  ses  bottines,  tout  faisoit 
a  nargue  à  la  mode,  et  le  procès  à  la  vanité.  0  (Foumier,  la  Comédie  de 
la  Bruyère^  a»  édition,  tome  II,  p.  596,  note  i.)  » 

Page  368,  vu,  fin,  ajoutez  :  «  Qef  de  Félibien  :  «  La  Basinière,  qui 
a  eut  le  pied  coupé  pour  avoir  porté  des  souliers  trop  petits,  d 

a  Macé  Bertrand,  seigneur  de  la  Basinière,  trésorier  de  TÉpargne, 
comme  son  père,  financier  célèbre  et  très-vaniteux,  «  mêlé  à  la  cour 
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«  aTec  tout  le  meiUear,  »  et  «  fiunilier  «Tee  tout,  »  dit  Sunt-SÎBioii, 
mourut  en  noTembre  1688.  La  ccrar  de  justice  hii  «Tait  cnle^  une  paitie 
de  sa  fortune,  qui  était  considérable,  et  i]  avait  perdu  en  même  tempe  la 
charge  de  prévôt  et  de  grand  maître  des  cérémonies  de  Tordre  da  Saint- 
Esprit  :  voyez  les  Hutorîettes  de  TmUewMtnt  éêt  Méams^  tome  IV,  p.  496  et 
suivantes;  les  Mémoires  Je  Smiat-Simom^  tome  XII,  p.  9a3;  et  Itlcmnmiée 
Dartgeau^  tome  II,  p.  ao3,  et  tome  XVI,  p.  177.  a 

Page  379,  lignes  17  et  saiTantes  :  an  snjet  du  nom  d^imèereotrf  écrie 
en  marge  de  la  phrase  :  Plmtiemrs  tmpfrmmmt  ieurs  mams^  ajontes,  en  snp- 

S rimant  les  mots  :  Jucum  grand  homme^  fme  nous  âmekiomâ^  ete.  :  c  Le  nom 
*Imbercourt  arait  été  illustré  an  seisième  tïMe  sons  Ixmis  XII  et  Fran- 
çois I^r,  par  un  guerrier  à  qui  Brantôme  a  consacré  un  article  dana  ses 
f^es  des  grands  capiiaines  fram^HS  (édition  L.  Lalanne,  tome  II,  p.  40*  '^ 
snirantes).  » 

Page  403  f  xxTif,  an  bas  de  la  page,  après  la  dernière  ligne,  ajontei  : 
«  Ce  n*est  point  le  nom  d*nn  prérôt  de  Vile  que  Ton  pouTait  s'attendre 
à  voir  inscrit  à  cdté  des  premières  lignes  de  la  remarque  de  la  Bruyère 
mais  plutôt  celui  d*un  préTÔt  de  Paris  (si,  comme  il  est  bien  probable,  il 
yeut  parler  de  Paris),  et  encore  d*un  prérdt  de  Paris  de  date  antérieure  à 
celle  de  la  création  de  la  charge  de  lieutenant  aénéral  de  police  (1667^. 
Un  François  Francini,  sire  de^Grandmaison,  de  même  prénom  et  oe 
même  nom  que  le  prérôt  de  Tlle  mort  en  1688,  fut  nommé  en  i6Sa,  si 
nous  nous  en  rapportons  à  une  liste  publiée  par  M.  Desmaze",  lieirte- 
nant  criminel  de  robe  courte  ;  il  était  ainsi,  comme  Lasnier,  l'antre  lien- 
tenant  criminel  de  robe  courte  qne  signalent  les  clefii,  c  IHin  de  ees 
c  magistrats  créés  pour  ponrsniTre  et  exterminer  les  Tolenrs.  a  A-t-on  eon- 
fondu  les  deux  Francini? 

«  Pour  Félîbien,  a  1* homme  en  crédit  »  n'est  pas  Saint-Ponan^  et 
Tofficier  est  un  lieutenant  criminel  qu*il  ne  nomme  pas  :  c  L'antenr, 
a  dit-il,  écrivoit  ceci  dans  le  temps  que  Ton  parloit  fort  d*nn  toI  à  M»  de 
a  Barbezieux.  On  lui  aToit  rolé  une  ooucle  de  diamants  de  mille  pistoles, 
«  à  la  sortie  de  TOpéra.  Il  en  fit  grand  bruit,  et  deux  jours  aprèa  le  lien- 
«  tenant  criminel  la  lui  rapporta  lui-même,  s 

a  Pour  aYoir  Texplication  entière  de  la  remarque,  il  conTiendrait  de 
saToir  si  un  officier  nit  réellement  poursuiri  derant  le  Parlemeiit,  ce 
coupable  de  connÎTence  arec  les  roteurs,  et  quel  fut  cet  officier.  Lea  ; 


que  nous  Tenons  de  citer  ne  semblent  rappeler  aucune  aventure,  de  ee 
genre,  et  nous  ne  connaissons  d*autre  procès  de  lieutenant  crimSad,  à 
cette  époque,  que  celui  de  René  Choppin,  qui,  après  aToir  perda  sa 
charge  en  1684,  au  moment  où  fut  supprimé  le  nouveau  Cbâtelet,  se  vit, 


d*autres,  car  Choppin,  qui  ne  demeura  que  six  mois  k  la  Coneiergerie, 
sot  apaiser  TafTaire. 

c  La  remarque  de  la  Bruyère,  quels  que  soient  les  fidts  anxqnda  il  J 
est  fait  allusion,  exprime  contre  la  police  du  temps  un  sentiment  de  d^ 
fiance  qui  n*était  peut-être  pas  sans  hardiesse.  1 

Page  404,  XXX,  ligne  8  :  a  de  ses  enfiints  »,  Use%  .•  «  de  tes  petita-en- 
fimts  n. 

Ibidem^  note  i  :  a  mari  9,  lisez  :  q  fils  d. 


I.  />  Châtelet^  ])ar  Ch.  Detmaie,  i863,  p.  io3. 

a.  Journal  de  Dangeau^  octobre  1686,  tome  1,  p.  897  ;  Chaïuoniùêr 
tome  VI,  p.  96. 
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Page  406,  ligne  3,  en  remontant,  k  la  fin  de  Falinëa,  ajoutez  en  note  : 

«  Xmelot  de  la  Houasaye  reconnaît  iei^  comme  tous  les  autres  annota- 
teurs, une  allusion  aux  deux  testaments  de  Bime  Falentin  et  à  la  mésa- 
venture du  sieur  Hennequin,  dont  il  Uame  la  mauvaise  foi.  d 

Page  407,  note  i,  ligne  8  :  a  avec  Tarcbevéque  de  Lyon,  qui  était  le 
cardinal  de  Villeroy  »«  /<#««  .*  «  avec  Villeroy,  archevêque  de  Lyon  ». 
Voyez  au  tome  I,  p.  5 38. 

Page  438,  n,  fin,  ajoutes  Talinéa  suivant  : 

«  Amelot  de  la  Honssaye  écrit  an  sujet  de  cette  8*  remarque  :  «  Ceux 
«  oui  ont  ramassé  les  b<ms  mots  de  M.  Ménage  auroient  fait  beaucoup 
a  d'honneur  k  sa  mémoire  sHls  en  eussent  supprimé  quelques-uns  que 
a  trois  ou  quatre  personnes,  citées  dans  ses  remarques,  auroient  dits  en 
a  mourant^.  » 

a  Le  Uinapama  n'était  pas  encore  publié  lorsque  parut  la  remarque  de 
la  Bruyère.  Il  ne  fut  imprimé  qu*en  1693,  un  an  après  la  mort  de  Mé- 
nage. » 

Page  433,  lignes  i  et  1,  en  remontant  :  «  dans  les  Pièces  jtuii/lcaiifês  », 
Riez  :  (K  soit  dans  les  Pii!ees  justificatives^  soit  dans  la  Hotice  bibliographi- 
que. D  L'article  est  reproduit  dans  cette  Notice^  ci-dessus,  p.  191-195. 

Page  434,  note  i,  lignes  9  et  10  :  c  Ainsi  donc,  s'il  faut  voir  en  Tm- 
blet  rinterprète  fidèle  des  rancunes  de  son  oncle,  Fontenelle  ajoutait, 
etc.  »,  lisez  :  «  Ainsi  donc,  Fontenelle,  s'il  faut  voir  en  Trublet  l'inter- 
prète fidèle  de  ses  rancunes,  ajoutait,  etc.  d 

Page  436,  ligne  la  :  supprimez  les  mots  :  a  bien  que  neveu  de  Fonte- 
nelle x>. 

P^gc  444)  remplacez  la  note  %  par  la  suivante  :  «  Le  vrai  Pédagogue 
chrétien^  par  le  R.  P.  Philippe  d'Outreman.  «  Il  a  été  réimprimé  plus 
«  de  soixante  fois  d,  est-il  eut  de  cet  ouvrage  dans  l'édition  qui  en  a  été 
donnée  en  1687  à  Toulouse,  in-4®.  Le  P.  d'Outreman  est  mort  en  i65i  ; 
Voltaire  a  cité  son  Pédagogue  chrétien  dans  ses  Fragments  sur  l'histoire^ 
article  V.  » 

Page  4479  note,  fin,  ajoutez  :  «  Nous  ne  citerons  point,  parmi  les 
faiseurs  de  vers  sur  une  absence  ou  une  jouissance  que  peut  viser  la 
Bruyère,  le  poète  Benserade*,  car  il  était  mort  depuis  deux  ans  ;  mais 
nous  ne  saurions  oublier  ici  le  nom  de  Charpentier,  celui-là  même  qui 
avait  reçu  la  Bruyère  au  nom  de  l'Académie.  Il  écrivait  (nous  ne  savons 
il  quelle  date)  à  Mlle  D***,  qui  lui  avait  demandé  la  description  d'une 
jouissance,  une  pièce  de  vers  dont  voici  les  derniers  : 

Qn^aSes-voiu  dierdier  dans  des  ren 
Oà  par  mille  crayons  di?en 
Voni  est  peinte  one  joniatanoe  ? 
Cett  an  taMoaa  mal  imité  : 
Voua  fieriez  mieux  en  conacience 
D*eaaajer  la  voriti. 
{Carpenieriana,  17 14,  p.  139.)  » 

Page  461.  note  a,  fin,  ajoutez  :  a  Dans  ses  Sentiments  eritu/ues  sur  les 
Caractères  de  M,  de  la  Bruyère  (p.  687),  Brillon  commente  ainsi  qu'il  suit 
la  fin  du  passage  que  la  Bruyère  consacre  à  Corneille  :  0  Ce  dernier  trait 


I.  Tome  m,  p.  14,  390  et  391,  édidon  de  1693. 
a.  Vojes  sss  OEwrres^  1697,  tome  I,  p.  1 35  et  aSo. 


a3a    ADDITIOTfS  ET  COERBCTIONS.  (Tombs  II  bt  III.} 
«  détourne  notre  peni^  de  ce  qne  nom  tommet  mr  c«  que  nous  avons 


a  été,  nous  attribuons  des  aA^émeDla  à  bcaveovp  de  enoaes  mû  n*en 
«  aToient  point,  parce  qa*eUet  'rappellcnl  dans  notre  esprit  iHdée  de 
a  notre  jeunesse,  où  tout  nous  plaiioit  par  la  diqpoiitioa  de  nos  senti- 
a  ments.  o 

Page  47$,  note  i,  ligne  s  :  «  les  pages  Sso  et  suirantes  »,  Hm*  r  c  le» 
pages  5 la  et  suivantes  a. 

Page  476,  ligne  a,  ajoutei  en  note  :  «  H  a  été  imprime  récemment  une 
lettre  inédite  de  la  Bruyère.  Il  fiiut  donc  portera  six  (et  non  pins  à  cinq, 
comme  nous  le  disions  p.  475*  ligne  i)  le  nombre  des  lettres  attribuées 
]>lus  ou  moins  exactement  à  notre  auteur,  et  publiées  STanc  rimpremion 
de  notre  édition,  et  à  ringt(et  non  plus  à  dix-neuf)  le  nombre  des  lettres 
autographes  que  nous  connaissons.  1  Yoyes  ci-après,  p.  a36-i40|  le  teite 
de  cette  lettre,  qui  aurait  dû  être  imprimée  à  la  suite  de  Lu  lettre  de 
Phéljpeaux  du  a8  août  [1694]. 

Page  495,  lettre  »,  ligne  3  :  «  Ce....  au  soir  »,  etc.,  Uses  .-  c  Ce  la  oc* 
tobre  au  soir,  etc.  a 

CVst  M.  AUaire  (vojes  ci-dessus,  p.  aos,  n^  33^  qui  nons  a  indiqué 
ce  chiffre  a  a  enlevé,  nous  TaTons  dit,  par  une  décnirure.  et  qni  nous  a 
donné  la  date  de  la  lettre  x,  et  fait  changer  en  9  le  8  de  la  lettre  xi.  Il  a 
]>u  déduire  ces  trois  dates  d*autres  pièces  contenues  dans  les  nrcbivcs  de 
la  maison  de  Condé. 

Page  496,  lettre  x,  après  la  ligne  a,  ajoutes  :  «  [ce  98  octobte  i685,  à 
Fontainebleau]  b. 

Page  497,  lettre  xi,  ligne  la  :  «  Ce  jeudi[8noTembre(?)i685],  ete.  1, 
Usez  .*  «  Ce  jeudi  [9  novembre  i685],  etc.  » 

Page  5oa,  note^,  ligne  a  :  «  princesse  de  Bouri)on  »,  /ûes  .-  c  dnchcsie 
de  Bourbon  ». 

TOME  III,  a<>«  PAiTix. 

L^auteur  du  Lexique  se  proposait  de  fiùre,  avant  Timpreision,  pour  le 
compléter,  le  contrôler,  une  dernière  lecture  des  OEwres  de  la  Bruyère. 
Quand  on  a  mis  sous  presse  il  nVtait  malheureusement  plus  là  pour  s*ae- 
<^uitter  de  cette  tache.  Son  frère  Vj  a  remplacé  ;  mais,  comme  on  ne 
s  était  pas  rappelé  à  temps  Tintention  exprimée  par  le  regretté  défont,  on 
ira  pu  insérer  à  leur  place,  dans  le  Lemuêy  qu*à  partir  de  la  lettre  D,  les 
odditions  et  un  erratum  fournis  par  la  lecture  de  contrôle  du  tome  Ut 
Nous  plaçons  ici  celles  qui  se  rapportent  aux  trois  premières  lettres  de 
l'alphabet.  Les  lacunes  qu'elles  comblent  n*ont  pour  la  j^lupart  rien  de 
choquant  ;  mais  les  combler  ne  nous  parait  pourtant  pas  mutile. 

AccHÉorrÉ.  Deux  exemples  à  ajouter  :  II,  449,  /.  17;  II,  4^1  /•  x4« 
AnjuGEa  (s').  (II,  i65,  ufi  5.) 
AmujriSTBATEUR  d*hôpital.  (II,  i83,  /.  4.) 
Aimables  (Idées).  (II,  a46,  /.  i5.) 

AUOXEBIEHTS.  (II,  958,  /.  8.) 

Altéebb.  (II,  a46,  n«  a5  ;  II,  a68,  /.  lo.) 
AiiAGRAMME.  (II,  ao5,  /.  demièrt,) 
AsGLE.  (II,  263,  pauim.) 
Ajiimaux  (Esprits).  (II,  a68,  /.  dernière.) 


ADDITIONS  ET  CORBEGTIONS.  (Tom  IIL)        a33 

Apogrtphb.  (II,  145,  /.  la.) 

Apoplexie.  (II,  198,  n«  68.) 

Apportée  des  preuves.  (Il,  44^9  ^«  i*-) 

Aemit.  (II,  ao5,  /.  i4*) 

Attache.  A  cet  article,  au  lieu  des  mots  :  a  sans  être  attache  à  eux  1, 
Usez  :  «  sans  leur  agrément  ».  Voyez  la  préface  du  Lexique^  p.  x,  note  i« 

AuLiQUE  (Conseil).  (II,  488,  /.  i.) 

Ayilissebibiit.  (II,  186,  b9  47*) 

Axe.  (II,  a66,  /.  a4*) 

Bailleb.  (II,  441,  /.  6  ;  II,  454,  /.  6.) 
Babbouiixee.  (II,  aag,  n*  a3.) 
Biebsbabcbs.  (II,  171,  n<»  18.) 
Bottée  (Se).  (II,  aoS,  /.  8.) 
BuEEAUx.  (II,  i85,  n«  4a.) 

Caeeousel.  (II,  5o5,  /.  a  ;  II,  5o6,  /.  9.) 

Cassée  un  testament.  (II,  19a,  /.  3.) 

Catéchiste.  (Il,  a49,  /.  7.) 

Causbeies.  (II,  171,  n*  19.) 

Caution.  (Un  exemple  k  ajouter  :  II,  179,  /•  3.) 

Cesse.  (II,  a  10,  /.  xo.) 

CiEGOsrFKEEHCB.  (II,  a6a,  /.  8  et  9.) 

Codicille.  (II,  19a,  n9  Sg.) 

Compatibles  (Emplois).  (II,  i53,  n*  a3.) 

COBCPLIES.  (II,  i56,  /.  6.) 

CoHCEPTiojrs.  (II,  a65,  /.  8.) 

Cohcubdie.  (II,  a39,  n^  6.) 

COBTEESGABPE.  (II,  ao5,  /.   lO.) 

CoEDiAL,  adjectif.  (Il,  a  10,  /.  3  et  4*) 
CoEEEGTEUE  d'imprimerie.  (II,  aa9,  ii9  a3.} 
CoEEUPTiBLE.  (II,  a37,  n*  i.) 
Ceistallib.  (II,  a68,  /•  8.) 
Cubes.  (II,  aoo,  /.  dernière,) 
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Depuis  r impression  des  lettres  que  nous  arons  publiées  dans  cette  édi- 
lion  (tome  II,  p.  477  et  suivantes),  M.  Ulysse  Robert  a  découvert  dans  le 
manuscrit  873  de  la  collection  Qairambault,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
une  lettre  inédite  de  la  Bruyère.  Les  noms  et  les  allusions  que  contient 
cette  lettre,  conservée  d'ailleurs  au  milieu  de  pièces  sur  la  nuurine  prove- 
nant  de  Phélypeaux,  démontrent  clairement  qu*elle  est  adressée  à  ce  der- 
nier, fils  du  chancelier  de  Pontchartrain,  et  survivancier  de  la  charge  de 
secrétaire  d'État  de  la  marine,  exercée  par  son  père. 

Nous  avons  réimprimé  dans  la  correspondance  de  la  Bruyère  deux  lettres 
de  Phélypeaux,  écrites  pendant  le  voyage  qu*il  fit  dans  les  ports  de 
rOcéan,  de  mai  à  octobre  1694'*  La  lettre  suivante,  la  seule  qui  nous  est 
jusqu'ici  parvenue  de  celles  que  la  Bruyère  adressait  à  Phélypeaux,  est 
du  16  juillet  169S  ;  Phélypeaux  visitait  depuis  le  mois  d*avril  les  ports  de 
la  Méditerranée  *. 

La  lettre  est  simplement  datée  du  16  juillet  ;  mais  la  querelle  du  major 
Brissac  et  de  Saint-Olon,  dont  parle  la  Bruyère,  et  qui  survint  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  169S,  suffit  à  déterminer  Tannée  où  elle  fut  écrite, 
avec  la  même  certitude  que  diverses  autres  parties  du  texte  permettent 
d'en  désigner  le  destinataire. 

Elle  a  été  publiée  par  M.  Robert  dans  la  Bibliothèque  de  C  École  du  chartes^ 
avec  Vorthographe,  l'accentuation  et  la  ponctuation  de  la  Bruyère.  L'ori- 
ginal a  été  récemment  retiré  du  recueil  dont  il  faisait  partie,  et  placé  dans 
la  collection  des  autographes  conservés  au  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

I.  Tome  n,  p.  5i7-5aa»  lettres  xxn  et  xxni. 
a.  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d^hittoire^  p.  987. 
3.  AnnM  1874,  p.  383-386.  —  11  a  été  £iit  un  tirage  à  part,  sooi  ce  titre  :  Vne 
lettre  inédite  de  la  Bruyère  (4  pages  in-S*). 
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XXIV 

LA  BRUYÈRE    A  PHÉLYPEAUX, 
OOMTE  DE  PONTCHARTRAIN. 

A  YerMlIet,  le  16  jailkc  [1695]. 

Aj>iii8  vous  avoir  entretenu,  Monseignenri  de  choees  tiMt 
à  fait  importantes  dans  les  dernières  dépêches  qae  j*ai  en' 
rhonneur  de  voos  envoyer  et  que  j*ai  écrites  du  style  le  pbs 
sérieux  et  le  plus  convenable  au  sujet  qu*il  m*a  été  possibk, 
j*ai  cm  que  je  devois  dans  cette  lettre  vous  rendre  oonmle 
des  nouvelles  qui  ont  le  plus  de  liaiso|i  av4^  .1^  ^fiaire^  ps- 
hliques,  et  que  par  oette  raison  il  est  plos  capital  dans  ]• 
poste  ob  vous  êtes  que  vous  n^ignoriei  pas. 

Avant-hier,  Monseignenri  sur  les  sept  heures  dn  «oir,  fai 
plombs  de  la  gouttière  qui  est  sous  la  fenêtre  de  ma  diaiii- 
lire  se  trouvèrent  encore  si  échauffés  du  soleil  qui  «voit 
brillé  tout  le  jour,  que  j'y  fis  cunre'  un  gâteau,  nlette  fimée 
ou  fouace  *  que  je  trouvai  excellente  ;  vous  Toye:^  i^|iii  tmifit 
avec  votre  sagacité  ordinaire,  de  quelle  utilité  einlai  pffttt  #tts 
aux  intérêts  de  la  ligue  ^,  et  je  ne  vous  annonce 
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I.  La Brayère  écrit  :  Jmjr  e6.  .''''" 

s.  Dans  Tantographe,  Mtr. 

3.  Lea  dictlonnairei  du  temps  ne  s^aceordent  pat  for  la  défiaitlMi'îb 
fouace,  «  Fouace^  dit  Richelet  (1680),  forte  de  grot  gâteau  bif 'cpd  iéi  ^f^ 
ordinairement  an  TiDage.  »  Forecière  (1690),  qni  toit  /çfaari  ea /AîiyM, 
explique  simplement  le  mot  par  «  pain  eoit  sons  les  cendt^t  »  0t  Vti^ 
demie  (1694)  le  définit  c  sorte  de  pain  broyé,  fiât  de  flemr  de  fiibii,'  «I 
en  forme  de  gfiteau.  >  Auonn  de  ces  trois  dictionnaires  ne  meiltfoaptf'th 
galette  fouée;  »  celai  deTréroux  note  la  galette  à  la  fc^ttê  t  dl  tt'^ètffe 
appelle  une  galette  à  la  foué»^  celle  qu*on  jette  à  la  gneole  dNi%  ter 
dans  le  temps  <{a*on  le  fisit  chauffer  pour  cuire  le  pain.  Las  asèép  4ss 
gens  du  commun  qui  Tont  au  four,  font  cuire  dea  g«i<fntf  àJb^/M* 
pour  leurs  enfants.  » 

4.  La  ligue  d*Augsbourg,  conclue  contre  li^  France  le  9  juillet  1686,  à 
la  suite  de  laquelle  la  guerre  aTait  commencé  en  1688  pour  ne  as  fm^ 
miner  qu*en  1697  P^^  ^^  P^^  ^®  Ryswjck.  Au  moment  où  la  Bruyère 
écrivait,  les  alliés  bombardaient  Saint-Malo,  assiégeaient  Caaal,  qui 
capitulait,  et  Namur,  qui  devait  bientôt  se  rendre  ;  le  prince  de  Vaudé- 
mont,  serré  par  le  maréchal  de  Villeroy,  échappait  à  ses  poursuites. 
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calante  qa*avec  le  dëplaisir  que  voos  pofuvez  vous  imaginera 
Le  temps  hier  se  couvrit  et  menaça  de  la  pluie  toute  Taprèa- 
dînée  ;  il  ne  plut  pas  néanmoins  *  ;  aujourd'hui  il  a  plu  ;  s'il 
pleuvra'  demain  ou  s'il  ne  pleuvra  pas,  c'est.  Monseigneur, 
ce  que  ne  puis  décider  quand  le  salut  de  toute  l'Europe  en 
devroit  dépendre  :  je  crois  avec  cela,  moralement  parlant, 
qu'il  tombera  un  peu  de  pluie,  et  que  dès  que  la  pluie  aura 
cessé,  il  ne  pleuvra  plus,  à  moins  que  la  pluie  ne  recom- 
mence. Mhis,  à  propos  de  pluie,  les  beaux  plans  et  les  belles 
eaux  que  celles*  d'une  maison  que  j'ai  vue  dans  un  vallon 
en  deçà  de  la  tour  de  Montfort  '  !  La  belle,  la  noble  simplidté 
qui  règne  jusqu'à  présent,  dans  ses  bâtiments  !  Youdroit^^m 
bien  ne  s'en  point  ennuyer  ?  il  faut  l'avouer  nettement  et  sans 
détour,  Je  suis  fou  de  Pontchartrain,  de  ses  tenants  et  abou- 
tissants, circonstances  et  dépendances  ;  si  vous  ne  me  faites 
entrer  à  Pontchartrain,  je  romps  avec  vous.  Monseigneur, 
avec  notre  Monsieur  de  la  Loubdre*,  avec  les  jeux  floraux,  et, 

I .  La  chaleur  fit  beaucoup  souffrir  Tarmëe  du  Rhin  pendant  la  féconde 
qumzaine  de  juillet.  «  On  eontimia  donc  la  marche,  ^rit  Saint-<Simon 
dans  le  récit  qu*il  fiedt  du  paBiage  du  Rhki  du  so  juillet,  par  une  telle 
chaleur,  que  plusieurs  soldats  moururent  de  soif  et  de  lassitude.  »  (Mémoi^ 
re«,  tome  I,  p.  157,  édition  de  1873.) 

s.  Dans  le  manuscrit,  neamoms.  Deux  'clignes  plus  bas^  après  ^uif,  est 
barré  :  ni  ne  veux, 

3.  La  Bruyère  a  écrit  deux  fois  dans  cette  ligne,  puis  encore  quatre 
lignes  plus  loin  :  pieupera, 

4.  La  Bruyère  arait  d'abord  écrit  :  «  que  ceQes  que  tay  vUu  ».  Il  a 
barré  ces  trois  derniers  mots,  et  plus  loin,  après  me&$on  que^  il  a  corrigé 
pues  (sic)  en  piie, 

5.  Il  s'agit  de  la  terre  de  Pontchartrain,  située  près  de  Montfort- 
TAmaury,  et  qui  appartenait  au  chancelier  Pontchartrain.  a  Sa  maison 
de  Pontchartrain,  à  quatre  lieues  de  Versailles,  où  il  alloit  dès  qu'il  avoit 
un  jour  ou  deux,  étoit  ses  délices,  dit  Saint-Simon  en  parlant  du  chan- 
celier (Addition  au  Journal  de  Dangeau^  tome  XV,  p.  179)  ;  il  en  fit  une 
grande  et  riche  terre,  et  une  aimable  demeure  ;  mais  sa  modestie,  aidée 
de  politique,  Tempêcha  de  tomber  dans  aucun  excès  pour  les  prome- 
nades et  le  fit  rester  pour  la  maison  fort  au-dessous  du  médiocre...,  tant 
les  dépenses  et  le  sort  de  Meudon  et  de  Sceaux  aroient  fait  d'impression 
sur  lui.  »  Sur  la  terre  de  Pontchartrain,  Toyez  Hurtaut  et  Magny,  Dio^ 
tiotmaire  historique  de  la  pUle  de  Paris  et  de  ses  environs^  tome  IV,  p.  85. 

6.  Simon  de  la  Loubère  (dont  nous  arons  déjà  parlé  tome  II,  p.  47x, 
note  a),  gouTemenr  de  Phélypeaux,  était  l'auteur  d*un  Traiti  de  Corigine 
des  jeux  floraux  de  Toulouse  (1697),  et  arait  réorganisé  l'Académie  des 
jeux  floraux  en  1694. 
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qai  pis  est,  avec  Monseigneur  et  Mailame  de  Pontchartnm, 
avec  celle  que  voos  ëpouserez*,  avec  tout  ce  qui  naîtra  de 
vous,  avec  leurs  parrains  et  leurs  marraines,  avec  leurs  mèm 
nourrices  :  c'est  une  maladici  c'est  nne  fureur. 

Comment  donc  vous  conter,  dans  Tétat  ob  je  suis,  le  fiût 
de  Saint-Olon*  et  dn  major  Brissac*,  leurs  aventures  ?  Muse, 


I.  Phëljrpeanx  s'était  déjà  préoceapé  de  ton  mariage.  Il  a^ait  m 
inttant  jeté  les  yeux  snr  Mlle  de  Royan  (Saint-Simon,  Mémoiret^  tome  I, 
p.  s36,  édition  de  1873).  N'ayant  pu  obtenir  du  Roi  Tautorisatioii  de  k 
marier  à  Mlle  de  Malause  (iUdam^  p.  400  et  401),  le  chancelier  Pontduff- 
train  lui  fit  épouser  en  premières  noces,  le  a8  fénier  1697,  Élëonoie- 
Christine  de  Roye  de  la  Rochefoucauld,  qui  mourut  le  aS  juin  1708,  t 
Tâge  de  ringt-sept  ans. 

s.  François  Pidou  de  Saint-Olon,  né  à  Tours,  mort  k  Paria  en  1710^ 
Saint-Simon  {Mémoires ^  tome  XYII,  p.  i34)  parle  de  lui  dans  les  teimci 
suÎTants  :  a  Saint-Olon  mourut  fort  rieux.  Sou,  nom  étoit  Pidou,  et  de 
fort  bas  aloL  II  étoit  gentilhomme  ordinaire  ehes  le  Roi  ;  on  n*en  parle  id 
que  parce  qu*il  aroit  été  longtemps  employé  en  des  royages  en  pajt 
étranger  aTec  confiance  et  succès  et  aroit  été  aussi  envoyé  du  Roi  s 
Maroc  et  à  Alger,  où  il  rint  à  bout  d*affidres  difficiles  et  même  fort  périW 
leuses  pour  lui,  arec  une  grande  fermeté  et  beaucoup  d*adresse  et  de  ca- 
pacité, d'ailleurs  fort  honnête  homme,  et  qui  n*en  faisoit  point  accroire,  s 
Saint-Olon  a  publié,  en  1694,  tÉtai  présent  de  teii^ire  du  Maroc. 

3.  M.  Robert  a  imprimé  .-  Bruai^  et  telle  est  en  ef!et  la  première  lec- 
ture qui  s*ofIre  ;  mais  il  nous  paraît  impoMible  que  la  Bruyère  ait  mnâ 
altéré  ce  nom  ;  il  est  probable  qu*il  a  touIu  fiiire  un  e,  et  que  la  plnne 
n*ayant  pas  donné  d'encre  en  traçant  le  milieu  de  la  lettre,  il  en  est  ré* 
suite  une  sorte  d'i  afiec  son  point.  Brissac  était  major  des  gardes  da 
corps,  a  Cétoit,  de  figure  et  d'effet,  dit  Saint-Simon  {Mémoires^  tome  V, 
p.  4s>-*4>4),  une  manière  de  sanglier  qui  fiusoit  trembler  les  quatre 
compagnies  des  gardes  du  corps,  et  compter  stcc  lui  les  capitaines,  tosi 
grands  seigneurs  et  généraux  d*armées  qu'ils  fussent.  Le  Roi  s*étoit  ssrri 
de  lui  pour  mettre  ses  gardes  sur  ce  grand  pied  militaire  où  ils  sont  pai^ 
Tenus,  et  pour  tous  les  détails  intérieurs  de  dépense,  de  règle,  de  serrice 
et  de  discipline  ;  et  il  s'étoit  acquis  toute  la  confiance  du  Roi  pour  son 
inexorable  exactitude,  par  la  netteté  de  ses  mains,  par  son  aptitude  singu- 
lière en  ce  genre  de  senrice.  Atcc  tout  l'extérieur  d'un  méchant  homme, 
il  n'étoit  rien  moins,  mais  serriable  sans  Touloir  qu'on  le  sût,  et  a  sou- 
Tent  paré  bien  des  choses  fikcheuses,  mab  tout  cela  arec  des  manières 
dures  et  désagréables....  Le  Roi,  parlant  un  jour  du  serrice  des  majofs 
dans  les  troupes,  qui  pour  être  bons  majors  les  en  faisoit  hafr  :  c  S'il  fiuBt 
o  être  parfaitement  haï  pour  être  bon  major,  répondit  M.  de  Duras,  qoi 
<c  aToit  le  bâton  derrièiê  le  Roi  {le  due  de  Duras  était  eapitamt  dos  gar^ 
«  des)^  voilà,  Sire,  le  meilleur  qui  soit  en  France,  »  tirant  Brissac  par 
le  bras,  qui  en  fut  confondu,  i)  Et  ailleurs  (tome  IX,  p.  4a3)  :  «  H 
étoit  rustre,  brutal,  d'ailleurs  fort   désagréable  et  gâté  à  l'excès  par  le 
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inspire-moi,  et  ne  me  laisse  pas  dans  une  matière  si  grave 
avancer  rien  de  ridicule^.  Le  comte  de  Gramont*  a  dit  au 
Roi  trcs-chrêtien  :  «  Vous  devez  pardonner,  Sire,  comme 
vous  voulez  que  Ton  vous  pardonne.  »  Il  Ta  fait  sur  cela 
ressouvenir  du  Pater  noster;  le  Pater  noster^  Monseigneur,  est 
cette  oraison  dont  M.  le  Nôtre  fait  tant  de  cas  qu*il  en  veut 
savoir  Fauteur'.  Revenons  au  comte  de  Gramont.  Il  a  dit  au 
Roi  que  peut-être  se  brouilleroit-il  avec  le  roi  de  Maroc  s'il 
ne  vengeoit  pas  Tinjure  faite  à  Saint-Olon^,  dont  sa  majesté 
maroquine  étoit  si  contente ,  mais  qu'aussi  feroit-il  un  plaisir 
singulier  à  la  République  de  Gènes  '  :  le  reste  vous  aura  été 

Roi,  mais  homme  d'honneur  et  de  vertu,  de  valeur  et  de  probité,  et 
estimé  tel,  quoique  haï  de  beaucoup  de  gens,  et  redouté  de  tout  ce  qui 
avoit  affaire  à  lui,  même  de  toute  la  cour  et  des  plus  importants,  tant  il 
étoit  dangereux,  lo 

I.  Il  s^était  élevé  entre  Saint-Olon  et  Brissac  une  querelle  qu'a  men- 
tionnée Dangeau,  sans  en  dire  le  motif  :  a  M.  de  Duras,  écrit-il  le  ven- 
dredi 8  juillet  1695  {Journal^  tome  Y,  p.  a35),  parla  au  Roi,  à  son  cou- 
cher, en  faveur  du  major  Brissac,  qui  a  eu  un  démêlé  avec  M.  de  Saint- 
Olon,  qui  étoit  allé  s'en  plaindre  au  Roi.  Le  Roi  a  dit  à  M.  de  Duras  de 
juger  l'affaire  selon  la  rigueur  des  ordonnances,  et  nous  dit  ensuite  : 
«  J'en  suis  fâché  pour  le  major  que  j'aime  ;  mais,  quand  ce  seroit  pour 
a  mon  propre  fib,  je  ne  voudrois  pas  dans  la  moindre  chose  adoucir 
<c  l'ordonnance.  »  A  la  date  du  10  juillet  (p.  a37),  Dangeau  ajoute  : 
«  Brissac,  major  des  gardes,  est  à  la  Conciergerie  pour  un  mois,  par 
ordre  des  maréchaux  de  France.  » 

a.  Philibert,  comte  de  Gramont,  le  héros  des  Mémoires  d'Hamilton. 
La  Bruyère  a  écrit  Grammont, 

3.  Il  est  à  noter  que  l'anecdote  qui  courait  sur  le  Nôtre  a  été  de  nou- 
veau mise  plus  tard  en  circulation,  attachée  au  nom  du  comte  de  Gra- 
mont, le  même  qui,  dans  le  récit  de  la  Bruyère,  cite  le  Pater  à  Louis  XIV  : 
a  Étant  fort  mal  à  quatre-vingt-cinq  ans,  un  an  devant  sa  mort  (c'est-à- 
dire  en  1706),  dit  Saint-Simon  {Mémoires^  tome  Y,  p.  iii-ias),  sa 
femme  lui  parloit  de  Dieu.  L'oubli  entier  dans  lequel  il  en  avoit  été 
toute  sa  vie  le  jeta  dans  une  étrange  surprise  des  mystères.  A  la  fin,  se 
tournant  vers  elle  :  «  Mais,  Comtesse,  me  dis-tu  là  bien  vrai?  »  Puis, 
lui  entendant  réciter  le  Pater  :  a  Comtesse,  lui  dit-il,  cette  prière  est 
a  belle,  qu'est  qui  (sic)  a  fait  cela  ?»  —  Saint-Simon  a  conté  ailleurs 
une  plaisante  anecdote  du  même  genre,  dont  le  héros  était  Breteuil,  et 
que  nous  avons  citée  au  tome  I,  p.  447. 

4.  Allusion  aux  négociations  que  Saint-Olon  avait  conduites  à  la  satis- 
faction du  roi  de  Haroc.  En  décembre  1691,  Louis  XIY  l'avait  envoyé 
dans  le  Maroc  pour  y  préparer  le  traité  de  commerce  que  désirait  con- 
clure le  roi  ;  il  en  était  revenu  six  mois  après. 

5.  Saint-Olon  avait  été  nommé  envoyé  extraordinaire  à  Gênes  en  avril 
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écrit  de  plusieurs  endroits  ;  ainsi  je  suis,  avec  mon  respect 
ordinaire, 

«  Monseigneur, 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  senriteur. 


«  IffiLlBaUTBAB^.  » 

1681,  et  sa  misûon,  dont  le  touTenir  ne  pourait  ^*ètre  douloureux  an 
Génois,  s*était  terminée  par  le  bombardement  que  Louis  XIV  aTait  in- 
fligé à  la  rille  en  mai  1684. 

I.  La  Bruyère  a  signé  en  un  seul  mot,  avec  le  d  initial  minuscule  et  le  ^ 
majuscule  :  ce  qui  fait  exception  à  ce  que  nous  avons  dit  à  la  fin  de  b 
Notice  des  lettres  (tome  II,  p.  47^),  au  sujet  des  antres  signatures  que 
nous  aTons  Tues  de  lui. 
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PREFACE. 


DE 


LA  LANGUE  DE  LA  BRUYERE 


La  première  édition  des  Caractères  a  paru  il  y  a  près  de  deux 
cents  ans,  en  1688;  la  dixième,  onze  ans  plus  tard,  en  1699,  ^^^ 
ans  après  la  mort  de  la  Bruyère.  Deux  «iècles,  c'est  beaucoup  pour 
une  langue,  surtout  quand  les  éyénements  qui  ont  rempli  ce  temps, 
ont,  comme  chez  nous  le  dix-huitième  et  les  trois  premiers  quarts 
du  dixH[ieuvième  (que  nous  garde  le  dernier?),  exercé  sur  une  na- 
tion, sur  les  institutions,  les  idées,  les  mœurs,  une  influence  si  puisp 
santé,  si  profonde,  et  successivement  si  diverse. 

Mais,  quand  on  parle  de  la  langue,  il  faut,  si  Ton  veut  être  com- 
pris, conmiencer  par  dire  ce  qu'on  entend  par  ce  mot,  quelle  étendue 
de  sens  on  lui  donne.  Nous  lisons  dans  notre  auteur  (tome  I,  p.  36i)  : 
a  Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose.  »  Cela  est  vrai  aussi,  et  au 
moins  autant,  de  la  langue,  qui  est  encore  loin,  si  jamais  elle  le  doit 
atteindre,  de  ce  but  où  tend,  nous  dit-on,  le  monde  démocrcaisé^  de 
cette  égalité  qui  doit  niveler  un  jour,  non-seulement  les  conditions, 
mais  aussi  la  culture  des  esprits,  et,  qui  sait?  à  la  longue  (des  rê- 
veurs ne  ront-41spas  dit  aussi?)  les  esprits  mêmes.  D'abord  il  y  a  et  il 
y  aura  toujours,  sans  aucun  doute,  le  langage  familier  et  le  langage 
noble  et  soutenu,  car,  avec  les  petits  et  légers  sujets  d'entretien, 
nous  garderons  toujours,  je  l'espère,  les  grands  et  graves  intérêts 
de  l'âme  et  les  hautes  régions  de  la  pensée.  Dans  ces  deux  domaines, 
le  noble  et  le  familier,  nous  aurons  toujours  aussi,  avec  leurs  genres 
divers,  la  langue  parlée  et  la  langue  écrite.  C'est  de  la  seconde  seu- 
lement que  nous  devons  ici  nous  occuper^  en  nous  bornant  à  ce  genre 
qui  a  droit  à  l'épithète  de  littéraire, 
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II 


LEXIQUE  DE  LA  BRUTÉRB. 


La  Bruyère  dit  quelque  part  (I,  i3o)  qu'il  n*j  a  guère  entre  la 
langue  de  Man>t  et  celle  de  la  fin  du  dix-iq>tiènie  siècle  que  h 
différence  de  quelques  mots.  Cela  est  bien  plus  vrmi  de  h  Ungue  de 
la  Bruyère  lui-même,  comparée  à  la  nôtre,  à  ne  prendre  que  le  dic- 
tionnaire du  bon  usage,  et  non  ceux,  bien  entendu,  qui  ont  enre- 
gistré tous  les  néologismes  dont  s'est  dirai-je  enrichi  ou  appauvri? 
lo  français  littéraire  ou  se  croyant  tel. 

Dans  un  ])assage  bien  connu  (II,  aoS-sig],  commençant  par  celle 
question  :  «  Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et 
de  la  proscription  de  quelques  autres?  »,  la  Bruyère  regrette  quantité 
de  mots  vieux  ou  vieillissants  ^  Malgré  ses  regrets,  bien  légitimes,  de 
ces  termes  qu'il  n'eût  point  fallu,  dit-il,  abandonner,  son  stjle,  mil 
dans  deux  passages*  qui  sont  des  pastiches,  des  jeux,  n*a  rien  d'ar- 
clialquê  :  il  suit  Tusage  de  son  teiiips  et  le  respecte  à  un  tel  point 
(|ue,  s*il  lui  arrive  de  s'en  écarter  tant  soit  peu,  de  se  permettre  une 
expression  insolite,  il  a  soin  de  la  souligner;  on  reconnaîtra  ces  pe- 
tites licences  au  caractère  italique  dont  il  a  marqiië,  et  nous  d'après 
lui,  outre  beaucoup  de  noms  propres,  certains  autres  mots. 

En  somme,  nous  ne  trouvons  chea  lui  presque  aucim  terme  vrainMit 
tombé  en  désuétude.  De  ce  nombre  pourrait  être,  aux  yeux  de  qnd- 
ques  lecteurs,  l'adjectif  recru^  harassé,  que  la  Bmjère  emplois 
une  fois  absolument  :  «  Il  revient  de  nuit,  mouillé  et  recru  0  (t^  aàs); 
une  autre  fois  avec  un  synonyme  et  un  complément  expEcatif  :  «Jsflse 
et  recrue  de  fatigue*  »  (II,  a3)  ;  remarquons  toutefois  que  ni  PAca^ 


I.  Parmi  les  exemples  qu*îl  doxme,  on  peut  s^étonner  d*en 
un  bon  nombre  qui  aujoiird*hui  ne  choquent  penonne,  comme 
ou  TieilliftsaiiU,  tcU  que  TadTerbe  certes^  les  adjectifii  MwtirMar, 
fructueux j  piteuXy  jovial^  eouriols^  ytuUwrd^  mêiuongmr.  Ce  loat  de  ce 
auxquels  s  applique  le  mot  d*Horace  {jért  poétiqm^  vert  ;p  et  71)  :  JM^ 
remuceniur  aim,,,,  cecldêre,,,,  wocûhula.  Au  reste,  on  peut  voir,  •!•—  'lia» 
notes,  que  la  Bruyère  n^est  point,  pour  tous,  absolument 'd*aceord  aiee 
l(>s  lexiques  et  les  grammairiens  contemporains.  Pour  certes^  en  peitû 


dans  une  première  rédaction,  qu'il  a  corrigée  au  moyen  d'ua 


(Toyez  la  Notice  bibliogrmphique^  p.   i36).  Quant  à  frmciutmm^   la  BimpJh 
Teut  dire,  sans  doute,  qu'il  a  Tieilii  au  sens  propre  (voyca  la  note  •  et 
la  page  308  du  tome  II)  ;  lui-même  s^en  sert  au  uguré  :  c  Maw;BHff 
fructueuse  »  (I,  38i).  —  A  propos  du  carton  où  d  a  elboé  ctrus^ 
pouTons  citer,  comme  preuves  aussi  de  son  respect  de  la  grammaire  oa 
de  *  '  '  -...-- 


sieurs 

Cour^  n<*  54,  tome  I,  p.  SiQ. 

3.  Je  remarque  que,  sur  les  trois  exemples  ^ne  M.  Littré  cite  outie  ks 
deux  nôtres,  il  en  est  deux  où  le  mot  est  aussi  accompagné  d*un  syno- 
nyme {épuisé y /tarasse),  qui  semble  être  là  pour  réclaircir. 
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mie  (  i835)  ni  M.  littrë  ne  marquent  le  mot  de  T^ithète  de  TieOIi  on 
d'inusitë.  Plus  d'an  lecteor  aussi  ne  connaît  guère  l'onomatopëe,  claire 
comme  telle,  (laquer  (II,  la),  jeter  avec  force  un  liquide,  que  TAca- 
dëmie  dit  peu  usitée.  Mais,  dans  l'expression  :  «  hauteur  immensu" 
rable  d'une  étoile  »  (II,  a6a  et  a63),  aucun,  je  pense,  n'hésitera  sur 
le  sens  du  second  mot  et  ne  voudra  le  condamner  comme  un  néolo- 
gisme d'autrefois,  devenu  archaïsme,  bien  que  l'Académie,  à  tort,  je 
crois,  l'ait  toujours  omis,  et  qu'elle  ne  donne,  comme  terme  technique 
de  géométrie,  qn^incommensuroàle.  ^ 

Sont  encore  devenus  plus  ou  moins  rares,  mais  restent  fodles  ht 
comprendre  les  mots  :  désoccupé  (I,  67,  note  4  ;  I,  289)  ;  décrédite- 
ment  (II,  11  a);  indévot  (II,  173).  Y  joindrai-je prom^no/r,  pour  I/ck 
de  promenade  (I,  aa),  que  je  retrouvais,  il  y  a  peu  de  jours,  au  bas 
d'un  journal,  dans  un  feuilleton;  pécunieux^  ayant  beaucoup  d'argent 
comptant  (I,  agi  ;  II,  448),  crierie^  a  crieries  des  avocats  »  (I,  85), 
deux  mots  que  l'Académie,  depuis  sa  quatrième  édition  (1761), 
range,  non  dans  les  inusités,  mais  dans  les  familiers  ;  quelques  sub- 
stantifs en  eur  :  escrimeur  (I,  45),  épouseur  (I,  290),  énumérateur 
(II,  aaa),  tous  admis  encore  par  l'Académie  :  elle  dit  le  dernier  seul 
l>eu  usité;  hypocondre^  «  un  goût  hypocondre  »  (I,  178)  :  l'Académie 
ne  reconnaît  le  mot  que  conmie  terme  anatomique,  puis  comme  adjec- 
tif pris  substantivement,  au  sens  d' (homme)  hypocondriaque.  Elle  con- 
tinue d'admettre  (  1 835) ,  et  sans  restriction,  bien  qu'on  ne  s'en  serve  plus 
guère,  l'expression  de  delà^  pour  «  de  l'autre  côté  de  »  :  «  Les  gens  de 
delà  Feau  »,  les  Anglais  (II,  i3a);  «  de  delà  les  monts  »  (II,  87);  et 
les  deux  verbes,  de  sens  très-différent,  meugler  (II,  66),  imprower 
(II,  38  et  197),  qui  pourtant,  si  je  ne  me  trompe,  ont  à  peu  près  cédé 
la  place,  dans  le  langage  ordinaire,  à  beugler  et  désapprouver  :  de 
meugler^  M.  littré  ne  donne  qu'un  exemple,  de  Mathurin  Régnier  ; 
d'improuver^  û  n'en  a  pas  de  postérieur  au  dix-septième  siècle  :  les 
trois  qu'il  cite  sont  de  Pascal,  de  Mme  de  Sévigné,  de  Bossuet. 

Quant  aux  mots  dont  la  vétusté  ne  consiste  que  dans  une  différence 
d'orthographe  modifiant  la  prononciation,  la  liste  n'en  est  pas  longue. 
De  ce  genre  sont  :  naviger^  pour  naviguer  (I,  81,  et  8'i,  note  i); 
succery  pour  sucer  (I,  117);  bienfacteur  (I,  a56);  bienfactrice  (I,  i8o; 
II,  181);  apprenti f  (II,  aai)  :  l'Académie,  dans  sa  première  édition, 
donne  les  deux  formes,  apprenti f^  ive,  et  apprenti^  isse  ;  capriole^  pour 
cabriole  (I,  179;  voyes  Molière,  Dépit  amoureux^  vers  1109);  échet, 
échet...,  mat^  pour^cAA?(1, 3a5);7arar/c,  pour  pratique  (1, 1 14,  éd.  1-8); 
Ittiteur^  pour  lutteur  (I,  86,  éd.  i-3);  fetoux  (II,  i'<7),  pour  /fou, 
terme  de  numismatique  ;  quereUeux^  revenant  jusqu'à  cinq  fois  (voyez 
au  Lexique) y  pour  querî^ieur;  a  Sa  Majesté  Maroquine  »,  pour  Mit- 
rocaine^\  k»  formes  verbales  :  assit  ^  employé   par  notre  auteur 

I.  Dans  la  Lettre  à  Poateharinun  :  voyez  à  la  fin  du  tome  III,  i^  partie. 


,Y  LEXIQUE  DE  LA  BRUTÈRB. 

concurrcrament  avec  assied^  mais  plna  frëquemmeitt;  Mile,  pour  «o/lfe; 
tiit^  pour  ai:  :  cet  deux  demierSi  une  leuîe  fini  ;  le  deniiery  dans  me 
seule  édition  (voyes  ces  trois  verbes  an  Lexique). 

Aux  mots  et  formes  simples  qui  ont  vieilli  nous  pouvons  joindre, 
comme  tombés  aussi  en  désuétude,  quelques  composa,  quelques  locu- 
tions et  périphrases  :  prié-Dieu  (II,  9),  pour  «  prie-Dieu  »  ;  à  énk 
(ly  85  ;  I,  258  ;  I,  356],  d'un  si  commun  emploi  au  dix-septième  aiède 
pour  notre  féminin  «  à  droite  »;  voie  de  lait  (II,  ^64),  pour  «  voie 
lactée  r*  ;  plancher  de  rapport  (II,  140),  pour  «  plancher  de  numpe- 
terte  »;  ffu  grégeois  (I,  laS),  pour  «  feu  d'artifice  »;  feindre  dr, 
employé  trois  fois  au  sens  d'  «  hésiter  à,  craindre  de  »;  «e  ptUMer  à 
inoins  (II,  270),  «  se  contenter  de  moins  »  ;  pemser  à  (II,  173),  oi 
nous  disons  plut<)t  penser  sans  à  devant  l'infinitif;  meure  em  partie 
(I,  a55],  «  mettre  une  taxe  sur  »  ;  souffler  oia  jeter  en  sabie  nm  perre 
deau-de-vie  (II,  144),  c'est-à-dire  l'avaler,  l'absorber  d'un  trsil, 
aussi  vite  que  le  sable  absorbe  l'eau,  ou,  comme  l'explique  l'Acadé* 
mie,  aussi  vite  qu'opère  le  fondeur  lorsqu'il  jette  en  sabk  :  dk 
n'admet  pas  encore  en  1694,  mab  seulement  en  17 18,  sabier^  qd 
résume  la  figure  en  un  mot;  du  premier  verbe, iou/yZrr,  on  peut  lap 
procher  Texpressiim  populaire  de  sens  identique  :  siffler  c  voyes  k 
Dictionnaire  de  M.  Littré, 

Notons,  en  outre,  ici  quelques  termes  qui  s'emploient  absolunMDl, 
dans  des  significations  où  nous  y  joignons  un  déterminatif  :  tesmm 
(II,  171),  pour  (c  le  banc  de  l'œuvre  »;  t enfilade  (II,  i4o),  pour  «  fsfr 
filade  des  salles,  la  longue  suite  de  chambres  sur  une  même  ligne  >  ; 
la  malle,  pour  la  «  malle  de  mercier,  le  panier  de  marchand  «mbo- 
lint  »;  ainsi  :  a  Son  père  a  pu  déroger....  par  la  malle  »  (II,  164); 
l'appartement^  dans  les  deux  sens  que  nous  indiquons  un  peu  fd' 

Une  autre  classe  est  celle  des  mots  qui  s'appliquent  à  des 
aujourd'hui  passées  d'usage,  des  mots  qui,  par  suite,  ont  un  petit  sir 
d'archaïsme,  parce  que  l'occasion  de  les  employer  ne  se  prëscale 
plus  guère,  mais  qui  demeurent  historiquement  français.  La  |diiptit 
ne  reviennent  pas  souvent  dans  notre  auteur  ni  ches  aucun  de 
qui  ont  traité  des  sujets  marqués  sans  doute  de  l'empreinte  de 
temps,  mais  se  rapportant  surtout,  comme,  par  exemple,  les  trailéi 
et  observations  de  morale,  à  l'humanité  de  tous  les  temps  on  as 
moins  de  toutes  les  é(>oques  civilisées.  De  ces  mots  devenus  rares  soil 
absolument,  soit  dans  leur  acception  d'autrefois,  nous  en  pouvoM 
citer  qui  rappellent  ou  des  coutumes  de  l'ancienne  monarchie,  on  des 
lieux  propres  aux  châteaux  de  nos  rois  :  V appartement^  dans  ses 
deux  sens,  soit  les  salles  eu  la  cour  s'assemblait  le  soir  (I,  3 10),  soît 
V\  cercle  qui  s'y  tenait  (II,  7)  ;  le  halustre^  désignant  les  petits  pilien 
(}ui  formaient  la  clôture  du  lit  du  Roi,  et,  par  extension,  signifiant  sod 
«abinet  (le  travail  (II,  /171);  le  flanc ^  en  parlant  de  la  chapelle  df 
Versailles,  de  la  partie  que  flanque  et  voit^  comme  on  dit  en  terme 
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d'architecture  militaire,  la  tribune  royale  (II,  i5i).  Je  ne  parle  pas 
du  courtisan  qui  gratte  à  la  porte  royale  (I,  3oi),  comme  dans  le 
Remerciment  au  Roi^  de  Molière  (vers  40)  :  l'usage  a  passe,  mais  le 
mot  n'a  rien  de  vieux  ni  dans  sa  forme  ni  dans  son  acception. 

D'autres  termes  établissent,  dans  les  rangs,  les  conditions,  les  em- 
plois, des  distinctions  que  nous  ne  connaissons  plus,  comme  celles 
que  nous  avons  dans  cette  phrase  :  «  Veut-on. ...  qu'il  fasse  de  son  père 
un  Noble  homme^  et  peut-être  un  Honorable  homme^  lui  qui  est  Bfes- 
srrePn  (I,  a 5 a.)  Ailleurs  il  est  question  de  la  grandie  et  de  la  petite 
robe  (I,  277)  ;  du  simple  officier^  membre  d'une  cour  inférieure,  qui 
se  fait  magistreu^  c'est-à-dire  arrive  à  une  haute  charge  de  judica- 
ture  (I,  a65]  ;  du  président  de  t Élection,  du  prévôt  de  la  mare» 
chaussée  (II,  4^0);  àt  chefs  de  fruiterie  dans  le  service  du  château 
(I,  3oo)  ;  du  laquais,  du  laquais  de  grande  taille,  sous  le  nom  d'eUa- 
fier  (I,  348)  ;  nous  trouvons  applique  à  un  duc  et  pair  le  titre  de 
yotre  Grandeur  (II,  10],  que  nous  ne  donnons  aujourd'hui  qu'aux  évê- 
ques.  Le  masculin  bailli  est  resté  historiquement  d'un  fréquent  usage, 
mais  non  le  féminin  baillive  (II,  45o),  désignant  la  femme  du  baiUi, 

Frappent  aussi  comme  mots  rares  les  termes  de  blason  :  pièce 
honorable^  suppôts^  cimier  (II,  i65),  feisce  (II,  i34),  métal^  armei 
pleines  y  litres^  porter  deux  et  une,  etc.  (I,  aSi);  les  dignités  des 
chapitres  de  chanoines  :  le  cheffecier^  le  maure  du  chœur ^  fécolâtre 
(II,  175  et  176),  le  prévôt  de  la  collégiate  (II,  45o);  des  pièces  dn 
vêtement  ou  de  l'armure  :  fraise  (II,  ao4),  collet  {ibidem  et  I,  161), 
petit  collet  (II,  49),  canon  (II,  i5o],  genouillère  (II,  i3o],  hoqueton 
des  archers  (11,71),  pourpoint  à  ailerons  et  chausses  à  aiguillettes  [11^ 
146);  dans  le  nombre  il  en  est  qui  sont  antiques  tout  autant  pour 
notre  auteur  que  pour  nous,  comme  le  ou  la  sq)re  (II,  i5o),  le  bas 
fie  saye  (I,  378).  Je  ne  relève  pas  «  le  bourgeois  en  i>audrier  »  (I, 
1 78)  :  là  encore  c'est  la  mode  qui  a  passé,  et  non  l'acception  qui  a 
vieilli.  Le  mot  ruelle  ne  s'applique  plus  à  rien  d'actuel,  mais  il  est 
très-famUier  aux  lettrés  par  sa  fréquente  rencontre  chez  les  écri- 
vains. Celui  de  questionnaire  (I,  180),  ou  bourreau  donnant  la  ques- 
tion, n'a  non  plus  d'emploi,  grâce  à  Dieu,  que  pour  le  passé.  Cest 
un  progrès  aussi,  il  me  semble,  que  le  maître  n'ait  plus  à  nommer 
mutinerie  son  insistance  à  «  réduire  »  un  élève  paresseux,  fût-il  prince 
(II,  5o4).  Ont  encore  disparu,  avec  les  périphrases  qui  les  désignent, 
les  faiseurs  d'horoscope  «  qui  tirent  la  figure»  (II,  201),  et  les  gens 
«  qui  connoissent  le  passé  par  le  mouvement  du  sas  »  [ibidem). 
Enfin  il  faut  une  certaine  érudition  pour  n'être  pas  arrêté  par  le 
vieux  mot  de  coteaux  (I,  346),  employé  aussi  par  Mme  de  Sévigné 
(tome  II,  p.  519),  au  sens  de  gourmets  raffinés,  formant  comme  un 
ordre,  une  secte  de  gastronomes. 

Les  termes  de  droit  et  de  procédure  ne  manquent  pas  dans  les 
Caractères  y  mais  je  n'en  remarque  guère  qui  ne  soient  toujours  untés 


VI 


LEXIQUE  DE  LA  BRUYARK. 


dans  la  langue  commune,  c'est-à-dire  ccmnos  mène  de  qui  ne  plaide 

pas  ;  je  ne  vois  à  citer  que  amfldauiaire  (II,   194)»  leftemartairr 

(II,  191),  pour  a  héritier  testamentaire  »,  les  momriimres  (I,  aSa), 

sur-arbitre  (I,  181),  exhérédé  (II,  191),  le  vieux  verbe  //  oppeH  (D, 

190  et  191),  l'autre  forme  apparoir  (1, 170),  prise,  sans  Taleur  tedi- 

nique,  au  sens  d'  «  apparaître  »  ;  enfin  le  terme  à  la  fois  de  lofpqne 

et  de  palais  :  la  co9tiradictoire  de...^  (II,  188),  snbslanlÎTenient,  «vsc 

l'ellipse  du  nom  proposiiion.  Un  officier  du  génie  me  dit  que  dsna  k 

phrase  toute  technique  :  «  Us  tous  ëtounUssent  de  flancs^  de  redais, 

de  ravelins,  de  iausse-braie,  de  courtines  et  de  dieadn  couieit  » 

(n,  119],  il  n'y  a  guère  que  roffelôi,  synonyme  de  demi-4mme^  cl 

fausse^raiej  sorte  de  fausse  muraille,  qui  aient  vieillL   Pamd  Iss 

vieux  noms  de  tulipes  :  «  l'Orientale,  la  Veuve,  le  Drap  d'or,  l'il^atts^ 

la  Solitaire  »  (II,  i36),  un  horticulteur  de  Paria  me  moDtre  le  sa» 

cond,  «  la  Veuve  »,  dans  un  catalogue  d'à  présent;  on  m'a  en  vah 

cherché  les  autres  dans  de  riches  catalogues  de  France  et  de  Ho^ 

lande.  Les  fleuristes  usent-ils  encore  des  ^ndiètes  hmUée^  à  piitm 

emportées  ?  elles  sont  restées  claires.  Je  vds,  dans  d'asaes 

dictionnaires  d'histmre  naturelle,  que  les  dénominations 

piame^  musique  (II,  14^)»  iont  toujours,  je  ne  dis  paa  des 

de  conchyliologie  savante,  mais,  comme  la  Bruyère  a  soin   de 

l'apprendre  en  note,  de  vulgaires  «  noms  de  coquillage,  x 

tout  autre  genre,  on  me  dit  que  les  toupattes  (I,  391),  ou 

ges  de  larges  courroies  servant  à  soutenir  le  corps  d'un 

ne  sont  plus  guère  en  usage,  chose  et  nom,  que  pour  les  voitmea  l 

huit  ressorts.  Nous  nous  expliquons  aisànent,  par  le  compose  ddbaftfr, 

le  terme  simple  caiis  (I,  a6o),  ou  plutôt  cati;  mais  il  paraît  que  01 

aj^rèt  qui  donne  du  corps  et  du  lustre  à  une  étoffe,  se  désigne  ma» 

tenant  d'ordinaire  par  le  mot  même  Sapprêt^  employé  abaolasMeL 

Dans  l'étude  des  modifications  du  langage,  une  catégorie  cmisfr 

est  celle  des  idées  qui,  sans  changer  de  nature,  changent  de  nom, 

et  en  prennent  un  autre  qui  existait  déjà  dans  la  langue  et  qui,  de 

son  côté,  sans  cnan^er  de  forme,  change  de  valeur. 

Libertin^  libertinage  ont  perdu  leur  sens,  autrefois  le  plus  îmA- 
naire,  d'irréligieux,  incrédule,  irréligion,  incrédulité,  pour  ne  gsidor 
que  celui,  jadis  bien  plus  rare,  de  débauché,  débauche.  Esprit  fa^ 
au  contraire,  une  des  expressions  auxquelles  nous  donnons,  cooMe 
la  Bruyère  lui-même  parait  le  faire  dans  son  dernier  diapitre,  tt 
sens  restreint  qu'a  perdu  libertin^  en  avait  autrefois  un  plus  géné- 
ral et  désignait,  dit  l'Académie  (1694),  l'homme  qui  se  met  «an- 
dessus  des  opinions  et  des  maximes  communes.  »  Cest  ainsi  qiA 
est  employé  dans  ce  passage,  où  il  ne  s'agit  pas  le  moins  du  monde 
(le  religion  :  «  Les  personnes  graves  ou  les  esprits  forts  qui  trouvent 
(lu  foible  dans  un  ris  excessif  conune  dans  les  pleurs....  »  (I,  137.) 
Oq  sait  que  le  terme  d! honnête  homme  ^  qui  avait  déjà  dans 
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acceptions  celle  d'homme  probe,  comprenait,  en  outre,  et  plus  son- 
vent,  «  toutes  les  qualité  agréables,  pour  parler  encore  conune  TAca- 
demie  (1694),  qu'un  homme  peut  avoir  dans  la  vie  civile,  »  et  ne 
voulait  dire  autre  chose,  en  ce  sens4à,  que  a  galant  homme,  homme 
de  bonne  conversation,  de  bonne  compagnie.  »  On  voit  par  un  des 
exemples  cites  au  Lexique  qu'il  arrive  à  l'auteur  des  Caractères  d'at- 
tacher à  cette  expression  un  sens  qui  est  loin  d'être  identique  avec  le 
sens  premier  à* homme  probe^  le  seul  que  l'usage  lui  laisse  aujour- 
d'hui :  «  L'honnête  homme,  dit-il  (II,  99),  ti^it  le  milieu  entre  l'ha- 
bile homme  et  l'homme  de  bien.  » 

Dès  la  première  édition  de  son  Dictionnaire  (1694),  l'Académie 
n'applique  le  nom  Sartiion^  à  moins  qu'il  n'ait  un  complément, 
comme  dans  cet  endroit  de  notre  auteur  :  «  Ces  grands  artisans  de 
la  parole  »  (II,  460),  qu'à  celui  «  qui  exerce  un  art  mécanique,  un 
métier.  »  La  Bruyère  en  élève  fort  le  sens  et  l'étend  aussi  loin  que 
celui  d'ar/,  quand  il  nous  dit  (I,  147)  :  «  U  y  a  des  artisans  ou  des 
habiles  dont  l'esprit  est  aussi  vaste  que  l'art  et  la  science  qu'ils  pro- 
fessent; ils  lui  rendent  avec  avantage,  par  le  génie  et  par  l'invention, 
ce  qu'ils  tiennent  d'elle  et  de  ses  principes.  » 

Il  restreint  de  même  moins  que  nous  l'acception  à^ ouvrier^  et  em- 
ploie ce  nom  dans  le  large  sens  qu'ont  ceux  de  même  radical  œuvre 
et  ouvrage,  U  ne  l'applique  pas  seulement  au  grand  architecte  de  jar- 
dins le  Nostre  (II,  a58),  mais  au  sculpteur  Bernin  (II,  445),  à  Phi- 
dias, à  Zeuxis  (I,  271).  Dans  un  exemple  bien  connu,  il  dit  en  par- 
lant d'une  lecture  qui  élève  l'esprit  :  «  L'ouvrage  est  bon,  et  fait  de 
main  d'ouvrier^  »  L'usage,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  justifiait 
cette  étendue  de  signification.  Du  moins  la  définition  académique 
d'ouvrier^  en  1694,  est  simplement  :  «  Qui  travaille  et  fait  quelque 
ouvrage  ;  »  et  à  cette  définition  le  Diclionnaire  ajoute  d'une  manière 
générale  :  a  II  se  dit  aussi  de  ceux  qui  font  des  ouvrages  d'esprit.  » 
L'édition  de  i835  rétrécit  le  sens  et  définit  ce  nom  ainsi  :  «  Qui  tra- 
vaille habituellement  de  la  main  et  fait  quelque  ouvrage  pour  gagner 
sa  vie.  »  L'applicaticm  aux  ouvrages  d'esprit  est,  dit-elle  ainsi  que 
la  cinquième  (1798),  figurée  et  familière.  Les  éditions  intermédiaires 
de  1718,  1740, 1762,  ne  différent  de  la  première,  de  1694,  que  par 
l'addition  des  mots  :  «  de  la  main,  »  après  «  qui  travaille.  » 

Comme  termes  toujours  fréquents  et  usités,  mais  autrement  que 
jadis,  nous  pouvons  citer  encore  les  troupes^  pour  l'état  militaire  : 
<c  Le  mettra-t-on  dans  les  finances,  ou  dans  les  troupes?  »  (I,  i53), 
«  Jetez-moi  dans  les  troupes  comme  un  simple  soldat  »  (I^  353); 
attache  (I,  193),  pour  agrafe,  broche;  pancartes  (I,  a5a),  pour 
a  billets  d'enterrement,  »  comme  la  Bruyère  lui-même  l'explique 
I)ar  une  note;  le  fruit^  pour  le  dessert  :  «  U  se  lève  avant  le  fruit  » 
(II,  1 3);  ^#  assiettes^  pour  les  entremets  (II,  56). 

Une  modification  plus  légère,  mais  néanmoins  bien  sensible,  est 
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œlle  du  nombre  (le  plarid  oà  nous  mettoot  le  wngnlwr)  dans  TeB- 
ploi  du  mot  peuple  ;  «  La  carioâtë  des  pempUg  fmpffmwtm  de  ^roir  le 
Prince  »  (I,  388).  Le  Lexique  indique  cinq  antree  ezemplet  de  eet 
usage,  qui  est  analogue  à  œlui  de  l'anglais  pétrie  iTec  h  Terbe  aa 
pluriel,  au  sens  de  genSj  monde^  on.  Voyes  à  V IiHredmetion 
ticalCy  p.  xxxnr,  %\  un  bon  noinbre  de  singnliera  eC  de  plorids 
cartant  de  notre  usage  ;  et  à  la  même  page,  i%  les  rares  difeigeecii 
de  genre. 

Les  mots  qui  ont  le  plus  d'influence  sur  la  phyaioiiomie  da  dis- 
cours, qui  par  la  diflfërence  de  leurs  emplms,  d'une  époqom  k  Pantie, 
diversifient  la  langue  de  la  façon  la  plus  marquée,  oe  aont  nata- 
rellement  les  mots  les  plus  fréquents,  cens  qui  reviennent  le  plu 
souvent,  et  d'abord  et  surtout  ces  exposants  de  rapports  cfoi  seiWni 
à  lier  entre  eux  les  exposants  d'idées,  et  auxquels  on  poornût  appfi- 
quer,  comme  nom  générique,  la  dénomination  restreinte  à  une  série 
de  leurs  espèces,  d'articles  ou  jointures.  Tels  sont,  outre  les  aitîda 
proprement  dits,  d'une  part  les  pronoms,  surtout  les  relatifs  et  les  per- 
sonnels de  la  troisième  personne,  et  de  rautre  les  particules,  à  savoir: 
les  prépositions,  les  conjcmctions,  quelques  adverbes.  On  IroufCfs 
réunis  dans  le  Lexique  et  particulièrement  dans  YlmrodÊteiiom  grfla- 
maticale^  de  nombreux  exemples  ou  la  façon  dont  la  Bruyère  use  de 
ces  sortes  de  mots  tranche  sur  la  nôtre  d'une  manière  frappante  :  b 
rencontre,  à  chaque  pas,  des  diversités  de  ce  genre  est  assurémeat, 
par  sa  fréquence  mftme,  une  des  marques  les  plus  distinctives  de  ces 
deux  époques  de  la  langue  séparées  par  environ  deux  siècles. 

Une  autre  classe  de  mots  dont  la  comparaison  est  très-propre  sias 
h  dater  la  langue,  c'est  celle  de  certains  noms,  figurés  pour  la  pb- 
part,  mais  sans  qu'on  sente,  pour  ainsi  dire,  tant  on  y  est  fiiit,  qu'Os 
le  sont,  à  qui  l'élasticité  de  leur  signific4ition  permet  d'entrer  dans  m 
grand  nombre  de  locutions.  Voyez,  entre  autres,  dans  le  Zenfsr, 
Part,  Pabtir,  Point,  Foim  et  Fonds,  Eimaorr,  Tous,  Joim,  foi 
DibfABCHR,  etc. 

Nous  en  dirons  autant  des  verbes  à  multiple  usage  qui  se  pitast 
SI  mille  tours,  prennent  les  compléments  et  déterminatifs  les  pins  di- 
vers, comme  être,  avoir ^  A*""^»  ienir^  mettre^  Jeter ^  remplir^  elc  Oi 
trouvera,  aux  articles  de  ces  noms  et  de  ces  verbes,  quantité  d'c»- 
plois  qui  distinguent  la  langue  de  la  Bruyère  de  la  nôtre.. 

Outre  ces  mots  de  rencontre  habituelle  dont  le  discours  est  par- 
semé et  qui  en  afiectent  tout  l'ensemble  par  leur  fréquent  retour,  i 
en  est  beaucoup  d'autres  qui  nous  frappent,  les  uns  comme  étant  dès 
lors  ou  comme  devenus  depuis  des  termes  de  style  rare  et  choisi,  ks 
autres  parce  que  leur  signification,  sans  se  modifier  autant  que  dans  b 
catégorie  citée  plus  haut  (p.  vietvii),  s'est  nuancée  plus  ou  moins  sen- 
siblement, du  temps  de  notre  auteur  au  nAtre,  ou  qu'il  y  a  mis  lui-mime 
<lo6  nuances  qui  lui  sont  propres.  Il  y  a  dans  sa  manière  une  finesse, 
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un  sentiment  des  nuances  qu'on  peut  être  tente  parfois  de  nommer 
excessifs.  Bien  souvent  il  dëtoume  les  expressions  de  ce  qu'on  peut 
appeler  la  grosse  et  simple  acception  :  par  sa  façon  de  les  construire, 
de  les  entourer  et  accompagner,  elles  prennent  chez  lui,  au  moyen 
du  reflet  des  expressions  voisines,  des  valeurs  réduites  ou  étendues 
qui  veulent,  pour  être  bien  comprises,  une  subtile  attention.  Il  s'en- 
suit que,  parmi  les  passages  que  nous  allons  citer  à  ce  propos,  il  en 
est  un  bon  nombre  qui  ne  témoignent  pas  du  commun  usage  de  l'é- 
IKKpie,  et  qui  ont  plutôt  un  caractère  original,  personnel.  Mais  que 
la  signification  particulière  et  l'application  des  mots  soient,  dans  ces 
I>assages,  propres  à  l'écrivain,  ou  qu'elles  appartiennent  à  la  langue 
de  son  temps,  toujours  est-il  qu'employés  comme  ils  le  sont,  ces  mots, 
tout  en  gardant,  pour  de  bons  yeux,  une  suffisante  clarté,  étonnent 
a  des  degrés  divers,  et  sont  à  relever,  dans  une  étude  comparative, 
|K)ur  ce  qu'ils  offrent  d'insolite,  d'inattendu.  Les  exemples  que  je 
choisis,  montreront  quel  genre  de  différence  de  son  langage  au 
notre  et  probablement,  dans  plus  d'un,  à  celui  de  ses  contemporains 
mêmes,  j'ai  ici  en  vue.  Je  ne  suis  pas  seul,  je  crois,  à  me  sentir,  je 
ne  dis  pas  choqué,  mais  arrêté  un  moment,  comme  on  l'est  par 
l'inaccoutumé,  et  surpris  plus  ou  moins,  par  les  emplois  de  mots  que 
voici.  Je  les  range  dans  l'ordre  alphabétique,  afin  que  le  lecteur, 
voulant  en  retrouver  tel  ou  tel  qui  l'aurait  frapi)é,  le  puisse  aisément. 

a  Un  sot  riche  et  accrédité  »  (I,  i58)  ;  a  Seguier  a  été  grand  et  aecrééUi 
sans  ministère  d  (II,  4^7}  •  ayant  du  crédit,  de  Tautoritë,  grande  contî- 
dëration.  L^Acadëmie,  aans  les  premières  éditions  de  son  Dietioimmre^ 
n'applique  aussi  le  mot  qu*à  des  noms  de  personnes  ;  ce  n^est  qu*à  partir 
de  1740  qu'elle  le  construit  avec  certains  noms  de  choses. 

a  La  lune  n'achève  par  jour  que  cinq  cent  quarante  mille  lieues  »  (II, 
^Sg),  L'Académie  ne  donne,  dans  ses  diverses  éditions,  nul  exemple  de 
cet  emploi  <ï achever. 

Action^  désignant  d'une  manière  générale  toute  pièce  d'éloauence  : 
a  Vaction  de  Monsieur  de  Meaux  »  (II,  491);  «  Cette  action  de  Monsieur 
de  Meaux  »  {ibidem)  :  c'est  Poraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine. 

a  Je  ne  sais  point  si  le  chien....  affectionne^  s'il  craint...,  s'il  pense  » 
(II,  a55)*,  a  Affectionner  une  affaire  »  (I,  60).  Nous  arons  là  deux  accep- 
tions remarquables  du  rerbe  affectionner  ;  dans  le  preihier  exemple,  il  est 
5 ris  absolument;  dans  le  second,  il  signifie  :  a  prendre  une  affaire  à  cœur, 
ésirer  qu'elle  réussisse.  » 

Ajuster  :  voyez  ci-après,  p.  xi.  Concilier, 

c  Vos  Toix....  toujours  libres  et  arbitraires  »  (II,  47^)  '  arbitraires^  qui 
dépendent  de  rotre  seule  rolonté,  et  dont  vous  disposez  à  votre  gré^  que 
vous  donnez  à  qui  il  vous  plaît  ;  il  s'agit  des  votes  pour  une  élection  à 
l'Académie. 

«  Il  cueille  artistement  cette  prune  exquise  »  (II,  137)  :  avec  art  et 
industrie.  L'adverbe  appliqué  à  un  acte  de  ce  genre  ne  tranche  pat  sur 
notre  usage  par  vétusté,  mais  plutôt,  il  me  semble,  sur  celui  du  dix- 
septième  siècle,  par  je  ne  sais  quoi  de  moderne.  Dans  les  trois  autres 
exemples  anciens  que  cite  M.  Littré,  il  n'est  question  que  de  chotet  tra« 
Taillées  ou  rangées  avec  art. 
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«  La  Yîile  eti  parUgée  en  divenct  socîétéi,  qui  «wt  cow  KUÊam  et 
petites  républiques....  Tant  qne  cet  msiêmèUgw  ert  duM  m  fotce...^  Ten 
ne  trouve  rien  de  bien  dît  ou  de  bien  fidt  qne  ce  qui  put  des  noté  » 
{I,  176)  :  cet  mssemUMgtf  cette  union,  cette  association^  ectte  eoterie. 

«  Il  ne  manque  souvent  à  un  ancien  galant ,  auprès  d*iine  feauM  qai 
rmttaeke^  que  le  nom  de  mari  »  (I,  175)  :  fu  TnllMAe,  ^pd  le  tMMt,  k 
retient  dans  set  liens,  tour  actif,  pour  nous  moins  usoci  peut-être,  mais 
bien  plus  expressif  que  ne  serait  le  tour  passif  :  «  à  qui  if  est  ntuchié.  » 
Le  substantif  attache^  où  le  même  radical  afrive  à  une  tout  nuire 
tion,  celle  à^agrémêmî^  eomttMt^memt^  n*est  pas  resté  non  plus  du  « 
usage  :  «  Ils  ne  comprennent  jpoint  que  sans  leur  mttmekt  *  on  ait  I* 
dence  de  les  espérer  (les  pensions,  les  honneurs)  »  (II,  147)- 

«  U  cultive  les  jeunes  (ftmmes)...,  c*est  son  e/Hwr  »  (II,  iSj)  :  e*( 
dire  c*est  son  goât,  ce  qui  Tattire. 

«  Ces  mots  mwêmituimrs  qui  paroissent  subitement,  durent  un  temps,  cl 
que  bientôt  on  ne  revoit  plus  s  (I,  119)  :  e*est-à-dire  ces  mu^ts  doal  k 
passage  dans  la  langue,  ou  ils  ne  restent  pas,  sont  comme  une  foitniie 
aventure  ;  cet  endroit  rappelle  celui  d*Horaee,  dont  nous  «Tons  déjà  eilé 
quelques  moU  (ci-dessus,  p.  n,  note  i)  :  Cadmiftiê  fws  naisc  smmt  m  h^ 
ucn  voeaàuia. 

«  LVloquence  de  la  cbaire.en  ce  uni  y  entre  d'humain  et  du  talent  de 
Torateur,  est  emekéê^  connue  de  peu  de  personnes,  et  d*une  difficile  cséce- 
iîam  »  (II,  s3o)  :  emekée^  pour  être  compris,  a  bien  besoin  de  la  anile  : 
u  connue  de  peu  de  personnes;  s  c'est  un  secret,  qne  peu  connaiisent  d 
possèdent  ;  nous  n^appliquerions  pas  ainsi  non  plus  le  dernier  iMt  : 
exécution  ;  ni  le  participe  exécuté^  eonune  il  Test  dans  ce  passage  où  il  ctt 
dit  d*un  «  endroit  d*une  comédie,  s  qu*il  a  est  très-plaisant  et  rn^s  nalTT 
ment  exécuté  »  (I,  187). 

a  Le  capital  pour  une  femme  n'est  pas  d*avoir  un  directeur^  mais  de 
vivre  si  uniment  qu'elle  s'en  puisse  passer  s  (I,  181)  :  la  eapUai^  c*eal-4- 
dire  le  principal,  ce  qui  surtout  importe.  Relevons  encore  ioi  ani 
nour  simplemettt^  au  sens  d'égale  et  lîfgulière  simplicité.  —  Voyes 
tMS,  p.  XXI,  faire  scm  capital  de. 

a  Ils  envoient  leurs  offrandes  dans  les  temples  aux  jours  d'une  gi 
célébrité  s  (I,  64)  :  céiéMté,  solennité;  c'est  le  seul  sens  que  rAcadémîe 
donne  au  mot  dans  ses  deux  premières  éditions  ;  jnais^  dès  1740,  éèt 
ajoute  racception  ordinaire  d'à  présent  :  «  grande  réputation  »  ;  pins  ttvd 
(1798),  elle  fait  de  celle-ci  le  premier  sens  du  mot,  et  dit  l'autre  visillL 

c  (Demander  aux  négociateurs)  une  certaine  facilité,  qui  ne  charma  point 
leur  commission  ni  les  intentions  de  leurs  maîtres  »  (I,  376)  :  métapboR 
toujours  juste  et  légitime,  mais  devenue  rare  dans  cette  acception,  quelque 
fréquentes  que  soient  les  occasions  de  s*en  servir  ainsi. 

«  Songez  à  pénétrer  le  sens  du  texte  dans  toute  son  étendue,  et  dam 
ses  circonstances  s  fil,  so3)  :  je  crois  que  cet  emploi  du  mot^  serait  ~ 
jours  aussi  fort  légitime,  mais  cela  n'empêche  point  qu'il  soit 


aujourd'hui.  Cet  autre  emploi  ne  Test  pas  moins  :  «  Préférer....  les  m 
ments  donnés  de  sa  main  (de  la  main  de  son  directeur)  à  ceux  qui  eac 
moins  de  cette  circonstance  »  (II,  i5s)  :  c'est-^-dire  qui  ont  cette  riroon 
stance  de  moins,  que  celui  qui  les  donne  soit  votre  directeur;  je  n*ai  pas 
besoin  de  relever  comme  archaïsme  le  tour  moins  de  pour  de  maims. 

Cogner^  avec  le  complément  ouvrage  :  a  Où  fend-il,  où  00^M«-t— il  son 
ouvrage  ?  »  (II,  85.) 

I .  Os  nioU  :  «  tans  lenr  attache  »,  ont  été  exjtlicniét  k  tort  dans  le  Lexifua^  I 
l'article  ÀTTAcai,  par  :  «  sana  être  attaché  à  eux  ».  Il  faut  remplacer  cette  esplîca* 
tiun  par  ccUe-ct  :  «  sans  leur  agrément,  leur  assentiment  ». 
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Comédie^  étendu  à  toute  pièce  de  théâtre  ;  il  dit  en  parlant  de  Cor» 
neille  :  «  Set  premièrei  eomédiês  foui  font  comédies  en  effet)...;  ses  der- 
nières (qui  sont  des  tragédies)  »  (i,  189  et  i4o)« 

Concilier^  non  pas  plusieurs  entre  eux,  mais  un  seul  arec  lui-même  : 
«  ConeUuz  un  auteur  original,  ojusîet  ses  principes  s  (II,  io3)  ;  le  second 
verbe,  ajuster^  ne  laisse  pas  d*étre  remarcpiable  aussi  dans  cette  phrase, 
et,  avec  un  sens  différent,  dans  la  suivante  :  «  Il  n*est  pas  hors  de  sa 
maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  yeux  et  son  visage  »  (I,  356). 

a  Ck>mment  résister  à  une  si  forte  et  si  génénde  conjuttUiom}  s  (I,  369)  : 
au  sens  de  coalltiom  \  il  s*agit  de  la  ligue  d*Augsbourg. 

Content  de^  se  contentant  de  :  a  II  ne  donne  powt  de  servantes  à  sa 
femme,  content  de  lui  en  louer  quelques-unes  pour  raccompagner  à  la 
vUle  »  (I,  77). 

Déchiffrer^  figurément,  révéler,  découvrir  ce  qui  est  secret  ou  resté 
obscur  :  a  Ces....  pancartes  (billets  d'enterrement)  qui  déchiffrent  les  con- 
ditions, et  qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les  héritiers  »  (I,  i5i). 
Voyez,  dans  le  Dictionnaire  de  F  Académie^  les  deux  locutions  :  a  déchiffrer 
une  affaire,  »  et  «  déchiffrer  quelqu*un.  » 

Le  dedans^  {le)  dehors^  les  affaires  intérieures,  les  af&ires  extérieures  : 
a  Des  citoyens  s'instruisent  du  dedans  et  du  dehors  d*un  royaume  »  (I, 
346)  ;  «  Une  vaste  capacité,  qui  s*étende  non-seulement  aux  affaires  de 
dehors,.,^  mais  qui  sache  aussi  se  renfermer  au  dedans  »(I,  390). 

a  La  raison....  refroidie  et  ralentie  par  les  années...,  déconcertée  en- 
suite par  le  désordre  de  la  machine,  qui  est  dans  son  déclin  »  (II,  16)  : 
déconcertée^  troublée  dans  ses  vues,  dans  1* harmonie  de  acê  opérations. 

a  Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrat  »  (I,  177)  :  triomphe  de  lui,  a  l'avantage  sur  lui;  le  mot  est 
aussi  à  remarquer  dans  Texemple  suivant  :  a  II  n'y  a  rien  qui  enlaidisse 
certains  courtisans  comme  la  présence  du  Prince....  Les  gens  fiers  et  su- 
perbes sont  les  plus  défaits^  car  ib  perdent  plus  du  leur  »  (I,  3oo). 

«  Il  porte  des  chemises  teèê-déUées  »  (II,  i54)  :  des  chemises  très-fines; 
et  au  figuré  :  «  Le  panneau  le  plus  délié  »  (I,  38i)  :  le  piège  le  plus  fin,  le 
plus  subtil  ;  il  nous  semble  bien  que  cet  adjectif,  dans  le  premier  sens 
surtout,  n'est  plus  aussi  usité  qu'autrefois,  quoique  l'Académie  ait  per- 
sisté jusqu'en  i835  à  donner,  comme  en  1694,  les  exemples  :  a  étoffe  dé- 
liée, toile  déliée.  » 

a  II  dit  qu'ils  (ces  vins  de  Rhodes  et  de  Lesbos)  ne  dementoient  point 
leur  terroir  s  (I.  17);  «  Si  le  plus  petit  (de  ces  astres)  venoit  à  se  démentir 
et  à  rencontrer  la  terre,  oue  aeviendroit  la  terre?»  (II,  965):  double  em- 
ploi de  démentir^  qui  se  aéduit  bien  de  ses  acceptions  ordinaires,  car  le 
premier  est  très-voisin  de  démentir  son  origine^  et  dans  le  second  le  sens 
est  «  cesser  d'être  ce  qu'on  est,  de  frire  ce  qu'on  fait  ;  s  mais  l'un  et 
l'autre  offrent  pourtant  une  nuance  de  style  assez  particulière. 

Dernier^  marquant  le  superlatif,  le  plus  haut  point,  parfois  devant  des 
noms  auxquels  nous  ne  sommes  pas  habitués  à  le  joindre  :  a  Le  dernier 
mépris  o  (I,  3 10);  «  Le  dernier  dégoût  »  (I,  33a);  a  C'est  le  dernier  secret, 
c'est  un  mystère  »  (I,  a  18). 

«  Poussé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle  »  (I,  170).  Ail- 
leurs (I  171  n»  81),  il  joint  déroute j  comme  faisant  gradation,  au  mot 
rtiine\  1  Académie,  qui  traduit  ce  terme  par  «  renversement  total  des 
affaires  de  quelqu  un,  d  ne  l'accompagne,  quant  à  Tusage,  d'aucune  res- 
triction ;  mais  on  peut  dire  cepenaant,  je  crois,  qu'il  est  devenu  rare, 
même  dans  la  langue  des  lettrés. 

c  La  ville  dégoûte  de  la  province  ;  la  cour  détrompe  de  la  ville  »  (1, 337). 
L'Académie,  dans  ses  cinq  premières  éditions,  donne,  sans  obs^ation. 
■cet   exemple,  semblable   au  nôtre  :  t  Je  veux  vous  détromper  de  cet 
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homme-là.  »  A  partir  de  U  sixième  (i835),  elle  ajoute  :  a  ou  miem  sur 


un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si  belle  pièce 
(d^éloquonce)  >  (II,  491).  Le  mot  ne  se  dit,  et  Ton  peut  ajouter  ne  « 
disait  guÎTo  qu'en  parlant  d*unr  chose  qui  est  à  craindre  et  à  fuîr.  Je  n*ai 
pas  besoin  de  faire  remarquer  la  figure,  également  digne  ici  d^attentîoD, 
et  que  nous  relèverons  ailleurs,  de  a  mener  un  deuil  ». 

Voyez  au  Lrxique^  à  Tarticle  Ebgagfjieht,  des  sens  divers  de  ce  mot. 
presque  tous  passés  d'usage. 

Entêtement^  pour  engouement,  sens  que  IWcadémîe  dit  rare,  et  dont 
elle  ne  donne  pas  d*e\emplc  où  le  mot  désigne  la  personne  même  pour 
laquelle  on  s'engoue  :  a  Vous  étiez  la  coqueluche  ou  Ventétemeni  de  cer- 
taines femmes  »  (I,  iSj). 

a  Une  physionomie....  embarrassée  dans  une  rpaiiseur  de  chevfui 
étrangers  »  (1,  3a8)  :  emploi  remarquable  de  Tabstrait. 

«  (liton  a....  l'estomac  haut,  la  démarche  ferme  »  (I,  ^79)  :  c*est-a- 
dire,  il  a,  porte  la  poitrine  haute. 

Établissement^  avec  ou  sans  épithète,  pour  poste,  fonction,  état  (avan- 
tageux) dans  le  monde  :  «  Le  mérite  qui  est  seul  et  dénué  de  grands  r^ 
blissements  »  (i,  3b9);  o  Toute  association  qui  ne  roule  pas  sur  les  éta- 
blissements et  sur  rintéret  »  (II,  4^9)-  I^an*  la  phrase  figurée  qui  suit,  le 
mot  marque  un  programme  d'études,  un  plan  arrêté  par  le  maître: 
tt  Quelque  nouvel  établissement  que  je  fasse  au  sujet  des  éludes  de  Mon- 
sieur le  duc  de  Bourbon,  je  déménage  sans  peine  pour  aller  où  il  plaît  i 
Votre  Altesse  »  (II,  478).  Du  sens  qu*a  le  substantif  dans  nos  premien 
exemples,  on  peut  rapprocher  celui  du  participe  dans  cette  phrase  : 
a  Quelle  est  la  roture  un  peu  heureuse  et  établie  à  qui  il  manque  dei 
armes?  d  (II,  i65.)  Établie^  ayant  ses  affaires  en  bonne  situation. 

a  Je  me  fais  un  devoir  étroit.,,,  de  les  avancer  tous  deux  »  (11^  5oo): 
un  devoir  rigoureux,  mt^me  sens  que  celui  de  Tadverbe  dans  Texcmple 
suivant  :  «  Les  choses  que  nous  sommes  étroitement  obligés  de  faire  > 
(11,48). 

Nous  ne  joignons  plus  Tadjectif  excellent^  bien  que  son  sens  paraiffe 
devoir  le  permettre,  à  un  nom  quelconque  de  qualité,  mais  seulement  « 
quclques-uus  ;  nous  ne  dirions  ]>as  :  a  Émire  avoit  deux  frères....  d*nne 
excellente  beauté  »  (I,  196);  nous  ne  mettrions  pas  non  plus  au  superlatif 
ce  même  mut,  dont  le  positif  marque  déjà  ce  degré  :  «  Le  plus  ext^kf/t 
mérite  »  (I,  i5i). 

Exclure  quelqu'un  de^  avec  Tinfinitif,  Tempêcher,  lui  interdire  de,  lui 
ôter  le  droit  de  :  a  II  exige  d^abord  de  petites  choses....  qui  ne  VêxcImM 
pas  d'en  demitnder  une  plus  grande  »  (I,  374)* 

Exécuter^  exécution  :  voyez  plus  haut,  p.  x.  Caché. 

Exempt  de^  avec  Tinfinitif,  dispensé  de  :  a  L'on  s'est  trouvé  exempt  A 
le  charger  (cet  ouvrage)  de  doctes  commentaires  »  (I,  Sa). 

Expression^  absolument  :  a  [Ceci]  demande  du  bon  sens  et  de  YejtpresswM  » 
(I,  a!i4)  :  c'est-à-dire,  des  mots  appropriés,  disant  bien  ce  qu^ils  doiTent 
dire. 

«  Exterminer  les  voleurs  »  (II,  189)  :  au  sens  ancien  et  étymologique. 
en  purger  le  pays,  en  bannir  et  faire  disparaître  Tengeance. 


Farceur^  employé  de  façon  à  pouvoir  signifier,  soit  auteur,  soit  acteur 
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comique  :  a  Le  paysan  ou  TiTTOgne  fournit  quelques  scènes  k  un  fi 

ceur  Tù  (I,  i38). 

Féroce,  férocité^  au  sens  qu^ont  d*ordinaire  en  latin  les  mots  correspon- 
dants, c'est-à-dire,  de  a  farouche,  âpre,  humeur  farouche  o  :  a  Les  jeu- 
nes gens  (sont)  durs,  féroces^  sans  mœurs  ni  politesse  »  (I,  3 27);  «  Il  lui 
faut  (à  rhomme)  une  aisgrace  ou  une  mortification  pour  le  rendre  plus 
humain,  plus  traitable,  moins  féroce^  plus  honndte  homme  »  (1,  335);  «  Il 

Jr  auroit  une  espèce  de  férocité  à  rejeter  indifféremment  toute  sorte  de 
ouanges  0  (I,  129);  a  La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  j'ose  dire 
une  férocité  qui  se  rencontre  dans  nos  manières  d'agir  »  (I,  64). 

a  Un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  férule  à  la  pourpre  (qui  denent 
d'écolier  juge^  »  (II,  187)  :  le  signe  pour  la  chose  signifiée;  double  méto- 
nymie, ingénieusement  élégante. 

a  Us  (uu  musicien,  un  maître  de  danse,  etc.)  ont  un  mérite  fixe  et  des 
talents  sûrs  et  connus  qui  amusent  les  grands  »  (II,  160)  :  /ire,  bien  déter- 
miné, bien  établi,  au  sujet  duquel  il  n'y  a  point  de  doute  :  les  deux  épi- 
tbètes,  sûrs  et  connus^  du  substantif  talents^  qui  suit,  expliquent  le  mot. 

Foible^  neutralement.  au  sens  de  faiblesse  :  a  Les  personnes  graves.... 
qui  trouvent  du  foibie  aans  un  ris  excessif  comme  dans  les  pleurs  »  (I,  137); 
«  La  galanterie  est  un  foiile  du  cceur  1»  (I,  176)  ;  a  Les  vices,  les  foiiUs  et 
le  ridicule (1,  3o);  «  La  dévotion  vient....  aux  femmes...,  comme  le  foiàU 
d'un  certain  âge  0  (I,  i83). 


a 

dans 

leur  fortune,  et  forcé,  pour  ainsi  dire,  leur  destinée  »  (I,  i65). 

c  II  se  tourne  à  droit,  où  il  y  a  «a  grand  monde,  et  à  gauche,  où  il  n'y  a 
personne  td  (I,  356)  :  un  grand  monde,  pour  beaucoup  de  monde. 

a  [Il  y  a  peu  de]  courtisans  qui,  par  grandeur,  ou  par  une  confiance 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes,  osent  honorer  devant  le  monde  le  mérite  qui  est 
seul  »  (I,  309)  :  grandeur,  élévation  de  sentiments. 

a  Les  sept  voix  qui  ont  été  pour  moi,  je  ne  les  ai  pas  mendiées,  elles 
sont  gratuites  b  (11,  5i3):  elles  n'ont  point  été  achetées  par  des  sollicita- 
tions; nous  dirions:  a  elles  sont  spontanées;  o  le  sens  est  éclairci  par 
pas  mendiées,  qui  précède. 

a  Sentir  son  argent  grossir  dans  ses  coffres  s  (I,  a58)  :  nous  emploierions 
bien  ainsi  grossir  avec  trésor,  mais  non,  je  pense,  avec  argent, 

«  Un  extérieur  simple  est  V/iabii  des  hommes  vulgaires  »  (I  ,  i56)  : 
habit,  appliqué  à  extérieur. 

Humeur,  caprice,  et  particulièrement  caprice  chagrin  :  «  Les  meilleurs 
conseils....  [sont]  rejetés  d'abord  par  présomption  et  par  humeur,  et  suivis 
seulement  par  nécessité  ou  par  réflexion  n  (II,  m).  —  Humeur,  heu- 
reuse disposition  pour  composer,  pour  travailler,  comme  dit  l'Académie, 
d'imagination  et  de  génie  :  a  Ceux  qui  écrivent  par  humeur,  que  le  cœur 
fiiit  parler  0  (I,  i49)«  —  Humeur,  penchant  à  la  plaisanterie  :  «  L'on  dit. 
par  belle  humeur.,,,  de  ces  choses  froides,  etc.  o  (1,  a39.) 

idéal,  n'existant  que  dans  l'idée,  abstrait  :  a  Cette  philosophie  est  sub- 
tile et  idéale  »  (II,  246). 

«  En  restituant  à  un  si  beau  nom  (au  nom  de  philosophe)  son  uiée  pro- 
pre et  convenable  o  (II,  109)  :  son  idée,  son  sens,  sa  valeur. 

Impatient,  désirant  impatiemment;  impatience,  désir  impatient  : 
«  L'homme....  impatient  de  la  nouveauté....  »  (II,  149)  ;  «  Se  chercher 
incessamment  les  unes  les  autres  avec  Vimpatience  de  ne  se  point  rencon- 
trer »  (I,  394);  «  \2 impatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  rondeur  » 
(I,  108).  L'Académie  n'admet  l'adjectif,  non  plus  que  le  nom,  en  ce  sens, 
^'avec  des  infinitifs  pour  c"  npléments,  et  le  nom  seulement  après  dan*  : 
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«  être  dans  Vmpmtienc*  de...  ;  »  quant  à  Padjeetif  nufi  d*nn  bob, 
lui  donne  que  la  signification  de  :  a  ne  pouvant  supporter,  »  et  «a 
i^emploi  poétique. 

a  Impertinent  ou  diseur  de  riêm  »  (I,  39)  :  outre  la  s/nonymio  qui  frit 
è^tmpertinent  Téquiralent  de  éuemr  ma  riem^  il  Y  a  encore  à  remarqncr  dans 
cet  exemple  ce  singulier,  qui  ne  s*emploierait  plus  ainsi,  du  mut  Hmi. 

«  Examiner  Thomme  méifértmmtmt^  sans  beaucoup  de  naéthodo  »  (I, 
a 9)  :  sous  les  aspects  divers,  sans  Tordre  qui  peut  nattre  de  lu  distinntiBa 
et  difTérence  des  points  de  vue  ;  Fauteur  parle  de  lui-inémo  ;  c*eBt  «iosi, 
dit-il,  que  dans  son  lirre  il  examine  Phomme.  «  Il  y  a  qodqnes  lincs 
répandus  dans  sa  chambre  mdiféfmm^ti  »  (II,  i55)  :  comme  aans  infa 
tion,  arec  indilTérenoe. 

Double  exemple  du  tour  înfonmé  f  «r,  asses  généralement  eondamné  par 
les  grammairiens  :  a  Ils  prennent  soin  que  toute  la  Tille  soit  mf0nmim  yrai 
font  ces  emplettes  s  (I,  44)  ;  «  ^t  crob  que  Votre  Alterne  SéiéniaHBe 
est  informée  ^ue  les  études  de  Monsieur  le  doc  de  Bourbon  sont  fort  légu- 
Hères  à  Fontainebleau  s  (II,  49^)* 

Innocent^  dans  le  sens,  toujours  usité,  ^Uréprùehmhie  et  êmm  m^tkwmtmi^ 
mais  avec  des  applications  dont  quelques-unes  maintenant  étonnent  ua 
peu  :  a  On  y  remarque  (dans  les  vers  de  Boileau)  une  critique  aâie,  ju- 
dicieuse et  innocente^  s*il  est  permis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  est  man- 
▼ais  qu'il  est  maurais  s  (II,  4^');  *  ^^  Bourdaloue....  ne  mit  pmnt  de 
peintures  du  crime  ni  plus  vires  ni  plus  immêOêmies  s  (II,  444)  ;  «  U  Am- 
une  raillerie  innocente  »  (I,  3s3  et  3s4). 

a  Instance  des  libertins  »  (II,  s53,  note  3)  :*  objection  des  incrédulss. 

c  (Le  PrinceJ,  instruit  jusques  où  le  courtisan  veut  lui  plaire  »  (II,  i6e)  : 
tour  a  noter,  d*intenrogation  indirecte  après  iiuirmi, 

c  Ils  parlent  yarm  et  mystère  sur  de  certaines  femmes  s  (I,  »8»);  •  Il 
n^a  manqué  à  Molière  que  d*éviter  le  jargon  »  (I,  ia8).  Dana  le  pr~-~^'' 
de  ces  exemples,  70*^011  a  un  de  ses  sens  ordinaires  et  veut  dire,  c 
parle  T Académie  (1694),  «  langage  concerté  que  Ton  fiût  pour  n  étie 
tendu  que  de  ceux  arec  qui  Ton  a  intelligence;  »  dans  le  second  exemple, 
ki  souvent  cité,  Fauteur  paraît  bien  lui  avoir  donné  cette  autre  aeeemiaB, 
ordinaire  aussi,  de  «  langage  du  peuple,  de  paysans,  s  comme  dit  Avi- 
tière,  qui,  dans  sa  définition,  ajoute  à  langage  les  épitliètes,  pua  tr^ 
justes  ici,  ou  qui  du  moins  Toudraient  explication,  de  vicieus  et  carrmm 
il  mentionne  ensuite  ce  a  Jargon  (ou  patois),  différent  de  la  laiigua 
'  honnêtes  gens,  aue  le  peuple  parle  par  toutes  les  provinces.  »  SncH» 
frré  à  Molière  d  avoir  été  moins  déUcat  que  la  Bruvère,  de  n^nvoÎF  nus 
fait  fi  de  ce  genre  de  vérité,  mais  mieux  aimé  copier  la  nature  que  dTy 
substituer  le  lauga^  de  ceux  qn^on  nommait  €  les  nonnètes  gêna  ». 

c  Ils  ne  lui  sourioient  plus,  ils  commençoient  à  ne  le  plus  joimdrm  »  (I, 
819)  :  à  ne  plus  venir  à  lui. 

a  Vune  et  C  autre  fortune  (la  bonne  et  la  mauvaise^  »  (I,  336);  «  Vmtmet 
Poutre  oraison  (le  français  et  le  latin)  s  (II,  465)  :  aeux  emplois  tout  dif- 
férents de  fun  ei  Poutre  \  au  sujet  du  second,  voyez  ci-dessous,  p.  xv,  an 
mot  Ornisoa, 

a  Pensant  moi  de  tout  le  monde,  il  n*en  dit  de  personne  s  (I,  3a3)  : 
mal  passant  d'une  catégorie  grammaticale  à  une  autre,  employé  dans  le 
premier  membre  comme  adverbe,  dans  le  second  comme  nom. 

Deux  emplois  remarquables  de  manier  :  c  Ce  qu*il  y  a  de  plus  beau,  de 
plus  noble  et  de  plus  imp<^rieux  dans  la  raison,  est  manié  par  le  premier 
(Corneille);  et  par  Tautre (Racine),  ce  qu'il  y  a  de  plus  flatteur  et  de  plus 
délicat  dans  la  passion  »  (I,  142);  «  Manier  k  fond  une  vérité  (en  ciiaire) 
et  iVpuiser  »  (II,  a35). 

a  Sans  retarder  le  cours  de  notre  bistoire  ordinaire  et  qui  fmi  la 
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ehe  de  nos  ëludes  »  (II,  494)  '•  qo^  ^^  l'objet  suivi,  constitue  le  cours  ré- 
gulier de  nos  études,  des  études  dont  je  m*occupe  avec  mon  élève  ;  je  ne 
sais  si  la  Bruyère  se  serait  exprimé  ainsi  ailleurs  que  dans  le  style  rapide 
cfune  lettre. 

Masquer^  au  sens  neutre  :  a  Jouex-Tous?  nuuquez-\ovi%t  II  faut  ré- 
pondre D  (II,  iio);  «  Ménopbile....  masque  toute  Tannée,  quoique  à  visage 
découvert  9  (I,  3i6). 

a  Une  âme  vile  et  mécanique  p  (II,  85).  L*Âcadémîe,  dans  ie%  deux  pre- 
mières éditions  (1G94,  17 18),  donne  au  mot,  comme  opposé  à  libéral^  le 
sens  de  «  sordide  et  mesquin  0;  dans  les  deux  suivantes  (1740.  1761), 
celui  d*  a  ignoble  et  bas  »;  dans  la  5«  (1798),  celui  à' ignoble  seulement; 
et  elle  ne  conserve  aucun  de  ces  sens  dans  sa  dernière  (i835).  La  suite 
(le  la  pbrase  de  la  Bruyère  explique  la  double  épitbète  :  pile  et  mécanique^ 
par  a  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  qui  est  esprit  ne  sauroient  s*appU- 
quer  sérieusement  o. 

<s  La  vie  de  la  cour  est  un  jeu  sérieux,  mUaiteolique^  qui  applique  »  (I, 
3i5)  :  Tépithète  mélancolique  rend  ici  Tidée  de  tristesse,  avec  une  nuance 
amoindrissante,  qui  s^applique  bien  à  ce  mélange  dont  parle  Bossuet  lors- 
({uUl  dit  *  qu'on  trouve  a  la  cour,  quand  on  enfonce,  a  un  sérieux  aussi 
triste  qu*ii  est  vain.  » 

Montre^  fréquent  encore  dans  la  locution  «  faire  montre  de  »,  mais  ne 
se  prêtant  plus  guère,  au  même  sens,  à  être  employé  seul,  comme  ici  : 
a  Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 
est  accablé....  Quand,  sur  une  si  belle  montre^  Ton  a  seulement  essayé  du 
personnage,  etc.  0  (II,  118).  —  Comparez  I,  160  :  a  Le  marcband  fait 
des  montres  ». 

Monument  dans  son  sens  primitif,  latin,  de  marque,  marque  publique,  que 
TAcadcmie  lui  reconnaissait  dans  sa  première  édition  (1694),  maune  lui 
reconnaît  plus  maintenant  :  a  II  les  dépose  (les  cheveux  de  son  Gis)  dans  le 
temple  comme  un  monument  d*un  vœu  solennel  qu*ii  a  accompli  »  (I,  73). 

Moral^  au  sens  où  nous  dirions  de  morale,  traitant  des  mœurs  :  a  Un 
ouvrage  moral  »  (I  114)  ;  «  Un  auteur  moral  »  (II,  45o)*,  dans  une  accep- 
tion analogue  :  a  Corneille  est  plus  moral.  Racine  plus  naturel  »  (I,  149): 
il  appelle  Corneille  moral,  parce  qu^on  trouve,  dit-il,  dans  ses  pièces 
a  des  maximes,  des  règles,  des  préceptes  ». 

Nu  c*est-a-dire  n*ayant  pas  fait  toilette  :  «  L'homme  de  lettres  est 
trivial. ..  ;  il  est  vu  de  tous,  et  à  toute  heure ,  et  en  tous  états,  à  table,  au 
lit,  nu,  habillé  »  (I,  149)  î  comparez  la  phrase  de  Saint-Simon  citée  au 
Lexique  :  a  tout  nu  en  robe  de  chambre  ». 

Obligeamment,  avec  ménagement,  avec  indulgence  :  «  I^e  faux  dévot  ou 
ne  croit  pas  en  Dieu,  ou  se  moque  de  Dieu*,  parlons  de  lui  obligeamment  : 
il  ne  croit  pas  en  Dieu  »  (II,  147  et  a48). 

Opiniâtre ,  où  nous  disons  pluti^t  opiniâtre  :  «  Des  haines  longues  et 
opiniâtrées  »  (II,  5o). 

Oraison,  discours  oratoire  :  a  Les  caractères....  sont  inévitables  dan» 
Voraison  »  (II,  4^7)  î  P^i*  extension,  la  langue  où  le  discours  est  écrit  : 
a  Vous  avez  des  écrivains  habiles  en  Tune  et  en  Tautre  oraison  »  ^11, 
465]  :  c'est-à-dire  en  français  et  en  latin.  On  lit  dans  le  premier  chapitre 
du  de  Officiis  de  Cicéron  :  utrituque  orationis,  par  quoi  plus  d*un  inter- 
prète a  entendu  :  «  du  latin  et  du  grec  ». 

Ordre,  rang  assigné  par  la  naissance,  la  condition  :  <s  II  semble  que  le 
mariage  met  tout  Je  monde  dans  son  0r<£re»(I,  i59).  -*Rang  dans  l'affec- 
tion et  droits  limités  que  donne  la  nature  des  relations  :  a  Glycère.,..  res- 

I.  Voyes,  ils  ptge  citée  da  tome  I,  la  note  i. 
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serre  («es  amis)  dans  leur  onire^  saiit  leur  permettre  rieu  de  ce  qui  pane 
ramitié>)(I,  191). 

Applications  aivcrsos  du  rerbr,  de  sent  trèft-général,  cfter.  Dans  le  pre- 
mier d«'8  cl<*iix  exemples  qui  suivent,  il  siguilie  supprimer  (^enire)  \  *lanf  |c 
second,  faire  sortir  {tie^  pour  donner  une  autre  place)  :  a  Une  puisaaner 
très-absolue....  qui  ôte  cette  distance  infinie  qui  est  quelquefois  entre  les 
grands  et  les  petits  »  (I,  Sqi);  a  il  ne  lut  coûte  rien  d  être  modeste.. .,  dr 
prendre  dans  une  assemblée  une  dernière  place,  afin  que  tous  Vy  Toion 
et  s'em]>resscnl  de  Ten  titer  »  (I,  354). 

Paradoxe  apjiliqué  non  à  une  opinion,  à  une  proposition  s*écartantdr 
Popinion  commune,  mais  à  un  fait  extraordinaire,  non  croyable  :  «  Ceit 
lin  paradoxe  qu^un  violent  amour  sans  délicatesse  (de  jalousie)  v  (I,  so3). 

ParticuUfr^  ère^  «  fuyant,  dit  Fureticre,  le  commerce  des  autres  hoa- 
mes  i>  :  o  Étant  assez  particulière  sans  pourtant  être  farouche  »  (II,  99). 

«  [Je  n*ai]  ])oint  à  cette  heure  de  passion  en  la  tète  plus  violente  qac 
celle  de  vous  contenter  »  (II,  490)  ^  passion^  pour  a  désir  d,  hy|>erbole  de 
politesse  qui  a  été,  pour  un  temps,  d'un  très-commun  usage. 

Emploi  remarquable,  dans  une  gradation,  de  persécuté  de^  suivi  «le 
rinfinitif  :  u  Prié,  sollicité,  persécuté  de  consentir  à  Timpressiou  de  H 
liarangue,  (il)  leur  résista  »  (II,  4^5). 

Pièce^  en  parlant  d'une  personne:  «  Un  bon  plaisant  est  une^/èccnie» 
(1,  II 5).  L'Académie  ne  cite  le  mot,  en  ce  sens  familier,  qu*accompape 
des  épithètes  bonne^  fine,  méchante, 

a  On  voit  au  travers  ae  leur  poitrine  »  (I,  a44)  '•  on  lit  dans  leur  ccnir. 

a  Faire  servir  Dieu  et  la  religion  à  la  polilitfue^  c'est-à-dire  à  Tordre  ci 
à  la  décoration  de  ce  monde  »  (II,  a38);  «  Palliant  d*une  poiitique  uËàt 
le  chagrin  de  ne  se  sentir  pas  à  leur  gré  si  bien  loués....  »  (H  448]; 
«  Une  coin]>agnie  (le  sénat  romain)  qui  avoit  bien  d'autres  dëlicatcisa 
fie  politique  sur  la  vertu  des  grands  hommes  que  n'en  sauroit  avoir  FAcs- 
demie  françoise  0  (II,  44o).  Dans  le  premier  de  ces  exemples,  la  Bnijëc 
détermine  lui-même  le  sens  qu'il  donne  à  politique  ;  dans  tous  le  WN 
marque  des  fins  intéressées,  des  vues  spécieuses,  d'adroits  calculs  en  fv 
(lu  but  à  atteindre  ;  c'est  dans  le  dernier  qu'il  se  rapproche  le  plus  dr 
Tacception  ordinaire  :  o  les  délicatesses  de  politique,  »  ce  sont  les  déli- 


oatesses  des  sentiments,  des  dispositions  où  la  diversité  des  partis 
tait  les  séiviteurs. 

«c  A  parioT  populairement ^  on  peut  dire  d'une  seule  nation  qu'elle....  n'a 
qu'une  seule  religion;  mais  à  parler  exactement,  il  est  vrai....  que  cha- 
cun presque  y  a  la  sienne  »  (II,  24^  et  347)  :  populairement^  sans  rigueor 
ni  précision,  comme  on  parle  vidgairemcnt,  comme  parle  le  vulgaire. 

Praticable^  qu'on  peut  réaliser,  se  procurer  :  «  Hermippe  est  Tesdan 
de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités...;  il  ne  néglige  aucune  dr 
c«;lles  qui  sont  praticables  »  (II,  196). 

d  Cette  confiance  le  rend  moins  précautionné  j>  (I,  i65)  :  prenant  moiss 
SCS  précautions;  les  dictionnaires,  même  ceux  du  temps,  ne  confirmcflt 
pus  cet  emploi  \  Furetièrc  dit  que  précautionner  ne  se  prend  qu*avce  k 
])ronom  réfléchi. 

c  Un  concert,  un  beau  salut,  un  prestige  de  la  foire  s  (I,  989).  Itf 
Bruyère  définit  lui-même  ainsi  le  mot  prestiges  :  «  Choses  fort  extracif^ 
dinaires,  telles  qu'on  en  voit  dans  nos  foires  »  (I,  4fi,  note  3). 

Prononcer^  avec  régime  indirect,  au  sens  de  déclarer  :  a  Je  leur  nronoisfr 
(aux  femmes)  que  le  blanc  et  le  rouge  les  rend  affreuses  »  (I,  17a). 

Propre  et  propreté^  marquant,  non  pas  seulement,  comme  d  ordinairt 
^iiijourd'liui,  le  contraire  ac  sale  et  saleté^  mais  le  soin,  le  bon  arrange- 
iiifiii,  et  au  second  exemple  le  goût,  m«*me  avec  recherche,  dans  les 
iiuljits,  les  meubles,  etc.  :  u  Ce  morceau  de  terre,  ^Am^ propre  et  plus  onir 
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que  les  autres  terres  qui  lui  sont  contiguês  9  (II,  ^Sy)  ;  «  La  délicatesse, 
la  propreté  et  la  somptuosité  des  généraux  »  (II,  igS  et  196). 

«  [Sa  fortune]  lui  donne  du  rmng^  du  créait,  de  l'autorité  »  (I,  i5i)  : 
emploi  partitif,  peu  ordinaire,  du  mot  r€mg, 

tt  II  ne  veut  ni  chanter  à  son  tour,  ni  réciter  dans  un  repas  »  (I,  65)  : 
réciter  pour  déclamer.  On  lit  dans  les  anciens  livrets  de  théâtre,  par  exem- 
ple dans  celui  du  Grand  divertissement  royal^  où  figure  le  George  Dandin  de 
Moliôre  :  «  acte  (en  prose)  qui  *9  récite^  »  par  opposition  à  scène  qui  se 
chante,  a  scène  en  musique,  u 

Se  reconnoUre^  revenir  a  soi  après  avoir  été  trouhlé,  intimidé,  stupéfait  : 
<i  II  lui  est  arrivé....  de  se  trouver...,  à  la  rencontre  d*un  prince...,  êe  re^ 
connoitre  à  peine  )>(II,  7);  a  Us  sont....  surpris  et  consternés  (de  la  faveur 
qui  leur  arrive  comme  un  accident)  ;  ils  m  reeonnoissent  enfin,  et  se  trou- 
vent dignes  de  leur  étoile  d  (I,  33a). 

a  L^approbation  la  plus  sûre  (des  discours  et  des  écrits)....  est  le  chan- 
gement de  mœurs  et  la  réformation  de  ceux  qui  les  lisent  ou  qui  les  écou- 
tent »  (I,  106).  Le  mot  réformation  a  d* ordinaire  pour  complément  plu- 
tôt un  nom  de  chose  qu'un  nom  de  personne. 

Benduy  subjugué  (par  Téloquence),  n'y  pouvant  résister  :  a  Quel  grand 
effet  n'a-t-il  pas  dû  faire  sur  resprit  et  dans  Tàme  de  tous  les  auditeurs  1 
Les  voilà  rendus  :  ils  en  sont  émus  et  touchés  au  point  de,  etc.  0  (II,  996). 

a  II  est  étonnant....  que  notre  langue,  à  peine  corrompue,  se  soit  vue 
réparée  »  (I,  i3o);  a  La  mort  de  ces  hommes  uniques,  et  qui  ne  se  réparent 
point  »  (I,  341)  :  double  application  de  ce  verbe  à  présent  peu  commune  ; 
la  seconde  a  beaucoup  d  analogie  avec  celle  quV*n  fait  Molière  dans  le 
Dépit  amoureux  (acte  IV,  scène  m)  : 

Éraste,  Énste,  an  cour  fait  comme  est  fait  le  vôtre 
Se  peut  faeilemeiit  réparer  par  un  autre. 

«  Livres  froids  et  ennuyeux,  d*un  mauvais  style  et  de  nulle  ressource^ 
sans  règles  et  sans  la  moindre  justesse  p  (I,  109)  :  de  nulle  ressource^  où  Ton 
ne  trouve  rien  de  bon,  rien  qui  instruise  ou  intéresse. 

Ressouvenir^  équivalant  à  souvenir  :  a  II  lui  fait  ressouvenir  qu'il  lui  a  au- 
trefois rendu  service  »  (I,  53).  Je  n*ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
dans  ce  passage  est  aussi  à  noter  le  pronom  indirect  lui. 

Retour^  réciprocité  :  a  II  y  a  un  commerce  ou  un  retour  de  devoirs  du 
souverain  à  ses  sujets,  et  de  ceux-ci  au  souverain  »  (I,  384). 

a  Un  prédicateur  devroit....  abandonner  toutes  ces  divisions  si  recher- 
chées, si  retournées^  si  remaniées  et  si  différenciées  »  (II,  a35)  :  retournées^ 
tournées  en  tout  sens,  ne  diffère,  il  semble,  de  recherchées  et  remaniées  que 
par  une  bien  légère  nuance. 

«  Telle....  femme,  à  qui  le  désordre  manque  pour  mortifier  son  mari, 
y  revient  par  sa  noblesse  »  (I,  194  et  195)  :  revient  à  le  mortifier,  supplée 
à  ce  qui  lui  manque  pour  cela  de  cet  autre  côté. 

Rien  :  voyez  ci--dessus,  p.  xiv,  Impertinent, 

Se  sauver^  absolument,  avec  le  sens  très-restreint  d'échapper  au  danger 
d'une  malveillante  appréciation  :  «  On  veut  à  la  cour  que  bien  des  gens 
manquent  d'esprit,  qui  en  ont  beaucoup  ;  et  entre  les  personnes  de  ce  der- 
nier genre  une  belle  femme  ne  se  sauve  qu'à  peine  avec  d'autres  femmes  » 

(1, 189). 

a  Un  air  de  capacité  ou  de  hauteur....  qui  vous  rend  sec  sur  les  louan- 
ges, et  empêche  qu'on  ne  puisse  arracher  de  vous  la  moindre  approba- 
tion »  ^I,  343  et  344)  •  *^c  '«''9  avare  de  ;  la  locution  est  bien  éclaircie  par 
ce  qui  la  précède  et  la  suit. 

Emplois  remarquables  de  selon  :  «  Les  hommes  n'ont  point  changé  le- 

La  BatiriEm.  ni,  a  b 
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iom  \ft  cœur  et  seUm  les  patnoiii;  ilt  sont  encore  teb  ^*ib  ëtCMcnt  alofs  i 
(I,  16)  ',  Q  lU  (cet  étret^  përiiaent  parce  qa'îb  ne  laiiient  pas  d'annr  d» 
parties  selon  lesquelles  ils  peuTent  être  dinsét  »  (II,  a56).  Voyes  eneore 
U,  a54,  /.  i3  et  14,  et  II,  i56,  /.  8. 

Soins^  hommages,  marques  de  respect  :  c  II  agrée  set  «osw;  il  fcçoît 
ses  Tisites  o  (1, 193).  L'emploi  du  mot  est  plus  frappant  comme  régime  d*«v- 
paté  à  :  «  Celles  qui  sont....  exposées  aux  soiiu  et  à  la  flatterie  »  (II,  9s). 

«  Il  (le  philosophe)  demande  des  hommes  (qui  lisent  aon  liTre)  nn  phi 
grand  et  un  plus  rare  smecis  que  les  louanges,  et  même  que  les  récompen- 
ses, qui  est  de  les  rendre  meOleurs  »  (I,  197)  :  MueeèÊ^  frnit  de  «cm  senvxe; 
le  mot  est  clair,  mais  étonne  un  peu  arec  ce  tour  de  phrase. 

Suivre  de,  arec  Tinfinitif,  être  la  conséquence  d'une  action  :  a  Le  péril 
et  la  honte  qui  suivoUiU  de  s*en  désister  (de  se  désister  de  cette  ocMiquête)  > 
(II,  118  et  119). 

Nuances  d*acception  de  sHJtî  â,  derant  soit  des  noms,  aoit  des  infioi- 
tifs  :  (c  II  seroit  bien  dur  qu*un  grand  chanoine  ftt  #iy«f  «ai  ohoaiir,  pen- 
dant que  le  trésorier,  rarcnidiacre....  s'en  croient  exempta  n  (U,  176); 
a  Certains  poëtes  sont  sujets...»  à  de  longues  suites  de  Ters  pompeiiz  a  (I, 
II 5);  «  Certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre  »  (II,  a34]; 
a  Ceux  qui  écrivent  par  hnmeur  sont  si^ets  à  retoucher  à  leurs  onvngcs  t 
(I,  118);  a  Les  belles  filles  sont  sujettes  à  Tenger  ceux  de  leurs  amuti 
qu'elles  ont  maltraités  »  (I,  190). 

a  Je  Tai  vue,  cette  réception  (de  Jacques  II  par  Louis  XTV),  spectacle 
terutre  s'il  en  fut  jamais  a  (II,  469)  :  spectacle  touchant. 

Traiter,  remarquable,  à  1  actif,  par  son  complément;  au  passif,  psrsos 
sujet  :  a  (Le  sculpteur)  Bemin  n'a  pas....  trutté  toutes  ses  figures  dHne 
égale  force  d  (U,  44^);  «  L'un  (de  ces  ouvrages)  traite  les  grancu....  motib 
|>our  conduire  à  la  Tcrtu  a  (I,  99);  a  Cette  figure  qu'on  appelle  descrip- 
tion.... pourroit  avoir  (moins  de  succès)  si  cite  étott  trmkée  par  un  g^aie 
fort  inférieur  à  celui  de  Théophraste  a  (I,  a8). 

0.  Antagoras  a  un  visage  tripial  et  populaire  a  (II,  $9)  :  trhieU^  eomm  de 
tous  ;  l'auteur  lui-même  explique  le  mot  par  un  développement  et  aae 
comparaison  dans  le  passage  suivant  :  «  L'homme  de  lettres....  est  triml 
comme  une  borne  au  coin  des  places;  il  est  tu  de  tous,  et  à  toute  henre» 

(I,  :i49). 

Uniment  :  voyez  ci-dessus,  p.  z,  capîtûi. 


Dans  les  exemples  qui  précèdent,  il  y  a  beaucoup  d'emploû  de 


ion  ou  a  raison,  non  consacres  par  1  usage.  Four  les  suivanti^  sur- 
tout les  deux  premiers,  nous  croyons  pouvoir  être  plus  aflBrmatif  et 
dire  que  Tusage  ne  les  admettait  pas  et  avait  raison  de  ne  pas  les 
admettre  : 

Répandu,  appliqué  à  un  seul  objet,  au  sens  où  il  se  dit  et  ne  peut  se 
dire  que  de  ptusieiuv  :  «  Une  chaumière  répandue  dans  la  campagne  a 
(II,  166).  C'est  du  pluriel,  très-correct  :  «  chaumières  répemdues  dans  la 
campagne  »,  qu'est  déduite  cette  locution  incorrecte. 

Inviofabiementf  immanquablement,  par  suite  d'une  loi  inviolable,  con- 
stante :  «  NVssayer  des  ricliesse»,  de  la  grandeur...,  que  pour  les  voir 
changer  inviolablement  et  par  la  révolution  des  temps  en  leurs  contraires  » 
(II,  îSo). 

Situé,  en  parlant  d'une  personne  :  «  Si  un  homme  étoit  situé  dans  une 
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étoile,  notre  soleil,  notre  terre,  et  les  trente  millions  de  lieues  qui  les  sé- 
parent, lui  paroîtroient  un  même  point  o  (II,  ^63  et  964). 

Je  mets  ensemble  quelques  passages  où  des  termes  d'acception 
générale  prennent ,  sans  être  accompagnes  d'aucun  autre  mot  qui  les 
explique  et  les  restreigne,  une  signification  particulière  : 

a  Un  homme  lière^  et  qui  n^a  point  de  femme,  sUl  a  quelque  esprit, 
peut  s'élever  au-dessus  de  sa  fortune....  Cela  est  moins  facile  à  celui  qui 
est  engagé  »  (I,  iSg)\  a  L*on  doute  que  ce  soit  pécher  que  d'aroir  un 
conmierce  avec  une  personne  liBre  n  (II,  aSp).  Dans  la  première  de  ces 
deux  phrases,  Taddition  :  a  et  qui  n*a  point  de  femme  »,  détermine  le 
sens  de  lière^  et,  par  opposition,  celui  Rengagé  \  mais,  dans  la  seconde, /i^r» 
est  seul  et  clair  pourtant,  aujourd*hui  comme  au  temps  de  la  Bruyère. 

Ces  emplois  absolus  de  marqué  étonnent  peut-être  un  peu  maintenant  : 
«  Je  voudrois  pouvoir  [les]  louer  par  des  endroits  encore  plus  marqués  » 
(II,  463);  a  Un  grand....  meurt;  un  autre  grand  périt  insensiblement.... 
Des  circonstances  si  marquées,.,,  ne  se  relèvent  pomt  et  ne  touchent  per- 
sonne »  (II,  ^/fi). 

Plus  insolites  encore  peuvent  nous  paraître,  je  crois,  les  quatre  exem- 
ples suivants  :  a  Tant  de  grands  hommes  si  éclairés,  si  élevés,  et  néan- 
moins si  fidèles  (croyants),  que  les  Léons,  les  Basilcs,  les  Jérômes,  les 
Augustins  D  (II,  a 44)  ; 

c  Un  homme  piaeé  et  qui  est  en  faveur  »  (I,  3a4)  ; 

a  Une  haute  capacité,   qu*ils  doivent  à  la  chambre  (à  la  rie  retirée)  » 

(".  4<''); 

a  Seroit-on  reçu  à  dire  qu*on  ne  peut  se  passer  de  voler,  d*assassiner, 
de  se  précipiter 'i  r>  (I,  969)  :  sans  doute,  comme  il  est  dit  dans  le  Lexi» 
qne^  a  de  se  précipiter  dans  les  excès  de  la  débauche  ».  Voyez  dans  T index 
dxiSalluste  de  Burnouf  plusieurs  exemples  expressifs  de  prstceps,  et  en  par- 
ticulier celui,  avec  renvoi  aux  fragments  (p.  348),  de  prmcipitati  mores. 

Voici  quelques  exemples  d'adjectifs  qui  me  paraissent  à  noter  pour 
leur  liaison  avec  des  mots  auxquels  on  n'a  pas  coutume  de  les  joindre  : 

a  L*on  a  mis  dans  le  discours  tout  Tordre  et  toute  la  netteté  dont  il 
est  capable  »  (I,  247)  :  discours  capable  de  est  très-logique,  tr^s-conforme 
à  Tétymologie;  un  peu  moins,  ce  me  semble,  à  Tusage. 

a  Un  air  réformé^  une  modestie  outrée,  la  singularité  de  Thabit....  n'a- 
joutent rien  à  la  probité  »  (II,  03)  :  air  réformé^  c*e8t-à-dire  effet  et  signe 
de  réforme.  —  a  Le  fonds  perdu,  autrefois  si  silr,  si  religieux  et  si  invio- 
lable, est  devenu  avec  le  temps....  un  bien  perdu  »  (II,  i8a)  :  si  religieux ^ 
si  religieusement  gardé  et  assuré  aux  avants  droit.  —  Ce  sont  deux  figu- 
res, deux  métonymies,  comme  dit  la  rhétorique,  fort  légitimes,  qui  n^out 
d'autre  hardiesse  que  d*ètre,  je  crois,  un  peu  rares. 

Une  autre  petite  rareté  qui  plaît  plutôt  qu'elle  ne  choque  :  «  Plût  aux 
Dieux  que  je  ne  fusse  ni  votre  client  ni  votre  fdcheuxX  »  (I,  248.) 

Parmi  les  faits  de  syntaxe  qui  ressortent  et  datent,  on  peut  comp- 
ter les  rencontres  plus  fréquentes  qu'à  présent  d'adjectifs  employas 
substantivement  : 

c  L*un  TOUS  dit  :  a  J*y  donne  les  mains,  pourvu  qu*iiji  tel  y  condes- 
«  cende;  9  et  ce  tel  y  condescend.  »  (I,  333.) 
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Surtout  au  sens  neutre,  comme  : 

a  Combien  de  gens  tous  étouffent  de  caresses  dans  le  particulier,,,^  «joi 
sont  embarrassés  de  vous  dans  le  publie  !  a  (I,  309.) 

<(  11  en  bannit  (àc  ses  romans)  le  prolixe  et  l'incroyable^  pour  y  substi- 
tuer le  vra  semblable  et  le  naturel  0  (II,  ^^i). 

«  Il  (Richelieu)  a  connu  le  beau  et  le  sublime  du  ministère  »  (II,  4^8)- 

a  Certains  pointes  sont  sujets,  dans  le  dramatique^  ù  de  longues  suites  de 
vers  pompeux  »  (I,  11 5). 

«  Les  plus  petits  détails  du  domestique  0  (I,  4^)  ;  «  Les  détails  d*iui  do» 
mestique  »  (I,  187);  a  [Il  les  admet]  jusque  dans  son  domestique  u    (11^  68). 

«  Il  n'y  a  point  de  patrie  dons  le  despotique  1»  (I,  864);  a  Quelles 
grandes  démarches  ne  fait-on  pas  au  despotique  par  cette  indulgence  I  »  (tb.) 

c  Sa  demeure  est  superbe  :  un  dorique  règne  dans  tous  ses  dehors  • 
(I,  i5i). 

Voyez  V Introduction  grammaticale^  p.  xxxvii;  et  ci-dessus,  p.  x,  /e  capt» 
tal\  ci-après,  p.  xxi,  faire  son  capital  r/e,  faire  son  propre  de. 

Apres  les  mots  simples  propres  ;\  c«iractériser  la  manière  et  li 
langue  de  la  Bruyère ,  je  relève  quelques  locutions  et  alliances  de 
mots  qui,  pour  nous,  tranchent  sur  le  tissu  du  discours,  soit  comme 
devenues  rares  et  surannées,  soit  comme  originales  et  personnelles 
par  leur  emploi,  et  qui  ressortent  plus  encore  que  les  mots  simples, 
par  cela  même  qu'elles  occupent  plus  de  |)lace.  Plusieurs  de  ces  al- 
liances de  mots  sont  des  locutions  jouant  le  rôle  de  compléments  et 
formées  de  prépositions  qui,  avec  leurs  régimes,  ont  valeur  d'adver- 
bes, ou  circonstancient,  déterminent  de  diverses  façons  l'idée  da 
verbe  qu'elles  accompagnent  ;  quelques  autres  sont  des  périphrases 
verbales,  consistant  en  verbes  qui,  avec  leurs  régimes,  font  des 
sortes  de  compose's,  comme  mettre  en  œuvre ^  poiu*  employer-^  faire 
son  propre  de^  pour  9t^ approprier^  etc. 

«[Dans  leurs  voyages]  ils  voient  de  jour  à  autre  un  nouveau  culte  b  (II, 
i38);  a  La  distance....  s^affoiblit  de  jour  à  autre  »  (II,  99). 

«  Auguste  autrefois  allait  de  son  pied  arn  Capitole  »  (I,  296  et  39^). 

«  Ces  palais,  ces  meubles,  ces  jardins....  vous  enchantent  et  vous  font 
récrier  d'une  première  vue  sur  une  maison  si  délicieuse  »  (I,  271). 

«  Je  voudrois  de  toute  mon  inclination  avoir  six  grandes  heures  par  jour 
à  bien  employer  auprôs  de  Son  Altesse  »  (II,  479). 

A  Je  ne  raconte  rien  que  je  ne  sache  d* original  »  (I,  218  et  219). 

«  Le  grand  jeu....  va  du  pair  avec  la  crapule  »  fil,  i44)i  <^  L'homme 
coquet  et  la  femme  galante  vont  assez  de  pair  »  (I,  17$).  L'Académie 
(1694),  de  même  que  la  Bruyère,  emploie  concurremment  du  pair  et  de 
pair\  Furetière  (1690)  et  Richelet  (1679),  seulement  du  pair. 

Trois  façons  de  construire  manière  :  a  Son  attention  est  toujours  de  ««- 
nière  à  devoir  vous  écrire....  que  j'en  suis  content  »  (II,  49^);  a  Entrer 
d<ins  une  querelle....  d'une  manière  à  réchauffer  davantage  »  (I,  6i)*  «  Les 
hommes  parlent  de  manière^  sur  ce  qui  les  regarde,  qu'ils  n'avouent  d*eux- 
mêmes  que  de  petits  défauts  »  (II,  3^). 

u  CVsl  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
iTKtnt  d'a])rôs  baisse  »  (I,  167);  est  de  mise^  c'est-à-dire,  comme  l'explique 
l'AcadOniie  (i835),  est  fait  pour  la  bonne  compagnie;  on  peut  le  présenter 
partout. 
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a  Vous  Tojez  des  gens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement,  qui  mar- 
chent des  épaules^  et  qui  se  rengorgent  comme  une  femme  »  (I,  àoa)  :  ac- 
compagnant le  mouTement  des  pieds  d^un  mouTement  des  épaules,  haus- 
sant IVpaule  en  même  temps  qu'ils  lèvent  le  pied. 

a  II  entend  déjà  sonner  le  beffroi...,  et  crier  à  P alarme  »  (I,  870). 

Construction  remarquable  de  la  locution  à  mesure  :  «  A  mesure  que  Ton 
acquiert  d'ouverture  dans  une  nouvelle  métaphysique....  »  (II,  246). 

c  Une  science  vaine,  aride...,  qui  ne  tombe  point  dans  la  conversation, 
qui  est  hors  de  commerce  »  (I,  148);  a  Ce  prélat  se  montre  peu  à  la  cour, 
il  n'est  de  nul  commerce  »  (II,  90). 

«  Par  les  traitements  que  Ton  reçoit  de  ceux  avec  qui  Fon  vit  ou  de 
qui  Ton  dépend.  Ton  est  bientôt  jeté  hors  de  ses  mesures^  et  même  de  son 
naturel  »  (II,  17). 

<(  C'est  un  débordement  de  louanges  en  sa  faveur....  On  en  a  au-dessus 
desjreux^  on  n'y  tient  pas  0  (I,  3 10  )  :  par^dessus  les  yeux  ^  dit  l'Académie. 

«  Il  est  au-dessus  de  vouloir  se  soutenir  ou  continuer  de  plaire  v  (1, 111). 

<c  Être  continuellement  aux  prises  avec  soi-même  pour  ne  la  pas  craindre 
(la  mort)  »  (II,  a5). 

a  Se  trouver  tête  pour  tête  k  la  rencontre  d'un  prince  »  (II,  7). 

(i  J'aurois  Timpudence  de  me  promener  au  Cours,  et  dV  passer  en  revuê 
avec  une  personne  qui  seroit  ma  femme  d  (II,  181);  «  L'on  y  passe  en 
revue  (dans  une  promenade  publique)  l'un  devant  l'autre  »  (I,  ^yS)  : 
passer^  au  sens  neutre,  être  exposé  aux  regards,  être  passé  en  revue. 

a  II  se  rend  maître  du  plat,  et  fait  son  propre  <i^  chaque  service  d  (11,55). 

a  Faire  son  capital  de  Tétudier  (d'étudier  cette  espèce  de  talent)  et  se  le 
rendre  propre  »  (I,  3oo). 

a  Les  scoliastes....  si  fertiles....  dans  les  endroits  clairs  et  qui  ne  font 
de  peine  ni  à  eux  ni  aux  autres  »  (II,  ao3)  :  qui  n'embarrassent  ni  eux  ni 
les  autres. 

a  Je  fais  choix  des  choses  dont  il  (mon  élève)  a  plus  besoin  d'être  in- 
struit, sur  lesquelles  j'insiste  fort  et  ne  lui  fais  point  de  quartier  i>  (II,  5o5)  : 
c'est-a-dire,  et  ne  le  ménage  point,  et  ne  lui  en  fais  point  grâce;  il  faut 
absolument  qu^il  les  apprenne. 

«  Pourquoi  me  faire  froid?  »  (II,  ia3)  :  me  montrer  de  la  froideur. 

«  L'éioge  (de  Richelieu)  et  celui  du  prince  qui  ta  mis  en  œuvre  0  (II, 
457);  c  II  faut  des  fripons  à  la  cour...;  mais  l'usage  en  est  délicat,  et  il 
faut  savoir  les  mettre  en  œuvre  »  (I,  3 18). 

a  Un  ancien  galant....  cède  à  un  nouveau  mari...  ;  un  nouveau  galant.... 
lui  rend  le  change  0  (I,  175). 

a  II  tient  le  fauteuil  (au  jeu)  quatre  heures  de  suite  chez  Arîcie,  où  il 
risque  chaque  soir  cinq  pistoles  d'or  v  (I,  a84). 

<r  J'ai  mené  un  vrai  deuil  «Tavoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si 
belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine  par  Bossuet)  »  (II,  490* 

a  Comment  le  fixer,  cet  homme  inquiet...,  qui  change  de  mille  et  mille 
figures?  »  (II,  i5i.)  On  dit  bien  changer  de  figure \  mais  étendre  ainsi 
l'expression  et  dire  changer  de  mille  et  mille  figures  pour  signifier  :  «  prendre 
successivement  mille  et  mille  figures  »,  était  tout  aussi  singulier,  je  pense, 
au  temps  de  notre  auteur  qu'au  nôtre. 

Les  locutions  suivantes  ont  ceci  de  commun,  qu'elles  nous  offrent 
de  remarquables  exemples  de  verbes  réfléchis  : 

«  Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  parure  qu*an  jeune  homme 
qui  a  épousé  une  riche  vieille  »  (I,  160). 

«  S*il  se  trouve  bien  iTun  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
est  le  parasite...,  il  ne  cajole  point  sa  femme  »  (II,  i56). 
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a  L'on  ne  se  rend  point  sur  le  detîr  de  ^<Mtëder  et  de  s^agnuidir  »  (I, 
»6a);  a  Une  femme  coquette  me  se  rendpowt  sur  la  pasûon  de  plaire,  et 
sur  Topinion  qu'elle  a  de  la  beauté  s  (I,  173);  c  Ia  dûtrmction  (de  aoa 
élève)  diminue  de  jour  à  autre...  :  c*ett  snr  quoi  je  m^opiniâtre  et  atar 
rends  point  »  (II,  4^3). 

a  Une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mérite  pas  ^'on  /«■  rtmuim  9  (I,  3ia). 

a  Où  la  religion  a  échoué...,  Tintérét  s*enjouê^  et  le  fiiit  aans  peine  ■ 
(I,  337);  a  Celui  qui  a  fait  les  cieux...,  et  qui  ujame  Jm  \cM  dire  moa- 
Yoir  »  (II,  aôo). 

a  II  entre  dans  le  secret  des  familles...;  il  s'offre,  il  se  fmii  de  fête,  il 
faut  l'admettre  »  (I,  34s)  :  se  faire  de  fête,  dit  l'Académie  (i694-i835), 
c'est  a  s'entremettre  de  quelque  affaire,  et  rouloir  s'y  rendre  nëcemin 
sans  j  avoir  été  appelé.  » 

Voyez  plus  haut,  p.  it,  m  passer  à  moins. 

Le  tropc  le  plus  ordinaire^  la  figure  par  ezcelience,  c'est  la  méu- 
phore,  la  comparaison  faite  sans  dire  qu'on  la  foit.  Tout  le  monde 
sait  que  Ton  découvre,  en  remontant  à  l'origine  des  mots,  un  nambit 
infini  de  métaphores  devenues,  en  grande  partie,  latentes  par  Fab- 
scurcissement  du  sens  primitif  et  par  l'effet  du  fréquent  usage,  d 
(pie  l'on  reconnaît  même  que  cette  translation  da  sens  est,  dans  b 
langues,  le  mode  le  plus  ordinaire,  et,  pour  bien  des  objets  et  dci 
idées,  le  mode  presque  unique  d'expression.  Mais,  parmi  les  mte- 
phores  encore  senties,  il  en  faut  distinguer  de  deux,  on  peut  dire  de 
trois  sortes  :  d'abord  celles  qui  sont  toutes  faites  et  à  la  disposîtifli 
de  tous  dans  le  dictionnaire,  qui  sont  le  bioi  coounun,  un  faîn 
durable  et  une  des  principales  richesses  de  l'idiome;  puis  ceDM 
qu'une  époque  adopte,  que  la  suivante  laisse  tomber  en  dë8uétade;cK 
enfin  celles  que  chacun  peut  créer,  risquer  à  son  gré,  avec  une  libarté 
qui  n'a  d'autres  limites  que  la  justesse,  la  bienséance,  le  bcm  goAL 

C'est,  il  va  sans  dire,  à  ces  deux  derniers  genres  seulement  qu'on 
doit  être  attentif  dans  une  étude  où  Ton  se  propose  de  caractériser  b 
langue  d*un  temps  ou  d'un  auteur,  disons  mieux,  ces  deux  langneSi 

La  Bruyère,  dans  son  style  tempéré,  n'a  point  de  ces  métophoni 
éclatantes,  audacieuses,  qu'on  rencontre  chez  le  poète  inspiré,  cbei 
l'orateur  passionné,  sublime  :  en  ce  genre,  comme  en  tout,  il  eH 
modéré  et  discret,  il  se  contente  d'être  fin,  délicat,  spirituel;  il  ne 
vise  qu'à  être  expressif. 

Celles  qui,  chez  lui,  m'ont  paru  dignes  de  remarque  et  que  je  rés- 
nis  ici,  sont,  la  plupart,  ingénieuses,  et  ont  bien,  si  je  name  tranpe^ 
les  qualités  que  je  viens  de  dire  ;  quelques-unes  sont  toutes  sini^ 
et  n'attirent  un  peu  l'attention  que  parce  qu'elles  ne  s'emploknl 
guère,  quelque  fréquente  que  soit  l'occasion  d'en  user.  Gomme  h 
métaphore  se  glisse  partout  de  façon  plus  ou  moins  sensible,  je  nai 
pas  besoin  d'avertir  que  dans  les  précédentes  listes  d'exemples  3 
s'en  trouve  plus  d'un  qui  aurait  droit  de  figurer  aussi  dans  celle-ci. 
Je  suis,  comme  j'ai  déjà  fait  pour  d'autres  citations,  l'ordre  alpha- 
bétique. 
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«  Il  y  a  des  âmes....  enfoncées  et  comme  ab(mêet  dans  les  contrats,  les 
titres  et  les  parchemins  d  (I,  a64)  :  !&  métaphore  n*a  rien  que  d'ordi- 
naire; elle  ne  me  paraît  quelque  peu  remarquable  que  par  ses  complé- 
ments. 

((  L'histoire  de  Louis  XII....  s*achemine„,,  rers  sa  fin  »  (II,  49^)  :  îl 
s'agit  des  leçons  qu'il  donne  au  prince  son  élève. 

((  Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu^un  qu'il  tous  fasse 
la  sienne,  douce  situation,  àgt  d'or  »  (II,  laa  et  ia3). 

(t  Toute  campagne  n'est  pas  agreste,  et  toute  rille  n'est  pas  polie  d  (II, 
89)  :  pour  qu'on  ne  se  trompe  pas  sur  son  intention,  sur  le  passage  du 
sens  physique  au  sens  moral,  notre  auteur  a  soin  de  dire  en  note  :  «  Ce 
terme  s'entend  ici  métaphoriquement.  » 

«  Les  esprits  vifs....  ne  peuvent  s*assou9tr  de  l'hyperbole  »  (I,  i45). 

((  On  annonce,  au  moment  quUl  parle,  un  cavalier,  qui  de  sa  seule  pré- 
sence démonte  la  batterie  de  l'homme  de  ville  »  (I,  a45)  ;  a  La  vie  de  la 
cour  est  un  jeu  sérieux...  :  il  faut  arranger  seB  pièces  et  ses  batteries,  avoir 
un  dessein,  le  suivre  »  (I,  3a5). 

u  C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse...,  perd  le  peu  de  lustre  qu'un  peu  de  mémoire  lui 
donnoit,  et  montre  la  corde  »  (I,  167;  voyez  ci-dessus,  p.  xx). 

Corrompre,  au  sens  d'altérer  :  «  On  affecte  de  les  corrompre  (ces  noms) 
en  les  prononçant  »  (I,  sSg);  «  Ces  traits  (ces  extraits  d'un  ouvrage),  ainsi 
corrompus  et  défigurés...,  ils  les  exposent  à  la  censure  »  (I,  lai);  a  Une 
nouvelle  qui  se  corrompt  la  nuit  d  (I,  137);  a  Ces  efforts  de  mémoire  (du 
prédicateur)  qui  corrompent  le  geste  et  défigurent  le  visage  »  (II,  a35). 

«  La  foule  innombrable  de  clients  ou  de  courtisans  dont  la  maison  d'un 
ministre  se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour  m  (I,  SSg). 

c(  Pressez-les,  tordez-les,  ils  dégouttent  l'orgueil  d  (I,  3aa). 

a  Quelque  idée  qui  me  vienne  et  quelque  nouvel  établissement  que  je 
fusse  au  sujet  des  études  de  Monsieur  le  duc  de  Bourbon,  je  déménage  sans 
peine  pour  aller  où  il  plait  à  Votre  Altesse  »  (II,  478)* 

«  Tous....  lisent  ces  sortes  d'ouvrages...;  ils  en  dépeuplent  les  bouti- 
ques »  (II,  ^^S), 

ik  [Les  gens  d'esprit]  ne  savent-ils  pas....  détourner  les  petits  défauts, 
ne  montrer  que  les  vertus  ?  o  (I,  35o.) 

«  Quel  moyen  de  vous  définir,  Téléphon?  on  n'approche  de  vous  que 
comme  du  feu,  et  dans  une  certaine  distance,  et  il  faudroit  vous  dévelop^ 
per,  vous  manier...,  pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonna- 
ble »  (I,  344). 

a  U  lui  dresse  une  épitaphe  »  (I,  74);  «  Dresser  des  comptes  »  (I,  i53). 

<(  L'Opéra  est  V ébauche  d'un  grand  spectacle  »  (I,  i33). 

«  Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s^échappent  et  ont  une  bile  intarissable 
sur  les  plus  petits  inconvénients  v  (II,  69);  a  II  est....  cérémonieux:  il  ne 
Réchappe  pas,  il  ne  s'apprivoise  pas  avec  les  hommes  d  (II,  71). 

<(  Les  éclats  et  les  applaudissements  aux  théâtres  de  Molière  et  d'Arle- 
quin »  (I,  3 a 4). 

«  S'attendrir  sur  le  pitoyable...,  éclater  sur  le  ridicule  »  (I,  i37). 

«  \^^ embellissement  (l'accroissement)  de  sa  fortune  »  (I,  367). 

((  Ceux  qui  doivent  tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où 
ils  sont  établis  de  faire  valoir  ces....  lois  9  (II,  77)  :  c'est-à-dire,  les  juris- 
consultes, les  magistrats. 

a  Un  certain  nombre  de  gens....  n^ont  pas...»  deux  pouces  de  profon-- 
deur;  si  vous  les  enfoncez^  vous  rencontrez  le  tufti  (I,  33 1). 

a  Les  hommes....  sont....  charmés,  enlevés  par  la  réussite  »  (II,  ia3; 
voyez  ci-après,  p.  xxiv,  estropié). 
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a  Sur  ce  qui  concerne  les  moeurs,  le  phtt  beau  et  le  meillMir  ett  tdeté; 
Ton  ne  fait  que  glaner  aprèf  les  anciens  »  (I,  ii3). 

d  Des  gens  enirr^s,  emtoreelés  de  la  faveur  »  (I,  3  a  a). 

«  Un  sujet  où  feutre  si  fort  (auquel  je  prends  tant  a*intérèt)  et  par  de- 
voir et  par  inclination  »  (II,  491)  :  "  *  *gi^  ^^  roraiaon  funèbre  de  b 
princesse  Palatine  par  BoMuet. 

a  Envelopoer  une  dupe  (comme  dans  un  filet)  »  (I,  347);  *  Un  ^'^^  *^ 
cret  et  enveloppé  de  la  mort  d*autrui  »  (I,  «67). 

a  Un  eualm  de  gens  de  livrées  »  (I,  a8o). 

a  Un  tissu  d^ënigmes  leur  seroit  une  lecture  divertiaMmte  ;  et  e*est  oar 
perte  pour  eux  que  ce  style  estrooié  qui  les  enlère  soit  rare  »  (I,  114). 

a  II  éîincelle  des  yeux  »  (II,  4). 

a  Télèphc....  a  comme  une  barrière  qui  le  ferme ^  et  qui  devroit  Tawr- 
tir  de  s'arrêter  en  deçà;  mais  il  passe  outre,  il  se  jette  hors  de  sa  sphèrf  > 
(11,65). 

a  Un  ferme  génie....  ne  perd  rien  à  retracer  et  à  feuiiUier^  pour  aini 
dire,  sa  rie  et  ses  actions  0  (II,  33  et  34). 

a  Pendant  que  vous  lui  répondez,  il  perd  le  /S/ de  sa  curiositë»  (1,314)* 

a  Un  jeune  homme  fleuri^  rif,  enjoué,  spirituel  »  (I,  990);  c  Trof 
jeune  et  trop  fleurie  pour  ne  pas  plaire  »  (II,  91). 

a  Un  grain  d'esprit  et  une  onee  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dau  h 
composition  du  suffisant,  font  ^important  o  (II,  99). 

a  Quelle  facilité  est  la  nôtre  pour  perdre....  la  mémoire  det  cboKS 
dont  nous  nous  sommes  vus  le  plus  fortement  imprimés  1  »  (II,  468)  : 
on  peut  regretter  que  cette  métaphore  n'ait  pas  été  adoptée  à  la  place  ^s 
néologisme  aujourd'hui  vulgaire  d*impreuiotuter. 

a  L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de 
cette  sorte  à^ insectes  »  (I,  91 5). 

<c  Ils  ont  une  bile  intarissable  sur  les  plus  petits  iuconTénîentt  »  (II, 
69):  figure  aussi  commune  aujourd'hui  qu'autrefois;  mais  en  voici lae 
extension  inconséquente,  qui  étonne  à  bon  droit  :  «  Cela....  a  semé  dan 
le  monde  cette  pépinière  intarissable  de  directeurs]»  (I,  i83). 

Lustre  :  voyez  ci-dessus,  p.  xxiri,  corde, 

«  Il  s^est  noyé  de  dettes  0  (I,  971)  :  l'exemple  n'est  à  relever  queponr 
le  tour  réfléchi. 

ce  II  a  du  bon  et  du  louable,  qu'il  offusque  par  l'affectation  »  (II,  6» 

66). 

Once  :  voyez  plus  haut  grain, 

«  Le  magistrat  coquet  ou  galant....  est  ouvert  par  mille  foiblet...,  et 
l'on  y  arrive  par  toutes  les  femmes  à  qui  il  veut  plaire  »  (O,  186);  «  U 
s^ouvre  et  parle  le  premier  »  (I,  374). 

a  II  part  de  la  main^  il  rassemble  le  peuple  »  (I,  320  et  39i)  :  Wpmifi* 
la  main  y  c'est-à-dire,  il  se  met  au  galop,  court  soudain,  s'empresse. 

«  Une  grande  parure  pour  le  favori  disgracié,  c'est  la  retraite  s  (I, 
379).  Telle  est  la  leçon  des  trois  premières  éditions;  les  suivantes 
portent  :  «  Une  belle  ressource  pour  celui  qui  est  tombé  dans  la  diipice 
du  Prince,  c'est,  etc.  0 

«  Elle  (cette  ville)  me  paroît  peinte  sur  le  penchant  de  la  colline  s  (I, 
933)  :  c'est-à-dire,  elle  foit  tableau. 

«  Lisez  dans  ses  yeux....  combien  il  est  content  el  pénétré  de  soi^-même  s 
(I,  3i7). 

«  Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  d'un  carrosse...,  elle 
pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est  dedans  »  (T,  991). 

((  Ils  (certaines  gens)  sont  comme  pétris  de  phrases  et  de  petits  tours 
d'expression  »  (I,  393)  :  dans  toutes  les  éditions  anciennes,  paistris  ou 
jf  ait  ris. 
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«(  VouB  le  voyez  planté^  et  qui  a  pris  racine  au  milieu  de  ses  tulipes  » 
(II,  i35). 

((  Ils  portent  au  veitt,  attelés  tous  deux  au  char  de  la  Fortune  »  (I,  3o4). 
La  mëtaphore  porter  au  peni  ne  cadrerait-elle  pas  mieux  encore  arec 
un  navire  qu'avec  un  char? 

Racine  :  voyez  plus  haut  planté. 

«  Elles  (les  femmes  de  la  cour)  regorgent  de  train,  de  splendeur  et  de 
dignités  »  (I,  191). 

Jtelief  :  voyez  ci-dessus,  p.  xxiii,  enflure. 

<i  Le  visage  du  Prince  fait  toute  la  félicité  du  courtisan;...  il  s*occupe 
et  se  remplit  pendant  toute  sa  vie  de  le  voir  et  d'en,  être  vu  v  (I,  3 29). 

«  Riches  talents  »  (I,  343);  a  Belles  paroles...,  rictus  figures  »  (II, 

457). 

<x  Des  âmes  sales^  pétries  de  boue  et  d'ordure  »  (I,  a64).  Rappro- 
chez les  emplois  suivants  du  substantif  io/e/^  :  a  On  lui  voit  aux  mains  des 
poireaux  et  d*autres  saletés  »  (I,  70);  a  Les  saletés  des  Dieux,  la  Vénus,  le 
Ganymcde  et  les  autres  nudités  du  Carrache  »  (II,  170). 

«  Ils  (jusqu'à  des  princes)  viennent  trouver  cet  homme  dès  qu'il  a  sif- 
flé  n  (II,  i33).  Cet  homme,  c'est  le  roi  Guillaume  III  ;  il  eût  été  dif- 
ficile de  mieux  faire  sentir  par  un  seul  mot  que  leur  conduite  sentait  le 
valet. 

«  Les  naseaux  soufflent  le  feu  et  la  vie  »  (II,  44^)  •  î^  s*agit  d*un  cheval 
sculpté  par  Bernin  ;  le  second  complément  est  d'une  heureuse  har- 
diesse. 

(c  II  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode  et  qui 
le  soulève  davantage  que  le  grand  jeu  »  (II,  i44)* 

«  Sa  tannerie^  qu'il  appelle  bibliothèque  »  (II,  139)  :  la  raillerie  est  à 
l'adresse  d'un  amateur  de  reliures,  toutes  en  maroquin  noir. 

Tuf  \  voyez  ci-dessus,  p.  xxiii,  enfoncer. 

Dans  presque  tous  ces  passages,  la  métaphore  se  réduit  à  un  seul  mot  ; 
elle  n'est  un  peu  continuée  que  dans  trois  ou  quatre  des  phrases  citées. 
Rarement  la  Bruyère  la  prolonge  d'une  manière  frappante,  comme  dans 
cet  endroit  bien  connu:  «  La  gloire  aime  le  remue-ménage^  et  elle  est  per- 
sonne d*un  grand  fracas  »  (II,  i3o). 

Assez  rarement  même  il  emploie  à  la  rendre  toute  une  locution,  comme 
dans  ce  peu  d'exemples  :  a  Ltvcr  t étendard  d^aumônier,  et....  avoir  tous 
les  pauvres  d'une  ville  assemblés  à  sa  porte,  qui  y  reçoivent  leurs  por- 
tions »  (II,  a48  et  349).  —  a  (C'est)  folie....  de  mettre  l'enseigne  d'auteur 
ou  de  philosophe  »  (II,  88).  —  a  Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  l'es- 
prit en  roture  »  (II,  85).  —  «  J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au 
plaisir  d'entendre  une  si  belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse 
Palatine  par  Bossuet)  »  (II,  491)  :  plus  haut  déjà  (p.  xii  et  p.  xxi),  nous 
avons  eu  à  citer  ce  dernier  passage  dans  deux  autres  catégories  d^exem- 
pies. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  guère  considéré  les  mots  qu'un  à  un  ou 
par  petits  groupes  formant  des  locutions,  et  quant  à  leur  sens.  La 
manière  de  les  placer  a  aussi  son  importance  pour  la  physionomie  du 
discojurs,  et  peut  donner  lieu,  dans  la  comparaison  des  auteurs,  des 
ëpoques,  à  diverses  observations.  Pour  la  construction  de  tel  ou  tel 
mot  en  particulier,  les  différences  qui  vraiment  marquent,  dans  la 
langue  de  la  Bruyère  rapprochée  de  la  nôtre,  sont  assez  rares. 

Dans  cette  phrase  :  a  Je  consens  que  tous  disiez  d'un  homme  qui  court 
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le  sanglier...,  qui  le  perce  :  Voilà  um  èrmpe  kommê  »  (II,  1919),  nous  dînooi 
plutôt  :  a  Voilà  un  homme  brave.  » 

Dans  cette  autre  :  «  Une  excustPê  (^imiom  de  •oi-même  »  (I,  34^),  nom 
déplacerions  aussi  Tadjectif. 

Dans  cet  exemple  :  a  Vouloir  tirer  de  la  rertu  tout  antre  avantaKe  qae 


nu  :  «  la  m^me  vertu.  » 

La  place  de  TadTerbe  soupMt  peut  ëtonaer  d'abord  un  peu  dam  ect 
endroit  :  a  Leur  extrême  pente  à  rire  aux  dépena  d*antmi,  et  a  jeter  m 
ridicule  souvent  où  il  n*j  en  peut  aroir  »  (I,  347);  mais  une  petite  addi- 
tion :  a  souvent  là,  sourent  là  même  où....  »,  tumt  pour  qne  le  tour  a"^ 
plus  rien  qui  arrête. 

Voyez  aans  le  Lesiqme^  à  Seul  et  SRUuanuiT,  des  emplois  de  ces  deu 
mots  où  leur  place  est  pour  nous  quelque  peu  remarquable. 

Ce  petit  nombre  d'exemples  ne  se  rapporte  qu'à  la  coostraction  de 
mots  uniques.  Pour  la  structure  des  phrases,  des  membres  de  phra- 
ses, voyez  ce  qui  est  dit  de  la  Construction  à  l'article  XVI  de  TJ^dv- 
thiction  grammaticale  j  p.  lxui-lxvu;  de  la  Variété  de  régimes  d 
de  dépendances  et  un  même  motj  à  l'article  XII,  p.  Lv-x.Tn  ;  et  de  h 
place  des  relatifs  à  l'article  Qui,  que,  p.  3oo-3o2  du  Lexique, 

Au  sujet  de  quelques  longues  périodes  que  la  Bruyère  a  libremeol 
développées  dans  des  écrits  dont  le  genre  les  comportait,  et  ans- 
quelles  renvoie  la  fin  de  l'article  XVII,  qu'on  veuille  bien  me  per- 
mettre une  remarque.  On  peut  dire  qu'elles  suffisent  à  montrer  que 
si,  en  général,  son  style  n'est  pas  périodique,  cela  tient  à  la  nafenre 
de  son  sujet,  et  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  là  qu'il  soit  de  FaTii^ 
aujourd'hui  si  commim,  qu'il  faut,  partout  et  en  tout  genre  d'ëcriti, 
hacher  le  discours,  juxtaposer  sans  lier,  éviter  les  mots  conjonctib, 
ni  qu'il  partage  cette  sorte  d'horreur  (c'est  le  mot)  que  maintenaot 
tant  de  critiques,  de  maîtres  même  éprouvent  et  professent  pour  ks 
qui  et  les  fjue.  J'ai  vu  tel  professeur  de  rhétorique  qui,  annotant  ime 
copie  d'élève,  se  bornait  en  quelque  sorte,  pour  toute  correctioD,  à 
souligner  ces  petites  jointures.  Faire  la  guerre  aux  enchevètremeoti^ 
aux  obscurités,  apprendre  à  l'écolier  à  ne  pas  prodiguer  les  infîitw^ 
les  dépendances,  et  surtout  à  les  bien  placer,  à  tenir  toajours  gnad 
compte  et  de  la  clarté  et  de  l'harmonie,  rien  de  mieux  assurément; 
mais  aller  jusqu'à  défendre  de  marquer  par  les  mots  le  développe* 
ment  logique  des  idées,  la  relation  des  membres  de  phrase  entre 
eux,  de  faire  un  tout  par  l'expression  de  ce  qui  est  un  tout  par  la 
pensée  ;  n'autoriser  que  le  moule  à  la  Sénèque,  et,  chez  nous,  si  Ton 
veut,  à  la  Voltaire,  et  interdire  l'ample  développement  à  la  GicéroD, 
à  la  Bossuct  :  c'est  appauvrir  la  langue,  réduire  ses  moyens  d'expres- 
sion, et,  dans  l'enseignement,  se  priver  d'une  excellente  gymnasti- 
c{ue.  Que  récolicr,  quand  le  moment  est  venu,  quand  il  a  la  force 
voulue  pour  cet  exercice  s«  propre  à  donner  de  la  vigueur  et  de  la 
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souplesse  à  l'esprit^  apprenne  à  enchaîner  ses  idées;  à  rendre,  là  où 
le  sujet  et  le  genre  le  permettent  et  souvent  le  demandent,  cet  enchaî- 
nement par  les  mots  ;  à  dëvider,  sans  l'embrouiller,  Técheveau  du 
raisonnement.  Pour  reprendre  haleine,  marquer  les  repos,  faire  de 
petites  haltes,  pas  n'est  besoin  d'entières  solutions  de  continuité  :  il 
faut  pour  nier  à  notre  idiome  cette  aptitude  à  la  période,  qui  y  est 
moindre  que  dans  les  langues  à  flexion  nominale,  mais  qui  ne  lui 
manque  assurément  pas,  il  faut  pour  la  lui  nier  ou  la  lui  vouloir 
ôter,  n'avoir  pas  pratiqué  nos  grands  orateurs.  Ils  savent  unir  les 
propositions  de  manière  à  en  faire  un  ensemble  net  et  dégagé,  allon- 
ger leur  course  sans  s'essouffler,  varier  les  allures  ;  ils  savent,  si  l'on 
veut  me  passer  cette  autre  figure,  couvrir  la  pensée,  je  ne  dis  pas 
d'une  robe  sans  couture,  mais  d'un  habit  bien  cousu,  et  ne  la  con- 
damnent pas  à  n'être  vêtue,  quelle  qu'elle  soit,  que  de  pièces  et  de 
morceaux.  Qu'on  me  pardonne  cette  digression;  mais  je  crois  qu'il 
importe  vraiment  de  réagir  contre  cette  tendance  à  supprimer  la 
diâiculté  pour  ne  pas  enseigner  l'art  de  la  vaincre,  à  méconnaître  ce 
que  peut  notre  langue,  et,  je  le  répète,  à  l'appauvrir,  à  diminuer 
ses  moyens,  ses  ressources. 

Je  reviens  à  la  Bruyère^  Il  me  reste  à  dire  que ,  dans  l'étude  de  sa 
langue,  il  faut,  non-seulement  pour  la  structure  des  phrases,  mais 
à  tous  égards,  distinguer  entre  ses  divers  genres  d'écrits.  Les  diffé- 
rences sont  grandes,  d'abord  entre  la  partie  traduite  du  grec,  les 
Caractères  de  Théophrasîe^  et  les  œuvres  originales  ;  puis,  à  ne  pren- 
dre que  celles-ci,  entre  l'ouvrage  capital,  les  Caractères  ou  les  mœurs 
de  ce  siècle^  et  le  reste  des  œuvres  :  d'une  part  le  Discours  à  CAcof 
demie;  d'atïtre  part  les  annexes  et  préliminaires,  tels  que  la  préface 
de  ce  discours,  puis  le  Discours  sur  Théophraste ,  la  préface  des 
Caractères  ;  et  d'autre  part  encore  les  Lettres.  Je  ne  parle  pas  des 
Dialogues  sur  le  Quiétisme  :  bien  que  leur  attribution  à  la  Bruyère 
ait  beaucoup  de  vraisemblance,  l'authenticité  n'est  point  assez  incon- 
testable pour  qu'on  ait  cru  devoir  grossir  le  Lexique  de  leurs  mots 
et  tours  remarquables.  D'ailleurs  ce  serait  surtout  pour  un  vocabu- 
laire spécial  et  technique  de  théologie  et  de  mysticisme  qu'il  y  aurait 
de  l'intérêt  à  les  dépouiller.  Au  point  de  vue  littéraire,  quoique  res- 
tant à  une  infinie  distance  des  Provinciales ,  ils  ne  sont  certes  pas 
sans  mérite  et  ne  manquent  ni  de  force  logique,  ni  de  mordant,  ni 
de  finesse  ;  mais  ils  ne  marquent  point  dans  Thistoire  de  la  langue  de 
manière  à  fournir  d'importantes  et  vraiment  intéressantes  additions 
à  nos  relevés  de  termes  et  de  tournures.  Conune  toute  traduction, 
celle  de  Théophraste,  dont  il  sera  facile  de  distinguer  les  extraits, 
pour  peu  qu'on  veuille  bien  y  prendre  garde,  par  les  chiffres  des 
renvois  (I,  33  à  88],  ne  rend  pas  un  sûr  et  pur  témoignage  de  la 
manière  de  notre  auteur.  Quoique  sa  version  ne  soit  pas  un  simple 
calque,  loin  de  là,  elle  participe  trop  du  style  de  l'original  qu'elle  a  à 
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reproduire,  |>our  pouvoir  nous  montrer  yraiment  quel  usage  le  grand 
moraliste  fait  de  la  langue  quand  il  l'emploie  à  sa  guise  et  pour  rendit 
sa  propre  pensée.  Ses  préfaces  et  dissertations  prëliminaires  sont  plos 
propres  à  le  caractériser;  on  les  pourrait  vouloir  plus  coulantes,  mais 
par  cela  même  que  Fart  les  a  moins  achevées  et  dégagées,  elles  font 
mieux  voir  |)eut-ètrey  non  ce  que  peut  l'écrivain ,  mais  ce  qu'il  Eût 
de  naturel  et  premier  mouvement.  C'est  ce  que  nous  montre  aussi,  et 
moins  à  l'avantage  de  son  esprit  que  de  son  caractère,  une  partie  de 
ses  Lettres  :  celles  qu'il  adresse  au  grand  Condé  au  sujet  des  études 
de  son  petit-fils  ;  ce  sont  de  courts  et  rapides  bulletins,  négligés,  plus 
que  simples.  Y  semer  les  traits,  y  faire  de  l'esprit,  n'eût  pas  été  de 
fort  bon  goât,  ni,  en  ce  temi)s-là,  suffisamment  respectueux  avec  sob 
Très-haut  et  Sérénissime  correspondant  ;  mais  avoir  tant  d'esprit  et 
s'en  |)ouvoir  défendre  et  abstenir  à  ce  point  ne  laisse  pas  d'étonner. 
Dans  une  autre  lettre,  celle  à  Phélypeaux,  comte  de  Pontchartrain, 
trouvée  récemment  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  que  nous  donnons 
en  appendice  à  la  fin  de  la  i'*  partie  du  tome  III,  ce  qui  étonne,  ce 
n'est  pas  l'absence  de  toute  prétention  à  l'esprit,  c'est  plutôt  le  con- 
traire, et  surtout  le  genre  d'esprit  auquel  cette  prétention  aboutit: 
je  ne  sais  si  l'on  trouverait  ailleurs,  dans  une  littérature  quelconque, 
un  tel  homme,  un  penseur  aussi  profond,  aussi  délicat,  prenant  plaisir 
à  un  tel  jeu,  à  des  riens  aussi  fades,  à  écrire  et  lire  des  plaisanteries 
faites  sur  le  ton  de  cette  lettre  et  des  deux  que  nous  avons  de 
Phélypeaux  à  lui*.  Dans  le  Discours  à  V Académie^ ^  évidenunent  trèt- 
soigné  à  tous  égards,  on  peut  relever  peut-être  quelques  traits  d'un 
goût  risqué,  et,  çà  et  là,  un  certain  embarras  dans  les  construc- 
tions; mais,  du  reste,  il  est  assez  conforme,  en  général,  pour  le  stjrle 
et  la  langue,  à  ce  qu'on  peut  appeler  la  vraie  manière  de  la  Bruyère, 
à  celle  qu*a  immortalisée  sa  grande  œuvre  des  Caractères^ 

Ce  livre ,  qui  lui  a  donné  et  lui  conserve  un  haut  rang  parmi  nos 
grands  écrivains ,  est  un  ouvrage,  non  de  prompt  et  premier  jet,  mais 
de  patient  labeur,  le  fruit  d'un  art  consommé.  Nulle  part  on  n'est 
tenté  de  se  dire  qu'il  lâche  la  bride  à  sa  plume,  et  s'abandonne  de 
prime  saut  à  sa  verve  :  il  compte  et  assure  tous  ses  pas  ;  c'est  même 
d'oii  lui  vient  parfois  je  ne  sais  quel  air  (oserai-je  le  dire?)  un  peu 
trotte-menu.  Il  suit  de  là,  à  savoir  de  cette  habitude  de  minutieuse 
attention,  que  sa  langue,  tout  en  témoignant,  dans  son  ensemble,  du 
bon  usage  de  son  temps,  nous  marque  principalement,  en  ce  qui  frappe, 
ressort,  se  distingue,  le  tour  personnel  de  son  esprit,  et  que,  parmi 
les  exemples  réunis  dans  ce  Lexique^  les  plus  remarquables  caracté- 
risent plus  le  style  de  la  Bruyère  que  la  langue  du  temps  où  il  écrivait,. 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

I.  Voyez  au  tome  II,  p.  5 17  et  Sit. 

1,  Voyez  sur  ce  discours,  l'avis  de  Baylo,  cité  au  tome  III,  i'*  partie, 
p.  i5i. 
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Au  reste,  nos  lexiques  ont  bien  ce  double  objet,  de  relever  à  la 
fois  ce  qui  est  de  l'époque  et  ce  qui  est  de  l'homme.  Ce  qui  appartient 
à  l'époque  ne  nous  frappe  que  si  l'usage  s'en  est  ensuite  perdu  ou 
modifié;  ce  qui  appartient  à  l'homme,  que  si  la  langue  n'en  a  pas  en- 
richi son  commun  trésor,  n'en  a  pas  fait  le  bien  de  tous.  Tout  esprit 
original  et  puissant  laisse  sa  trace  dans  l'idiome  qui  a  la  bonne  for- 
tune d'être  manié  par  lui,  et  cette  trace,  à  la  longue,  est  d'autant 
moins  visible,  qu'on  a  plus  généralement  pris  goût  à  la  suivre.  Plus 
le  nouveau  est  adopté ,  moins  on  garde  souvenir  et  reconnaissance  à 
qui  l'a  fait  ou  trouvé. 

Les  grands  auteurs  de  style  tempéré,  comme  la  Bruyère,  ceux  qui, 
en  fait  de  langage,  n'aiment  point,  pour  employer  ses  expressions, 
<c  le  remue- ménage,  »  et  ne  sont  point  «  personnes  de  grand  fracas,  » 
ne  laissent  point  pour  cela  d'avoir  sur  la  langue  une  influence  ef&cace 
et  durable,  influence  qui  s'exerce,  d'une  manière  générale  et  latente, 
sur  ses  habitudes  mêmes  et  ses  aptitudes,  plutôt  qu'elle  ne  consiste 
dans  la  création  ou  l'emploi  original  de  tel  ou  tel  mot ,  de  telle  ou  telle 
faconde  dire.  Toutefois,  en  ce  dernier  genre  aussi,  la  Bruyère  n'est 
pas  pauvre  :  les  expressions  dont  l'honneur  lui  reste  sont  assez  nom- 
breuses. Mais  je  crois  qu'il  a  surtout  bien  mérité  du  français  en  cul- 
tivant, et,  par  son  exemple,  enseignant  à  cultiver  plusieurs  des  plus 
précieuses  qualités  de  notre  idiome,  la  précision,  la  finesse,  la  déli- 
catesse des  nuances,  la  force  expressive,  en  montrant  combien  il  se 
prête  soit  à  aiguiser,  soit  à  serrer  et  arrondir  la  pensée.  Dois-je 
dire  :  bien  mérité ,  sans  restriction?  Plusieurs  de  ces  qualités  en  vien- 
nent aisément  à  être  de  ces  fhux  vices  dont  parle  Quintilien  *•  ;  l'abus 
est  facile  ;  et  convenons  que  la  Bruyère  lui-même  ne  s'en  est  pas 
toujours  gardé. 

Ad.  Regnieb. 


Il  y  a  neuf  ans,  après  avoir  suppléé  mon  fils  pour  écrire  la  préface 
de  son  Lexique  de  Malherbe ,  j'ai  dit  en  post-scriptum ,  à  la  suite  de 
ma  signature,  les  inquiétudes  que  m'avait  causées  sa  santé;  mais  j'ai 
pu,  en  même  temps,  me  réjouir  de  sa  guérison.  Aujourd'hui  que  je 
viens  de  le  remplacer  de  même  en  tête  de  son  Lexique  de  la  Bruyère , 
il  n'est  plus  auprès  de  moi  pour  me  remercier  comme  il  l'a  fait  la 
première  fois  :  il  m'attend  où  bientôt  je  le  suivrai,  mais  où  j'aurais 
dû  le  précéder. 


I.  De  V Institution  oratoire^  livre  X,  chapitre  i,  lag. 


^xxiT  LBXIQUB  DB  LA  BBUTtftB. 

Une  pente  secrète  de  rime  à  penser  mal  de  tant  Iw  koBUBBt.  (I,  87.) 

La  fin  du  paiw^  •aÎTiat  MCMtn  om  la  loMdoA  fmâtr  mai  y  éqaftraBt,  pav  b 
lirayère,  à  /wiMr  Jm  mmi^  «t  qaa  «mI  w?f  «t  p«  po«r  W  «1  «diiito  : 

Pensant  nul  de  tout  le  monde,  il  a*en  dit  de  pcnoone.  (I,  3a3.) 

6*  Quelques  emplois  remarquabks  des  partitifii  : 

Le  prédicateur  n*est  poiat  iovtcmi....  par  dm  &iu  towjotns  •osvcsu.  I 
l>ar  de  différents  éTënementi,  par  d»i  aventaret  inoaHes.  {u,  s3r.) 

Ne  reutretenes  pas....  de  ▼€•  pniniers  :  il  B*a  de  ramoar  ^ne  poormr 
certaine  espèce.  (U,  i37.j 

^ La  justice]  est....  de  celles  que  Ton  appelle ilw étemelles  ▼éritës.(Il,s7i- 
Pant  qu'il  j  aura  «s  Dieu  et  dêt  étemelles  mérités.  (II,  aSr.  pmnmH.) 
L*air  de  eour  est  contagieux  :  ...  on  Tentreiroit  an  des  fonnriets,» 
*Ies  petits  contrôleurs,  et  en  des  ehefr  do  fruiterie.  (I,  3oo,  fiariaaiK.) 

7*  Articles  avec  les  noms  propres  : 

Vojax  ci-après»  p.  JOLXfi,  B. 

IL  —  Nom  ou  suBSTÂirrir. 

A.  Noms  commnna, 

!•  Genre  : 

Il  crott  dans  son  jardin  de  honnes  ligmmei.  (I,  7s,  dana  toutes  les  édïL'i 

La  garde  de  son  épée  est  mm  omjx  (I,  iSp,  dans  la  5*  édition,  la  pe- 
luière  qui  donne  ces  mots;  à  partir  de  la  6*»  aa  aa/'.) 

Un  êpitaphe.  (I,  ^4,  édit.  1-4.^ 

Un  antiehnmire,  (I,  947i  dans  les  éditions  4  et  5,  les  premières  qui  aies! 
res  mots.) 

Cei  étude,  (II,  30s,  dans  les  éditions  i-5.) 

Voyes  ei-aprèt,  XV,  SyLLins«  i%  d.  lzu;  et,  aa  jUnfM,  p.  96^  TaitMla  Paamsm. 
et,  p.  3i5,  Ms  deux  dernien  nemplet  de  rartide  Rmcoarai. 

a»  If  ombre: 

a)  Emplois  remarquables  du  singulier  : 

Il  est  hérissé  de  poii  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  coipa.  (I,  71.) 

Un  château  de  carte,  fl,  3a  i;  royea  Ihiamn^  note  40 

Une  maison  de  pierre  ae  taille.  (U,  $9.) 

De  magnifiques  présents  de  noces....  qui  doirent  être  rendus  en  etpke- 

(I,  »9») 

(Léopard,  plume,  musique,)  noms  de  coquillage,  (II,  14a  et  note  i.) 

Une  étendue  de  connaissance  qui  bit  que  le  Prince  Toît  tont  par  i& 
yeux.  (I,  391.) 

L'usage  a  préféré....  c  pensées  »  à  «  pensers  »,  un  si  beau  mot,  et  doat 
le  vers  se  trouvoit  si  bien  !  (II,  ii3.) 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  empressés  de  voir  l** 
Prince,  et  qui  consenre  le  respect  dans  le  courtisan,  (I,  3B8.} 

Il  (Straton)  a  exercé  dans  rune  et  Tautre  fortune  le  génie  dts  eamriîsmi. 
(I,  336.) 

Tous  les  chau....  se  sont  jetés  a^ec  fureur  les  uns  sur  les  antres,  et  oat 
joué  ensemble  de  h  dent  etée  U  griffe,  (II,  1*9.) 

[Des]  magistrats  alloient  à  pied  à  la  chambre  ou  aux  enquêtes,  d'avni 
Ijounc  grâce  qu  Auguste  autreifois  alloit  de  son  pied  au  Capitole.  (l,  997.) 

b)  Emplois  remarquables  du  pluriel  : 
PrésenU  de  noces,  —  Frais  de  noces,  (I,  199.) 
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Un  eataim  de  gens  de  IîMm.  (I,  980.)— Set  laquait  en  ihréêi,  (II,  iS.) 

D'cxcellenU  jouenrt  de/ldfcr.  (I,  71.) 

BilleU  d'enterrements.  (I,  i5i,  note  3.) 

I^es  hommet  n'ont  point  de  cmrmetèris^  on  sMls  en  ont,  cVst  celui  de 

nVn  aroir  aucun  qui  soit  suiri.  (II,  69.) 

Décider  souverainement  drs  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187.) 
I^  brutalité  est  une  certaine  dureté....  qui  se  rencontre  dans  nos  ma- 
nières d*agir.  (I,  64.) 

Ils  ont  toujours....  trois  sujets  admirables  de  ro#  attentions,  (II,  ssa.) 
Je....  tâche  de  réparer  ses  inapplications  par  mon  opiniâtreté.  (II,  $07. ^ 
Il  y  a  vingt  années ....  que  je  suis  en  possession  de  dormir /m  nuits,  (II,  176.) 
Avec  un  esprit  sublime,  une  doctrine  universelle,  une  probité  à  toutes 

épreuves,..^  n^appréhendez  pas....  de  tomber  à  la  cour.  (I,  335.) 

rajoutois  à  toutes  ces  exactitudes  une  promesse  sincère  de....  (I,  iio.) 
L'on  blâme  les  gens  qui  font  une  grande  fortune  pendant  qu^ilt  en  ont 

les  occasions.  (I,  307.) 
Si  les  grands  ont  les  occasions  de  nous  faire  du  bien,  ils  en  ont  rarement 

la  volonté.  (I,  36o.) 

Partout. . . .  des  ruptures,  et  de  mauvais  raccommodements  ;  partout  des 

humeurs,  des  colères^  des  partialités,  (I,  36o.) 

Un  ouvrage....  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau  aux  conditîoms 

d'être  rendu  de  même.  (I,  11 4-) 

Molière  a  dit  de  même  (L*AvAai,  acte  III,  «cette  iv}  :  «  Vous  ne  répoosta  qaVuNC 
conditions  de  vous  laisser  veuve  bieatât.  • 

Ils  allèrent  de  maisons  en  maisons,  (II,  44i*) 

Les  grands....  paroissent  debout,  le  dos  tourné  directement  au  prêtre, 
et  les  faces  élevées  vers  leur  roi.  (I,  3a8.) 
Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maîtres,  (II,  4^2.) 

3*  Substantifs  employés  adjectivement  : 

Voyez  ci-après  au  Lexique,  p.  i5g,  Feuilie^morl^, 

Mots  employés  substantivement: 

Voyez  ci-après  aux  articles  Adjectif  (p .  xxxvi,  3*),  Verbe  (InfinitiJ^  p.  xux),  Comonc" 
Tiox  (p.  Lin),  et,  an  Lexique^  de  nombreux  exemples  à  beaucoup  d*articl«s  d'adjectifs. 

4®  Substantifs  en  apposition  : 

II  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poé- 
sie, la  musique,  la  peinture,  le  discours  public.  (I,  ii4*) 

Sa  nourriture  étoit  saine  et  naturelle,  les  fruits  de  la  terre,  le  lait  de  ses 
animaux  et  de  ses  brebis  ;  ses  vêtements  simples  et  uniformes,  leurs  laines, 
leurs  toisons  ;  ses  plaisirs  innocents,  une  grande  récolte,  le  mariage  de  ses 
enfants,  etc.  (I,  i5.) 

Les  grands  se  gouvernent  par  sentiment,  âmes  oisives  sur  lesquelles  tout 
fait  d'abord  une  vive  impression.  (I,  36 1.) 

Les  premiers  dévots,  ceux  mêmes  qui  ont  étc^  dirigés  par  les  ApAtres, 
ignoroicnt  ces  termes,  simples  gens  qui  n'avoient  que  la  foi  et  les  œu\Tes, 
et  qui  se  réduisoient  à  croire  et  à  bien  vivre.  (II,  160.) 

Dieu  condamne  et  punit  ceux  qui  l'offensent,  seul  juge  en  sa  propre 
cause.  (II,  241  et  a4^*) 

Le  troupeau  est-il  fait  pour  le  berger,  ou  le  berger  pour  le  troupeau  ? 
image  naïve  des  peuples  et  du  prince  qui  les  gouverne.  (I,  385.) 

Un  homme  qui  seroit  en  peine  de  connoitre....  s'il  commence  à  vieillir, 
peut  consulter  les  yeux  d*uiie  jeune  femme  qu'il  aborde,  et  le  ton  dont 
elle  lui  parle  ;  il  apprendra  ce  qu'il  craint  de  savoir  :  rude  école.  (I,  190.) 

Il  n'a  besoin  que  d'une  noble  simplicité,  mais  il  faut  l'atteindre  :  talent 
rare,  et  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes.  (II,  93a.) 
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par  Mt  images  qne  dan*  U  «iMifM?...  L^cfieC  aalard  Jm  gwmmd  fj^yi 
MSToit  de  pleurer  tcms  firanehemeot.  (I,  137;  toj.  I,  i3S,  I.  an— f  âmmîUt) 

Socrate  s'éloiguoit  dm  ejmfm\  il  épargaoît  lea  peraonnea.  (II,  108.) 

On  ne  lauroit  en  ëcrirant  rencontrer  U  pmrfmit^  et,  s'il  ae  peut, 
let  anciens  que  par  leur  imitaticm.  (I,  IK7*) 

L^autre....  fait  dca  romans  qui  ont  une  fia,  en  bannit  U  ^wCa»  et  i*»- 
croyfthU^  pour  j  substituer  U  nmutmUmhlt  et  U  mmtmrtL  (II,  46 1.) 

Ce  qu*u  y  a  de  cettain  dans  la  mort  est  nn  peu  adoœi  psv  ee  qui  at 
incertain  :  c*est  «a  mdéfud  dans  le  temps  qui  tient  quelque  ehoae  de  f'm- 


fmi  et  de  ce  qu*on  appelle  ëteniitë.  (II,  aj.) 

Les  personnes  grares  ou  les  esprits  torts  qui  trouvent  Jm  foikim  dans  m 
ris  excessif  comme  dans  les  pleors.  (I,  i37.) 

Cest  une  politique  sAre  et  ancienne  dans  les  républiqaea  que  dV  ki»- 
ser  le  peuple  s^endormir  dans  les  fêtes...  :  quelles  grandea  démarenies  m 
fiût-on  pas  au  despotiaMe  par  cette  indulgence  1  (I,  364  î  ▼oyex  ièiétm^  L  4.] 

Il  se  rend  maître  du  plat,  et  fiût  «sa  propre  de  cbaque  aerrioe.  (II,  S5.) 

Ils  se  cachent....  de  leur  servante,  arec  qui  d*ailleurs  ila  Tcmt  nn 
lin,  et  entrent  dans  les  plus  petiu  détails  du  damuti^m.  (I,  4a.) 

Ne  se  sont-elles  pas  (les  femmes)....  établies  ellesHmèmea  dans  cet 
de  ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  leur  eomplexion...,  on  parîo 
distractions  que  donnent  les  détaib  d'aa  damêiiipu?  (I,  187.) 

Ces  gens....  ne  sortent  pas  du  Louvre...,  on  ils....  ngiaaent  tommt 
cbex  eux  et  dans  Uur  domuiiquê.  (I,  3o3;  vojrea  II,  68,  /.  lo;  U,  ia3. 
/.  14.) 

IL...  se  dédommage  dans  h  pmrticmlier  d'une  si  grande  servitiide  par  k 
ris  et  la  moquerie.  (I,  38o.) 

Le  capital  pour  une  femme  n*est  pas  d*avoir  un  directeur,  maia  de  vinv 
fi  uniment  qu*elle  s*en  puisse  passer.  (I,  181.) 


Le  capital  d'une  afifaire.  (I,  373.) 

dans  U  somhra  de  son  cabinet.  (I, 
La  finesse  est  Toccasion  prochaine  de  la  fourberie  ;  de  tmm  à  tmÊtii  \t 


Se  perdre  comme  un  fantôme  dans  U  somèra  de  son  cabinet.  (I,  179.) 


pas  est  glissant  ;  le  mensonge  seul  en  fait  la  différence.  (I^  333.^ 

Une  espèce  de  compensation  de  bien  et  de  mal,  qui  étnburoit  cnirr 

elles  (entre  les  conditions)  Tégalité,  ou  qui  feroit  du  moins  âne  f  aus  (édii. 

4  et  5  :  tune)  ne  seroit  guère  plus  désirable  que  f  autre.  (I,  3a9.) 

On  distingue  à  peine....  le  blé  froment  d'avec  les  seiglea,  et  fan  os 

Vautre  d'avec  le  méleil.  (I,  sgS.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  on  dana  les  bdlrt- 

lettres,  ou  dans  les  affaires;...  il  surpassoit  en  tun  et  en  tmmirm  toni  cem^ 

de  son  temps.  (II,  467.) 

Vojex  encore,  pour  une  sorte  d'emploi  aeutre  d*«vAnff,  I,  179  et  molba  i|  I,  Si6<t 
note  5  ;  et  de  /oh/,  toit  moI,  soit  avre  auîre^  I,  |36  et  note  3  ;  11,  1 14,  I.  19, 

4'  Adjectifs  à  sens  adverbial  ou  pouvant  se  remplacer  par  des 
adverbes  : 


L'on  voit....  des  gens  rustiques....  ^trc  chaussés  large  et 

Les  difficultés....  où  les  commentateurs  et  les  scoliastet  eux-oièines  dt- 
meurent  court,  (II,  9o3.) 

Il  parle  grat.  (II,  149.) 

Il  crie  haut,.,,  il  crie  plus  haut,  (I,  876.) 

Il  mange  haut  et  avec  grand  bruit.  (II,  55.) 

[Les]  ternies  qu'elles  (les  femmes)  placent  êi  Juste,  que  tout  connus  qu'il» 
sont,  ils  ont  le  charme  de  la  nouveauté.  (I,  isS.) 

Ce  n'est  pas....  s'énoncer  mscz  juste  que  de  se  servir....  du  terme  de 
couii>aruisou.  (II,  aCa;  voyez  I,   ii3,  n«  1;  II,  ao8,  /.  2.) 
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5"»  Gompftratif  et  superlatif.  LocutioDs  et  tournures  remarquables; 
emploi  du  comparatif,  au  lieu  du  superlatif  : 


Pour  l«  dflgrit  d«  conparaisoa,  imos  joîcMat  kt  tdftahm  •m  a<!jeetifii,  pane  que 
cet  deox  fortes  de  moU  ont  les  mêmes  emplois  et  les  mêmes  tours. 

Je  ne  sais  s*il 
louer  que  ce  qui 

La  rie  des  héros 

des  héros  :  ainsi  je  ne  sais  qui  sont  plus  redepabUt^  ou  ceux  qui  ont  écrit 
rhistoire  à  ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  ti  noble  matière,  ou  ces 
grands  hommes  à  leurs  historiens.  (I,  ix6.) 

Les  crimes  les  plus  cachés,  et  où  la  précaution  des  coupables  pour  les 
dérober  aux  yeux  des  hommes  a  été  puu  gramde,  (II,  37.) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d*un  iionnéte  homme,  est  ce  qu*il  y 
a  au  monde  d*un  commerce  ^Âif  déùeieus,  (I,  174*) 

L^endroit  du  Pirée  où  les  marchands  étalent,  et  où  se  trouve  un  pUu 
grand  nombre  dVtrangers.  (I,  77.) 

Il  n*y  a  si  ril  praticien,  qui  au  fond  de  son  élude  sombre,...  et  Tcsprit 
occupé  d'une  plus  noire  chicane,  ne  se  préftre  au  laboureur.  (I,  sqS.) 

C'est  le  talent  qu^il  possède  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  (II,  i58.) 

Tout  ce  ^e  tous  pourez  tirer  de  lui,  et  encore  dans  le  temps  qu*il  est 
le  phis  appliqué  et  d  un  meiUâur  commerce,  ce  sont  ces  mots,  etc.  (II,  14.) 

L'homme  du  monde  d^un  meilleur  esprit,  que  le  hasard  a  porté  au  mi- 
lieu d'eux,  leur  est  étranger,  (I,  176.) 

C*est-i-dire  Tbomme  du  meillear  esprit  qui  soit  an  monde. 

Ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  écrit,  et 
peut-être  d  une  conduite  plus  délicate,  ne  nous  est  pas  toujours  venu  de 
leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 

On  le  voit....  tirer  de  l'arc  et  disputer  arec  son  ralet  lequel  des  deux 
donnera  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

Il  apprend  par  cœur  ce  qu'il  a  intérêt  de  mieux  savoir  dans  toutes  ses 
différentes  études.  (II,  49^.) 

C'est  l'unique  fin  que  l'on  doit  se  proposer  en  écrivant,  et  le  succès 
aussi  que  l'on  doit  moins  se  promettre.  ?I,  io5.) 

Ce  vice  est  souvent  celui  qui  convenoit  le  moins  à  leur  état,  et  qui  pou- 
Toit  leur  donner  dans  le  monde  plus  de  ridicule.  (II,  45*) 

Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  aplus  besoin  d'être  instruit.  (II,  So5.) 

Le  plus  heureux  dans  chaque  condition  est  celui  qui  a  plus  de  choses  à 
perdre  par  sa  mort.  (I,  ^67.) 

^  Après  le  mérite  personnel,...  ce  sont  les  éminentes  dignités  et  les  grands 
titres  dont  les  hommes  tirent /'iW  de  distinction  et  plus  d'éclat.  (I,  169.) 

Le  duel  est  le  triomphe  de  la  mode,  et  l'endroit  où  elle  a  exercé  sa 
tjrannie  arec /y^  d'éclat.  (II,  141.) 

La  mode....  la  plus  curieuse  et  qui  fait  plus  de  plaisir  à  voir,  c'est  la 
plus  ancienne.  (11,  i5o.) 

Je  ne  sais  qui  eu  plus  à  plaindre,  ou  d'une  femme...,  ou  d'un  cavalier 
qui,  etc.  ((,  177.)  —  Éditions  i-3  :  a  qui  est  le  plus  à  plaindre.  » 

Vos  observations....  naissent  de  votre  esprit...  :  vous  les  retrouvez />/«* 
ordinairement  dans  la  conrersation....  et  dans  la  dispute.  (II,  3o3.) 

On  ne  laisse  pas  de  roir,  dans  ce  qu'il  a  moins  heureusement  rencon- 
tré, de  certains  traits  si  achevés...,  que,  etc.  (II,  44^0 

Vous  rayez  les  endroits  qui  paroissent  admirables  a  leur  auteur,  où  il 
•e  eomplaft  daeamtage^  où  il  croit  s'être  surpassé  lui-même.  (I,  236.) 

Les  gens  déjà  chargés  de  leur  propre  misère  sont  ceux  qui  entrent  da-- 
mHtmgie  par  la  compassion  dans  celle  d'autrui.  (II,  38.) 

Je  yisend  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  j  a 
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de  moini  épioeux  et  qui  eonTÎcnt  dm9mtimg$  à  un  grand  priaee.  (II,  (jk,) 
Il  a  laiffé  à  douter  en  quoi  il  exeelioit  dmwmmtm^^  on   dan*  les  bdk>- 
lettres,  ou  dars  les  alfiûret.  (II,  467;  rojct  I,  191,  /•  iS;  II,  i34,  LS\Vl^ 
Mi,  '.  9-) 


YoyiB,  dans  U»  Lêxifme^  è  Tattide  Hohmb*  p.  i8»v  des  cx«a|ilM  de  b 
Homme  île  hiem  pmaat,  comme  u  adjeedl^  lît  degv&a  de 


IV.  —  Noms  bt  aiubctifs  db  nombrk. 


Dau  les  Ivttrea  de  aotie  aatenr  noua  troeTooa  rad^ectif  ofdiwil  qoi 
propre,  écrit  untAt  en  toetet  leCtrat  :  •  Loait  oBÎèBM  •  (II|  it^),  «  fVva^ow  pnaèf  ■ 
(P«  499)>  -  "•»"  wtoùà  »  (n,  507),  «  Gharka-Qmat  »  (0.  $m\  H,  Soi);  tiMlt* 
ëbiSttêj  toit  uns  «gne  d*aeeonl  :  •  Fraeçoit  I  »  (D,  499;  Di  Soi)^  •  Looia  Xll>  0ii 
484),  «CharletV»  poiirC*arl«»-<^i(lI,5oi^  toit  afeengBed'aeeoffd:  «  LoûII>* 


484),  •  Ourlet  V  »  pour  Chmiet-Qmimt  (U 
(II,  488).  —  Voycx  la  note  de  b  page  5oî. 

Les  ancieniicfl  éditions  donnent  cet  aeeoid  irrégalier  de  etmi  : 

Une  armëe  de  trois  cent  mille  hommes.  (I,  370.) 

Gimmc  exemple  de  conetniction  noat  n*afoaa  i  rdever  ipM  la  mnTani  : 

Antipater....  apprend  que  lui  iroisièmê  est  entré  dans  la  MacMoirr 

V.  —  Phonom. 
I.  — -  Pronoms  fkisounbls. 

Vojec,  au  Lexi^ue^  H,  Tu,  Ii.,  Sk,  Soi. 

i«  Emploi  des  cas  indirects  : 

Ce  in*ett  une  chose  toujours  nouTelle  de  contempler  arec  quelle  §ênàà 
les  hommes  traitent  d'autres  hommes.  (II,  61.) 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  amies....  ca 
i\n  point  diOlcile.  (I,  188.) 

Un  fils  qui  lui  Tient  de  naître.  (I,  7I.) 

S*il  lui  meurt  un  petit  chien.  (I,  74O 

Le  mariage,  qui  dcTroit  être  à  T homme  une  source  de  tous  les  1mm, 
lui  est  souvent,  par  la  disposition  de  sa  fortune,  un  lourd  fiurdeau.(I|  s6S*) 

[II]  est  hors  du  péril....  de  condamner  une  action  dans  un  parai  ùêê, 
ci  dans  toutes  les  circonstances  où  elle  lui  sera  un  jour  inéTÎtable.  (II,  110.) 

Il  fait  de  fausses  ofires,...  qui  /laisont....  ime  occasion  de  aire  dëi 
demandes  exorbitantes.  (I,  37$^ 

Ce  ne  scroit  pas  être  en  vain  sur  la  terre,  ni  lai  être  un  fiurdeau  inutile. 

Je  crus....  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  de  lui  distinguer  («u  publie)  li 
première  augmentation  par  une  autre  (marque)  plus  simple.  (I,  1 10.) 

Un  tissu  d  énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante.  (I,  ia4.) 

Un  homme  de  talent...,  s*il....  est....  d*un  bon  commerce,  il  lier  est 
(aux  jeunes  gens)  une  leçon  utile.  (II,  94*  voyez  iMem^  /.  4«) 

Ce  leur  est  assez.  (II,  i53.) 

n^  II,  lr,  au  sens  neutre  : 

Goûtez  bien  cela  ;  il  est  de  Léandre,  et  il  ne  me  coûte  qu^un  grand 
merci.  (I,  194.) 

Ce  qui  se  lit  entre  les  deux  étoiles  n*est  pas  dans  le  grec,  où  le  sens  est 
interrompu,  mais  il  est  suppléé  par  quelques  interprètes.  (I,  69,  noie  6.) 
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Tous  les  temps  ne  sont  quVn  instant,  compara  à  la  durëe  de  Dieu.... 
S^7  est  ainsi,...  qu^ est-ce  que  le  court  de  la  ne  d*un  homme?  (II,  171.) 

Parler  sans  cesse  à  un  ffrând  que  Ton  sert,  en  des  lieux  et  en  des  temps 
où  il  convient  le  moins.  (I,  aïs.) 

Ca  ëtë  autrefois  mon  entêtement,  comme  il  est  le  Tôtre.  (1, 941.) 

Epouser  une  veuve,  en  bon  François,  signifie  £aire  sa  fortune;  Û  n*op^ 
pas  toujours  ce  qu'<7  signifie.  (I,  965.) 

Ce  qu^il  sait  bien  qu*i7  lui  sera  demande,  et  qu^îl  ne  veut  pas  octroyer. 

<x  Diseurs  de  bons  mots,  mauvais  caractère  0  :  je  /«  dirois,  s*//  u*avoit 

été  dit.  (I,  33o.) 
J*ai  dififéré  kle  dire,  et  j'en  ai  souffert  ;  mais  enfin  ii  m'échappe.  (1, 189.) 
On  ne  sauroit  en  diminuer  la  réputation  (la  réputation  de  mes  écrits)  ; 

et  si  on  U  fait,  qui  m'empéchei-a  de  ie  mépriser?  (II,  108.) 

Le  est  prU  de  même  au  sens  neutre  quand  il  se  rapporte  à  un  adjectif  ou  à  on  par- 
ticijie,  qu*ils  soient,  ou  non,  employés  substantivement  : 

Il  est  habillé  des  plus  belles  étoffes.  —  Le  sont-elles  moins  toutes  dé- 
ployées dans  les  boutiques?  (I,  iSg.) 

Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place.  (II,  171.) 
Cela  ne  s'appelle  pas  être  grave,  mais  en  jouer  le  personnage  ;  celui  qui 
songe  a  U  devenir  ne  le  sera  jamais.  (II,  93.) 

Liés  fourbes  croient  aisément  que  les  autres  le  sont.  (II,  90.) 
Une  troupe  d'excommuniés  (les  comédiens),  qui  ne  le  sont  que  par  ie 
plaisir  qu'ils  leur  donnent  (aux  chrétiens).  (II,  173.) 

On  pourrait  encore  expliquer  le  pronom  par  le  neutre  eelm^  dans  Tezemple  soivant, 
où  il  se  rapporte  à  Tidée  rendue  par  un  nom  pluriel  : 

Les  enfants  des  héros  sont  plus  proches  de  Tétre  (d'être  héros)  que  les 
autres  hommes.  (II,  199.) 

Ce  Tryphon  qui  a  tous  les  vices,  je  l'ai  cru  sobre,  chaste...  :  je  le  croi- 
rois  encore,  s'il  n'eût  enfin  fait  sa  fortune.  (I,  969.) 

U  faudrait  dans  ee  dernier  exemple  deux  le  (ou  p1ut6t  le  et  tel]  pour  marquer  le 
<loubIe  rapport  à  Trjrphon  et  aux  adjeeti£i  sobre^  chaste, 

3^*  Rapport  des  pronoms  de  la  3'  personne  à  des  noms  employés 
d'une  manière  indéterminée  : 

S'il  (un  homme  d'esprit)  a  de  la  laideur,  elle  ne  fait  pas  son  impres- 
sion. (II,  94.) 

La  présomption  est  qu'il  a  de  l'esprit,  et  s'il  est  vrai  qu'il  n'en  manque 
pas,  la  présomption  est  qu'il  fa.  excellent.  (IL  ii3.) 

Ce  ne  sont  point....  des  maximes  que  j  aie  voulu  écrire:  elles  êont 
comme  des  lois  dans  la  morale,  et  j'avoue  que  je  n'ai  ui  assez  d'autorité 
Jii  assez  de  génie  pour  faire  le  législateur.  (I,  m.) 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets  à  retoucher  à  leurs  ouvrages  : 
comme  elle  n'est  pas  toujours  fixe...,  ils  se  refroidissent  bientôt  pour  les 
expressions  et  les  termes  qu'ils  ont  le  plus  aimés.  (I,  118.) 

Tout  est  tentation  à  qui  la  craint.  (I,  180.) 

L'un  a  raison  et  l'autre  ne  /'a  pas.  ([,996.) 

Si  celui  qui  est  en  faveur  ose  s  en  prévaloir  avant  qvL  elle  lui  échappe.... 

(1«?»7Ï  .    .  ... 

Si  vous  êtes  si  touchés  de  curiosité,  exercezwa  du  moius  en  un  sujet 

«oble.  (I,  317.) 

Il  n'y  a  personne  au  monde  qui  ne  dût  avoir  une  forte  teinture  de  phi- 
losophie. Elle  convient  à  toiit  le  monde.  (II,  63.) 

Ils....  en  dirent  tant  de  mal  (de  cette  harangue),  et  le  persuadèrent  si 
fortement  à  qui  ne  l'avoit  pas  entendue....  (II,  44^0 
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Il  a  les  Yeux  ouTerts  tar  tout  ce  ^  ^T'^t  P^^**^  afabaye,  pour  U»  de- 
mander. (I,  307.) 

Il  n*7  ■  pat  liai  de  relevar  l«  cscapUt  om  U  rsprémte  «a  smb  pirtem  Aê  Vimie- 
fini  iM  : 


Un  homme  de  la  cour  qui  n'a  pat  un  ataes  beau  non,  doU  Fcotewlir 
tout  un  meilleur  ;  mais  l'u  Ta  tel  au*il  oie  le  porter,  il  doit  mlan  ioûan 
qu*il  est  de  tous  les  noms  le  plus  illustre.  (I,  ooS.) 

D^un  vilain  homme.  -—  Ce  caractère  suppose  toujours  dans  vn  howwr 
une  extrt^me  malpropreté....  Vous  le  rerres  quelquefoia  tout  com^ert  éf 
lèpre....  (I,  70.) 

Dans  la  phrase  suirante,  il  7  a  passage  du  sens  général  an  sens 


On  le  Toit  tantôt,  pour  s'exercer  au  javelot,  /•  lancer  tout  un  joor  eoi- 
tre  rhomme  de  bois,  tantôt  tirer  de  l'arc,  etc.  (I,  86.) 

4*  Rapport  à  des  pronoms  indéterminé  : 

Si  quelqu^un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  Taaet,  il  les  im  rr- 
fuse  souvent.  (I,  69.) 

Chacun....  croit  penser  bien...  ;  il  en  est  moins  fiiToraUe  m  cdoi  fà 
pense....  aussi  bien  que  lui.  (U,  934<) 

S""  Nous,  vous,  se  rapportant  Ik  on,  ou  pris  au  même  sens  iadâer- 
miné  que  ce  ])ronom  : 

L'on  aime  à  être  vu,  à  être  montré,  à  être  salué,  mteie  des  inconnu  : 
ils  sont  fiers  s'ils  l'oublient;  Ton  veut  qu'ils  lums  devinent.  (II,  36.) 

Le  poème  tragique  9ctu  serre  le  cœur  dès  son  commenoement,  wttt 
laisse  u  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer  et  le  tensps  àf 
pout  remettre,  ou  s'il  pmu  donne  quelque  relÂche,  c*est  pour  wcmM  lenloa- 
ger  dans  de  nouveaux  abîmes  et  dans  de  nouvelles  alannes.  (I,  i38.) 

fies  exemples  saîmnto  bous  moatreat  na  emploi  aaalogiie  des  pMaaHi&^  soît  a^P** 
tifii  soit  pronoms  : 

I^  meilleur  de  tous  les  biens,  s'il  y  a  des  biens,  c'est  le  rep«M,  la  le- 
traitr,  et  un  endroit  qui  soit  som  domaine.  H,  3a6.) 

Vivre  avec  ses  ennemis  comme  s'ils  dévoient  un  jour  ôtre  têog  «waîa^  et 
vivre  avec  nos  amis  conmie  s'ils  pou  voient  devenir  nos  ennemis.  (1.  ao8.) 

Il  semble  qu'aux  âmes  bien  nées  les  fêtes,  les  spectacles....  nip|uroeliffal 
et  font  mieux  sentir  l'infortune  de  nos  proches  ou  de  noi  amia.  (II,  38.) 

L'on  ne  trouve  rien  de  bien  dît  ou  de  bien  fait  que  ce  ^pii  part  des 
siens,  (I,  ^76.) 

Si,  content  du  iien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  roiains,  onavoit 
pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

6*  Omission  du  pronom  : 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  fiiut  pas 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

De  le  leur  reprocher^  dans  les  éditions  de  Coste  et  dans  plasienn  éditions 
Ils....  ont  plus  d'esprit  que  ne  porte  leur  condition.  (I,  349*) 

7^  Pronom  surabondant.  Voyez  d-après,  p.  lx,  Pi^oxaske,  i*. 

8»  Eîï,  Y.  Voyez  au  Lexique, 

9'  Construclion  des  pronoms  personnels.  Voyez  ci-aprèa,  p.  i,xit,  »•. 

II.    PrOXOMS    DKMO!«rSTRATIFS. 

Vovtî/.j  au  Lexique^  O,  Cet,  Ccr.ui. 
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m.  PrOXOMS    RUATIFS  OD  CONJOITCTIFS    ET  PRONOMS 

IXTERROGATIFS   ET   EXCLAMATIFS. 

Vovez,  ci-après,  p.  lxxt  et  lxv,  Conrmucnoir,  4*«  ^i  •"  Lexique^  Qoi,  Ouk,  Quoi  ; 
DoMT  ;  Lequel,  Laquelle  \  Quel,  Quelle. 

Qualification  commencée  par  un  nom  ou  un  adjectif  et  ccmtinuée 
par  un  pronom  relatif  : 

Combien  d*àmes  foibles,  mollet  et  indifférentes,  sans  de  grands  défauts 
et  qui  puissent  fournir  a  la  satire  !  (II,  7a.) 

II....  se  fait  déployer  une  riche  robe  et  qui  Tant  josqu^à  deux  talents. 

('.  79-) 

Né   inquiet  vt  qui  8*eunuic  de  tout,  il  (rhomme)  ne  s^ennuie  point  cU* 

TÎvre.  (II,  a49  <^t  a5o.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  de  la  médecine,  et  qui  est  une  mine 
d'or  pour  ceux  qui  s  avisent  de  le  parler?  (II,  77.) 

Il  semble  qu'il  v  ait  plus  de  ressemblance  ^ns  ceux  (dans  les  polîmes) 
de  Racine...  *,  mais  il  est  égal...  :  exact  imitateur  des  anciens...;  a  qui  le 
grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  môme  manque.  (I,  141 -) 

L'un  des  capitaines  d'Alexandre  le  Grand,  et  dont  la  fomille  régna  quel- 
que  temps  dans  la  Macédoine.  (I,  78,  note  5;  voyez  ihidem^  /.  3  et  4*) 

Ijt  cœur  ouvert,  sincère,  et  domt  on  croit  voir  le  fond,  et  ainsi  très- 
propre  à  se  faire  des  amis.  (I,  889;  voyez,  au  Lexique^  Doht.) 
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Emplois  remarquables  (voyez,  au  Lexique^  les  divers  mots  de  cette 
classe)  : 

Qui  considércroit  bien  le  prix  du  temps,  et  combien  sa  perte  est  irré- 
parable, pleureroit  amèrement  sur  de  si  grandes  miscres.  (1,  39$.) 

Dans  les  exemples  qui  suiTent,  nous  avoiis  le  potsesùf  dans  dei  tours  où  nom  nous 
contentons  ordinairement  de  Tartide  : 

Il  ouvre  de  grands  yeux,  il  frotte  ses  mains,  il  se  baisse.  (II,  i35.) 

Il  demande  ses  gants,  qu'il  a  dans  ses  mains,  semblable  a  cette  femme 
qui  prenoit  le  temps  de  demander  ton  masque  lorsqu'elle  l'àvoit  sur  son 
visage,  ril,  7-)  .  .    , 

Ménalque  est  surpris  de  se  voir  à  genoux  sur  les  jambes  d'un  fort  petit 
homme,  appuyé  sur  son  dos,  les  deux  bras  passés  sur  ses  épaules,  et  ses 
deux  mains  jointes  et  étendues  qui....  lui  ferment  la  bouche.  (II,  9.) 

Un  homme  superstitieux,  après  avoir  lavé  ses  mains...,  se  ])rom('ne  une 
grande  partie  du  jour  avec  une  feuille  de  laurier  dans  sa  bouche.  (1, 65  et  66.  ) 

On  peut  voir  ci-<leMus,  p.  xfji,  aux  PaoxoMS  rnisoRWELS,  5*,  des  emplois  de  mot  h 
potsetfifii  se  rapportant  ii  on,  t*on^  on  exprimant  le  même  rapport  indéterminé  qu** 
ce  pronom. 

Voici  deux  exemples  (nous  pourrions  aisément  en  augmenter  le  nombre)  où  le  rap- 
port est  grammaticalement  incertain,  mais  détermine  par  le  sens  : 

Il  descend  du  Palais,  et  trouvant  au  bas  du  grand  degré  un  carrosst* 
qu'il  prend  pour  le  sien,  il  se  met  dedans  :  le  cocher  touche  et  croit  re> 
mener  son  maître  dans  sa  maison.  (II,  8.) 

L'on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  on  de  bien  fait  que  ce  qui  part  d(*s 
aient...  :  cela  ra  jusqucs  au  mépris  pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  initiés 
dans  Uurs  mystères.  (I,  376.) 

PMt  Texpratsion  des  rapports,  noas  voyons,  en  naiat  endroit  de  noi  bons  auteurs, 
qn^ils  ne  croyaient  point  avoir  à  pousser  la  riguenr  grammaticale  au  dclài  de  ce  qui 
fit  pour  la  darté. 
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VII.  —  Vbrbb. 

I.  —  Voix. 

I*  Emplois  remarquables  du  passif  : 

Des  pagodes....  où  ils  eussent  placé  des  figures  de  métal  pour  être 
ries,  (II,  948.) 

Les  meilleurs  conseils....  viennent  d^ailleurs  que  de  notre  esprit  :  c*eM 
assez  pour  erre  rejetis  d*abord.  (II,  m.) 

a^  Passif  exprimé  par  des  verbes  réfléchis  : 

Les  plus  grandes  choses....  se  gdtemt  par  Temphase.  (I,  943-) 

J^ai  pris  soin  de  lui  désigner  (au  public)  cette  seconde  au£iiientatÎ0B 
par  une  marque  particulière  et  telle  qu^elle  se  çoU  par  apostille.  (1,  109, 
variantes  a  et  3*,  voyez  encore  I,  iio,  1.  dernière.) 

Les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  que  cet  auteur  (Théophraste)  te  dooac 
dans  cette  préface  se  lisent  également  dans  quatre  manuscrits  de  la  bîbiîo- 
thèque  Palatine.  (I,  14.) 

La  fameuse  bataille  qui  s^est  donnée  sous  le  gouvernement  de  Torateor 
.\ristophon.  (I,  49*) 

S*il  se  laisse  prévenir  contre  une  personne  d^une  condition  privée,  de 
qui  il  croie  avoir  reçu  quelque  injure  :  «  Cela,  dit-il,  ne  se  peut  soujfrir^ 
et  il  faut  que  lui  ou  moi  abandonnions  la  ville.  »  (I,  84.) 

N^aimer  de  la  parole  de  Dieu  que  ce  qui  /en  prêche  chez  soi  ou  psr 
son  directeur.  (II,  iSs.) 

La  preuve  /en  tire  du  fond  de  la  religion.  (II,  170.) 

La  mer  s'*ouvroit.,,.  après  que  les  Dionysiaques....  étoient  commen- 
cées. (11^  509.) 

Des  circonstances  si  marquées....  ne  se  relèvent  point  et  ne  toncheat 
personne.  (II,  a43.) 

Les  temples  où  se  fait  un  grand  concours.  (II,  i56.) 

Tels  se  laissent  gouverner  jusqu'à  un  certain  point,  qui  au  delà  sont 
intraitables  et  ne  se  gouvernent  plus.  (I,  an.) 

On  i élève  à  la  ville  dans  une  indifférence  grossière  des  choses  rurales  et 
champ<^tres.  (I,  sqS.) 

3*  Verbes  réfléchis  avec  ellipse  du  pronom  : 

On  en  a  vu  (des  maux)....  qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grandi 
empires  et  qui  les  ont  fait  évanouir  de  dessus  la  terre.  (I,  366.) 

Le  besoin  d^argent  a  réconcilié  la  noblesse  avec  la  roture,  et  a  lait  éiw- 
nouir  la  preuve  des  quatre  quartiers.  (II,  168.) 

Ce  palais,  ces  meubles....  vous  enchantent  et  vous  font  récrier  d*aiie 
première  vue  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  271.) 

4*^  Voyez  ci-après,  dans  le  Lexique^  p.  5  et  p.  a35,  les  exemples 
(le  la  forme  refléchie  que  nous  avons  eu  à  noter  aux  articles  Aboyii 
et  Moques. 

5<^  Verbes  impersonnels  : 

Hier,  il  fut  bien  parlé  de  tous.  (I,  36.) 

Quelque  rapport  qu^V  paroisse  de  la  jalousie  à  l'émulation,  il  J  a  entre 
elles  le  mt^^me  éloignement  que  celui  qui,  etc.  (II,  ^o,) 

Il  me  fait  envie  de  manger  à  une  bonne  table  où  il  ne  soit  point. 

(",  57.) 
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II.    Moins    ET   TEMPS. 

A.  Modes  et  Temps  perstmnels. 
i^  Emplois  divers  de  l'indicatif  : 

Dans  la  plupart  des  exemples  qui  miTent,  l*aMge  Mttwl  Tondrait  on  dn  moiaa  ad- 
mettrait le  subjonctif. 

Il  semble  que  la  logique  est  Tait  de  conraincre  de  quelque  rérité. 

(1, 143.) 

Il  semble  que  le  mariage  met  tout  le  monde  dans  ion  ordre.  (I,  iSg.) 
Il  semble  qu'une  passion  vive  et  tendre  ut  morne  et  silencieuse.  (I,  191  ; 
voyez  I,  34,  A  a;  I,  61,  /.  4;  et  ci-après,  p.  xlvi,  7»  exemple.) 

Je  comprends....  fort  aisément  qu  il  m^  naturel  à  de  tels  esprits  de 
tomber  dans  Tincrédulité.  (II,  938.) 

Il  fait  rn  sorte  que  Ton  croi/,  sans  qu*il  le  dise,  quMl  porte  une  haire  et 
t     qu*il  se  donne  la  discipline.  (II,  i55.) 

Il  a  une  démarche  molle  et  le  plus  joli  maintien  qu*il  ett  capable  de  se 
procurer.  (II,  i49*) 
t        Cette  pratique....  bannit  Fëloquence  du  seul  endroit  où  elle  est  en  sa 
^»    place.  (Il,  i85.) 

Il  faut  avoir  de  Tesprit  pour  être  homme  de  cabale  :  Ton  peut  cepen- 
r .    dant  en  avoir  à  un  certain  point ,  que  Ton  est  au--dessus  de  Tintrigue. 

(I,  334.) 
ar       Feignant  que  la  précipitation  et  le  tumulte  lui  omt  fmt  oublier  ses  armes, 
Cl    il  court  les  quérir  dans  sa  tente.  (I,  8a.) 

Ce  nVst  pas  qu*il  faut  quelquefois  pardonner  à  celui  qui,  avec   un 
L    grand  cortège...,  s'en  croit  plus  de  naissance  et  plus  d'esprit.  (I,  160.) 

Le  sens  est  :  «  Ce  n^est  pas  qn*U  ne  faille  »  ;  la  Bmjère  empkne  ce  iCést  fos  f»«  au 
sens  de  touteJbU, 

^^  Indicatif  au  sens  du  conditionnel  : 

b  Dans  la  plupart  des  phrases  qui  suirent,  c*est  le  eondittonnel  passé  qni  ett  rem- 
placé par  Timparfait  de  Tindieauf.  Dans  plusieurs  la  concordanee  des  temps  n'est  cor- 
recte qu*à  la  condition  de  substituer  par  la  pensée  un  mode  à  Tantre,  le  conditionnel 
à  rindicatif. 

a  Maint  »  est  un  mot  qu'on  ne  Jepoit  jamais  abandonner,  et  par  la  faci- 
lité qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par,  etc.  (II,  so6.) 

«  Valeur  »  devait  aussi  nous  conserver  a  valeureux.  »  (II,  908.) 

On  en  est  là,  quand  la  fièvre  nous  saisit  et  nous  éteint  :  si  l'on  eût 
guéri,  ce  n^étott  que  pour  désirer  plus  longtemps.  (II,  19.) 

Qii'a-t-il  Jû  faire?  Si  j'en  juge....  par  le  parti  que  vous  auriez  pris 
vous-même  en  pareille  situation,  c'est  ce  qu'il  a  fait.  (I,  307.) 

Il  est,.,,  à  désirer....  qu'on  cherchât  une  fin  aux  écritures.  (II,  i85.) 

S'ils  (Voiture  et  Sarrazin)  s'étoient  moins  pressés  de  venir,  ils  arrhotent 
trop  tard.  (II,  146.) 

Si,  content  du  sien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  on  afoit 
pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

Il  y  en  a  de  tels  que  s'ils  eussent  obtenu  six  mois  de  délai  de  leurs 
créanciers,  ils  étaient  nobles.  (II,  i63.) 

Si  l'on  eût  guéri,  ce  n'était  que  pour  désirer  plus  longtemps.  (II,  19.) 

A  ces  exemples  nous  pouvons  joindre  le  suivant,  où  voità  équivaut  à  un  présent  dv 
rindicatif,  substitut  du  conditionnel  : 

L'un  d'eux....  se  lève  matin,  chausse  des  guêtres,...  prend  un  fusil  :  le 
poiià  chasseur,  s'il  tiroit  bien.  (I,  a8a.) 


XLTi  LEXIQUE  DE  LA  BRUTARB. 

3°  Emplois  divers  du  subjonctif,  dëpendant  soit  de  pronoms  rela- 
tifs, soit  de  verbes  suivis  de  que^  soit  de  locutions  conjonctives  : 

Les  hommes  sont-ils....  assez  équitables  pour....  ne  noom  pas  Caire  dé- 
sirer.... que  Dieu  existât^  à  qui  nouê  pussions  appeler  de  leur*  jugements. 

(II,  »43.) 

Si  Marljr,  où  la  ciu-iositë  de  Tentendre  (son  difcours  k  rAcadéaie) 
s^ëtoit  répandue,  n*a  point  retenti  d'applaudissements  que  la  cour  mt 
dofinés  à  la  critique  qu*on  en  avoit  faite....  fil,  4^3*) 

Ce  ne  sont  point....  des  maximes  que  j*aM  voulu  écrire.  (I,  m.) 

Il  semble  que  s'il  y  a  un  soupçon  injuste,  bizarre  et  sans  fondemeat. 
t|u*on  ait  une  fois  appelé  jalousie,  cette  autre  jalousie  qui  est  un  sentincDt 
juste....  mériteroit  un  autre  nom.  (I,  9o3.) 

S*il  se  laisse  prévenir  contre  une  personne  d^une  condition  privée,  di 
qui  il  croie  avoir  reçu  quelque  injure  :  «  Cela,  dit-il,  ne  se  peut  iot(- 
frir.  »  (I,  84.) 

SMl  doit  son  ^tre....  à  une  nature  universelle  qui  a  toujours  clé  et  ^ 
sera  toujours,  laquelle  il  reconnaisse  comme  sa  cause....  (Il,  a53.) 

II  semble....  que  le  premier  soii  jeune,  entreprenant....  (I,  161.) 

Vo}eK  ci-dessiK^  p.  xlv,  i*. 

Le  soldat  ne  sent  pas  qu'il  soit  connu\  il  meurt  obscur.  (I,  353.) 

Les  esprits  bornés....  ne  peuvent  comprendre  cette  uniTersalité  de  ta- 
lents que  Ton  remarque  quelquefois  dans  un  même  sujet. . .  :  ils  ôteot  ie 
riiistoirc  de  Socrate  qu*il  ait  aansé,  (I,  164.) 

Il  y  a  plus  de  rétribution....  pour  un  mariage  que  pour  un  bspCéoM...  : 
l'on  diroit  que  ce  soit  un  taux  sur  les  sacrements.  (II,  173.) 

Vous  diriez  qu'il  ait  l'oreille  du  prince  ou  le  secret  du  miniatre.  (1, 37t.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artemon  qu*il  ait  pensé  à  se  mettre  dans  var 
si  belle  place?  (I,  3i3.) 

A  les  voir  si  plaisants  et  si  agréables,  on  ne  croiroit  point  qu*ils  fastei 
d'ailleurs  si  réguliers  et  si  sévères.  (II,  90.) 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  bomme,  et  j^y  en  rois  si  peu,  que  j( 
commence  à  soupçonner  qu'il  n'ait  un  mérite  importun  qui  éteigne  cdâi 
«les  autres.  (I,  3i3.) 

Elle  trouva  qu'il  n*avoit  pas  assez  d'esprit,  et  désira  qif  il  en  eût  eu  da- 
vantage. (I,  197.) 

Il  y  a  quelquefois  dans  le  cours  de  la  vie  de  si  cliers  plaisirs  et  df  si 
tendres  engagements  que  l'on  nous  défend,  quMl  est  naturel  de  désirer 
<lu  moins  qu'ils  fussent  permis.  (1,  ai4>) 

Il  est....  à  désirer  qu'elle  (l'expédition)  fût  moins  ouklUe,.,^  quelk 
refilât,,,,  les  bureaux...,  et  qu'on  cherchât  une  fin  aux  écritures.  (II,  i85.) 

Dans  ces  deux  derniers  exemples,  qiii  pèdient  par  apparenee  de  désaceord  eabt  kf 
temps^  le  subjonctif  dépend  d*indicati(s  ayant  valeor  de  ronditinnnrla. 

Tout  persuadé  que  je  sois  que  ceux  que  l'on  choisit  pour  de  différraU 
emplois....  font  bien,  je  me  hasarde  de  dire,  etc.  (I,  iSi,  variamie*') 

«  Tout  persuadé  que  je  suisy  »  dans  1rs  é<iitions  8  et  9.  ^  Voyin,  dans  le  Li  nfifi 
p.  364,  à  Tarticle  Tout,  locutions  diverses. 

Q  Chaloureux. ...  u  se  passe,  bien  que  ce  fùM  une  richesse  pour  la  langae, 
vX  qu'il  se  dise  fort  juste  où  a  chaud  »  ne  s*empioic  qu^imnropmiMDt. 
(II,  ao8.) 

Dans  les  trois  phrases  suivantes,  le  subjonctif,  qui  do  reste  s*enploint>ît  de  wi9S 
anjonrd'hui,  équivaut,  pour  le  sens,  au  eonditionnel  : 

Y  a-t-ii  une  passion,  quelque  violente....  qu*elle  soit,  qui  ne^  tnir 
ce  même  langage?  (I,  369.) 

Il  n'y  a  personne  au  monde  qui  ne  dûi  SToir  une  forte  teinture  de  phi- 
losophie. (II,  63.) 
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J'ose  douter  qu'ils  (Voiture  et  S«rrasin)  fuuemt  teb  aujourd'hui  qu'ils 
ont  été  alors.  (Il,  146.} 

Nou<  citons  la  phraae  qui  sait  pour  la  mamire  dont  le  tobjonetif  s*7  allie  an  coa* 
ditionnel  : 

S'il  ëtoit  connu...,  il  seroit  difficile  qu'entre  un  si  grand  nombre  de  ci- 
toyens..., il  ne  B^en  trouvât  quelqu'un  qui  dirait  de  lui....  (I,  a83.) 

4<^  Eknplois  divers  soit  da  présent  soit  des  passés  de  l'indicatif  : 

Il  a  une  fois  perdu  au  jeu  tout  l'argent  qui  êtt  dans  sa  bourse.  (II,  9.) 

Jetez-moi  dans  les  troupes  comme  un  simple  soldat,  je  suu  Thersite  ; 
mette^moi  à  la  tête  d'une  armée...,  je  suis  Achille.  (I,  353.) 

Je  ne  tous  demande  pas  de  tous  mettre  à  Totre  atelier  pour  faire.... 
une  belle  femme...  ;  essayez  seulement  de  faire  un  bossu...,  je  suis  content. 
(II,  ^7^.) 

Aujourd'hui  elle  est  courue  (une  fleur  bleue),  les  femmes  s'en  parent  ; 
demain  elle  est  négligée^  et  rendue  au  peuple.  (II,  i45.) 

S'il  est  quelquefois  obligé  de  jurer  deTant  des  juges  qui  exigent  son  ser- 
ment :  «  Ce  n'est  pas,  dit-il  en  perçant  la  foule  pour  parottre  à  l'audience, 
la  première  fois  que  cela  Wiest  arrivé,  »  (I,  6a.) 

Vous  le  perdues  il  y  a  quelques  années....  Vous  jetâtes  la  Tue  autour  de 
vous ,  TOUS  promenâtes  tos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s'offroient  ;  tous  osâtes 
penser  à  celui,  etc.  (II,  467  et  468.) 

5«  Emploi  du  futur  passe  après  le  pronom  relatif  : 

Nul  ne  se  ressouTient  d'un  seul  mot  qu'il  aura  dit.  (I,  49-) 
Si  par  hasard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  assemblée  de  Tille, 
il  court  dans  le  même  temps  le  dimlguer.  (I,  49*) 

Il  euTie  à  ses  propres  Talets....  la  plus  petite  pièce  de  monuoie  qu'ils 
auront  ramassée  aans  les  rues.  (I,  58.) 

Il  est  inexorable  à  celui  qui....  ï aura  poussé  légèrement.  (I,  64  et  65.) 
Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens,  il  ren- 
voie chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74.) 

Il  n'est  permis  a  personne....  de  ramasser....  quelques  olives  qui  seront 
tombées  de  l'arbre.  (I,  55.) 

6^  Concordance  des  temps  : 

Aux  exemples  d*apparence  irréguUère  qui  sont  citéi  plus  haut,  dans  oetti*  section 
des  Modes  et  des  Temps^  particulièrement  aux  pages  xlv  et  XLVX,  a*  et  3*,  on  {leut  joindre 
les  suivants  : 

[Ils]  sont....  capables  de  sortir  par  effort  de  leur  tempérament,  s'il  ne 
^€SportoU  pas  à  la  vertu.  (I,  353.) 

Une  vaste  capacité....  qui  sache....  se  renfermer....  dans  les  détails  de- 
tout  un  royaume;  qui  en  bannisse  un  culte  faux,  suspect...,  s'il  s'y  ren- 
contre ;  qui  abolisse  des  usages  cruels  et  impies,  s'ils  y  régnent  \  qui  réforme 
les  lois  et  les  coutumes,  si  elles  étoient  remplies  d'abus.  (I,  390.)  \^ 

Je  demande....  quand  il  n'a  pas  été  raisonnable  que  le  crime  soit  puni. 
(II,  274;  voyez  I,  i54,  /.  dernière^  et  i55,  /.  i  et  a.) 

Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur,  jusques  à  ce  qu'ils  aient  vu  Ir 
cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impression.  (I,  119*) 

Voyez  ei-dessos,  5*  Emploi  du  futur  passé, 

7*  Temps  comj)osës. 

Emplois  a  remarquer  de  P auxiliaire  avoir  : 

Le  premier....  n'est  guère  plus  vain  d'avoir  paru  à  la  tranchée...,  que 
celui-ci  ai  avoir  monté  sur  de  hauts  combles.  (I,  i56.) 


ou 
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Cett  beaucoup  tirer  de  notre  ami,  ai  «fMf  WÊÊMé  k  wam  gnmàt  frvfv, 
il  est  encore  un  homme  de  notre  connoiitance.  ^I,  3o7.) 

Je  ne  m'étonne  pas  quUl  j  ait  des  brelana  publiea...;  ^*il  pute  de  en 
lieux  des  ëmittairef  pour  saroir  à  heure  marquée  qui  m  limtarmtJu  à  tene 
arec  un  araent  fraîf  d'une  nouvelle  priae.  (I,  «69.) 

Les  prédicateurs....  ami  entré  en  société  arec  les  auteun  et  les  poêla. 
(II,  aaè.) 

Il  semble  que  Gcéron  mt  êmtré  dans  les  sentuaents  de  ce  philoiopbf. 
(I,  i5.) 

Il  n  y  a  point  eu  au  Palais....  de  procédures  longuet  et  einfarowllén 
u  il  naii  du  moins  imterwMH,  (II,  60.) 

II  s'avise  de  demander  à  sa  mère  quel  jour  elle  «  mceomeké  de  loi.  (1, 71.) 

B.  Modes  impersonnels. 

1*  Infinitif: 

Je  Toudrois  de  tout  mon  ecsur  avoir  mille  endroits  par  où  asanfaur  awc 
quel  aèle....  je  suis,  etc.  (11,489.) 

L'on  s'est  contenté  de  mettre  de  petites  notes  à  côté  de  eertniiia  endroin 
que  l'on  a  cru  les  mériter,  (I,  3s.) 

Ils  protestent....  que  bien  loin  d*en  répondre  devant  Dieu,  il  temUe..» 
qu'il  leur  ait  réservé  ce  dernier....  moyen.  (I,  171.) 

Imfimtif  sufet, 

Vojei^  an  Lexique^  Da,  p.  85,  il*,  euaqik  19. 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu*eUe  est  bonne  on  qu'elle  est  msa- 
vaise....  demande  du  bon  sens  et  de  rexpression.  fl,  aa3.) 
Parler  et  offenser^  pour  de  certaines  gens,  est  précisément  la  même  ehoK. 

(I,  aa6.) 

Dam  cet  exemple,  le  verbe  auquel  !••  deux  infiaitii»  serreat  de  sujet  est  aa  siap- 
lier;  dans  le  sniTant  il  est  an  pluriel  : 

Faire  le  familier  (avec  un  grand),  prendre  des  libertés,  nian|iaettt 
un  fat  qu'un  favori.  (I,  lia.) 

Infinitif  régi  par  des  prépasiiioms  .* 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  ohserper  les  hommes,  et  il  me  m 
prits  à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  127.) 

Ce  n'est  pas  seulement  la  terreur  des  maris,  c  est  TépouTantail  de 
ceux  qui  ont  envie  de  l'être,  et  qui  attendent  d'un  mariage  à  liBwfîi  k 
vide  de  leur  consignation.  (I,  191.) 

Si....  la  propriété  d'un  tel  bien  est  dévolue  au  fidéicommiaaaiie  poor- 
quoi  perd-ii  sa  réputation  à  le  retenir!  (II,  194*) 

O  pâtres!...  receve^-moi  parmi  vous  k  manger  rotre  pain  noir.  (II.  ia8.) 

Mettre  les  gens  à  pair  clairement  leurs  intérêts  à  rouêfatre  du  bien.  (1, 160.) 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  c  Un  homme  de  mu  aorte  ;  »  il 
passe  à  dire  :  a  Un  homme  de  ma  qualité,  a  (I,  a5i.) 

Si  l'on  cherche  des  hommes  habiles...,  totis  se  trouvent  an  milieu  de 
vous,  et  je  souffre  à  ne  les  pas  nommer,  (II,  464  et  465.) 

Par  cette  élévation  de  Saturne,  élevez  vous-même....  votre  imagînatioa 
à  concevoir  quelle  doit  être  l'immensité  du  chemin  qu*il  parcourt.  (II,  a6a.) 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses  ne  coûtent  rien  a 
dire  ou  à  faire.  (I,  45.) 

Ou  convie,  ou  invite,  on  offre  sa  maison,  sa  table,  son  bien  et  ses  ser- 
vices :  ricu  ne  coûte  qu'à  tenir  parole.  (I,  307.) 
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La  gent  volatile....  fVffiraye  da  Toisinage  du  lion...:  elle  te  réfugie  au- 
près de  la  béte  qui....  la  prend  loot  ta  protection,  qui  se  termine  enfin  à 
les  croquer  tous  I  un  après  Tautre.  (II,  i34.) 

Les  maisons  de  Saxe,  d^Holstein....  sont  celles  à  mon  gré  qui  lui  sont 
encore  nécessaires  à  savoir^  et  auxquelles  je  m^appliquerai  dès  jeudi  pro- 
chain. (II,  488.) 

Son  attention  est  toujours  de  manière  i^  depoir  tous  écrire....  que  j*en 
suis  content.  (II,  490.) 

Tout  notre  mal  vient  de  ne  pouvoir  être  seuls.  (II,  46*) 

Ils  parviennent,  en  blessant  toutes  les  règles  de  parvenir,  (II,  44*) 

Ces  hommes....  relèvent  Timportance  de  cette  conquête,...  exagèrent  la 
nécessité  qu'il  y  avoit  de  la  faire,  le  péril  et  la  honte  qui  suivoient  de  #*en 
désister,  (II    119.) 

Il  exige  d'abord  de  petites  choses....  qui  ne  Texcluent  pas  iTen  demam^ 
der  une  plus  grande.  (I,  374.) 

Il  s'est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut.  (I,  s83.) 

Voyez  ci-après,  p.  lti,  XII,  exemplet-S  et  suivants. 

Je  me  rachèterai  toujours  fort  volontiers  d^étre  fourbe  par  être  stupidc 
el passer  pour^el.  (Il,  ai.) 

Voulez-vous  être  rare?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  tous  : 
vous  le  serez  davantage  par  cette  conduite  que  par  ne  vous  pas  laiuer  voir. 
(I,  248.) 

Quelques-uns,  par  une  intempérance  de  savoir,  et  par  ne  pouvoir  se  ré- 
soudre a  renoncer  à  aucune  sorte  de  connoissance,  les  embrassent  toutes 
et  n*en  possèdent  aucune.  (II,  189.) 

Au  lieu  de  manger  religieusement  chez  soi  une  partie  des  viandes  con- 
sacrées, il  leê  fait  saler  pour  lui  servir  dans  plusieurs  repas.  (I,  Sa.) 

Il  manque  de  domestiques  pour  servir  à  table  et  être  chargés  du  soin  des 
noCes.  (I,  76.) 

Les  Talapoins....  eussent  élevé  des  pagodes  au  milieu  des  villes,  où  ils 
eussent  placé  des  figures  de  métal  pour  être  adorées.  (II,  24S.) 

Les  hommes  sont-ils....  assez  équitables,  pour  devoir  j  mettre  toute 
notre  confiance?  (II,  248,  variante,) 

II  y  entre  Tdans  cette  manière  de  plaisanter)  trop  de  fadeur  et  de  gros- 
sièreté pour  devoir  craindre  qu'elle  s  étende  plus  loin.  (I,  289.) 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu^il  lui 
plairoit  sans  payer  de  tribut,  pour  éviter  néanmoins  l'envie  du  peuple,  il 
u'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I.  78.) 

Il  aime  peu  à  apprendre  par  cœur.  Il  me  faut  pour  le  réduire  une  mu- 
tinerie qui  ne  se  comprend  pas  sans  V avoir  vue,  (II,  5o4.) 

Je  voudrois  qu*on  ne  fit  mention  de  la  délicatesse,  de  la  propreté  et  de 
la  somptuosité  des  généraux  qju^ après  Vk  avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet, 
et  t^étre  épuisé  sur  les  circonstances  d'une  bataille  gagnée.  (II,  196  et  196.) 

Infinitif  pris  substantivement  : 

Le  vol,  le  chant  et  le  manger  des  oiseaux.  (I,  8a,  note  a.) 

Le  goût,  le  vivre^  la  santé  et  la  conscience.  (II,  i35.) 

Il  doit  son  être  et  sa  conservation  à  une  nature  universelle.  (II,  353.) 

a^  Participes: 

Participe  présent, 
a)  Accord  : 

Le  teol  exemple  que  nous  ayons  à  eiter  eomme  s^écarUnt  de  b  règle  actuelle  est 
«cliii-«i  : 

Les  corps  towtùants  de  fort  haut.  (II,  a6i  et  note  i.) 

Là  BEcnri&x.  m,  a  D 


goûte  à  peine  les  nouTeaux  arantagct  ^ui  le  tireot  enfin  «ic  notre  WBÊk- 
tion....  Ainsi  Ton  s^accorde  mal  aTec.ioiHDdme;  car  Ton  ▼«!!  dca  À 


Jants^  et  qu'il  n*en  coûte  rien.  (I,  207.) 

1/1.  (II,  173.] 
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Lrt  aeeonJt  saivaats  soaK  innftii—  k  mmtn  «saga  : 

Le  phénix  de  la  poësie  cAm/mT»  (Qninault)  renaît  de  tes  ecndict. (11,71) 
Chaînante  est  imprimé  en  italiqae  daat  les  édîtioat  dnnarci  par  la  Bmràe. 
Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  te  trouTer  chargé  d'un  »i«Ayt^  Ci 

Le  moine  et  set  mdkérmmts,  (II,  173.) 

Dans  ce  pMMge,  las  cdîtîom  aaeîeaBn  écrivent  toolai  ûaM  m^itmmîê 

eomme  an  participe  yrhfnXj  bîra  <|ne  le  DûiioÊUuùn  de  tAcmdfémtim  de  Vftg  db> 
tiagne  déjà  par  un  e  (mMmttt)  Tadjcctif  dn  participe. 

b)  Constructioiis  et  emplois  divers  : 

Rien....  ne  sera  oublié  de  ce  que  je  sait  que  Votre  Altrtac  exige  de  asL 
iCmyamt  point  à  cette  heure  de  pattion  en  la  tête  plus  riolente  que  celle  ^ 
TOUS  contenter.  (II,  490.) 

ttamt  envoyé  avec  quelques  autres  citoyens  en  ambaaaade  il  laisse  d» 
soi  la  somme  que  le  public  lui  a  donnée  pour  bire  let  frais  ^e  son  ▼oriie. 
et  emprunte  de  l'argent  de  tes  collèguet.  (I,  $7.) 

Ma  traduction....  doit  tous  paroître  conforme  à  rorigînal*»  car  AW 
certain  que....  les  Dionysiaques  se  célëbroient  au  commencement  dn  pria- 
temps...,  il  me  semble  que  j'ai  pu  traduire,  etc.  (II,  S09.) 

I^s  hommes....  outrent  toutes  choses,  les  bonnes  et  les  manmises,  dsai 
uite  supporter  l'excès,  ils  Fadoucistent  par  le  cbanjKiMiL 


ne  pouvant  ensuite  supporter  1  excès,  ils  ladoucittent  par 

(II,  ^»9.) 

Ménalque....  s'aperçoit  qu*il  est  en  bonnet  de  nuit;  et 

s'examiner,  il  se  trouve  raté  à  moitié.  (II,  6.) 

Les  hommes....  goûtent  aisément  un  projet  d*amlntion...*  ils....  s'a 
attendent  que  le  succèt,  lortque  weneaU  au  contraire  à  arorter  ïÎm  déri- 
dent avec  confiance....  qu'il  etoit  téméraire.  (II,  is4.) 

Aprèt  une  grande  técherette  penmnt  &  pleuvoir,...  il  t*en  prend  au  cîd 
de  ce  qu'elle  (la  pluie)  n'a  pat  commencé  plut  tôt.  (I,  67.) 

Il  s'ouvre  et  parle  le  {tremier,  pour  en  Jéeouvrmnî  let  oppositiou..., 
prendre  ses  mesures  et  avoir  la  réplique.  (I,  374>) 

Participe  passé. 
Accord  : 

La  Brayère  sait  habitnellement  les  mêmes  règles  qne  nous  ;  le»  cas  oà  il  ■*( 
peavent  être  regardés  comme  des  exeei>tioBt|  et  la  ploparl  eonune  des  ■■*-ii' 
Nos  quatre  premiers  exemples  sont  tirés  de  lettrss  antographas  : 

Nous  sommes  tout  à  fait  hors  de  l'Italie,  que  Montieor  le  doc  de  Bour- 
bon a  vn  fort  en  détail  et  sait  par  cœur.  (II,  486  et  note  i.) 

La  vie  de  Louis  XI  nous  a  mené  au  delà  de  ce  que  je  pensois.  (Il,  477 
et  note  i.) 

Son  Altesse  a  paru  entrer  dans  ces  raisons,  qu'il  a  toujours  mîmii  «ulsat 
ou  plus  m(^me  que  les  simplet  fidtt.  (II,  490  et  note  i.) 

Son  Altesse....  me  tient  udèlement  la  parole  que  j'ai  eu  d*elle  à  Giuuu- 
bord.  (II,  493  et  note  i.) 


Dans  les  pas«ngeii  suivants^  tontes  les  éditions  dn  diz-sepriéme  siècle  laissent  le  par- 
ticipe sans  accord  : 

Les  services  qu'on  a  reçu,  (I,  3o8  et  note  3.) 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  émincnt,  c'est  l'esprit,  qu'il 
avoit  sublime,  auquel  il  a  été  redevable  de  certains  vers,  let  plus  beuieux 
qu'on  ait  jamais  iu  ailleurs.  (I,  140  et  note  3.) 
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11  leur  renroie  toiu  kars  élofet,  qa*U  ii*a  pat  cherM  par  son  trarail  et 
par  sef  Teilles.  (I,  197  et  note  9.) 

Les  gens  de  la  oonr...,  indififêrents  ponr  tontes  les  choses  qui  les  ont 
précédé^  sont  avides  de  celles  qui  se  passent  à  leurs  yeux.  (I,io  et  note  i.) 

Incertains  quelle  fortune  anroient  coutm  un  grand  roi,  une  grande  reine. 
(II,  468  et  note  a.) 

Ils  rendent  compte....  des  hasards  qu*ils  ont  courii,  à  leur  retour,  d*ètre 
pris  ou  tues  par  Fennemi.  (II,  T19  et  note  a.) 

Ses  amis  qu^il  a  la  reille  eomvlé  k  dîner.  (I,  370  et  note  a.) 

Ces  arbres  déjà  forts  et  arancés  que  Ton  transplante  dans  les  jardins, 
où  ils  surprennent  les  yeux  de  ceux  qui  les  Toient  placés  dans  de  beaux 
endroits  où  ils  ne  les  ont  point  pu  croître.  (I,  a53  et  note  i.) 

Derant  Tinfiiiilif^  le  défaat  d*aeeord  est  conforme  à  rasage  ordinaire  da  temps  : 

Il  raconte....  quels  applaudissements  a  eu  un  discours  qu'il  a  fait  dans  le 
public.  (I,  49  et  note  3.) 

Quelque  chose  que  nous  Toyîons  qu^il  (Dieu)  ait  /ài7,  il  pouToit  fisire 
infiniment  davantage.  Le  monde  entier,  s*il  est  fait  pour  Thomme,  est  lit- 
téralement la  moindre  chose  que  Dieu  ait  fmU  pour  Thomme.  (II,  170  et 
note  a.) 

Dana  la  première  des  phrases  qui  suivent,  lea  éditions  7-10  laÛMent  le  participe  sans 
accord  ;  dant  les  deux  antres  exemples,  la  6*  édition  est  la  tenle  où  le  participe  ne 
•^accorde  paa  : 

Vous  soupirez,  Lélie  :  ett-ee  que  Dracon  auroit  fait  un  choix,  ou  que 
malheureusement  on  tous  auroit  prépmtu?  (I,  179  et  note  5.) 

Il  tire  un  livre  pour  faire  sa  prière,  et  c'est  sa  pantoufle  qu*il  a  prise* 
pour  ses  Heures,  et  qu'il  a  mu  dans  sa  poche  avant  que  de  sortir.  (II,  9 
et  note  a  ;  la  6*  édition,  qui  laisse  wm  sans  accord,  donne,  comme  toutes 
les  autres,  pr'ue^  au  féminm.) 

Il  écrit  une  seconde  lettre,  et  après  les  avoir  cacheté  toutes  deux,  etc. 
(II,  10  et  note  3.) 

Tout  les  exemples  qui  précèdent  ont  ponr  objet  des  participes  accompagnés  de 
rauziliaire  a9i>ir\   les  denz  snivants  laissa  sans   accord  des  partietpe< 


participes  de 

neutres  conjugués  avec  Tanziliaire  être  \  le  premier  des  deux  est  turé  d*une  lettre  auto- 
graphe ;  pour  le  second,  tontes  les  éditions  du  dix-septième  siècle  sont  conformes. 

Une  transposition  de  mots  qui  est  échappé  à  ma  plume.  (II,  435  et  note  a.  ) 
Les  passages,  les  traits  et  les  citations  n'en  étoient  pas  Jemeuré  là.  (II, 
aa4  et  note  i.) 

Voici  un  dernier  exemple  qœ  mms  cîtmis,  non  plus  pour  le  défaut  d*accord,  mai« 
pour  un  accord  irr^ulier  avec  en  traité  comme  complément  direct  : 

Ils  meurent  consumés  de  vieillesse,  après  avoir  causé  autant  de  mau\ 
qu'ils  en  ont  soufferts,  (II,  61  et  note  i.) 

Soufferts  dans  tontes  les  éditions  du  dix-septième  siède.'  Voyei  le  Lêxtquê  de  Ra- 
cime^  p.  ov. 

m.  -^  Verbes  employa  d'une  façon  absolue. 

Les  exemples  que  nous  avons  à  citer  n*ont  rien,  on  va  le  voir,  qui  s*éearte  de  Tusage 
actuel  : 

Je  consens....  que  l'on  dise  de  moi  que  je  n'ai  pas  quelquefois  bien  re- 
marqué^ pourvu  que  l'on  remarque  mieux.  (I,  11  a.} 

Deux  écrivains....  ont  blâmé  Montagne....  Lun  ne  pensait  pas  assez 
pour  goûter  un  auteur  qui  pensa  beaucoup  ;  l'autre  pense  trop  subtilement 
pour  s'accommoder  de  pensées  qui  sont  naturelles.  (I,  i3i.) 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  enoisit  g^'û  se  ressouvient ^  s'il  affectionne^  s'il 
ermint^  s'il  imagine^  s'il  pense,  (II,  a55.) 

Il  y  a  dans  Part  un  point  de  perfection,  comme....  de  maturité  dans  la 
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nature.  Celui  qui  le  lent  et  qui  Faime  a  le  goût  parfidt;  edai  qui  ne  le 
sent  pas,  et  qui  aime  eu  deçà  ou  au  delà,  aie  go4t  défectugm.  (I,  116.) 

iiùnile  étoit  né  ce  que  les  plut  grands  hommes  ne  deviennent  qa*a  fbfte 
de  règles....  Il  a  fait^  il  a  mgi^  avant  que  de  stmpir^  on  platdt  i|  a  fu  ee 
qu*il  n^oToit  jamais  apprit....  On  Ta  r^ardë....  comme  une  âme  dn  pre- 
mier ordre,  pleine  de  ressources  et  de  lumières,  et  qui  pofoit  cneoie  oà 
personne  ne  vojfoU  plus.  (I,  i6s  et  i63.) 

Corneille  nous  assujettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idëes.  Racine  se  con- 
forme aux  nôtres....  Lun  iUpê^  iiomie^  mmùruê^  mitrmi\  Tautre  flmà^  n- 
mue.  touche^  pénètre,  (I,  i4s0 

Si  la  place  d'un  Cassini  dcTenoit  vacante,  et  que  le  suisse  ou  le  postilloa 
du  faTori  s'avisât  de  la  demander,...  il  le  trouTeroit  capable  d*0liMrfcrctde 
calculer,  (I,  SaS.) 

IV.  FoaiUS  VEBBÂLIt. 

Vo}»,  ao  Lexi^me^  les  artidet  Arrâaooi,  ilapfert^  Assaoa,  Avoiaj  Tau». 

VIII.  —  Advbrbb. 


Voyes,  sa  Lexique^  les  nticles  Od,  ToOT^  Y;  et  cUda—s,  m^  5%  p.  xaoox  flt  li, 

Comparmtif. 

Emploi^  construction^  omission  des  négations  : 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j*j  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qu'il  a^ait  un  méntt  importun  qui  éteigne  eehd 
des  autres.  (1,  3i3.) 

Jde  parlez  /mu  à  un  grand  nomhre  de  bourgeois  mi  de  gnërets,  m  de  bt- 
lîveaux.  (I,  395.) 

Pas  m  été  Mipprimé  dans  la  9*  édilkiB. 

Des  gens  qui  me  savent /nii  discerner  mi  votre  loisir  ai  le  temps  de  vos  af- 
faires. (1,  41  •) 

JVi  ce  que  nous  appelons  la  politesse  de  nos  moeurs,  mi  la  bienséance  de 
nos  coutumes,  ni  notre  faste,  mi  notre  magnificence  me  nous  préviendront 
pas  davantage  contre  la  vie  simple  des  Athéniens  que  contre  celle  des  pre- 
miers hommes.  (I,  sS.) 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  «f  attendre  de  qnelqu*un  qu*il  vous  frsieli 
sienne,  douce  situation  1  (II,  iia.) 

Ceux  qui  sont  éloignés  des  mines  ne  les  fouilleront  pas,  mi  ceux  qui  ha- 
l>itent  des  terres  incultes  et  minérales  me  pourront  pas  en  tirer  des  firuits. 

Il  y  a  des  gens  à  qui  me  connoître  poimi  le  nom  et  le  visage  d'un  homme 
est  un  titre  pour  en  rire.  (I,  3ii.) 

Un  grand  éloignement  pour  la  raillerie  piquante,  ou  assea  de  raisoa 
pour  ne  se  la  permettre  pdmt,  (I,  388.) 

On  languit,  on  sèche  de  les  voir  danser  et  de  me  danser /mm/.  (Il,  147.) 

Voulez-vous  être  rare?  Rendes  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous  : 
vous  le  serez  davantage  par  cette  conduite  que  par  me  vous /m#  laisser  voir. 
(I,  a48.) 

Vous  êtes  blanchi  depms  deux  jours  que  je  me  vous  ai  pm*  vu.  (I,  37.) 

Il  me  daigne  pas  attendre  pertomme,  (I,  65.) 

Il  les  a  loués  (mes  ouvrages)  modestement  en  nu  présence,  et  il  as  les  a 
/)cs  loues  depuis  devant  verioiiittf.  (I,  119.) 

Vous  ne  me  jugez  mu  di^ne  d^aucume  réponse.  (II,  s4^«) 

A'i  les  troubles,  z^obie,  qui  agitent  votre  empire,  mi  la  guerre  que 
vous  soutenez....  ne  diminuent  riem  de  votre  magnificence.  (I,  370.) 
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Les  chambre!  assemblées....  »*ofiTeiit  point  aux  jeux  rien  de  si  grare. 
(I,  a68.) 

Il  faut  paroStre  accablé  d^afiaires,  froncer  le  sourcil,  et  réTer  à  rien  très- 
profondément.  (I,  378.) 

De  rimpertineut  ou  du  diseur  de  rien,  (I,  89.) 

Il  fait  marner  sa  terre,  et  il  compte  que  de  quinze  ans  entiers  il  ne  sera 
obligé  de  la  fumer.  (II   Sg.^ 

Il  est....  incapable  a  affaires;  je  ne  lui  confierois  Tétat  de  ma  garde- 
robe.  (II,  84.) 

Maître  OlÎTier,  ne  manquez,  sitôt  la  présente  reçue,  de  m*enTojer  ma 
provision  de  foin.  (II,  10.) 

Il  est  étonnant  que  dans  ce  premier  âge  Ifls  femmes  on  le  rin  ii*aient 
plus  tôt  rompu  son  entreprise.  (II,  isi.)  —  Éditions  i-4  :  «  A*aient  pas 
plus  tôt  rompu.  » 

Afin  que  nul  du  moins  lui  soit  contraire.  (I,  3a3.) 

De  ce  que  je  pense  je  n^infère  pas  plus  clairement  que  je  suis  esprit,  fue 
je  conclus  de  ce  que  je  fais,  ou  ne  fais  point,  selon  qu^il  me  plaît,  que  je  suis 
libre.  (II,  174.) 

On  ne  peut  mieux  user  de  sa  fortune  que  fait  Périandre.  (I,  s5i.) 

Il  n^a  pas  plus  dépendu  de  moi  de  me  le  donner  une  première  fois,  ^il 
dépend  encore  de  moi  de  me  le  conserrer  un  seul  instant.  (II,  s55.) 

Personne  n'a  tiré  d*une  destinée  plus  qiCU  a  fait,  (I,  335.) 

On  les  sent  (certains  biens)  plus  tranquillement  qu*on  ne  Teût  pensé  ; 
on  en  jouit  moins  que  ton  aspire  encore  a  de  plus  grands.  (II,  aa  ;  rojer. 
ikidem^  note  i.) 

On  a  moins  d*ardeur  et  d'impatience  de  se  roir  habillé  de  pourpre,  qu^il 
en  avait  de  porter  une  croix  d'or  sur  sa  poitrine.  (I,  3 18.) 

Afin....  que  nul  du  moins  ha  soit  contraire.  (I,  3a3.) 

Qui  pourroit  douter  qu*U  soit  homme  de  bien,  si  ce  n^est  peut-être  ses 
créanciers?  (II,  49*) 


IX.  —  Paiposinoif. 

Voyes  an  Lexique  À,  De,  Eh,  Pab,  Poum,  Sua»  etc. 

X.    —   C>IfJONCnON. 
Voyes  aa  Lexique  les  articles  G>iaiz,  Et,  Qui,  etc. 

Conjonction  employée  sidfstantivement  : 

Quelle  persécution  le  a  car  j>  n'a-t-il  pas  essuyée!  (II,  207.) 
Voyei  b  lettre  bien  connue,  de  Voiture,  sur  le  car. 

XI.  —  Accord  (voyez  ci-après,  XV,  Syllbpsb). 

A.  Accord  des  adjectifs,  des  participes  et  des  pronoms  (genre  et 
nombre). 


le  parneme  on  le  pronom,  se 
se  wdenuer  : 

Cet  homme,  d*un  nom  et  d*un  mérite  si  distingué,  (II,  454.) 
Tonte  Tattention  et  tout  le  respect  imaginable.  (II,  485.) 
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Leur  roi,...  à  qui  ils  temblent  aToir  tout  Te^prit  et  tout  le  conrip/fifrf. 
(I,  3s8  et  note  4?) 

On  croit....  être  retponiaUe  à  loi-inême  de  ton  aération  et  de  m  fbr- 
tune  :  celui  qui  ne  Fa  point  faite  à  la  cour  est  cenië  ne  Taroir  p«e  ddCm, 
on  n*en  appelle  pat.  (I,  3o6.) 

De  si  grands  travaux  et  de  ti  heurcuaet  miitionf  ne  leroient  pas  à  \mt 
gré  paféts  d*une  abbaye.  (IL  399.) 

Leur  ton  de  roix  et  leur  démarche  sont  mtprmKiéu,  (I,  171  et  note  i.) 

Il  y  a  de  petites  règles,  des  deroirs,  des  bienséances  mtimcMéëg  ans  lien, 
aux  temps,  aux  personnes.  (11^  gS  et  note  i.) 

Chacun....  admire  un  certam  poème  ou  une  certaine  mnnqve,  et  sille 
tomte  autre.  (I,  i36.)  —  Da«s  les  éditions  antérieures  à  la  8*  :  fMrt  matrt. 

Tel  est  ouTertemenC  injuite...|  qui  cache  son  amour  ou  ion  nmlniiaa, 
MUS  autre  rue  que  de  U  cacher.  (I,  si3.^ 

L*on  n'exige  pas  des  âmes  maligiws  qn  elles  aient  de  la  doneenr  et  de  b 
souplesse  ;  eue  ne  leur  awiiy—  jamais,  et  elU  leur  eeti  de  piège  pour  sn«- 
prendre  les  simples,  fil,  16.) 

....  Persuadés  que  les  hommes  n*ont  point  d^usages  ni  de  contnmesqoî 
soient  de  tous  les  siècles,  onW/ef  changent  arec  les  temps^  etc.  (I,  a4.) 

C'est  un  noir  attentat^  c  est  une  sale  et  odieuse  entreprise,  que  eêUê  qar 
le  succès  ne  sauroit  justifier.  (Il,  ii3.) 

AeeonU  dipers  epee  g«at^  ikme  mme  wtime  pkmee,  eetom  im  piétee: 

Être  en  liaison....  arec  de  eertmimês  gens  contre  cerimiiu  autres.  (II,  iSa.) 

Nemire  mfrè*  Jemx  morne  de  gemree  iiJflremUz 

D'où  Tient  cette  contrariété?  Est-ce  du  caractère  de  ces  personnea,  o« 
«le  Fincertitude  de  nos  jugements,  ou  même  de  tam»  les  denx?  (Il,  114.) 
Voyei  ei-dctRit,  p.  ijam  et  xzzmi,  jU^eeHffne  emitimmthfememt  «a  eeme  aflrfM. 
Demi  empUji  comme  mijodif  et  jfremmni  U  gemre  dm  mom  fU  U  émit  t 
Une  demie  lieue.  (II,  s6i  et  note  3.) 
Pimriel  remerquohle  opee  toa  : 

Les  esprits  forts  sarent-ils  qu'on  les  appelle  ainsi  par^  ironie?  Qadk 

le  que  d'être  imeertaimt  quel  est  le  principe  de  eom  être? 


plus  grande  foibU 

(II,  s37  ;  Toyez  ci-aprîs,  p.  uui,  le  a^  exemple  de  là  sfUepee  de  nombre.) 

Avee  OA,  la  Brujèra  temble  m^tàr  hîtiti  poor  raeeord  sntiv  le  lingalier  «t  le  plarid  ( 

On  les  maltraite  (les  anciens),  semUaUe  à  ces  en&nts  drus  et  forts  d*nB 
bon  lait  qu'ils  ont  sucé,  qui  battent  leur  nourrice.  (I,  117.) 
Semhlabiee  daot  let  éditioot  4-6;  eemthUMe  daas  les  taivaoCet. 

B.  Accord  du  rerbe  : 

a]  Verbe  au  singulier,  quoique  se  rapportant  h,  plusieiirs  sujoti  ou 
à  un  pronom  relatif  qui  les  remplace  : 

L'ordre  et  la  structure  chmmge.  (II,  147.)  —  Éditions  7  et  8  :  tkmmgmi. 

Le  bien  et  le  mal  cif  en  ses  nuins.  (I,  387.) 

Le  blanc  et  le  rouge  les  rend  affreuses  (les  femmes).  (I,  17s.)  ^ 

L'expërience  confirme  que  la  mollesse  ou  l'indulgence  pour  soi  et  la  du- 
reté pour  les  autres  n^eti  qu*un  seul  et  même  rice.  (I,  S07.) 

Le  dédain  et  le  rencorgement  dans  la  société  mttire  précisément  le  ocm- 
traire  de  ce  que  l'on  cherche,  si  c'est  à  se  faire  estimer.  (I,  ii35.) 

Les  fonds  ou  l'argent  des  particuliers  y  comie  sans  fin.  (II,  i8a.) 

Notre  vanité  et  la  trop  grande  estime  que  nous  avons  de  noua-mémet 
nous  fait  soupçonner  dans  les  autres  une  fierté  à  notre  égard  qui  y  est 
({uelquefois,  et  qui  souvent  n'y  est  pas.  (II,  35.) 

Un  peu  d'espnt  et  beaucoup  de  temps  à  perdre  lui  suffit.  (I,  i85.)    ' 
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Nouf  ue  pourrions  pat  marquer  un  plus  grand  ëtonn«mcnt  que  celui 
que  nous  donne  la  justesse  de  leurs  réponses,  et  le  bon  sens  qui  paroît 
quelquefois  dans  leurs  discours.  (II,  88.) 

Renoncer  à  toute  hauteur  et  à  toute  fierté,  qui  convient  si  peu  aux  foi- 
blet  hommes.  (11,  63.) 

C*est  une  chose  monstrueuse  que  le  goût  et  la  facilité  qui  eit  en  nous 
de  railler.  (II,  38.) 

b)  Accords  diversement  remarquables  : 

Ferbes  ayant  des  sujets  séparés  par  ou  : 

Le  paysan  ou  Tivrogne  fournit  quelques  scènes  à  un  farceur.  (I,  i38.) 
Le  dégoût  ou  Fantipathie....  ne  sauroient  nuire.  HI,  i45.) 
Il  n'y  a  guère  qu*une  naissance  honnête,  ou  qu  une  bonne  éducation, 
qui  rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  i44*) 

Dans  les  deux  derniers  exemples,  les  Terbes  sont  au  singalier  :  Tun,  saurait^  dans 
les  6*,  7*  et  8*  éditions  ;  l*autre,  rende,  dans  les  huit  premières. 

Verbes  ayant  pour  sujets  tles  pronoms  démonstratifs  ou  relatifs  : 
Cétoit  les  cuisses  et  les  intestins.  (I,  76,  note  3.) 

Cet  exemple  noos  offre  Temploi,  très-fréquent,  du  verbe  an  singulier  entre  ee  et  nn 
sujet  ninriel.  Dans  les  deux  suÎTants,  nous  aTons  des  singuliers,  assez,  ordinaires  aussi 
antretois^  après  le  partitif  un  suivi  d*un  complément  pluriel  régi  par  de  et  d*un  relatif  : 

L*une  des  meilleures  critiques  qui  ait  été  faite  sur  aucun  sujet  est  celle 
dHCid.(I,  ia5.) 

L*un  des  plus  grands  magistrats  que  la  France  ait  nourri  depuis  ses  com- 
mencements. (II,  467  et  note  i.) 

Voici  encore  quelques  accords  à  remarquer,  de  Tcrbes  construits  arec  ce  ou  avec 
^ui.  Dans  les  deux  derniers,  on  peut  regarder  le  qmi  comme  ayant  la  valeur  neutre  du 
litin  quod  : 

Les  coureurs  n^ont  pu  discerner  si  ce  qu^ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  8a.) 

Sa  terre,  ou  ce  qu^il  possède  feront  envie.  (I,  255.) 

Une  âme  vile  et  mécanique,  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  qui  est  esprit 
oe  sauroient  s'appliquer  sérieusement.  (II,  85.) 

La  rie  des  héros  a  enrichi  Thistoire,  et  rfiistoire  a  embelli  les  actions 
des  héros  :  ainsi  je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont  écrit 
rhistoire  à  ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière,  ou  ces  grands 
hommes  à  leurs  historiens.  (I,  116.) 

Petits  hommes...,  qui  vous  donnez  sans  pudeur  de  la  hautcsse  et  de 
réminenee,  qui  est  tout  ce  que  Ton  pourroit  accorder  ù  ces  montagnes.... 
(II    118.) 

Cliton  n*a  jamais  eu  en  toute  sa  vie  que  deux  affaires,  qui  est  de  dîner 
le  matin  et  de  souper  le  soir.  (II,  56.) 

Voyes  ci-dessus,  p.  xLvxn,  Texemple  d*nn  vetbe  pluriel  avec  deux  infinitifs  sujets. 


XII.  —  Régime. 

Fariété  de  régimes  et  de  dépendances  et  un  même  mot  : 

Que  sert  tant  d*or  à  son  troupeau  ou  contre  les  loups?  (I,  386.) 
Demande»-lui  des  lettres  de  consolation,  ou  sur  une  absence,  il  les  en- 
treprendra. (I,  943*) 

Four  se  concilier  tous  les  étrangers  qui  sont  dans  la  ville,  il  leur  dit  quel- 
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quefois  qu'il  leur  troure  plus  de  raison  et  d*équitë  que  dans  ses  concis 
toyens.  (I,  43  et  44.) 

J'attends  quelquefois  que  nous  ayons  passé  à  des  choses  noureUes,  afin 
qu'elle  (Votre  Altesse)  en  soit  exactement  informée,  et  de  tout  le  cheain 
que  nous  faisons.  (II,  477*) 

La  politesse....  évite  le  contraste,  et  de  montrer  le  m^me  homme  sous 
(les  figures  différentes.  (II,  90.) 

Les  courtisans,  à  force  de  goût  et  de  connoitre  les  bienséances,  lui  ont 
applaudi.  (II,  s  si.) 

Il  faut....  que  Ton  se  passe  d'habits  et  de  nourriture,  et  de  les  fournir 
à  sa  famille.  (I,  370.) 

L'admiration  où  ils  sont  d'eux-mêmes,  et  de  se  voir  si  éminents.  (II,  44*) 

Celui-ci,...  sous  prétexte  d'une  exacte  police  et  d*empécher  les  aasen- 
blées,  fit  une  loi,  etc.  (I,  18.) 

Aussi  ne  sommes-nous  pas  incapables  de  quelque  retour  pour  eux,  et 
de  leur  rendre  un  jour  notre  amitié.  (II,  37.) 

Je....  ue  rî^ve....  qu*aux  moyens  de  lui  être  utile,  et  à  lui  rendre  ms 
rtudes  moins  amères.  (II,  4^40 

Ils  le  consument  (leur  temps)  à  s'habiller,  a  manger,  à  dormir,  à  de 
sots  discours,  à  se  résoudre  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  (II«  kqO 

Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu'il 
y  a  de  pire  ;  il  a  le  cati  et  les  faux  jours  afin  d'en  cacher  les  défauts,  et 
qu'elle  paroisse  bonne.  (I,  360.) 

L'on  veut  des  di^pendants,  et  qu'il  n'en  coûte  rien.  (I,  207.) 

L'on  fait  l'aveu  de  sa  paresse  en  des  termes  qui  signifient  toujours  son 
désintéressement,  et  que  l'on  est  guéri  de  l'ambition.  (II,  33.) 

Comprenez-vous  bien  cette  étendue,  et  qu'un  million  de  terres  comme 
la  nôtre  ne  scroient  toutes  ensemble  pas  plus  grosses  que  le  soleil?  (II,  s6o.) 

Il  se  parle  souvent  à  soi-même...;  ceux  qui  passent  le  voient,  et  qu'il 
semble  toujours  prendre  un  parti.  (I,  167.) 

Il  se  récrie  sur  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec  leur  p<'re,  et  que  deux 
figures  ne  se  ressemblent  pas  mieux.  (I,  440 

Il  apprend  de  son  propre  fils  les  évolutions  qu'il  faut  faire  dans  les 
rangs  a  droit  ou  à  gauche,  le  maniement  des  armes,  et  quel  est  Tusage  s 
la  guerre  de  la  lance  et  du  bouclier.  (I,  85  et  86.) 

....  Ce  n'est  qu'après  en  avoir  joui  longtemps,  et  quVUe  ne  peut  plus  les 
retenir.  (II,  iSa.) 

Il  me  paroît  qu'on  devroit  seulement  admirer  l'inconstance  et  la  légr- 
reté  des  hommes...,  et  que  si  peu  de  temps  en  fasse  la  différence.  (II,  i4^0 

Je  veux  en  convenir,  et  que  j'ai  pris  soin  de  m'écarter  des  lieuX  com- 
muns. (II,  438.) 

Je  crois  vous  faire  ici  un  long  verbiage...,  et  que  vous  vous  êtes  déjà 
aperçu,  etc....  (II,  Sog.) 

....  La  réflexion  qu'il  fait  sur  les  vices  de  l'humanité,  et  combien  il  est 
pénible  aux  hommes  d'être  constants,  généreux,  etc.  (II,  ai  et  as.) 

II....  lui  dit....  qu'il  a  servi  sous  Alexandre,  quels  beaux  vases  et  tout 
enrichis  de  pierreries  il  a  rapportés  de  l'Asie,  quels  excellents  ouvriers  s'y 
rencontrent,  et  combien  ceux  de  l'Europe  leur  sont  inférieurs,  fl,  78.) 

Peu  de  gens  se  souviennent  d'avoir  été  jeunes,  et  combien  il  leur  étoit 
diflicile  d'être  chastes  et  tempérants.  (II,  5i.) 

Ils  veulent  qu'on  leur  explique  ce  que  c'est  que  la  vertu  en  général,  et 
cotte  vertu  en  ])articulier  ;  quelle  différence  se  trouve  entre  la  valeur,  la 
force  et  la  magnanimité;  les  vices  extrêmes  par  le  défaut  ou  par  l'excès 
«•ntre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces  deux  ex- 
trùraes  elle  emprunte  davantage.  (I.  11.) 

II  fait  un  long  récit....  de  la  manière  dont  toutes  choses  se  sont  passées, 
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Bomme  ^et  loi  ont  réuMÎ  au  delà  de  ses  souhaits.  (I,  7$,  variante,) 
^e  lui  fis  rendre  compte  de  la  généalogie  de  François  premier,  et  com> 
Dt  il  aroit  succédé  à  Louis  XII,  quelles  prétentions  il  avoit  sur  le  du- 
\  de  Milan...,  son  entreprise  sur  le  Milanez....  (II,  499;  ^oyez  II,  Soi  ; 
5o3  et  5o4.) 

IIJ  choisit  le  temps  du  repas,  et  que  le  potage  est  sur  la  table,  pour 
e  qu^ajrant  pris  médecine  depuis  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par 

^e  TOis  les  temps....  où  ce  ne  sera  pas  assez  de  Tapprobation  qu*il  (le 
slic)  aura  donnée  a  un  ouvrage  pour  en  faire  la  réputation,  et  que  pour 
aettre  le  dernier  sceau,  il  sera  nécessaire  que  de  certaines  gens  le  dés- 
mniTent.  (II,  454.) 

Nos  k  phnie  %%i\runte^  fait  goareme  nu  infinitif  neQtre  et  un  infinitif  actif,  de  f«- 
qoe  «PI»  joue  vftt  le  premier  le  rôle  de  sujet,  aTcc  le  teeond  celui  de  complément 
wt: 

1  j  a  des  endroits  où  il  faut  se  faire  Toir  :  un  galon  d^or  plus  large  ou 
•  étroit  iwtts  fait  entrer  ou  refuser.  (II,  35.) 

éyait  plus  loin,  XVI,  CoMSTAiTcnoHj  Ckamgêméntg  et  interruptions  tfe  townurtj 

ferbes  neutres  construits  activement  : 
e  iwois  d*un  homme  qui   Toudroit  sérieusement  parler   mon  ton  de 

des  Tanités  et  des  sottises.  (I,  aao.) 
XIII.  —  Ellipse. 


K.  Ç,  149.) 
tredoailler 


I*  Ellipse  d'un  article  défini,  indéfini  ou  partitif. 

ojn  ei-deMu,  è  TAetioli,  p.  xxxn  et  xzxm. 

a*  EOipse  d'un  nom  ou  du  pronom  démonstratif  qui  pourrait  en 
ir  la  place  (voyez  ci-dessus,  III,  p.  xxxvi,  3^,  Adjectifs  et  parti- 
es employés  avec  ellipse  dun  substantif  ou  pris  substantivement), 

a  pliqMit  des  exemples  que  nous  allons  citer  seraient  aujourd'hui  du  très-bon  usage, 
a  mtn  qu'ils  letaient  autrefois  : 

lemer  tous  franchement...,  et  sans  autre  embarras  que  d*essuyer  ses 

■et.  (I^  13;.) 

•  a*estune  pas  que  Thomme  soit  capable  de  former  dans  son  esprit  uu 

jet  plus  Tain  et  plus  chimérique,  que  de  prétendre....  échappera 

le  aorte  de  critique.  (I,  9.) 

kprèt  un  tel,  qui  sera  chancelier?...  Chacun....  fait  sa  promotion,  qui 

eouTent  de  gens  plus  vieux  et  plus  caducs  que  celui  qui  est  en  place. 

iTenir  le  prêcher...,  et  en  recevoir    le  salaire,   comme  d*uiie    piècr 

loffe.  (11^  174.) 

'jÊL  enriosité....  est....  une  passion,  et  souvent  si  violente  qu^elIe  ne  cède 

■moar  que  par  la  petitesse  de  sou  objet.  (II,  i35.) 

1  7  âToit  au-dessous  de  cette  monnoie  (l'obole)  d'autres  encore  de 


indre  prix,  fl,  88,  note  i.) 
i  ▼  a  dans  Tai 


I  ▼  a  dans  1  art  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  matu- 
\  dans  la  nature.  (I,  116.) 

'jÊL  ^ire  ou  le  miérite  de  certains  hommes  est  de  bien  écrire  ;  et  de 
tlquêi  autres,  c'ett  de  n'écrire  point.  (I,  147.) 

I  nmt  briguer  la  fiiTeur  de  ceux  à  qui  Von  veut  du  bien,  plutôt  que  de 
K  de  qui  Ton  espère  du  bien.  (I,  909.) 
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II  y  a  un  sentiment  de  liberté  à  tai^re  tes  eaprieet,  et  tout  au  eontniie 
(le  servitude  à  courir  pour  son  établistement.  (I,  aog.) 

Il  n^y  a  rien  dont  on  Toie  mieux  la  fin  que  d*une  grande  fortune.  (I,i6i.) 

Ses  nombres  sont  toujours  fixes  et  certains,  comme  de  celui  qui  est 
■bien  informé.  (I,  870.) 

Quelle  condition  vous  paroft  la  plus  délicieuse  et  la  ph»  libre,  cm  da 
Jïerger  ou  des  brebis?  (I,  385.) 

La  mode....  la  plus  ancienne....  a  le  mt^me  agrément  dans  les  portraits 
4iu*a  la  saye....  sur  les  théâtres,  qu^ont  la  mante,  le  Toile  et  la  tiare  dans 
nos  tapisseries.  (II,  i5o.) 

Une  femme  inconstante  est  celle  qui  n'aime  plus;  une  légpre,  celle  qui 
déjà  en  aime  un  autre  ;  une  Tolage,  celle  qui  ne  sait  ai  eUe  aime  et  ce 
qu  elle  aime  ;  une  indifiérente,  celle  qui  n'aime  rien.  (1, 176.) 

Le  cœur  seul  concilie  les  choses  contraires,  et  admet  les  incompatibles. 
(I,  .13^ 

Des  figures  différentes  et  qui  font  de  lui  un  composé  bnarre  cm  mn 
grotesque.  (II,  91.) 

Supposons  que  notre  langue  pût  un  jour  avoir  le  sort  de  la  grecque  et 
de  la  latine.  (II,  85;  voyex  II,  140,  /.  5;  II,  461,  /.  6.) 

D'autres,  qui  prêtent  leurs  soins  et  leur  vigilance  aux  affaires  publiques, 
apW'S  les  avoir  employés  aux  judiciaires.  (II,  4^4-) 

Sa  malpropreté....  n'est  quune  négligence  pour  les  petites  choses,  et 
qui  semble  supposer  qu'on  n'a  d'appUcation  que  pour  les  solides  et  essen- 
tielles. (II,  33.) 

Détourné  par  les  grandes  choses  qu'il  fiùt,  des  belles  ou  des  agréables 
qu'il  pourroit  lire.  (II,  34.) 

Une  certaine  pudeur....  les  empêche  de  se  parer  d'une  couronne  de 
marquis,  trop  satitfaiu  de  la  comule.  (II,  i65.) 

L'ancienne  question  de  l'état  populaire  et  du  despotique.  (II,  180.) 

Le  magistrat  coquet  ou  galant  est  pire  dans  les  conséquences  que  le 
^lissolu.  (II,  186.^ 

Une  belle  maxime  pour  le  Palais...,  ce  seroit  précisément  la  contradic- 
toire de  celle  qui  dit  que  la  fonne  emporte  le  fond.  (II,  188.^ 

Qui  voit-on  dans  les  lanternes  des  chambres...?  des  héritiers  ab  intes- 
tat? Non....  On  y  voit  les  testamentaires  qui  plaident.  (II,  191.) 

I^s  h^rikien  tesUmentairet. 

Ce  n'étoit  plus  une  affaire  publique,  mais  domestique.  (II,  4^9*) 
Les  généalogies  des  maisons  de  haute  Bavière,  Palatine,  et  les  deux  An* 
triches.  (II,  496-) 

A  ceu\  qui  lui  font  les  compliments  ordinaires  sur  la  naissance  d*iui 
fils  et  sur  1  augmentation  de  sa  famille  :  «  Ajoutez,  leur  dit-41,  pour  ne 
f  ien  oublier,  sur  ce  que  mon  bien  est  diminué  de  la  moitié,  a  (I,  68.) 

Ajoutez  des  compUments  tar  ee  qae. 

Où  il  a  prêché  les  paroissiens  ont  déserté,  jusqu'aux  marguillicrs  oM 
•disparu.  (II,  saa.) 

Tons  (les  paroisuens)  jusqu'aux  marguilfieri  ont  di^Mru. 

Dans  les  exemples  suivants,  il  7  a  el1i|>ie  de  tnlMtanti6  non  exprimés  précédi  iiiitat  : 

S'il  fait  un  voyage  avec  plusieurs,  il  les  prévient  dans  les  hùtelleiies. 

(Il,  55.) 

Voyez.,  au  Lexique,  Plculues  et  Quklqd^un. 

Toutes  les  passions  sont  menteuses  :  elles  se  déguisent  autant  qu'elles 
le  peuvent  aux  yeux  des  autres.  (I,  ai 3.) 

Sa  porte  est....  gardée  et  sa  chambre....  inaccessible....  Une  seule,  G>' 
rinne,  y  est  attendue.  (I,  19s.) 
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lit  TiTent  à  la  romaine  ou  à  la  grecque.  (I,  194O 

A  la  mode,  &çoo  oa  manière  romaine,  etc. 

Un  homme  rouge  ou  feuille-morte  (un  laquais).  (II,  87.) 

On  de  eouleur  feuille-morte. 

3*  Ellipse  d'un  verbe,  d'un  participe^  soit  seuls,  soit  plus  ou 
moins  accompagnes  : 

Si  j^ëpouse,  Hermas,  une  femme  arare,  elle  ne  me  ruinera  point;  si  une 
joueuse,  elle  pourra  s  enrichir;  si  ime  savante,  elle  saura  m*instruire;  ti 
une  prude,  elle  ne  sera  point  emportée  ;  si  une  emportée,  elle  exercera 
ma  patience;  si  une  coquette,  elle  roudra  me  plaire;  si  une  galante,  elle 
le  sera  peut-être  iusqu^a  m^aimer  ;  si  une  dévote,  répondez,  Hermas,  que 
doia-je  attendre  ae  celle  qui  veut  tromper  Dieu,  et  qui  se  trompe  elle- 
même?  (I,  184.) 

Il  sort  rarement  de  chez  soi;  il  aime  la  chambre,...  où  il  tracasse,  et 
dans  Véquipage  d'un  homme  qui  a  pris  médecine.  (Il,  197.) 

Et  trscme  dans  Téquipage. 

Racine,...  à  qui  le  grand  et  le  merveilleux  n^ont  pas  même  manqué, 
aiott  qu*à  Corneille  ni  le  touchant  ni  le  pathétique.  (I,  14 1-) 

Le  bon  emrit  nous  découvre  notre  devoir,  notre  engagement  à  le  £iire, 
et,  s'il  Y  a  du  péril,  avec  péril.  (I,  i58.) 

Ce  règne  est  court,  et  celui  de  son  successeur  Louis  XII.  (Il,  481.) 

Il  n*j  a  au  monde  que  deux  manières  de  s'élever,  ou  par  sa  propre  i»-> 
dnstrie,  ou  par  Timbécillité  des  autres.  (I,  a6a.) 

Il  vous  dira  que  Sémiramis....  parloit  conmie  son  fils  Ninjras,  qu'on  ne 
les  distinguoit  pas  à  la  parole  :  si  c'étoit  parce  que  la  mère  avoit  une  voix 
mfile  comme  son  fils,  ou  le  fils  une  voix  effémmée  comme  sa  mère,  qu'il 
n^ose  pas  le  décider.  (I,  a4i.) 

Quelle  peut  être  toute  sa  superficie  (la  superficie  du  soleil)  I  quelle  sa 
solidité  1  (II,  s6o.) 

QneUe  appareiice  de  pouvoir  remplir  tous  les  goûts  si  différents  des 
hommes  par  un  seul  ouvrage?  (I,  11.)  —  Quelle  apparence  y  a-t-il? 

De  nouveaux  acteurs  ont  pris  leur  place.  Quel  fond  à  faire  sur  un  peiw 
sonnage  de  comédie?  (I,  SSj.) 

Quel  mojen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  qui  ne  savent  pas  dis- 
cerner ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  4i*) 

Quel  moyen  de  demeurer  immobile  où  tout  marche,  où  tout  se  remue  ? 
(1,  3o6.) 

Quelle  comparaison  de  la  lune  au  soleil  pour  la  grandeur,  pour  l'éloi- 
gnement,  pour  la  courso?  (II,  a6o.) 

Qndle  proportion....  de  ce  qui  se  mesure,  quelque  grand  qu'il  puisse 
(*tre,  avec  ce  qui  ne  se  mesure  pas?  (II,  aGs.) 

[Ut]  négUigent  dans  un  livre  tout  ce  qui  n'est  que....  sérieuses  réflexions, 
«jucique  en  si  grand  nombre  qu'elles  le  composent  presque  tout  entier. 
(Il,  448.)  — -  Quoiqu'elles  j  soient  en  si  grand  nombre. 

Même  sans  être  ivre,  mais  de  sang-froid,  il  se  distingue  dans  la  danse 
a  plus  obscène.  (I,  4^*)  —  ^m  étant  de  sang-froid. 

Ceux  qui,  ni  guerriers  ni  courtisans,  vont  à  la  guerre  et  suivent  la  cour. 
(II,  118.;  —  N'étant  ni  guerriers.... 

Il  reste  encore  aux  meilleurs  bourgeois  une  certaine  pudeur  qui  les 
empêche  de  se  parer  d'une  couronne  de  marquis,  trop  satisfaits  de  la  com- 
tale.  (n,  i65.)  —Trop  satisfoits  qu'ils  sont. 

L'orateur  platt  aux  uns,  déplaît  aux  autres,  et  convient  avec  tous  en 
une  ehoae,  que  comme  il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meilleurs,  ils  ne 
pensent  pas  aussi  à  le  devenir.  (II,  aao  et  a  si.)  —  Une  chose  qui  est  que. 
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Il  attend  qu^il  foit  uni  pour  étemner,  on  ti  eeh  hd  amTe,  c'a!  à 
rinsu  de  la  compagnie.  (I,  »74-)  —  Si  cela  lui  arrÎTe  quand  il  n*eft  pat  leal. 

Il  affecte  d'apcrceroir  le  moindre  duTet  qui  le  sera  attaché  à  Totre  lu- 
bit,  de  le  prendre  et  de  le  souffler  à  terre.  (I,  87.)  —  Et  de  aonfflcr  dcf- 
tus  pour  le  faire  tomber  à  terre. 

Wk  mère....  vient  de  le  coucher  et  ne  commence  qu*à  •*cndotmir.  (I, 
61  et  6a.)  —  Ne  fait  que  commencer  à. 

Ne  nous  emportons  point  contre  les  hommes  en  Tojant  leur  dureté...  : 
ib  sont  ainsi  faits,  c*est  leur  nature,  c*est  ne  pouToir  supporter  que  U 
pierre  tombe  ou  que  le  feu  théière.  (II,  3.)  —  S  emporter  contre  eux,  c'cK 
ne  pouToir. 

Pensez-Tous  qu'il  cherche  k  s'instruire  par  les  médailki...?  rien  moisi. 

(II,  ,37.) 

Dans  les  phracet  raiTantrt,  il  n*jr  ■  eUipM  qae  par  eompirÛM»  k  rasage  aatad; 
rinteiTogation  eat  jointe  diractcBMnt,  à  la  manière  latine,  è  on  nom,  on  M^actif  oa 
un  Tcrbe  dont  nons  la  sépareriont  aii|onnl*hni  par  un  intannidiaîre  coauM  dt  mmr: 
m  Ceat  une  grande  qoeition  dg  êmwoir  ai  ;  U  ne  s*agit  point  de  MmMir  â«  •  «le. 

Il  jr  a  des  esprits  qui  se  défont  de  ces  principes.  Cett  une  gruide 
question  s*il  s'en  trouTe  de  tels.  (Il,  a4i.) 

Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  TÎTantet,  mais  ai  dki 
sont  grossières  ou  polies,  si  les  lirres  qu'elles  ont  formés  sont  d*ttn  bon 
ou  d'un  mauvais  goût,  fll,  85.) 

Quelle  plus  grande  foiblesse  que  d'être  incertains  quel  est  le  principe  de 
son  être  ?  (11^  937.) 

Ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  l'agitation  et  dana  le  trou- 
ble, curieux,  incertains  quelle  fortune  auroient  courue  un  grand  roi  (Jac- 
ques II),  une  grande  reine.  (II,  468.) 

La  phraae  eiclamati?e  fpù  tnic  n*ett  elliptiqne  que  pour  qni  Tant  tnmvar  partout  1» 
trois  termes  de  la  proposition  : 

La  subtile  invention,  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noeet  qû  ut 
coûtent  rien,  et  qui  doivent  être  rendus  eu  espèce  1  L'utile  et  la  louable 
pratique,  de  perdre  en  frais  de  noces  le  tiers  de  la  dot  qu'une  femme  ap- 
porte !...  Le  bel  et  le  judicieux  usage  que  celui  qui....  expose  une  fcmâe 
d'une  seule  nuit  sur  un  lit  comme  sur  un  théâtre...  !  Pénible  coutume, 
asservissement  incommode  1  se  chercher  incessamment  les  unes  les  aotm 
avec  l'impatience  de  ne  se  point  rencontrer  I  (I,  991-995.) 

4^  Ellipses  diverses  : 
Qu'est-ce  l'ordre?  (II,  966.) 
n  y  aurait  là,  d*après  notre  usage,  ellipse  de  fUê. 

Je  la  dois  et  la  veux  tenir  (ma  place  dans  l'Académie)  de  rotre  seule 
magnificence.  (II,  47>0 

^  Hons  n'arons  pas  besoin  de  dire  que  eette  répétition  da  pronom  ragima  la,  avae  d- 
lipse  de  l'infinitit  après  doùt  serait  eneore  aujourd'hui  d'on  aigallent  naaga. 

Voyez,  au  Lêxifug^  las  prépositions  A»  Da,  etc.,  et  les  mots  Od,  QoB,  aie. 


XIV.  PLiONASMB. 

i^  Double  sujet  (un  nom  et  un  pronom)  : 

Voyez  ci-après,  XVI,  p.  Lxm,  CoKarraucnoa,  1*  PUieê  dm  sujet. 

Un  nohle^  s'il  vit  ciiez  lui  dans  sa  province,  il  vit  libre.  (I,  896.) 
Un  homme  défiant...,  s'il  envoie  au  marché  l'un  de  ses  domestiques..., 
il  le  fait  suivre  par  uu  autre.  (1,  68.) 


INTRODUCTION  GAÀMMATIGALE.  lxi 

Un  homme  de  talent  et  de  réputation,  8*il  est  chagrin  et  austère,  U  e£Ei- 
rouche  les  Jeunes  gens.  (II,  qS.) 

Ceux  qui  commençoientàle  goûter  (un  mets),  n* osant  araler  le  morceau 
qu'ils  ont  à  la  bouche,  iU  le  jettent  à  terre.  (I,  lai.) 

N**y  arec  un  portier  rustre,...  quelque  subalterne  qu^il  soit  d'ailleurs, 
H  fera  sentir  de  lui-même  quelque  chose  qui  approche  de  la  considéra- 
tion. (I,  347O 

Qui  peut  concevoir....  que  certains  ab^s^,,,  qui  entrent  auprî'S  des 
femmes  en  concurrence  avec  le  marquis  et  le  financier,  et  qui  remportent 
sur  tous  les  deux,  quViMp-m/mei  soient  originairement....  les  chefs  de 
saints  moines?  (II,  170.) 

I>oabla  pléonasme,  da  tajet  et  de  fue, 

^^  Double  régime  (un  nom  et  un  pronom)  : 

Voyes  ci-aprÀs,  XVI,  p.  uon  et  uur,  Comnucnoir,  1*,  Plae*  de*  régimes. 

A  un  homme  vain...,  il  ne  fui  manaue  plus,  pour  être  adoré  de  bien  des 
femmes,  que  de  beaux  traits  et  la  taille  belle.  (I,  178.) 

Ce  n*est  pas  d*un  saint  dont  un  dévot  sait  dire  du  bien.  (II,  7$.) 
Mille  gens  à  la  cour  f  traînent  leur  vie....  à  congratuler.  (I,  3 16.) 

Nous  ne  relevons  pas  cette  toumore,  fort  usitée  «ajoard*hai  comme  autrefois,  qui 
BSk  en  télé  le  sobstantif  que  représente  plus  loin  un  pronom  régime.  Ainsi  : 

Cette  Justice  qui  nous  est  quelquefois  refusée  par  nos  contemporains,  la 
postérité  sait  nous  la  rendre.  (I,  i5o.) 

Ce  fantéme  de  vertu  et  de  constance  ainsi  imaginé,  il  leur  a  plu  de  Rap- 
peler un  sage.  (II,  4.) 

3*  Pléonasmes  divers. 

Voya,  an  Lexique j  Qm,  Qui,  Od,  Eif,  Y,  etc. 

4*  Surabondance  de  mots,  redondances  et  tautologies  : 

Las  etwples  sniranti  intéressent  plnt^  le  style  que  la  grammaire  ;  rautenr  insiste, 
•i^NÛe  par  des  mots  qui  semblent  inutiles  è  TexpreMion  de  son  idée,  mais  la  fortifient  1 

Jepréférerois,.,.  de  prononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  je  suc- 
cède, puudt  que  de  me  borner  à  un  simple  éloge  de  son  esprit.  (II,  466.) 
Cétoit  contre  Fopinion  commune  de  toute  la  Gn^ce.  (I,  78,  note  4*) 
Qa'^<0ii/ern-je  davantage?  (ÎI^  102.) 

Seul  on  semletnemt  avec  ne,...  que  : 

Cela  n'arrive  f  n'a  vous  seul.  (I,  36.) 

Il  n'abandonne  de  la  victime  que  les  parties  seules  qui  doivent  être  bri!^ 
lées  sur  Tautel.  (I,  76.^ 

U  ne  £iut  regarder  dans  ses  amis  que  la  seule  vertu  qui  nous  attache  à 
eux.  (I,  iS7.^ 

Elle  n'a  ^«  une  seule  religion.  (II,  a47<) 

Il  semble  qu'il  n^y  ait  que  Dieu  seul  qui  puisse  en  être  l'auteur.  (II,  974*) 

Oki  ne  le  voit  guère....  dans  les  écoles,  qu'aux  endroits  seulement  où 
«'exercent  les  jeunes  gens.  (I,  44*) 

Mots  quasî-synonjrmes,  sans  ou  arec  gradation  : 

Les  hommes  n'ont  point  4tusages  ni  de  coutumes  qui  soient  de  tous  les 
siècles.  (I,  94*) 

Les  choses  mrales  et  chsunpétres,  (I,  39$.) 

Vmmsu  ei  Fentassement  de  choses  superflues.  (I,  sgS.) 

Us  i|pM»rcnt  la  nature,  ses  commencements,  ses  progrès,  ses  dons  et  ses 
Urgêsiêê,  (ly  995.) 
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XV.  —  Syllbpse,  ou  accord  àywc  Là  psirsii 

PLUTOT  Qu'aYBC  les   MOTS* 

!•  Genre  : 

Ce  qu*on  appelle  une  ondson  funèbre  n*ett  aujourd'hui  bteii  ivfflr.... 
qu*à  mesure  qu'elle  s'éloigne  daTantage  du  discours  chrétien.  (Il,  ssS.) 

Toutes  les  sortes  de  talents  que  Ton  Toit  répamdm  parmi  lea  hnnuiis  ir 
trouTent  partagés  entre  vous.  (Il,  4^3  et  note  s.) 

DuM  les  deaz  exemplet  qui  pneèdeat,  il  y  ■  aeeonl  de  geve^  noA  ■««•  le  «irt 
grammatical,  mais  aTce  le  nom  qui,  qaoiqne  tnbordoBBi  i  ee  eajet»  espri—  Fiarc 
principale. 

Son  Altesse  a  besoin  que  tous  lui  déclarîei,  Monseignear,  qne  tous  vdb- 
les  très-absolument  qirî/  sache  très-bien  la  géographie.  (U,  5o4;  ▼oja 
encore  II,  490,  /.  8  et  9;  11,  5o5,  /.  4-^0 

Dana  Teiemple  qui  sait,  c*ett  Mtemment  par  flaéganle  que  la  Brafère  a  éarit  ««- 
mimesy  puis  ils  ponr  «Uéf,  faitant  aecorder  eea  proBoaat  avec  Tidea  de  mtfê  qa'il 
arait  dans  l'esprit  : 

Ni  ces  roues,  ni  cette  boule  n*ont  pu  se  donner  le  mouTement  d*«nr- 
mêmrs,  ou  ne  Tout  point  par  leur  nature,  i'Us  peuvent  le  perdre  ssni 
changer  de  nature.  (Il,  267.) 

C*e«t  sortoat  aTcc  le  mot  persamme  que  la  syllapae  est  rMdiaaira 


Une  femme  infidèle,  si  elle  est  connue  pour  telle  de  la  ^sria—e  inté- 
ressée, n*est  qu'infidèle  :  s'</  la  croit  fidèle,  elle  est  perfide.  (I,  tJJ») 

Nous  nous  trourâmes  plus  de  trente  pêrtotMes  dans  un  enduoit  an  Pte^ 
tique;...  tous  d'une  commune  Toix  tous  nommèrent,  et  il  n*j  en  eut  pas 
va  uul  qui  yous  refusât  ses  suffrages.  (I,  36  et  37.) 

Ce  sont  ces  mêmes  ferjoaiief....  qui  se  trouvant  tous  parié*  devint  h 
boutique  d'Archias,  achètent  esix^mes  des  viandes  salées.  (I,  43*) 

U  n'est  propre  ou'à  commettre  de  noavean  deux  fermsme*  qui  venlnt 
s'accommoder,  s*i»  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (L  60.) 

S'il  se  laisse  prévenir  contre  une  persammë  d'une  conoition  privée,  dr 
qui  il  croie  avoir  reçu  quelque  injure  :  «  Gela,  dit-il,  ne  se  peut  scmranr, 
et  il  faut  que  lui  ou  moi  abandonnions  la  ville,  a  (I,  84») 

Des  millions  de  personnes  les  plus  sages,  les  plus  modérée  qui  tôt 
alors  sur  la  terre,  (il,  a5c.) 

he^  personnes  d'un  certain  caractère....  ne  sont  point  0^1^  à  fiûre 
d'eux....  qu'iili  badinent  comme  les  autres  hommes.  (II,  90.) 

Les  personnes  d'esprit  ont  en  eux  les  semences  de  toutes  les  vérités  et 
de  tous  les  sentiments  ;  rien  ne  leur  est  nouveau  ;  Us  admirent  pcoi  Us 
approuvent.  (I,  197  et  xa8.) 

Entre  deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle,  dont 
tun  a  raison  et  l'autre  ne  Ta  pas^  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  j  ont  as- 
sisté ne  manquent  jamais  de  faire...,  c'est  de  condamner /oni  les  deux. 
(I,  aa6  et  337.) 

L'on  a  vu....  un  cercle  de  personnes  des  deux  sexes,  liées  ensemble  jmt 
la  conversation  et  par  un  commerce  d'esprit.  Ils  laissoient  an  mlgurr 
l'art  de  parler  d'une  manière  intelligible.  (I,  a36.) 

Une  personne  humble,  qui  est  ensepeli  dans  le  cabinet...,  est  un  Immum 
docte.  (I,  161.) 

Ses  héritiers,  personnes  viles  et  qui  se  sont  Brouillés  avec  lui.  (II,  Sg.) 

Data  ces  deaz  derniers  exemples,  le  masenlin  est  la  leçon  des  cinq  premières  éditîoBk 

a*  Nombre  : 

Il  est  au  guet..,,  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec  les  livrées  de 
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iur  :  cmt-ils  une  prétention,  il  «'offre  a  eox,  il  «'intrigue  pour  eux, 

I.)  —  Ces  nouveaux  faToris  ont- Us...? 

s  oonTÎent  pas  à  toute  sorte  de  persoimes  de  lerer  Tëtendard  d'au- 

r,  et  d^aroir  tous  les  pauvres  d*ane  yiile  assembles  à  sa  porte,  qui  y 

snt  leurs  portions.  (II,  248  et  949  ;  Tojez  ci-dessus,  p.  liv,  Tayant- 

r  exemple  de  Tarticle  Âccoan,  A. 

le  laisoient  si  longtemps  prier...,  et  chargeoient  une  grâce  qu'ov 

nrachoit  de  conditions  si  désagréables,  qu'une  plus  grande  gràco 

l'f^tcnir  d'eux  d'être  dispensés  de  rien  recevoir.  (1,  3i5  et  3iG.) 

!d   arec  Tidée  de  pluralité    conteane  dans  on;  Toyex  I«  damier  exemple  du 

irtide  Aooord,  A. 

^  Cê  qui  se  réjouit  sur  une  grâce  reçue,  ou  es  qui  s'attriste  et  se  dés- 
sur  un  refus,  tous  auront  disparu  de  dessus  la  scène.  (I,  336.) 

es  damier  exeoiple,  on  passe  du  singnlier  au  pluriel,  et  du  neutre  an  mascn- 
Faiidition  d*nn  nonireau  sujet. 

Isn  «mplefl  snivants  lont  plus  hardis  et,  on  peut  le  dire,  peu  cornets  : 

^mtd  des  caractères  qui  y  sont  décrits  sont  pris  de  la  ml^me  source. 

et  note  4.) 

iMMim  des  hommes  9ont  de  la  colère  h  Pinjure.  (II,  16  et  note  i.) 

■  deux  exemples,  le  premier  cinte  de  la  i**  édition,  le  second  de  la  4**  Pour  c<n- 
Tantenr  a  diangé  le  pluriel  en  singulier^  è  partir  de  la  5*;  pour  eelui-ci,  :i 
le  la  6*;  c*est-à-direj  l*«n  a  la  syllepse  dans  quatre  éditions  snecessÎTes,  Pantri- 
«s  seulement, 
la  ^urase  qui  snît,  il  j  a  moins  syllepse  on  ellipse  qu'oubli  : 

•  commencerai  à  lui  faire   lire  les  mémoires  à  François  I,  pour 
cette  pratique  dans  les  suivants  jusqu'à  celui-ci.  (II,  49^*) 
les  règnes  suivants  jusqu'à  ce  règne-ci. 

XVI.  —  Construction. 

«■fan  an  Lunquej  particulièrement  dans  les  articles  consacrés  aux  relatifs,  aux 
tions,  aox  conjonctions,  maint  exemple  de  constructions  remarquables  que  noui 
BdauoBS  pas  lei. 

Mace  du  sujet  ;  inversion  : 

■Vivons  à  donner  de  cette  sorte  d*inTersion  que  des  exemples  tout  réguliers, 
dn  toor  înterrogntif  qui  rend  Tidétf  de  si  : 

troupe  de  masques  entre  dans  un  bal  :  ont-ils  la  main,  ils  dnn- 
rte^t-on  à  leur  porte  pendant  qu'ils  dînent,  ils  sont  attentifs  et  eu- 

:i,4«); 

da  neutre  i7,  représentant,  en  tète  de  la  ]>hrase,  le  sujet  rejeté  après  le 


avance  déjà  sur  le  thràtrc  tP autres  hommes^  qui   ront  jouer  dans 
inie  pièce  les  m^mes  rôles  (I,  336  et  337); 

!  lit....  dans  ce  traité  des  phrases  qui  ne  sont  pas  achevées  (I,  3i)  ; 
otfiiitle  théâtre,  ces  empressés^  les  macbiiies,  les  ballets....  (I,  i34.) 


Place  des  régimes  : 


L  aqurès  da  verbe  ;  noos  avons  déjà  donné  plus  haut,  p.  lxx,  a*,  deux  exem- 

•atoar. 

Bièmct  Bodes  que  les  hommes  suivent  si  volontiers  pour  leurs  per- 

I,  ils  affectent  de  les  négliger  dans  leurs  portraits.  (Il,  149.) 
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Un  homme  de  mMte  le  donne....  un  joli  tpeetaele,  lonane  la  n 
]>lace  à  une  assemblée,  ou  à  un  tpectadei  dont  il  ûÊt  rafnté,  il  Is  rmt  ae- 
corder  à  un  homme  qui  n*a  point  d*jeux  pour  Toir.  fl,  3sx.) 

De  maximes,  ili  ne  •'«•  chargent  pat;  de  principes,  enc«>re  moiBi, 
\l,  359.) 

Des  fables,  nous  em  sommet  au  huitième  lin«.  (II,  478-) 

Qui,  d'an  homme  ou  d*une  femme,  met  davanta^  du  tien  dans  cette 
rupture,  il  n*est  pas  aisé  de  iê  décider.  (I,  aoi.) 

Daiit  eette  derniers  phnse,  le  U»«r  est  semblsble,  mats  fa  pronom  iê  j  rtftimiii 
toute  urne  proposition  préeédente  serrant  de  fcgÎBie  è  décider» 

ImPWtÙM  dm  régime  imdireei  s 

De  bien  des  gens  il  n*/  a  que  le  nom  qui  Taie  {sk)  quelque  chose. 

(I,  i5i.) 
Qui  a  TU  la  cour  a  tu  du  monde  ce  qui  est  le  plus  beau,  le  plus  tpé- 

cleux  et  le  plus  orné.  (I,  387.) 

Construction  des  pronornSf  régimes  directs  cm  imdirccU  dFmm  im/imsHffmi  îm^mèsu 
dépend,  soit  d'un  autre  perhe,  soit  de  tm  ^/msitiem  poor  SÊceonsfmgméê  énim  még/Htism: 

J*espère  toujours  qu'il  Us  pourra  Taincre.  (I,  379.) 

Le  lecteur  peut  les  condamner,  et  Tauteur  Us  doit  proscrire.  (I,  106.) 

Je  ne  le  puis  souffrir.  (I,  87.) 

Il  faut  encore  le  Touloir  fau«.  ^I,  io8.) 

Se  Toudroient^ib  donner  pour  irréprochables  ?  (I,  a69,) 

Tel  homme....  ne  se  peut  définir.  (II,  18.) 

Je  ne  sais....  comment  se  peuTcnt  condore  les  mariages.  (II,  so.) 

Les  objets  qui  Ud  pourroîent  nuire.  (II,  968.) 

Un  fils  qui  Ud  rient  de  naître.  (I,  73.) 

L*on  n'en  peut  plus  douter.  (I,  8s.) 

Celui  qui  en  est  le  maître  (d*une  maison)  et  qui  en  peut  disposer.  (1, 4S.) 

Montrant  à  ceux  qu*il  rencontre  ce  qu  il  rient  d*acheter,  il  les  corne 
en  riant  den  Tenir  manger.  (I,  57.) 

Il  y  a  des  endroits  dans  FOpén  qui  tm  laissent  désirer  d*autres.(I,  i33.) 

Dans  la  3*  édition  senlement;  dans  les  autres  :  «  qoi  laiisent  en  désirer  ». 

j!.tre  continuellement  aux  prises  aTcc  soi-même  pour  ne  tm  pas  craindre 
(la  mort).  (II,  sS.) 

Il  a....  besoin  dXTorts  pour  ne  les  pas  trop  dédaigner.  (I,  169.) 

3®  Place  des  adjectifs  et  des  adverbes  : 

On  passeroit  en  d*autres  diocèses  pour  être  hors  de  la  portée  de  kar 
voix  et  de  leurs  familières  instructions.  (II,  2s3.) 
Commander  de  rieux  et  expérimentés  capitaines.  (I,  383.) 
Je  riens  d'entendre....  une  grande  rilaine  harangue.  (II,  44 x*) 


de  penser,  et  d  écrire  ce  qu  u  pense,  1  art  de  lier  ses  pensées.  (II,  44s.) 

Les  stoïques....  n'ont  presque  releTé  aucun  de  ses  foiUas  (desfiuUn 
de  rhomme).  (II,  4*) 

Voyex,  au  Lext^e,  les  articles  Snrb  (les  deux  derniers  eiemplee),  Smu8nnr«  Ss^ 
TUT  (le  i**' exemple).  Maux  (p.  9S4,  /.  i3]. 

4^  Place  des  pronoms  relatifs  et  de  où^  que^  coojoiictioas  : 

Vojex,  aa  Lexique,  Qm,  Qui. 

Une  femme  surTient  qui  n^est  point  de  leurs  plaisirs.  (I,  S77.) 
Ce  temps  arrive,  qui  nous  surprend  encore  dans  les  désirs,  (il,  19.) 
C'étoit....  un   contre-temps  de  demander  sa  part  prématurément,  et 
lorsque  le  festin  étoit  résolu,  auquel  on  pouvoit  même  être  inrité.  (1, 60, 

ijotc  a.) 
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Une  penonne  de  mérite....  est  une  fleur  qu*on  ne  désigne  pat  par  la 

MMileur...  ;  Tone  des  grâces  de  la  nature...  ;  fut  est  de  tous  les  temps...; 

pm  nos  pères  ont  estimée...;  à  qui  le  dégoût  ou  Tantipathie  de  quelques- 

Bu  ne  sauroient  nuire  :  un  lis,  une  rose.  (TE,  i45.) 
n....  Ta  dans  la  rue  se  soulaiger,  o&  il  est  mordu  d*un  chien.  (I,  63.) 
Faire  beaucoup  plus  apporter  de  TÎn  dans  un  repas  f  ii^on  n'en  peut 

ix>ire.  (I,  6i.) 

5*  Rejets  plus  ou  moins  remarquables  : 

U....  ne  paroît  guère  dans  une  assemblée  publique  qu'arec  une  Tieille 
robe  et  toute  tachée.  (I,  71.) 
n  fidt  déplier  sa  robe  et  la  mettre  à  l'air.  (I,  37a.) 
Pour  peu  qu'il  j  £use  languir  quelqu*un  et  se  morfondre.  (I,  147.) 

&  Appositions  de  participes  et  d'adjectifs  : 

Ce  cni'on  ne  Toroit  plus  que  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome  et  de 
la  vieille  Grèce,  Jerenu  moderne,  éclate  dans  nos  portiques  et  dans  nos 
[kériatyles.  (I,  117.) 

Je...,  ne  rère  du  matin  au  soir  que....  à  hii  rendre  ses  études  moins 
iBièrea,  préTenu  d'ailleurs  que  ce  sont  là  tos  intentions.  (II,  494-) 

Sans  une  grande  roideur  et  une  continuelle  attention  à  toutes  ses  pa- 
roles, on  est  exposé  à  dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une 
même  chose  ou  sur  une  même  personne,  détenniné  seulement  par  un  es- 
prit de  société  et  de  commerce.  (II,  gS.) 

Ménalque  est  surpris  de  se  Toir  à  genoux  sur  les  jambes  d'un  fort  petit 
homme,  appuyé  sur  son  dos,  les  deux  bras  passés  sur  ses  épaules.  (Il,  9.) 

Affmji^  etc.,  M  rapporte  è  Mimalquê, 

Fonssé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  unirerselle,  il  faut  même  que 
Ton  se  passe  d'habits  et  de  nourriture.  (I,  270.) 

Lea  oifficnltés....  on  les  commentateurs  et  les  scoliastes  eux-mêmes  de- 
OMorent  court,  si  fertiles  d'ailleurs,  si  abondants  et  si  chargés  d'une  raine 
rt  fiMtneuse  érudition.  (II,  io3.) 

pDur  les  appotitioiif  de  sobstantifii,  voyes  ci-dettiu,  p.  xxxT  et  xxxn. 

9*  Changements ,  interruptions  et  mélanges  de  tournure,  anaco- 
luthes : 

Tojei  ci^daiiui,  XD,  Raamx,  p.  lt-lto. 

U  T  a  une  philosophie....  qui  nous  égale,  que  dis-je?  qui  nous  place 
pins  naut  que  les  riches.  (II,  109.) 

La  source....  de  tant  et  de  si  grands  éyénements.  (II,  458.) 

Ce  spectacle....  paroît  animé  et  agir  de  soi-même.  (I,  i54.) 

On  le  reroit  paroître  arec  un  Tisage  exténué  et  d'un  homme  qui  ne  se 
néaafe  point,  (il,  1S7.) 

Ce  qu  il  /  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  écrit, 
!t  penft-être  d'une  conduite  plus  délicate,  ne  nous  est  pas  toujours  venu 
le  irar  fund  (du  fond  des  grands).  (I,  34  j.) 

Que  de  dons  du  Gel  ne  faut-il  pas  pour  bien  régner  1  Une  naissance 
mgnste...  ;  se  iaire  jamais  ni  menaces  m  reproches...  ;  l'esprit  facile,  in- 
ûmant...;  être  secret  toutefois,  profond...;  du  sérieux  et  de  la  gravité 
ianf  le  publie...  ;  punir  séTèrement  les  yices  scandaleux...;  de  grands  ta- 
ents  pour  la  guerre;  être  vigilant,  appliqué,  laborieux...  ;  une  puissance 
tAs  MSolniT..  ;  au  milieu  d'ennemis  couverts  ou  déclarés,  se  procurer  le 
oisîr  des  jeux...  ;  un  génie  enfin  supérieur  et  puissant...  :  ces  admirables 
rerlas  me  semblent  renfermées  dans  l'idée  du  souverain.  (I,  388-391.) 

Je  leur  avois  balbutié  la  veille  un  discours  où  il  n'y  avoit  ni  style  ni 

Là  Bauxiu.  m,  a  s 
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sens  commun,  qui  ëtoit  rempli  d^extraTaguioet,  «t  une  Traie  tatire.  (II, 

441.) 
Je  demande  :  la  pitié,  la  libéralité,  la  maanifieoioe,  lont-ee  les  iroto» 

d*un  homme  injuste?  ou  plttt6t  si  la  oiaarrene  et  la  vanité  ne  eont  pat  la 

cautet  de  Tinjustice.  (II,  ix».) 

Tout  genre  d'écrire  reçoit-il  le  sublime,  ou  t^il  n*j  a  que  les  gnmdi 
sujets  qui  en  soient  capables  ?  (I,  i440 

Voyes  an  Lexiqtu,  Si  interrogitil^  p.  3S7. 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c'est  peut-être  où  se  termioe  toute  la  piudoce 
et  toute  la  souplesse  du  courtisan.  (I,  3i9.) 

La  5*  édition,  la  première  oà  ee  pMMgv  ait  para,  mel  «a  poiat  dSaienugeliaa 
«près  les  mots  :  «  Qui  aait  parier  «n  rois  ••  Dhh  les  soivnaes,  crae  la  iligahi  k 
tour  :  fui  sait  parier ^  teinble  être  réqoÎTaleBt  de  smveir  fmriêr» 

Dëclarerai-je  donc  ce  que  je  pente  de  ce  qa*oii  appelle  dans  le  monde 
un  beau  salut,  la  décoration  souvent  profime..,,  qnelqaHm  monté  tor  vas 
tribune  qui  j  parle  fiuoûlièrement?  (U,  171.) 

Un  homme  chagrin....  se  plaint....  de  celui  qui  a  écrit  on  parlé  pov 
lui,  de  ce  qu*il  n*a  pas  touobé  les  ineillean  laoyeiit  de  sa  eanae.  (I,  68.) 

L*on  saura  c^ue  le  peuple  ne  paroiisoit  dans  la  Tille  que  pour  t  paMr 
arec  précipitation  :  nul  entretien,  nulle  familiarité  ;  que  tout  7  Àoit  fin 
rouche.  (1,  a3  et  i40 

Il  ne  manque....  à  Toisi^eté  du  sageouW  meilleur  nom,  et  que  médi- 
ter, parler,  lire  et  être  tranquille  s*appelât  tiaTailier.  (I,  1 54  et  i5S.) 

Le  ehangement  de  toor  est  elKptiqoe  :  «  et  eeei,  k  satoir  que  médilar....  i^appt- 
lât,  ete.  » 

Je  ne  m*étonne  pas  que  des  hommes  qui  s^appnient  rar  un  atome  cbie- 
cellent  dans  les  moindres  efforts  qu'ils  font  pour  sonder  la  rérilé,  ■  a«ee 

m  •  ..■  «.••.!«.  1*1.     «  • 


elle  est  difficile  à  assourir.  (II,  i38.) 


Il  n'y  a  point  de  rice  qui  n*ait  une  fausse  ressemblance  arec  quelque 
Tertu,  et  qu'il  ne  s*en  aide.  (I,  ii3;  Toyex  ibUleniy  note  i.) 

La  jalousie  et  T  émulation  sVxercent  sur  le  même  objet. ..,  avec  odte 
difl'érence  que....  celle-là....  est  un  mourement  riolent...  ;  qu'elle  tu  méat 
jusque»  à  nier  la  Tertu  dans  les  sujets  où  elle  existe,  ou  qui  forcée  de  la 
reconnoîtrc,  lui  refuse  les  éloges,  etc.  (Il,  40.) 


Dam  cette  phrase,  déjà  citée  à  Tartide  Qui,  il  y  a  aans  doute  um  ntglIgeaflB  qa'ea 
•*étonne  de  Toir  maintenue  dans  toutes  les  éditioiis.  Le  sens  parait  damaader  :  ■  oa 
•que  forcée  de  la  reconnaître,  «l/«  lui  refiise,  ete.  » 

J'ai  dû  marquer  les  caractères  des  uns  et  des  autres  (des  Tertnenz  et 
des  vicieux),  et  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général, 
mais  même  de  toucher  ce  qui  est  personnel,  et  ce  que  plusieurs  d*entr'enx 
paroissent  aroir  de  plus  familier.  (I,  34*) 

Le  de  placé  derant  tomeker  et  qui  frit  dépendre  cet  iafinitif  du  Tsbe  ^^atm^lit% 
est,  quoique  consenré  dans  toutes  1m  éditionf,  une  UiadTertanee,  et  noas  PaveasaBr* 
que,  aux  Addition*  et  Corrections^  comme  derant  être  efiacé. 

B*  Périodes  (vojes  ci-dessus  la  Préface^  p,  xxti  et  zxm). 

ljt%  longues  périodes  n*abondent  pas  chei  la  Bruyère.  Cependant  il  ne  ae  ka  idter- 
dit  ]).-is.  On  en  trouvera  deux  exemples  assez  frappants,  de  14  lignée  chacoa,  dès  k 
dél)tit  du  Discours  sur  Théophraste^  l*un  à  Ui  page  9  du  tome  I  :  «  Car  sans  m'étcB* 
dnr....  difUciles  à  contenter  »  ;  l'autre  à  la  page  10  :  «  Les  fenunes  an  contraire....  de 
leur  purtéo  ».  Duni«  la  Préface  du  Discours  à  P Académie^  deux  phrases,  l'une  de  piaf 
<Ie  la  li^joe  ,  l'au'.re  de  18,  remplissent  toute  la  page  448  do  tome  II  ;  une  de  mtmt 
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nombre 

uns  des 

^  -   w  ,      -  »    „  Quand 

doae  il  t'est  glissé...  :  vodà  Is  règle  ».  Yoyex  encore,  tome  II,  p.  40,  second  alinéa. 


XVII.    «—    OBSBRTÂTIOlfS    DIVERSES. 

On  B*éTÎtait  pas  autrefois  les  répétitions  de  mots  avec  cette  sorte  de  purinne  dont 
besBconp  d'écnrains  se  piquent  aujourd'hui.  Cependant  il  n'y  a  pa<,  crojons-nous, 
flxeès  de  sérérité  à  regarder  comme  oies  négligences  la  plupart  des  exemples  qui  suivent 
da  retour  d'un  m^me  mot,  soit  dans  un  seul  et  même  sens,  soit  dans  des  sens  divers  : 

Ils  veulent  qu*on  leur  explique....  quelle  diffërenceie  troupe  entre  la  Ta- 
leur,  la  force  et  U  magnanimité  ;  les  vices  extrêmes  par  le  défaut  ou  par 
Fezcès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée.  (1,  11.) 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
Tcn  pompeux  qui  semblent  forts,  élevés,  et  remplis  de  grands  sentiments. 
Le  peuple  écoute  avidement,  les  yeux  éUvés  et  la  bouche  ouverte,  croit  que 
eèU  loi  plaît.  (I,  11 5.) 

Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d*un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur,  jusques  à  ce  qu'ils  aient  vu  le 
eoart  qu*il  aura  dans  le  monde  par  Timpression.  (I,  119.) 

Un  homme  de  mérite  se  donne....  un  joli  spectacle ^  lorsque  la  même 
place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle^  dont  il  est  refusé,  il  la  voit  ac- 
ecxrder  à  un  homme  qui  n*a  point  d^yeux  pour  voir.  (I,  Ssi.) 

Un  homme  d*esprit  n*est  point  jaloux  d  un  ouvrier...,  ou  d'un  statuaire 
qui  vient  d'achever  une  belle  figure.  Il  sait  qu'il  y  a  dans  ces  arts....  des 
outils  à  manier  dont  il  ne  connoit  ni  l'usage,  ni   le  nom,  ni  la  figure, 

(n,  41.) . 

PTimagmant  pas  dans  tous  les  hommes  une  autre  fin  de  toutes  leurs  ac» 
dont  que  celle  qu'il  s'est  proposée  lui-même  toute  sa  vie.  (II,  108.) 

Garder  sa  place  soi-même  pour  le  salut,  savoir  les  êtres  de  la  chapelle, 
oonnoître  le  flanc,  savoir  où  1  on  est  vu  et  où  Ton  n'est  pas  vu.  (II,  i5i.) 

Le  prédicateur....  doit....  tirer  son  discours  d'une  source  commune^  et 
où  tout  le  monde  puise  ;  et  s'il  s'écarte  de  ces  lieux  communs  il  n'est  plus 
populaire,  il  est  abstrait  ou  déciamateur,  il  ne  prêche  plus  rÉvangilc.  Il 
ii*a  besoin  que  d'une  noble  simplicité,  mais  il  faut  l'atteindre,  talent  rare,. 
et  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes.  (II,  aSi  et  a3a.) 

Jrai  rebattu  les  généalogies  que  Je  lui  ai  déjà  enseignées,  et  vais  entrer 
dans  celles  des  maisons  de  Saxe,  Lorraine,  Hostcin,  Savoie,  et  peu  d'au- 
tres qui  sont  entrées  dans  votre  branche  de  Bourbon.  (II.  4yS.) 

Un  prédicateur  devroit  faire  choix....  d'une  vérité  unique...,  la  manier 
à  fona  et  l'épuiser;  abandonner  toutes  ces  divisions  si  recnerchées,  si  re- 
townées,  si  remaniées  et  si  différenciées.  (II,  a35.) 

Théognis  est  recherché  dans  son  ajustement^  et  il  sort  paré  comme  une 
femme  ;  il  n'est  pas  hors  de  sa  maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  yeux  et  son 
TÎMge.  (I,  356.) 

Les  exemples  suivants  offrent  des  répétitions,  pour  la  plupart  inutiles,  d'une  mime 
idée  en  diflerents  termes  : 

Que....  les  uns  soient  riches  et  ]es  autres /^autr^i  et  indigents,  (II,  «76.) 

*    ')  et 


\otifs  tlXtg raisons  des  électeurs....  pour  Texclure  (François  I] 
lui  préférer  Charles-Quint.  (II,  499.) 

lit  en  sont  émtu  et  touchés  au  point  de,  etc.  (II,  aa6.) 

Les  vieillards  sont  galants,  polis  et  civils,  (I,  3a^.) 

Le  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point....  m  les  petitesses  où  je  me 
inrprends,  ni  les  humiliations^  ni  les  hontes  que  j'essuie.  (I,  3a6.) 
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hic  jus  et  les  sauces  lui  dégouttent  du  menton.  (II,  55.) 

Dans  les  trois  phrases  qui  soirent,  la  Bmyère  jooe  sur  les  mots  et  prend  on  méoe 
terme  dans  des  sens  divers  : 

Par  cette  élévation  de  Saturne,  élepex  Tous-méme....  votre  imagination  à 
concevoir  quelle  doit  être  Timmensitë  du  chemin  qu^il  parcourt.  (II,iHi.) 

La  cour  est  comme  un  édifice  bâti  de  marbre  :  je  reux  dire  qu'elle  est 
composée  d'hommes  fort  durs,  mais  fort  polis,  (I,  299.) 

L'on  expose  sur  une  carte  ou  à  la  fortune  du  dé  la  sienne  propre. 

Emploi  de  nom  abstrait  : 

Une  physionomie....  confuse,  embarrassée  dans  une  épaisseur  de  che- 
veux étrangers.  (I,  3i8.) 


ORTHOGRAPHE. 


Nooft  aroM  peu  da  ebote  h  dire  de  rortfaograpbe  de  It  Bniyire  tdia  qiM  now  la 
■oatre  le  petit  nombre  de  lettres  aotognpbet  que  noiu  aront  de  lai,  qai  m  troaTenk 
ptmmfam  tontes,  nons  l'aTons  dit,  dans  les  arcbives  de  la  maison  de  Condé^  au- 
qnsUes  Mgr  le  due  d'Aomale  nous  a  donné  si  obligeamment  aeoès  * .  Ces  lettres  ont  été 
Aerites  en  |685  et  1686,  e'est-à-dire  peu  de  temps  arant  la  publication  des  Diciion- 
mmrwê  dé  Furttiètû  (1690)  et  de  VAùadémU  (1694),  qui  derinrent  guides  et  autorités 
«B  «tte  matière,  et  avant  l'entrée  de  la  Bruyère  dans  rillnstre  compagnie.  L^irtfao- 
griplie  B*y  a  rîen  qui  soit  personndlement  propre  è  notre  auteur  ;  et  elle  n*est  pas  non 
pfam  rigoureusement  uniforme.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  se  ràgle,  en  se  permettant 
qndqoes  libertés  et  inconséquences,  sur  l'uiage  le  plus  général  de  son  tempe. 

Aiiîsi  I*  il  emploie  le  plus  souvent  Vj  au  lieu  de  notre  <*,  soit  fiwmant  k  lui  seul 
■B  MB  final,  comme  dans  mjr^  cf,  içf ,  soit  terminant  une  dipbtbongue,  également 
finale,  eomme  AtmMfajr^  je  trommy^je  ttraj^jêferajr^jê  cantimmgrqy.,  ete.  ;  moy, 
f  >j%  rof  /  lujTf  céimjr,  aafomrd*kmjr.  Mais  nous  trouvons  aussi,  une  seule  fiois,  y*<r<, 
imig  j*9MimUrm^  CkmtuUU  (contre  neuf  £bis  ChaHiUly)  ;  CimU  (exemple  unique  du 
imC)  ;  deux  Cdîs  SawoU  (contre  trob  Cois  Swoyë)  ;  une  fiois  tîih.  Dans  les  noms  des 
Jom  do  la  semaine,  nous  avons  è  pen  prés  autant  d'exemples  de  Vi  que  de  Yjr^ 
limité  pour  Immdi^  qui  est  écrit  constanmient  (neuf  fois)  par  i.  Nous  rencontrons 
Ibîs  Aîicr,  deux  ibis  aussi  kjgr  (ce  sont  nos  seuls  exemples  de  la  vojelle  au 
d'un  mot,  suivie  d'un  s  ouvert)  ;  devant  un  e  muet,  plmjê  (six  fois). 

Là  où  1'/,  dans  notre  ortbograpbe,  qui  est  aussi  celle  de  Furedère  et  de  l'Acadé- 
bàx  double  son,  entre  deux  voyelles,  il  le  remplace  par  (,  comme  Ridielet  (1679 
et  1680)  :  MoÎM,  poiis,  foiagêf  emploiêr^  em^im, 

%•  U  termine  par  e#  la  seconde  personne  du  pluriel  des  verbes  :  #<re#,  ontfi,  aures, 
firêSf  W9mUs\  il  écrit  de  même  ehês  pour  ehêz  ;  oMes,  on  avec  un  accent  oisét,  pour 
«MM.  0  termine  an  contraire  par  et  le  pluriel  du  participe  passé  féminin  :  eofUMereex, 
êmâtigmêêz,  amhiiéêz't  nous  n'avons  qu'un  exemple  du  participe  pluriel  masculin,  et  avec 
la  dédnfnffi  es,  —  Dans  sa  lettre  à  Pontcbartrain  qui  est  à  la  Bibliotbcque  nationale 
il  écrit  difiéremment  la  désinence  de  la  seconde  personne  :  ignorUt^  vciiz^  épouserez  ^ 
étvéMt  ptmsit  ;  une  fois  fon/es,  sans  accent.  Dans  cette  même  lettre  nous  avons  le  plu- 
rid  da  participe  masculin  :  ssekaujféz^  Nous  y  rencontrons  également  deux  fois  s, 
poar  #•  ft  la  fia  des  noms  inUrstz  et  endroitz. 

An  milioB  des  mots,  nous  trouvons,  contrairement  I  l'usage,  aussi  bien  de  Ricbelet 
qoe  de  l'Académie  et  de  Fàretiire,  Vs  dans  gaseites  et  onsieme  (ailleurs  onxe)  ;  le  z 
dans  MnMis,  correnae/,  assizss, 

3*  Doi  diverses  consonnes  étymologiques  non  prononcées,  1'/  est  la  senU  que  nous 

I.  lfoMiegrcttoiisdeB*avoir  pas  sons  les  yeux,  en  écrivant  eeei,  les  manaserits  mêmes. 
Da  aoBt,  ea  ee  moBseat,  enCnrmes  dans  des  caisses  et  inaccessibles.  Nons  noos  en  rappor- 
toM  A  daa  copias  foitas  autrefois  pour  noos,  qne  nons  avons  tout  liaa  da  croira  esades. 
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meontrioBf  d'ovdiaaifv  :  frirl,  êttmdê^  MafwHi,  tkrmHm^fimtfrë^ 

tott,  mtmii^  nêtê,  reUêckmmmU^  gÊHtmrn^  mém^JH^  mUvé^  aie.  V^mÊtam 

^ymologitfjnet  Boat  ae  troavont  d'eiwaplat  que  je  jnrf,  U  semii^  U 

(cédille  ondw);  joimetê  et  pmfÊieUmemi,  JoigMi-y  b  e  iaiéri  k  tort  et  per  Wiailr 

dans  jntei.  Pour  les  iddidoBs  de  Yojellet«  noee  n*evoM  remafqei  qae  fe  dmet  ■» 

dans  f»i,  Ummês  (de  lir«),  MJrmmtmi^  mtnitw  (ailieiin  «mver). 

4*  Les  doublements  de  fonwwnw  sont  fréqasàls.  H  krit,  a^pee  PAeediBie  (iS^fl  : 
apptremnir^  fidêllfmmt^  trmitte^  êctmita^  êxtimrrti  et,  avee  Ruetièie  (iC^o)  :eie- 
dmiitei  mais  anisi,  sans  stoît  pour  loi  ni  Tone  ni  Fantre  antorlti  :  raifis, 
êeritu.  I^mie  consonne  poer  daoc,  m>m  m*«vo«8  w Mi^eé  d'aetras  nfaimilai  qai  i 
plieaiiomt  gomiUre  ;  c*est  Porthogniphe  <Ie  lÛdieleL 

5*  kn  ploxid  des  noms  en  mmt  et  en  «ef ,  noes  tronvons  coBStammaat  las 
OMSt  em».  Ainsi  :  /«mrw,  nuMNWy  êwtmêmtmt,  ete.  L*Aeadimla  (i094)  eonaarte  la  li 
c*eit  aussi  Tosage  le  pins  ordinaire  de  Fnretière  (lOgo),  diea  qui  ponvtant  as  beaflt 
aossi  Tantre  fonne  :  Toyes,  par  eiemple,  k  Fartiele  Erpaitt.  Riehelat  (1679  et  ifilo) 
écrit  comme  notre  aotenr  :  aiu,  emt. 

€^  Notons  encore  qaelqnes  Cûta  pattienUars*  ceanaa  les 
mêirmijrt  la  dtMCê^  en  tUmee^  nyonee/  m^tmimrm,  mutgmiti 
tkgmri  en  oatrs  oswMsasnM,  area  a  pooraiatpeor  e;  la  donbie  erthegiaphei 
et  eomiêi  Je  nmi  et/e  npomsi  anasr*  sans  €\  de  mena  «niPt  poor  eaApit|  rinadiv- 
taaee  t  trois  fo&tî  £hmur€^  sans  #• 

7*  La  Bruyère  se  donne  grande  Ubartk  penr  Isa  noms  pvaprea.  II  4cril  ^llenaa, 
Jmgièiêrrt  et  Jnglêiiêm^  Amtneha  et  .^bfkrMke,  BoUtêim  el  MmOtimi  IWnfi  fr> 
Mlî,  AnMMarcA,  ithaûi  (k  Tallemande),  Ckmmètt.  U  bumàm  l^rtiimgm  (NânSa- 
gen),  FUUfrmiteê  (Villafranca).  Ukerit  MUamêt^  poor  UUmÊm$%  •  Sn  MetaHiJfaw 
^atf,  a  poor  «  Jferociflsae  ». 

8*  Son  accentuation  est  presqne  anlle.  Coanna  la  plopait  de  aaa  eoBtenkpetalM,  il 
ne  frit  nsage  ni  de  l'accent  grare,  ni  presqne  jamak  dn  eireonieia^  el  ne  ■avqaa  gaÉR 
de  raignqne  la  finab  i^  qoelqnefiDis  ^  4g  :  gré^  «mW,  e/rea&idv,  «cadri  las  parti- 
cipes passés  masculins  (nons  rencontrons  vne  fois  la  déshenee  dr,  une  fe^  b  dU> 
nence  ^s),  point  les  finrimns,  quHl  tennina,  noos  Tafona  ▼«,  par  ees.  Il  éarift  etaM^ 
«rmanf,  êpinmx,  Mtmunmta^  mmen^  dtrmkM^  ireerarwily  «Ans,  iseslr««  garnie  Jktf^ 
rimparfiût  dn  subjonctif),  etc.  En  rerandM»  nons  troovons  marqirfa  dn 
flase  :  /eél,  il  a  plâ,  j*ai  erâ,  —  Le  tréma  lui  sert,  selon  Tusage  dn  tempe,  è 
gner  Vm  Toyelle  de  T»  coneonne  (r)  :  «ê,  iwi,  pede  (m,  !«•),  dIfaiftsJe, 
f  MT,  avoêêr^  fiètuêê,  ^  11  se  passe,  nous  TanMis  dit,  de  la  cédille  t  jciwefr,  Ita» 
co«r,  memmcm,  en  dSiee,  ete.  —  Le  plus  sonvent  pas  d'apostrophe  :  cetf, /«f,  fâîl,  Ibk 
/eia/,  ete.  ;  mais  une  lins  aussi  faPil ,  font  nons  en  troonms  une  égalanMnft  ky^,  fV^ 
Pavomer,  etc.,  et  à  un  mot  qui  dés  lors  n*en  prenait  pins  :  feiwnâafe.  '•^VméêWê' 
jnaeule^  pour  ainsi  dire,  ni  au  commencement  des  phrases,  ni  anz  aoma  pnpiesi  ans 
^k  et  Ik  aux  noms  communs,  même  k  un  ^eAe,  par  exemple  :  «  se  Urneiflafall  il  aiae 
le  roy  de  maroc  {sic)  ?  » 


Nous  ne  nous  arrêterons  pas  longtemps  k  l'orthographe  des  édStioBa  |ieMliM  4a 
TÎTant  de  la  Bruyère.  Noos  ne  savons  pas  quelle  est,  dans  cette  orlfaognphe,  b  pertèi 
Taoteur,  ni  jusqo*k  quel  point  Ton  s'est  confiiimé  k  edle  du  mannsôit,  aail  aal»- 
graphc,  soît  dmpb  copie,  qu'il  sTait  donné  k  l'imprimeur.  Ce  qui  aona  portaiA  i 
croire  que,  dans  ces  impressions,  qui  dn  reste  sont  loin  d'être  entièrement  nnIfaïaMi 
le  typographe  est,  quant  k  b  manÛre  d'écrire  les  mots,  pour  pint  qne  ranBènr,  <M 
la  comparaison  des  éditions  stcc  les  lettres  qui  nous  restent  de  bi.  fiatra  èslhi  Hst 
cclles-lk  il  y  a  bien  des  différences. 

Les  éditions  se  rapprochent  beaucoup  de  la  méthode  de  Itichelet  :  ainsi  pour  Pc  ■* 
lieu  dV  dans  des  mots  comme  avaniure.,  paneher^  rettraindrây  etc.  ;  pour  le  contrsirr, 
Ve  au  lieu  dV,  dans  quarente  ;  pour  la  substitution  d^une  consonne  sin^de  k  une  coa* 
sonne  double,  là  où  nous  n'en  prononçons  qu'une,  par  esempb,  dans  êotitê,  mUtsUt 
tranquilitéy  sale  (pour  saile)^  etc.,  même  dans  pamiaxe,  où  M.  Littré  marqae  qs« 
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et  devs  /  maintgnmt  te  prononeent  ;  pour  le  rempUeement  par  un  i  de  Vjr^  ngne 
Pari^iae  des  mots  tirés  dn  grec  :  siiU^  Ûpoeritêt  kiptrboUj  pkitUmomU,  êiiumime^  ete.  ; 
MMT  le  cbangemeat,  dans  eette  même  etpèee  de  mots,  decAet  decAencetenf: 
r—if  r,  mrctmU^  êniotuiasmê,  miêomtrcfêt  Mitridatê^  etc. 

L^afloenee  de  lUchelet  se  retroare  aussi  dans  quelques  fonnes  divenes,  comme 
tgmUU^  pour  aigmilUs  eakos,  pour  ekaoti  fuadrer^  pour  eairert  dragme^  qui  est 
ibmI  Forthographe  de  Fnretière,  pour  drachme;  usUmeiUs^  pour  msUiuUesg  bâaitltr, 
MMT  iâiiiêr  p*lcadémie,  16949  >  1^  <looz  £Dnnes)  ;  kaiUê  (Richelet,  balie]^  pour  ba~ 
UyTÊi  ptdaîrir  (ailleors  pétri  \  Richelet,  ptùtrir)^  pour  pétrir  g  samuê,  pour  êameê  (Ri- 
dMlet  domw  les  deux  (ormes)  ;  soUmnei^  pour  soUmtul  (encore  les  deux  fermes  dans 
lâdMlet,  qoi  du  reste  sTertit  qa*on  prononce  toloMel), 

Dm  ees  manières  d'écrire  noos  trouTons,  dans  les  éditions  qui  noos  occupent,  pour 
Biulns  mots  Tusage  constant,  pour  d*antres  des  exemples  seulement  avec  d*autres 
mmikn%  difiereates  ;  car  on  ne  se  pique  pas,  dans  ces  anciennes  inq>ressi<ms,  d*étre 
ail  ■nifiiiiimi  et  conséquent.  A  c^té  des  formes  i  la  Richelet,  nons  en  rencontrons 
l>Htni  d'une  tout  autre  méthode  ;  à  c6té  de  sotUê,  moUsse^   des  doublements  de 
comme  :  eotterU,  robèe^  rolle  (Richelet  et  l'Académie,  r^),  abbeyrer  (ortho- 
de  TAcadémie  et  de  Fnretière). 
Si  Ton  supprime  1'/,  comme  Richelet,  dans  les  mots  dérivés  du  grec,  <m  le  conserrc, 
eoHbairement  à  son  usage,  i  la  fin  des  mots  :  sojr,  lojr^  hailljr^  deery^  etc.  Si  Ton  efface 
rnspiriflnn  du  cki  et  du  tkêta^  on  laisse  intact  le  phi  et  ne  le  remplace  point  par  y;  on 
ftorit  pktaUome^  phamtaisit,  phiole  ;  l'Académie  a  pour   ces  mots  les  deux  formes,  et 
du  ^  à  r^  Nos  éditions  consenrent  aussi,  contrairement  i  Richelet,  mais  con- 
si  nous  en  croyons  l'Académie  (1694)*  su  meilleor  usage,  des  lettres  étj- 
:  pomlmonSf  eolonutes^  etc.,  parfois  là  même  où  l'Académie  les  supprime, 
dans  ipics^  pour  é^.  Les  formes  omettre  et  ohmettre,  que  nous  trouTons  toutes 
dans  le  texte  imprimé,  méritent  une  mention  particulière  :  vojez  ce  qui  en  est 
dit  an  tome  II,  p.  191,  note  5.  II  faut  noter  aussi  hienfaeteur^  bienfaetriee^  qui  est 
Fofftbographe  nniqne  de  Furetière;  l'Académie  (1694)  laisse  le  choix  entre  biem/aeleur 
et  êiêi^Uetemri  Richelet  entre  bien/acteur  et  bienfaiteur  :  Tojez  au  tome  I,  p.  180, 
■otoS. 

lions  ne  rdèrerons  plus  qu'un  petit  nombre  de  faits  particuliers,  dont  quelques- 
■Mb  dans  ees  textes,  peuyent  bien  être  des  fautes,  par  exemple  !'«,  au  masculin,  dans 
Wf  ■djecti£i  subtil  (pour  lequel  notre  auteur  donne  lui-même  la  mie  règle,  11,  ai 5), 
vf,  hnU  {subtiles  détours^  stile  puérile f  organes  brutes);  au  contraire yrn//,  que 
^aifon» /rustêf/eloux^  que  nous  écriyons  yfoar  /  quaisse,  pour  caisse  f  maiterie^ 
icf  êssain^  pour  essaim;  adhérant ,  pour  adhérent;  pratic^  adjectif,  pour 
frmiiqu€y  dans  les  huit  premières  éditions  ;  échet^  pour  échec^  dans  toutes  les  éditions 
(TAcadémie,  1694,  a  soin  d'ayertir  que  le  c  final  ne  se  prononce  pas)  ;  dans  les  trois 
yaiièrei,  Par^alime  luiteur^  pour  lutteur ^  dont  M.  Littré  cite  un  exemple  tiré  de 
la  l**  satire  {ftn  87)  de  Régnier;  dans  la  4*  édition,  condemnation^  pour  condamna^ 
ftpa;  dans  toutes,  succer^  pour  sucer  \  etc.,  etc. 

Eb  Toili  asseï,  trop  peut-être,  sur  l'orthographe  des  éditions  publiées  du  TiTsnt  de 
la  Biajfèi'e  dont  on  ne  sait  li  qui  il  faut  attribuer  la  responsabilité.  C*est  sans  doute, 
aoBS  l'arons  dit,  i  Timprimeur  plus  qu'i  l'auteur,  et,  puisqu'il  s'agit  de  toute  une 
•fiffia  d'éditions,  de  1688  i  1696,  aux  protes  et  correcteurs  qui  se  sont  succédé  dans 
PfaBprimerie  de  Michallet.  Ces  agents  anonymes,  assez  éclectiques,  on  l'a  tu  dans  ce 
qal  piéeède,  nons  sont  des  témoins  de  la  méthode,  ou  mieux  de  plusieurs  méthodes  du 
mais  ce  ne  sont  pas  assurément  de  ces  autorités  dont  on  ait  à  tenir  grand 
dans  l'histoire  de  l'orthographe  française. 
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A 

À,  prëposition. 

i«  Devant  des  infinitif  : 

Par  cette  éléyation  de  Saturne,  élevez  vouft-méme....  votre  imagiDation 
^  concevoir  quelle  doit  être  rimmtnsité  du  chemin  qu'il  parcourt.  (U,  a6s.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses  es- 
prits a  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule,  fl,  127.) 

Si....  la  propriété  d*un  tel  bien  est  dévolue  au  udéicommissaire,  pour- 
quoi perd-il  sa  réputation  à  le  retenir?  (U,  194O 

CeAains  particuliers....  se  moulent  sur  les  princes  pour  leur  garde-robe 
et  pour  leur  équipage...,  et  se  ruinent  ainsi  à  se  faire  moquer  de  soi.  (I,  a83.) 

Il  fiait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  ses  filles, 
à  payer  tes  dettes,  ou  à  faire  des  contrats.  (I,  S70.) 

il  donnoit  à  manger  le  jour  qu^il  est  mort....  S'il  revient  au  monde,  c*eit 
pour  manger.  (II,  58.) 

O  pâtres  I...  recevez-moi  parmi  vous  à  manger  votre  pain  noir  et  à  boire 
Peau  de  vos  citernes.  (II,  is8.^ 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  46y,) 

De  tous  les  moyens  de  faire  sa  fortune,  le  plus  court  et  le  meilleur  est  de 
mettre  les  gens  à  voir  clairement  leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien.  (I,  a6o.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre, 
comme  ceux  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les  acheter.  (II,  178.) 

D  (Fhomme)  ne  se  sent  pas  naître,  il  soufire  à  mourir,  et  il  oublie  de 
vivre.  (II,  a6;  voyez  II,  69^  /.  11  \  II,  465,  /.  i.) 

Sa  protection....  se  tenmne  enfin  À. les  croquer  tous.  (II,  i34.  —  ^' 
terminé  à^  aboutit  i. 

Il  coûte  si  peu  aux  grands  à  ne  donner  oue  des  paroles...,  que  c*est 
modestie  à  eux  de  ne  promettre  pas  encore  plus  largement .  (I,  34o.) 

L*extrème  violence  que  chacun  se  fait  à  contraindre  ses  larmes.  (I,  iSj*) 

Là  Bkviéib.  m.  s  I 


a  LEXIQUE  DE  LA  LANGUB  [k 

Il  y  a  de  la  honte....  à  être  refuaét.  ^I,  3 14.^ 

Cest  à  leurs  parents  à  en  prendre  soin  et  à  les  renfenner.  (I,  3s s.) 

Une  mémoire,  une  méthode,  une  précision  è  ne  pomroir  dans  ces  re- 
cherches s'égarer  d^une  seule  année.  (II,  464-) 

A  parler  populairement^  on  peut  dire  d*une  seule  nation....  qn^dle  n*a 
qn*une  seule  religion;  mais  à  parler  exactement,  il  est  rrai....  que  chacns 
presque  y  a  la  sienne.  (II,  a4^  et  s47*) 

Voyex  brraoDUcnoH  oaAVM^ncàLi,  td,  FMe,  Infinitif. 

2®  Devant  des  noms  ou  des  proiumis. 

Dans  plusiean  des  phraflet  oai  saifent,  Faiage  le  pins  catâînaàn  nrniplawtak  » 
{oard*hai  à  par  d'aatret  prépcMidont. 

Tous  se  laissent  entraîner  au  torrent  qui  les  emporte.  (I,  3 10.) 

Cest  à  au  sens  de  par  f  eomparex  le  datif  constmit  en  btin  avne  eertaim  paâft. 

Si  Ton  m'oppose  que  c'est  la  pratique  de  tout  l'Occident,  je  lépomb 

que  c'est  peut-être  aussi  Tune  de  cet  choses  qui  noua  rendent  baroam  à 

rautre  partie  du  monde.  (I,  «67.) 

Une  affaire  importante,  et  qui  seroit  capitale  à  lui  ouAur  aient.  (I,  su.) 
C'est  une  chose  délicate  à  un  prince  religieux  de  réformer  la  cour  et  de 

la  rendre  pieuse.  (Il,  160;  To^ez  I,  si5,  /.  10.) 

Il  euToie  s'excuser  à  ses  amis  qu'il  a  la  Teille  couTiét  à  dîner.  (T  S70.) 
Le  piège  est  tout  dressé  à  ceux  à  qui  ta  charge,  ta  terre,  ou  ce  qn^l  poi- 

tède  reront  envie.  (I,  s55.) 
Ils....  ont  sans  cesse  la  oouche  ouTerte  à  la  calomnie.  (I,  47*) 
Fermes  et  inflexibles  aux  sollicitations  du  simple  peuple.  (II,  190.) 
Un  homme....  inexorable  à  soi-même...,  indulgent  mas  antxet.  (I,  907; 

Toyez  Ihexobablb.) 

Glycère....  se  fait  celer....  pour  tet  «mit...,  à  qui  elle  ett  téffae. 

(I»  "91) 
Ce  n'est  pas  un  éTénement  fort  rare  à  un  titulaire  d*entencr  ton  «H- 

oesseur.  (II,  11 5.) 

QueUe  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  tant  prAneart  et  autt  ci- 
bale,...  de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  iSs.) 

Ce  n'est  pas  une  honte  ni  une  fisiute  à  un  jeune  homme  que  d'ëpoMcr 
une  femme  avancée  en  âge.  (II,  181.) 

Le  mariage,  qui  devroit  être  à  l'homme  une  source  de  tout  let  hieii. 
lui  est  souvent,  par  la  disposition  de  sa  fortune,  un  lourd  fiodean.  (L  965.) 

Un  homme  de  talent  et  de  réputation,  sUl  est  chagrin  et  auttère,  il  tBt 
rouche  les  jeunes  gens....  S'il  est  au  contraire  d'un  bon  coiiuiierce,Jl  Iv 
est  une  leçon  utile...;  il  /eur  devient  un  exemple  qu*on  peut  tuÎTi«.^I,9(.) 

Lui  pour  à  lui^  leur  pour  à  eux,  rapport  send>lable  à  eelai  qoe  naaiqaa  k. 

Il  y  a  des  gens  à  qui  ne  connottre  point  le  nom  et  leTÎsage  d'un  iiOBae 
est  un  titre  pour  en  rire.  (I,  3 11.) 

La  modestie  est  d'une  pratique....  amère  aux  hommet  d*uiM  iTimd*h^ 
ordinaire.  (I,  354*) 

Comment  est-elle  (la  matière)  dant  Thomme  ce  qui  pente,  c*ett-à-difcee 
qui  est  à  Thomme  même  une  conviction  qu'il  n*ett  pomt  matière?  (n,  s56.) 

Tout  est  tentation  à  qui  la  craint.  (I,  180.) 

....  Afin  que  la  mort  devienne  un  soulagement  et  è  œux  qui  meimrDî  fî 
à  ceux  qui  restent.  (II,  s5.) 

Les  huit  ou  les  dix  mille  hommet  sont  au  tourerain  comme  une  bo»- 
noie  dont  il  achète  une  place  ou  une  rictoire.  (I,  384.) 

L'éloquence  est  au  sublime  ce  que  le  tout  est  à  ta  partie.  (I,  i43.) 

La  modestie  est  au  mérite  ce  que  let  ombrettontaux  figuret  dant  on  ta- 
bleau. (I,  i56.) 
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Est-ce  à  moi  à  m*ëcrier  que  le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  me  con- 
sume? TII,  17a.) 

Quelle  Tiiion,  quoi  délire  au  grand,  au  sage,  au  judicieux  Âiitonin,  de 
dire  qu^alors  les  peuples  seroient  heureux,  si  TËmpereur  phîlosophoit,  ou 
si  le  philosophe....  Tenoit  à  TËmpirel  (II,  85.) 

Il  n*v  a  point  de  chemin  trop  long  à  qui  marche  lentement  ;  il  n*j  a 
point  d'avantages  trop  éloignés  à  qui  s'y  prépare  par  la  patience.  (II,  isa.) 

Il  semble  qu'aux  âmes  bien  nées  les  fêtes,  les  spectacles,  la  symphonie 
rapprochent  et  font  mieux  sentir  Tinfortune  de  nos  proches  ou  de  nos 
ami.  fil,  38.) 

Quelque  rapport  qu*il  paroisse  de  la  jalousie  à  Pémulation,  il  j  a  entre 
elles  le  même  éloignement  que  celui  qui  se  trouve  entre  le  vice  et  la  vertu. 
(H   40.) 

rTosant  avaler  le  morceau  quUls  ont  à  la  bouche,  ils  le  jettent  à  terre. 

(I,  MI.) 

Ces  figures  de  carton  qui  servent  de  montre  à  une  fête  publique.  (I,  S49.) 

Les  cinq  derniers  chapitres  des  Caractères  de  Théophraste....  man- 
qnoient  aux  anciennes  impressions.  (I,  14.) 

Petits  hommes....  qui  vous  enfermez  aux  foires  comme  géants....  dès 
^e  vous  allez  jusques  à  huit  pieds.  (II,  ia8.) 

Oest  son  visage  que  Ton  voit  aux  almanachs  représenter  le  peuple  ou 
Tassistance.  (I,  a  86.) 

Les  coureurs  n*ont  pu  discerner  si  ce  qu*ils  ont  découvert  à  la  campagne 
•ont  amis  ou  ennemis.  (I,  8a.) 

On  Ta  toujours  vue  (la  guerre)  remplir  le  monde  de  veuves  et  d*orphe- 
lins,...  et  faire  périr  les  frères  à  une  même  bataille.  (I,  367.) 

Oa  a  inventé  aux  tables  une  grande  cueillère  pour  la  commodité  du  ser- 
Tice.  (II,  la.) 

L*on  ne  voit  point  d'images  profanes  dans  les  temples...,  ni  à  des  per- 
•onnet  consacrées  à  TÉgiise  le  train  et  Téquipage  d'un  cavalier.  (II,  171.) 

Tous  ceux  qui  n^ont  que  beaucoup  d^esprit  sans  érudition,  indifiérents 
pour  toutes  les  choses  qui  les  ont  précédés,  sont  avides  de  celles  qui  se 
passent  à  leurs  jeux.  ^I,  10.) 

Un  autre  qui....  pâlit  à  la  vue  d'une  souris,  ou  qui  veut  aimer  les  vio- 
lettes et  s*évanouir  aux  tubéreuses.  (II,  68.) 

n  écrit  une  seconde  lettre,  et  après  les  avoir  cachetées  toutes  deux,  il 
•e  trompe  à  Tadresse.  (II,  10.) 

Un  homme  qui  n'a  point  d'autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  au 
lUceolet.  (U,  141.) 

fi  se  moque  de  la  piété  de  ceux  qui  envoient  leurs  offrandes  dans  les 
temples  awc  jours  d^une  grande  célébrité.  (I,  64.) 

Je  le  chasse  dès  à  cette  heure.  (II,  i3.^ 

n  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties  ;  mais  il  dit 
B^igemment  à  un  valet  de  les....  passer  à  compte.  (I,  81.) 

U  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  Ton  emploie  à 
Tëdifice  de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  auel^ii'une  qui  porte  à  faux.  (i,^3o8.) 

Soyes  badine  et  folâtre  à  votre  ordinaire.  (II,  iSg.) 

Les  grands....  n*admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
d'esprit,  rhabUeté,  la  délicatesse.  (I,  343.) 

Ik  Tivent  à  la  romaine  ou  à  la  grecque.  (I,  194.) 

3*  Un  seul  à  pour  plusietirs  compléments: 

Le  gloire  du  souverain  consiste  à  être  aimé  de  ses  peuples,  en  aroir  le 
rar.  et  par  le  oomr  tout  ce  qu*ils  possèdent.  (II,  47^^*) 
Gehû-là....  est  impudent,...  qui  se  plaît  à  battre  des  mains  au  théâtre 
lantpm  tout  le  monde  se  tait,  ou  j  siffler  les  acteurs  que  les  autres  voient 
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et  écoutent  a^ee  plâiiir.  (I,  Sy.)  --^Omà  sifj^^  dans  les  sept  premièici 
éditions. 

On  troa^ren  cUat  difcn  wdekt  da  Lêxi&mt  bemeoap  d'ramt  ■nget  wnimn- 
Uflt  de  b  prèpotitioB  A.  Voyo,  en  pardeolier.  Ami,  AfvLâinMA,  ArKjQiiia,  AmiH 
un,  CoMP^BAxioir,  DorHuMCE,  Dimam,  finèu,  Hahtiidb,  HaIa,  iHiiânciKia 
Onioui,  PiiTALom,  Rummaiu,  etc. 

ABANDONNER: 

n  faut  que  lui  ou  moi  ahamdotmUnu  la  Tille.  (I,  84.) 

Le  nouTcUiste  fe  couche  le  toir....  tnr  une  nourelle  qui  ae  coxTonipC 
la  nuit,  et  qu'il  est  obligé  ^abamâotmêr  le  matin  à  son  réTeil.  (1, 1*7.) 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le  peu  de  chose  que  Dieu  croit  donner 
aux  hommes  en  leur  mhmidonnant  les  richesses,  Targent,  les  grands  éta- 
blissements..., que  la  dispensation  qu'il  en  fait.  (I^  a53.) 

n  se  fait  longtemps  prier....  sur  une  chose  médiocre...;  ou  s^il  ae  laisM 
fléchir  jusques  à  Vabandonner^  c'est  toujours  avec  des  conditions.  CL  37$.) 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu  et  dont  Pou  cite  le  srefife  ou  h 
boutique,  pour  se  retranclier  sur  son  alEeul,  qui,  mort  depuis  longtemps, 
est  inconnu  et  hors  de  prise.  (II,  i63.) 

Voyei  I,  76,  /.  3;  I,  375,  /.  i%\  II,  ao6,  /.  5',  II,  aai,  L  ai. 

S'abandonioui  : 

S*abandonner  au  sommeil.  (I,  5o.) 

Un  mari  qui  t*ahanJowM  à  son  humeur  et  à  sa  complexion,  qui  ne  cache 
aucun  de  ses  défauts.  (I,  193.) 

Les  chars....  s'ahandonmnemî  au  milieu  des  rues,  comme  on  fidt  dans  me 
lice  pour  remporter  le  prix  de  la  course.  (I,  14*) 

ABBAYE  : 

On  ne  tous  demande  pas,  Zélotes,  de  tous  récrier  :  a  Cest  un  chef- 
d'œuvre  de  l'esprit;  Thumanité  ne  Ta  pas  plus  loin...;  a  phrases  ontiées, 
dégoûtantes,  qui  sentent  la  pension  ou  ra^Mi/e.(I,  iao;TOjr.  î^mI.,  notes.) 

ABHORRER: 

Un  grand  aime  la  Champagne,  abhorre  la  Brie;  il  s'eniTre  de  meilkor 
Tin  que  Thomme  du  peuple.  (I,  048.)  -»  Le  Tin  de  la  Ghampagne,  de  Is 
Brie. 

ABÎME,  au  figuré  : 
Le 


TOUS 

ahimês^ 
Il  y  a  entre  telle  et  telle  condition  lîn  abùme  d'intervalle....  ii 

Les  années....  se  perdent  sans  retour  dans  Vabtm»  des  temps.  (Il,  161.) 
ABÎMER,  ABtMtf,  au  propre  et  au  figuré  : 

Un  flot  suTTient  et  Vabime.  (Il,  i45.) 

Il  y  a  des  âmes....  enfoncées  et  comme  ahùnées  dans  les....  parchemins. 
(I,  «64.)  *^ 

ABOIS,  terme  de  chasse  : 

n  achèTc  de  leur  parler  des  abck  et  de  la  curée.  (I,  a83.) 

ABOLIR  : 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une  autre  mode,  qu'elle  e$t  aholîa  par  vae 
plus  nouvelle,  qui  cède  elle-même  à  celle  qui  la  suit.  (IL  i5o.) 
a  Issue  0  prospère,  et  Tient  d'à  issir  »,  qui  est  aboli.  (H,  aïo.) 
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ABONDANT,  riche  : 

Les  commentateurs...,  si  fertilei  d'ailleurs,  si  abondants^  et  si  chargés 
d*iuie  Talne  et  fastueuse  érudition.  (II,  so3.) 

L^asage  a  préféré....  «  armée  »  à  «  ost  »,  «  monastère  9  à  a  monstier  », 
c  prairies  »  a  a  prées  »,  tous  mots  qui  pouvoient  durer  ensemble  d^une 
é^le  beauté,  et  rendre  une  langue  plus  abondante,  (II,  s  14*) 

ABONDER  DE,  ETf,  avoir  en  abondance  : 

Si  les  hqnmies  abondent  de  biens,  et  que  nul  ne  soit  dans  le  cas  de  lirre 
par  son  traTail....  (II,  175.) 

Qu'importe  à  TÉtat  qu'Ërgaste....  abonde  en  superfluités?  (I,  366.) 

ABORD: 

n  a  les  dents  noires....  et  telles  que  ion  abord  ne  se  peut  souffrir.  (1, 71.) 

D'abord,  tout  de  suite  : 

Théophraste....  Tavoit  (avait  Tesprit)  si  vif...,  qu'il  comprenoit  d^abord 
d'une  cbose  tout  ce  qui  en  pouvoit  être  connu.  (I,  16;  voyez  I,  la,  /.  11; 
I,  119,  A  7) 

ABOUCHEMENT,  entrevue,  conférence  : 

Uahovehement  du  Roi  avec  Léon  X.  (II,  499*) 

ABOUCHER  (S')  : 

H  ne  s'agit  que  de  faire  qu'ils  s'abouchent  et  qu'ils  se  parlent.  (I,  333.) 

ABOUTIRA: 

Les  deux  lignes  qui  partiroient  de  leurs  yeux  pour  aboutir  jusqu'à  cet 
attre.  (U,  s63.) 

ABOYER: 

Deux  chiens  qui  %^ aboient^  qui  s'affrontent.  (II,  129.) 

ABSINTHE,  au  figuré  : 

Ds  sont  piquants  et  amers  ;  leur  style  est  mêlé  de  fiel  et  d'absinthe,  (I,  si6.) 

ABSOLUMENT  : 

Son  Altesse  a  besoin  que  tous  lui  déclariez,  Monseigneur,  que  tous  vou- 
lez trè^-abeolument  qu'il  sache  très-bien  la  géographie.  (II,  5o4.) 

Il  faudroit....  aToir  prouvé  cm^ absolument  les  méchants  sont  heureux, 
que  la  vertu  ne  l'est  pas.  (II,  ^yi  \  Toyez  U,  274,  /.  6  et  7.) 

ABSTENIR  (S')  de  : 

Si,  content  du  sien ,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  Toisins,  on 
avoit  pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

ABSTRAIT: 

S'il  (le  prédicateur)  s'écarte  de  ces  lieux  communs,  il  n'est  plus  popu- 
laire, H  est  abstrait  ou  déclamateur.  (Il,  93a.) 

H  est  abstrait^  dédaigneux.  (I,  ia3;  voyez  I,  aig, /.  11;  I,  >73, /.  ^3.) 

ABSURDE: 

Cest  donc  à  l'assemblage  de  ces  parties  si  terrestres....  que  je  dois  ce 
quelque  chose  qui  est  en  moi ,  qui  pense,  et  que  j'appelle  mon  esprit  : 
ce  qui  est  absurde.  (U,  i540 

AGCâBLEMENT  : 

Si  c'est  trop  de  se  trouver  chargé  d'une  seule  famille,...  quel  poids,  quel 
muûhUmemt^  que  celui  de  tout  un  royaume  I  fl,  387.) 
Les  lois.,.,  et  le  prodigieux  accablement  de  leurs  commentaires.  (H,  77.  ) 
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ACCABLER: 

Un  importun  est  celai  oui  choisit  le  moment  que  ton  ami  egi  meeMf  de 
tetpropres  afTairet  pour  lui  parler  dea  siennes.  (I,  Sg.) 
Érèse  fui  accablée  de  tyrans  qui  avoient  usurpe  U  domination  de  leur 

pays.  (I,  i8.)  ^ 

Ce  personnage  (Bossuet] ....  qui  accaiU  par  le  grand  nombre  et  par  réni- 
nence  de  ses  talents.  (II,  46a;  voyex  II,  44,  /.  i.) 

Accablant,  atte  : 

Quelle  force  invincible  et  accaMante  des  témoignages  rendus....  pir 
des  millions  de  personnes  1  (II,  a5o.) 

ACCÈS: 

Leurs  yeux,  leur  démarche....  et  leur  accès  marquent....  TadmiratioB 
où  ils  sont  d'eux-mêmes,  et  de  se  Toir  si  éminents.  (II,  440 

ACCIDENT: 

II  y  a  des  gens  à  qui  la  faveur  arrive  comme  un  accident  :  ils  en  sont 
les  premiers  surpris  et  consternés.  (I,  33s.) 

ACCOMMODER  (S')  : 

U  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux  personnes  qui  ven- 
lent  s'accommoder^  s'ils  Tout  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

S'accommoder  de  : 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante;  et  c'est  une 

Serte  pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève  soit  rare,  et  qœ  pet 
'écrivains  s^en  accommodent.  (I,  is4-) 

Aussi  incapable  de  s'élever  aux  grandes  choses  que  de  «'«ccohmm^, 
même  par  relâcbement,  tles  plus  petites.  (II,  4^  et  43.) 

Accommoda  X,  approprié  à  : 

Quelques  pensées....  familières,...  accommodées  au  simple  peuple.  (1, 106.) 

ACCOMPAGNER  : 

U  y  a  peu  d'hommes  dont  l'esprit  soit  accompagné  d'un  goût  sûr  et 
d'une  critique  judicieuse.  (I,  116;  voyez  I,  6»,  /.  i5.) 

Théodote....  a  un  visage  comique...;  sa  voix,...  son  attitade  mcmh 
pagnent  son  visage.  (I,  3a i.) 

ACCOMPLIR,  ACCOMPLI  : 

Lise  entend  dire  d'une  autre  coquette  qu'elle  se  moque....  de  vou- 
loir user  d'ajustements  qui  ne  conviennent  plus  à  une  femme  de  quarante 
ans.  Lise  les  a  accomplis;  mais  les  années  pour  elle  ont  moina  de  dooM 
mois.  (I,  173  ;  voyez  I,  i3,  /.  14.) 

ACCORDER  : 

Si  (juelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases,  il  lea  lui  refase 
souvent  ;  ou  s'i.  les  accorde^  il  ne  les  laisse  pas  enlever  qu'ils  ne  soient  pe- 
sés. (I,  69.) 

Les  gens  d'esprit....  savent....  s'élever  contre  la  malignité  et  Fenvie 
pour  accorder  à  ae  bonnes  entreprises  de  meilleurs  motifs.  (I,  35o.) 

L'athéisme  n'est  point.  Les  grands....  ne  nient  ces  choses  ni  ne  leta»- 
eordent  :  ils  n*y  pensent  point.  (II,  a4**) 

U  m'est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  Vaccorder  avec  une  trompcris 
si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  a5i.) 

S' ACCORDEE  : 

Ceux  qui,  convenant  de  principes...,  s'arrachent  la  parole  l'un  à  l'autre 
pour  s'accorder  sur  leurs  sentimenU.  (I,  241.) 
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L'on  iaccorie  mal  arec  toi-même,  car  l*on  veut  des  dépendants,  et 
qa*il  n*en  coûte  rien.  (I,  207.) 

ACœUCHER: 

Un  Acheux....  s*avise  de  demander  à  sa  mère  quel  jour  elle  a  acecuehé 
de  Ini.  (1,  7s.) 

ACCRÉDITÉ,  ayant  du  crédit,  de  la  réputation  :  ^ 

D  (Seguier)  a  été  grand  et  aecrédUé  sans  ministère.  (II,  467.)       ^  ^^^  l- H 1  -Zly  ^ 

Est-ce  donc  un  prodige  qu^un  sot  riche  et  accrédité?  (I,  a58.)       '  '  â    lu 

ACCROISSEMENT:  ^' 

L^homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  ;  il  soufTre  des  accroissements  et 
des  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

ACCROÎTRE: 

Le  raffermissement  d^une  santé  qui  donnera  au  monarque  le  plaisir  de 
voir  les  princes  ses  petits-fils  soutenir  ou  accroître  ses  destinées.  (I,  383.) 

ACHEMINER  (S']  : 

J^ai  eu  avec  Son  Altesse  quatre  longs  entretiens  sur  Thistoire  de 
Louis  XII,  qui  s*achemine  par  la  vers  sa  fin.  (II,  493«) 

ACHEVER: 

La  lune....  n'achève  par  jour  que  cinq  cent  quarante  mille  lieues.  (H,  sSg.) 

ACQUÉRIR,  absolument;  s'agquebir  : 

Il  7  a  des  âmes....  capables  d*une  seule  volupté,  qui  est  celle  d'acquérir 
ou  de  ne  point  perdre.  (I,  264.) 

U  n^est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait,  que  d'en 
fiûre  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s^est  déjà  acquis,  (I,  xi4«) 

Quand  on  a  assez  fait  auprès  de  certaines  personnes  pour  avoir  dû  se  les 
mcquérir^  si  cela  ne  réussit  point,  il  y  a  encore  une  ressource,  qui  est  de 
ne  plus  rien  faire.  (I,  ao8.) 

ACQUIESCER  i  : 

Je  puis....  acquiescera  cette  doctrine.  (II,  s56.) 

ACQUISITION  : 

Quand  on  est  jeune,  souvent  on  est  pauvre  :  ou  Ton  n'a  pas  encore 
lait  d'acquisitions^  ou  les  successions  ne  sont  pas  échues.  (I,  ^Sg.) 

Quelle  grande  acquisition  avez-vous  faite  en  cet  homme  illustre  (Féne- 
lon,  reçu  a  TÂcadémie  deux  mois  et  demi  avant  la  Bruyère)  !  (II,  463.) 

ACTEUR: 

Dans  cent  ans  le  monde  subsistera  encore  en  son  entier  :  ce  sera  le  même 
théâtre  et  les  mêmes  décorations,  ce  ne  seront  plus  les  mêmes  acteurs.,,» 
Ceux  qui  ne  sont  pas  encore,  un  jour  ne  seront  plus  :  de  nouveaux  acteurs 
ont  pris  leur  place.  (I,  336  et  337.) 

ACTION: 

H  échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle  :  c'est 

fiiiite  de  théâtre,  d'action^  et  de  choses  qui  intéressent.  (I,  i33.) 
Interrompre  les  avocats  an  milieu  de  leur  action.  (II,  184.) 
Je  n*ai  pu  entendre  Toraison  funèbre  de  Monsieur  de  Meaux,  à  cause 

de  renterrement  de  ma  mère....  Pour  Vaetion  de  Monsieur  de  Meaux,  elle 

a  passé....  pour  l*une  des  plus  belles  qu*il  ait  faites.  (II,  491;  voyez  ibidem^ 

i.  16.) 


m(^')('' 


Cette  orthographe  de  participe  (adhirani)  ett  ecDe  de  toatet  les  fditiom 

ADMETTRE: 
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ADHÉRER: 

Le  curé  tonne  en  chaire  contre  le  moine  et  les  ûdhéramts,  (H,  173.) 

H  '  OW  Les  grands....  vl  admettent  qu^à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droituR 

L      ^      d^esprit,  Tliabileté,  la  délicatesse.  (I,  343.) 

lAiVi^^"  ADMIRATION: 

,^  /jf    Je  ne  sors  pas  à^ admiration  et  d^étonnement  à  la  rue  de  certains  pei^ 
C    ^  sonnages  que  je  ne  nomme  point.  (I,  i8s.) 

Je  vous  aToue  que  ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  Vadman- 
tion^  et  que  je  ne  conçois  pas  quelle  est  la  fin  qu^îls  se  proposent.  (I,  Si.) 

ADMIRER  : 

Tadmire  deux  choses  :  la  tranquillité  et  le  flegme  de  cehii  qui  a  tout 
remué,  comme  Tembarras  et  Taction  de  ceux  qui  n*ont  rien  fait.  (I,  i36.) 

Nous  admirerons  de  nous  j  reconnoître  nous-mêmes  (dans  ce  peuple 
d'Athènes).  (I,  a6.) 

ADOUCIR  : 

n  emploie  les  paroles  les  plus  flatteuses  pour  adoucir  ceux  qui  se  plai- 
gnent de  lui,  et  qui  sont  aigris  par  les  injures  qu'ils  en  ont  reçues.  (I,  35.) 

Les  hommes. . . .  outrent  toutes  choses,  les  bonnes  et  les  mauvaises,  dont  ne 
pouvant  ensuite  supporter  Vexcès^ïUV  adoucissent  par  le  changement.  (II,  69.) 

ADOUCISSEiMENT  : 

Il  a  un  mouvement  de  tète,  et  je  ne  sais  quel  a<2of(cÎMenM/7/ dans  les  yeux, 
dont  il  n'oublie  pas  de  s'embellir.  (II,  149*) 

AFFAIRE,  ÀFFAiaES  : 

U  a  d'autres  affaires  que  celle  de  courir  après  son  argent.  (I,  70;  voyei 

n,  56,  /.  9.) 

Je  suppose  que  les  hommes  soient  étemels  sur  la  terre,  et  je  médite  en- 
suite sur  ce  qui  pourroit  me  faire  connoîtrc  qu'ils  se  feroient  alors  une 
plus  grande  affaire  de  leur  établissement  qu*ils  ne  s'en  font  dans  Tétat  où 
sont  les  choses.  (II,  »3  ;  voyez  II,  68,  /.  8.) 

Les  erands  négligent  de  rien  connoître,  je  ne  dis  pas  seulement  aux  in- 
térêts des  princes  et  aux  affaires  publiques,  mais  à  leurs  propres  affains. 
(I,  346.) 

Son  valet  va  par  ses  ordres  savoir  des  nouvelles  des  ennemis,  cdisemer 
quelle  route  ils  ont  prise  et  où  en  sont  les  affaires,  (I,  83.) 

Personne  presque  n'a....  assez  de  fond  pour  remplir  le  vide  du  temps, 
sans  ce  que  le  vulgaire  appelle  des  affaires,  (I,  i54.) 

Le  suffisant  est  celui  en  qui  la  pratique  de  certains  détails  que  Tcm  ho- 
nore du  nom  d^affaires  se  trouve  jointe  à  une  très-grande  médiocrité 
d'esprit.  (II,  98;  vojrez  II,  99,  /.  i.) 

Un  coupable  pimi  est  un  exemple  pour  la  canaille  ;  un  innocent  con- 
damné est  V affaire  de  tous  les  honnêtes  gens.  (II,  189.) 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qn^eUe  est  mao- 
vaise....  demande  du  bon  sens  et  de  l'expression  :  c'est  une  affaire,  (1, 194;) 

n  sera  entré  depuis  quelques  mois  dans  quelque  affaire^  où  il  aura  déjs 
fait  un  gain  raisonnable.  (I,  a63.) 

Crante  plaide  depuis  dix  ans  entiers  en  règlement  de  juges  pour  une 
affaire  juste,  capitale,  et  où  il  y  va  de  toute  sa  fortune.  (II,  i83.) 

Un  coquin  est  celui....  qui  est  un  chicaneur  de  profession,  un  effronté, 
et  qui  se  mêle  de  toutes  sortes  à' affaires,  (I,  45.) 
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Affàiies  (Gens  d'),  I,  38i,  /.  ai  et  22. 

AFFECTATION  : 

Cette  affectation  que  quelques-uns  ont  de  plaire  à  tout  le  monde.  (1, 
43;  Toyez  I,  61,  /.  5.) 

Leur  goût,  si  on  les  en  croit,  est  encore  au  delà  de  toute  Vaffectatîon 
qu^on  auroit  à  les  satisfaire.  (II,  68.) 

Il  a  eu  naturellement....  ce  qu'on  n*a  point  par  Tétude  et  par  V affecta- 
tion, (n,  467  ;  voyez  I,  355,  /.  6.) 

U  a  du  bon  et  du  louable,  qu^il  offusque  par  Vaffectatîon  du  grand  ou 
du  menreilleux.  (II,  66.) 

AFFECTER,  àffecteb  que  : 

Il  y  a  autant  de  foiblessc  à  fuir  la  mode  qu'à  Y  affecter,  (II,  146.) 
Les  yieillards....  affectent  quelques  mots  du  premier  langage  qu'Us  ont 

p«rië.  (II,  53.) 
S*il  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 

neure,  et  qui  ne  Tienne  que  a  être  frappée.  (I,  74.) 

AFFECTIONNER,  activement  et  absolument  : 

Â-t-il  un  esclave  qu*il  affectionne,.,^  il  le  fait  marcbcr  devant  lui.  (I,  70.) 

Elmpressé  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qui  ncVaffec-' 
tiimnant  point,  n^osent  pourtant  refuser  d'y  entrer.  (I,  60;  voy.  i^/V.,  note  i.) 

Je  ne  sais  point  si  le  cbien  choisit,  s'il  se  ressouvient,  sUl  affectionne^ 
s'il  craint,  s'il  imagine,  s'il  pense.  (II,  a 55.) 

Arr£cno3r:îEa  (S')  il  : 

Nous  nous  affectionnons  de  plus  en  plus  aux  personnes  à  qui  nous  faisons 
dnbien.  (I,  110.) 

AFFERMIR  : 

De  plus  fortes  épreuves....  ne  servirent....  qu'à  V affermir  dans  la  répu- 
tation d'une  fille  que  Tamour  ne  pouvoit  toucher.  (I,  196.) 

AFFOIRLIR  (S*)  : 

La  distance  qu'il  y  a  de  l'honnête  homme  à  l'habile  homme  s^ affaiblit 
de  jour  à  autre.  (II,  99.) 

AFFRANCHIR  de  : 

Sa  se  trouvent  affranchis  de  la  passion  des  femmes  dans  un  âge  où  l'on 
commence  ailleurs  à  la  sentir.  (I,  327.) 

AFFRONTER  (S')  : 

Deux  chiens  qui  s'aboient,  qui  s* affrontent.  (II,  129.) 

AFIN  QiTE,  pour  que  : 

La  plupart  des  hommes....  croient  faussement....  qu'il  leur  suffit  d'être 
inutiles  ou  dans  Tindigence,  afin  que  la  république  soit  engagée  à  les  pla- 
cer ou  à  les  secourir.  (I,  i53.) 

AGATHE,  sorte  de  tulipe.  (II,  i36,  /.  a.) 

ÂGE  d'or,  au  figuré  : 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse 
la  sienne,  douce  situation,  âge  a* or,  état  de  l'homme  le  plus  naturel  !  (II,  i  a3.) 

AGIR,  absolument  :  •^ 

^Smile  étoit  né  ce  crue  les  plus  grands  hommes  ne  deviennent  qu^à 
force  de  règles....  Il  a  fait,  il  a  agi  avant  que  de  savoir,  on  plutôt  il  a  su 
ce  qu'il  n'avoit  januis  appris.  (I,  i6s.) 
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AciasAifT,  Aim: 

Si  l'on  partage  la  TÎe  det  P.  T.  S.  (des  partuina^  en  deux  portÛM 
égales,  la  première,  vire  et  agissante  j  est  toute  occapee  à  youloir  affliger 
le  peuple,  et  la  seconde,  Toiaine  de  la  mort,  à  se  déceler  et  à  se  miner  la 
uns  les  autres.  (I,  a56.} 

Agir  (S')  : 

Il  ne  **agii  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  TÎTantet,  mais  si  dlei 
sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

AGITER  : 

Le  plus  pressant  intérêt  d*une  femme  qui  n*est  plus  libre,  edni  qai 
Vagite  davantage,  est  moins  de  persuader  qu'elle  aime  que  de  s^aasurer  ù 
elle  est  aimée.  (I,  191.) 

AcrrEB  (S')  : 

D  imite  les  postures  d'un  lutteur,  et  par  le  défaut  dliabitude,  il  les  fiyC 
de  mauvaise  grâce,  et  il  s'agite  d^une  manière  ridicule.  (I,  86.) 

AGRANDIR  (S')  : 

La  plus  grande  passion  de  ceux  qui  ont  les  premières  places  dans  ua 
Ëtat  populaire....  est....  une  impatience  de  s'agrandir  et  de  se  fonder,  s'il 
se  pouvoir,  une  souveraine  puissance  sur  celle  du  peuple.  (I,  84*} 

AGRÉABLE,  en  parlant  soit  des  choses,  soit  des  personnes  : 

Cette  aiTectation  que  quelques-uns  ont  de  plaire  à  tout  le  monde.... 
est  une  manière  de  vivre  où  l'on  cherche  beaucoup  moins  ce  qui  est  ver- 
tueux et  honnête  que  ce  qui  est  agréable,  (I,  43.) 

Il  ne  fournit  rien....  aux  nouvellistes;  il  ne  donne  point  à  un  homme 
agréable  la  matière  d'un  joli  conte.  (I,  35i.) 

AGRÉER,  verbe  actif  et  verbe  neutre  : 

Il  agrée  ses  soins;  il  reçoit  ses  visites.  (I,  xqS.) 

Il  (Bathyllc)  refuse  plus  de  femmes  qu'il  n'en  agrée,  (I,  179.) 

On  ne  sait  plus  queue  morale  leur  fournir  qui  leur  agrée,  (U,  444*) 

AGRÉGER  : 

Nul  artisan  u^est  agrégé  à  aucune  société....  sans  faire  son  cheM*ceii- 
vre.  (II,  45a.) 

AGRÉMENT  : 

Roscius  entre  sur  la  scène  de  bonne  grâce...  ;  mais  est-il  le  seul  qui  ait 
de  V agrément  dans  ce  qu'il  fait?  (I,  178  et  179;  voyez  II,  189,  /.  S.) 

AGRESTE  : 

Toute  campagne  n*est  pas  agreste  et  toute  ville  n'est  pas  polie.  (U,  89.) 

Ce  terme  sVntend  ici  méupboriqaement.  (Note  de  la  Brujère,) 

AIDER  U 

Ne  point  aider  au  mérite.  (II,  i5s.) 

AIDES,  sorte  d'impôt  sur  les  marchandises,  corps  des  foncdoii- 
naires  de  l'administration  de  ce  nom  : 
Entrerai-je  dans  le  huitième  denier,  ou  dans  les  aides  1  (Jl^  i83.) 

AÏEULS,  aïeux  : 

Ils  n'ont  ni  ateids  ni  descendants.  (I,  iS?.) 

11  est  seigneur  de  la  paroisse  où  ses  aieuL  pajoient  la  taille.  (I,  a5i.) 

Vo}cz  1,  3o5,  /.  9i  I,  353,  /.  11;  I,  38o,  /.  a4* 
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AIGLE,  emUème  de  l'Empire  : 

Le  Toilà  tout  porte,  arec  tes  alliés  jaloux  de  la  religion  et  de  la  puis- 
sance de  César,  pour  fondre  sur  lui,  pour  lui  enlerer  V  ai  fie,  et  le  réduire.... 
à  In  fasce  d'argent  et  aux  pays  héréditaires.  (II,  i33  et  i34>) 

AIGRIR,  au  figure  : 

U  emploie  les  paroles  les  plus  flatteuses  pour  adoucir  ceux  qui  se  plai- 
gnent de  lui,  et  qui  sont  aigris  par  les  injures  qu'ils  en  ont  reçues.  (I,  35.) 

La  disgrâce  éteint  les  haines  et  les  jalousies.  Celui-là  peut  bien  faire, 
qui  ne  nous  aigrit  plus  par  une  grande  faveur.  (II,  ii5.) 

Le  Roi  a  beaucoup  d'ennemis;...  ils  sont  ais^is,  (I,  Sya.) 

On  lui  voit  aux  mains  des  poireaux...;  s'il  pense  à  y  remédier,  c'est 
lorsque  le  mal,  aigri  par  le  temps,  est  devenu  incurable.  (I,  70.) 

AIGU,  vfi,  au  figuré: 

On  prête  l'oreille  aux  rhéteurs....  U  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  avoient 
des  chutes  ou  des  transitions  ingénieuses,  quelquefois  même  si  vives  et  si 
migmé's  qu'elles  pouvoieut  j>asser  pour  épigrammes.  (II,  saa.) 

AIGUILLETTES  : 

Des  chausses  à  aiguillettes,  (II,  146;  voyez  ibidem^  note  4*) 

AILE,  au  figiu'é  : 

On  ne  vole  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  l'on  fait  pour  des 
choses  frivoles  et  de  fautabie.  (I,  209.) 

AILERON  : 

Un  pourpoint  à  ailerons.  (II,  146;  voyez  ibidem^  notes  3  et  4*) 

AILLEURS: 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminciit,  c'est  l'esprit,  quHl 
avoit  sublime,  auquel  il  a  été  redevable  de  certains  vers,  les  plus  heureux 
qn^on  ait  jamais  lus  ailleurs,  (I,  140.) 

U  y  a  dans  les  meilleurs  conseils  de  quoi  déplaire.  Us  viennent  d*ai/- 
kmr»  que  de  notre  esprit.  (II,  m.) 

AIMABLE  : 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable „,\  écrire 
alors  par  jeu,  par  oisiveté.  (II,  88.) 

AIMER,  activement  et  absolument  :  >^ 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  maturité  dans  la^^l^  4^ 
nature.  Celui  qui  le  sent  et  qui  Vaime  a  le  goût  ])arfait;   celui  qui  ne  le 
•ent  pas,  et  qui  aime  en  de^  ou  au  delà,  a  le  goût  défectueux.  (I,  116.) 

AiMEB  X: 

D  n'y  a  rien  que  les  hommes  aiment  mieux  à  conserver  et  qu'ils  ména- 
gent moins  que  leur  propre  vie.  (II,  a3.) 

aLnÉ: 

Combien  de  nobles  dont  le  père  et  les  atnés  sont  roturiers  !  (II,  k63.) 

AINS: 

jiimt  a  péri  :  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si  propre  pour  l'élision,  n'a 
jm  le  sauver^  il  a  cédé  à  un  autre  monosyllabe  (mais).  (II,  ao5.) 

AINSI: 

Airias  a  tout  lu,  a  tout  vu,  il  vent  le  persuader  ainsi,  (I,  s  18.) 
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Il  fera  demain  ce  qu^il  fait  aujourd'hui  et  ce  qu^il  fit  hier;  et  il  meut 
aimi  après  aToir  Tëcu.  (I,  s85.) 

Le  coeur  ouTcrt.  sincère,  et  dont  on  croit  Toir  le  fond,  et  oâw  trb- 
propre  à  se  faire  aes  amis.  (I,  889.) 

lu  y  prennent  tout  littéralement  (dans  les  ouTrases  des  mœurs);  ils  n*j 
entendent  ni  la  poésie  ni  la  Ggure;  aUui  ils  les  condamnent.  (II,  44^*) 

Aux  enfants  tout  parott  grand...;  aux  hommes  les  choses  du  monde 
paroissent  oi/iii,  et....  par  la  même  raison,  parce  qu'ils  sont  petits.  (Il,  19.) 

Ne  dites-vous  pas  encore  du  savantasse  :  a  II  est  bel  espnt,  »  et  mmi  du 
mauvais  poète?  (II,  86.) 

Ainsi  que  : 

Racine...,  à  qui  le  grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  même  manqué, 
tmi  qu^k  Corneille  ni  le  touchant  ni  le  pathétique.  (I,  i4i*) 


ainsi 


AIR,  au  propre  et  au  figuré  : 
<.   Le  sauteur  Cobus,...  jetant  ses  pieds  en  avant,  tourne  une  fois  en  Vmr 
avant  que  de  tomber  à  terre.  (I,  I79>) 

L'air  de  cour  est  contagieux.  (I,  3oo.) 

Que  de  dons  du  Ciel  ne  faut-il  pas  pour  bien  régner  1  Une  naissance 
auguste,  un  air  d'empire  et  d'autorité....  (I,  388.) 

Voir  de  hauteur,  de  fierté  et  de  commandement.  (I,  SoOt) 

De  VAir  empressé.  (I,  61.) 

AIRAIN,  au  figuré  : 

U  paroît  une  nouvelle  satire...,  qui  d^un  vers  fort  et  d'un  style  d'cîrtù, 
enfonce  ses  traits  contre  l'avarice.  (Il,  444<) 

AIS: 

Il  se  trouve....  derrière  un  long  au  de  menuiserie  que  porte  un  ou- 
vrier sur  ses  épaules.  (II,  7.) 

AISÉ: 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait,  que  d*cn 
faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s'est  déjà  acquu.  (I,  ii4>) 

AISÉMENT  : 

On  ne  laisse  pas  de  voir....  de  certains  traits  si  achevés...,  qu*îb  dé- 
couvrent aisément  l'excellence  de  l'ouvrier.  (II,  44^0 

AISES  : 

Les  aises  de  la  vie.  (I,  848.) 

AJOUTER  : 

Qu'fl/oii/tfrfl*-je  davantage?  (II,  loa.) 

AJUSTEMENT. 

Voyez  le  second  exemple  de  rarticle  Ajusrxa. 

AJUSTER: 

Conciliez  un  auteur  original,  ajustez  ses  principes,  tirez  vous-même  les 
conclusions.  (II,  ao3.) 

Théognis  est  recherché  dans  son  ajustement...  ;  il  n'est  pas  hors  de  sa 
maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  jeux  et  son  visage.  (I,  356.) 

Ajuster  (S*),  s'ajuste»  X: 

Us  se  sont  si  bien  ajustés^  que  par  leur  état  ils  deviennent  capables  de 
toutes  les  grâces;...  ils  vivent  de  l'Église  et  de  Tépée.  (I,  3i6.) 
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n  est  flonTent  plus  court  et  plus  utile  de  cadrer  aux  autres  que  de 
lire  que  les  autres  s^ajiuîeiU  à  nous.  (I,  a33.) 

ALARME  : 

n  entend  déjà  sonner  le  beffiroi  des  villes,  et  crier  à  V alarme,  (I,  370.) 
Un  prédicateur  derroit....  jeter....  par  un  bel  enthouûasme ,  la  per- 
Aasion  dans  les  esprits  et  Valarme  dans  le  cœur.  (II,  a35.) 

ALI 


Gens....  éreillés  et  a/tfr/ex  sur  tout  ce  qu^ils  croient  leur  convenir.  (1, 3o4.) 
ALIÉNÉ: 

Ik  ont  les  yeux  égarés  et  Tesprit  aliéné,  (I,  3aa.)      r  •  /' 

ALLÉE  BT  vKfUE :  ^^^^-^^  t tir,, 

C*est  un  homme  né  pour  les  allée*  et  pennes.  (I,  166.)  -    •   ^ 

ALLER: 

Un  magistrat  alloit  par  son  mérite  à  la  première  dignité,  il  étoit  homme 
léEé  et  pratique  dans  les  af&ires.  (I,  11 3.) 

Un  style  grave,  sérieux,  scrupuleux,  va  fort  loin  :  on  lit  Amjot  et 
^oefifeteau;  lequel  lit-on  de  leurs  contemporains?  (I,  i3s.) 

U  y  a  des  artisans  ou  des  habiles  dont  T  esprit  est  aussi  vaste  que  Part 
sC  la  science  qu^ils  professent;...  ils  marchent  seuls  et  sans  compagnie, 
mais  ils  vont  fort  haut  et  pénètrent  fort  loin,  fl,  147.) 

Le  commun  des  hommes  pa  de  la  colère  4  1  injure.  (II,  16.) 

La  vertu  seule,  si  peu  à  la  mode,  9a  au  delà  des  temps.  (II,  i6a.) 

Ceux  qui  vont  contre  le  train  commun  et  les  grandes  règles.  (II,  341*) 

Si  certains  hommes  ne  vont  pas  dans  le  bien  jusques  où  ils  pourroient 
iller,  c^est  par  le  vice  de  leur  première  instruction.  (II,  70.) 

Bien  des  gens  vont  jusques  à  sentir  le  mérite  d*un  manuscrit  qu*on  leur 
fit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur,  jusques  à  ce  qu'ils  aient  vu 
je  cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impression.  (I,  119.) 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle,  et  Ventô- 
!ement  pour  leur  geste,  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manières  si 
{éoéral.  que  s'ils  s'avisoicnt  d'être  bons,  cela  irait  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 

pi]  cnoisit  le  temps  du  repas....  pour  dire  qu'ayant  pris  médecine  de- 
pub  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  7s.) 

Aller  de  pair  avec  : 

Un  homme  libre....  peutaller  de  pair  avec  les  plus  honnêtes  gens.  (I,  fSq.) 

Allée  (Y)  de,  impersonnellement  : 

Jij9m..,de  leur  succession,  de  leurs  droits  comme  héréditaires.  (II,  137.) 
Une  af&ire  juste,  capitale,  et  où  il  jr  va  de  toute  sa  fortune.  (II,  i83.) 

ALLONGER: 

Les  Grispins  se  cotisent  et  rassemblent  dans  leur  famille  jusques  à  six 
shevaux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  a8o.) 

ALLUMÉ,  au  figuré  : 

Si  les  femmes  étoient  telles  naturellement  qu'elles  le  deviennent  par  arti- 
fice,.. •  qn^elles  eussent  le  visage  aussi  allumé  et  aussi  plombé  qu'eUes  se  le 
font...,  elles  seroient  inconsolables.  (I,  173.) 

ALMANAGH: 

Cm  ovmget....  deviennent  des  almanachs  de  l'autre  année.  (I,  146.) 
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ALORS: 

Quelle  vision,  quel  délire  au  grand,  au  fage,  au  judicieux  Antomn,  de 


\^!.^  p/ 


sort  :  alors^  s'il  est  sage,  il  parie  peu,  il  n*ëcrit  point.  (Il,  66.) 

Si  je  fais  enfin  une  belle  fortune,  il  y  a  un  Geoffroy  de  la  Bruyère,  qv 
toutes  les  chronicrues  rangent  au  nombre  des  plus  grands  seigneurs  de  France 
qui  suivirent  Godefroj  de  Bouillon  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte  :  toUî 
alors  de  qui  je  descends  en  ligne  directe.  (II,  169.) 

--  i       /-^^^TESSE: 

27  l  (  ^-'   yfLes  Altesses  à  qui  je  suis  seront  informées  de  tout  ce  que  tous  aTnfrit 
pour  moi.  (II,  5i3.) 

U  dit  c  Votre  RëTérence  »  à  un  prince  du  sang,  et  «  Votre  Aktam  1  î 
un  jésuite.  (II,  i5.) 

AMBIDEXTRE,  qui  se  sert  des  deux  mains  avec  une  ëgade  fkcifité: 
Nembrot  étoit  gaucher,  et  Sésostris  amhidcxirt.  (I,  \^i>) 

AMBIGUMENT  : 

Parler  ambifument,  (I,  374.) 

ÂME  : 

Timon....  peut  aroir  Ydme  austère  et  faroucbe;  mais  extérieoreiiient  il 
est  ciril  et  cérémonieux.  (II,  71.) 

Le  peuple  n'a  guère  d*esprit,  et  les  grands  n*ont  point  d^^nir.  (ï^  Si;.} 

Le  discours  chrétien  est  dcTenu  un  spectacle.  Cette  tristeaae  ëTanijélîqiie 
qui  en  est  rame  ne  s'y  remarque  plus.  (II,  lao.) 

Ames  bien  nées.  (II,  38.) 

L*on  n'exige  pas  des  émes  malignes  qu*elles  aient  de  la  douceor  et  de  la 
souplesse.  (II,  16.) 

Il  y  a  des  dmes  sales,  pétries  de  boue  et  d*ordure,  éprises  du  gain  et  de 
rintérét,  comme  les  belles  dmes  le  sont  de  la  gloire  et  de  la  rertu.  (I,  a64*) 

Cette  dme  sérieuse  et  austère  (Richelieu),  formidable  aux  ennemis  dé 
rÉtat,...  plongée  dans  la  négociation,...  a  trouTé  le  loisir  d^étre  nvanie. 
(Il,  458.) 

Combien  d''dmes  foibles,  molles  et  indifférentes,  sans  de  granda  défrnti, 
et  qui  puissent  fournir  à  la  satire!  (II,  71;  voyez  I,  a64,  n.  Sg.) 

AMENER  : 

D  faut  chercher  seulement  à  penser  et  à  parler  juste,  sans  Tonloir  Êmner 
les  autres  à  notre  goût...;  c'est  une  trop  grande  entreprise.  (I,  ii3.} 

AMER,  au  figuré,  pénible  : 

Je....  ne  rèTc....  que....  à  lui  rendre  ses  études  moins  amènes,  (H,  484.) 
La  modestie  est  a'une  pratique....  amère  aux  hommes  d^one  condilNB 
ordinaire.  (I,  354.) 

AMI,  amie: 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  «aiMf....  cttaa 
point  difficile.  (I,  188.) 

AMORCE,  au  figuré  : 

On  fait  sa  brigue  pourparrenir  à  un  grand  poste,  on  prépare  toutes  tef 
machines...  ;  Vamoree  est  déjà  conduite,  et  la  mine  prête  à  jouer.  (I,  3i3.) 
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AMOUR: 

Ne  rentreCmez  pu....  de  toi  pruniers  :  il  n^a  de  Vëmpur  que  pour  une 
eertame  etpèoe.  (II,  137.) 

Amoub-peopbe  : 

"UMWMur'proprB  est  dans  Thomme  la  cause  de  tous  ses  foibles.  (I,  ag.) 

AMOURETTE: 

Se  marier  par  amourette,  (II,  180.) 

AMOUREUX  : 

[Les  enfants,]  dans  leurs  jeux,...  sont  vifs,  appliques,  exacts,  amouretts 
des  règles  et  de  la  sTmëtrie.  (II,  a8.) 

AMPHIBIE,  au  figure  : 

Sa  sont  amphibies^  ils  vivent  de  TÉglise  et  de  Vépée.  (I,  3 16.) 

AMPHITHÉÂTRE  : 

n  ne  permet  pas  à  ses  enfants  d'aller  à  Vamphithidtre  avant  que  les  jeux 
toient  commenci^.  (I,  $7;  voyez  IL  80,  /.  7.) 

On  occupera  bientôt  tout  Vamphithédtre  d^un  laquais  qui  siffle,  d*un  ma- 
lade dans  sa  garde-robe.  (I,  139;  voyez  I,  i37,  /.  a3.) 

Pai  cru  autrefois....  que  ces  endroits  ëtoient  clairs  et  intelligibles  pour 

les  moteurs,  pour  le  parterre  et  Vamphithédtre,  (I,  11 5.) 

Dans  le  premier  exemple,  il  t*agit  de  Paatiqaité  ;  dan«  let  deux  aatm  des  temps 
aodernrt,  dans  Tim  du  théâtre  entier,  dans  Tantre  d*ane  des  dinûont  de  la  salle. 


AMPLE: 

Parlez  à  cet  autre.... d*une  ample  récolte,  d*une  bonne  vendange.  (II,  i36.) 

AMUSEMENT: 

La  première  (la  femme  galante)  passe  successivement  d*un  engagement 
à  un  autre;  la  seconde  (la  coquette)  a  plusieurs  amusements  tout  k  la  fois. 

a,  i7«.) 
AMUSER: 

Let  mcrars....  qui  approchent  des  nôtres  nous  touchent,  celles  qui  s*en 
Joignent  nous  étonnent;  mais  toutes  nous  amusent.  (I,  aS.)  r  . 

ANATOMIB,  au  figuré  :  .^V *^''^/^-  ^ O^'  J- 2* 

Théophile...,  d'une  plume  libre  et  inégale....  charge  ses  descriptions, 
t'appesantit  sur  les  détails  :  il  fait  une  anatomie.  (I,  i3o.) 

ANCIEN: 

Un  aiteiem  galant  tient  à  si  peu  de  chose,  qu^il  cède  à  un  nouveau  mari. 
(I,  175.) 
ANIÊANTIR: 

Il  7  a  telle  femme  qui  anéantit  ou  qui  enterre  son  mari  au  point  qa*il 
li*eii  est  fidt  dans  le  monde  aucune  mention.  (I,  194*) 

Le  goût  outils  ont  quelquefois  à  mettre  les  soU  en  vue,  et  à  anéantir  le 
■lérite  quand  il  leur  arrive  de  le  discerner.  (I,  i540  H       L   f-rr  -^  /  > 

ANIMER  X,  .'A^^nim  :  OiilISLl/-   L  ''î 

Dt  les  animèrent ^  non  pas  à  publier  contre  moi  une  satire  Jm£jèOll^?(  ^^^^^"^ 

meute.  • . ,  mais  à  me  dire  de  ces  inj  nres  grossières  et  personnelles. . . .  (II,  44>  0  \L^  ^ 
Lo  général....  se  roidit  contre  les  obstacles,...  «Vmiaie  par  la  difficulté      ^    '  '•{ 

im  r«nti«priie.  (H,  118.) 
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ANNEAU: 

U  consacre  un  aimettu  à  Etculapey  qu*il  use  à  force  d*jr  pendre  det  cou- 
ronnes de  fleurs.  (I,  74 •) 

ANNÉE: 

Toute  la  sagesse quVlle  aura  un  jour  et....  tout  le  mérite  qu'elle  fe  pré- 
pare par  les  années,  (II,  9a.) 

ANNOBLIR.  Voyez  Anoblih  et  Enxobuh. 

ANNONCER  : 

Les  courtisans....  ont....  abandonne  la  chapelle  du  Roi,  pour  Tenir  en- 
tendre avec  le  peuple  la  parole  de  Dieu  annoncée  par  cet  homme  apostoli- 
que. (II,  aai;  royez  II,  aa6,  /.  la.) 

Une  grande  naissance  ou  une  grande  fortune  annonce  le  mérite,  et  k  frit 
plus  tôt  remarquer.  (I,  a46.) 

ANOBLIR,  au  propre  et  au  figuré  : 

C*est  le  ventre  qui  anoblit,  (II,  168.) 

n  a  eu....  de  la  dignité.  Il  ne  la  devoit  point  à  Témmence  de  son  poste; 
au  contraire,  il  Va  anobli,  (II,  467*) 

Un  seul  nom  dissyllabe,  qu'ils  anoblusent  par  des  particules.  (II,  167.) 

ANOBLIR  (S')  : 

Se  mcublc-t-il,  s^anobUt-il  à  force  de  penser  et  d*écrire  juste?  (H,  87.) 

S'annoblit-ily  dans  les  éditions  dn  dix-septième  siècle.  —  Yoyex  d'autres  fiffwpifi 
de  Torthographe  annoblir,  ponr  ennoblir^  an  tome  I,  p.  i63,  note  i . 

ANTICHAMBRE  : 

Des  courtisans  qui  parlent,  qui  rient,  et  qui  sont  à  la  chapelle  avec  moini 
de  silence  que  dans  VtMtîe/iambre.  (II,  i55  et  i56.) 
Un  antichambre^  an  masculin.  (I,  a47>  var.j  édit.  4  ^^  5*) 

ANTICIPÉ,  devançant  le  temps  : 

Une  vertu  anticipée,  (II,  laa,  /.  5.) 

ANTIPATIUE  : 

Les  femmes  ne  se  plaisent  point....  par  les  mêmes  agrémenta  qu*dlef 
plaisent  aux  hommes  :  mille  manières  qui  allument  dans  ceux-ci  kf 
grandes  passions  forment  entre  elles  Taversion  et  V antipathie»  (I^  170.) 

ANTITHÈSE  : 

Ij  antithèse  est  une  opposition  de  deux  vérités  qui  se  donnent  du  jour 
l'une  à  Tautrc.  (I,  144.) 

APERCEVOIR  : 

L'on  voit  dans  une  goutte  d'eau....  un  nombre  presque  innombrable  de 
petits  animaux,  dont  le  microscope  nous  fait  apercepoir  la  figure.  (II,  968.) 

Il  n*y  a  nuls  vices  extérieurs  et  nuls  défauts  au  corps  qui  ne  soient  ^f^f^ 
par  les  enfants-,  ils  les  saisissent  d'une  première  vue.  (Il,  18.) 

Apercevoir  (S')  de  : 

Ne  s'' apercevant  point  ou  de  l'excellence  de  ce  qui  est  esprit,  ou  i£*  la  di* 
.      f  gnité  de  rame....  (II,  a38.) 

^4*    -^  ir,   APOPIITHEGME  : 
'  .  Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apoohthegmes  des  anciens.  (I,  9.) 

APOSTILLE: 
Je  pris  suJQ  de  lui  désigner  (au  public)  cette  seconde  augmentation  par 


PPJ  DE  LÀ  BRUYERE.  17 

le  marque  putîculière  et  telle  qu'elle  le  Toit  par  mpottilU  (ei^  marge).  (I, 
»9,  9anmiU€9\  Tojez  I,  iio,  /.  dtnùère.) 

APOSTOLIQUE: 

La  parole  de  Dieu  annonoée  patr  cet  homflçie  apoitojUqiu,  (II.  s  ai.) 
La*  premiert  hommes  apostoliques,  (II,  aS»;  Toyea  II,  139,  /.  5.) 

AP0S1X)UQUEMENT  : 

Quel  pluf  beau  talent  que  celui  dé  j^réch^  a^ostoUquenuni^  (II,  a36. 

APÔTRE  : 

L*orateur  cherche  par  ses  discours  un  éTèché;  Vapâire  fidt  descoare^- 

n».  (II,  aaS;  rojez  II,  aa5,i/;  i5:)  . 

Quand  oa  ne  seroit  pendant  sa  rie  que  Vapôire  d*un  seul  homme,  ce  ne 

roit  pas  être  en  Tain  sur  la  terre,  (II,  s49*) 

APPAREIL  : 

n  ne  peut  pas  aroir  paru  sur  la  scène  arec  un  si  bel  apparat  pour  se  re- 
rer  sans  rien  dire.  (Il,  ia4.) 

APPAREMMENT,  en  apparence  : 

Ménalque,  qui  Taroit  apparemmemt  écoutée  arec  attention....  (If,  i3.) 

APPARENCE  : 

N*admircrons-nous  pas....  que  d*une  hauteur  si  prodigieuse  elles  (les 
piles)  puissent  conserver  une  certaine  apparence^  et  qu'on  ne  les  perde  pas 
ntea  de  rue?  (II,  a64.) 

S*il  trouTe  une  barrière  de  front...,  il....  va  à  droit  ou  à  gauche,  selon 
i^il  j  Toit  de  jour  et  èi  apparence,  (I,  a58.) 

Donner  des  explications  favorables  à  des  apparences  qui  étoient  man- 
ÛMi.  .(I,  35o.) 

n  ▼  a  apparence  qu'une  prompte  mort  Tempècha  de  le  conduire  (son 
■Ku) à.  ti  perfection.  (I,  i3.) 

Quelle  ap/Nw/we  de  pouroir  remplir  tous  les  goûts  si  différents  des  hom- 
M  par  un  seul  ouvrage  de  morale?  (I,  11.) 
Tojw  n,  145,  /.  i4;  II,  173,  /.  aa;  H,  174,  /.  dernière, 

APPARITION: 

n  y  a  dans  les  cours  de*  apparitions  de  gens  aventuriers  et  hardis.  (1, 3oi.) 

APPAROIR,  apparaître  : 

Ne  fiiire  qa^apparoir  dans  sa  maison,  s'évanouir  et  se  perdre  comme  tm 
atdme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.  (I,  378  ;  voyez  ibidem^  note  4») 

AvraiT  (II)  db,  terme  de  palais,  il  y  a  manifestation,  preuve  de  : 
ApptrtM  mieux  des  dispositions  des  hommes  les  plus  inconstants  que  par 
D  aenùmr  «cte,  signé  de  leur  main?  (II,  190  et  191.) 

APPARTEMENT  (L'),  à  k  cour,  Tappartement  du  Roi  : 
n  entre  à  Vappartement.  (II,  7*,  voyez  I,  p.  3 10,  /.  4,  et  note  i. 

i: 


Geiu  qui  revivent  froidement  tout  ce  qui  appartient  aux  étrangers  et  aux 
,  et  qui  n*estiment  que  leurs  mœurs....  (l,  aS.) 


Un  homtae  fort  riche 


rt  riche  peut....  avoir  un  grand  équipage...  :  cela  est....  d^ 
iXappartiMt  peut-être  à  d'autres  de  vivre  contents.  (I,  a450 

APPELER  une  eause^  terme  de  palais  : 

Quelques  antres....  ont  payé  Tamende  pour  n^avoir  pas  comparu  à  une 
IMt  t^ie,  (l .  5s.)  _ 

La  Bauiiaa.  m,  a  a 


i8  LEXIQUK  DK  LA  LANGUE  [APP 

Appblei  1,  àmuBk  m,  kw  apfilbi  : 

L* Académie  françoiie,  à  qui  foroit  ^pêU  comme  m  juge  •onvenm  de 
cet  sortes  de  pièces  (son  discours  à  PAcadémie)....  (II,  453.) 

Les  hommes  sont-ils....  asses  éqnitaUes  pour....  ne  nous  pas  fiJre  des* 
rer....  que  Dieu  existlt,  à  qaî  nous  pusûons  mfpeUr  Je  leurs  jugements? 
(IL  a43.) 

y auban  est  infidllîUe,  on  n*€ii  appeUe  point.  (II,  1 16  ;  voyes  1, 3o6y  L  so.) 

APPLAUDIR,  ▲rpLâUDii  1  : 

L^orateur  et  TéciiTain  ne  sauroient  Taincre  la  joie  qu*ils  ont  ^itrt  tf* 
plmêd'u,  (I,  io6.) 

U  ne  manque  pas  de  bu  applamdir,  (I,  37.) 

diDS  use 


point  de 
faire  sa  cour....  en  âppituuUsstuU  à  ses  toits.  (I,  lao.) 
Yojex  I,  71,  /.  17;  n,  aai,  I.  ao;  n,  a33, 1.  18. 

Applaudih  (s'): 

L*air  content  dont  ils  s'appltmiissent  sur  tout  le  succès....  (I,  i36.) 

APPLAUDISSEMENT  : 

U  raconte  une  autre  fois  quels  applaudisumeHis  a  eus  un  discours  qa*il 
a  fait  dans  le  public.  (I,  49*) 

APPLICATION  : 

L*on  ne  peut  guère  eharcer  Penfonce  de  la  connoissanoe  de  trop  de  Iss- 
ffues,  et  il  me  semble  que  Ton  derroit  mettre  toute  son  ùpplicmium.  à  Fca 
instruire.  (II,  10a.) 

Ij  application  d*un  enfont  à  ëlerer  un  cfafiteau  de  carte  ou  à  se  saisir  d^a 
papillon....  (I,  3a I.) 

Un  honnête  homme  se  paye  par  ses  mains  de  VappUeatiem  ^*il  a  à  soa 
devoir,  par  le  plaisir  qu'il  sent  a  le  faire.  (I,  i55.) 

Dès  que  V application  (du  duc  de  Bourbon)  tombora.  je  tous  en  aTotiiSL 
(n,  479;  voyez  II,  477,  /.  4;  II,  494,  /.  6^  II,  496,  /.  14.) 

APPLIQUER  ;  appliqua,  appliqua  à  ;  s'appliqueb,  s'APPUQon  1  : 

Tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  lui,  et  encore  dans  le  temps  qu*il  e^ 
le  plus  appliqué  et  d*un  meilleur  commerce,  ce  sont  ces  mots  :  «  Oui  vru- 
ment;  C  est  vrai.  9  ^11,  14.) 

U  (le  duc  de  Bouroon)  est  appliqué  et,,.,  yen.  suis  content.  (II,  4^S\r€ja 
n,  a8,  /.  SI.) 

Leur  roi....  à  qui  ils  semblent  avoir  tout  Tesprit  et  tout  le  ccsur  ^f^ 
qués.,,,  (I,  3a8.) 

Également  applUpii  à  faire  spnner  haut....  le  peu  qu*il  offre,  et  ^  b^ 
priser  ouvertement  le  peu  que  Ton  consent  de  lui  donner....  (I,  ^75-) 

Appliqué  successivement  à  saisir  une  terre,  à  s^opposer  au  sceau,  à  le 
servir  d'un  committimus.  (II,  60.) 

Une  femme....  appliquée  à  sa  famille  et  à  ses  affaires.  (I.  181  •) 

M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  $  appliqmÊr^  et— 
cela  retarde  le  projet  de  ses  études.  (II,  907.) 


rpli 
(I,  3o-,  voyez  n,  488,  /.  10.) 

APPOINTEMENT,  terme  de  pratique.  (I,  298,  /.  aa.) 
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APPORTER: 

n  a  dré  cet  homme  des  ennemis  et  Va  apporté  dans  sa  tente.  ^I,  83.) 
[Os]  achètent  eox-mèmes  des  viandes  salées,  et  les  (^portent  a  la  main 

1  pleine  rue.  (I,  43.) 

rmppartt  tout  le  soin  dont  je  suis  capa)ble  ppur  Tep  repdre  instruit  (de  j 

▼îc  de  François  !•').  (II,  5o6.)      Qj^^x^  ^A   ?*Vtuv<A . //T 1. ^  fc  ,  1  ' ^ 
APPRÉaSR:  ^^^  ^  ^ 

D  y  a  plus  de  rétribution  dans  les  paroisses  pour  un  mariage  que  pour 

B  baptême...;  Ton  diroit  que  ce  soit  un  taux  sur  les  sacrements,  qui 

smblent  par  là  être  appréciés.  (Il,  173.) 

APPRENDRE,  s'instruirey  être  informé;  APpasNDaE,  enseigner  : 
On  le  Toit....  rouloir  d^abord  apprendre  de  lui,  se  mettre  ensuite  à  Tin- 
zuîre.  (I,  86.) 

Nous  v^ apprenons  pas  que  nul  ancien  ait  plus  écrit  que  Théophraste.  (I,  a  i .  ) 
Je  lui  ai  appris^  ces  derniers  jours,  la  Suède,  le  Danemarck.  (II,  477*) 
Ne  sachant  que  dire,  [il]  apprend  que  Peau  de  sa  citerne  est  fraîcne.  (1, 7a.) 

APPRENTIE,  apprenti  : 

Vnepprentifest  docile,  il  écoute  son  maître,  et  il  devient  maître.  (II,  a  ai.) 

APPRIVOISER,  s'apprivoiser,  au  figuré  : 

Ht  a  des  hommes  superbes,  que  Télévation  de  leurs  rivaux  humilie  et 
tmwoise,  fl,  343;  voyez  I,  359,  /.  aa;  II,  44)  '•  6*) 

il  est  civil  et  cérémonieux:  ilnc/*<y/>riVo//«pasavcc  les  hommes.  (II,  71.) 

Les  grandes  choses  étonnent,  et  les  petites  rebutent ,  nous  nous  appris 
fisons  avec  les  unes  et  les  autres  par  Thabitude.  (II,  74;  voyez  I,  376,  /.  i3.) 

APPRORATION  : 

Vàmpprohatîon  la  plus  sûre....  est  le  changement  de  mœurs  et  la  réforma- 

onduB  eeux  qui  les  lisent  ou  qui  les  écoutent  (récrivairi  et  Torateur^.  TI,  io6.) 

L*épttre dédicatoire,  la  préface..., lesa/'/yro^//o/fi(des censeurs).  (l, ii40 

APPROCHER  DR  : 

Les  mœurs....  qui  approclient  des  nôtres  nous  touchent.  (I,  a5.) 
VofSB  I,  348,  /.  I  ;  II,  aoi,  /.  a3',  U,  aa8,  /.  a5. 

AvFROCHRR  [s') y  s'entendre  : 

hommes  ont  tant  de  peine  à  s'' approcher  sur  les  affaires,  sont  si  épi- 


ime  a  sapp. 
eux  sur  les  moindres  intérêts.  (II,  ao.) 

APPROFONDIR,  approfondi  : 
Il  m*««i 
pëuciise 


) 

APPROPRIER  (S')  : 

Us  prennent  de  la  cour  ce  qu'elle  a  de  pire  :  ils  s'approprient  la  vanité, 
I  mollesse,  Tintempérance ,  le  libertinage,  comme  si  tous  ces  vices  leur 
toient  dus.  (I,  aSo;  voyez  II,  s34,  /.  i5.) 

APPUYER: 

Personne  à  la  cour  ne  veut  entamer;  on  s'offre  d'appujrer^  parce  que.  &.. 
n  espère  que  nul  nVntamera,  et  qu*on  sera  ainsi  dispense  ^appuyer, 
I,  309-,  voyez  I,  3i3,  /.  a3.) 

^ijpp^tytr  tout  ce  que  Ton  dit....  par  de  longs....  serments.  (I,  ss4.) 


^  LEXIQ|l7AI»;.IiAyUAJWUE  [^^PR 

ÂPRE  :  :  •'     I  i  ni  ;, 

Quelque  grande»  diffiiBiikét  qu'il  y  ak  à  te,  pUoer.  à  kecwr,  UaUfi- 
cf>re  plftf  àjfre  et  plua^dîîficîle-ae  tp  nnâx^^ig^  dl^tre ipkieé.  (JE,  3i4^ 

APRÈS:  •■■.     '         ■  '    ■  'i"' 

'  Suis-je  mieux  nouiri...,  ctréi  -vingt  tau  èntlênr  qu'on  me  dâjiit^  «bai 

la  place?  (II,  86.)  l     ■    .\    '  ^        .      "     '  ' 

Je  voudrois  qu'on  ne  ftt  mention....  de  la  somptuoak^  |Êlf*\'8M<IPi 
qvCaprès  n'aYoir  plut  rien  à  dire  sur  leur  sujet. ^(11^  ?^9l^A.  x'  ^  '     i  -.  V 

D  s*e»t  étouffé  de  crier  fiprèt  les  ohic^  .igui  ^toiept^en.o^ÊKqt,  'on  j^i^ 
cieux  des  chasseun  qui  prénoient  le  çhan^.  ^J,-  ai}3.)   .    <   ^'    .^ 

Apeàs  que  :  :  '       / 

jiprès ^'11  a  immolé  un  hotuf  devant  quçl^uf  autel,. tl  be  hit  iéiuf^li 
au  du  front  de  cet  animal.  (I,  74.)  /         i     /■ 

Vovez  Isibûductiov  amAMMATiCALK.  Tn.  FiarAff.  Infinitif,  v        r      *''    '  ' 


>       I 


peau 
Voyez  briaoDUcnov  GmAmÀncALB,  tu,  ^fsrAe,  Infinitif. 

ApaÀs  (D')  : 

Un  auteur  né  copiate,  et  qui  a  rtztréme  modeade  de  traValUcr  ê^fth 
quelqu'un.  (I,  i490 

Un  Pamphile....  Teut  être  grand,  il  croit  retire;  il  ne  Tett  pai,  il  cit 
{tapHs  un  grand.  (I,  3S7.) 

APRÉS-DÎÎSÉE  :  ,  ^ 

Ne  sortir  de  ches  soi  Vûprèt'^itiê  que  pour  7  rentrer  le  a0ir.I(I^  «98*) 

ARBITILURE,  adjectif  :  '  /         ',  7 

Vofe  Toix  seules,  toujours  libres  et«r^«lr«îri#,  donnent  une  place  dipi 
PAcadémie  françoise.  (II,  47^)     '  •       '       ■ 

Ces  mêmes  modes  que  les  hommes  èdÎTent....  pour  leurs  bcriomica,  ï 
affectent  de  les  négliger  dans  leurs  portraits...:  us  lefinivémaat)  li4a]||a- 
nire  arbitraire^  une  draperie  indifféraUCi  fantaisiiet  (Ùl  peintre.  .(IL,i4it) 

L'agrément  est  atbiumrti  la  beauté  est  quelque  ohoie  4e  plu%  ^réd^M^ 
plus  indépendant  du  goût  «t  de  Topinion.  (I,  I74«}  i  '   "  ' 

ARBITRE:  ,     ,     ^...'., 


•arJ»i 

des  bons  morceaux.  (II,  58.) 

ARC,  arc  de  triomphe  :  '  r  •  1 

Il  traYaille  aux  inscriptions  des  tarée  et  dès  pyramides  qui  doMoft  onv 

la  Tille  capitale  un  jour  d'entrée.  (I,  37a,)  .  ,  •  1  *  i  r .  - 

ARCHIDIACRE:  '     .      /     ,'  ',. 


D  seroit  bien  dur  ^^un  grand  chanoine  fi&t  sujet  an  efaamvry  P< 
que  le  trésorier,  YarduMmer^^  le  pénitencier  et  le  grand  tâoav^  e*cli.i 
exempts.  (II,  176;  Toyez  ibidem^  note  a.) 

ARCHITECTE:  '  '     '"[.,   ": 

U  ne  permet  pas  ses  enfanta  d^aller  k  ramnhîthéitre^.*  lomqoé  tm 
paye  pour  être  placé .  mais  seûJe^ment  sur  1|l  nn  du  l^peetafolé  el  qmM- 
Varehitecte  néglige  les  places  et  les'donne  |>onr  Hen.  (1,  $7;  Toy:  ctî^.,  mile  6.) 

ARCHIVES:  '  '[ 

Admire-t-on  une  Taste  et  profonde  littérature  qui  aille  fouiller  dans  kf 
archives  de  Tantiquité?  (H,  464.)  r 

ARCHOTE,  alle%oriquement.  (Il,  i33,  /.  14  et  aa.) 
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1 


ARDEUR 

Th^nu,  ihké  depuis  trente  ani,  aie  lassoit  de  Pèlre.  On  a  maint  d'or- 
■r  et  d*unpatience  de  se  yolr  habillé  de  pourpre,  qu*il  en  avoit  de  por^ 
tcrone  eroix  d*or  sur  sa  poitrine.  (I,  3i9*) 

ARGENT  (monnaye)  : 

Je  ne  m*ëtonne  pas  qu*il  j  ait  des  brelans  publics,...  comme  des  gpul^ 
fret  où  Vargent  des  particuliers  ton^be...,  quUl  parte  de  ces  lieux  des 
émiisaires  pour  saroir....  qui  a  descendu  à  terre  avec  un'ar^at  frais  d*une 
noareile  prise.  (I.  269.) 

n  a  beaucoup  a  argent  sur  la  mer.  (I,  77.) 

ARMES: 

Noft  pères  nous  ont  transmis....  la  connoissanoe....  de  leurs  habits,  de 
Inirs' coiffures,  de  leurs  armes,  (II,  i5o.) 

La  Bmyire,  ne  Tonlant  pas  qu'on  prtt  arnus  dans  la  aens  d^armairUs^  a  ajouta  ^n^ 

ABKACHER  (S')  :  ~- ="     lii-t»<--l    if/ 

'   Cem  qui,  conTenant  de  principes...,  s'arrachent  la  parole  run  à  l*autTe 
pràr  s^acGorder  sur  leurs  sentiments.  (I,  a4a.) 

ARRANGEAIENT  : 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elle-même,  on  la  conjioit  du 
noins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  psCrties.  (II,  i54  ;  ▼^y.  U,  a56,  L  7.) 

ARRANGER: 

La  gnindé  mémoire  qu^il  faut  pour  arranger  tant  de  noms  et  les  mettre 
checun  dans  leur  ordre.  (II,  5o4.)  1 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange^  se- 
lon son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  So.V 

Un  homme....  qui  a....  les  cheveux  arroA^^f  et  le  teint  vermeil.  (I,  xoi.) 

ARRÉRAGES,  rentes  : 

n  mène  avec  lui  des  témoins  quand  il  va  demander  ses  arrérages^  (1, 69.) 

:ARRÊTERy  absolument,  terme  de  chasse  : 

Des  chiens  qui  arrêtent  bien.  (I,  366.) 

Abbâtea  un  compte  : 

Une  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mftii  il 
dit..,,  à  un  valet  de  les  calculer,  de  les  ai  rêter  et  les  pasiser  à  compte.  (1, 81 .) 

ARRIVER  ;  il  arriys,  impersonnellement  : 

Il  attend  qu'il  soit  seul  pour  étemuer,  ou  si  cela  lui  «mVv,  c'est  à  f  insu 
de  la  comnagnie.  (I,  174.)  .  «     . 

On  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  pour  rmsinictîon  ;  et. s'i7  «mw 
que  Ton  plaise,  il  ne  faut  pas  néanmoins  s*en  repentir,  (l,  106.)      ' 

ARROGANT,  substantivement:  ( 

Pendant  qu'on  ne  fait  que  rire  de  Timportant,  il  n'a  pas  un  autre  nom; 
dès  qu'on  s'en  plaint,  c'est  Varrogant,  (II,  99.) 

ART:  \       I 

D  T  a  dans  Vart  un  point  de  perfection,  comme  dp  ,bovté  ou  df  ma- 
turité dans  la  nature.  (I.  116.)  ' 

•  le  mi  peut  s'enrichit  oans  quelque  art  on  dans  quelque  oominereë  que 
ee  soit  ^  TofltènUtion  d'une  certaine  probité.  (I,  96<i.)      >'  ;    r\ 

Rien  ae'déoiàTre  kieuk  daUi  quelle  di^iokitidii  sont  les  'hommes  s 
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regard  des  sciences  et  des  belles-lettres...,  que  le  prix  (|a*ilB  y  cmt  aûs.... 

n  n'y  a  point  d*ari  si  mécanique  où  lesaTsntafes  ne  soient  phu  sftr».  (H,  80.) 
n  ne  faut  ni  art  ni  science  pour  exercer  la  tyrannie.  (1, 363  ;  Toy  .II,  77.) 
II  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens  arenturiers...,  qui  protôtent 

quUU  ont  dans  leur  art  toute  Thabileté  qui  manque  aux  antres.  ^I,  3oi.) 

ARTICULER,  Aancout  : 

Parlez  à  cet  autre  de  la  richesse  des  moissons*».  :  U  est  curieux  de  ftniti; 
TOUS  n'articulez  pas,  tous  ne  tous  fidtes  pas  entendre.  (U,  i36.) 
Ils  ont  comme  une  toîx  articulée,  (U,  61.)  . 

ARTIFICE  : 

Les  hommes....  protestent  sérieusement  contre  tont  V artifice  dont  elles 
(les  femmes)  usent  pour  se  rendre  laides.  (I,  171.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours...,  les  libertins  et  les  hy- 
pocrites :  ceux-là  gaiement,  ouTertement...;  ceux-ci  finement,  par  S» 
artifices^  par  la  cabale.  (Il,  s470 

ARTILLERIE  : 

A  ma  gauche.  Basilide  met  tout  d*un  coup  sur  ^ied  une  aimée  de 
trois  cent  mille  nommes;...  il  n^oublie  pas  VartilUrU  mit  bagage.  (1,370.) 


ARTISAN,  exerçant  un  art  soit  mécanique  soit  libéral  ; 

Nu  Partisan  n*est  agrégé  à  aucune  société,  ni  n'a  ses  lettres  de  maHriie 
sans  faire  son  chef-d  œuTre.  (II.  45  >  ^  45**) 

n  y  a  des  artisaiu  ou  des  hiabiles  dont  Tesprit  est  aussi  Taste  qne  Tut 
et  la  science  qu*ils  professent.  (I,  147.) 

Ces  grands  orfifoju  tU  la  parole,  ces  premiers  maîtres  de  Téloqneoee 
françoise.  (Il,  460.) 

ARTISTEMENT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Une  belle  arme....  ciselée  artUtemcat,  (I,  187.) 

II....  cueiUe  artistement  cette  prune  exquse.  (II,  137.) 

ASCENDANT,  autorité,  influence  : 
Parler  aTec  ascendant  et  aTcc  poids.  (I,  874.) 

Quel  ton,  quel  ascetuUatt  ne  prennent-ils  pas  sur  les  saTantsI  (I,  i63; 
Toyez  l,  341,  /.  7;  Toyez  U,  a8,  ».  54.) 

.     ASILE  : 

Les  morts  mêmes  dans  le  tombeau  ne  trouTcnt  pas  on  msUe  eoatre  n 
mauTaisc  langue.  (I,  88.) 

ASPIC: 

Le  Tcnin  des  aspics,  (I,  36.) 

ASSASSINER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Seroit-on  reçu  à  dire  qu^on  ne  peut  se  passer  de  Toler,  d^otsatmer? 
(I,  169.) 

II  a  comme  assassiné  de  son  babil  chacun  de  ceux  qui  ont  tooIu  lier 
aTec  lui  quelque  entretien.  (I,  48.) 

ASSAUT  (Faiu)  de,  au  figuré  : 

L^on  fait  assaut  iféloquence  jusqu'au  pied  de  Tautel.  (Il,  lao.) 

ASSEMBLAGE  : 

La  YÎIlc  est  partagée  en  diverses  sociétés,...  qui  ont  leurs  lois,  leur» 
usages....  Tant  que  cet  assemblage  est  dans  sa  force....  Ton  ne  trouTeiieo 
de  bien  dit  ou  de  bien  fiât  que  ce  qui  part  des  siens.  (I,  276.) 
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ASSEMBLÉE: 

Dans  une  choie  que  toute  une  astêmUét  iuge  raisonnable,...  insister.... 
nr  nne  légère  circonstance,  pour  être  ensuite  de  Paris  des  autres.  (I,  6i.) 

Toya  I,  7a,  /.  18;  I,  i65,  /.  %5  ;  I,  218,  /.  3;  11^  189,  /.  19. 

n....  ne  paroît  guère  dans  une  attemhUe  publî<pie  qu*aTec  une  ricille 
t>be  et  toute  tachée.  (I,  71.) 

Si  par  hasard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  auemhlée  de  Tille, 
1  oourt  dans  le  même  temps  le  dirulguer.  (I,  49.) 

Sophocle...,  sous  prétexte....  d'empêcher  les  assemblées,  fit  une  loi  qui 
léfiendoit....  à  aucun  philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles.  (I,  18.) 

ASSEOIR,  placer,  établir  : 

Les  Pléiades  se  touchent  presque...  :  une  étoile  paroît  assise  sur  Tune 

le  celles  qui  forment  la  queue  de  la  grande  Ourse.  (II,  964.) 

Dnparcouru....  les  différentes  ririères  qui  sV  jettent  (dans  le  Rhin^,  et 

~  Tiltes  qui  y  sont  assises^  depuis  leur  source  lusques  au  Rhin.  (II,  5o3.) 

Hd  oseroit  soupçonner  d*Artemon  qu'il  ait  pensé  à  se  mettre  dans 

■i  belle  place,  lorsqu'on  le  tire  de  sa  terre  ou  de  son  gouTemement 

Vj  bàre  asseoir?  (I,  3i3;  voyez  II,  17$,  /.  8.) 

AflBoiE  (S')  : 

VLê^assied,  (I,  an,  /.  3o;  I,  973,  /.  la.)  —  Il  s^ assit  ^  pour  il  s'' assied, 
1,  371,  /.  i3;  voyez  ibidem,  note  a,  et  II,  8,  /.  5;  II,  i36,  /.  4.) 

ASSESSEUR,  sorte  d'officier  de  justice.  (1, 284  ;  voy.  ibid,^  note  a.) 

ASSEZ,  ASSEZ  DE  : 

Il  fiiut  savoir  lire,  et  ensuite  se  taire,  ou  pouvoir  rapporter  ce  qu*on  a 
n,  et  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu'on  a  lu  ;  et  si  on  le  peut  quelquefois, 
se  n'est  pas  assez,  il  faut  encore  le  vouloir  faire.  (I,  108.) 

Le  caractère  de  l'enfance  paroît  unique  ;  les  mœurs,  dans  cet  âge,  sont 
utMt  les  mêmes.  (Il,  27.) 

La  iable  (l'enseignement  de  la  mythologie)  avance  assez,  et  il  (mon 
lève)  la  retient  avec  la  facilité  ordinaire.  (II,  498.) 

n  est  difficile  qu'un  fort  malhonnête  homme  ait  auez  if  esprit.  (II,  17.) 

ASSIETTE,  situation: 

Les  hommes  commencent  par  l'amour,  finissent  par  Tambition ,  et  ne 
e  trouvent  souvent  dans  une  assiette  plus  tranquille  que  lorsqu'ils  mèn- 
ent. (I,  ai 3.) 

Aebiette,  entremets: 

n  n'oublie  pas  les  hors-d'œuvre,  le  fruit  et  les  assiettes.  (Il,  56.) 

ASSOQER  À,  ASSOCIA  À  : 

n  T  a  un  certain  nombre  de  jeunes  magistrats  que  les  grands  biens  et 
es  plaisirs  ont  associés  à  quelques-uns  de  ceux  qu'on  nonune  à  la  cour  de 
letits-maîtres.  (I,  180.) 

Toncherai-je  aussi  votre  dernier  choix  (Fénelon)...?  Quelle  grande  ac- 
msitîon  avez-vous  faite  en  cet  honmie  illustre  !  A  qui  m*associezr-rouB  I 
n,  463;  voyez  U,  465,  /.  i3.) 

Un  homme  associé  à  un  corps  (l'Académie)  qui  ne  s'est  soutenu....  que 
mr  l'éloquence.  (II,  45a.) 

Ds  lâcnèrentsnr  moi  deux  auteurs  «lociV/  à  une  même  gazette.  (II,  44>*) 

Ces,...  personnages....  ne  daignoient  pas  Vassocier  à  leur  table.  (I,  963.) 

ASSORTIR  1,  A88OET1  : 

Ossioife-on....  leur  insinuer  qu'ils  s^éloignent  par  de  telles  manières  de 
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la  politeMe  dont  ils  te  piiment;  qu'elle  muartit^  an  coiOnU^i  et  ibôAlbrae 
les  dehors  aus  condidoiisr  ^11,  90.)  *      :         ^       j       U 

Il  sait  que  tout  Itii  i&ed  biAi,  et  que  n  parure  est  «muim.  (I,  ïM^    - 

ASSOUVIR  (S')  DE,  au  figuré  :  i  .  •  1     .  / 

Les  espriu  Tift....  ne  peurent  s^assouvir  de  rhypeil>ole,.(I^  i45-) 

ASSUJETTIR  K,  ^AmomvBk  1  :  :      i  > 

^  Il  s'en  est  trouTë  (des  prédicateurs).,.,  qniapwr  aiM^fi'le  làiot^^ 
gile,  qui  doit  être  commun  à  tous,  â  la  préseuee  d*nn  ftepi  auditeoï,  le 
sont  TUS  déconcertés  par  des  hasards  qui. le  retenoient  alUeDri.  (H,  m6 
et  ia7.)  .    .     '  ;   .i::^-  "// 

Corneille  nous  assujettit  à  set  carmctferet  et  à  ses  ûj^t  Badii^  *^  P"*" 
forme  aux  nôtres.  (I,  i4s«) 

D  faut  avoir  de  resprit  pour  être;  homme  de  o^bate  :  Ton  peut  ocpea- 
dant  en  avoir  à  un  certain  point,  que  Ton  est  au-dessus  de  l*iiiliigiie«c 
de  la  cabale,  et  que  l*on  ne  sauroit  l'j  oMàmettir»  (I,  334«) 

ATELIER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Je  ne  vous  demande  pas  de  tous  mettre  à  voti^  atelier  pcnir  Ùtt.... 
une  belle  femme...;  essayez  seulement  de  faire  un  bossn.  fu,  171  j^- 

Voilà  ceux  qui,  par  délicatesse  de  oonMiçndto,  ne  «oqttirent  qn*fl(p^ 
tiemmcnt  qu^en  ménageant  les  particuliers...,  fesstfe..^..  de  déeifcr.... 
tous  les  vices  du  cœur  et  de  Tesprit....  Tels  ont  été  M  Théobald^  m 
ceux  du  moins  qui  travaillent  sous  eux  et  dans  leur  éteilèr.  (U,  44v*) 

ATOME  :  '    '^' 

Quand  chacun  de  ces  grands  corps  seiroit  kipposé  .un  unai  fdn|H 
d*atomes.,..  (II,  967*,  voiye*  II,  a58L  /,.ii.)      .  '     '   ?     ^ 

Tous  les  espaces  du  monde  entier  ne  sont  quW  point,  qu*âà  Uv 
atome,  (II,  979  -,  voyez  II,  iSS,  i,  i€f\  II,  173,  /.  10.)  "^ 

ATTACHE:  \     \ 

^       Pensions,  honneurs,  tout  leur  convient  et  né  eonyient  qu*à  eux;..  ;  Ûi 
tfât'^-  ^^  comprennent  point  que  sans  leur  attache  (ssns  if  »<m— ké'JHldt)  00 
j         ait  rimpudence  de  les  espérer.  (II,  i47-)  -        1  ^  ;. 

J  Attache,  agrafe,  broche  :  '    '  ^ 

On  remarque....  sur  elle  une  riche  attache,  (I,  igS.)  * 

ATTACHER;  attâcbà  k;  s'attacheb  X  : 

11  ne  manque  souvent  à  un  ancien  galant,  auprès  d*une  fdnme^nir^ 
taehe^  que  le  nom  de  mari.  (I,  176.) 

Les  âges,  les  sexes  et  les  conditions,  et.,.,  les  vicei,  l»k' iùatM  et  le 
ridicule  qui  jr  sont  attachés,  YI,  3o.)  r      /   J  . 

L'on  peut  définir  Tesprit  ae  politesse.  Ton  ne  peut  en  fixer  lai  pnfîqie: 
eUe  suit  Tusage  et  les  coutumes  reçues;  elle  est  mitadiée  amx  tenpli,  0" 
lieux,  aux  personnes.  (I,  aa8.)  ^i' 

Vous  êtes  homme  ae  bien,  vous  ne  songez  ni  à  plaire  ni  à  d^laiie  10 
favoris,  uniquement  attaché  à  votre  mattre  et  à  votre  devoir.  (I,-3k3A 

Dites  que  les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année...;  c*ctt(poÉr  ni 
un  idiome  inconnu  :  il  s'attache  aux  seuls  pruniers.  (H,  i36.) 

Il  ne  s*attache  à  aucun  des  mets  qu^il  n'ait  achevé  d^essayer  de  tom- 

(",,55.)  . 

Nous  nous  sommes  réglés  sur  Tabrégé  de  M.  de  Mezer^y  P^^*^  ^  T^ 
du  roi  Henri  second...  ;  je  jfz*a/racAff  présentement  à  en  faire  récapitulatioD 
à  Son  Altesse.  (H,  507.) 
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ATTEINDRE^  attbindhb  k: 

Il  leur  a  été  plus  facile  de  le  négliger  (Voiture)  que  de  rimirer,  et.... 
le  p^t  nombre  de  ceux  qui  coureut  après  lui  ne  peut  Vattelmire.  (I,  i3i.) 

Celui-ci  passe  Juvénal,  atteimt  Horace.  (II,  4^i.) 

Ceux  que  le  jeu  et  le  gain  ont  illustrés....  perdent  de  tuc  leurs  égaux, 
et  attmigmemt  les  plus  grands  seigneurs.  (I,  a6S.)  I 

Le  prédicateur....  n^a  besoin  que  d'une  noble  simplicité,  mais  il  faut 
^mitemdrt,  (II,  a3i.) 

A  peine  la  Tue  peut-elle  attemdre  à  discerner  la  partie  du  ciel  qui  les 
lépare  (qui  sépare  ces  étoiles).  (II,  164.) 

ATTENDRE  de,  attendre  à  : 
(2a*«//«M^-on  «Tune  scène  tragique  ?  (I,  i37.^ 

(Ils)  atteiuient.,,,  d'un  mariage  à  remplir  le  ride  de  leur  consignation. 


D  va 
monde  se  déclare  impie  et  libertin.  (II,  aSg.) 


des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots  et  religieux  que  tout  le 


ATTENTER  sue,  coxtre  : 

Chassez  des  corps....  les  maladies  les  plus  obscures.».;  n^atteniez  pas 
réelles  de  Tespnt,  elles  sont  incurables.  (II,  aoi.) 
n  y  a  des  conjonctures  où  Ton  scut  bien  qu'on  ne  sauroit  trop  attenter 
iifrv  le  peuple.  (I,  364.) 

L*on  n*y  attente  (dans  les  cours)  rien  de  pis  contre  le  vrai  mérite  qile  de 
le  laisser  quelquefois  sans  récompense.  (I,  3o8.) 

ATTENTION,  attentions;  faire,  atoir  attention  à  : 

Ayant  acheré  avec  toute  ra/z^nr/o/i  pour  la  vérité  dont  je  suis  capable.... 
?t"5,) 

Ib  (les  prédicateurs)  ont  toujours,  d'une  nécessité  indispensable  et  géo- 
métrique, trois  sujets  admirables  de  vos  attentions,  (II,  ais.) 

Si  quelquefois  on  pleure  (à  un  sermon)... ,  après  avoir  fait  aitentiên  au 
génie  et  au  caractère  de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  couviendra-t-on 
que  e*est  la  matière  qui  se  prêche  elle-mc^me.  (II,  a3i.) 

n  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas...,  qu'il  n^est  ni  permis  au  poète  dy 
fhfrs  mlteniUm^  ni  possible  aux  spectateurs  de  s'en  divertir.  (I,  i38  ; 
rcyex  I,  14,  /.  17.) 

Souvent,  après  avoir  écouté  ce  que  Ton  lui  a  dit,  il  veut  faire  croire 
^1*11  /i\x  '  pAS  eu  la  moindre  attention,  (I,  35;  voyez  II,  a 43,  /.  9>) 

ATTiaSME  : 

lémttieismê  des  Grecs  et  Turbanité  des  Romains.  (II,  63.) 

ATTIRAIL  : 

Tu  te  trompes.  Philémon,  si  avec  ce  carrosse  brillant...,  tu  penses  que 
l'on  t*en  estime  aavantage  :  Von  écarte  tout  cet  nttiraii  r[ui  t'est  étranger, 
pour  pénétrer  jusques  à  toi,  qui  n*es  qu'un  fat.  (I,  160.) 

ATTITUDE  : 

Ce  prince  humain  et  bienfaisant....  vous  tend  les  bras,  vous  regarde 
ITCG  des  yeux  tendres  et  pleins  de  douceur  ;  c'est  là  son  attitude,  (11,470.) 

ATTRAIT: 

H  eulHve  les  jeunes  (femmes),  et  entre  celles-ci  les  plus  belles  et  les 
mianz  bites;  c*est  son  attraii,  (II,  157.) 

ATTRAPER,  saisir  la  ressemblance  dfi  quelqu^un  : 
Je  le  peins  dévot,  et  je  crois  Y apoîr  attrapé;  mais  il  m*échappe,  et 
d^  il  est  libertin.  (U,  iSi,) 


JCfn^îJj 
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AUCUNy  AUCUBR,  AUCUNS  : 

Une  loi  qui  dëfendoit,  war  peine  de  la  Tie,  à  oirciiii  philosophe  d*CBtti- 
gner  dans  les  écoles.  (I,  18.) 

Les  mutins  n^entendent  aueunê  raison.  H,  i38.) 

Vous  ne  me  juges  pas  digne  6^muewM  réponse.  ([Il,  14^0 

Une  petite  TUle  qui  n*est  dirisëe  en  auauu  partis.  (I,  a34<) 

AUDIENCE,  séance  d'un  tribunal  : 

Perçant  la  foule  pour  parottre  à  VmtuttMee,,,,  (I,  61.) 

AUGMENTER,  absolument: 

Voyez  lepeuple  :  ilcontrouTe,  'ûaugmemte^  il  charge....  parsottise.  (Il,  s44') 

AUGURE,  fëminin: 

Des  choses  de  mauvaise  auguré.  (I,  71;  royez  ibidem^  note  a.) 

AUGURER  : 

Que  d'autres  augurmt^  sHls  le  peuTent,  ce  qu*il  (le  Roi)  ▼cul  achem 
dans  cette  campagne.  (Il,  470*) 

AUGUSTE  : 
t  Un  jeune  prince,  d*Qne  race  auguste.  (Il,  lai.) 

I     '^'AUMÔNIER,  personne  qui  fait  souvent  l'aumftne  : 

/,  1 , 1  II  ne  confient  pas  à  toute  sorte  de  personnes  de  lerer  Tétendard  i^mr 

J       manier^  et  d'avoir  tous  les  pauTres  dWe  viUe  assemblés  à  sa  porte,  qti  J 
reçoivent  leurs  portions.  (II,  149.)  • 

AUNAGE : 

Un  mauvais  aunage.  (I,  a6o  ;  voyez  I,  19$,  m.  11.) 

AUPRÈS,  AUPKis  ns  : 

Un  pasteur....  a  sa  place  dans  Pœuvre  auprès  les  pourpres  et  les  ibv* 
rurcs.  (Il,  174;  voyez  ibidem^  note  i.) 

Les  Mt-il  ane  &ate  d*imprcsdon^  eommane  k  tontef  let  édidom  anriimnns,  ea  bis 
la  Brayère  A-t41  constmit  auprès  mi»  de^  comme  on  dit  quelquefois ^r^^ 

Il  ne  manque  sourent  à  un  ancien  galant,  auprès  iTune  femme  qui  rat- 
tache, que  le  nom  de  mari.  (I,  176.) 

AUSSI  ;  PAS  AUSSI,  pas  non  plus  : 

Les  connoisseurs....  se  donnent  voix  dëlibërative....  sur  les  speetMki, 
se  cantonnent  aussi ^  et  se  divisent  en  des  partis  contraire.  (I,  1Ï6.) 

Cest  Tunique  fin  que  Ton  doit  se  proposer  en  écrivant,  et  le  snoees  «aw 
que  Ton  doit  moins  se  promettre;  mais  comme  les  hommes  ne  se  d^D^toit 
point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi  se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

Les  caractères....  (chez  Théophraste)  semblent  rentrer  les  uns  dans  Ici 
autres...  \  ils  ne  sont  001  oumî  toujours....  parfaitement  conformes.  (I,  3i.) 

Il  ne  veut  pas  aussi  être  cru  imprenable  par  cet  endroit.  (I,  876.) 

La  faveur  des  princes  n*cxclut  pas  le  mérite,  et  ne  le  suppose  pm  aasâ. 

(11,74.) 

De  ce  ^u^une  nature  universelle  qui  pense  exclut  de  soi  gtfnërmleuMit 
tout  ce  qui  est  matière,  il  suit  néceûairement  au*un  être  p«rticalier  qii 
pense  ne  peut  p€u  assssi  admettre  en  soi  la  moinare  matière.  (II,  aSS.) 

Voyan,  i5,  /.  a;  1I,5i,/.  ai;  n,5a, /.  6;n,  a54, /.6;  ll,a64, /.  3;  n,  486, '.16. 

Il  revient. . ..  à  la  Solitaire  (sorte  de  tulipe),  où  il  se  fixe...,  où  il  oublie  <ie 
dîner  :  aussi  est-elle  nuancée,  bordée,  huilée.  (II,  i36  ;  royez  II,  149,  /.  si.) 

Comme.  . . .  Aussi.  Voyez  Goi 
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AUTANT;  aotârt  db  fou  que  : 

Il  est  oulojtf  impoMible  qae  ce  qui  penfe  en  moi  soit  ipatière,  quUl  ett . 

Booncerable  ^e  Dieu  soit  matière,  (il,  i55.) 
Autmii  admirateur  du  mérite  que  s*ii  lui  eût  été  moiai  propre.  ^I,  i63.^ 
n  poMède  le  langage  des  cuismes  autant  qu'il  peut  8*ëtendre.  (II,  57.) 
n  ae  multiplie  autant  de  fois  qu'îX  a  de  nouveaux  goûts  et  de  manières 

lifiérentes.  (II,  6.) 

AUTEL,  sainte  Ubie  : 

Le  moine  confesse,  pendant  que  le  curé  tonne  en  chaire  contre  le 
ftoine  et  ses  adhérents  ;  telle  femme  pieuse  sort  de  Vautel^  qui  entend  au 
if6iie  qu*elle  vient  de  faire  un  sacrilège,  (II,  173.) 

AUTOMATE  : 

Le  sot  est  automate  y  il  est  machine,  il  est  ressort.  (Il,  66;  voy .  ièid,^  note  9 .) 

AUTORISER  : 

La  eoutnme....  d'interrompre  les  avocats...,  on  V autorise  par  une  raison 
olide  et  sans  réplique,  qui  est  celle  de  l'expédition.  (II,  i85.) 

AUTORITÉ  : 

Un  homme  de  bien  et  à^ autorité,  (II,  i55.) 

AUTOUR,  adverbialement  : 

Lft  campagne  autour  est  couverte  d'hommes.  (I,  371.) 
Une  attention  importune  qu'on  a  au  moindre  mot  qui  échappe,  pour 
e  relever,  badiner  autour ^  y  trouver  un  mystère....  (I,  319.) 

AUTRE: 

L*amonr  naît  brusquement,  sans  autre  réflexion,  par  tempérament  ou 
MF  foiblesse.  (I,  199.)^ 

Ces  ouvrages....  deviennent  des  almanachs  de  Vautre  année.  (I,  146.) 

Ménophile  emprunte  ses  mœurs  d'une  profession,  et  d'un  autre  son 
lubit.  ^I,  3i6;  voyez  ibidem  ^  note  5.) 

Roacina....  ne  peut  être  à  vous,  il  est  à  un  autre,  (I,  179  et  note  i.) 

Daat  la  nreaahe  des  deaz  phrases  qui  précèdent,  an  est  le  texte  de  toutes  les  èdi- 
lona  da  dn-tepti^iie  siècle  ;  dans  la  seconde,  d'une  seule.  Ce  pourraient  bien  être  des 
Mtwi  d^nqpraMioa  ;  toutefois  le  premier  exemple  peut  à  la  rigueur  s'expliquer  par 
las  oD^iee  :  «  d*an  autre  homme,  d*ttn  honune  d^nne  antre  profeision  »  ;  pour  le  se- 
load«  «  on  antre  »,  an  lien  d'une  autre,  voyez  le  Lexique  de  Corneille j  tome  I, 
p.  SKTI-Lxvm  ;  eelni  de  Racine,  p.  ex. 


îî  je  compare  ensemble....  les  grands  avec  le  peuple,  ce  dernier  me 
pavoft  content  du  nécessaire,  et  les  autre*  sont  inquiets  et  pauvres  avec  le 
■UMifla.  (I,  347.) 

U  S^attire....  des  propositions  qui  lui  découvrent  les  vues  des  autre*  les 
ploa  aeciètes.  (I,  376.) 

LHni  ET  l'authe.  Voyez  Un. 

AUTREBiENT,  en  d'autres  termes  : 

Liberté,  c*est  choix,  autrement  une  détermination  volontaire  au  bien  ou 
ma  aaal.  (II,  174.) 

AYANGE,  AYANCXs  : 

5*il  ae  trouve  bien  d  un  homme  opulent...,  il  ne  cajole  point  ta  femme, 
il  ne  Ini  bit  du  moins  ni  avancé  ni  déclaration.  (Il,  x56.) 

.Jwsgj,  an  pinilel,  dans  U  sixième  édition,  U  première  o&  ce  pstsage  ait  para. 

n  ett  ansâ  dan|;ereux  à  la  cour  de  fidre  les  afonces^  qu'il  est  embarras- 
sant de  ne  les  pomt  fidre.  ^ 


I 


a8  LEXI<^4È^M>  L'Ai Lilf GUE  :^t^ 

AVANCER,  s'ATAncsa :  ^       '     i  ^    .- .   a  :  i // l'J/ 

Je  me  fais  nà  deVoir  ëtréit  et  hô  iei»<ibl^  piâufr  d«f  iei  Vitaéé^'ioai 
deux  (Jes  deux  élèves),  (II,  5oo.)     ;  '       ..'    ]   '•        ;;   ' 

Ghai-les  VHI  est  fort  ttPmeë.  (il,  481.)  ^  ,  *        ^ 

Ceit-lMUre,  rétôdtf  qiw  nooi  fidMHit  dû  règne  de  Cliarks  VDI  «f  io^t  a¥nl^^ 
La  fable  avance  aàsez,  et  il  la  retient  i^rec  la  fiicilité  ôrduÉf^re.,  (lj,4|i) 
Une  femme  avancée  en  â^e.  (I,  177.)  i        i  ^ 

Personne  v!" avancé  de  soi  qu  il  est  brave  ou  lîbénd^  HI,  3).)  ■  '  *   '  ' 
Le  mérite  est  dangereux  dans  les  cours  à  qui  fent  rèvmmer^  '(I|i3i8.) 


Yoyex],  a58,/.  iS;I,  So4, 1.19.  *.   '     '      ' 

:      I  ■  .    .'       '  i"      I      .<■  -J 

AVANT  DE,  AVANT  QUE,  AVAHT  QUI  DE  :  '    ,  . 

^(wi/  </«  prendre  congé  de  lui.  (Il,  9.) 

Avant  quW  sorte  de  sa  maison,  il  en  loue  rarehiteotore.  (I,  38^)  '    ' 

Avant  que  de  convenir  du  prix,...  il  lui  fait  ressouvenir i(H||«i^rq|l)M4 
qu^il  lui  a  autrefois  rendu  service,  (l,  53.)  )     L 

Avant  que  de  sortir.  (II,  9;  voyez  I,  |37,  /.  aô;  I,  i6a| /.'  8;  I, '^lOiiri 
I,  aai,  /.  a6  et  37.) 


I   '/ 


AVANTAGE:  .     , 

Les  hommes  devroient  employer  les  premières  aimées  de  leur  viel^  de 
venir  tels....  que  la  République....  se  trouvât  pcntée  par  aea  'ptà^étimm^ 
tages  à  faire  leur  fortune.  (I,  i53.)  ^       :    .1 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  dHm  indigent^Tca 
goûte  à  peine  les  nouveaux  avamtmgu  qui  le  tirent  enfin  dé  jiotiéi^l- 
tion.  (ï,  ao7.)  1  1   F  • 

[L'ostentation]  est  dans  Phonmie  une  passion  de  fiûre  montre."jfv 
bien  ou  des  avantages  qu'il  n*a  pas.  (I,  77.)  .'\    _ 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette- tristesse  éraii^iffîiae 

3 ui  en  est  Tâme  ne  s*y  remarque  plus  :  eUe  est  suppléée  par  les  Éwayyi 
e  la  mine,  par  les  inflexions  de  la  voix.  (II,  aao.) 

Par  t'avantage  de  la  mine^  dans  les  trois  premières  éditiont.  j 

AVANTAGEUX:  i 


pnnce, 
traîner 

Stmer  en  mille  occasions  des  fidts  et  des  détails  qui  soient  iisaiiftjyar 
et  tourner  le  ris  et  la  moquerie  contre  ceux  qui  oseroient  en  4oKtier«  {ï,  pSo,} 

AVARICE:  /  =  1 

De  V Avarice,  —  Ce  vice  est  dans  rhomn^e  un  oubli  de  rhlùyneitf  ]Ét<is 
la  gloire,  quand  il  s^agtt  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I.  75.)    '  '  ^   ' 

De  répargne  sordide.  —  Cette  espèce  d'avarice  est  dans  le»  IfolAMilS 
une  passion  de  vouloir  ménager  les  plus  ipetites  choses  shna  •■wjrtff  la 
honnête.  (I,  54.)  ,         ^  ^    j , 

AVEC,  d'avec;  .        ■     .-,    ...  .U 

Une  mère....  qoi  la  fait  (sa  fille) religieuse,  se  charge '^'iuiHâiito«Matli 
sienne.  (II,  179.) 

Leur  coutume  est  de  peindre....  leurs  épaules,  qu'elle^  étàkbCM*  knr 

gorgfe.  (I,  U9.)  I  r     -    ,  ^ 
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,  Thio^otQ  «Mip  um  htbit  austère  à  un  TÎMge  comique ,  et  d*un  homme 
[Qi'entre  tur  la  icène.  (I,  3ii.) 

Il  a  avec  de  Tetprit  Tair  d'un  stupi^e.  (I,  173.) 

Cagaandre  étoit  puissant,  et  il  ayoit  avec  lui  de  grandes  forces.  (I,  5i.) 

•Comme  elles  regorgent  de  train,  de  splendeur  et  de  dignités,  elles  se 
lëlAisent  Tolontiers.  «»#«  la  philosophie  oula  rertu.  (I,  291.) 

Glycère  se  fiiit  celer. . . .  pour  ses  amis. . .  ;  elle  est  distraite  avec  eux.  (1, 191 .) 

Cest  déjà  trop  d'avoir  avec  le  peuple  une  même  religion;  et  un  même 
Keu.  (1,345.) 

Ôtolevoit....  disputer  arec  son  valet  lequel  des  deux  donnera  mieux 
juis  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

21  envie  à  ses  propres  valots....  la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu'ils 
Circuit  ramassée  dans  les  rues,  et  il  ne  manque  point  d*en  retenir  sa  part 
k«c.  ce  mot  :  <x  Mercure  est  commun.  »  (I,  58.) 

'On  'tenf  k  la  cour  que  bien  des  gens  mianquent  d'esprit  qui  en  ont 
enueoiip  ;  et  entre  les  personnes  de  ce  dernier  genre  une  belle  femme  ne 
e  anore  qu'à  peine  avec  d'autres  femmes.  (I,  189.) 

Quelle  mésintelligence  entre  l'esprit  et  le  cœur  !  Le  philosophe  vit  mal 
Me  ioiu  ses  préceptes.  (II,  43.) 

Toui  vices  de  t*ame,  mais  différents,  et  qui  avec  tout  le  rapport  qui 
•roit  entre  eux,  ne  se  supposent  pas  toujours  l'un  l'autre  dana  un  même 
get.  (1,1,  5.) 

•  Jt"f  «  un  tertain  nombre  de  phrases  toutes  faites,...  dont  Ton  se  sert 
M^  WtUMëittr  les  uns  les  iiutres....  Bien  qu'elles  se  disent  souvent  sans 
fllxAknl.y.,  il  n*est  pas  permis  avec  cela  de  les  omettre.  (I,  33i.^ 
^Geu-4à  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  brisent  d'un  lamoel....  Us 
BtMw  les  Bourbons,  sur  une  même  couleur,  un  même  métal.  (I,  a8i.) 

Ceux  que  la  naissance  démêle  ttavec  le  peuple.  (1^53.) 

La  distance  d'une  étoile  ttayec  une  autre  étoile,  (il,  164.) 

'tfo  pat  fiiirefai  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  marjo- 

line  ma99c  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41*) 

Le  mésent  est  pour  les  riches,  et  Vavemr  pour  les  vertueux  et  les  ha- 
ilè9..UoBière  est  encore  et  sei^i  toujours.  (I,  ,a63.) 

O^gu^oni  si  frais....  est  seigneur  d'une  abbaye  et  de  dix  autres  béné- 
eÉti^.Il  7  a  ailleivs  six  vingts  familles  indigentes....  Qiiel  partage  1  Et 
du  ne  pr<mve-t-ii  pas  clairement  un  avenir  2  (I,  s54*) 

Qyriidfla  hommes  oui  attendent  à  être  dévots....  que  tout  le  monde 
!  dniare  impie....  Qui  sait  même  s'ils  n'ont  pas  déjà  mis  une  sorte  de 
imWuia  ce  o^intirépidité  à  courir  tout  le  risque  de  Vavenir?  (II,  aSg.) 

,  AyENIURE,  AVKsmiBU  : 

Eb  fÊÔÊU^t  des  libations,  il  lui  échappera  des  mains  une  coupe  ou 
Mlfue  autre  vase;  et  il  rira  ensuite  de  cette  aventure^  comme  s'il  avoit 
ît  Quelque  chose  de  merveilleux.  (I,  71.) 

n  /  eut  nù  ptttrê  dé  Ju^ter....  à  oui  elle  |)lut,  qui  osa  le  lui  décUrer, 
ne  t'attira  que  du  mépris.  Un  vieillard  qui....  avoit  eu   la  même  au- 
lee  eut  aussi  la  même  aventure,  (I,  ig^.) 

C  B.  (Chapelain)  étoit  fort  riche,  et  G.  N.  (Corneille)  ne  l'étoit  pai  : 
Pûcelle  et  Rodogune  méritoient  cnacune  une  autre  aventure.  (II,  79.) 
JtoMnt  fena  à  belles  atwtiwres.  (I,  ada.) 

^YENTlilRlER,  adjectif: 

A  jra  ititu-Jm  coari  des  apparitions  de  gens  aeemlarien  et  hardis.  (I, 
>i;  rojei  I,  341,  /.  17.) 


3o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [à^l 

Ceê  moU  aveMturiert  qui  paroissent  tiibitemeiity  durent  un  temps,  et  qoe 
bientôt  on  ne  reToit  plot....  (I,  si9*) 

AVEUGLE: 

La  prévention  du  peuple  en  fiiTeur  dei  grands  est  si  mremgU^.,^  que  l'ili 
s*aTisoient  d^ètre  bons,  cela  irait  à  Tidolàtrie.  (I,  338.) 

AYTOE  DB  : 

U  7  a  des  âmes,...  éprises  du  gain...,  apUes  du  denier  dix.  (I,  s64.) 

AVIDEMENT: 

Certain!  portes  sont  sujets^  dans  le  dramatique^  à  de  lon^nes  snitei  de 
rers  pompeux  qui  semblent  forts,  élevés,  et  remplis  de  grands  swfiriiniiiti. 
Le  peuple  écoute  apidemmt^  les  yeux  élevés  et  la  bouche  ouTerte.  (I,  iiS.) 

Ils  considérerant  avidement  tos  portraits  et  tos  médailles.  (I,  381.) 

AVILI: 

n  n^7  a  rien  qui  enlaidisse  certûns  courtisans  comme  la  présence  dt 
Prince  :...  leurs  traiu  sont  altérés,  et  leur  contenance  est  opta,  ÇL^  3oo.] 

^3m}A^  iJ^YlSER  (S*)  OB,  suivi  d'un  substantif  ou  d'un  infinitif: 

Cjé  n  I  Personne  presque  ne  s^apue  de  lui-même  du  mérite  d*un  antre.  (I,  iSs.) 

^  rj  SU]  s*avue  un  jour  de  faire  exercer  ses  enfants  à  la  lutte  on  à  la  oohml 

il  ne  leur  permet  pas  de  se  retirer  qu^ils  ne  soient  tout  en  snenr.  (I,  63.) 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aTcn^e....  fM 

s^ils  s^apuoient  tt être  bons,  cela  iroit à  TidolÂtrie.  (1, 338;ToyesI,  i%^Lïi) 

AVOIR,  emplois  divers: 

Une  petite  rille....  a  une  forêt  épaisse  qui  la  couvre  des  Tents  fimdi. 
(1»>33.) 

Elle  a  des  intervalles  où  sa  raison  lui  revient.  (I,  19B.) 

Les  hommes  n*7  ont  pas  plus  d'attention  qu*à  une  fleur  qni  se  frse. 
(IL  343  ;  voyex  I,  35,  /.  27  et  s8.) 

Cet 

Le 

Comme 

(i,  148.) 

Vous  diriez  qu*il  ait  Toreille  du  prince  ou  le  secret  dn  ministre.  (I,  S/s; 
voyer  I,  3o3,  /.  i5.) 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu*îls  Hes  prédicateurs)  aroMiifdeschntesoad» 
transitions  mgénieuses.  (II,  s  si.) 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville,  qui  cause  en  elles  ws 


Le  temps  que  nous  apons  libre  est  utilement  employé.  (II,  498.) 

AvoiB,  obtenir,  recevoir,  contenir  : 

Il  raconte  une  autre  fois  quels  applaudissements  a  eue  nn  dîaeoiirs  ^ji^ 
a  fait  dans  le  public.  (I,  49*) 

Un  homme  chagrin,  après  avoir  ett  de  ses  juges  ce  qn*îl  deniandoît..| 
se  plaint  encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui.  (I.  68.) 

KUe....  me  tient....  la  parole  que  j*ai  eue  d^elle  à  Cfaanu>ord.  (II,  49**) 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  a  des  faits....  passe  pour  merreilkaK. 
(I,  114,  pariante,) 


ID]  DE  LA  BRUYÂaS.  )i 

A.Ton,  absolmnent  : 

Lionqu*on  deûre,  on  te  rend  à  discrétion  à  celui  de  qui  Ton  espère  : 
-on  êÛT  d'apôtre  on  temporise,  on  parlemente,  on  capitule.  (U,  ig.) 

Atoik,  suivi  d'un  substantif  sans  article  : 

Sans  avoir  obligation  à  personne.  (I.  54.) 

D  j  en  aune  (une  règle)....  que i*ai  intérêt  que  Ton  reuillesuirre.  (I,  io6.) 

D  •  relation  avec  des  saTants.  a,  x66.) 

D  jOLoara  point  regret  de  mounr.  (I,  s88.) 

D  ]i*j  a  sorte  de  volupté  qu*ils  n'essayent.  (I,  3o3.) 

Atou  de  quoi  : 

Rien  n*est  bien  d*nn  homme  disgracié...;  on  en  plaisante;  il  n*a  plus 
faof  être  un  héros.  (U,  1 15.) 

Il  T  à: 

Le  goût  quV/^a  &  devenir  le  dépositaire  du  secret  des  familles.  H,  18 s.) 
fijr  a  parler  bien,  parler  aisément,  parler  juste,  parler  à  propos.  (I,  3i4*; 

Atb  pour  AIT  : 

Qndque  désintéressement  qu*on  aje,  (I,  so5.) 

M  est  I0  teite  de  la  4*  édition,  la  première  où  ait  para  le  caractère  d*oà  ces  mots 
A  tiiés;  lai  anÎTantea  douient  aie.  Aa  saiet  de  cette  forme  a  je,  Toycs  le  Lexique 
Cmmeifte,  tome  I,  p.  107  et  108. 

AVOUER: 

hommes  parient  de  manière,  sur  ce  qui  les  regarde,  qu*ib  n'avouent 
que  de  petits  défauts.  (II,  Sa.) 


Q^  (i,24t./.:i.</J 


B 


BABIL: 

Ce  que  quelques-uns  appellent  Babil  est  proprement  une  intempérance 
'  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  48.) 
n  a  comme  assassiné  de  son  baiil  chacun  de  ceux  qui  ont  voulu  lier 
M  faii  quelque  entretien.  (I,  4B.) 

BAHWT.Ann  : 

Qnand  on  Paccuseroit  d'Iftre   plus  babillard  qu'une  hirondelle,  il  faut 
rû  parie.  (I,  5o.) 

BAOCHAIOE.  (II,  147,  ^  8.) 

BACHELIER: 

Le  àaehêlier...,  est  peut-être  méprisé  du  géomètre.  (Il,  io5;  voyez  ibid., 
le  I.) 

BADIN,  BADonc  : 

Un  homme  simple,  ingénu,  crédule,  badin ^  volage.  (II,  los.) 

Sojei  hadinê  et  folâtre.  (II,  iSg.) 

BADINER: 

Four  hmdimêr  vrtc  gr&ce.  et  rencontrer  heureusement  sur  les  plus  petits 

Mis,  il  fiiut  trop  de  manières,  trop  de  politesse.  (I,  ai 5.) 

U  M  hêMm  jamais,  il  ne  tire  aucun  fruit  de  la  bagatelle.  (H,  4).) 
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BAGAGE,  au  singulier  : 

U  n*oublie  pai  rftrtUlerîe  ni  le  àagm^.  (I,  370.) 

BAGATELLE,  chose  sans  importance;  bagatbi,lk,  .galanterie, 
amourettes  :  • 

Il  est....  difficile  d^exprimer  la  hagatdle  qui  let  a  fiût  rompre,  qui  Ici 
rend  implacables  Tnn  pour  Tautr».  (f,  >33J 

Laisser  le  peuple  s'endormir  dans  led  fêtes,...  te  remplir  dn  TÎdect 
saTourer  la  bagatelle,  (I,  364  *,  "ttfffa,  II,  76.  /.  9.^ 

Il  ne  badine  jamais,  il  ne  tire  auoun  fruit  de  M  k^gatelU,  (II,  4**) 

f       ,  BAIGNEUR.  (I,  53.) 

U[i  /JI/^^ Failli VE,  femme  du  bailli.  (Il,  45o.) 

r.^4vi^J  BAISSER: 

Vous  êtes  rieilli;  mais  roadriez-Tous  que  je  crosse  que  tou  Ao 
hmssé'i  (1,  137.) 

BALAIS  (RUBIS)  : 

Vous  ayez  là....  un  beau  rubis;  est-il  balais^  (II,  11.) 

BALANCE,  au  figure  : 

U  unit....  d*intérdt  plusîeurt  foibles  contre  un  plus  puimiiC,  pov 
rendre  la  balance  égale.  (I,  376.) 

BALANCER,  activement  et  neutralement  : 

La  joie  que  Ton  reçoit  de  rélévation  de  son  ami  est  i]ui  peu  MsMfr 
par  la  petite  peine  qu'on  a  de  ie  voir  an-dessus  de  nous.  (I,  107.) 

La  noblesse  de  son  emploi....  et  le  mérite  personnel  baÙMceitt  an  moiai 
les  sacs  de  mille  francs  que  le  fils  du  partisan  ou  du  banquier  a  su  payer 
pour  son  office.  (I,  978.) 

J'ai  balancé,.,,  entre  Timpatience  de  donner  &  mon  lirre  plus  deros- 
deur....  et  la  crainte  de  fidre  dire,  etc.  (I,  108.) 

BALAYER.  Voyez  Balubs. 

BALBUTIER,  activement  : 

Je  leur  avo'u  balbuiié  la  fcille  un  discours.  (II,  441.) 

BALCON,  dans  les  salles  de  spectacle  : 

Voilà  un  homme....  que  j*ai  tu  quelque  part....  Est-ce....  aux  l^ifleriM 
dans  la  grande  allée,  ou  dans  le  baleon\  la  comédie?  (I,  x8S.) 

BALIVEAU,  arbre  rëservë  lors  d'une  coupe  : 
Ne  parlez  à  un  grand  nombre  de  bourgeois  ni  de  gnérets.  ni  de  Mi* 
reaux^  ni  de  provins,  ni  de  regains,  si  tous  Tovdes  être  enteiiaâ.'  (I,  s$|S.) 

BALLIER,  balayer  :  :  r     .  1    . 

Ne  pensez  pas  que  ce  soit  un  antre  que  lui  qui  hMie  le  matiii  sa  diot- 
bre.  (I,  77  ;  Toyez  ibidem^  note  s.) 

BALUSTRE  formant  clôture  dans  une  chambre,'  cabinet  :    ' 
Ce  roi,  retiré  dans  son  baltutre^  veille  seul  sur  nous  et  sur  font  VtuL 
(II,  47») 
BARBARE  : 

Faire  fortune  est  une....  belle  phrase...  :  elle  plaft  aux  étrangers  et  us 
barbares,  elle  règne  à  la  cour  et  à  la  Tille.  (I,  iSy,) 

Nous  n'aimerions  pas  à  être  traités  ainsi  de  ceux  que  nous  appelooi 


l^ëTiter  le  jargon  et  Le  horhariênu^  et 
rétre  est  de  Pâtre  moins  quelauefois. 
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ir^«r«#....  Tous  les  étranger!  ne  sont  pas  barbares,  (II,  89  ;  royez  ibidem^ 

i3;  U,  90, /.  4.) 

BARBARIE  : 

S*il  y  a  en  nous  quelque  barbarie^  elle  consiste  à  être  ëpourantés  de  roir 
*aiitres  peuples  raisonner  comme  nous.  (II,  89.) 

BARBARISME  : 

n  ii*a  manqué  à  Molière  que  d^ériter  le  jargon  et  Le  barbarisme^  et 
^écrire  purement.  (I,  ia8.) 

BAS  DB  SAYE  : 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  Tétre  est  de  Pâtre  moins  quelquefois, 
e  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  Je  saye.,,^  et  de  jouer  avec  une 
enonne  de  confiance  un  rôle  plus  familier.  (I,  878;  royez  i^M^m,  note  3.) 

BAS,  adjectif: 

Us  sont  bas  et  timides  devant  les  princes  et  les  ministres.  (I,  358.) 

Bas  (Pae)  : 

Un  Acfaeux....  choisit  le  temps  du  repas....  pour  dire  qu*ayant  pris 
lédecine  depuis  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas,  (I,  7a.) 

BATAILLE  : 

n  i^étend  merveilleusement  sur  la  fameuse  bataille  qui  s'est  donnée 
mm  le  gouvernement  de  Porateur  Aristophon.  (I,  49- ) 

BÂTIMENT  : 

Un  bourgeois  aime  les  bâtiments;  il  se  fait  bâtir  un  hôtel  si  beau..., 
a*U  est  inhabitable.  (II,  140.) 

BATTERIE,  aa  figuré  : 

Sise  n*a  pas  le  courage  d'dtre  riche  en  Pépousant  (en  épousant  Ni- 
indre).  On  annonce,  au  moment  qu'il  parle,  un  cavalier,  qui  de  sa  seule 
réaence  démonte  la  batterie  de  Phomme  de  ville.  (I,  a4^*) 

Lft  rie  de  la  cour  est  un  jeu  sérieux...  :  il  faut  arranger  ses  pièces  et 
!t  haiteries^  avoir  uu  dessein,  le  suivre.  (I,  3 a 5.) 

BATTU  (Chemin)  : 

n  /  a  pour  arriver  aux  dignités  ce  qu*on  appelle  ou  la  grande  voie  ou 
t  cbimin  battu;  \\  y  a  le  chemin  détourné...,  qui  est  le  plus  court.  (I,  317.) 

BAUDRIER  : 

Ije  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
lagitlrat,  môme  en  cravate  et  en  habit  gris,  ainsi  que  le  bourgeois  en 
wmdriar^  les  écarte  et  devient  maître  de  la  place.  (1, 178;  voy.  ibid.^  note  i.) 

BÉATITUDE: 

César....  n'avoit  point  d'autre  béatitude  à  se  faire  que  le  cours  d'une 
die  vie,  et  un  grand  nom  après  sa  mort.  (II,  lai.) 

BEAU,  BELLE,  au  sens  physique  et  au  sens  moral  ;  le  beau  : 
A  un  homme  vain,  indiscret...,  il  ne  lui  manque  plus,  pour  être  adoré 
ebien  des  femmes,  que  de  beaux  traits  et  la  taille  telle.  (I,  178.) 
Ne  point  supposer  ce  qui  est  faux,  je  veux  dire  que  le  grand  ou  le 
MM  monde  sait  sa  religion  et  ses  devoirs.  (II,  s35.^ 
Selon  même  rotre  observation,  quoique  irès-belle,  le  (iaiv6(Uvo;  [dans 
I  texte  de  Diogène  Laërce]  reste  toujours  un  peu  équivoque.  (II,  5ii.) 
n  (Richelieu)  a  connu  le  beau  et  le  sublime  du  ministère.  (II,  4^8.) 

Là  BamnkaB.  m.  3 
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B£L  ESPRIT,  au  sens  abstrait  et  au  sens  concret;  beaux  ESPim: 
Il  y  a  ou  de  tout  temps  de  ces  gens  d*un  bel  esprit  et  d*une  agréable  Ih- 

tératiire.  (II,  i4o.) 

Ascacpae  est  statuaire...,  et  Cydias  bel  esprit^  c'est  sa  profession.  (I,s4i*) 
Les  beaux  esprits  veulent  trouver  obscur  ce  qui  ne  Test  point.  (I,  117.) 
Voyez  n,  85,  i.  i5  et  16;  D,  86,  /.  a;  U,  461,  l.  3. 

BEAUCOUP.  (II,  ao7,  /.  a.) 

BEFFROI  : 

Il  entend  déjà  sonner  le  beffroi  des  villes.  (I,  870.) 

BÉNÉFICE,  dignité  ecclésiastique,  accompagnée  d'un  revenu  : 
Ce  garçon....  est  seigneur  d*une  abbaye  et  de  dix  autres  béne' fiées.  (I,  s54.) 

BENIN  (II,  iio, /.  4.) 

BESOIN  ;  AvoiA  besoin  de  ou  que  : 

Un  fâcheux  est  celui  qui,...  se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le 

point  qu'un  homme  est  prêt  de  partir,...  Tarrête  sans  nul  besoin.  (I,  n.) 
La  première  règle....  des  puissants  est  de  donner  à  ceux  qui  dépenaeot 

d'eux  pour  le  besoin  de  leurs  affaires  toutes  les  traverses  qu'ils  en  peuTcnt 

craindre.  (I,  349«) 

Celui-là....  est  impudent  qui  voyant  venir  vers  lui  une  femme  de  oob- 

dition,  feint  dans  ce  moment  quelque  besoin.  (I,  56.) 

Les  hommes,  pressés  par  les  besoins  de  la  vie....  (I,  960.) 
Contribution  capable  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République....  (1,75.) 
Il  sort  en  querellant  son  valet  de  ce  qu'il  ose  le  suivre  sans  porter  de 

l'or  sur  lui  pour  les  besoins  où  l'on  se  trouve.  (I,  79.) 
Ivcs  choses  dont  il  a  plus  besoin  d'être  instruit.  (U,  5o5.) 
S.  Â.  a  besoin  que  vous  lui  déclariez....  que  vous  voulez  très-abtohuMBt 

quMl  sache  très-bien  la  géographie.  (II,  5o4.) 

BÊTE,  substantif  féminin  : 

Ils  consultoient  les  Dieux....  par  les  entrailles  des  bétes.  (I,  8a,  note  1.) 
Us....  se  lèvent  pour  donner  une  poignée  d'herbei  aux  bétes  de  champ 

qu^ils  ont  dans  leurs  établcs.  (I,   4^0 

La  geiit  volatile....  s^effraye  du  voisinage  du  lion...  :  elle  se  réfugiet' 

près  de  la  béte  qui....  la  prend  sous  sa  protection.  (II,  i34«) 

BIAISER  : 

S'il  trouve  une  barrière  de  front,..,  il  biaise  naturellement.  (I,  a58.) 

BICOQUE  : 

S'il  apprend  le  matin  que  nous  avons  perdu  une  bicoque^,,,  il  envmL 
s'excuser  a  ses  amis  qu*il  a  la  veille  conviés  à  dîner.  (I,  370.) 

BIEN,  substantif: 


maux 

Des  Biens  de  fortune.  —  A  mesure  que  la  faveur  et  les  grands  biem  tê 
retirent  d'un  homme,  ils  laissent  voir  en  lui  le  ridicule  qu*ils  couvraient. 
(I,  a46  -,  voyez  I^  a6a,  /.  ao.) 

Un  homme  avide....  qui  veut....  grossir  sa  fortune,  et  regorger  de  Aîfn. 
(I,  aS;-  voyez  I,  77,  /.  i5  ;  I,  17a,  /.  8.) 
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Bbbt  (En),  avec  honnêteté  : 

On  ne  trompe  point  en  bien;  la  fourberie  ajoute  la  malice  au  mensougel 

n,  tx.) 

BIEN,  adverbe  : 

On  ne  rererra  plus  un  homme  qui  mange  tant  et  qui  mange  ai  bien  ; 
usti  est-il  Tarbitre  des  bons  morceaux.  (II,  58.) 

Les  grands...,  avec  de  longs  services,  bien  des  plaies  sur  le  corps,... 
le  grandes  dignités,  ne  montrent  pas  un  visage  si  assuré.  (I,  3o3.) 

BiKN  (Sb  trouver)  de  : 

L^usage  a  préféré....  a  pensées  »  à  «  pensers  »,  un  si  beau  mot,  et 
lotU  le  vers  se  trouvait  si  bien,  (II,  ai 3.) 

S*il  M  troupe  bien  d'un  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
!St  le  parasite...,  il  ne  cajole  point  sa  femme.  (II,  i56.) 

BIENFACTEUR,  ksnfàgtrice  : 

Vous  conservez....  le  portrait  de  votre  bienfaefettr,  (I,  «56. ) 

L'in&mie  est  de  se  jouer  de  sa  bienfactrice,  (II,  i8i;  voyez I,  iSo,  /.  14.) 

BIENSÉANCE  : 

Il  demande  trop,  pour  être  refusé^  mais  dans  le  dessein  de  se  faire  un 
£bt»it  ou  une  bienséance  de  refuser  Im-même  ce  qQ*il  sait  bien  qui  lui  sera 
demandé.  (I,  374*) 

Elles  (les  étoffes)  ont  chacune  leur  agrément  et  leur  bienséance.  (II,  a39.)  . 

n  aborde  dans  im  voyage  le  premier  qu*il  trouve  sur  son  chemin,  lui 
Eût  compagnie,  et  lui  dit  bientôt  qu^il  a  servi  sous  Alexandre.  (I,  78.) 

BIENVEILLANCE  : 

H  semble  que  le  trop  grand  empressement  est  une  recherche  impor- 
tone  ou  une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de  la  bienveiliance 
par  ses  paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

Tant  de  rares  qualités  ne  lui  acquirent  pas  seulement  la  bienpêîllanee  dn 
peuple,  mais  encore  Testime  et  la  familiarité  des  rois.  (I,  18.) 

BILEy  au  propre  et  au  figuré  : 

L^on  ne  se  rend  point  sur  le  désir  de  posséder...  ;  la  bile  gagne,  et  la  mort 
approche,  que....  Ton  dit  :  a  Ma  fortune,  mon  établissement.  »  (I,  169.) 

L'on  a  des  chagrins  et  une  bile  qae  Ton  ne  se  connoissoit  point.  (Il,  i?*) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  im  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s^échappent,  et  ont  une  bile  intarissable 
•or  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69.) 

BILLET: 

Recevoir  des  billets  et....  7  faire  réponse.  (I,  iSg.) 
Cest  lui....  qui  fait  querelle  à  ceux  (des  spectateurs)  qui  étant  entrés 
par  HUets^  croient  ne  devoir  rien  payer.  (I,  40.) 

BLANC,  substantivement,  but  : 

On  le  voit....  tirer  de  Tare  et  disputer  avec  son^  valet] lequel  des  den^ 
dooneim  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

BLANCHIR,  actif  et  neutre  : 

Celles  (les  étoiles)....  oui  composent  la  voie  de  lait....  ne  font  an  pins 
que  bismekir  cette  route  aes  cienx  où  elles  sont  placées.  (Il,  a65.) 

c  n  est  ■MrreiUenx,  dit-il,  combien  vous  êtes  blanchi  depuis  deux  jours 
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oue  je  ne  tous  ai  pas  tu  ;  a  et  il  ajoute  :  a  Voilà  encore,  pour  un  hoame 
ae  Totre  âge,  assez  de  cfaereux  noirs,  a  (I,  87.) 

Us  blanehusent  auprès  d^eux  (auprès  des  grands)  dans  la  pratique  dci 
bons  mots,  qui  leur  tiennent  lieu  (Texploits.  (II,  44*) 

BLÉ  FROMENT  : 

On  distingue  à  peine....  le  bli  fromgmt.,,.  d'arec  les  seigles.  (I,  99S.) 

BLESSER,  au  £garë  : 

Ce  caractère  (de  vilain  homme)  suppose  toujours  dans  un  homme  nse 
extrême  malpropreté,  qui  blesse  ceux  qui  s'en  aperçoirent.  (I,  70.^ 

Que  penser  de  ceux  qid  osent  la  blesser  (la  Divinité)  dans  sa  plus  vive 
image,  qui  est  le  Prince?  (II,  s4B*) 

Celui  qui  dit....  de  soi,  sans  croire  Uesser  la  modestie,  qu'il  eat  bon.... 

(^J  39.) 

J'ai  mis  votre  choix  à  tel  prix,  que  je  n'ai  pas  osé  en  blesser^  pas  même 

en  effleurer  la  liberté,  par  une  importune  sollicitation.  (II,  47<-) 

Je  ne  doute  pas  même  que  cet  excès  de  familiarité  ne  les  relmte  da- 
vantage (les  Orientaux^  que  nous  ne  sommes  blessés  de  leur  zombaye  et  de 
leurs  autres  prosternations.  (I,  968  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

Ils  parviennent,  en  blessant  toutes  les  règles  de  parvenir.  (IL  44*) 
L'on  n'y  bleue  point  (à  la  cour)  la  pureté  de  la  langue.  (I,  j6x.) 
Si  pir  le  respect  d'un  ami  mort  l'on  suit  ses  intentions  en  le  rendsDt 
(le  fidéicommis)  à  sa  veuve,  on  est  confidentiaire,  on  blesse  la  loi.  (II,  iq4>)  ^ 
La  jalousie....  vice  honteux,  et  qui....  ne  persuade  pas  tant  à  celm  qai 
en  est  blessé  qu'il  a  plus  d'esprit  et  de  mérite  que  les  autres,  qu'il  lui  ait 
croire  qu'il  a  lui  seul  de  l'esprit  et  du  mérite....  (Il,  4o.]r 

Ces  hommes  saints  qui  ont  M  autrefois  blessés  des  femmes.  (I,  i8s.) 

BOIRE  (Le),  substantivement: 

Perdre  le  boire  et  le  manger.  (I,  378;  voyez  II,  54,  /.  14.) 

BOtTE: 

Toujours  accablés  de  procès...,  ils  n'oublient  jamais  de  porter  Ifor 
botte  dans  leur  sein,  et  une  liasse  de  papiers  entre  leurs  mains.  (I,  47  î 
voyez  ibidem^  note  l.) 

BON,  BONNE  : 

L'on  dit  par  belle  humeur....  de  ces  choses  froides,...  que  l'on  ne  trouve 
bonnes  que  parce  qu'elles  sont  extrêmement  mauvaises.  (I,  a39.) 
Ceux  qu'il  a  domptés....  labourent  de  bon  courage.  (II,  i3a.) 
Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir.  (I,  f  58.) 
U  est  bon  homme,  il  est  plaisant  homme,  (il,  xo3.) 

Bon  (Il  fait)  : 

//  fait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  tes  fiUes, 
à  payer  ses  dettes,  ou  à  faire  des  contrats.  (I,  170.) 

BONHEUR: 

Prouver  la  bonté  d'un  dessein....  par  \e  bonheur  des  événements.  (I,35o.) 

BONTÉ,  BONTES  : 

n  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  bmaé  ou  de  BUiti* 
rlté  dans  la  nature,  fl,  116.) 

Il  ne  juge  de  la  bonté  de  sa  pièce  que  par  l'argent  qui  lui  en  rerient 

(II,  loi.) 

Prouver  la  bonté  d'un  dessein  par  le  bonheur  des  événements.  (I,  35o.) 
Je  TOUS  fais....  mes  remerciements  très-humbles....  des  ^onfef  que  Votre 
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Altesse  daigne  me  marquer  sur  cett^  perte  (la  perte  de  ma  mère)  dans  sa 
dernière  lettre.  (II,  491-) 

BORDÉ,  iEl 

La  Solitaire  (sorte  de  tulipe)....  est....  nuancée,  bordée^  huilée.  (II,  i36.) 

BORNER: 

Appellerai-je  homme  dVsprit  celui  qui,  borné  et  renfermé  dans  quelque 
art...,  ne  montre  hors  de  là  ni  jugement,  ni  mémoire?  (II,  100.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre  le  sange/l  fort  bornée,  (1, 363.) 

BOTTINES  d'homme.  (II,  146, /i.  11.)     ^î^  M(ir.  lùj:  /  j:^ 

BOUCHE  :  '^ 

Pour  déclamer  parfaitement  il  ne  lui  manque....  que  de  parler  arec  la 

houeke.  (I^  178.) 

Se  dire  de  bouche  que  Ton  s'aime,  après  que  les  manières  disent  qu'on 

ne  s^aime  plus.  TI,  io5.) 

U... .  leur  met  (aux  gens)  en  la  bouche  ses  petites  façons  de  parler.  (I,  a  19.) 
Il  finit  la  petite  bouche^  et  il  n'y  a  guère  de  moments  où  il  ne  yeuille 

•ourire.  (II,  149.) 

BOUE,  au  figuré  : 

U  y  a  des  âmes  sales,  pétries  de  boue  et  d*ordure.  (I,  964*) 

BOUFFONNERIE  : 

On  est  surpris  de  voir  naître  et  éclore  le  bon  sens  du  sein  de  la  bouf" 
fomnerie^  parmi  les  grimaces  et  les  contorsions.  (II,  loa.) 

BOUGIE,  chandelle  de  cire.  (I,  a56,  /.  17.) 

BOURDONNER: 

N^entendrai-je  donc  plus  bourdonner  d'autre  chose  parmi  tous.  (II,  i3o.) 

BOURGEOIS.  (ï,  178;  voyez  II,  140,  /.  i3.) 

BOURGEOISIE  : 

Fait  pour  être  admiré  de  la  bourgeoisie  et  de  la  province.  (I,  943.) 

BOURSE  : 

Ses  laquais....  lui  portent  un  bout  de  flambeau  sous  la  gorge,  lui  de- 
mandent la  bourse^  et  il  la  rend.  (II,  i5.) 

BOUTIQUE  : 

Cette  indolence  avoit  rempli  les  boutiques  et  peuplé  le  monde....  de  lî- 
Tret  froids  et  ennuyeux.  (I,  109.) 

BRAIE  (Fausse-).  Voyez  Fausse-bhàie. 
BRAS: 

U  se  promène....  sur  le  bras  d'un  valet  qui  le  soulage.  (II,  69.)  ^ 
Provinces  éloignées,  provinces  voisines,  ce  prince  humain  et  bienfai- 
sant.... TOUS  tend  les  bras,  (II,  ^yo.) 

BRASSARD,  pièce  d'armure.  (II,  i3o,  /.  av.-dern.) 

BRAVACHE  : 

Cestun  bravache;.,,  il  n'a  plus  de  quoi  ôtre  un  héros.  (II,  ii5.) 

BRAVE  HOMME,  homme  brave  : 

Je  consens....  que  vous  disiez  d'un  homme  qui  court  le  sanglier,...  qui 
Tatteint  et  qui  le  perce  :  a  Voilà  un  brave  homme,  d  (II,  129.) 

BREDOUILLER,  activement  : 

BtêdauiUtr  des  vanités  et  des  sottises.  (I,  sac.) 
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BRELAN,  maifon  de  jeu,  tripot  : 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  j  ait  des  irelans  publics,  comme  autant  de 
pièges  tendus  à  ravarice  des  hommes.  (I,  969.) 

BRELANDIER,  qui  tient  on  brelan  : 

Vous  le  verrez  aujourd'hui  crieur  public,  demain  cuisinier  ou  M!ts- 
dS«r.  (I,  46;  vojes  ï,  369,  /.  x5  et  x6.) 

BRIE  (La),  pour  le  yin  de  Brie.  Voyez  Ghahtaghe. 

BRIGUE  : 

On  bât  sa  brîguê  pour  parrenir  à  un  grand  poste.  (I,  3i3.) 

BRISER  DB,  terme  de  blason  : 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  Brisent  d*vak  lambeL  (I,  391.) 

BRODEQUIN  : 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  Tétre  est  de  Pétre  moins  quelqie- 
fois,  de  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  de  saye  et  les  hrodefumt^  et  de 
jouer  arec  une  persoBae  de  confiance  un  rôle  plus  fiunilier.  (I,  378.) 

BROUILLER,  absolument;  ss  baouiller  : 
U  cherche,  il  hrouiUe^  il  crie,  il  s'échauffe.  (II,  7.) 
Ce  n'est  pas  pour  ses  enfimts  qu'il  bâtit....  ni  pour  set  héritiers,  ptf- 
sonnes  riles  et  qui  se  sont  brouillées  arec  lui.  (II,  $9.) 

BROUILLERDS: 

n  connott  le  fond  et  les  causes  de  la  èromllêrie  des  deux  frères.  (1, 166.) 

BRU.  (II,  a3a,  /.  4.) 

BRUIRE: 

L^usage  a  préféré....  «  fiiire  du  bruit  »  à  a  èrmre  ».  (Il,  si3;  Toyei  iN^., 
note  4.) 

BRUISSEMENT  : 

Le  bruissement  dHm  carrosse.  (I,  «91  •) 

BRUIT  : 

Un  homme  éclate  contre  une  femme  qui  ne  l'aime  plus,  et  se  eonsok; 
une  femme  fait  moins  de  bruit  quand  eUe  est  quittée,  et  demeure  lon^ 
temps  inconsolable.  (I,  iQi.)    . 

Ofuels  petits  bruits  ne  dissipent-ils  pas  (les  gens  d'esprit)  ?  Quelks  his- 
toires ne  réduisent-ils  pas  à  la  fidble  et  à  la  fiction  ?  (I,  j5o.) 

BRUSQUE  : 

Des  gens  brusques^  inquiets,  suffisanu.  (I,  as5.) 

BRUTAL : 

Si  TOUS  demandez  à  un  homme  brutal  :  a  Qu'est  derenu  un  tel  ?  s  il 
TOUS  répond  durement  :  a  Ne  me  rompez  point  la  tète.  »  (I,  64O 

BRUTALITÉ  : 

La  brutalité  est  une... .  dureté,  et  j'ose  dire  une  férocité,  qui  sereneontre 
dans  nos  manières  d'agir,  et  qui  passe  mdme  jusqu'à  nos  paroles.  (1, 64*) 

BRUTE,  pour  Bairr,  adjectif  : 

Des  organes  brutes.  (II,  67;  Toyez  ibidem^  note  i.) 

BUVETTE,  sorte  de  cabaret  près  du  Palais.  (I,  296,  /.  9.) 


K?  ^2.; 
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C 

CABALE: 

U  faut  avoir  de  Tesprit  pour  être  homme  de  cabale  :  Ton  ])cut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  Ton  est  au-dessus  de  Tintrigue  et  de 
la  cabale^  et  que  Ton  ne  sauroit  s^  assujettir.  (I,  334.) 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  prôneurs  et  sans  cabale^,,, 
de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  i5a.) 

Voyez  I,  i36,  /.  18 î  I,  146,  /.  18;  I,  391, 1.  3i  U,  74,  /.  3. 

CABALER: 

Mentir...,  ca^a/éT,  nuire,  c*est leur  <5tat(rétat  des  faux  dévots).  (Il,  i53,) 

CABINET  désignant  diverses  pièces  d'un  appartement,  en  général 
écartées  et  de  retraite,  sens  divers  : 

Le  portrait  de  votre  bieufacteur....  a  passé....  du  cabinet  k  Tantichambre. 
(I,  a56.) 

Ce  n^est  pas  au  milieu  d^une  chambre  qu'il  sWréte  :  il  passe  à  une  em- 
brasure ou  au  cabinet,  (I,  34).) 

Ces  avares....  ont....  des  cassettes  où  leur  argent  est  en  d^JÔt,...  qu'ils 
laissent  moisir  dans  un  coin  de  leur  cabinet,  (I,  56.) 

Une  belle  arme. ...  est  une  pièce  de  cabinet. . . ,  qui  n'est  pas  d^usage.  (1, 187.) 

Une  personne  humble,  qui  est  ensevelie  dans  lecaii/10/,  qui  a  médité.... 
pendant  toute  sa  vie.  (I,  161;  voyez  II,  a33,  /.  i5.) 

Celui  qui....  loue  la  vertu  pour  la  vertu....  ne  fournit  rien  aux  visites 
des  femmes,  ni  au  cabinet^  ni  aux  nouvellistes.  TI,  355  ;  voyez /^/W.,  note  a.) 

Son  Altesse  Sérénissime  expliqua  toutes  ces  clioses  avec  beaucoup  d'exac- 
titude, quoique  il  y  entre  bien  des  intrigues  et  du  cabinet,  (II,  5oi.) 

Voyez 1, 161^/.  17;!], 8, /.4;  U,9,/.  aa;ll,  81, /.3  et  4;  H,  i38,/.6;  U,  141,/.  14. 

CABRIOLE.  Voyez  Capriole. 

CACHER  ;  se  CACHEa  de  : 

L'éloquence  de  la  chaire,  en  ce  qui  y  entre  d'humain  et  du  talent  de 
Torateur,  est  cachée.,.,  et  d'une  difficile  exécution.  (II,  a3o.) 

Si  vous  ne  vous  cachiez  pas  de  vos  bienfaits,...  vous  auriez  eu  plus  tôt 
mon  remerciement.  (II,  5ia.) 

CADRER  A\TG,  CADRER  À  : 

La  loi...:  cadre  donc  bien  mal  apec  ro]>inion  des  hommes?  (II,  194*) 
Il  est  souvent  plus  court  et  plus  utile  de  cadrer  aux  autres  que  de  faire 
que  les  autres  s'ajustent  à  nous.  (I,  a33.) 

CADUC: 

Son  père,  si  vieux  et  si  caduc.  (I,  a5a.) 

Après  un  tel,  qui  sera  chanceher?...  Chacun  fait  sa  promotion,  qui  est 
souvent  de  gens  plus  vieux  et  plus  caducs  que  celui  qui  est  en  place.  (II,  1 14*) 

CADUCITÉ  : 

Mourant  avant  la  caducité,  il  ne  laisse  de  soi  qu^une  brillante  idée.  (1, 379.^ 

Géronte  meurt  de  caducité,  (II,  49;  voyez  II,  53,  /.  3;  II,  53,  /.  dern,) 

CAJOLER: 

S'il  se  trouve  bien  d'un  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
est  le  parasite...,  il  ne  cajole  point  sa  femme.  (Il,  i56.) 
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CALCULER,  activement  et  abAolument  : 

Un  homme  stupide,  ajrani  lui-même  calculé  arec  des  jetons  une  certiiM 
somme,  demande  à  ceux  mii  le  regardent  faire  à  quoi  elle  se  monte.  (1, 6a.) 

Si  quelquefois  il  porte  de  l'argent  sur  soi  dans  un  Toyage,  il  le  edaiU  à 
chaque  stade  qu'il  tait,  pour  voir  s'il  a  son  compte.  (I,  69.) 

U  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mais  il  dît... 
à  un  ralet  de  les  calculer^  de  les  arrêter  et  les  passer  à  compte.  (I,  81.) 

Si  la  place  d'un  Cassini  devenoit  vacante,  et  que  le  suisse  on  le  poMilloB 
du  favori  s'avisât  de  la  demander,...  il  le  troureroit  capable  d^obaerrer  et 
de  calculer,  (I,  333.) 

CALICE,  improprement,  en  parlant  de  la  corolle  d'une  fleor  : 
£Ue  (une  tulipe)  a  im  beau  vase  ou  un  beau  calice,  (II,  x36.) 

GAIVIÉLEON,  au  figure  : 

Le  ministre  ouïe  plénipotentiaire  est  un  caméléo/t^  estun  Protëe.  (1,373.) 

CAMP: 

Ce  prince  n*a  pas  plus  de  grâce,  lorsqu^à  la  t^te  de  set  cmmi»  ^^^^ 
armées,  il  foudroie  une  yiUe  qui  lui  résiste.  (II,  4^0 

CAMPAGNE  : 

Toute  campagne  n*est  pas  agreste  et  toute  ville  n*est  pas  polie.  (U,  89.) 

L'on  voit  certains  animaux  ëirouches,  des  mâles  et  des  femelles,  repanaas 
par  la  campagne,,,^  attachés  à  la  terre  qu'ils  fouillent.  (II,  61.) 

Les  coureurs  n'ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  c^mpapt 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  8s.) 

Se  trouve-t-il  en  campagne^  il  dit  à  quelqu'un  qu^il  le  trouve  hearcnx 
d'avoir  pu  se  dérober  à  la  cour  pendant  l'automne.  (II,  xi.) 

Voilà  toutes  les  femmes  en  caHytagne  pour  l'avoir  pour  galant,  et  toutes 
les  filles  pour  épouseur.  (I,  390;  voyez  II,  56,  variante,) 

CANAILLE  : 

Rabelais....  est  le  charme  de  la  canaille,  (I,  i3i.^ 

Un  coupable  puni  est  un  exemple  pour  la  canaille,  (II,  i8g.) 

CANARIES,  serins  : 

Faire  couver  des  Canaries,  (II,  141  •) 

CANON,  pièce  du  vêtement,  qu'on  attachait  au-dessous  du  genoo  : 

Le  courtisan  autrefois....  portoit  de  larges  canons,,,.  Cela  ne  sied  pins  '• 
il  porte....  le  bas  uni.  (II,  i5o.) 

CANTONNER  (Sb)  : 

Revenus  à  Paris,  ils  se  cantonnèrent  en  divers  quartiers,  où  ils  répandi- 
rent tant  de  venin  contre  moi....  (II,  44 <  \  voyez  II,  18,  pariante, \ 

Les  connoisseurs....8e  donnent  voix  déiibérative et  décisive  surlcsq>ee- 
tacles,  se  cantonnent  aussi,  et  se  divisent  en  des  partis  contraires.  (I,  i36.) 

CAPARLE  DE,  apte  à,  ayant  la  puissance  de,  susceptible  de  : 

Si  la  place  d'un  Cassini  devenoit  vacante,  et  que  le  suisse  ou  le  postilloi 
du  favori  s'avisât  de  la  demander,...  il  le  trouveroit  capable  iTobaerveret 
de  calculer,  de  parler  de  parélies  et  de  parallaxes.  (I,  3aa  et  333.) 

Il  n*y  a  guère  qu'une  naissance  honnête  ou  qu'une  bonne  éducation  qui 
rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  344») 

Un  homme  du  peuple  ne  sauroit  faire  aucun  mal  ;  un  grand  ne  veut  &irf 
aucun  bien,  et  est  capable  de  grands  maux.  (I,  347.) 

Les  plus  vils  artisans  sont  les  plus  sujets  à  la  jalousie;  ceux  qui  font  pro* 
fession  des  arts  libéraux ....  ne  devroient  étrecapables  que<f  émulation.  (II,4o*) 
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Quand  on  excelle  dans  son  art,  et  qu*on  lui  donne  toute  la  perfection 
dami  il  esteapaàle^  Ton  en  sort  en  queloue  manière,  et  Ton  s'égale  à  ce  qu'il 
j  a  de  plus  noble  et  de  plus  relevé.  (I,  i58.) 

Tout  genre  d'écrire  reçoit-il  le  sublime,  ou  sUl  n'y  a  que  les  grands  su- 
jets qui  en  soient  eapahles?  (I,  i440 

Les  bommes  ne  sont  point  eapabUt  sur  la  terre  «Tune  joie  plus  naturelle, 
plus  flatteuse  et  plus  sensible,  que  de  connoître  qu'ils  sont  aimés.  (1. 386.J 

Us  se  sont  si  bien  ajustés,  que  par  leur  état  ils  deviennent  capables  de 
toutes  les  grâces...  ;  ils  vivent  de  l'Église  et  de  Tépée.  (I,  3 16.) 

Le  cardinal  de  Richelieu...,  esprit  solide,  éminent^ capable  dans  ce  qu'il 
fidsoit  i/ei  motifs  les  plus  relevés  et  qui  tendoient  au  bien  public.  (II,  4^9>) 

Quelquefois....  le  peuple  est  obligé  de  s'assembler  pour  régler  une  con- 
tribution capable  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République.  (I,  'jS,) 

Il  a....  le  plus  joli  maintien  qu'il  est  capable  de  se  procurer.  (Il,  i49>) 

Voyez  I,  147,  l.  11;  I^  264,  /.  i3;  II,  174,  /.  14  et  i5;  H, 443,  /.  3  et  4. 

CAPACITÉ  : 

Un  être  universel  qui  pense  renferme  dans  son  idée  infiniment  plus  de 
grandeur,...  et  de  capaciié^  qu'un  être  particulier  qui  pense.  (II,  3 5 S.) 

Les  esprits  justes,  doux,  modérés....  vont  jusques  à  un  certain  point  qui 
fidt  les  bornes  de  leur  capacité  et  de  leurs  lumières.  (I,  148.) 

La  critique  souvent  n  est  pas  une  science;  c'est  un  métier,  où  il  faut 
pins  de  santé  que  d'esprit,  plus  de  travail  que  de  ca/»aci/^,plus  d'habitude 
que  de  génie.  (I,  149.) 

Yoya  I,  lao,  /.  6;  I,  aaS,  /.  14;  I,  272,  /.  i5;  T,  34i,  l,  6;  I,  343,  /.  a8;  I, 
390,  /.  I. 

CAPEL: 

De  a  capel  »  [l'usage  a  fait]  «  chapeau  ».  (II,  ai5;  voyez  ibid.^  note  a.) 

CAPITAL,  ALB  ;  capital,  substantivement  : 

Quelque  chose  qui  est  capital,  (L  3a a.) 

Une  afiaire  trèê-capitale,  (I,  a68.) 

Une  affaire  importante,  et  qui  scroit  capitale  à  lui  ou  aux  siens.  (I,  an.) 

Des  crimes  capitaux,  (II,  i43.) 

Yoya  n,  iS3,  /.  17;  II,  a3i,  /.  ao;  II;  a35,  /.  5. 

Le  capital  d'une  affaire.  (I,  373.) 

Le  capital  pour  une  femme  n  est  pas  d'avoir  un  directeur,  mais  de  vivre 
si  uniment  qu'elle  s'en  puisse  passer.  (I,  181.) 

Un  homme  d'un....  mérite  solide  ne  fait  pas  assez  de  cas  de  cette  espèce 
de  talent  pour  faire  »oncapital  de  l'étudier  et  se  le  rendre  propre.  (I,  3oo.) 

CAPITAN  : 

Des  attitudes  forcées  ou  immodestes...,  qui  font  un  capitan  d'un  jeune 
abbé,  et  un  matamore  d'un  homme  de  robe.  (II,  t49*) 

CAPITULER,  au  figuré  : 

Lorsqu'on  désire,  on  se  rend  à  discrétion  à  celui  de  qui  l'on  espère  : 
est-on  ràr  d'avoir,  on  temporise,  on  parlemente,  on  capitule.  (II,  19.) 

CAPRICE: 

Un  nouTelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange,  selon 
son  empriee^  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  proche  de  la  beauté,  pour  être  sou 
eontre-poison.  fl,  174;  voyez  I,  aog,  n,  Sg.) 

Les  eaprkes  au  hasard  ou  les  jeux  de  la  fortune.  (I,  aya.) 

Il  fiiut....  hasarder  quelquefois,  et  jouer  de  caprice.  (I,  3a5.) 
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CAPRIOLE,  cabriole  : 

Où  trouverez-Youi....  un  jeune  homme  qui  s^élère  fi  haut  en  dansant, et 
qui  passe  mieux  la  etpriole?  (I,  179.) 

Richelet  (1680),  Fnretière  (1690)  et  le  EKetioiinairtf  de  VAe^âèndô  de  1694  donneot 
les  deux  formes  capriole  et  cabriole  f  Nieot  (1606)  n*a  ni  Tane  ni  Taiitre  an  sens  de 
j€tut  f  il  traduit  caprioU  :  «  herbe  aotrement  nommée  sangmiimùv,  » 

CAQUET: 

Une  petite  ville....  d*où  Ton  a  hanni  les  caquets,  (I,  934.) 

CAR: 

Quelle  perscfcution  le  etw  (le  mot  car)  n*a-t-il  pas  essuyée  I  (II,  S07.) 

CARACOLE  : 

Lui  faisant  faire  (à  son  cheral)  des  Toltes  ou  des  earaeoles^  il  tombe  lonN 
dement  et  se  casse  la  tète.  (I,  86.) 

CARACTERE: 

Un  caractère  de  douceur....  rëgnoit  également  dans  ses  mœurs  et  dm 
son  style.  (I,  16.) 

Jje  caractère  des  François  demande  du  sérieux  dans  le  souTerain.  (1,377.) 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  nnedaûe 
comique.  (I,  46.) 

Il  y  a  des  gens  d*une  certaine  étoffe  ou  d^un  certain  caractère  aree  qai 
il  ne  faut  jamais  se  commettre.  (I,  asG.) 

D*un  vilain  homme.  —  Ce  caractère  suppose  toujours  dans  un  homme 
une  extrême  malpropreté.  (I,  70). 

LMgnorance,  qui  est  leur  caractère^  les  rend  incapables  des  principes  la 
plus  clairs  et  des  raisonnements  les  mieux  suivis.  (II,  aSs;  voyez II,  97,/.!.) 

Si  quelquefois  on  pleure  (à  un  sermon)...,  après  avoir  fait  attention  aa 
génie  et  au  caractère  de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conTÎendra-4-oB 
que  c'est  la  matière  qui  se  prêche  elle-même.  (Il,  a3i.) 

Cette  science  qui  décrit  les  mœurs,  qui  examme  les  hommes,  et  qui  dé- 
veloppe leurs  caractères,  (I,  9.) 

Ce  sont  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris.  (1, 106.) 

Théophraste....  a  écrit....  des  caractères  des  mœurs.  (I.  ai.) 

II  n*a  manqué  à  Tércnce  queM'être  moins  froid  :  quelle  pureté,  qaeDe 
exactitude,  quelle  politesse,  quelle  élégance,  quels  caractères  I  (I.  xa8.) 

Les  hommes  n'ont  point  de  caractères,  ou,  s'ils  en  ont,  c'est  celniden'ci 
avoir  aucun  qui  soit  suivi.  (II,  69.) 

Un  caractère  bien  fade  est  celui  de  n'en  avoir  aucun.  (I,  ai 5.) 

Il  rappelle  à  soi  toute  l'autorité  de  la  table....  Le  vin  et  les  viandes  nV 
joutent  rien  à  son  caractère.  (I,  aao.) 

Ne  pouvoir  supporter  tous  les  mauvais  caracf^r«i  dont  le  monde  est  plda 
n'est  pas  un  fort  bon  caractère,,  (I.  a3o;  voyez  I,  17;^,  /.  i5  ;  II,  97,  u  ij 

Je  demande  à  mes  censeurs  qu^ils  me  posent  si  bien  la  différence  qa*H 
y  a  des  (Uoges  personnels  aux  caractères  qui  louent,  que  je  la  puisse  soir 
tir,  et  avouer  ma  faute.  (Il,  437  ;  voyez  ibUlem^  /.  4  et  10.) 

Voyez  T,  St ^  L  ^  ;  I,  aa4,  /.  Q  ;  I,  a8o,  ^  9  ;  I,  348,  /.  4;  I,  38o,  /.  a  ;  II,  3a,  1.4; 
If,  65,  /.  1 1  ;  U,  66,  /.  4  ;  II,  98,  /.  14  ;  II,  140,  /.  i  ;  U,  438,  /.  5;  U,  448,  /.  97. 

Caractères,  titre  d'ouyrage  : 

Le  traité  des  Caractères  des  mœurs  que  nous  a  laissé  Théophraste.  (I,is.) 

Vo}ez  encore  I,  i5,  l.  9*,  II,  449,  /.  10;  II,  45l,  l.  l4;II,  455,  /.  17. 

CARESSANT  : 

Ces  dehors  agréables  et  caressants  que  quelques  courtisans,  et  surtout  les 
femmes,...  ont  naturellement  pour  un  homme  de  mérite.  (I,  291.) 
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CARESSE  : 

C*ett  AToir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes,  et  néanmoins  les 
bien  connoître,  que  de  croire  dans  un  grand  poste  leur  imposer  par  des 
eartuês  étudiées,  par  de  longs.... cmbrassements.  (1, 357 î  ^^7*  ^»  i74« '•  ^^O 

CARESSER: 

Richelieu....  les  a  aimés,  caressés^  favorisés  (les  g<'ns  do  lettres).  (II,  459.) 

CARREAU,  coussin  carre  : 

Il  ne  faut  pas  croire  cm^au  théâtre  il  oublie  d'arracher  des  carreaux  des 
mains  du  valet  qui  les  distribue,  pour  les  porter  »  sa  place.  (I,  38.) 

CARROSSE: 

Le  bruissement  d*im  carrosse.  (I,  391  ;  voyez  I,  278,  /.  10.)  m 

CARTE  {CidTEAu  db)  :  £^iLW^  (jl:  i*Or.  Z  t)  TT,  ^'à 

L*application  d*un  enfant  à  élever  un  château  de  carte  (m  à  se  saisir  d*un 
papillon.  (I,  Sai;  voyez  ibidem^  note  4<) 

CAS  (Etbb  DÀirs  lb]  db  : 

Si  lea  hommes  abondent  de  biens,  et  que  nul  ne  soit  dans  le  cas  de  vivre 
par  ton  travail....  (II,  2175.) 

CASQUE: 

Qu*est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?  (II,  i65.) 

CASSER  (Se)  la  tête  : 

Lui  faisant  fiiire  (à  son  cheval)  des  voltcs  ou  des  caracoles,  il  tombe 
lourdement  et  se  casse  la  tête.  (I,  86.)   ÇoAit/l    U**  ti^^^rt^^^W,  'JX   /  ^  l .  ] 
CASSETTE  (La),  la  cassette  du  RoîT  ' 

H  n*y  a  rien  pour  lui  (le  dévot)  sur  la  cassette  ni  à  Tépargne.  (II,  161.) 

CATASTROPHE,  dénoûment  d'un  [)ocmc,  d'une  tragédie  : 

Le  poème  tragique....  vous  mène  par  les  larmes,  par  les  sanglots,  par 
rincertitude,  par  Tespérance,  par  la  crainte,  par  les  surprises  et  par 
rhoneup  JMqa'à  la  cata^rophe.  (I,  ,38.)         CoJtSM.U'tt  fjr.\l*9 . 1 1  } 

CATIS,  cati,  apprêt  qui  donne  du  lustre  aux  ^tofTes  !  '    ^  7  '  '    /  / 

Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu*il 
y  a  de  pire;  il  a  le  caiis..,,  afin  d'en  cacher  les  défauts.  (I,  360.) 

CAUSE  ;  1  CAUSE  que  : 

L^on  y  voit  (dans  le  volume  des  œuvres  de  Théophraste)  neuf  livres 
de  rhistoire  des  plantes,  six  livn^s  de  leurs  causes.  (I,  31.) 

Cet  étoiles  extraordinaires  dont  on  ignore  les  causes^  et  dont  on  sait 
encore  moins  ce  qu'elles  deviennent  après  avoir  disparu....  (I,  1S7.) 

Lea  hommes  sont  cause  que  les  femmes  ne  s'aiment  point.  (1, 189;  voyez 
n,  443,  /.  17.) 


pas  entendu  seulement  a  cause  que 
maia parce  qu*on  est  en  effet  intelligible.  (I,  i45  ;  voyez  I,  341,  /.  ai; 
I,  a6i,  /.  9.) 

Cause,  procès: 

Quelques  autres....  ont  payé  Tamende  pour  n^avoir  pas  comparu  à  une 
eamâe  appelée.  (I,  5a.) 
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CAUSER,  produire  : 

Cette  fatuité  de  quelque!  femmes  de  la  ville,  qiû  cause  en  elles  vavnmr 
r       valse  imitation  de  celles  de  la  cour.  (I,  999.) 

u4^  '  \  ^*     CAUSEUR  : 

\  .(X    \        ^°  grand  etutsettr,,.^  s'il  est  sur  les  tribunaux,  ne  laisse  pas  la  liberté  de 
\        ;  ;    juger.  (1,49-) 

CAUTELEUX  : 

U  est  fin,  cauteleux^  doucereux,  mystérieux  (I,  3 ai.) 

CAUTION  : 

Ce  n'est  point  chez  le  foulon  qui  passe  pour  le  meilleur  oavricr  qiill 
envoie  teindre  sa  robe,  mais  chez  celui  qui  consent  de  ne  point  la  reo^ 
voir  sans  donner  caution,  (I,  69.) 

Ils  ressentent  encore  moins....  de  quelle  nécessité  lui  derient  (i  Tâiie]. 
un  être  souverainement  parfait,  qui  est  Dieu,  et  quel  besoin  indispeosibk 
/Celle  a  d]âi^  religion  qui....  lui  en  est  une  caution  sûre.  (II,  a38.) 

^'    ^W.YinjADE^  dans  le  sens  de  marche  pompeuse  : 

Au  retour  d*une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  cîtOTens^  il  Ri- 
voie  chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (1, 74  ;  voyca  «^ûnr»,  note  i.) 

CAVALIER  : 

L'on  ne  voit  point....  à  des  personnes  consacrées  à  TÉglise  le  train  et 


CAVE,  caveau: 

La  cape  où  il  doit  être  enterré....  (I,  94^*) 

CEy  CET,  CETTE  : 

Le  sot  ne  meurt  point  ;  ou  si  cela  lui  arrive  selon  notre  manière  de  par- 
ler, il  est  vrai  de  dire  qu'il  gagne  à  mourir,  et  que  dans  ce  moment  oi 
les  autres  meurent,  il  commence  à  vivre.  (II,  66.) 

Les  uns  cherchent  des  définitions...  :  ils  veident  qu'on  leur  expliquée» 
que  c'est  que  la  vertu  en  général,  et  cette  vertu  en  particulier.  (I,  11.) 

De  la  peur  ou  du  défaut  de  courage.  —  Cette  crainte  est  un  mouve- 
ment de  l'âme  qui....  cède  en  vue  d'un  péril  vrai  ou  imaginaire.  (I,  81.) 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  de  ces  gens,  d'un  bel  esprit  et  d'une  aaréaUt 
littérature,  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  le  libertinage.  (II,  sis.) 

Les  femmes. ...  ne  se  sont-elles  pas. . . .  établies  elles-mêmes  &aB  cet  oMfe 
de  ne  rien  savoir?  (I,  187.) 

On  lui  rend  ce  témoignage  qu'il  avoit  une  singulière  prudence.  (1, 18.] 

Ce,  dans  le  sens  neutre  : 

Deux  personnes....  ont  eu  cette  joie  si  rare  de  se  marier  à  ea  qu'ils li- 
moient.  (I,  197.) 

Il  est  triste  d'aimer  sans  une  grande  fortune,  et  qui  nous  donne  les  moyen 
de  combler  ce  que  l'on  aime,  et  le  rendre....  heureux.  (I,  soi.) 

Tout  ce  qu'il  a  pu  souhaiter  pendant  le  cours  d'une  longue  vie,  f^s  ^ 
de  l'atteindre  (d'atteindre  son  père).  (I,  373.) 

On  ne  voit  point  mieux  le  ridicule  de  la  vanité,  et  combien  elle  eit  os 
vice  honteux,  qu'en  ce  qu'elle  n'ose  se  montrer.  (Il,  3i.) 

Les  faits  y  sont  déguisés  (dans  ces  livres)...*,  et,  ce  quiuse  la  plus  longnf 
patience,  iliaut  lire  un  grand  nombre  de  termes....  injurieux.  (I,  146.) 

Le  fanlaron  travaille  à  ce  que  l'on  dise  de  lui  qu'il  a  bien  fait.  (I,  i56) 
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n  entendra  toujours  sans  peine  tout  ce  qui  est  de  pure  pratique,  ou  du 
moins  ce  où  il  y  a  plus  de  pratique  que  de  spéculation.  (II,  48^.) 

Corneille  nous  assujettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idées ,  Racine  se  con- 
forme aux  nôtres....  Ce  sont  dans  celui-là  des  maximes,  des  règles,  des 
préceptes;  et  dans  celui-ci,  du  goût  et  des  sentiments.  (I,  14a.) 

Pourra-t-il  suffire  à  tant  d'héritières  qui  le  recherchent?  Ce  n*est  pas 
seulement  la  terreur  des  maris,  c*est  T épouvantait  de  tous  ceux  qui  ont 
envie  de  Tétre.  (I,  aQi.) 

Les  coureurs  n*ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  8a.) 

Ce  n'est  pas  qu'il  faut  quelquefois  pardonner  à  celui  qui,  avec  un  grand 
cortège,  un  habit  riche  et  un  magnifique  équipage,''s'en  croit  plus  de  nais- 
sance et  plus  d'esprit.  (I,  160.)  —  Ce  iCest  pas  que,  néanmoins. 

CÉDER  1,  activement  et  neutralement  ;  ciêdeb,  absolument  : 
Je  leur  cède  faux  grands)  leur  bonne  chère...;  mais  je  leur  envie  le  bon- 
henr  d'avoir  à  leur  service  des  gens  qui  les  égalent.  (I,  338.) 
Aristote....  avoit  été  contraint  de  céder  à  Ëurymédon.  (I,  18.) 
Un  ancien  galant....  cède  à  un  nouveau  mari.  (I,  175.) 
Une  mode....  est  abolie  par  une  plus  nouvelle,  qui  cède  elle-même  à 
celle  qui  la  suit.  (II,  i5o;  voyez  II,  ao5,  /.  19.) 

De  ML  peur,  ou  du  défaut  de  courage.  — '  Cette  crainte  est  im  mouve- 
ment de  Tâme  qui  s'ébranle^  ou  qui  cède  en  vue  d'un  péril  vrai  ou  ima- 
ginaire. (I,  81.) 

CELA.  Voyez  Celui. 

CELÈERE: 

n  s^étend  merveilleusement  sur....  le  combat  célèbre  que  ceux  de  Lacc- 
démone  ont  livré  aux  Athéniens  sous  la  conduite  de  Lysandre.  (I,  49- ) 

CÉLÉBRITÉ,  pompe,  solennité  : 

11  se  moque  de  la  piété  de  ceux  qui  envoient  leurs  offrandes  dans  les 
temples  aux  jours  d'une  grande  célébrité,  (I,  64.) 

CELER: 

Glycère  n^aime  pas  les  femmes;  elle....  se  taîx.  celer  pour  elles.  (I,  191.) 

CELUI,  CELLE,  CEUX,  CELA  ;   CELUI-CI,   CELUI-LA  : 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  que  son  ami  est  accablé 
de  ses  propres  affaires  pour  lui  parler  des  siennes.  (I,  $9.) 

Ht  aiment  mieux  savoir  beaucoup  que  de  savoir  bien....  Ils  trouvent  en 
tontes  rencontres  celui  qui  est  leur  maître  et  qui  les  redresse.  (II,  139.) 

Ils  se  plaisoient  à  faire  du  théâtre  public  celui  de  leurs  amours.  (II,  80.) 

II  entre  dans  les  plaisirs  des  princes  un  peu  de  celui  d'incommoder  les 
antres.  (I,  348.) 

Elle  vous  parle  comme  celle  qui  n'est  pas  savante...;  et  elle  vous  écoute 
comme  celle  qui  sait  beaucoup.  (II,  91.) 

Qui  pent  se  promettre  d'éviter....  la  rencontre  de  certains  esprits  vains..., 
qm  sont  toujours  dans  une  compagnie  ceux  qui  parlent?  (I,  217.) 

IX  fiiut  que  mes  peintures  expriment  bien  l'homme  en  général ,  puis- 
on^elles  ressemblent  à  tant  de  particuliers,  et  que  chacun  y  croit  voir  ceux 
ae  sa  ville  ou  de  sa  province.  (U,  4^0.) 

n  s*étend  merveilleusement  sur  le  combat  célèbre  que  ceux  de  Lacédé- 
mone  ont  livré  aux  Athéniens  sous  la  conduite  de  Lysandre.  (I,  49*) 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle...,  que  s'ils 
a^avisoient  d*étre  bons,  cela  iroit  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 

Il  y  a  pen  de  règles  générales  et  de  mesures  certaines  pour  bien  gou- 
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Terucr',ron  tait  le  temps  et  les  conjonctures,  et  cela  itrale  mr  la  pmdaiM 
et  sur  les  vues  de  ceux  qui  régnent,  (l,  387.) 

a  Cest  un  chef-d'œuvre  de  Tesprit;  rhumanitë  ne  Ta  pas  pins  loin...;» 

{>hrases  outrées...,  nuisibles  à  cela  même  qui  est  louable  et  qu^on  veiit 
ouor.  (I,  120.) 

Ln  homme....  qui  a  un  long  manteau  de  soie...,  qui  arec  cela  se  sou- 
vient de  quelques  distinctions  métaphysiques...,  ccm  s*appelle  un  doc- 
teur. (I,  161.) 

L*on  dcvroit  décider  sur  cela  avec  plus  de  précaution.  (Il,  R3.) 

Il  (M(.^na1qu(^)  se  repose,  il  est  chez  soi.  Le  maître  airive  :  eebur-d  (If^ 
nalque)  se  lève  pour  le  recevoir.  (II,  8.) 

Arrive-t-il  vers  lui  un  homme  de  bien  et  d*autorité  qui  le  Terra  et  qui 
peut  Tentendrc,  non-seulement  il  prie,  mais  il  médite,  il  pousse  des  éliiiis 
et  des  soupirs  *,  si  Thomme  de  bien  se  retire,  eelui-eij  qui  le  Toit  partir, 
s*apaisc  et  ne  soufHe  pas.  (II,  i55.) 

Celui-là  est  bon  qui  fait  du  bien  aux  autres.  (1, 169  ;  Toyez  I,  a6i,  a.  49«) 

CENSURE,  critique  : 

Quelle  censure  !  et  combien  elle  est  nouvelle  et  peu  attendue  !  (II,  174.) 

CEiTTRE  : 

Les  mêmes  défauts  qui  dans  les  autres  sont  lourds  et  insupportabla 
sont  chez  nous  comme  dans  leur  centre  ;  ils  ne  pèsent  plus,  on  ne  les  sent 
pas.  (II,  109.) 

Les  princes....  sont  nés  et  élevés  au  milieu  et  comme  dans  le  centre  des 
meilleures  choses.  (I,  353.) 

Un  pays  qui  est  le  centre  du  bon  goût  et  de  la  politesse....  (I,  939.) 

CEPENDANT  : 

Il  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens  aventuriers,...  qui  sool 
crus  sur  leur  parole.  Ils  profitent  cependant  de  l'erreur  publique.  (I,  3oi.) 

Sa  coutume....  est  de  charger  son  valet  de  fardeaux...,  et  de  lui  r^ 
trancher  cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58  ;  voyez  I,  19,  /.  18.) 

CERCLE,  réunion  : 

Il  va  se  jeter  dans  un  cercle  de  personnes  graves  qui  traitent  ensembk 
de  choses  sérieuses,  et  les  met  en  fuite.  (I,  48  ;  voyez  I,  i65,  /.  aa.) 
Que  seroit-cc  de  vous  et  de  lui.  si  quelqu'un  ne  survenoît  heoreni^- 
ent  pour  déranger  le  cercle^  et  faire  oublier  la  narration?  (I,  aao.) 
Il  y  a  un  cercle  d*hommes  et  de  femmes  dans  sa  ruelle.  (Il,  la.) 

Voyez  I,  ai7,  /.  ^4;  I,  a68,  /.  iS;  I,  3oa,  /.  i3i  H,  87,  /.  6;  H,  146,  U  3;  H, 465, 
L  xa. 

CÉRÉMONIEUX  : 

Il  est  civil  et  cérémonieux,  (II,  71.) 

CERTAIN,  Anm  : 

Les  femmes. ...  ne  se  sont-elles  pas. . . .  établies  elles-mêmes  dam  cet  waf» 
de  ne  rien  savoir,...  par  une  certaine  légèreté  qui  les  empêche  de  nûvre 
une  longue  étude?  (L  187.) 

L'on  peut  s'enrichir  dans  quelque  art  ou  dans  quelque  commerce  qM- 
ce  soit,  par  Tostentation  d'une  cer/oim  probité.  (I,96o;ToyesI,i83,  il ii.) 

Il  a  un  ami  qui  n'a  point  d'autre  fonction  sur  la  tore  que  de  le  pro- 
mettre longtemps  à  un  certain  monde.  (I,  s4s.) 

Il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  être  homme  de  cabale  :  l'on  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  l'on  est  au-dessus  de  l'intrigue  et  de- 
la  cabale,  et  que  l'on  ne  sauroit  s'y  assujettir.  (I,  334.) 


ment 
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n  y  a  de  eertaînet  gens  qui  veulent  si  ardemment....  une  certaine  chose^ 
ic...  ils  n'oublient  rien  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  manquer.  (I.  aog.) 
n  est  sujet  à  de  certaines  grimaces.  (II,  14  ;  voyez  iiidem^  note  i.) 
Il»  parlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I.  989.) 
[Un  homme]  qui  n'est  recommandable  que  par  de  certaineshrrées.  (I,  Sa  i .) 

Toyes  I,  36,  /.  3;  I,  114,  /.  i5;  I.  149,  /.  3  ;  1,  167,  /.  i  ;  I^  187,  /.  dsrnièrei 
ai4,  /.  3  ;  I,  aa6,  /.  ao  ;  I,  a38,  /.  19;  I,  a63,  /.  3  ;  I,  298,  /.  14;  1,  3 16.  /.  17; 
365,  /.  5;  I,  38o,  /.  a3;  11,  aa,  /.  10;  II,  77,  /.  ai;  U,  i35,  /.  ao;  II,  aa7^ 
18  s  n,  a4o,  /.  7  ;  n,  445,  /.  7  et  8. 

CERTES: 

Ctrtes^  en  supposant  même  dans  le  monde  moins  de  certitude  qu'il  ne 
en  trouYe  en  enet  sur  la  vérité  de  la  religion,  il  n^y  a  point  pour  l' nomme 
n  meilleur  parti  que  la  vertu.  (II,  a5i.) 

[Le  mot]  certes  est  beau  dans  sa  vieillesse,  et  a  encore  de  la  force  sur 
311  déclin.  (II,  ao6.) 

CÉSAR,  désignant  Tempereur  d'Allemagne.  (IL  1 33,  /.  20  et  dem J 

CHACUN  ;  chacun  avec  son  et  avec  leur  :       ^^.^  (.  ^i  *^l  ^*  i  *  '  ^ 

Qae  tous  les  bommes  qui  peuplent  la  terre  sans  exception  soient  eliaeun 
laiûi  Tabondance.  (II,  374.) 

On  l'a  vu  une  fois  beurter  du  front  contre  celui  d'un  aveugle,...  et  tom- 
ler  avec  lui  chacun  de  son  côté  à  la  renverse.  (II,  7.) 

Tous  les  censeurs....  6tent  chacun  Tendroit  qui  leur  plaît  le  moins.  (I, 
:a3;  voyez  II,  5o4,  /.  6.) 

Ceux  qui  s'aiment  d'abord  avec  la  plus  violente  passion  contribuent 
«entôt  enacun  de  leur  part  à  s'aimer  moins.  (I,  aoi.) 

CBUIlGRIN,  substantif,  dëpit  : 

Je  crois  pouvoir  protester  contre  tout  chagrin^  toute  plainte,  toute  ma- 
îgne  interprétation,  toute  fausse  application  et  toute  censure,  contre  les 
roids  plaisants  et  les  lecteurs  mal  intentionnés.  (I,  107.) 

L*on  est  bientôt  jeté  bors....  de  son  naturel  :  l'on  a  des  chagrins  et  une 
lîle  ^el'on  ne  se  connoissoit  point.  (II,  17.) 

CBLàGRIN,  adjectif,  de  mauvaise  humeur  : 

L^etprit  chagrin  fait  que  Ton  n'est  jamab  content  de  personne.  (I,  67.) 
Un  nomme  chagrin^  après  l'avoir  emporté  tout  d'une  voix  sur  son  ad- 
rcnaire,  se  plaint  encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui,  de   ce 
|d*il  n*a  pas  touché  les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68.) 
Ckmgrim  contre  le  siècle.  (I,  a74.) 

Let  pauvres  sont  chagrins  de  ce  que  tout  leur  manque.  (I,  a6i.) 
Tel  a  vécu  pendant  toute  sa  vie  chagrin^  emporté...,  qui  étoit  né  gai, 
paisible.  (H,  18;  voyez  II,  i5,  /.  dem?) 

CHAIR: 

n....  cueille  artistement  cette  prune  exquise...  :  a  Quelle  chair!  dit-il; 
goâtes^oiu  cela?  »  (II,  137.) 

CHAIRCUITIER.  (I,  53  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

CHAIRE: 

L'on  a  ea  de  grands  évéchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  vnndroitpas  a  son  homme  une  simple  prébende.  (Il,  aa7.) 

L*on  fait  astant  d'éloquence  jusques  au  pied  de  l'autel  et  dans  la  chairt 
de  la  vérité.  (II,  aao,  variante.) 
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CHASSER: 

0 Fagon,... €hmÊêtM des  ooqM....  1m  maladict  letphu obtenres.  (H,  mi) 

CHÂTEAU  (Le),  le  château  de  Versailles  : 

Ces  gens....  ne  sortent  pas  du  LouTre  ou  du  Château^  où  Ds  mardicnt 
et  agissent  comme  chez  eux  et  dans  leur  domestique.  (I,  3o3.) 

ŒItELAIN  : 

U  tire  son  origine....  de  quelque  ehdtelam,  (OL,  i6S,) 

CHAUDIÈRE: 

Elle  (reau  lustrale)  étoit  dans  une  chaudUrt  à  la  porte  du  temple.  (It 
65,  note  3.) 

CHAUSSES  : 

IlJToit  que...»  sa  chemise  estpar-dessus  ses  ehaïusês.  (H,  6.) 

Des  chautsts  à  aiguillettes.  (Il,  146;  Toyez  H,  149,  /.il.) 

CHAUSSURE  : 

Il  faut  juger  des  femmes  depuis  la  ehauinm  jutqn^à  la  eoîlfinc  aà^ 
sirement.  (I,  179.) 

CHEF,  article  : 

Si  quelquefois  il  est  lësé  dans  quelques  chefs  qui  ont  enfin  ëté  té^jè^  3 
orie  haut.  (I,  376.) 

Ghef-d  onnraK: 

Le  ehef--dtau9r9  de  l'esprit,  c'est  le  par&it  gouTernement.  (I,  387.) 

CHEFFECIER,  cheveder,  dignitaire  eccléâàsdqiie  : 
Moi,  dit  le  ekekeeier^  je  suis  maître  du  chœur-,  qui  me  forcera  dUkl& 
matines?  (U,  170;  Toyez  HiJêm^  note  s.) 

CHEMIN,  au  figura;  faiee  soir  chemin  : 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains....  l'ont  retardé  (le  St^) 
dans  le  ehemim  de  la  perfection.  (I,  i3o.) 

Celui  qui  sait  attendre  le  bien  qu*il  souhaite  ne  prend  pas  le  cAms  et 
se  dësespërer  s'il  ne  lui  arrive  pas.  (I.  209.) 

Celui  qui  est  en  fitreur....  se  sert  d  un  bon  vent  qui  soufSe»  jpomféî 
sam  chemÎH,  (I,  307.) 

Chemin  couvEaT,  terme  de  fortification  : 

Us  TOUS  étourdissent....^  de  courtines  et  de  ekemm  9omp§H,  (H,  119.) 

CHEMINER,  foire  son  dkeminy  ayancer,  faire  fortune  : 
Celui4à  même....  l'empêcheroit  de  cheminer.  (I,  3a3.) 

CHEMISE  : 

n  se  lère  du  lit,  ra  en  chemise,,.,  visiter  lui-même  tous  Im  gnJtuili  et 
sa  maison.  (I,  69  ;  en  ehemUe  traduit  YUfivdc,  jw;  voyea  aassî  J,  fa.) 

CHERE,  BONNE  CHAHS  : 

En  vérité,  vous  faites  une  chère  délicate.  (I,  38  ;  voyez  II,  6S,  I.  r3.) 
Tenez  mon  ami,  hii  dit41,  foitcs  èmM  ekàre.  (I,  53;  vajem  1^47,  L^\ 
I,  338,  /.  94.) 

CHÈREMENT: 

Je  tâcherai  de  plus  en  plus  de  m^en  rendre  digne  (de  votre  estime)  et 

de  la  conserver  chèrement,  (II,  5ia.) 


:ho]  de  la  brutârb.  $i 

CHERTÉ: 

PgndBDl  une  grandecA^rf^  de  Trrref....  (I,  78.) 

CEÈnF: 

Cet  hommes  ekéiifs^  que  leur  mérite  n^a  ni  placés  m  enrichis»  (I,  a63.) 

CHEVECIER.  Voyez  CHxmcaa. 

CHEYErr: 

n  cftclia  son  épëe  sooa  le  ckêpet  de  son  lit.  (I,  83.) 

Un  scrupule  quUl  a  sur  le  chevet  d^avoir  plaidé  moins  viTement  qa*à 


CHEZ: 

A  ma  flanche,  Basilide  met  tout  d'un  conp  sur  pied  «ne  année  de  tras 
«Dt  mille  hommes....  La  triple  alliance  «A<s  mû  ctt  nn  Geriière,  et  les 
■*■— "*^  autant  de  monstres  à  assommer.  (I,  37a.) 

CmCAJNEUR: 

Un  Mcaneur  de  profession,  un  effronté,  et  qui  se  mfle  de  toutes  sortes 
raffiJres.  (I,  45.) 


»4  ;  1 1  Ht 


On  l'ôCe  d'nnt  place  destinée  à  nn  ministre,  il  s'assied  à  eelle  du  duc 
!t  pair....  Chassez  \mehien  du  fauteuil  du  Roi,  il  grimpe  à  la  chaire  èm 
■Miealenr.  (I,  16S;  voyes  II,  4,  l.  19;  II,  sa,  L  étrn,  ;  II,  199,  /.  la; 
A,  955,  /.  3x.) 

CHIMÂRE,  cHndBBs  : 

Son  livre  (le  li?re  de  RabelaisJ  est  nne  énigme..  «  ;  e*est  one  chimère ^  cW 
emage  d*une  belle  femme  avec  des  pieds  et  une  qneoe  deserpent.  (I,  iS  t .) 

OnAes  chimèret  ne  tombent  point  dans  Tesprit  des  hommes  pendant 
[B^  donnent  I  (I,  3)6.) 

CmMÉRIQUE: 

Je  n*cstime  pas  que  Thomme  soit  capable  de  fonner....  un  projet  ptna 
«in  et  plus  chimérique ^  que  de  prétenore....  échapper  à  toute.. ..  critique. 

CHIROMAIf ŒN  : 

L*im  sonffre  dans  la  république  les  c^iromurcMicr  et  les  derins.  (Il,  aoi.) 

CHŒUR: 

■oi,  dit  leeheflbcier,  je  suis  mahre  dv  ^emr;  qni  me  forcera  d^aller  à 
■Btinea?  (Il,  ijS;  toyea  II,  176,  /.  6.) 

CHOISIR  : 

L*aB  a:nnt  à  ckaitir  des  dés,  des  cartes  et  de  tous  les  jeux.  (I,  a».) 
8î  ^nricpiefbis  il  sourit  à  nn  homme  dn  dernier  ordre,...  il  ehouii  son 
ïtmpê  ai  juste  qu*il  n*est  jamais  pris  sur  le  fait.  (I,  35^.) 
le  an  sais  pomt  si  le  chien  ekmgit^,^,  s^il  imagine,  s'il  pense.  (U,  a55.) 


»i;(#j>. 


n  B*y  a  personne  qui  doute  que  ce  ne  soit  un  héros  qui  doÎTe  un 
onr  la  ehanaer.  Son  chois  est  mit  :  c'est  un  petit  monstre  yd  manqua 
Tetpcit.  (1, 177.) 

Jjt  «Asie  déi  personnes  que  Ton  gratifie  ;  le  discernement  des  eqiritSw..  ; 
t  dkoim  des  généraux  et  des  ministres.  (I,  389.) 

On  n*cst  point  effronté  par  choix^  mais  par  complexion  ;  c*est  nn  rice 
le  rimi  mais  naturel.  (I,  3i3.) 
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CHOQUER,  au  figure  : 

Le  plénipotentiaire....  lait  sentir  [à  ceax  aTec  qui  il  traite] •••.  les  faieM 
et  les  honneurs  qu'ils  peuvent  espérer  par  une  certaine  fiiciUté,  qui  ne 
choque  point  leur  commission  ni  les  intentions  de  leurs  mmttret.  (i,  376) 

CHOSE  ;  QUiLQUK  ghobe,  quelque  chose  que  : 

D  y  a  de  certaines  ehotes  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poé- 
sie, la  musique,  la  peinture,  le  discours  public.  (I.  114.) 

Ce  qu^on  appelle  humeur  est  une  ekos€  trop  négligée  parmi  1rs  hnwfi 
(H   16.) 

Aux  enfanu  tout  paroft  grand,  les  cours,  les  jardins...  ;  anx  hoBiMi 
les  choses  du  monde  paroissent  ainsi.  (II,  99  ;  voyez  II,  64,  /.  5.) 

La  différence  des  esprits  des  honmies...,  qui  fait  goûter  anx  uns  la 
choses  de  spéculation  et  aux  autres  celles  de  pratique.  (I,  9.) 

n  se  repent  de  Tavoir  acheté  (un  esclave)  :  «  Ne  suis-je  pat  trampé? 
demande-t-il,  et  exigeroit-on  si  peu  d*une  chose  qui  seroit  lansdéCuti?" 
(I,  68.) 

Péviterai  avec  soin  d^offenser  personne...,  mais  sur  tontes  chom  n 
homme  d*esprit.  (I,  i65.) 

Le  peu  de  chose  que  Dieu  croit  donner  aux  hommes,  en  lenr  abaidoB- 
nant  les  richesses,  (i,  953.) 

Il  la  traite  sérieusement  (une  a£Gûre  de  rien) ,  et  comme  yc  fyf  ckw 
qui  est  capital.  (I,  3».) 

Quelque  chose  que  nous  voyions  qu*il  (Dieu)  ait  fiût,  il  powoit  Cûic 
infiniment  davantage.  (II,  970;  voyez  ihtdem^  L  i3.) 

CHUTE: 

U  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  (les  prédicateurs)  avoient  de»  cAatei  m 
des  transitions  ingénieuses,  (il,  999.) 

CIEL: 

n  y  a  cent  ans  qu*on  ne  parloit  point  de  ces  familles,  qu^ellea  n*étmcBt 
point  :  le  ciel  tout  d'un  coup  s'ouvre  en  leur  faveur  ;  les  biens,  les  hot- 
neurs....  fondent  sur  elles.  (I,  971.) 

CIL,  celui  : 

eu  a  été....  le  plus  joli  mot  de  la  langue  françoise.  (II,  907.) 

CIMIER,  terme  de  blason.  (I,  i65,  /.  6.) 

CINGLER  : 

Il  va  des  gens  qui  gagnent  à  être  extraordinaires;  ils  vogœnt,  ib  w- 
,^  .         i ,  glent  clans  une  mer  où  les  autres  échouent  et  se  brisent.  (II,  44.) 

UvC^>5^e/cA:ivM:.    CIRCONSTANCE: 

"^  7  L*i    ^ kùé  ^ l   ^*^^°^^^  ^^  ^^  parole  de  Dieu  que  ce  qui  s'en  prêche  chez  soi  on psr 
^  '^  ^Z.^.otf^  «y^Q  directeur,  préférer....  les  sacremenu  donnés  de  sa  main  à  eauqai 

ont  moins  de  cette  circoiutatue,  (II,  iSs.) 

Cette  démarche  d'avoir  supplié  quelques-uns  de  vous....  de-déloanff 
vers  moi  leurs  suffrages...,  elle  est  rare,  puisque  dans  ses  rfrrrrwffaawi  rllf 
est  unique.  (II,  47s.) 

U  y  a  de  légères  et  frivoles  àrcomsiamett  du  temps  qui  ne  sont  poist 
stables,  qui  passent, et  que  j'appelle  des  modes:  la  grandeur,  la  faveur,... 
les  joies,  la  superfluité.  (II,  161.) 

Maniez,  remaniez  le  texte...  ;  songez  surtout  à  en  pénétrer  le  sens  dant 
toute  son  «.^tendue  et  dans  ses  cireonsttuices,  (II,  io3.) 

Voyex  I,  1 75,  /.  19  et  90  j  I,  943,  /.  7  î  I,  «45,  /.  6;  I,  371,  /.    14  ;  U,  995,  /.  u- 
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CmœNSTANCIER  : 

Cireemtamcier  à  confesse  les  dë&ats  d*autnii,  y  pallier  les  liens.  (Il,  i5«.) 
Des  laits  récents,  connus  et  circonstanciés,  (U,  190.) 

GIRON.  (II,a68,/.3.) 

CITER: 

Ciicr  (les  anciens)  à  propos.  (I,  940;  rojez  I,  iSt,  /.  i3.) 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu,  et  dont  Ton  cite  le  greffe  ou 

U  boutique,  pour  se  retrancher  sur  son  aïeul,  qui,  mort  depuis  longtemps, 

eit  inconnu  et  hors  de  prise.  (Il,  i63.) 

CITOYEN: 

Pendant  que  les  grands  négligent  de  rien  connoître...,  des  eiiojrensê''iEk~ 
stmiftcnt  du  dedans  et  du  dehors  d*un  royaume.  (I,  346.) 

An  retour  d*une  cavalcade  qu^il  aura  faite  avec  d^autres  citoyens^  il 
lenroie  chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74.) 

aVIL: 

Les  rieillards  sont  galants,  polis  et  civils,  (I,  397;  Toyez  I,  338,  /.  11. 

CLAIR,  clahe: 

L*cm  soufTre  dans  la  république  les  chiromanciens...,  ceux  qui  font 
Toir  «Uns  un  miroir  ou  dans  un  vase  d*eau  la  claire  Térité.  (Il,  soi.) 

CLASSE: 

n  est  de  la  classe  de  ces  avocats  dont  le  proverbe  dit  qu*ils  sont  payés 
pour  dire  des  injures.  (II,  187.) 

CLEF,  au  figuré  : 

Les  langues  sont  la  clef  ou  l'entrée  des  sciences,  et  rien  davantage. 
(n,  85;  voyez  II,  139,  /.  ag.) 


Toyn  n,  449,  /•  14  et  a5. 

CLERC,  ecd^iastique  : 

Tite,  par  vingt  années  de  service  dans  une  seconde  place,  n^est  pas  en- 
eore  diÂie  de  la  première....  U  naît  de  dessous  terre  un  autre  clerc  pont 
Iêl  lempur.  (Il,  175  ;  Tauteur  explique  en  note  clerc  par  ecclési€utigue.) 

Un  clerc  mondain  ou  irréligieux,  s'il  monte  en  chaire,  est  déclama» 


.  (II,  93o;  voyez  II,  999,  /.  1  et  note  i.) 

CLIENT  d'un  grand,  d'un  puissant  : 

Quelqu^nn  a  besoin  de  lui  dans  une  affaire  qui  est  facile  ;  il  va  le  trou- 
r....  Le  elUnt  sort,  reconduit,  caressé.  (I,  367.) 
La  foule  innombrable  de  clients  ou  de  courtisans  dont  la  maison  d*un 
■dnistre  se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour.  (I,  359.) 

PMt  aux  Dieux  que  je  ne  fusse  ni  votre  clietu  ni  votre  fâcheux  I  (I,  948.) 

CLOAQUE: 

D  y  en  a  d^autres  (d*autres  maux)  cachés  et  enfoncés  comme  des  or- 
dantdans  un  d!9a^ire,je  veux  dire  ensevelis  sous  la  honte,...  et  dans  Tobs- 

TojK  la  dupltra  dm  Ccnw^  I,  199-914. 

L'on  peut  avoir  la  confiance  de  quelqu^un  sans  en  avoir  le  eaurm  (I,  los.) 
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Le  eeair  a  set  limites.  (I,  k»4>) 

Il  derroit  y  aroir  dans  le  cour  des  sonrcei  inëpuifaUct  de  donlcB 
poor  de  certaines  pertes.  (I,  S04O 

Quelle  mésintelligence  entre  resprît  et  le  cour/ (II,  ^3.) 

Oserai-je  dire  que  le  ecntr  seul  concilie  les  cboses  ooittraîies  et  adaei 
les  incompatibles?  (I,  9i3',  rojtz  I,  188,  /.  i3;  II,  Sg,  /.  16.) 

Les  hommes,  dans  le  caur^  veulent  être  estimes,  et  ils  cachent  sme 
soin  Penrie  qa*ùê  ont  d*éti«  estimés.  (II,  3x.) 

Pent-étre,  dans  leur  e«nv,  trourent-ils  leurs  pièces  (les  pièces  de  Wr 
éou)  Mssi  honorables.  (I,  »8i  ;  rojn  II,  aa6,  f.  6.) 

Voilà  Tennemi....  dans  le  eoeiir  du  Royaume.  (I,  Syc.) 

CSOGNER: 

Qoels  sont  ses  outils?  estpee  le  coin  ?  sont-ee  le  marteau  on  FendiiiBS? 
où  fend-il,  où  co^n^-t-il  son  ovmge?  (II,  85.) 

GOIFFURE.  (I,  17a,  /•  6;  I,  19»,/.  18;  II,  148,  i.  i3.) 

COIN,  outil.  (II,  85,  /.  ai.) 

Com,  terme  de  mumunatique,  au  figure;  flkoi  de  gcmst  : 
Diognète  sait  d*une  médaille  le  frust,  le  feloux,  et  la  /bvr  tk  cek 

(11^  187  ;  Yoyez  iiid&m^  note  3.) 
Tout  est  grand  et  admirable  dans  la  nature;  il  ne  s*7  nnt  rien  9B  m 

soit  marqué  au  coin  de  TouTrier.  (II,  171.) 

CÛLLATÉaAL,  coxxAsiaAux.  (I,  a3i,  /.  16.) 
œiiLATIONÏŒR  un  registre.  (I,  a48,  /.  la.) 
GOLLÉGUTE,  collégiale.  (H,  45o,  /.  4.) 

OOTJjER,  fls  coLun  : 

[II]  entre  dans  une  église,  et  prenant  Taveugle  qui  ê$i  eoUé  à  la  porte 
pour  un  pilier....  (II,  8.) 

IfViYoir  que  le  loisir  de  m  ccïïer  k  un  mur  pour  lui  £ûre  plaaa  (à  aa 
prince  qu*on  a  rencontré).  (II,  7.) 

œLLET: 

Les  hommes  s^habillent  jusqu'au  menton,  portent  des  fraises  et  dci 
eoiUts.  (II,  ao4;  ^royes  ièidem^  note  i;  et  I,  161,  /.  i.) 
Les  gens  à  petits  eoiiett  et  les  sœurs  grises.  (II,  49;  ▼ojez  îAù/.,  noie  s.) 

œiXUSION  : 

Faut-il  se  parler,  &ut-il  s*écrire,  est-il  besoin  de  paete  ou  de 
pour  former  cette  eoUunon?  (II,  194O 

œMBAT: 

Le  eomhat  célèbre  que  ceux  de  Laeédémone  ont  liTré  an 
sous  la  conduite  de  I^sandze.  (I,  49.) 

œMBIEN: 

^  On  ne  voit  point  mieux  le  ridicule  de  la  ranité,  et  eamUem  elle  eit  va 
▼ice  honteux,  qu*en  ce  qu'elle  n'ose  se  montrer.  (II,  3i.) 

N'admirerons-nous  pas....  que  d'une  hauteur  si  prodigieuse  elles  (ks 
étoiles)  puissent  conserrer  une  certaine  ntparencc^.  D  n'est  pas  otnI 
imaginable  eomèien  il  nous  en  échappe.  (Il,  964.) 

COMBLE  : 

C'est  pour  arriver  à  ce  comble  de  ses  souhaits,  la  Hélicité  ooBumaw, 
qu'il  (le  Roi)  se  livre  aux  travaux.. ..  d'une  guerre  pénible.  (II,  470*) 
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COMBLER,  combler  de  biens  : 

H  est  triite  d*aimer  tani  une  gnuide  foitmie,  et  qui  immu  donne  le* 
mojeDê  de  eomiUr  ce  que  Ton  aime.  (I,  loi.) 

COMléDIE,  dans  le  sens  gênerai  de  pièce  de  thëltre  : 
Corneille....  est  inëgil.  Set  première!  eomédUs  ne  laiuoîent  pas  espérer 
|nni  dût  ensuite  aller  si  loin  ;  comme  ses  dernières  font  qa*on  s^étonne 
|a*il  ait  pu  tomber  de  si  haut.  (I,  iSg  ;  voyez  ibidem^  /.  i«.) 
Pmv  comédie^  dans  le  sens  rotnint,  rojei  I,  i37,  /.  s4  ;  I,  i38,  I.  dêntikt, 

COMÉDIEN,  EsrmB.  (n,  79  et  80,  a.  i5,  16,  17.) 

COMIQUE,  adjectivement  et  sabstantivement  : 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  une 
danse  comique,  (I,  46.)  —  Sur  le  théâtre  avec  des  fiuveurt.  {tfote  de  la 

Théoaote,  avec  un  habit  austère,  a  un  visage  ooaiifiie,  et  d*un  homase 
qui  entre  sur  la  scène.  (I,  Sai.) 

Un  eownquê  outre  sur  la  scène  ses  personnages*  (I,  186.) 

Les  hommes....  emploient  pour  le  comique  et  pour  la  mascarade  ce  qui 
leur  a  servi  de  parure  grave  et  d'ornements  les  plus  sérieux.  ^11,  148.) 

Si  eenx  qui  viendront  après  nous^  rebutés  par  des  mœurs  si  étranges..., 
le  dégoAtent  par  là  de  nos  mémoires,  de  nos  poésies,  de  notre  comique  el 
de  Bos  satires,  pouvons-nous  ne  les  pas  plaindre  par  avance?  (I,  s4.) 

COMMANDE  (De)  : 

J'ai  ajouté  à  ces  tableaux,  qui  étoient  de  commande  (dans  son  discours 
k  rAcadémie),  les  louanges  de  chacun  des  hommes  illustres  qui  composent 
r Académie  françoise.  (II,  438.) 

COMME: 

0  fidt  de  parois  discours  aux  étrangers  qui  arrivent  dans  la  ville. 
•SMMM  à  ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

Ceox  qui  j  prennent  intérêt,  ou  comme  ses  parents,  ou  parce  qu  ils  sont 
d*n  aiAne  pajs....  (I,  8S.) 

Un  être  sonverainenient  parfait....  dont  notre  Ame  est  fimage,  et  si 
j*osa  dire,  «ne  portion,  comme  espnt  et  comme  immortelle.  (II,  s37.) 
^  Llspudcnoe  est  facile  à  définir  :  il  suffit  de  dire  que  c*est  une  profes» 
Bcn  ouverte  d*une  plaisanterie  outrée,  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  |Jus  hon- 
teu  «C  de  plus  contraire  à  la  bienséance.  (I,  56.) 

D  leur  raconte  comme  il  n*a  point  perdu  le  cerf  de  meute,  comme  il  s*ert 
fitnaffé  de  crier  afirès  les  chiens,  fl,  «8a  et  s83.) 

n  a  comme  assassiné  de  son  babil  chacun  de  ceux  qui  ont  voulu  lier  avec 
loi  qadque  entretien.  (I,  48.) 

CSsMMt  par  la  suite  du  discours  Ton  vint  à  tomber  sur  cefaii  que  Ton 
Ifffoh  estimer  le  plus  homme  de  bien  de  la  ville,  tous  dSme  commune 
fois  TOUS  nommèrent.  ^I,  36.) 

L*on  s*est  plus  appliqué  aux  vices  de  Tesprit....  que  n'a  fait  Théo- 

phsMle  ;  et  Ton  peut  dire  que,  comme  ses  Caractères,  par  mille  choses  ex- 

térienies  qu'ils  font  remarquer  dans  l'hoaune...,  apprennent  quel  est  son 

fond^.,  tout  au  contraire,  les  nouveaux  Caractères....  découvrent,  etc. 

3©.) 

Teqière  qn'il  vous  rendra  aussi  bon  compte  des  vies  de  ce  roi  et  de 
Umia  Xn...,  comme  il  a  ùàl  de  celle  de  Louis  onaième.  (II,  4N-) 

L*envie....  est  quelquefois  séparée  de  la  jalousie  :  comme  est  celle  qu>x- 
ntant  dans  notre  âme  les  conoitions  fort  élevées  an-dessos  de  la  nôtre. 

[n,  41.) 
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CoMin....  AiJBii: 

Comme  les  hommet  ne  le  dégoûtent  point  du  Tice,  il  ne  faut  pu  mm 
ie  lasser  de  leur  reprocher,  fl,  io5.) 

L'orateur  plait  aux  uns,  déplaît  aux  autres,  et  confient  atcc  tous  en 
une  chose,  que  commg  il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meillenrt,  ib  m 
pensent  pas  aussi  à  le  derenir.  (II,  sso  et  a«i;  Toyez  I,  187,  L  %>^\ 
II,  35  et  36,  n.  73.) 

œMMENCEMENT  : 

Les  hommes  s*ennuient  enfin  des  mêmes  choses  qui  le»  ont  chamés 
dans  leurs  commencements,  (II,  68.) 

Le  poème  tragique  tous  serre  le  coeur  dès  son  eammmemieni.  (I,  i38.) 

œMMENCER  DEy  GOMXENGBH  À  : 

Le  même  conte  qu*il  a  eommeneé  de  faire  à  quelqu^un,  il  FachèTe  à  eeU 
qui  prend  sa  place,  fil,  58.) 

Les  personnes  qu'ils  ont  eommemei  de  connoître  dans  ce  temps  leur  loat 
chères.  (U,  Sa.) 

Ruffin  commence  à  grisonner.  (II,  58.) 

COMMKNCXA  (Ns  FAI&E  QUb)  1,  NI  OOmiKlfCBa  Qu'À  : 

Théophraste,  à  Tâge  de  cent  sept  ans,...  regretta  de  sortir  de  la  nr 
dans  un  temps  où  il  ne  faisoit  que  commencer  à  être  sage.  (I,  ao.) 
Bfa  mère....  vient  de  se  coucher  et  ne  eommatce  qu^à  s'endormir. (I,6r.] 

œMMENTAIRE  : 

Faire  périr  le  texte  sous  le  poids  des  commentaires,  (II,  104  ;  voyei  I,  3s, 
/.  4.) 

œMMENTATEUR  : 

Vous  n'êtes  arrêté  dans  la  lecture  que  par  les  difficultés....  où  kt  ssa- 
mentateurs  et  les  scoliastes  eux-mêmes  demeurent  court.  (Il,  ao3.) 

œMMERGE: 

Il  n'y  a  point  de  sale  commerce  où  il  ne  soit  capable  d'entrer  :  toos  k 
▼errez  aujourd'hui  crieur  public,  demain  cuisinier  ou  brelandier.  (L  4^) 

Ptolomée....  entretint....  un  commerce  étroit  avec  ce  philosophe,  (t,  19.) 

L*on  mangeoit  dam  ces  maisons,  et....  elles  étoient  6ommodet  à  ton 
commerce.  (I,  aa.) 

Cet  ouvrage....  leur  apprendra  à  faire  le  discernement  de  ceux  avec 
qui  ils  doivent  lier  quelque  commerce,  (I,  34.) 

Une  science  vaine,  ande,  dénuée  d'agrément  et  d'utilité,  qai  ne  tombe 
point  dans  la  conversation,  qui  est  hors  de  commerce,  (I,  i43.) 

La  flatterie  est  un  commerce  honteux  qui  n'est  utile  qu'au  flatteur.  (1, 36.) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d  un  honnête  homme  est  c  qa*il  j 
a  au  monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  (I,  374O 

Il  est  homme  d'un  bon  commerce,  (I,  a84  ;  voyez  I,  ai4i  /•  t  ;  n,  l4) 
/.  3o.) 

L'on  peut  s'enrichir  dans  quelque  art  ou  dans  quelque  cammerca  qoe  es 
soit  par  l'ostentation  d'une  cerUme  probité.  (I,  a6o.)  ^  - 

Il  y  a  un  commerce  ou  un  retour  Je  devoirs  du  souverain  à  aet  sujels, 
et  de  ceux-ci  au  souverain.  (I,  384.) 

Qs  tendent  à  être  sociables,  capables  d'union  et  de  commerça.  (II,  16.) 

Cette  extrême  politesse  que  le  commerce  des  femmes  leur  a  donnée. 
(II,  46.) 

Ce  prélat  se  montre  peu  à  la  cour,  il  n'est  de  nul  commerce^  on  ne  k 
voit  point  avec  des  femmes.  (II,  90.) 
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On  ett  expofé  à  dire  en  moins  d^une  heure  le  oui  ei  le  non  sur  une 
même  choie  on  siv  une  même  personne,  déterminé  seulement  par  un  es- 
prit de  société  et  de  commerce,  (II,  gS.) 

L*on  doute  que  ce  soit  pécher  que  d^avoir  un  commerce  avec  une  per- 
fonne  libre.  (Il,  aSg.)  —  Une  note  de  Tauteur  explique  personne  libre  par 
fiiie. 

Le  magistrat....  dissolu....  cache  son  commerce  et  ses  liaisons.  (II,  i86.) 

Voyes  I,  29,  /.  Jer»,  ;  I,  ^n,  /.  14;  ],  87,  note  4;  I,  186,  /.  9;  I,  191  ,  /.  al 
et  aa;  I,  109,  /.  14  ;  h  9i5,  1.  a3;  I,  ai6,  /.  7;  1»  a39,  /,  17;  I^  a36,  /.  derm,\ 
I,  939,  I.  18  ;  n,  17^  ^  9  ;  n,  54,  2.  I  ;  U,  63,  /.  i3  ;  U,  79,  /.  8;  11,  94,  /.  i  ; 

GOBIMETTRE;  se  commettee  : 

Il  n*est  propre  qu^à  commettre  de  nouveau  deux  personnes  qui  Teulent 
•*accomm<Mler,  s'ils  Tout  fait  arbitre  de  leur  différend.  (I,  60.) 

Il  y  a  de  tels  projets,  d*un  si  grand  éclat...,  que  toute  la  gloire  et 
tonte  la  fortune  d'un  homme  y  sont  commises,  (II,  194.) 

Il  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou  d*un  certain  caractère  arec  [qui 
il  ne  faut  jamais  se  commettre.  (I,  996.) 

Un  homme  ainsi  fait  peut  dire  aisément,  et  sans  se  commettre^  qu'il.,., 
ne  lit  jamais.  (II,  84.) 

«  Certes  »  est  beau  dans  sa  yieillesse...  :  notre  langue  doit  beaucoup  aux 
écrÎTains....  qui  se  commettent  pour  lui  dans  leurs  ouvrages.  (II,  900.) 

COMMIS  (Peemter)  : 

Il  TOUS  quitte  brusquement  pour  joindre  un  seigneur  ou  un  premier  com- 
mit, (I,  358  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

COMMISSION: 

U  (le  peuple)  s^est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des  citoyens  il  donnera 
la  cammusion  d*aider  de  ses  soms  le  premier  magistrat.  (I,  84.) 

U  (le  plénipotentiaire)  sait  intéresser  ceux  avec  qui  il  traite;...  il  leur 
&it  sentir....  les  biens  et  les  honneurs  qu'ils  peuvent  espérer  par  une  cer- 
taine Cacilité,  qui  ne  choque  point  leur  commission  ni  les  intentions  de  leurs 
.  maîtres.  (I,  376;  voyez  1,  166,  /.  11.) 

Le  goût  qu*il  y  a  à  devenir  le  dépositaire  du  secret  des  familles,...  à 
procnrer  des  commissions  ou  à  placer  des  domestiques.  (I,  189.) 

COMMITTIMUS  : 

Appliqué  successivement  à  saisir  une  terre,  à  s^ opposer  au  sceau,  à  se 
servir  d*an  committimus,  (II,  60;  voyez  ibidem^  note  a.) 

COMMODE,  coiniODE  il  : 

Ua  ont  cela  de  commode  pour  les  grands,  qu'ils  en  sont  soufferts  sans 
eonséquence,  et  congédiés  de  même.  (I,  3o9.) 
Biaisons....  commodes  à  tout  commerce.  (I,  99.) 

COMMODITÉ  : 

Hermippe  est  Tesclavede  ce  qu*il  appelle  ses  ^eûits  commodités,  (II,  196.) 

COMMUN,  UNE  : 

Il  envie  à  jes  propres  valets....  la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu*ils 
auront  ramassée  dans  les  rues,  et  il  ne  manque  point  d'en  retenir  sa  part 
avec  ce  mot  :  «  Mercure  est  commun.  »  (I,  58  ;  voyez  ibidem^  note  9.) 

Il  doit....  tirer  son  discours  d'une  source  commune^  et  où  tout  le  monde 
pnite.  (n,  s3i.) 

Après  rinvective  commune  contre  les  honneurs,  les  richesses  et  le  plaisir, 
il  ne  reste  plus  à  l'orateur  qu'à  courir  à  la  fin  de  son  discours.  (II,  sSi.) 
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Athènes  étoit  libre;..',  wi  ôtojent  étoient  ëgaox;...  VfimiUtîon  d'mM 
conr  ne  let  &iioit  point  sortir  d\me  fie  ivmmune.  (I^  s6.^ 

L*extrème  et  le  médiocre  loi  sont  connus;  il  a  fanllé,  u  a  sonfint,  il  a 
mené  une  TÎe  commmme  ."  rien  ne  loi  est  échappé.  TI,  336.) 

C'étoit  contre  Popinion  eûmmmm  de  tonte  la  Giece.  (I,  78,  note  4.) 

n  ne  tend  ou'à  rendre  Thomme  raisonnable,  mais  par  des  Toies  simples 
et  ecmmunet,  (I,  99.) 

Les  choses  extraordinaires  et  qni  sortent  des  tpmumaws  règles.  (II.  soi.) 

Comme....  Ton  Tint  à  tomber  sur  celui  que  l'on  deroit  estimer  le  nbs 
homme  debiendelaTÎlle,  tous  d*une  commuiieToix  tous  nommèrent.  (L H.) 

Ne  dites-Tous  pas  en  commum  proTerbe  :  «  des  loups  raTissanta,  dei  lîoni 
forieux?  »  (U,  198.) 

Mille  toises  font  une  demie  lieue  cohmmim.  (II,  961.) 

Peut-^trc....  trouTent-îls  leurs  pièces  (les  pièces  de  leurs éciis)aaHi ho- 
norables, et  ils  les  ont  coaumum  aTeo  de  grands  seigneurs.  (I,  981.) 

CoMiiuN  (Lb],  substantivement  : 

tê  commun  des  hommes.  (I,  164,  /.  4>  U,  16,  U  17;  II,  76,  L  8.) 

Coimim  (Lbu)  : 

Pai  pris  soin  de  m'écarter  des  Ueux  cùmmmu  et  des  phrases  proTeiink^ 
(II,  438;  Tojea  U,  sSa,  /.  i.) 

œMPAGNIE  ;  vaiib  gom pagitik  il  : 

U  enÎTrc  toute  une  compagnie^  et  il  se  rend  le  dernier.  (I,  179.) 

Cioéron  a  pu  louer  impunément  Brutus,  César...,  devant  une 
jalouse  de  leur  mérite.  (U,  440;  Toyez  I,  917,  /.  18.) 

Je  n*ai  pas  espéré  que  cette  compagnie  (P  Académie)  pût  êHam 
fois  plus  belle  à  peindre.  (U,  44o.} 

Voyal,  348,  /.  94;  H,  45i»  1. 94;  D,  459, 1.  14;  H,  4S91  I.  91  0,  471, i.  iS. 

U  aborde  dans  un  Toyage  le  premier  qu'il  trouTe  sur  sob  ebeUBi  bi 
fait  compagnie,  (I,  78.) 

COMPAGNON : 

11  a....  un  atelier...,  et  des  compagnom  qui  traTaillent  sons  lui.(I,  M'*) 

COMPARAISON  ;  gompamaiboh  1  ;  faoui  cmiPAiAncnr  avec  : 

La  métaphore  ou  la  con^Mtraison  emprunte  d*une  chose  étrangère  aat 
image  sensible  et  naturelle  d*une  Térité.  (I,  144  et  i45.) 

Quelle  comparaison  de  la  lune  am  soleil  pour  la  grandeur,  pour  IVloigns 
ment,  pour  la  course?  TU,  sfio.) 

Petiu  hommes...,  qui  ne  faites  pas  même  compmrnieom  ofec  Péléplnat  cl 
la  baleine....  (II,  198;  Toyci  H,  x44,  /.  17.) 

COMPARER  : 

Je  compare  ensemble  les  deux  conditions  des  hommes  les  plus  opposées, 
je  Teux  dire  les  grands  avec  le  peuple.  (I,  347.) 

COMPAROItrE  : 

Accablés  de  procès....  qui  les  obligent  de  comparottre,  (I,  47.) 
Quelques  autres....  ont  payé  Tamende  pour  n^apoir  pas  raay  ■  kmm 
cause  appelée.  (I,  Sa.) 

COMPARTIMENT  : 

Des  compartiments  mêlés  d*eaux  plates  et  d>aux  jaillissantes.  (II,  957.) 

COMPASSION  : 

S'il  est  Trai  que  la  pitié  ou  la  comp€usion  soit   un  retour  vers  non»- 
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même»  qui  noiu  met  en  la  place  àeà  malheureux.».  (I,  107;  voyei  II, 

COMPENSATION:  ^=^^ f       /         J^*' 

Les  extrémités  sont  vicieuses,  et  partent  de  Thomme  :  toute  eomptmiaîiom 
est  juste,  et  vient  de  Dieu.  (Il,  977.) 

COMPILATEUR.  (I,  148,  n.  6a.) 

COMPLAISANT: 

Du  C€mplautM,  —  Pour  fisiire  une  définition  un  peu  exacte  de  cette 
afibetation  que  quelques-uns  ont  de  plaire  à  tout  le  monde,  il  faut  dire 
que  c^est  une  manière  de  vivre  où  Ton  cherche  beaucoup  moins  ce  qui  est 
Tvtoenx  et  honnête  que  ce  qui  est  agréable.  (I,  43  ;  voyez  I,  267,  /.  4.) 

COMPLET: 

Pai  moins  pensé  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  nouveau  qu^à  laisser 
piBt  AtTf  nn  HKLJtti^  de  menirs  pins  compUt,,..  à  la  poflérité.  (I,  m.) 

COMPLEXION  : 

Tfe  se  sont-elles  pas  établies  elles-mêmes  (les  femmes)  dans  cet  usage  de 
ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  leur  eomplexion^  ou  par  la  paresse  de 
leur  esprit?  (I,  187.J 

Tbemosîs,  un  roi  d*Égypte,  étoit  valétudinaire,  et....  il  tenoit  cette 
eamplgMom  de  son  aîeul  Aliphurmutosis.  (I,  941.) 

On  n*est  point  effronté  par  choix,  mais  par  eompUsUm;  c^est  un  rice  de  ' 
Fètre,  mais  naturel.  (I,  3i3.) 

Ne  demandez  pas  de  quelle  complexion  il  (l'homme  inégal)  est,  mais  quel- 
les  eont  ses  eompUashiu,  ^11,  6.) 

La  galanterie  est  un  foible  du  cobqt,  ou  peut-^treun  vice  de  la  eowœieaàons 
la  eoqvenerie  est  un  dérèglement  de  Tesprit.  (I,  176;  vojez  II,  90,  /.  16.} 

Toyal,  177,  /.  14  et  i5;  I,  186,  /.  18;  I^  iq3,  /.  18;  I,a56,  /.  «4;  I,  a6a,  /.  lû; 
I,  SSq,  /.  10;  U,  17,  /.  a5;  D^  5a,  /.  10;  11,  67,  /.  16;  H,  7a,  /.  7;  H,  ii3, 
/.  16;  n»  188,  /.  8  ;  n,  aoi,  /.  a  ;  n,  ao4,  /.  17. 

COMPLICE  : 

Je  ne  suis  ni  auteur  ni  complice  de  ces  clefs  qui  courent.  (II,  44fi*)    1 
COMPORTER  (Sb)  :  Çcrvjj^ pf^ ll% ,  f,O.J 

Un  homme  dissimulé  se  comporte  de  cette  manière  :  U  aborde  ses  enne- 
nia,.,,  et  leur  fait  croire  par  cette  démarclie  qu*il  ne  les  hait  point.  (1,35.) 

COMPOSER  ;  se  gomfoseb  : 

[Ils]  négligent  dans  un  livre  tout  ce  qui  n^est  que....  sérieuses  réflexions, 

qaoique  en  si  grand  nombre qu*elles  le  con^j^/i/ presque  tout  entier.  (II,  44^*) 

Ha  n*ont  m  sdeuls  ni  descendants  :  ils  composent  seuls  toute  leur  race. 

(I,  «57) 

■  Si  elle  (sa  harangue  à  PAcadémie)  rC étoit  pas  en  effet  composée  d'un  ityie 
afiecté...,  il  ne  faut  plus  sVtonncr  qu'elle  ait  ennuyé  Théonalde.  (U,  453*) 

L'on  peut  dire  que  la  [dissimulation]  c'est  un  certain  art  de  e«mpo$er 
setparoles  et  ses  actions  poiu*  une  mauvaise  fin.  (I,  34  ^^  35.) 

Ne  reviendroit-il  pas  au  même  de  renoncer  à....  toute  fierté...,  et  de 
compoatr  ensemble,  ae  se  traiter  tous  avec  une  mutuelle  bonté?  (H,  63.) 

EDcs  (quelques  jeunes  personnes)  se  composent^  elles  se  recherchent,  re- 
gardent dans  un  miroir  si  elles  s'éloignent  assez  de  leur  naturel.  (I,  171  •) 

COMPOSITION  : 

Un  grain  d*esprit  et  une  once  d'aflaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la 
am^ontîam  du  suffisant,  font  l'important.  (II,  99.) 
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Kraait  que  de  convenir  do  prix,  pour  aroir  une  meilleure  eomtnonikm  dn 
marchand,  il  lui  fait  retfouTenir  qu'il  lui  a  autrefois  rendu  temce.  (1, 53.) 

COMPTE;  DE  COMPTE  fait;  passée  à  compte;  rindeb  cx>Mm;  edh 

DBE  compte  de  : 

La  comparaison  qu'il  fait  de  ces  personnes  avec  lui-même,  et  où  il  troofe 
son  compte.  (II,  i56;  voyez  I,  34 1.  /.  99  et  a3.) 

TtUèpiie  a  de  Tesprit,  mais  dix  lois  moins,  de  compte  frit^  qu^il  ne  pré- 
sume d'en  avoir.  (Il,  65.) 

Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mais  il  dit 
négligemment  à  un  valet  de  les  calculer,  de  les  arrêter  et  les  passera  campu. 
(I,  8i.) 

Un  voyage  de  Madame  la  Duchesse  à  Paris  fit  que  Monsieur  le  duc  de 
Bourbon  ne  renJU  point  compte  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours.  (II,  5o3.) 

Voyes  ibidem^  l.  i5  ;  U,  497,  /.  1;  11^  499,  /.  7  ;  II,  5oi,  /.  8. 

Il  n'y  a  sorte  de  volupté  qu*ils  n'essayent  et  iiamt  ils  ne  paissent  nndhr 
compte,  (I,  3o3.) 

De  doctes  commentaires  qui  remiiuemt  un  compte  exact  de  Tantiqiiîté. 
(I,  3a.) 

œMPTER  ;  COMPTER  que  : 

Uê  comptoient  en  toutes  choses  avec  eux-mêmes  :  leur  dépense  éCoit  pio  - 
portionnée  à  leur  recette.  (I,  397.) 

U  exige  d'abord  de  petites  choses,  qu*il  prétend  ensuite  lui  devoir  itn 
comptées  pour  rien.  (I,  374.) 

La  première  chose  qu'il  dit  à  un  ami  qui  lui  empnmte  quelque  argent, 
c*est  qu'il  ne  lui  en  prêtera  point  :  il  va  le  trouver  ensuite,  et  le  loi  donar 
de  mauvaise  grâce,  ajoutant  qu'il  le  compte  perdu.  (I,  65.) 

Comptes  que  Monsieur  le  Prince  et  Bfadame  la  Princesse  sont  trèt-eoft- 
tents  ae  vous.  (II,  5 1 5-5 16.) 

COxMTALE  (Goubon:!(e)  : 

Une  certaine  pudeur....  les  empêche  de  se  parer  d'une  cottromie  de  mar- 
quis, tix>p  satisfaits  de  la  comtale,  (II,  i65.) 


(J.  •  /L.  œMPTOIR    DE  BANQUIER.    (I,  44-) 

..r?f>^?  f -"/  CONCERNER  : 


/  .  ^ .  1  Pour  ce  qui  concerne  le  médisant,  voici  ses  mœurs.  (I,  87;  voy .  I,  1 13,  /.  4.) 

^  Il  a  cinquante  mille  livres  de  rente.  Cela  le  concerne  tout  seul,  et  il  ne 

m'en  fera  jamais  ni  pis  ni  mieux.  (I,  947.) 

CONCERT  (De)  : 

L'utile  et  la  louable  pratique,  de  perdre  eu  frais  de  noces  le  tiers  de  U 
dot  qu'une  fenune  apporte  I  de  commencer  par  s'appauvrir  de  concert  par 
l'amas  et  l'entassement  de  choses  superflues  I  (I,  293.) 

CONCERTER;  concerti^  : 

Un  orchestre....  et  des  voix  qui  concertent  depuis  longtemps.  (II,  17s.) 

Ils  sont  comme  pétris  de  phrases  et  de  petits  tours  d'expreMion,  cmh 
certes  dans  leur  geste  et  diems  tout  leur  maintien.  (I,  ii3.) 

Il  n'est  pas  hors  de  sa  maison,  qu'il  a  déjà  ajusté  ses  yeux  et  son  vinge, 
afin  que  ce  soit  une  chose  faite  quand  il  sera  dans  le  public,  qa*il  y  pa- 
roisse tout  concerté,  (I,  356.) 

CONCEVOIR  : 

Qui  doute  que  les  enfants  ne  conçoivent^  qu^ils  ne  jugent?  (II,  99.) 

Je  ne  conçois  pas  quelle  est  la  fin  qu'ib  se  proposent.  (I,  5i.) 
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OONaUER: 

ComeiUeM  on  aateur  original,  ajustez  tes  principes,  tirez  Tous-méme  les 
eonelosions.  (D,  so3.) 

CONCIS,  UB  : 

J*aiirois  péché  contre  Tusage  des  maximes,  qui  reut  qu'à  la  manière  des 
oimcles  elles  soient  courtes  et  eomeises.  (I,  m  ;  royez  I,  ia4,  /.  17.) 

CONCLURE: 

Son  âme....  pense,  raisonne,  infère,  eottciut,  j^^i  préroit.  (II,  66.) 

De  ce  que  je  pense  je  n*infôre  pas  plus  clairement  que  je  suis  esprit,  que 

je  tondus  de  ce  que  je  fais,  ou  ne  mis  point  selon  qu*il  me  plait,  que  je 

suif  libre.  (Il,  174.) 

CONCLUSION  : 

Le»  matières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales;  les  principes  sûrs, 

Ait  dont  les  auditeurs  pénètrent  les  eonclusloms  d'une  seule  vue.  (II,  s3i.) 

CONCOURIR  : 

D  est  rare  de  les  Toir  réunies  (cesrertus)  dans  un  même  sujet  :  il  fiiut 
que  trop  de  choses  eoneouremt  à  la  fois.  (I,  Sgs.) 

CONCOURS  : 

Les  temples  où  se  fait  un  grand  concours.  (II,  i56.) 

Cet  lieux  d*un  concours  g<fnéral,  où  les  femmes  se  rassemblent.  (I,  S76.) 

CONDAMNER;  coxdamneh  de  :  ^^^k^^^sht  [Jf.  ^^  %  K/'  Éf,J 

Celui  qui  écoute  s'établit  juge  de  celui  qui  prêche,  pour  condamner  ou 
pour  applaudir.  (II,  sao.) 

n  est  naturel  aux  hommes  de  ne  point  conrenir  de  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse  d'un  trait  de  morale  qui  les  peint...  :  ils  se  tirent  d'embarras  en 
le  tonJomnant,  (I,  11  ;  royez  I,  106,  /.  si.) 

Quelqu'un  rient  à  être  condamné  en  justice  de  payer  pour  un  autre  pour 
qui  il  s'est  obligé.  (I,  Sg.) 

CONDEMNAUON.  (I,  3o8.) 

Cm!  rorthographe  de  la  4*  éditioB,  la  première  qui  donne  ce  mot  ;  les  tniTantet 


CONDESCENDRE  À  : 

L'un  TOUS  dit  :  a  J'y  donne  les  mains  pourvu  qu'un  tel  jr  condescende;  » 
et  ce  tel/  condescend,  (l,  333.) 

CONDITION  : 

Cet  eondUums^  qu'un  auteur  exact  et  scrupuleux  est  en  droit  d'exiger 
de  certains  esprits  pour  Tunique  récompense  de  son  travail.  (I,  108.) 

n  fie  plénipotentiaire)  presse  et  il  temporise  selon  que  TËtat  pour  qui  il 
tiVTaille  en  doit  craindre  ou  espérer  ',  et  il  règle  sur  ses  besoins  ses  eondi- 
items,  (I,  377.) 

Un  ourrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donné  en  feuilles 
le  manteau  aux  conditions  d'être  rendu  de  même,  s'il  est  médiocre, 
pour  merveilleux;  Timpression  est  rt^cueil.  (I,  11 4*) 

La  cause  la  plus  immédiate  de  la  ruine  et  de  la  déroute  des  personnes 
des  deux  conditions^  de  la  robe  et  de  IVpée,  est  que  l'état  seul,  et  non  le 
b&m,  règle  la  dépense.  (I,  -J171  ;  voyez  I,  3 16,  /.  4.) 

Un  homme  un  peu  heureux  dans  une  condition  privée  devroit-il  y  re- 
nosieer  pour  une  monarchie?  (I,  387  et  388.) 

Quelle  eomdition  vous  paroit  la  plus  délicieuse  et  la  plus  libre,  ou  du 
berger  on  des  brebis?  (I,  385;  voyez  II,  a39,  /.  i5.) 
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Ceux  qui  par  leur  eomàtUm  le  trouvent  exempts  de  la  jalonne  d*iDmr. 

(I,  "9.) 

Une  femme  de  condition,  (I,  56  et  note  4*) 

Certains  abbés,  à  qui  il  ne  manque  rien  de  rajustement,  de  la  Halklie 

et  de  la  ranilë  des  sexes  et  des  conditions,  (II,  170.) 

Voyex  I,  180,  /.  3;  I,  2147,  /.  i\  I,  aSa,  L  16  et  17;  L  S39»  /.  11  ;  I,  347*  '.  (« 
1,  348,  /.  16;  I;  353,  /.  5;  1,  36i,  l,  6;  II,  90,  /.  a6;  II,  lao,  /.  K\U^  186,  L  16. 

CONiX)ULOIR  (Sb)  : 

a  Deuil  m  [ne  tùl  pi»]  a  se  doulolr,  m  eamdanioir  a.  (Il,  aïo  et  aii.) 

œNDUIRE;  GonromBs  k  : 

Où  conduira-t-ï\  son  argent,...  sa  famille?  où  se  réfugiera-t-41?  (I,  Sjo.) 
L*amorce  est  déjà  conduite ^et  la  mine  prête  à  jouer.  (I,  3r3.) 
U  Tante....  la  générosité  de  cet  homme,  pour  le  piquer  d*nomear  et 
le  conduire  à  lui  lure  une  grande  Urgeaie.  (Il,  1S7;  rojn  I,  34$,  /•  4-) 

CONDUITE: 

Le  combat  célèbre  que  ceux  de  Lacédémone  ont  lirré  aux  AthAûcns 
sous  la  conduite  de  Lysandre.  (I,  49») 

Celles  qui  n'ayant  pas  assez  d*un  confesseur  pour  leur  combûie^  a'annt 
d*aucun  discernement  dans  le  choix  de  leurs  directeurs.  (I,  i8a») 

S'il  (le  peuple)  s'est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des  citoyens  il  dm- 
nera  la  commission  d'aider  de  ses  soins  le  premier  magistrat  dans  la 
duiie  d'une  fête  ou  d'un  spectacle..^.  (I,  84 J 

omeille)a 


La  conduite  de  son  théâtre,  qu'il  (Corneille)  a  quelquefois  hasardai 
les  règles  des  anciens.  (I,  140;  Toyez  I,  141,  /•  3.) 

Ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  4erit, 
et  peut-être  d'une  conduite  plus  dékcate,  ne  nous  eU  pas  tonjoun  van 
de  leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I.  343.) 

Je  lui  fais  reroir  le  détail  des  provinces  de  France.. •,  et  j*oiManii  la 
même  conduite  sur  toutes  les  autres  études.  (IL  5o5.) 

J'ai  loué  des  académiciens  encore  Tirants,  aisent  quelquea-uiis.«.«Ccrt 
une  conduite  toute  nouvelle,  ajoutent-ils.  (II,  438,  cariante.) 

Inconstance  de  cœur,  incertitude  de caiu/ciiV«.  (Il,  5;  roy.  II,47f  '•  'Ar*-) 

CONFESSEUR.  (I,   181,  n,  37  et  39;  II,  3o,  «.  61.) 

CONFIANCE  : 

C'est  perdre  toute  ton  fiance  dans  l'esprit  des  enfants....  que  de  les  pndr 
des  fautes  qu'ils  n'ont  point  faites.  (II,  19-,  voyez  I,  a44,  k  fi;  IIy36t  H,) 

CONFIDENTIAIREy  cehii  qtd  a  reçu  avec  rengagemoit  secret  de 
rendre  à  une  personne  déterminée  : 

Étrange  embarras....  que  le  fidéicommisi  Si  par  le  lespeet  d^ua  un 
mort  l'on  suit  ses  intentions  en  le  rendant  à  sa  veuve,  on  est  etmfdm 
titàre^  on  blesse  la  loi.  (II,  194.) 

CONFIER  (Se)  en  : 

Les  charlatans  en  qui  il  m  confie^  (II,  96.) 

GONHRMER;  coinmioa  que  : 

Vous  dites....  qu'il  aime  à  faire  plaisir,  et  vous  le  confirmez  par  «i 
long  détail  de  ce  qu'il  a  fait.  (I,  35 1.) 

Une....  belle  ressource  pour  le  favori  disgracié....  c'est....  de  se  jeter, 
s'il  se  peut,  dans  quelque  naute  et  généreuse  entreprise,  qui  relève  ou 
firme  du  moins  son  caractère,  (I,  38o.) 
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Us....  t^écaitent  des  règles  ti  elles  ne  les  conduisent  pas  an  grand  et  au 
anblxme...,  toujours  sûrs  et  confirmé*  par  le  succès  des  arantages  que  Ton 
tive  quelquefois  de  rirrégularité.  (I,  147.) 

L*expënence  confirme  que  la  mollesse  ou  Tindulgence  pour  soi  et  la  du- 
reté pour  les  autres  n*est  qu'un  seul  et  même  yice.  (I,  S07.) 

OONFISEUR.  (I,  299,  n.  la.) 

œNFONDRE  ;  coxfoxdbs  avec  : 

Plusieurs  choses  difTërentes  qui  se  modifient....  les  unes  les  autres,  qui 
compmdemt  dans  les  esprits  la  crainte  et  la  confiance.  (I,  374.) 

Le  duel  est  le  triomphe  de  la  mode....  Cet  usage  n'a  pas  laissé  au  pol- 
tron la  liberté  de  vivre  ;  il  Ta  mené  se  faire  tuer  par  un  phis  brare  que 
aoi,  «t  Vm  €omfomdu  avec  un  homme  de  ccnir.  (II,  i4s.) 

OONFORMâHON  : 

Atomes....  liés  et  enchaînés  »n«<»mMA  par  la  figure  et  la  eonfonmatiom  de 
leurs  parties.  (II,  267.) 

œPfFORME: 

Les  caractères  de  ces  personnes  (dans  Théophraste)  semblent  rentrer  les 
ans  dans  les  autres...;  ils  ne  sont  pas  aussi  toujours  suiris  et  parfàitcnient 
eomformeâ,  (I,  3i.) 

œNFORMERil: 

Oseroit-on....  leur  insinuer  qu'ils  s'éloignent  par  de  telles  manières  de 
la  politesse  dont  ils  se  piquent  ;  qu'elle  assortit,  au  contraire,  et  conforme 
kf  dehors  aux  conditions?  (Il,  90.) 

CONFORMITÉ  : 

Toute  justice  est  une  conformité  à  une  souveraine  raison.  (II,  174  ;  voyez 
iêidemj  /.  i5  et  16.) 

GONFRÉRE: 

Le  TOjexrTouM  (ce  magistrat)....  à  sa  chambre,  où  Ton  Ta  rager  une 
cause  grave  et  capitale  ?  il  se  fait  entourer  de  ses  confrères^  U  leur  ra* 
Qonte  comme  il  n'a  point  perdu  le  cerf  de  meute.  (I,  aoa.) 

Petits  hommes,...  c'est  aéjà  une  chose  plaisante  que  vous  donniei  avx 
^«»"»*"*^  vos  confrèr^i^  ee  qu'il  7  a  de  pire.  (II,  198.) 

CONFRONTER  ;  coNnoTrui  avbg  : 

Une  personne....  qui  a  médité,  cherché,  consultég  confronté^  lu  ou  éccit 
pendant  toute  sa  vie.  (I,  161.) 

On  lit  son  livre,...  on  le  feuiÛette,  on  le  discute,  on  le  confronte,  (II,  a34.) 

Quel  moyen  de  vous  définir?...  Il  faudroit  vous  confronter  avec  vo« 
parais,  pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonnable.  (I,  344*) 

CONGRATULER  : 

Hille  gens  à  la  cour  j  tratnent  leur  vie  à  embrasser,  serrer  et  congra- 
lir  C6WX  qui  reçoivent.  (I.  3i6;  voyez  I,  aa5,  /.  18;  I,  3a4«  A  ^i*) 
S'a  Toit  venir  quelque  plaideur,  il  l'aborde   le  raille  et  le  congratule  sur 
le  cause  importante  qu^  vient  de  perdre.  (I,  57.) 
A  paitîr  de  U  4*  édition ,  ftUeite  remplace  congratule^  dans  ce  dernier  exemple. 

CONJECTURE: 

Le  prédicateur....  ne  fait  point  valoir  [comme  l'avocat]  les  violentes 
cotdocimraê  et  les  présomptions.  (II,  s3i.) 

U  physifaaomîe  n*est  pas  une  règle  qui  nous  soit  donnée  pour  juger 
des  ****T^p*f  :  elle  nous  peut  servir  de  conjecture,  (II,  94.) 
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CONJONCTURE  i 

Sa  mort. ...  arrire,  maif  dans  une  ecmjot^etntt  où not  intërétt  ne  noiu  per- 
mettent pas  de  nous  en  réjouir.  (I,  sio;  Toyes  I,  979,  /.  16;  I,  349,  ^  ^) 

CONJOUIR  (Se)  : 

Joie  [ne  fait  plus]  s'ëjouir,  bien  qu*ii  fiuse  toujoan  ae  réjouir,  m  conjomr, 
(II,  an.) 

CONJURATION,  coalition  : 

C'est  fait  de  TÉtat....  Comment  résister  à  une  si  forte  et  ai  *génénle 
conjuration?  (I,  369;  Toyez  ihuUm^  note  i.) 

CONNIVENCE  : 

Si  Ton  me  racontoit  qu'il  s'est  trouré  autrefob....  un  de  ces  magistitts 
créés  pour  poursuivre  les  voleurs...,  qui  les  connoissoit  tous  depuis  long- 
temps de  nom  et  de  visage,...  comment....  pourrois-je  croire  qu'oii  doire 
présumer....  qu'une  connivence  si  pernicieuse  dure  encore?  (II,  190.) 

CONNOISSANCE  : 

Une  étendue  de  connoissnnee  qui  fieiit  que  le  prince  Toit  tout  par  m 
yeux.  (I,  391.) 

Toute  conformité  à  la  raison  est  une  Térité....  Cette  rérité....  on  n'ctt 
point  et  ne  peut  être,  ou  elle  est  l'objet  d'une  connoiuamce;  elle  est  doac 
étemelle,  cette  connoiuanee^  et  c'est  Dieu.  (II,  174*) 

CONNOISSEUR  : 

Les  connoisseurs...,  se  donnent  voix  délibérative  et  déciaÎTeaurletspee- 
tacles.  (I,  i36;  Toyez  I,  ia3,  /.  dern,) 

CONNOiTRE;  coNNolns  que  : 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  arec  soin,  éprouve  souvent  que  l'expraMoa 
qu'il  cherchoit  depuis  longtemps  sans  la  connoùre^  et  qu'il  a  enfin  tnmvée, 
est  celle  qui  étoit  la  plus  simple.  (1,  118.) 

Ces  passions*...  qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié,  ont  été  cgn— «  de 
ces  deux  poètes.  (I,  i4i*) 

Elle  s'éloigne  d'Ëuphrosyne,  ne  lui  connoit  plus  le  mérita  qui  l'avok 
cbarmée,  perd  le  goût  de  sa  conversation.  (I,  197.) 

Elle  retombe  bientôt  dans  de  plus  grands  [égarements],  et  n'en  raugii 
plus;  elle  ne  les  connaît  plus.  (I,  198.) 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elle-même,  on  la  caawaft  da 
moins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  parties.  (II,  a54*} 

Qui  connaîtra  comme  lui  un  bourgeois  à  ses  armes  et  à  ses  liTréea?(1, 189.) 

Il  (le  public)  peut  regarder  avec  loisir  ce  portrait...,  et  a*il  ae  oammlt 
quelques-uns  des  défauts  que  je  touche,  s'en  corriger.  (I,  xo5.) 

Un  homme  qui  seroit  en  peme  de  connoUre  s'il  change,  a'il  conuacnee  î 
vieillir  peut  consulter  les  yeux  d'une  jeune  femme  qu'il  aborde.  (1, 190,) 

Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connaît  ce  que  c'est  que  veitu.  fll,  i5i.) 

Les  hommes  ne  sont  point  capables  sur  la  terre  d'une  joie  phu  na 
relie....  et  plus  sensible,  que  de  connaître  qu'ils  sont  aimëa.  (l,  386.) 

La  nature  n'est  que  pour  ceux  qui  habitent  la  campagne  :  eux  aenls  vi- 
vent, eux  seuls  du  moins  connaissent  ^a'ils  vivent.  (II,  laS.) 

Voyez  I,  agS  et  note  a;  I,  3ii,  a.  38;  1«  3a8,  /.  i3;  I^  346,  l,  4;  II,  ag,  Ji.  S91 

n,  xoo,  L  7  ;  II,  aai,  m.  5  ;  II,  244,  /.  ig  ;  U,  Sia,  /.  a. 

CONSACRER  : 

U  s'en  faut  peu....  que  la  magistrature  ne  consacre  les  hommes  codUK 

la  prêtrise.  (II,  186.) 
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Dès  qa'il  reauique  dans  let  carrefoun  de  ces  pîerfct  que  ladérotûm  du 
p«iqile  j  m  emuaeréês,,.,  ^I,  66.) 

Aa  lieu  de  manger  religieusement  chez  soi  une  partie  des  riandes  eom- 
smcrées^  il  les  fait  saler  pour  lui  servir  dans  plusieurs  repas.  (I,  5s.) 

Il  coiuaere  un  anneau  à  Esculape,  quUl  use  à  force  d'y  pendre  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  (I,  74.) 

CX>NSEIL  ;  pbbndbb  conseil  de  : 

Votre  Altesse  Sérënissime  veut  que  je  Tinstruise  (le  duc  de  Bourbon)  des 
motift  des  guerres  et  des  fautes  des  princes  ou  de  leur  bon  conseil,  (II,  489.) 

Cet  homme  si  sage,  le  conseil  de  toute  une  ville.  (II,  178.) 

Il  prend  conseil  du  temps,  du  lieu,  des  occasions,  de  sa  puissance  ou  de 
aa  foiblesse.  (I,  877.) 

CONSENTIR  de;  coifSENTiB  que  : 

Une  somme  que  ses  amis  consentent  de  lui  prêter.  (I,  35.) 

Ce  n*est  point  chez  le  foulon  qui  passe  pour  le  meilleur  ouvrier  qu^il 
enToie  teindre  sa  robe,  mais  chez  celui  qui  consent  de  ne  point  la  recevoir 
sans  donner  caution.  (I,  69  *,  voyez  I,  ai  a,  /.  8;  I,  875,  /.  8.) 

Ceux....  qui  font  des  maximes  veulent  être  crus  :  je  consens^  au  con- 
traire, f  iM  Pon  dise  de  moi  que  je  n*ai  pas  quelquefob  bien  remarqué, 
pourvu  que  Ton  remarque  mieux.  (I,  m.) 

GONSÉQUEMMENT  : 

....  Aussi  ne  parle-t-il  guère  coffi^^iienuiitfiir.  (II,  14  ;  voyez  II,  19,  /.  18.) 

Le  monde  est  plein  de  gens  qui....  décident  toujours  en  faveur  de  leur 
propre  mérite,  et  agissent  conséquemment,  fil,  35.) 

Il  est  vrai,  dit-on,  cette  somme  lui  est  aue....  Mais  je  l'attends  à  cette 
petite  formalité;  s*il  Toublie,  il  n'y  revient  plus,  et  conséqnemment  il  perd 
sa  somme.  (II,  187.) 

CONSÉQUENCE  ;  de  gons^quence  ;  sans  conséquence  : 

Le  magistrat....  galant  est  pire  dans  les  coi»é^ff«iice«  que  le  dissolu.  (Il, 186.) 

L*naage  a  préféré  a  par  conséquent  »  à  «  par  conséquence  n^  et  a  en  com^ 

séfssemee  »  à  a  en  conséquent  ».  (II,  si  a  et  ai3.) 
Des  choses  graves  et  de  conséquence,  (I,  ai  a.) 
Si  on  poète  loue  les  vers  d'un  autre  poète,  il  y  a  à  parier  qu'ils  sont 

mauvais  et  snns  conséquence,  (II,  75.) 

Vojeal,  a44,  /.  17;  I,  3oa,  /.  3  ;  II,  124,  '•  i- 

CONSÉQUENT.  Voyez  Cons^uknci. 

CONSERVER,  se  gonbeever  : 

Un  Tisage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  «empressés  de  voir  le 
prince,  et  qui  conserpc  le  respect  dans  le  courtisan....  (I,  388.) 

5*il  fiût  un  voyage  avec  plusieurs,  il  les  prévient  dans  les  hôtelleries^  et 
il  tait  toujours  co/iierv«r  dans  la  meilleure  chambre  le  meilleur  lit.  (Il,  55.) 

Us  j»  conservoient  propres  quand  il  faisoit  sec  ;  et  dans  un  temps  humide 

I  B^toîent  leur  chaussure.  (I,  29^.) 

Je  crois  pouvoir  dire  d'un  poste  éminent  et  délicat  qu'on  y  monte  plut 
aîaémcnt  qu*on  ne  /y  conserve,  (I,  3 11.) 

CONSIDÉRATION,  égards.  (I,  248,  /.  i.) 

CONSIDÉRER  : 

Qoi  €omsisUreroU  bien  le  prix  du  temps,  et  combien  sa  perte  est  irrépa- 
rable, pleureroit  amèrement  sur  de  si  grandes  misères.  (I,  S95.) 
c  Qai  eoaaottroit  biea  »,  dans  les  trois  premières  éditioas. 

La  BamriaB.  in,  a  5 
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Qui  peut....  n^étre  pat  convâinca  de  ion  inntilitë,  quand  il  emuUht 
mi*il  laisse  en  mourant  un  monde  qui  ne  se  sent  pas  de  sa  perte?  ^I,  i5i.) 

œNSIGNATION,  dëpôt  d'argent  pour  Tachât  d'une  charge  : 
Un  jeune  adolescent....  dont  la  eomtigiuition  a  £ût  un  juge.  (11,  187: 
Toyex  I,  i8a,  note  a  ;  I,  agi,  /.  6.) 

œNSIGNER,  absolument  : 

Thrason....  a  consigné,  (I,  980.) 

Dipoté  ton  argent  sa  trésor  pnblîe  pour  ans  grande  charge.   {WêU  de  im  Mnyrèn.) 

œNSISTER  1  : 

Tout  l'esprit  d*un  auteur  comiiie  à  bien  définir  et  à  bien  peindre.  (1, 1 16.) 

CONSOLER  (Sb)  db  : 

La  flatterie....  assure  que  Tun,  avec  toute  la  capacité  et  toutes  les 
lumières  de  Tautre,  dont  u  prend  la  place,  n*en  a  point  les  défiints;  et 
ce  style  sert  aux  princes  à  te  consoler  du  grand  et  de  rezcellcnt  par  If 
médiocre.  (I,  34 x*) 

œNSTAMMENT: 

L*on  ne  pense  pas  toujours  constamment  d^un  même  sujet  :  rcntêtencBi 
et  le  dégoût  se  suivent  de  près.  (II,  74  ;  royex  ihidem^  note  s.) 

CONSTITUTION  : 

Commencez  par  lui  livrer  quelques  sacs  de  miUe  francs,  pmn  lui  on 
contrat  de  constitution,  (II,  199.)  —  Constitue»-]ui  une  rente. 

CONSTRUCTION  : 

L*on  écrit  régulièrement  depuis  vingt  années;  Ton  est  esclare  de  k  «ss- 
struction  ;  Ton  a  enrichi  la  langue  de  nouveaux  mots.  (I,  147O 

CONSULTATION  : 

Vos  observations....  naissent  de  votre  esprit  et  y  demeurent  :  tous  la 
retrouvez....  dans  la  conversation,  dans  la  consultation  et  dans  la  dispute. 
(II,  ao3.) 

CONSUMER  : 

Le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  me  consume,  (II,  17s.) 
Ils  meurent  consumés  de  vieillesse.  (II,  60.) 

Il  consume  son  bien  en  des  aumônes,  et  son  corps  par  la  pénîtenee.  (Ui  90-) 
De  prompts  moyens  de  consumer  ae  grandes  sommes  en  habita.  (I,3oa.) 
Celui-là  est  riche,  qui  reçoit  plus  qu'il  ne  consume.  (I  a6i:  totcb  L  47i 
/.  14;  II,  180, /.  7.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes.  (I,  i%yJ) 
Sont-ce  là  ces  mêmes  princes  si  pointilleux,  si  formalistes  for  kws 
rangs  et  sur  leurs  préséances,  et  qui  consument  pour  les  régler  lea  mois  en- 
tiers dans  une  diète?  (II,  i33;  voyez  II,  119,  /.  a3.) 

CONTAGIEUX  : 

L'air  de  cour  est  contagieux  :  il  se  prend  à  Y**  (à  VeraaiUea),  oooMe 
Taccent  normand  à  Rouen  ou  à  Falaise.  (I,  3oo.) 

CONTE: 

Il  (la  Fontaine)  ne  sait  pas  parler,  ni  raconter  ce  qu*il  rient  de  voir  : 
s'il  se  met  à  écrire,  c'est  le  modèle  des  bons  contes,  etc.  (II,  10 1.) 

8*11»  commencent  à  s*abandohner  au  sommeil  :  a  Faites-nous,  hu  disent- 
ils,  un  conte  qui  achève  de  nous  endormir.  »  (I,  5o.) 

Uu  homme  delà  cour....  doit.... dire  en  toute  rencontre:  «  Bfarace,nu 
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Ivanche....  »  Quelques-uns  riront...,  mab  il  les  laissera  rire;  d*autret  en 
feront  des  contes^  et  il  leur  permettra  de  conter.  (I,  3o5.) 

GONTEMPLâTIF  : 

Quand  un  courtisan...,  ne  sera  point  paresseux  et  contemplatif,.,,  (Il,  i53.) 

GONTEMPLER  : 

Ce  m*est  une  chose  toujours  nouvelle  de  contempler  avec  quelle  férocité 
les  hommes  traitent  d'autres  hommes.  (II,  61.) 

L'on  contemple  dans  les  cours  de  certaines  gens,  et  Ton  voit  bien  à  leurs 
discours....  qu'ils  ne  songent  ni  à  leurs  grands-pères  ni  à  leurs  petita-fils. 
(I,  335.) 

CONTEMPTEUR: 

Hommes  riches  et  ambitieux,  contempteurs  de  la  vertu.  (II,  4^9-) 

OONTEOT,  CONTENT   DE,  CONTENT  QUE  : 

Je  ne  vous  demande  pas  de  vous  mettre  à  votre  atelier  pour  faire  une  belle 
femme...;  essayez  seulement  de  faire  un  bossu...,  je  suis  coA/e^/.  (II,  a7>.) 

Qu'il  est  diflicile  d'être  content  de  quelqu'un  1  (I,  a  10.) 

Vous  êtes  content  de  vous  Savoir  pensé  si  bien.  (II,  9a.) 

Elle  ne  connoissoit  que  Tamitié...,  et  n'imaginoit  pas  par  quel  autre  senti- 
ment elle  pourroit  jamais  se  refroidir  sur  celui  de  l'estime  et  de  la  con- 
fiance, dont  elle  étoit  si  contente,  (I,  196.) 

Si,  content  du  sien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  de  ses  voisins,  on  avoit 
pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

Il  ne  donne  point  de  servantes  à  sa  femme,  content  de  lui  en  louer  quel- 
4pies-unes.  (I,  77;  voyez  II,  aa3,  /.  ao.) 

Les  uns  cherchent  des  définitions....  Les  autres,  contents  que  l'on  réduise 
les  maurs  aux  passions  et  que  l'on  explique  celles-ci  par  le  mouvement  du 
•ang...,  quittent  un  auteur  de  tout  le  reste.  (I,  11  et  la.) 

Contint  (Mal)  : 

On  est  mal  content  d'eux  et  on  les  loue.  (I,  35a.) 

CONTENTER,  se  contenter  : 

Dans  l'esprit  de  contenter  ceux  qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  étrangers  et  aux  anciens,  et  qui  n'estiment  que  leurs  mœurs, 
on  les  ajoute  (les  Caractères^  à  cet  ouvrage.  (I,  a8.) 

Il  n*y  a  souvent  rien  de  plus  stérile  que  l'amour  de  la  réputation.  Cepen- 
dant, mes  disciples,  contentex~»ous  :  si  vous  négligez  l'estime  des  hommes, 
▼oua  TOUS  épargnez  à  vous-mêmes  de  grands  travaux.  (I,  19.) 

S*il  est  capitaine  de  galère,  voulant  ménager  son  ht,  il  se  contente  de 
coucher  indilTéremment  avec  les  autres  sur  de  la  natte.  (I,  76.) 

CONTER,  absolument  : 

L*une  des  marques  de  la  médiocrité  de  l'esprit  est  de  toujours  conter, 
(II,  98;  voyez  le  dernier  exemple  de  Tarticle  Coittx.) 

OONTEUR: 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange,  selon 
ton  caprice,  des  discours  et  des  fieiits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

GONTIGU 1  : 

Ce  morceau  de  terre,  plui  propre  et  plus  orné  que  les  autres  terres  qui 
bù  aont  eoniignës,  (II,  157.) 

CONTINUEL,  elle: 

Une  wamiumdU  affectation,  et  qui  ne  s*ett  jamais  démentie.  (I,  i85.) 
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CONTINUER,  ooHTiNinn  db  : 

J*attends  arec  impatience  roccation  de  mon  retour  à  Paris,  pour  aller 
chez  vous,  Monsieur,  vous  continuer  mes  trèt-humbles  respects.  (11,  5is.) 
Ces  effrontés  continuent  dt  parler.  (I,  4^0 

Voyex  I,  48,  /.  8  ;  I,  338«  /.  ao  et  ai  ;  11^  9,  /.  ai;  II,  86,  /.  7;  II,  164,  L  la; 
11,484,/.  i5;  II,  494«'.  a. 

J*ai....  commence  et  je  continue  d^étre  par  quelque  chose  qui  est  hors  dt 
moi.  (II,  a5a.) 

Il  ne  continue  pas  de  marcher  que  quelqu*un  n*ait  passé  avant  lui.  (1, 66.) 

CONTORSION  : 

On  est  surpris  de  voir  naître  et  éclore  le  bon  sens  du  sein  de  la  bonfibii- 
nerie,  parmi  les  grimaces  et  les  contorsions,  (II,  101.) 

CONTRADICTOIRE  db  : 

Une  belle  maxime  pour  le  Palais...,  ce  seroit  précisément  la  eanirmék' 
$oire  de  celle  qui  dit  que  la  forme  emporte  le  fond.  (Il,  188.) 

CONTRAINDRE  : 

L'extrême  violence  que  chacun  se  fait  à  contraindre  ses  larmes,  fl,  137.) 
II....  contraint  son  humeur,...  parle,  agit  contre  ses  sentiments.  (I,  998.) 
La  pruderie  contraint  Tesprit,  ne  cache  ni  Tâge  ni  la  laideur;  souvent 
elle  les  suppose.  (I,  186.) 

CONTRAIRE  À  ;  gohtbaibb,  substantivement  : 

Tantôt  il  réunit  quelques-uns  qui  étoient  contraires  les  uns  m»  antres, 
et  tantôt  il  divise  quelques  autres  qui  étoient  unis.  (I,  37$.) 

Celui  qui  écoute  s'établit  juge  de  celui  qui  prêche,  pour  condamner  ot 
pour  applaudir,  et  n'est  pas  plus  converti  par  le  discours  qu*il  £iTorise  que 
par  celui  auquel  i\  est  contraire,  (II,  310.) 

Le  dédain  et  le  rengorgement  dans  la  société  attire  précisément  le  «oa- 
traire  de  ce  que  Ton  cherche,  si  c'est  à  se  faire  estimer.  (I,  aSS.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier....  méprisant...  :  il  frnt  en- 
core moins  pour  être  estimé  tout  le  contraire,  H,  aa8.) 

Le  joli,...  le  merveilleux  ont  été  employés  a  son  éloge;  et  tout  le  con- 
traire a  servi  depuis  pour  le  ravaler.  (I,  336.) 

La  vanité. ...  se  cache  souvent  sous  les  apparences  de  son  contraire.  (II,  3x.) 

N'essayer  des  richesses,  de  la  grandeur,  des  plaisirs....  que  pour  les  voir 
changer...,  par  la  révolution  des  temps,  en  leurs  con^rsir».  (II,  aSo.) 

CONTRARIÉTÉ  : 

Tels  sont  oubliés  dans  la  distribution  des  grâces,  et  font  dire  d*eiix  : 
«  Pourquoi  les  oublier?  »  qui,  si  l'on  s'en  étoit  souvenu,  auraient  ^t  dire  : 
«  Pourquoi  s'en  souvenir?  »  D'où  vient  cette  contrariété?  (II,  114.) 

La  contrariété  des  esprits,  des  goûts  et  des  sentiments.  (II,  18.) 

CONTRAT  : 

Je  ne  sais  par  où  et  comment  se  peuvent  conclure  les  mariages,  les  cf»- 
trats^  les  acquisitions.  (II,  20;  voyez  I,  an,  /.  a  ;  I,  a57,  n,  37;  I,  fl64f 
a.  58.) 

Elles  ne  s'informent  ni  de  ses  contrats  ni  de  ses  ancêtres.  (I,  S91.) 

CONTRE : 

Libre....  sur  les  affaires  publiques,  chagrin  contre  le  siècle.  (I,  174O 
Celui  contre  qui  il  joue  (au  tnctrac).  (II,  10.) 

Se  mettre  du  rouge...,  c*est....  vouloir  paroître,  selon  l'extérieur,  contrt 
la  vérité.  (I,  171.) 
Les  empereurs  n*ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  mollement,  si  coinmo* 
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dément,  ni  si  sûrement  même,  contre  le  Tent,  la  pluie,  la  poudre  et  le  m>- 
leil,  que  le  bourgeois  sait  k  Paris  se  faire  mener  par  toute  la  ville.  (1, 196.) 

Ces  gens....  esclares  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  le  libertinage..., 
«Mi/r»  leurs  propres  lumières  et  contre  leur  conscience.  (II,  ^40.) 

L*on  tourne  la  clef,  Ton  pousse  eottirty  ou  l'on  tire  à  soi.  (U,  197.) 

CX>NTREFAIRE,  contrefait  : 

Certains  bommes....  contrefont  les  simples  et  les  naturels.  (I,  i56.) 

Qui  sait....  si  Tbomme  dévot  a  de  la  vertu?...  C*est  un  métier  aisé  à 
êomtre faire.  (II,  161.) 

lia  accompagnent  un  langage  si  extravagant  d*un  geste  affecté  et  d*une 
prononciation  qui  est  contrefaite,  (I,  a  16;  voyez  1, 189,  /.  6  ;  I,  324)  ^*  >•) 

GONTRE-POISON,  au  figuré  : 

Le  caprice  est  dans  les  femmes  tout  procbe  de  Jn  beauté,  p<mr  être  son 
€amtre^Uom.  (I,  1 74.)  Qg^fii^d^^^  m^^O%'.l.io\ 

CONTRE-TEMPS:  l  ^ 

Du  Contre-temps,  —  Cette  ignorance  du  temps  et  de  Toccasîon  est  une 
manière  d*aboraer  les  gens  ou  d^agir  avec  eux,  toujours  incommode  et 
embarrassante.  (I,  59.) 

Un  bomme  de  la  cour  qui  n*a  pas  un  assez  beau  nom  doit....  dire  en 
tonte  rencontre  :  «  Ma  race,  ma  branche,  mon  nom  et  mes  armes.  9  .... 
Quelques-uns  riront  de  ces  contretemps^  mais  il  les  laissera  rire.  (I,  3o5.) 

CONTRIBUER  poim,  coivtbibuer  X  : 

Il  se  joignit  à  Phidias,  son  compatriote,  contribua  avec  lui  de  ses  biens 
peur  armer  les  bannis.  (I,  18.) 

Cehii....  qui  le  prie  de  contribuer  de  sa  part  à  une  somme  que  ses  amis 
consentent  de  lui  prêter.  (I,  35;  voyez  ibidem^  note  i.) 

Si  je  me  trompe,  et  qu^iU  niaient  contribué  en  rien  à  cette  fête....  (I,  i36.) 

CONTRIBUTION  : 

Quelquefois....  le  peuple  est  obligé  de  s*assembler  pour  régler  une  eo»- 
trièiiiùm  capable  de  subvenir  aux  besoins  de  la  République.  (I,  yS,) 

CONTRÔLEUR  : 

L*air  de  cour  est  contagieux...  ;  on  Tentrevoit  en  des  fourriers,  en  de 
petits  contrôleurs^  et  en  des  cbefs  de  fruiterie.  (I,  doo.) 

CONTROUVER,  absolument  : 

Voyez  le  peuple  :  il  controuve,  il  augmente,  il  charge  par  grossièreté  et 
pariottise.  (II,  244.) 

CONVAINCRE  de  : 

Parchemins  inventés  pour  faire  souvenir  ou  pour  convaincre  les  hommes 
de  leur  parole.  (II,  ai.) 

CONVENABLE: 

Ik....  leur  parlent  de  leurs  maris....  dans  les  termes  convenables,  (I,  3os; 
Tojrez  I,  79,  /.  3  et  4.) 

CONVENIR,  absolument  ;  corrvENUi  1,  de,  sub,  en  ;  coiiYSNia  que  : 

C*ett  le  rôle  d*un  sot  d*être  importun  :  un  homme  habile  sent  s*il  mm- 
pimi  ou  s'il  ennuie.  (I,  11 5.) 

Parler  tans  cesse  à  un  grand  que  Ton  sert,  en  des  lieux  et  en  des  temps 
où  il  comvUmi  le  moins.  (I,  aïs.) 

Il  ne  comwieta  pas  à  toute  sorte  de  personnes  de  lever  Tétendard  d'an^- 
r.  (U,  i4rf.) 
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Cett  encore  une  aolion  qui  hù  eomvlent  fort  (à  un  importun)  que  d*alkr 

firendre  au  milieu  du  repat,  pour  danser,  un  homme  qui  ett  de  tang-froid. 

A  quoi  pensez-Toui  de  fonder  tur  une  méprise....  des  soupçons  înjuilcL 
et  qui  ne  conptnoient  point  uux  personnes  de  qui  tous  les  ayez?  (II,  SiS.j 

Je  demande  mille  pardons  à  Votre  Altesse  de  cette  négligence,  qui  bù 
convient  si  peu.  (IL  485.) 

La  loi....  cadre  donc  bien  mal  aTcc  Topinion  des  hommes? — Cela  peut 
être  ;  et  il  ne  me  convient  pas  de  dire  ici  :  a  La  loi  pèche,  »  ni  :  «  Lei 
hommes  se  trompent.  »  (II,  igS.) 

Avant  que  de  convenir  du  prix,  pour  avoir  une  meilleure  composidoa 
du  marchand,  il  lui  fait  ressourenir  qu^il  lui  a  autrefois  rendu  service.  (1, 53.) 

Soigneux....  d'exagérer  Ténormité  de  la  demande,  et  de  faire  ciMMSîr, 
s^il  se  peut,  des  raisons  qu'il  a  de  n'y  pas  entendre.  (I,  375.) 

Dédaigner  ceux  dont  le  directeur  a  moins  de  vogue,  et  convenir  à  peine 
de  leur  salut.  (II,  i5a.) 

»i  f-:_.  j_  _» — î i___t -V  -»---- J- jeter  les  yeox,  on 

n  esi  eonwenm  vnt 
lui,  il  se  retire.  (I,  65.) 

Les  hommes  et  les  femmes  conpiennent  rarement  mut  le  mérite  d^me 
femme.  (I,  170;  voyez  I,  181,  «.  87.) 

L'orateur  plaît  aux  uns,  déplatt  aux  autres,  et  conpiem  avec  tout  em  uni 
chose,  que  comme  il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meilleurs,  ils  ne  pen- 
sent pas  aussi  i  le  devenir.  (II,  aao.) 

Si  quelquefois  on  pleure...,  après  avoir  fait  attention  au  génie  et  an  ca- 
ractère de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conpiendra-K-on  que  c*est  la  aHh 
tière  qui  se  prêche  ellcHnéme.  (Il,  aSi.) 

Voyez  1,  i34,  /.  1  ;  I,  a4a,  I.  14 ;  I,  3i8,  /.  il  ;  n,  74,  a.  5. 

CONVENT,  couvent  : 

Quelques  femmes  donnent  aux  conpents  et  à  leurs  amants.  (I,  180.) 

Dans  les  éditions  1-6,  eompenteg  dans  les  suivantes,  eomvents  :  voyes  I^  i80j  note  4* 

CONVENTIONS  : 

L'on  peut  compter  sûrement  sur  la  dot,  le  douaire  et  les  «omwiilîoni, 
mais  foiblement  sur  les  nourritures.  (I,  a3a;  voyez  ibidem^  note  i,  et  I| 
194,  /.II.) 

CONVERSATION  : 

L'esprit  de  la  conversation  consiste  bien  moins  à  en  avoir  beanooiqp 
qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  (I,  aa3.) 

S'il  les  trouve  avec  vous  en  conversation^  il....  vous  les  enlève.  (I,  358.) 

CONVICTION  : 

De  ces  arguments  qui  emportent  conpictton,  (II,  a4i.) 

Comment  est-elle  (la  matière)  dans  l'homme  ce  qui  pense,  c^est-i^dirt 
ce  qui  est  à  l'homme  même  une  conviction  qu*il  n*est  point  matière?  (H, 
a56.) 

CONVIER,  CONVIBft  1,  CONVIBR  DB  '. 

S'il  est  prié  d'un  repas,  il  demande  en  entrant  à  celui  qui  Ta  com^U  oA 
sont  ses  enfants.  (I,  44.) 

Si  quelqu'un....  le  convie  ^  mieux  espérer  de  la  fortune  :  «  Comment, 
lui  répond-il,  puis-je  être  sensible  à  la  moindre  joie  ?  »  (I,  68.) 

Montrant  à  ceux  qu'il  rencontre  ce  qu'il  vient  d'acheter,  il  les  confié  en 
riant  d'en  venir  manger.  (I,  57.) 
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COPISTE: 

Un  auteur  né  eopîste.  (I,  149.) 

COQUELUCHE,  au  figure  : 

Vout  étiex  la  coqueluche  ou  rentétement  de  ceruines  femmes.  (I,  >37.) 

COQUET,  otte: 

XJn  homme  caquet,.,,  est  quelque  chose  de  pire  qu^un  homme  gmlant. 
I,  176;  Toyez  II,  186,  /.  I.) 

Femme  coquette,  (I,  178,  /.  5  et  i5-,  I,  17$,  /.  7,  8  et  9;  I,  176,  /.  S 
t  i3  ;  I,  18a,  /.  4.) 

COQUILLA.GE,  sens  collectif,  pour  coquillages,  (II,  1 43,  note  i.) 
COQUIN: 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses  ne  cotltent  rien  à 
lire  ou  a  faire,  etc.  ^I,  45  ;  Toyez  II,  17,  /.  14.^ 

Tn  te  trompes,  Philémon,  si  avec  ce  carrosse  brillant,  ce  grand  nombre 
le  tomùms  q^\  te  suirent,  et  ces  six  bétes  qui  te  traînent,  tu  penses  que 
'on  t  en  estime  darantage.  (I,  160.) 

CORBEAU,  au  figure  : 

Je  ne  doute  point  que  le  public  ne  soit  enfin  étourdi  et  fatigué  d^enten* 
Ire....  de  vieux  corbeaux  croasser  autour  de  ceux  qui  d*un  toI  libre  et  d*une 
ilume  légère  se  sont  élevés  à  quelque  gloire  par  leurs  écrits.  (II,  443.) 

CORDE  (MoNTREB  là),  au  figuré  : 

C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d^heure  de  suite,  qui  le  mo- 
sent  d*après  baisse,  dégénère,  perd  le  peu  de  lustre  qu^un  peu  de  mé- 
aoire  lui  donnoit,  et  montre  la  cord^,  (I,  167^)       .         %•  t     Ç  /  /' 

GORDONr  :  «dT"?^' .  ^'^  t'  4  •  /Xt ,  1  /  0 ,  f  -  3  4?  ^; 

L'nn  d*eux....  chausse  des  guêtres,...  passe  un  cordon  où  pend  le  four- 
liment,...  prend  un  fusil.  (I,  a8a.) 

CORNER: 

Si....  il  entend  la  trompette  qui  sonne  la  charge  :  «  Ah  !  dit-il,... 
roissrs  tu  être  pendu,  maudit  sonneur  qui  cornes  incessamment!  s  (1,83.) 

Xentends  corner  sans  cesse  à  mes  oreilles  :  a  L^homme  est  un  animal 
ttûoniiable.  »  Qui  tous  a  passé  cette  définition  ?  (II,  ii8.) 

CORPS,  compagnie  : 

Tel  et  tel  corpt  se  contestent  Tun  à  Tautre  la  préséance;  le  mortier  et  la 
Mirîe  se  disputent  le  pas.  (II,  19$.) 

GoBPS,  corset,  pièce  couvrant  du  cou  à  la  ceinture  : 

Elle  paroit  ordinairement....  en  simple  déshabillé,  sans  corps  et  aree 

les  mues  :  elle  est  belle  en  cet  équipage.  (I,  193.) 
Cet  quatre  puces....  que  montroit  autrefois  un  charlatan...,  il  leur  aroit 

nis  à  ctiacune  une  salade  en  tête,  leur  avoit  passé  un  corps  de  cuirasse. 

n,  i3o.) 

CORRECTION,  action  de  se  corriger  : 

Ne  leur  demandez  (aux  grands)  ni  correction  ni  prévoyance,  ni  ré- 
l«ûon.  (I,  36i.)       Ctry^^duM-  ot't^vvAitut^'ttir../^  IX^T   ^v^iJL^J 

CORRIGER:     .~    ■'     '  i     '         n  / 

On  le  Toit....  disputer  arec  son  valet  lequel  des  deux  donnera  mieux 
lana  nn  Uanc  arec  des  flèches,  vouloir  d^abord  apprendre  de  lui.  se  mettre 
snsoite  à  rinstmire  et  à  le  corriger  comme  s'il  étoit  le  plus  habile.  (1, 86.) 
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œRROMPRE,  SB  COKKQMPKB  l 

L*on  feint  quelquefois  de  ne  se  pai  soaTenir  de  certains  noms  cnie  Fod 
croit  obscurs,  et....  l*on  affecte  de  les  corrompre  en  les  prononçant.  (I,  iSg.) 

Quelques-4ins  de  ceux  qui  ont  lu  un  ouvrage  en  rapportent  ccrtaiiii 
traits...  ;  et  ces  traits  ainsi  corrompus  et  défigurés...,  ils  les  exposent  à  U 
censure.  (I,  lai.) 

Ces  prodigieux  efforts  de  mémoire....  qui  corrompemi  le  geste  et  défigu- 
rent le  visage.  (II.  a35.) 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir....  sur  une  nouvelle  qui  se  ccrroamt  la 
nuit,  et  qu*il  est  obligé  d*abandonner  le  matin  à  son  réveil.  (I,  laj.) 
â*f(    f       Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs  voyages.  (II,  i3S.) 

yi*/  ^,  CÔTÉ  : 

ç  l  \  Il  n*y  avoit  presque  personne  qui  n*eût  à  son  côté  de  qooi  pouvoir 

l     /./         d'un  seul  coup  en  tuer  un  autre.  (I,  a4*) 

^  COTEAU  : 

Ils  se  contentent  d*étre  gourmets  ou  coteetus,  (1, 346  ;  voyez  îM,^  notes.) 

COTERIE  : 

La  ville  est  partagée  en  diverses  sociétés....  Deux  années  cependant  ne 
passent  point  sur  une  même  coterie.  (I,  377. ) 

COTISER  (Se)  : 

Les  Crispins  se  cotisent  et  rassemblent  dans  leurs  familles  jnsqnes  i  n 
chevaux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  980.) 

Les  gens  de  delà  Teau  et  ceux  d*en  deçà  (les  Anglais  et  les  Hollandtisl 
se  cotisent  et  mettent  chacun  du  leur  pour  se  le  rendre  (le  roi  GuillaïUK) 
à  eux  tous  de  jour  en  jour  plus  redoutable.  (II,  i3a.) 

COUCHE: 

Une  femme  qui  est  en  couche,  (I,  66.) 

COUCHER  (Se)  : 

Le  nouvelliste  se  couche  le  soir  tranquillement  sur  une  nouvelle  qui  «e 
corrompt  la  nuit.  (I,  117.) 

COUDRE,  au  figuré  : 

Si  l'on  cousoit  ensemble  toutes  les  heures  que  Ton  passe  arec  ce  qû 
plaît,  Ton  feroit  à  peine  d*un  grand  nombre  d'années  une  vie  de  qan- 
ques  mois.  (I,  a  10.) 

COULER,  neutre  et  actif: 

Sous  un  très-grand  roi,  ceux  qui  tiennent  les  premières  places  n'ost 

que  des  devoirs  faciles  :  tout  coule  de  source.  (I,  387.) 

On  a  toujours  vu....  de  certaines  charges  qui  semblent  n'avoir  été  îas- 

ginées....  que  pour  enrichir  un  seul  aux  dépens  de  plusieurs;  les  fooéi 

ou  l'argent  des  particuliers  y  coule  sans  fin.  (Il,  i8a.) 

Une  vie  destinée  à  couler  dans  les  ris,  le  plaisir  et  Tabondace.  f  I,  3Ss.) 
Des  gens  qui  apoient  coulé  leurs  jours  dans  une  union  étroite.  (I,  tSo.) 
a  Maint  »  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner ,  et  par  la  6- 

eilité  qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par  son  origine.  (II,  so6.) 

COULEUR,  terme  de  blason  : 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  brisent  d'un  lambel....  Bf 
ont  avec  les  Bourbons,  sur  une  même  couleur^  un  même  métal.  (I,  s8i.) 

COUP: 

Il  y  a  toujours....  des  semences  de  division...  ;  l'intérêt  de  la  beauté, 
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ks  mcidentf  du  jeu....  dérangent  la  république,  et  lui  portent  enfin  le 
eom»  mortel.  (I,  S77.) 

si  le  financier  manque  son  coiip,  les  courtisans  disent  de  lui  :  «  C*est 
on  bourgeois,  un  homme  de  rien,  un  malotru.  »  (I,  247.) 

n  firéquente  les  temples  où  se  fait  un  grand  concours  :  on  n^y  manque 
point  son  caup^  on  y  est  vu.  (II,  i56.) 

COUPER: 

La  campagne....  est  courerte  d*hommes  qui  taillent  et  qui  coupent^,,, 
qui  roulent  ou  qui  charrient  le  bois  du  Liban.  (I,  371.) 

Tous  les  États  qu'il  (le  Rhin)  coupe  ou  qu'il  traverse.  (II,  5o3.) 
S*il  les  trouve  avec  tous  en  conversation,  il  vous  coupe  et  vous  les  en- 
lève. (I,  358.) 

GOUR  (La),  opposée  à  la  ville;  goub,  respects;  faire  sa  couk: 

La  ville  n*a  pas  été  de  Tavis  de  ia  cour,  (II,  aai  ;  voyez  1, 11,  /.  1  et  4  ; 
I,  177,  A.  99;  I,  178,  A.  3o;  I,  189,  n.  57  ;  I,  291.  n.  i5  ;  I,  36o,  n,  53.) 

Il  régente,  il  domine  dans  une  salle  ;  il  y  reçoit  la  cour  et  les  hommages 
de  ceux  qui,  etc.  (I.  an.) 

Ne  frire  sa  cour  a  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  frssê 
U  siemme^  douce  situation,  âge  d*or.  (I,  laa  et  ia3;  voyez  I,  i55,  /.  9-10 
et  19.) 

COURAGE,  cœur  : 

[II]  étoit  né  gai,  paisible....  d'un  courage  fier  et   éloigné  de  toute  baf- 
scMe.  (U,  18.) . 
Ceux  qu*il  a  domptés  vont  à  la  charrue  et  labourent  de  bon  courage. 

(n,  i3>.î 

COURBER  (Se),  au  figuré  : 

La  véritable  grandeur....  se  courbe  par  bonté  vers  ses  inférieurs. (1, 169.) 

COUREUR: 

Les  coureurs  n*ont  pu  discerner  si  ce  qu'ils  ont  découvert  à  la  campagne 
•ont  amis  ou  ennemis.  (I,  8a.) 

COURIR,  verbe  neutre  : 

L*heiire  presse;  il  achève  de  leur  parler  des  abois  et  de  la  curée,  et 
il  court  s'asseoir  avec  les  autres  pour  juger.  (I,  a 83.) 

Ses  valets,  ceux  d'autrui,  courent  dans  le  «^n Ame  temps  pour  son  ser- 
vice. (II,  56.) 

Si  ce  dernier  (Voiture)....  ne  ressemble  en  rien  à  nos  écrivains,  c^est 
qne  le  petit  nombre  de  ceux  f{ii\  courent  après  lui  ne  peut  l'atteindre.  (I,  i3a.) 

Si  un  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  il  court  au  devin,  qui  ne  manque 
pas  de  lui  enjoindre  d*y  faire  mettre  une  pièce.  (I,  66.) 

Après  l'invective....  contre  les  honneurs  les  richesses  et  le  plaisir,  il  ne 
reste  plus  à  l'orateur  qu'à  courir  à  la  fin  de  son  discours.  (II,  a3i.) 

11  y  a  un  sentiment  de  liberté  à  suivre  ses  caprices,  et,  tout  au  con- 
timîre,  de  servitude  à  covrir  pour  son  établissement.  (I,  209.) 

Un  autre  charlatan  arrive  ici  de  delà  les  monts  avec  une  malle  ;  il  n'est 
pas  déchargé  que  les  pensions  courent^  et  il  est  prêt  de  retourner  d'où  il 
«rrÎTe  avec  des  mulets  et  des  fourgons.  (II,  8^.) 

n  y  a  un  tel  livre  qui  court ^  et  qui  est  impnmé  chez  Cramoisy.  (I,  ia6.) 

CouaiB,  verbe  actif  : 

Ineettains  quelle  fortune  auraient  courue  un  grand  roi  (Jacques  II),  une 
glande  reine....  (II,  468.)  —   Couru^  sans  accord,  dans  les  éditions  an- 
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Les  hasards  qu*ils  ùRt  eoanu  à  leur  retour  d*étre  yti»  ou  tués  p«r  Fe»- 
nemi.  (II,  119.)  —  Couru,  sans  accord,  dans  les  éditions  ancieimct. 

L*on  court  les  malheureux  pour  les  envisager.  (1, 817;  toj.  II,  sss,  /.  10.) 

Je  ne  doute  point  qu*un  faTori....  ne  se  troure  souvent  confus  et  décoa- 
certë  des  bassesses....  de  ceux  qui  le  courent,  (I,  38o.) 

L'oisiveté  des  femmes,  et  Thabitude  qu*ont  les  hommes  de  les  flswir 
partout  où  elles  s'assemblent.  (II,  si8.) 

Se  seroit-il  enfin  engagé  à  Césonie,  qui  Va  tant  couruf  (I,  179.) 

Il  suffi  soit  à  Bathylie  d'être  pantomime  pour  être  couru  de«  dames  ro- 
maines. ^11,  79.) 

La  curiosité....  n'est  pas  un  attachement  a  ce  qui  est  pariait,  mail  i  ce 
qui  est  couru ^  à  ce  qui  est  à  la  mode.  (II,  i35.) 

Aujourd'hui  elle  îune  fleur  À  la  mode]  est  courue^  les  feounes  s^en  paitBt; 
demain  elle  est  négligée.  (II,  i45.) 

Un  homme  qui  court  le  sanglier.  (II,  ISQ.) 

G>URI&  RISQUE,  COURIR  LB  RISQUE,  COURIR  UX  RISQUE  l 

Il  a  couru  ru^ue  de  demeurer  court.  (II,  sSs.) 

Ils  ne  courent  pas  risque  de  se  heurter.  (I,  i63;  voyez  II,  ^St^  i,SHj,) 
lit....  s'ils  n'ont  pas  déjÀ  mit  une  sorte  de  bravoure....  kttmir 


Qui  sait....  s'ils  n'ont  pas 
tout  le  risque  de  l'avenir?  (IIj  aag.) 

C'est  le  plus  petit  inconvénient  du  monde  que  de  demeurer  court...  ^ 
mais  on  ne  laisse  pas  de  s'étonner  que  les  hommes....  a*expofent  par  de 
longs....  discours  a  en  courir  tout  le  risque,  (II,  119.) 

L'on  court  un  grand  risque  d'être  ingrat.  (I,  aos.) 

Si  elle  (la  religion)  n'est  qu'une  vaine  fiction,  voilà.. ••  soixante  m 
perdues  pour  T homme  de  bien...,  le  solitaire  :  ils  ne  courent  pas  mm 
risque,  (II,  aSi.) 

COURONNE,  dans  les  armoiries.  (II,  i65,  /.  11.) 

COURRE  (Laisser-),  substantif,  terme  de  chasse: 
Il  sait  un  rendez-vous  de  chasse,  il  s'y  trouve  ;  il  est  au  laisMer-cemmi  1 
entre  dans  le  fort,  se  mêle  avec  les  piqueurs.  (I,  a8a.) 

COURS  ;  AVOIR  COURS  : 

Tout  le  cours  de  la  vie  s'y  passoit  presque  (dans  cette  vUle)  à  aovtîr  ds 
sa  maison  pour  aller  se  renfermer  dans  celle  d'un  autre.  (I,  aa.) 

Marque  qu'on  a  exigée  de  moi  pendant  le  cour/ de  cette  édition.  (I,  It4| 
note  a.) 

Ces  ouvrages....  ne  méritent  ni  le  cotirs  prodigieux  qu*ila  omi  ytnêtti 
un  certain  temps,  ni  le  profond  oubli  où  ils  tombent.  (I,  x46;v07ttl| 
119,  /.  a3.) 

La  curiosité. . . .  n'est  pas  une  passion  qu'on  a  généralement  pour  les  choM 
rares,  et  qui  ont  cours^  mais  qu'on  a  seulement  pour  une  certaine  chiQML 
qui  est  rare,  et  pourUnt  à  la  mode.  (II,  i35;  voyez  II,  86,  /.  18  cti^) 

COURSE  : 

A  couvert  des  courses  de  l'ennemi.  (I,  383.) 

Les  astres  brillent  au  ciel  et  font  leur  course,  (II,  471  ;  Toyes  II,  s6o,iL4*) 

COURT,  courte: 

J'aurois  péché  contre  l'usage  des  maximes,  qui  veut  qu^à  la  WÊiaSkt 

des  oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

Court  (Demeurer).  (I,  a25,  n,  aS  ;  II,  119,  /t.  loo;  II,  to3| 
/.  ai  et  aa;  II,  a3a,  /.  a6.) 

COURTINE,  terme  de  fortification.  (II,  119,  /.  8.) 
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œXTRTOIS  : 

c  Cour  »  [devoit  nous  conserver]  a  courtois  ».(!!,  309;  Toy.  ihiJ,y  note  i.) 
GOUTELy  coateau.  (II,  ai5;  voyez  ibidem^  note  a.] 
GOÛTER  DB,  coi6tke  1  : 

n  coûte  moins  à  certains  hommes  de  s*enrichir  de  mille  rertus,  que  de 
se  corriger  d'un  seul  défaut.  (IL  45  ;  voyez  I,  i55,  /.  9.) 

Il  ne  lui  coûte  rien  «Tétre  moaeste,  de  prendre  dans  une  assemblée  une 
dernière  place,  afin  que  tousTy  voient  et  s'empressent  dePen  ôter.  (1, 354*) 

Il  coûte  si  peu  aux  grands  à  ne  donner  que  des  paroles.  (I,  34o.) 

On  convie,  on  invite,  on  offre  sa  maison,  sa  taole,  son  bien  et  ses  ser-> 
▼îcef  :  rien  ne  coûte  qu*à  tenir  parole.  (I,  107  ;  voyez  I,  3i4,  '•  19.) 

GOUTUBiE  ;  passer  en  coutume  : 

Les  hommes  n*ont  point  d'usages  ni  de  coutumes  qui  soient  de  tous  les 
sîèclet.  (I,  s4;  voyez  II,  181,  /.  5^ 

Ils  soutiennent  que  le  hasard,  de  tout  temps,  a  passé  en  coutume,  (II,  S74*) 

OOUTUMIER  : 

c  Coutume  9  [devoit  nous  conserver]  ce  coutumier  i>,  (II,  S09  et  a  10.) 

COUTURE  (À  plate)  : 

Ils  sont  défiûu,  et  à  plate  couture,  (I,  371.) 

COUVENT.  Voyez  Convent. 

COUVER: 

Faire  couver  des  Canaries.  (II,  141.) 

COUVERT,  substantif  : 

Il  plante  un  jeune  bois,  et  il  espère  qu'en  moins  de  vingt  années  il  lui 
donnera  im  beau  coupcrt,  (II,  $9.) 

CouvxiT  (À)  de: 

Celui  qui  est  d'une  éminence  au-dessus  des  autres  qui  le  met  à  couvert 
de  la  repartie,  ne  doit  jamais  faire  une  raillerie  piquante.  (I,  a35.) 

COUVRIR,  GOUYEIR  DE  : 

Une  femme  sage....  couvre  un  riche  fonds  sous  un  air  libre  et  naturel. 

(1. 186,) 

Ennemis  couverts  ou  déclarés.  (I,  39a.) 

Ifille  Tertns  qu^elles  ne  peuvent  couvrir  de  toute  leur  modestie.  (I,  170.) 
Une  petite  vdle....  a  une  forêt  épaisse  qui  la  couvre  des  vents  froids. 
P,  a33;Toyez  II,  ^$7,  /.  19.) 
L*anîiée  qui  nous  couvroii  des  ennemis  étoit  invincible.  (II,  119.) 

GofiTfxiT  (CesMiir},  terme  de  fortification.  (II,  119,/.  9.] 

CRAIE.  (1,56,/.  II.) 

CRAPULE: 

Un  grand....  s^enivre  de  meilleur  vin  que  Thomme  du  peuple  :  seule 
Afiérence  que  la  crapule  laisse  entre  les  conditions.  (I,  348.) 

U  n*/  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  a  la  mode....  que 
le  fnmd  jea  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule,  (II,  i44*) 

CRASSE,  adjectif  : 

pis]  ne  peuvent  au  pfais....  que  se  tirer  d^une  ignorance  craue,  (II,  139.) 

CRÉANCE: 

Voilà  nne  chose  merveilleuse  et  qui  passe  toute  créance,  (I,  36.) 
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Quelle  eréanee,.,,  poniTois-je  donner  à  des  faits  qui  lont  andcM cl 
éloignés  de  nous  par  plutieun  siècles?  (II,  i4^-) 

CRÉATURE  : 

Il  vise  également  à  se  faire  des  patrons  et  des  eréûturet.  (I,  3s40 

CRÉER  : 

Il  crée  les  modes  sur  les  équipages  et  sur  les  habits.  (I,  366.) 

L*un  de  ces  magistrats  créés  pour  poursuivre  les  Tolenrs.  (II,  189.) 

CREUSER,  au  ûgurë  : 

Vouloir  rendre  raison  de  Dieu....  c*est  creuser  longtemps  et  proiomlé- 
ment ,  sans  trouver  les  sources  de  la  vérité.  (II,  s46.) 

Où  «-t-il  rêvé,  creusé^  rassemblé  des  idées  si  extraordinaires?  (Il,  107.) 

CREUX,  au  figuré  : 

Le  sublime  du  nouvelliste  est  le  raisonnement  erems  sur  la  politiqp. 

(I,  »6.) 

CREVER  (Se)  : 

Il  est. . . .  usé,  dit  un  grand  ;  il  s^est  crewé à  me  suivre  :  qu*en  fidre?(1, 34^.) 

CRI  DE  GUEBBE  : 

Quelle  est  la  roture  un  peu  heureuse....  à  qui  il  manque  des  anDCS,  et 
dans  ces  armes....  une  devise,  et  peut-être  le  eride  guerre f  (II,  i65;  yvjft 
ihulem^  note  3.) 

CRIER,  SE  CBiKB  : 

Si  quelquefois  il  est  lésé  dans  quelques  chefs  qui  ont  enfin  [clé  r^lci, 
il  crie  haut  ;  si  c'est  le  contraire,  il  erie  plus  haut.  (I.  376.) 
Cette  nouvelle  se  erie  et  se  répand  par  toute  la  ville.  (I,  5i.) 

CRIERIE  : 

Les  longueurs,  les  erierîes  et  les  mensonges  des  avocats.  (I,  85.) 

CRIME  : 

Des  crimes  capiuux.  (II,  i43  ;  voyei  I,  ai3,  Jt.  74  ;  H,  17,  •.  i3;  1I,7«, 

ii^é^.'^  ■  Sf      CRITIQUE,  adjectif;  gbitique,  substantif  fëminin  et  mascuUn  : 
M  Leurs  ouvrages    dont  j'*''  '"■*•*  '''**  -^i^«—  ^>;#;^>j«>  rki«B«  a»  «maSma  à 

^  ^1  I .  V.J  dus....  (Il,  438,  pariastteA 

On  7  remarque  (dans  1 
et  innocente.  (Il,  461  ;  voyez  I,  116,  /.  19.) 


Leurs  ouvrages,  dont  j*ai  fait  des  éloges  critiques  plus  on  moins 

is....  (II,  438,  variante,) 

On  7  remarque  (dans  les  vers  de  Boileau)  une  eriûqum  sûre,  jndicîmr 


Prétendre,  en  écrivant...,  échapper  à  toute  sorte  de  critique.  (I,  9.) 
La  critique  souvent  n'est  pas  une  science;  c'est  un  métier.  (I,  i48.) 
Yoyex  I,  1 18,  n.  16;  I,  119,  n.  ao;  I,  ia5,  /.  ao. 

L'endroit  de  l'ouvrage  que  ces  critiques  croient  citer.  (I,  m.) 
CROASSER.  Voyez  Cobbeau. 

CROIRE  : 

Les  femmes  du  pays  précipitent  le  déclin  de  leur  beauté  pur  desaiti- 
lices  qu'elles  croient  servir  à  les  rendre  belles.  (I^  3a8.) 

Pamphile  ne  s'entretient  pas  avec  les  gens  ou' il  rencontre...  :^  si  Toa  ci 
croit  sa  gravité...,  il  les  reçoit,  leur  donne  auaience,  les  conpé<iie.(1, 357>) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier,  incivil...  :  il  &iit  cneiit 
moins  pour  être  estimé  tout  le  contraire.  (I,  118.) 

Ceux....  qui  font  des  maximes  veulent  être  crus,  (I,  lia.) 

Il  ne  faut  pas....  que  dans  une  certaine  condition,  avec  une  oer(ii>< 
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étendue  d*eflprit  et  de  certaines  Tues,  Ton  songe  à  erotre  comme  les  sa» 
Tuits  et  le  peuple.  (II,  a39.) 

Qael  plaisir  d*aimer  la  religion,  et  de  la  roir  ertie,  soutenue,  expliquée 
par  de  si  beaux  génies  I  (II,  a440 

CROITRE: 

n  eroù  dans  son  jardin  de  bonnes  légumes.  (I,  7s.) 
Son  esprit  s*ouvre  et  se  forme  de  jour  à  autre,  comme  sa  taille...  :  il 
croit  beaucoup.  (II,  485.) 

CROQUER: 

KjA  bête]  la  prend  (la  gent  rolatile)  sous  sa  protection,  qui  se  termine 
cnmi  à  les  croquer  tous  Tun  après  Tautre.  (II,  i34.) 

CROYANCE  : 

L*iine  de  ces  choses....  à  qui  le  temps  ôte  la  erojranee,  (II,  190.) 

CRU,  BubsUntif  : 

Après  ce  qui  lui  rient  de  son  eru^  rien  ne  lui  paroît  de  meilleur  goût 
que  le  gibier  et  les  truffes  que  cet  ami  lui  enroie.  (I,  194.) 

CUEILLÈRE: 

On  a  inrenté....  une  grande  euêUlère  pour  la  commodité  du  serrice.  (Il,  i  a.) 

CUIRy  peau  de  Thomme  : 

Ha  ont  la  tête  rasée  jusqu*au  cuir,  (I,  56.) 

CUISINE.  (I,  a53,  n.  aS.) 

CULTIVER,  SB  CULTIVES,  au  figuré  : 

Nous  ne  sommet  point  mieux  flattés,...  plus  cultivés,,,,  de  personne.... 
que  de  celui  qui  croit  gagner  à  notre  mort.  (I,  267.) 

Les  cic/flwr  (ses amis)  par  intérêt,  c*est  solliciter.  (I,  309  ;  T07. 1,  i57,/.  10.) 

n  cmiiive  les  jeunes  (femmes),  et  entre  celles-K;i  les  plus  jeunes  et  les 
mieux  faites  :  c'est  son  attrait.  (II,  157.) 

Tous  les  hommes....  cultivent,,,,  un  désir  secret  et  enveloppé  de  la 
mort  d*autrui.  (I,  267.) 

n  aime  la  fareur  éperdument,  mais  sa  passion  a  moins  d'éclat  ;  il  lui 
bât  des  Tœux  en  secret,  il  la  cultive   il  la  sert  mystérieusement.  (I,  3a2.) 

C*est....  cultiver  un  mauvais  goût  que  de  dire....  (I,  i33.) 

Si  Tige  des  hommes  eût  pu  s'étendre  a  un  plus  grand  nombre  d^an- 
aéet,  il  seroit  arriré  que  leur  vie  auroit  été'  cultivée  par  une  doctrine  uni- 
irerselle.  (I,  ao.) 

Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  une  ressemblance 
de  goût.  (I,  s35.) 

CURE: 

On  dit  «  curieux  »,  dérivé  de  a  cure  0.  (II,  an  ;  voyez  II,  aia,note  i») 

CURÉE: 

n  aehère  de  leur  parler  des  abois  et  de  la  curée,  il ^  183.)/  J  j         n  j 

CURIEUX,  cuwEux  DE  ;  cubieux,  substantivâ^â^  [U  -^(^0.^.  ^  Vu<Ae  .j 
Cmnêms  du  don  des  langues.  (^11,  464  ;  voyez  ibidem,  l,  4.) 
Parlea  à  cet    autre  de  la  richesse  des  moissons...  :  il  est  curieux  de 
firuits;  tous....  ne  tous  faites  pas  entendre.  (II,  i36.) 
Ht  a  des  âmes  sales...,  curieuses  et  avides  du  denier  dix.  (I,  164.) 
[Il]  tous  parle  des  curieux  ses  confrères.  (II,  137.) 
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Heurte-t-on  à  leur  porte  pendant  cpi*ib  dînent,  ik  toiit  «ttiattfi  et 
curieux,  (I,  43.) 

SouTeaons-nouf  de  ces  jourt  tristes  ^ue  nous  atous  pataës  dans  Tagiti- 
tion  et  dans  le  trouble,  curieux^  incertains  quelle  fortune  anroient  ooone 
un  grand  roi  (Jacques  II),  une  grande  reine....  (Il,  4^8.) 

Il  y  auroit  quelque  curiosité  à  mourir...  :  Thomme  cependant ,  inpi- 
tîent  de  la  nouveauté,  n*est  point  curieux  sur  ce  seul  article.  (II,  149.) 

Il  ne  lui  manque  aucune  de  ces  curieuses  bagatelles  que  Ton  porte  nr 
soi  autant  pour  la  ranité  que  pour  Tusage.  (I,  160.) 

CURIOSITE  : 

La  curiosité  n'est  pas  un  goÂt  pour  ce  qui  est  bon  on  ce  qtii  est  besn, 
mais  pour  ce  qui  est  rare,  unique.  (II,  i35.) 

La  curiosité  d\...  entendre  des  pièces  d*éloqnence  d*une  juste  ëtendne. 
(II,  452;  Toycz  ibidem^  l.  dernière.) 

Remplir  sa  curiosité,  (I,  11.) 

Les  grands  se  piquent  d*ouvrir  une  allée  dans  une  forêt. ..  ;  mais  de  ra- 
dre  un  cœur  content,...  de  prévenir  d*extrémes  besoins  ou  d^y  reoiédicr, 
leur  curiosité  ne  sVtend  point  jusque-là.  (I,  389  ;  vojrea  II,  a49«  ^  >4«) 

'  CYNIQUE,  substantif  abstrait  : 

Socrate  s*éloignoit  du  cynique;  il  épargnoit  les  personnes,  et  blÉBoit 
les  mœurs  qui  étoient  mauTaises.  (II,  108.) 


D 


D'ABORD.  Voyez  Aboad. 
DAIGNER  : 


Cet  bomme  que  je  souhaitois  impatiemment,  et  que  je  ne  dmigmiî  pas 
espérer  de  notre  siècle,  est  enfin  venu.  (II,  a  ai.) 

DAME  : 

Il  rend  visite  à  une  femme...  ;  il  trouve  ensuite  que  cette  dmÊS»  fiut  lei 
visites  longues.  (II.  8.) 

Dame,  terme  de  jeu  : 

On  va  à  dame^  et  Ton  gagne  la  partie.  (I,  3a5.) 

DAMOISEL  : 

De  <K  damoUeln  [l'usage  a  fait]  a  damoiseau  0.  (II,  ai5;  voy.  Hid.^  notes.) 

DANS,  préposition,  emplois  divers  : 

ÇÀ\  jeune  esclave  qui  le  sert  dans  le  bain.  (I,  58.) 
ous  voulez  qu'on  sache  qu'un  homme  en  place....  tous  il4m#lir  im 
Tantichambre  entre  mille  honnêtes  gens.  (I,  35i.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  qu'un  homme  est  ptét^ 
partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,  [il]  rarrète  sans  nul  besoin.  rL  71.) 

Klle  saura  peut-être  dans  cinq  années  quels  seront  ses  juges,  et  dm 
quel  tribunal  elle  doit  plaider  le  reste  de  sa  vie.  (II,  i83.} 

Veut-on  de  diserts  orateurs,  qui  aient  semé  dams  la  cnaiie  toutes  kl 
fleurs  de  Téloquence  ?  (II,  463.) 

Voilà  un  homme....  que  j'ai  vu  quelque  part....  Est-ce  au  bonlerard..., 
ou  dans  le  balcon  à  la  comédie?  (I,  aSS.) 

IL...  ne  garde  qu'une  riche  robe  dont  il  est  habillé,  et  qu'il  tra&ie  ie 
reste  du  jour  dans  la  place  publique.  (I,  74.) 
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ÂrisUrque  fe  transporte  dans  la  place.  H,  354.) 

Il  tait  eViter  dam  la  place  la  rencontre  a'un  ami  paurre.  (I,  76.) 

[Les]  fontaines  qui  sont  dans  les  places.  (I,  67.) 

Tojes  I|  36,  /.  11;  I,  43^  /.  la;  I,  80,  /.  6;  I,  a63,  /.a5;  I,  a85,  /.  i3 1 II,  86,  /.  14. 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artemon  qull  ait  pensé  à  se  mettre  dans  une 
ai  belle  place,  lorsqu'on  le  tire  de  sa  terre  ou  de  son  gouvernement  pour 
Py  faire  asseoir?  (1,  3i3.) 

Il  se  met  le  premier  à  table  et  dans  la  première  place.  (I,  s 20.) 

Quelles  choses  tous  furent  dites  dans  la  place  ou  je  me  trouve  (à  TAca- 
demie)  1  (II,  463.) 

Discours  prononce  dans  l'Académie  françoise.  (II,  ifi'j») 

L*on  postule  une  place  dans  l'Académie  françoise.  (I,  3i4  ;  voyez  II, 
471^  /.  i3.) 

Oest  avoir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes....  que  de  croire, 
dtmâ  un  grand  poste,  leur  imposer....  par  de  longs  et  stériles  cmbrasse- 
menta.  (I,  357.) 

Si  quelquefois  il  est  lésé  dans  quelques  chefs  qui  ont  enfin  été  réglés,  il 
erie  haut.  (I,  376.) 

L*homme  a  bien  peu  de  ressources  dans  soi-même.  (I,  335.) 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  place. 
(n,  a4o.) 

Voj«x  I,  54,  '.  6;  I,   i85,  n.  47;  H,  108,  /.  8. 

Le  souvenir  de  la  jeunesse  est  tendre  dans  les  vieillards.  (II,  5a.) 

Une  trop  grande  négligence  comme  une  excessive  parure  dans  les  vieil- 
lards  multiplient  leurs  rides.  (II,  53.) 

La  science  des  détails....  est  une  partie  essentielle  au  bon  gouverne- 
ment.... qu'on  ne  peut  trop  souhaiter  dans  le  souverain  qui  l'ignore,  ni 
assez  estimer  dans  celui  qui  la  possède.  (I.  38a.) 

Les  grands....  n^admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d'esprit.  (I,  343  ;  voyez  II,  iio,  /.  5  et  /.  jo.) 

Pour  se  concilier  tous  les  étrangers. . . ,  il  leur  dit  quelquefois  qu'il  leur 
trouve  plus  de  raison  et  d^équité  que  dans  ses  concitoyens.  (I,  4^  ^^  44*) 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  empressés  de  >oir  le 
prince,  et  qui  conserve  le  respect  dans  le  courtisan.  (I,  388.) 

L'orateur  met  tant  d'esprit....  dans  celui  qui  pèche,  que,  etc.  (II,  aa5.) 

Ce  qui  est  dans  les  grands  splendeur,  somptuosité ,  magnificence,  est 
dissipation,  folie,  ineptie  dans  le  particulier.  (I,  a97.) 

Combien  de  gens  vous  étouffent  de  caresses  dans  le  particulier,...  qui 
sont  embarrassés  de  vous  daiu  le  public  I  ^I,  309.) 

Quelle  mauvaise  honte....  l'empêche  ae  paroître  dans  le  public  avec 
celle  (la  femme)  quMl  s'est  choisie?  (II,  180;  voyez  1,49,  ^>  9i  ^1  ^^^*  ''  '4>) 

U  est  fort  exact  à  visiter,  sur  la  un  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Or- 
phée, pour  se  faire  initier  dans  ses  mystères.  (I,  66  ;  voyez  I,  ajâ,  /.  a6.) 

[Les  vieillards]  vantent  les  modes  qui  régnoient  alors  dans  les  habits. 

(IL  53.) 

Son  ouvrage  est  lu  dans  le  loisir  de  la  campagne,  ou  dans  le  silence  du 
cabinet.  (II,  a33.) 

Les  mœurs,  dans  cet  âge  (dans  l'enfance),  sont  assez  les  mêmes.  (II,  aj.) 
Straton  est  né  sous  deux  étoiles  :  malneureux,  heureux  dans  le  même 
éMt.  (I,  335.) 

Le  Toilà  (Fennemi)  dans  le  cœur  du  Royaume.  (I,  370.) 
La  province  est  Pendroit  d'où  la  cour,  comme  dans  son  point  de  vue, 
perolt  une  chose  admirable.  (I,  198.) 

Oéi  n*approche  de  vous  que  comme  du  feu,  et  dans  une  certaine  dis- 
tance. (I,  344;  ▼oyez  II,  99,  /.  8;  II,  iio,  /.  5.) 
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Une  bile  noire  et  recuite  étoit  mélëe  dmnâ  let  déjections.  (I,  71.) 

Se  mêler  dont  la  multitude.  (I,  354;  '^oyez  II,  éfi^  L  i5.) 

Ses  valets,  ceux  d^autrui,  courent  dans  le  même  temps  pour  son  serrioe. 

(II,  56.) 

Il  est  obligé  de  paroftre  dans  un  jour  prescrit  devant  ses  juges.  (1, 6s.) 
Voyez  un  beureux,  contemplez-le  dans  le  jour  même  où  il  a  été  nomm^ 

à  un  nouveau  poste,  fl,  817;  voyez  II,  454,  /•  n.) 

Térence,  qu  on  a  aans  nos  jours  si  heureusement  imité.  (I,  i5.) 
J'approche  d'une  petite  ville....  Je  la  vois  dans  un  jour  si  favortUe, 

que  je  compte  ses  tours  et  ses  clochers.  (I,  a33  ;  voyez  II,  44^,  /.  i3.) 
Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dîms  riudntiidt 

de  penser....  Part  de  lier  ses  pensées.  (II,  4430 

Se  trouver  souvent  datu  le  pouvoir  et  dans  Toccasion  de  fidre  plaiâr. 

(1, 349) 

Je....  commencerai  à  lui  faire  lire  les  mémoues  à  François  I,  pov 
suivre  cette  pratique  dans  les  suivants  jusqu'à  celui-ci.  (II,  495.) 

Ah  I  j'oubliois  une  chose  !  oui,  c'est  cela  même,  et  je   Toalois  voir  lî 
vous  tomberiez  juste  dans  tout  ce  que  j'en  ai  appris.  (I,  4B.) 

Télèphe  a  de  Tesprit,  mais  'lix  fois  moins....  qu'il  ne  présume  d*ai 
avoir:...  il  n'est  donc  jamais  ^lu  ce  qu'il  a  de  force  et  d'étendue.  (Il,  6S.] 

Dans  les  bonnes  règles,  vous  devez  en  guerre  être  habillés  de  ter.  (Il, 
i3o.) 

Qui  peut  concevoir  que  certains  abbés  soient  originairement  et  dsot 
Tétymologie  de  leur  nom  les  pères  et  les  chefs  de  saints  moines?  (II,  170.) 

S'il  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toote 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  74.) 

Prose,  vers,...  tout  est  proie  à  une  haine  implacable,  qu'ils  ont  conene 
contre  ce  qui  ose  paroître  «/oa/ quelque  perfection.  (Il,  i44;  voyez  U, 
100,  /.  ai.^ 

une  négligence  pour  sa  personne  qui  passe  dans  l'excès.  (I,  70.) 

La  vie  nous  séduit,  elle  nous  promet  de  grands  plaisirs  itoMs  la  posMi- 
sion  de  la  gloire.  (I,  19.) 

DANSE: 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  une 
danse  comique.  (I,  46;  voyez  ibidem^  note  i.) 

DARDER,  absolument  : 

Une  grande  statue  de  bois  qui  étoit  dans  le  lieu  des  exercices  pour  sp- 
prendre  à  darder,  (I,  86,  note  a.) 

DAVANTAGE,  de  plus,  le  plus  ;  davantage  qui  : 

Qu'ajouterai-je  davantafj^e?  (II    loa.) 

Les  langues  sont  la  clef....  des  sciences,  et  rien  dapomtaga,  (II,  85.) 

Les  gens  déjà  chargés  de  leur  propre  misère  sont  ceux  qui  entrent  iAh 
pontage  par  la  compassion  dans  celle  d'autrui.  (II,  38,) 

Les  endroits  qui  paroissent  admirables  à  leur  auteur,  où  il  ae  cm^plsit 
davantage.  (I,  a36.) 

Voyct  I,  1 1,  /.  a5;  1, 191, /.  16;  II,  35,  /.  10  et  1 1;  II,  a4i,  /.  9;  II,  467,*!.  3;  IL 4lt^ 
/.  ta. 

Il  n^y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode  cl  qm  k 
soulève  davantage  que  le  grand  jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  cn|Nik. 
(11,144.). 

Ce  qu'ils  ont  de  vivacité  et  d'esprit  leur  nuit  davantage  qae  ne  fiût  à 
quelques  autres  leur  sottise.  (I,  aa6.) 

Voulez-vous  être  rare?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépendent  de  vous: 
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yiu   le  ferez  Japanta^e  par  cette  conduite  que  par  ne  tous  pas   laisser 
>ir.  (I,  .48.) 
▼oy«m  I,  as,  /.  4  «t  5;  I,  a68,  /.  a;  I,  a8i,  /.  ai  et  aa;  I,  3o7,  /.  3  ;  H,  75,  ».  «. 

DE,  pr(?po8ition  (voyez  Dont,  En). 

I*  Dsy  construit  après  des  noms  : 

II....  accuse  le  mort,...  lui  refuse  Péloge  tTun  homme  sërère  et  labo- 
ienx.  (I,  3ai.) 

Carro  Carri  débarque  arec  une  recette  qu^il  appelle  un  prompt  re- 
aède.... LVmulation  de  cet  homme  a  peuplé  le  monde  de  noms  en  O  et 

n  I-  (D,  199.) 
Une  femme  ^une  seule  nuit.  (I,  393. J 
Un    homme  de  la  yille  est  pour  une  reùime  de  province  ce  qu^est  pour 

ine  femme  de  rille  un  homme  de  la  cour.  (I,  178;  voyez  I,  391,  /.  ai.) 
Let  femmes  de  la  ville.  (I,  276  ;  voyez  I,  292,  /.  7.) 
Donner  une  poignée  d^herbes  aux  bètes  de  charrue.  (I,  4a.) 
La  prévention  du  pays,  jointe  à  Torgueil  de  la  nation,  nous  fait  oublier 

pe  la  raison  est  de  tous  les  climats.  (II,  88  ;  voyez  I,  363,  /.  3.) 
n  T  a  un  temps  où  les  filles  les  plus  riches  doivent  prendre  parti...  :  il 

«■aUe  que  la  réputation  des  biens  diminue  en  elles  avec  celle  de  leur 

leânté.  (l,  189.) 
n  entre  avec  eux  en  société  des  mêmes  amusements.  (II,  68.) 
n  préfHe....  sa  propre  satisfaction  à  Tutilité  de  plusieurs  et  au  zèle  de 

A  vérité.  ^I,  108;  ^oyez  I,  34a,  /.  7;  II,  17a,  /.  i.) 
Qa*est  aevenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?  (Il,  16S.) 
La  différence  qu*il  y  a  des  éloges  personnels  aux  caractères  qui  louent. 

n,  437.) 

Quelque  rapport  qu'il  paroisse  de  la  jalousie  à  Témulation,  il  y  a  entre 
Iles  le  même  éloignement  que....  entre  le  vice  et  la  vertu.  (II,  40.) 

Quelle  plus  grande  honte  y  a-t-il  «Tétre  refusé  d*un  poste  que  Von  mé- 
itie,  ou  a  y  être  placé  sans  le  mériter?  (I,  3 14.) 

9*  De,  construit  après  des  adjectifs  : 

S*îl  est  vrai  que  Ton  soit  riche  de  tout  ce  dont  on  n*a  pas  besoin,  un 
tomme  fort  ricne,  c'est  un  homme  qui  est  sage.  (I,  a6i.) 

▼oyex  ei-après,  4*^  la*  exemple,  riche  de  dans  un  autre  sens. 

Tel,  avec  deux  millions  de  rente,  peut  être  pauvre  chaque  année  de 
tinq  cent  mille  livres.  (I,  a6i.) 

Toyes  PrIt. 

3*  Dr,  construit  après  des  verbes  ou  des  participes  : 

a)  Devant  des  noms  ou  des  pronoms  : 

Dea  gens  de  Tun  et  de  l'autre  sexe....  accourent  de  toute  une  ville  à  ce 

^leetacle.  (I,  a93.) 
On  le  voit....  disputer  avec  son  valet...,  vouloir  d'abord  apprendre  de 

ni,  te  mettre  ensuite  à  Tinstruire.  (I,  86  ) 
Ceux-là  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  brisent  ^un  lambel.  (I,  a8i.) 
L*on  avoit  à  choisir  des  dés,  des  cartes  et  de  tous  les  jeux.  (ï,  !»a.) 
n  se  joignit  à  Phidias,  son  compatriote,  contribua  avec  lui  de  ses  biens 

poair  armer  les  bannis.  (I,  18.) 
L'année  qui  noua  couvroit  des  ennemis  étoit  invincible.  (Il,  1 19.) 
Il  demande  des  hommes  un  plus  grand  et  un  plus  rare  succès  que  les 

kmangea.  (I,  117.) 
n....  empnmte  de  Pargent  de  ses  collègues.  (I,  58;  voyez  I,  76,  /.  la; 

I,  io5,  L  5.) 

Là  BmarkEM,  m,  a  6 
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C^est  une  gontte  d'ean  que  root  puises  dm  Tibre.  (I,  1S7.) 

Cet  homme  que  je  touhaitoif  impatiemment,  et  que  je  ne  daignob  pu 
eipërer  de  notre  siècle,  est  enfin  renu.  (II,  su.) 

[Il]  crie,  se  désespère,  étincelle  des  yeux.  (II,  4.) 

Rien  n'est  bien  ^un  homme  disgracié.  (II,  ii5.) 

Les  ramener  à  leurs  devoirs  par  des  choses  qui  soient  dm  leur  goût  et 
de  leur  portée.  (I,  10.^ 

La  nécessité  de  renare  compte  l'intéressera  beaucoup  à  bien  étudier  et 
me  sera  de  quelque  soulagement,  (II,  4970 

Que  seruit-ce  de  vous  et  de  lui,  si  quelqu'un  ne  surrenoit 
pour  déranger  le  cercle,  et  faire  oublier  la  narration?  (I,  sio.) 

Il  faut  convenir  que  nous  jouons  iTun  grand  bonheur.  (I,  ByE.) 

La  physionomie  n'est  pas  une  règle  qui  nous  soit  donnée  pour  juger 
des  hommes.  (II,  94  ;  voyez  II,  96,  r.  87.^ 

n  n' V  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  «^iryét^  et  de 
bienveillance....  (I,  265.) 

Toute  Tattention  pour  la  vérité  dont  je  suis  capable,  et  qp^îX  (le  publie) 
mérite  de  moi.  (I,  io5.) 

Se  faire  payer  quatre  fois  des  mêmes  obsèques.  (II,  175.) 

II....  ne  pleure  point  la  mort  des  autres,  n'appréhende  que  la  sienne, 
qu'il  rachèteroit  volontiers  de  l'extinction  du  genre  humain.  (II,  56.) 

Un  coquin....  est  perdu  de  réputation.  (I,  45.) 

Chagrin  contre  le  siècle,  médiocrement  prévenu  des  ministres  et  ia 
ministère.  (I,  274  et  note  3.) 

S'il  est  prié  d'un,  repas,  il  demande  en  entrant  à  celui  qui  Fa  confié  oi 
sont  ses  enfants.  (I,  44 •) 

Sa  coutume....  est  de  charger  son  valet  de  fardeaux...,  et  de  lui  it^ 
trancher  cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58.) 

Les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année.  (IL  i36.) 

On  est  destiné  à  souffrir  des  grands  et  de  ce  qui  leur  appartient.  (1, 35o; 
voyez  I,  169,  n,  44.) 

Tant  que  l'amour  dure,  il  subsiste  de  soi-même.  (I,  199.) 

Ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

Il  a  tiré  cet  homme  des  ennemis.  (I,  83.) 

Dans  les  truis  premières  éditions  :  «  des  nudiis  des  eanemis  ». 

[Ils]  s'écartent  des  règles...,  toujours  sûrs  et  confirmés  par  le  soeeèii/cr 
avantages  que  l'on  tire  quelquefois  de  rirrégularité.  (I,  147.) 

b)  Devant  des  infinitifs  : 

Les  personnes  qu'ils  ont  commencé  de  connoître  dans  ce  temps  kor 
sont  chères.  (II,  5a.) 

Quelqu'un  vient  a'étre  condamné  en  justice  de  psijet  pour  on  autre, 
pour  qui  il  s'est  obligé.  (I,  50.) 

Le  peu  que  l'on  consent  Je  lui  donner.  (I,  375  ;  voyet  I,  35,  /.  a3;  I, 
69,  /.  17.) 

Continuez  <f  écrire,  fil,  86-,  voyez 1, 66,  /.  ao-,  I,  338. /.  3;  EL  i5a,/.  i5.) 

Montrant  à  ceux  qu  il  rencontre  ce  qu^il  vient  d^acneter^  il  les  eoitie 
en  nant  ^Ten  venir  manger.  (I,  57.) 

Elles  désirent  de  plaire.  (I,  17a.} 

Voye»  1,  197,  /.  4;  I,  a55,  /.  i;  1,  «71,  /.  la;  I,  36o,  /.  6;  II,  ia6»  I.  6. 

Qu'on  ne  se  hasarde  plusd^  me  dire....  (II,  86;  vojei  L  69,  iL  19.) 

Ils  n'hésitent  pas  de  critiquer  des  choses  qui  sont  paruitet.  (Il,  68; 
voyez  II,  199,  /.  I.) 

Accablés  de  procès....  qui  les  obligent  de  comparoftre.  (I,  47.) 

Voyez  I,  57,  /.  4;  I,  88,  /.  5;  I,  3^5,  L  10;  D,  i38,  /.  14. 
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Personne  à  la  cour  ne  reut  entamer;  on  8*offre  cTappuyer.  (I,  Soo.) 
Ils  ([les  chanoines)  se  lèrent  tard,  et  ront  à  Tëglise  se  faire  payer  <raToir 

dormi.  (II,  177.) 

Ils  se  persuadent  d'être  quittes  par  là  en  leur  endroit  de  tous  les  de- 

Toirs  de  ramitië.  (I,  Sog.) 

Je  prëfërerois....  de  prononcer  le  discours  funèbre   de  celui  à  qui  je 

succède,  plutôt  que  de  me  bornera  un  simple ëloge  de  son  esprit.  (II,  466.) 
Tëlèphe  a  de  1  esprit,  mais  dix  fois  moins,  de  compte  fait,  qu'u  ne  prë- 

fume  iTen  aroir.  (Il,  65.) 

Il  fkudroit....  se  rësoudre  de  vivre  comme  Ton  veut  mourir.  (II,  a4o.) 
11  ëclate  de  rire  dy  voir  (dans  son  armoire)  son  chien,  qu'il  a  serré  pour 

ta  cassette.  (II,  10.) 

Il  s'est  ëtoufjfë  de  crier  apr^'S  les  chiens  qui  ëtoient  en  dëfaut.  (I,  a83.) 
Ces  hommes....  relèvent  rimportaucc  de  cette  conquête...,  exagèrent.... 

le  péril  et  la  honte  qui  suivoicnt  de  sVn  désister.  (II,  119.) 

c)  Après  des  passifs,  au  sens  de  par  : 

Une  femme....  opulente....  et  accablée  </i/ superflu.  (I,  181.) 
La  mode...,  aidée  du  temps  et  des  années.  (Il,  i5o.^ 
Ces  hommes  saints  qui  ont  été  autrefois  blessés  des  femmes.  (I,  i8s.) 
Il  se  trouva  un  certain  jour  à  la  tranchée....  sans  c^tre  de  garde  ni  com- 
mande; et....  il  en  fut  repris  de  son  général.  ('II,  33.) 

Cette  égalité....  réduit  les  hommes  à  se  servir  eux-mêmes,  et  à  ne  pou- 
Toir  être  secourus  les  uns  des  autres.  (II,  2yS,) 

Voyex  I,  63,  /.  6;  11,  36,  n.  75;  II,  61,  /.  10;  II,  88,  /.  dern.;  U,  12a,  /.  i;  II,  laS, 
/.  la. 

4*  De,  où,  souvent  aujourd'hui,   nous  emploierions  plut^  d'au- 
tres prépositions  ou  locutions  prépositives  [voyez  ci -dessus,  V  ^  et  c]  : 
Celui  qui  a  intérêt  de  le  supprimer  (un  testament).  (II,    i^  ;  voyez 

Il  y  aroit  a  gagner  de  dire  a  si  que  d  pour  a  de  sorte  que  ».  (II,  aia.) 
Une  certaine  paresse  qu*on  a  de  parler.  (I,  a  19.) 

Bemin  n*a  pas....  traité  toutes  ses  figures  i/'une  égale  force.  (II,  44^0 
Ses  vers,  forts  et  harmonieux,  faits  </<r  génie.  (II,  4^';  voyez  II,  4^3,  /.  9.) 
L*usage  a  préféré....  a  armée  »  à  «  ost  d,  a  monastère  »  a  a  monstier  »..., 

mots  qui  pouvoieut  durer  ensemble  <f  une  égale  beauté.  (II,  a  14.) 
[Ils]  vont  à  la  charrue  et  laboui*ent  de  bon  courage.  (II,  i3a.) 
Dca  dés  qu^ils  font  faire  d'os  de  chèvre.  (I,  4^;  voyez  I,  7$,  /.  16.) 
Vous  voyez  des  gens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement,  qui  mar- 
chent des  épaules,  et  qui  se  rengorgent  comme  une  femme.  (I,  3oa.) 
Celui-là  est  regardé  ae  tous  avec  curiosité,  on  le  montre  du  doigt.  (I,  309.) 
On  Ta  vu  une  fois  heurter  du  front  contre  celui  d*un  aveugle.  (JI,  7.) 
Certains  particuliers,...  riches  </i/ négoce  de  leurs  pères...,  se  moulent 

sur  les  princes.  (I,  a83.) 

Eustrate,  assis  dans  sa  nacelle...,  avance  ^un  bon  vent.  (II,  i45.) 
Ceux  qui  d'un  vol  libre  et  </*une  plume  légère  se  sont  élevés  à  quelque 

gloire  par  leurs  ëcriu.  (II,  4430        . 

Il  parott  une  nouvelle  satire...,  aui^un  vers  fort  et  ^un  style  d^airain, 

enfonce  ses  traits  contre  Tavarice.  (Il,  4440 

Si  elle  (sa  harangue  à  T Académie)  n*ëtoit  pas....  composée  dun  style 

afieeté...,  il  ne  faut  plus  s'étonner  qu'elle  ait  ennuyé  Thëobalde.  (II,  4^3.) 
Un  honune  joue  et  se  ruine  :  il  marie  néanmoins  Tamëe  de  ses  deux 

fiUet  de  ce  quUl  a  pu  sauver  des  mains  d'un  Ambreville.  (II,  179O 
Il  pleure  ^un  œil,  et  il  rit  de  l'autre.  (I,  3a4.) 
Une  confiance  qu'ils  ont  «Teux-mêmes.  (I,  309.) 
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Ces  enfants  drus  et  forts  d*mk  bon  lait  qu*iU  ont  mc^.  fl,  1x7.) 

Je  connois  Mopse  ^une  rîsite  qu*il  m^a  rendue.  (I,  i65.)  ^ 

Dès  Tescalier,  je  tombe  eu  foiblesse  <f  une  odeur  de  maroq[uîn  noir  doit 

ses  livres  sont  tous  couverts.  (II,  189.) 

Il  y  a  voit  à  gagner  de  dire....  a  Je  moi  d,  au  lieu  de  a  pour  moi  »  oo 

de  a  quant  h  moi  ».  (II,  ai  a;  voyez  thiéiem^  note  3.) 

5®  De,  sens  de  sur^  au  sujet  de  : 

Les  ouvrages  Jes  mœurs  qui  réussissent.  (II,  444*)  —  ^  mcturs^  8*  édÎL 

Il  (Théopliraste)  a  écrit  des  venu,  Ju  feu,  tles  pierres,  du  miel,  etc.  (I, 
ai-,  voyez  I,  9,  /.  5;  I,  ag,  /.  i;  II,  86,  /.  16.)  ^    *,  ,    :,      . 

Je  continue,  selon  vos  ordres,  de  vous  écrire  des  études  de  M.  le  doc  de 
Bourbon.  (II,  484.) 

Le  contraire  des  bririts  qui  courent  des  affaires  ou  iUs  personnes  eit 
souvent  la  vérité.  (II,  96.) 

Des  soupçons  injustes  et  qui  ne  convenoient  point  aux  personnes  Jefpi 
vous  les  avez.  (II,  5i5.) 

L'on  ne  pense  pas  toujours  constamment  d'un  même  sujet.   (II,  74.) 

Je  ne  dispute  point  des  noms.  (II,  a55.) 

QuVntends-je  de  certains  personnages  qui  ont  des  couronnes?  (II,  i33.] 

Il  prononce  ^un  mets  qu^  est  friand.  (I,  a  ai.) 

Décider  souverainement  des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187  ; 
voyez  II,  aa4,  /.  3.) 

6^  De,  qualificatif,  équivalant,  avec  le  nom  qui  le  suit,  à  une  sorte 
d'adjectif  : 

Les  personnes  de  mérite  et  de  service  sont  utiles  aux  grands.  (H,  44*) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal.  (II,  66.) 

Ces  gens  d'un  bel  esprit  et  ^une  agréable  littérature.  (II,  s  40.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu*à  répandre  le  sang  est  fort  bornée  et  de 

nul  raffinement.  (I,  363.) 

La  gloire....  aime  le  remue-ménage,  et  elle  est  personne  iTon  gruicl 

fracas.  (II,  i3o.) 

Le  suisse,  le  valet  de  chambre,  Thomme  de  livrée.  (I,  349*) 

7*>  Dr,  dans  des  locutions  adverbiales  : 

Il  revient  de  nuit,  mouillé  et  recru.  (I,  a8a.) 

Il  faut....  hasarder  quelquefois,  et  jouer  de  caprice.  (I,  3a5.) 

Télèphe  a  de  Tespnt,  mais  dix  fois  moins,  de  compte  fait,  qa*il  se 
présume  d'en  avoir.  (II,  65.) 

Il  se  fait  de  fête,  il  faut  l^dmettre.  (I,  34a.) 

Ils  (les  prédicateurs)  ont  toujours,  d'une  nécessité  indispensable  et 
géométrique,  trois  sujets  admirables  de  vos  attentions.  (II,  saa.) 

Il  s'en  faut  peu  que  la  religion  et  la  justice  n'aillent  ae  pair  «uns  b  ré- 
publique. (II,  186.) 

Cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  (II,  144.) 

Plusieurs  magistrau....  alloient  à  pied  à  la  chambre....  Auguste  «ntre- 
fois  allait  de  son  pied  au  Capitole.  H,  a97.) 

Une  belle  arme  est  une  pièce  de  cainnet...,  qui  n'est  pas  iTosagel  (1, 187*) 

G;  palais,  ces  meubles....  vous  enchantent  et  vous  font  récrier,  /v^ 
première  vue,  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  «71.) 

QuVst  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?...  Il  "^ 
s'agit  plus  d<'  les  porter  de  front  ou  de  côté,  ouverts  ou  fermés,  et  ceui-ci 
de  tant  cm  r/e  tant  de  grilles.  (II,  i65.) 

Voyez  Maw.èi^e  (Ok)  ,  Moins  (Du),  Rest»  (DO,  etc. 
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8*  De,  avec  ellipse  du  mot  d'où  il  dépend.  Voyez  à  riNTACoucTioN 
umiATiCALB,  Ellipse, 

9*  Db,  omis  : 

C*eft  pluf  tôt  fait  de  céder  à  la  nature  et  de  craindre  la  mort,  que  de 
ire  de  continuels  efforts,  s'armer  de  raisons  et  de  réflexions,  et  être  con- 
uieUement  aux  prises  avec  soi-même  pour  ne  la  pas  craindre.  (II,  3 5.) 
U  lui  est  arrivé....  de  se  trouver.. t.  a  la  rencontre  d'un  prince...,  se 
ieoiuioître  à  peine,  et  n^avoir  que  le  loisir  de  se  coller  à  un  mur.  (II,  7.) 
Si....  il  est  permis  de  faire  entre  eux  quelque  comparaisou,  et  les  mar- 
ier.... (I,  i4>*) 

10*  Dsy  DUy  DES,  partitifs: 

S*il  trouTe  une  barrière  de  front...,  il....  va  à  droit  ou  à  gauche,  selon 
a*îl  y  voit  de  jour  et  «Tapparence.  (I,  258.) 
Geox  qu'on  nomme  à  la  cour  de  petits-maîtres.  (I,  180.) 
n  se  multiplie  autant  de  fois  qu'il  a  de  nouveaux  goûts  et  de  manières 
îffifrentes.  (Il,  6.) 

Genx  que  i  on  choisit  pour  de  différents  emplois,  chacun  selon  son  gé- 
ift  et  sa  profession.  H,  i5i  ;  voyez  II,  a3i,  /.  24.) 

[La  justice]  est....  ae  celles  que  l'on  appelle  des  étemelles  vérités.  (II, 
;r4  ;  Toyez  II,  «57,  pariante,^ 

liés  princes,  sans  <f  autre  science  ni  Vautre  règle,  ont  un  goût  de  corn- 
naison.  (I,  353,  pariante.) 
Tojca  Catâik  ;  et  i  riHTRODocnoif  oaAMMATicàLi,  Jrticle, 

1 1*  Db,  DBS,  emplois  et  tours  divers  : 

n  lui  reste  encore  un  bras  de  libre.  (II,  440 

Tontes  les  heures  qu'elle  auroit  de  libres.  (II,  49>*) 

Un  pea  plat  loin  (p.  498),  la  Bruyère  a  écrit  :  «  Le  temps  qae  nous  avons  libre.  » 

M)€  bien  des  gens  il  n'y  a  que  le  nom  qui  vale  quelque  chose.  (I,  i5i.) 

M)€  ces  cinq  éloges,  il  y  en  a  quatre  de  personnels.  (II,  437.) 

Des  fiftbles,  nous  en  sommes  au  huitième  livre.  (II,  478.) 

n  fiiut  définir  l'orgueil  une  passion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  est  au 
tonde  l'on  n'estime  que  soi.  (I,  80.) 

Dm  même  fond  dont  on  néglige  un  homme  de  mérite,  l'on  sait  encore 
Imirer  un  sot.  (II,  97.^ 

n  ne  faut  rien  de  moms  dans  les  cours  qu'une  vraie  et  naïve  impudence 
mir  réussir.  (I,  3i3.) 

n  entre  dans  le  secret  des  familles  ;  il  est  de  quelque  chose  dans  tout  ce 
ni  leur  arrive  de  triste  ou  d'avantageux.  (I,  343.^ 

I/éloqaence  de  la  chaire,  en  ce  qui  y  entre  d  humain  et  du  talent  de 
osatenr,  est  cachée.  (II,  a3o.) 

Quelle  condition  vous  paroît  la  plus  délicieuse  et  la  plus  libre,  ou  du 
erger  ou  des  brebis  ?  (I,  385.) 

J>€  saroir  quelles  sont  leurs  limites...,  ce  n'est  pas  une  chose  facile. 
l,  «77;  Toyez  I,  a85,  /.  7.) 

grands  se  piquent  d'ouvrir  une  allée  dans  une  forêt...  ;  mais  de  ren- 
ccBur  content,  de  combler  une  âme  de  joie,  de  prévenir  d'extrêmes 
ou  iTy  remédier,  leur  curiosité  ne  s'étend  point  jusque-là.  (I,  339.) 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  T événement 
Hune  afiaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  61.) 

Qael....  débre  au  grand,  au  sage,  au  judicieux  Antonin,  de  dire  qu'alors 
sa  peuples  seroient  heureux,  si  Tempereur  philosophoit  I  (II,  85.) 

On  le  revoit  parottre.  avec  un  risage  exténué  et  «Tun  homme  qui  ne  se 
lénage  point,  (il,  157.) 
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Vos  esclaves  me  disent  que  tous  êtes  enfermé,  et  que  tous  ne  ponra 
m^écouter  que  ifunc  heure  entière.  (I,  a48*) 

Ce  qu*il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé,  de  mieux  dit,  de  mieux  écrit,  et 
peut-être  ^une  conduite  plus  délicate,  ne  nous  est  pas  toujours  Tenn  de 
leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 

Pe  spécifique  qull  (ce  remède)  étoit  contre  la  colique,  il  guérit  de  k 
fièvre  quarte,  de  la  pleurésie,  etc.  (II,  i98«) 

J^ai  dû....  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mit 
même  de  toucher  ce  qui  est  personnel.  (I,  34.) 

Ce  dernier  de  est  iautif  et  à  tapprlnker»  quoiqu'il  soit  dans  toutes  \m  éditioiis  ■nrîrnri. 

I  a®  De  ce  qiie,  de  quoi,  d'avec  : 

[II]  se  plaint....  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui,  de  ce  fii'lln*! 
pas  touché  les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68;  voyez  II,  la,  /.  i6.) 

II  n'y  a  guère  dMiomme  si  accompli....  qu'il  n-alt  de  quoi  se  faire  moiai 
regretter.  (I,  i65;  voyez  I,  i6fi,  /.  2;  I,  176,  /.  14.) 

'    Il  n'y  a  personne....  qui  ne  sorte  d^avec  lui  fort  satisfait.  (I,  3s4>) 

Discerner  les  bonnes  [mcrurs]  d'avec  les  mauvaises,  et  démêler  dam  la 
hommes  ce  qu'il  y  a  de  vain  d*avec  ce  qu*ils  peuvent  avoir  de  bon.  (I,  is.) 

Ne  pas  faire  la  différence  de  Todeur  forte  du  thym  ou  de  la  mar|oIiue 
d'apee  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41,) 

On  ne  sait  pas  la  distance  d'une  étoile  d'avec  une  autre  étoile.  (II,  sfi4-) 

Voyei  I,  295,  /.  i4;  I,  353,  /.  7. 

DÉ,  à  jouer.  (I,  aa,  /.  27.) 

DÉBARQUER,  au  figuré  : 

Il  veut....  gouverner  les  grands....  A  peine  un  grand  efl-il  déhmmi 
(arrivé  dans  la  ville,  à  la  cour),  qu'il  l'empoigne  «t  s  en  aaisit.  (I,  34s.) 

DÉBIT: 

Le  débit  des  beaux  sentiments.  (I,  916.) 

Du  débit  des  nouvelles.  (I,  5o,  au  titre.) 

DÉBITER,  au  propre  et  au  figuré  : 

II....  déclame  contre  le  temps  présent De  là  il  se  jette  sur  ce  qnise 

débite  au  marché,  sur  la  cherté  du  blé.  (I,  39.) 

Suis-je  mieux  nourri...,  après  vingt  ans  entiers  qu'on  me  débile  [qo*OD 
débite  mun  livre)  dans  la  place?  (II,  86.) 

Il  court  par  toute  la  viUe  le  débiter  (ce  secret)  à  qui  le  Teut  enlaidie. 

Cydias....  débite,,,,  ses  pensées  quintessenciées.  (I,  s4a.) 

DÉBORDEMENT,  au  figuré  : 

Cest  un  débordement  de  louanges  en  sa  faveur,  qui  inonde  le«  eonis  et 

la  chapelle.  (I,  3 10.) 

DÉBRIS,  au  propre  et  au  figuré  : 

S*il  aperçoit  de  loin  des  dunes...,  la  peur  lui  ùlx.  croire  que  c*eitk 
débris  de  quelques  Taisseaux  qui  ont  fait  naufrage  sur  cette  côte.  ^,  81.) 

Il  lui  est  avanUgeux  de  disparoître  plutôt  que  de  traîner  dana  le  moade 
le  débris  d'une  faveur  qu'il  a  perdue.  (I,  379.) 

DÉBROUILLER  : 

Il  débrouille,,,,  Phoirible  chaos  des  deox  empires,  le  Babjrloniei  cl 

Assyrien.  (I,  a4o.) 

DEÇÀ  (En)  : 

Les  gens  de  delà  Feau  et  ceux  d'm  deçà  (les  Anglais  et  les  Hollandiii)- 
(II,  i3a.) 
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Il  y  a  dans  Fart  un  point  de  perfection....  Celui  qui  ne  le  lent  pas,  et 
ai  amiie  «a  de^  ou  au  delà,  a  le  goût  défectueux.  (I,  116.) 

DÉCEMMENT  : 

▼ooa  aTez  Dracon,  le  joueur  de  flûte  :  nul  autre  de  son  métier  n*enfle 

lot  décemment  ses  joues.  (I,  179.) 

DÉGHARGERy  dïgharger  de  : 

Un  autre  charlatan  arrive  ici  de  delà  les  monts  arec  une  malle  \  il  nVst 
li  déchargé  que  les  pensions  courent.  (II,  87.) 

L*iin  des  malheurs  du  prince  est  d*étre  souvent  trop  plein  de  son  sé- 
vi, par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  répandre  :  son  bonheur  est  de  rencontrer 
le  personne  sûre  qui  Xen  décharge,  (I,  878.) 

DÉCHIFFRER  : 

pb]  donnent  au  public  de  longues  listes,  ou,  comme  ils  les  appellent, 
9i  elefr  :  fausses  clefs,  et  qui  leur  sont  aussi  inutiles  qu'elles  sont  inju- 
enaet  aux  personnes  dont  les  noms  sV  voient  déchiffrés,  (II,  448.) 
Gomment  pourra-t-il  soutenir  ces  odieuses  pancartes  qui  déchiffrent  les 
inditLons,  et  qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les  héritiers?  (l,  aSa.) 

DÉCHIRER: 

n  ne  se  sert  à  table  que  de  ses  mains  ;  il  manie  les  viandes,  les  remanie, 
•membre,  déchire.  (II,  55.) 

DÉCHOIR  DE  : 

Fus  qoe  je  t'estime,  afin  que  je  sois  triste  dV/re  déchu  de  tes  bonnes 
àcca.  (I,  35i.) 

DÉCmER: 

L*on  devroit  décider  sur  cela  avec  plus  de  précaution.  (II,  83.) 
Décider  souverainement  des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187.) 
Tojes  n,  96,  /.  18;  U,  aa3,  /.  aoi  U,  aa4,  ^  3. 

lÛÊCISIF,  iTB  : 

Ceux  qui....  se  donnent  voix....  décisive  sur  les  spectacles.  (I,  i36.) 

IVoMmoer  d'un  ton  décisif,  fl,  ai4;  voyez  I,  389,  /.  i3.) 

Ce  style  trop  ferme  et  trop  décisif  pour  Démophile,  n'est  pour  Basilide 

usez  pompeux  ni  assez  exagéré.  (I,  37a.) 

Si  certains  esprits  vifs  et  décisifs  étoient  crus....  il  faudroit  leur  parler 

r  tîpies.  (I,  ia4.) 

e(]  sont....  vifs,  nardis  et  décisifs  avec  ceux  qui  ne  savent  rien.  (1, 359.) 
e  manque-t-ii  de   nos  jours  à  la  jeunesse?...  quand  elle  sauroit  au- 
it  qu'elle  peut,  elle  ne  seroit  pas  plus  décisive,  (I,  3 29.) 

DÉCLAMATEUR  : 

Un  atyle  de  déciamûteur,  (I,  140.) 

DiCLAME|k: 

(2nel  supplice  que  celui  d'entendre  déclamer  pompeusement  un  firoid 
oousl^,  ii5.) 

DÉCLARATION  : 

BDet  (les  mères)  se  retirent  pour  laisser  à  leurs  filles  toute  la  liberté 

lire  aimables,  et  à  Théramène  de  faire  ses  déclarations,  (I,  ago.) 

DÉCLARER  (Ss)  : 

Bien  des  gens  vont  jusqnes  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  ^'on  leor 
,  ifÊi  wm  pauvent  m  décloMr  tn  sa  £ivenr,  jusque»  à  ee  qn'ils  aient  m  le 
m*  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impiéinoin.  (I,  119.) 
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DÉCLIN: 

Elle  (la  philosophie)  nous  console....  du  déclin  de  nos  forces  on  de 
notre  beauté.  (II,  63*,  ▼oyez  I,  3a8,  /.  i.) 

La  raison....  est  refroioTe  et  ralentie  par  les  années...,  déconcertée  en- 
suite par  le  désordre  de  la  machine,  qui  est  dans  son  déclin.  (II,  16.) 

[Le  mot]  a  certes  »  est  beau  dans  sa  rieillesse,  et  a  encore  de  la  force 
sur  son  déclin,  (II,  906.) 

DÉCLINER  : 

L*oisivcté  des  femmes,  et  Thabitude  mi*ont  les  hommes  de  les  courir 
partout  où  elles  s'assemblent,  donnent  du  nom  à  de  froids  orateurs,  et 
soutiennent  quelque  temps  ceux  qui  ont  décliné.  (II,  s 9 8.) 

DÉCONCERTER  : 

Il  s'en  est  trouvé  quelques-uns  (des  prédicateurs)  qui  ayant  assujetti  le 

saint  Evangile à  ta  présence  d'un  seul  auditeur,  se  sont  rua  décmietrtét 

par  des  hasards  qui  le  retenoient  ailleurs.  (II,  aa?.) 

La  raison....  déconcertée,,,,  par  le  désordre  de  la  machine,  qui  est  dsni 
son  déclin.  (II,  a6.) 

DÉCORATION  : 

Faire  servir  Dieu  et  la  religion  à  la  politique,  c'est-à-dire  à  Tordre  et  à 
la  décoration  de  ce  monde.  (II,  a38.) 

L'ordre,  la  décoration^  les  effets  de  la  nature  sont  populaires  ;  les  camei, 
les  principes  ne  le  sont  point.  HI    273.) 

Dans  cent  ans  le  monde  suosutera  encore  en  son  entier  :  ce  len  le 
même  théâtre  et  les  mêmes  décorations^  ce  ne  seront  plus  les  mêmes  ac- 
teurs. (I,  336.) 

DÉCOULER  : 

L'injure,  l'insulte  leur  découlent  des  lèvres  comme  leur  salive.  (I,  ss6.) 

DÉCOUVERTE  : 

S'il  entre  dans  une  église,  il  observe....  de  qui  il  peut  être  tu;  etsdoo 
la  découverte  qu'il  vient  de  faire,  il  se  met  à  genoux,  etc.  (II,  x55.) 

Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroit  de  nouveau  irec 
les  livrées  de  la  faveur.  (I,  3aa.) 

DÉCOUVRIR,  SE  DÉcouvEiB  : 

S'il  marche  par  la  ville,  et  qu'il  découvre  de  loin  un  homme  devant  qui 
il  est  nécessaire  qu'il  soit  dévot...,  il  joue  son  rôle.  (II,  i55;  royei  1, 81, 

i,    lOtJ 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir.  (I,  i58.) 

L'impossibilité  où  je  suis  de  prouver  que  Dieu  n'est  pas  me  déemnt 
son  existence.  (II,  241.) 

Les  traits  découvrent  la  complexion  et  les  mœurs.  (I,  s6a.) 

Beruin  n'a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d*nne  épk 
force;  mais....  de  certains  traits....  découvrent  aisément  Texcelkneede 
l'ouvrier.  (II,  446;  voyez  II,  i35,  /.  s.) 

11  s'ouvre  et  parle  le  premier,  pour  en  découvrant  les  oppositioBi.M, 
prendre  ses  mesures  et  avoir  la  réplique,  {l,  374.) 

Muni de  pouvoirs  particuliers,  qu'il  (le  plénipotentiaire)  ne  détmit 

jamais  qu'à  l'extrémité....  (I,  376.) 

Ménophile....  masque  toute  1  année,  quoique  à  visage  découvert,  (1, 3i6.) 

Ceux-ci  servent...;  ceux-là....  gouvernent  :  tout  ordre  est  rétabli,^ 
Dieu  se  découvre,  (II    276.) 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elleHuême,  on  la  connolt  dn 
moins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  parties.  (II,  s54*) 
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DÉCRÉDITEIIIENT  : 

La  manière  dont  on  se  récrie  sur  quelques-uns  qui  se  distinguent  par.... 
la  probité  n*est  pas  tant  leur  éloge  que  le  décréd'Uement  du  genre  humain. 
(II,  ii«.) 

DECREDITER  : 

Façon  de  parler....  que  j*ai  essayé  de  décréditer  enlsL  faisant  servir  pour 
Socrate.  (II,  5io.) 

Ils  disparoissent,  tout  à  la  fois  riches  et  déerédiiés,  (I,  3oa.) 

DÉCRÉPITUDE.  (II,  198,/.  aS.) 

DÉCRI: 

Le  déeri  universel  où  tombe  nécessairement  tout  ce  quUls  exposent  au 
fmnd  jour  de  l'impression.  (Il,  44^.) 

Il  y  a  des  âmes  sales,...  toujours  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  déeri 
des  monnoies.  (I,  264.) 

DÉCRIER  : 

Une  harangue  folle  et  décriée,  (II,  455;  voyez  II,  i59,  /.  3.) 

DÉCRIRE  : 

Ce  sont  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris,  (I,  106; 
Toyez  I,  85,  /.  17.) 

DÉCUPLE  DE.  (II,  a6i,  /.  19.) 

DÉDAIN  : 

Les  petits  dédains  que  j'essuie  quelquefois  des  grands.  (I,  Bac.) 

DEDANS,  LE  DEDANS  : 

Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  d'un  carrosse...,  elle 
pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est  dedans,  (I,  agi.^ 

Trouvant....  un  carrosse  qu'il  prend  pour  le  sien,  il  se  met  dedans,  (II, 
7  et  8.) 

Des  citoyens  ê^ïiistruisent  du  dedans  et  du  dehors  d'un  royaume.  (I,  34^.) 
Il  (Richelieu)  a  veillé  aux  intérêts  du  dehors,  à  ceux  du  dedans,  (II,  458.) 
Une  vaste  capacité,  qui  s'étende  non-seulement  aux  affaires  du  de- 
hors,... mais  qui  sache  aussi  se  renfermer  au  dedans,  (I,  390.) 

DÉDIRE  (Se)  : 

Cest  l'opinion  d'un  favori  qui  se  dédira  à  l'agonie.  (I,  385.) 

DÉDUIRE  : 

Implacables  à  l'égard  d'un  valet  qui  aura....  cassé  par  malheur  quelque 
Tase  d'argile,  ils  lui  déduisent  cette  perte  sur  sa  nourriture,  (l^  55.) 

Voilà  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits  (des  écrits  de  Théopnraste),  entre 
lesquels  ce  dernier  seul  (celui  des  Caractères),  peut  répondre....  de  la 
beauté  de  ceux  que  l'on  vient  de  déduire,  (I,  ai.) 

DÉFAIRE,  d]£fàit  : 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrat.  (I,  177.) 

Il  n*y  a  rien  qui  enlaidisse  certains  courtisans  comme  la  présence  du 
prince....  Les  gens  fiers  et  superbes  sont  les  plus  défaits^  car  ils  perdent 
plus  du  leur.  (I,  3oo.) 

DirAims  (Se)  de  : 

C'est  une  maison  de  famille,  et  qu'il  a  héritée  de  son  père;  mais....  il 
^CDt  ^em  iéfubrt^,,.  parce  qu'elle  est  trop  petite.  (I,  80.) 
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Il  y  a  des  esprits  qui  m  défont  de  ces  principes.  (IL,  i4s.) 

DÉFAITE: 

Les  hommes  souvent  veulent  aimer,  et  ne  sauroient  jr  réuMir  :  ib  ébau- 
chent leur  défaite  sans  pouvoir  la  rencontrer,  et....  ils  sont  contraints  de 
demeurer  libres.  (I,  aoi.) 

DÉFAUT  : 

Ils  veulent  qu^on  leur  explique....  les  vices  extrêmes  par  le  défmAiM. 
par  Texcès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces 
deux  extrêmes  elle  emprunte  aavantage.  (I,  ii.). 

Il  imite  les  postures  d*un  lutteur,  et  par  le  défaut  d^habitude,  il  les  fidt 
de  mauvaise  grâce,  et  il  s*agite  d'une  manière  ridicule.  (I,  86.) 

Il  n'y  a  nuls  vices  extérieurs  et  nuls  défauts  du  corps  qui  ne  MÛent 
aperçus  par  les  enfants.  (II,  a8.) 

L'incivilité  n'est  pas  un  vice  de  l'âme,  elle  est  l'effet  de  plutiem 
vices....  C'est  toujours  un  défaut  visible  et  manifeste.  (II,  x5.) 

Les  vices  partent  d'une  dépravation  du  cœur  ;  les  défauts^  d*an  rice  de 
tempérament  ;  le  ridicule,  d'un  défaut  d'esprit.  (II,  97.) 

Il  coûte  moins  à  certains  hommes  de  s'enrichir  de  mille  'vertus,  qoe  de 
se  corriger  d'un  seul  défaut,  (II,  45.) 

Voyez  1  aoa,  n.  37;  I,  a35,  n.  55;  I,  a36,  «.  6a  ;  I.  3ii,  ».  34;  U,  iS,  ».  8;n, 
16,  /.  3;  ir,  3a,  /.  10  et  ii;  D,  39,  n.  83;  II,  72,  n.  i5b;  U,  109,  ».  7a. 

DÉFAUT,  terme  de  chasse,  au  propre  et  au  figuré  : 
Il  s'est  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défaut,  (I,  983.) 
Les  fautes  des  sots  sont  quelquefois  si  lourdes....  qu'elles  mettent  tel 
sages  en  défaut,  (II,  3o.) 

DÉFECTUEUX  : 

Il  y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme....  de  maturité  dans  la 
nature.  Celui  qui  le  sent  et  qui  l'aime  a  le  goût  parfait  ;  celai  qui  ne  le 
sent  pas,  et  qui  aime  en  deçà  ou  au  delà,  a  le  goût  défwctueum.  (I^  116.) 

DÉFENDEUR,  terme  de  procédure.  (II,  60,  /.  5  et  6.) 

DÉFENDRE,  se  nirENDaB  : 

L'Académie  françoise....  défend  aux  académiciens  d'écrire  on  de  fiûre 
écrire  contre  leurs  confrères.  (II,  44^*) 

Les  personnes  graves....  qui  trouvent  du  foible  dans  un  ria  ezoMsif 
comme  dans  les  pleurs,  et  qui  se  les  défendent  également....  ^I.  iSy.) 

Les  grands  sujets  lui  sont  défendus  :  il  les  entame  quelquefois.  (I,  l49*) 

Un  bois  épais  qui  défend  de  tous  les  soleils.  (II,  a57.) 

Oéi  ne  prime  point  avec  les  grands,  ils  to  défendent  par  leur  grandaar*, 
ni  avec  les  petits,  ils  vous  repoussent  par  le  qui  vive.  (l,  234-) 

Se  défendre  d'une  ouverture  qui  lux  est  échappée  par  une  autre  qa'il 
aura  faite.  (I,  374.) 

Quelqu<>s-uns  se  défendent  d'aimer  et  de  faire  des  vers,  comme  de  deoi 
foibles  qu'ils  n'osent  avouer.  (I,  3i4«) 

DÉFENSIVES  (AaMEs).  (Il,  ao5,  /.  6.) 

DÉFÉRER  À  : 

Est-ce... .  faire  pom*  le  progrès  d'une  langue,  que  de  ééférm'  à  ronge? 
(II,  ai5.) 

Quelqu'un  se  distingue...  ;  les  autres  lui  défèrent,  (II,  39.) 

DÉFIER  (Se)  de  : 

Une  chose  vous  manque...  ;  vous  ne  pous  en  défiez  point,  et  je  Tais  tous 
jeter  dans  l'étonnement  :  une  chose  vous  manque,  c  est  l'esprit.  (1,  S17.) 
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DÉFIGURER  : 

Ces  prodigieux  efforts  de  mémoire....  qui  corrompent  le  geste  et  défi- 

gMrent  le  visage.  (II,  a 3 5.) 

Ce  prince,...  que  les  peintres  et  les  statuaires  nous  défigurent.  (II,  470.) 
Quelques-uns  de  ceux  qui  ont  lu  un  ouvrage   en  rapportent  certains 

trmits  dont  ils  n^ont  pas  compris  le  sens...,  et  ces  traits  ainsi  corrompus 

et  défigurés.,,,  ils  les  exposent  à  la  censure.  (I,  lai.) 

DÉFINIR  : 

La  dissimulation  n^est  pas  aisëe  à  bien  définir  :  si  Ton  se  contente  d^en 
ûdre  une  simple  description,  Ton  peut  dire,  etc.  (I,  34;  voyez  I,  116, 
n.  14.) 

DÉGAGER  (Se)  de  : 

L*on  voit  des  gens  brusques...,  qui....  vous  expédient,  pour  ainsi  dire, 
en  peu  de  paroles,  et  ne  songent  qu*à  se  dégager  de  vous.  (I,  aa5.) 

Il  /  a  des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots....  que  tout  le  monde 
se  d&lare  impie...  :  ce  sera  alors  le  parti  du  vulgaire,  ils  sauront  s* en  dé^ 

DÉGÉIVÉRER,  DicÉNÏRER  ex  : 

Cest  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d^heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d^apr^s  baisse,  dégénère.  (I,  167.) 

Timante....  ne  laissoit  pas ^ de  dégénérer  dans  Tesprit  des  courtisans  :  ils 
émicnt  Us  de  Testimer.  (I,  3 19.) 

Ce  grand  fleuve  dégénère  en  un  petit  ruisseau.  (II,  5o4.) 

L'extravagance  des  repas,  qui  modestes  au  commencement,  dégénèrent 
bientôt  en  pyramides  de  viandes  et  en  banquets  somptueux.  (I,  ^77.) 

DÉGORGER  (Se]  de  : 

La  foule  innombrable  de  clients  ou  de  courtisans  dont  la  maison  d'un 
ministre  se  dégorge  plusieurs  fois  le  jour.  (I,  359;  voyez  ibidem^  note  a.) 

DÉGOtlT  : 

Les  amours  meiurent  par  le  dégoût^  et  Foubli  les  enterre.  (I,  ao4.) 
L*on  ne  pense  pas  toujours  constamment  d*un  même  sujet  :  Tentétement 
et  le  dégoût  se  suivent  de  près.  (II,  74.) 

Us  épouvantent....  donnent  le  dernier  dégoût  par  leur  fatuité.  (I,  33i.) 

DÉGOÛTANT,  ante: 

Obl  ne  vous  demande  pas,  Zclotes,  de  vous  récrier  :  a  Cest  un  chef- 
d'cBUvre  de  Fesprit*,  Thumanité  ne  va  pas  plus  loin...  *,  »  phrases  outrées, 
dégoûtantes^  qui  sentent  la  pension  ou  Tabbayc.  (I,  lao.) 

.    DÉGOÛTER,   Dlteo^TER  DE,  SE  DÏGO^TER  DE  \ 

Il  commence  à  avoir  honte  de  se  trouver  assis,  dans  une  assemblée  pu- 
blique, auprès  d'un  homme  mal  habillé,  sale,  et  qui  dégoûte,  (I,  85.) 

Des  gens  qui,  dans  les  conversations,...  vous  dégoûtent  par  leurs  ridi- 
cnles  expressions.  (I,  a  16.) 

La  TiUe  dégoûte  de  la  province  ;  la  cour  détrompe  de  la  ville.  (I,  337.) 

Si  ceux  qui  viendront  après  nous,  rebutés  par  des  mœurs  si  étranges..., 
m  dégùûtent  par  là  de  nos  mémoires,  de  nos  poésies,  de  notre  comique 
et  dt  nos  satires,  pouvons-nous  ne  les  pas  plaindre  par  avance?  (I,  a4.) 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
m  hâter  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

Hb  te  fichent  contre  tous  et  s* en  dégoûtent,  (I,  3ii.) 

DÉGOUTTER,  au  figuré  : 

Pretfes-les,  tordez-les,  ils  dégouitent  Forgueil.  (I,  3ai.) 
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DEGRÉ,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  descend  du  Palaii,  et  trourant  au  bat  du  grand  degré  un  carroite.... 

(",  7) 
Si  un  grand  a  quelque  degré  de  bonheur  nir  les  autres  hommet,  je  ne 

devine  pas  lequel.  (I,  349*) 

DEHORS,  adverbe  : 

Les  choses  de  dehors^  qu^on  appelle  les  érénementt,  sont  quelquefois 
plus  fortes  que  la  raison  et  que  la  nature.  (I,  a36.) 

Dehobs,  substantivement  (voyez  Dedans)  : 

Sa  demeure  est  superbe  :  un  dorique  règne  dans  tous  set  dehors,  (I,  «5».) 

Les  dehors  du  vice.  (I,  3Gi.) 

ILa  femme  prude]  cache  des  foibles  sous  de  plausibles  dehors,  (I,  i86.) 
Jn  homme  de  bien  est  respectable  par  lui-même,  et  indépendamment 
de  tous  les  dehors  dont  il  Toudroit  s*aider.  (II,  93.) 

Il  cache....  sa  joie  et  sa  vanité  par  quelques  dehors  de  modestie.  (II,  137.) 

Voyez  I,  a3i,  /.  a;  I.  agi,  n.  i5;  I,  34?,  m.  a5;  U,  3,  a.  a;  11,  i5,  m.  8;  II,  3o, 
H,  64  ï  n,  34,  ».  69;  lï,  7»,  /.  lOi  U,  90,  ».  a6  ;  U,  ^,  /.  la;  U,  iSg,  /.  eummi-den, 

DÉJECTIONS  : 

Une  bile  noire  et  recuite  étoit  mêlée  dans  ses  déjectioms,  (I,  7a.) 

DELÀ  (De): 

Les  gens  de  delà  Peau  et  ceux  d*en  deçà  (les  Anglais  et  les  HoUandaii). 
(II    i3a.) 

Un....  charlatan  arrive  ici  de  delà  les  monts.  (II,  87.) 

DelJL  (Au),  AU  DBiJL  DE  : 

Il  y  a  dans  Fart  un  point  de  perfection....  Celui  qui  ne  le  sent  pai,et 
qui  aime  en  deçà  ou  au  delà^  a  le  goût  défectueux,  fl,  116.) 
L*hjperbole  exprime  au  delà  de  la  vérité.  (I,  14^0 
Charger  son  yalet  de  fardeaux  au  delà  de  ce  qu^il  en  peut  porter.  (I,  58.) 

DÉLIBÉRATIVE  (Voix)  : 

[Ils]  se  donnent  voix  délibérat'we  et  décisive  sur  les  spectacles.  (I,  i36.) 

DÉLIBÉRÉ  : 

Certains  esprits  vains,  légers,  familiers,  délibérés^  qui  sont  toujours  dam 
une  compagnie  ceux  qui  parlent.  (I,  a  17.) 

Giton  a....  la  démarche  ferme  et  délibérée.  (I,  17a.) 

DÉLIBÉRER  : 

Le  peuple  s^assembloit  pour  déUùérer  des  affaires  publiques.  (I,  17.) 
Le  peuple....  s'est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des  citojent  il  don- 
nera la  commission  de,  etc.  (I,  84.) 

PÉLICAT,  GATE,  au  physique  et  au  moral  : 

En  vérité,  vous  faites  une  chère  délicate,  (I,  38.) 

Iphis....  s'est  acquis  ime  voix  claire  et  délicate^  et  heureusement  il  paik 
gras.  (II,  149.) 

L* orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres,  y  fidt  entrer 
des  circonstances  si  délicates,  met  tant  d'esprit,  de  tour  et  de  nlÙnaaali 
dans  celui  qui  pèche....  (II,  aaS.) 

[Mon  ouvrage]  est  tout  différent  [des  Pensées  de  Pascal  et  des  Réflexioni 


fie  sans  doute  se  louer  soi-même.  (I,  35i.) 


DÉL] 
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Je  croit  pouroir  dire  d*im  poste  ëminent  et  délicat  qu^on  y  monte  plus 
aiiément  qu^on  ne  s*y  conserve.  (I,  3ii.) 

Si  certains  hommes....  dësapprourent  un  ouvrage  que  vous  aurez  écrit.... 
humiliez-Tous  :  on  ne  peut  guère  t^tre  exposé  à  une  tentation  d* orgueil 
plus  délicate  et  plus  prochaine.  (II,  !k35.) 

Ils  ont  osé  faire  des  applications  délicates  et  dangereuses  de  Tendroit  de 
ma  harangue  où....  je  leur  fais....  à  tous  une  vive  apostrophe.  (II,  44^*) 

II  faut  des  fripons  à  la  cour...  ;  mais  Tusage  en  est  délicat^  et  il  faut 
SAToir  les  mettre  en  œuvre.  (I,  3 18.) 

C*est  une  chose  délicate  à  un  prince  religieux  de'  réformer  la  cour  et  de 
la  rendre  pieuse.  (II,  160.) 

II  étoit  délicat  autrefois  de  se  marier  ;  c^étoit  un  long  établissement, 
une  affaire  sérieuse.  (II,  180.) 

Quelque  délicat  que  Ton  soit  en  amour,  on  pardonne  pliu  de  fautes 
que  dans  Tamitié.  (I,  20 r.) 

U  y  a  beaucoup  d'esprits  obscènes,...  peu  de  délicats.  (I,  iiS.) 

DiucAT  (Le),  substantivement  : 

Lie  naturel  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ouvrages  dont  ils 
font  la  perfection?  (I,  144.) 

DÉLICATEMENT  : 

Us  mangent  délicatement  et  avec  réflexion.  (I,  3o3.) 
Entre  ceux  qui  lisent,  ceux-ci  aiment  à  être  forcés  par  la  démonstration, 
et  ceux-là  yeulent  entendre  délicatement,  (I,  9.) 

DÉLICATESSE  : 

L*on  force  la  terre  et  les  saisons  pour  fournir  à  sa  délicatesse,  (I,  161.) 

II  est  naturel  aux  hommes  de  ne  point  convenir  de  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse  à^ MU  trait  de  morale  qui  les  peint.  (I,  ii;  vojez  II,  a44i  ^*  n*) 

Peut-il  briller  autre  chose....  dans  les  lettres  familières  comme  dans  les 
eonrersations  qu'une  grande  délicatesse'^  (I,  i44-) 

Us  (les  hommes)  n'hésitent  pas  de  critiquer  des  choses  qui  sont  parfai* 
les;  il  y  entre  de  la  vanité  et  une  mauvaise  délicatesse,  (II,  68.) 

Phidippe  raffine  sur  la  propreté. . .  ;  il  passe  aux  petites  délicatesses,  (II,  54.) 

Je  voudrois  qu'on  ne  fît  mention  de  la  délicatesse,,,,  et  de  la  somptuosité 
des  généraux,  qu^après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  igS.) 

Notre  Tanité....  nous  fait  soupçonner  dans  les  autres  ime  fierté  à  notre 
égard...;  une  personne  modeste  n'a  point  cette  délicatesse,  (II,  35.) 

La  fausse  délicatesse,,,,  n'est  pas  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  feinte, 
mais  parce  qu'en  effet  elle  s'exerce  sur  des  choses....  qui  n'en  méritent 
point.  (II,  67.) 

Quelques  femmes  de  la  ville  ont  la  délicatesse  de  ne  pas  savoir  ou  de 
n*oser  dire  le  nom  des  rues,  drs  places,  et  de  quelques  endroits  publics 
^VUes  ne  croient  pas  assez  nobles  pour  être  connus.  (I,  a38.) 

Cicéron  a  pu  louer  impunément  Brutus,  César....  devant  une  compa- 
fpM  jalouse  ae  leur  mérite,  et  qui  avoit  bien  d'autres  délicatesses  de  poli- 
Uqne  sur  la  vertu  des  grands  hommes  que  n'en  sauroit  avoir  l'Académie 
firançoise.  (II,  440.) 

Le  tempérament  a  beaucoup  de  part  à  la  jalousie  ;  et  elle  ne  suppose 
pas  toujours  une  grande  passion.  C'est  cependant  un  paradoxe  qu'un  vio- 
lent amour  sans  délicatesse,  (I,  ao3.) 

DÉLICIEUX,  EusE  : 

Ce  palais^...  ces  belles  eaux....  vous  font  récrier  d'une  première  me 

r  une  maison  si  délicieuse,  (L  271.) 

Traeea....  de  rastes  et  de  délicieux  jardins.  (I,  171.) 
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Quelle  condition  tous  parott  la  plut  déKeîeuse  et  la  plat  libre,  oa  dn 
berger  ou  des  brebis?  (I,  385.) 

Que  me  serviroit....  que  le  prince  fût  heureux,  etc.,  si  la  tûreté,  Tordie 
«t  la  propreté  ne  rendoient  pas  le  séjour  des  villes  si  délicieux?  (I,  383.) 

DÉLIÉ  : 

Il  porte  des  chemises  trbê-déliées,  (II,  i54.) 

Il  étoit  homme  délié  et  pratique  dans  les  aftaires.  (I,  xi4*) 

Il  n'y  a  rien  de  si  délié^  de  si  simple  et  de  si  imperceptible,  où  il  n'entR 

des  manières  qui  nous  décèlent.  (I,  z65.) 

Le  panneau  le  plus  délié  et  le  plus  spécieux  qui  dans  tous  lec  temps  ail 

été  tendu  aux  grands  par  leurs  gens  d  affaires....  (I,  38i.) 

DÉLIVRER  [Se]  de  : 

Toujours  accablés  de  procc'S...,  de  ceux  dont  ils  se  déiipreni  par  de  bm. 
serments  comme  de  ceux  qui  les  obligent  de  comparoître.  (I,  47-) 

DÉLUGE,  au  figure  : 

Puisque  j'ai  eu  la  foiblesse  de  publier  ces  Caract^^es,  quelle  digue  élè- 
Terai-je  contre  ce  déluge  d'explications  qui  inonde  la  ville?  (II,  449*) 

DEMANDER,  demander  que,  debiànder  de  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins  quand  il  va  «^emaiM/^r  ses  arrérages.  (I,  69.) 
Le  caractère  des  François  demande  du  sérieux  dans  le  soureraui.  ^1, 377.) 
Je  demande  quand  il  n'a  pas  été  raisonnable  que  le  crime  soit  puii. 

Je  leur  demanderais  Tolontiers  (aux  prédicateurs)  ^tf*au  milieu  de  kor 
course  impétueuse,  ils  voulussent  plusieurs  fois  reprenare  haleine.  (II,  ss3.) 

Si  vous  demandiez  de  Théodote  s'il  est  auteur  ou  plagiaire,...  je  v«mu 
donnerois  ses  ouvrages,  et  je  vous  dirois  :  a  Lisez,  et  jugez.  »  (I,  ja3.) 

Il  demande  des  hommes  un  plus  grand  et  un  plus  rare  succès  que  lei 
louanges.  (I,  1^7.) 

DEMANDEUR,  terme  de  procédure.  (II,  60,  /.  5.) 

DÉMARCHE  : 

Ses  Caractères,  par  mille  choses  extérieures  qu'ils  font  remarquer  dais 
l'homme,  par  ses  actions,  ses  paroles  et  ses  démarches^  apprennent  quel  cft 
son  fond.  (I,  3o.) 

Un  homme  dissimulé....  aborde  ses  ennemis,  leur  parle,  et  leur  lut 
croire  par  cette  démarche  qu'il  ne  les  hait  point.  (1,  35.) 

[Elle]  veut  se  réconcilier  avec  lui  (son  père)  et  mourir  dans  ses  bonnet 
grâces.  Fera-t-il  de  lui-même  cette  démarche  si  raisonnable?  (II,  178.) 

Cette  démarche  d'avoir  supplié  quelques-uns  de  tous...,  elle  est  nre, 
puisque  dans  ses  circonstances  elle  est  unique.  (II,  473*) 

Sentir  le  mérite,  et  quand  il  est  une  fois  connu,  le  bien  traiter,  deax 
grandes  démarches  à  faire  tout  de  suite.  (I,  35 1.) 

C'est  une  politique  sûre  et  ancienne  dans  les  républiques  que  d*y  laîner 
le  peuple  s'endormir  dans  les  fêtes...,  dans  le  luxe...  :  quelws  grandes  4f- 
marches  ne  fait-on  pas  au  despotique  par  cette  indulgence  !  (I,  364.) 

DÉMÊLER,  SB  DiÎMÂLBa  : 

Ceux....  que  la  naissance  démêle  d'avec  le  peuple.  (I,  353.) 
Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  127.) 

Il  vous  démêle  dans  l'antichambre  entre  mille  honnêtes  gens.  (I,  35 1.) 
L'âme  d'Alain  ne  se  démêle  plus  d'avec  celles  du  grand  Condë,  de  Ri- 
chelieu, etc.  (Il,  67.) 
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DEMEMBRER: 

U  ne  se  sert  à  table  que  de  ses  mains  ;  il  manie  les  TÎandes,  les  rema- 
nie, démembre^  déchire.  (II,  55.) 

DÉMExNAGER,  au  figure  : 

Quelque  idée  qui  me  vienne,  et  quelque  nouvel  établissement  que  je 
fitfse  au  sujet  des  études  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  je  Jérnénagê  sans 
peine  pour  aller  où  il  plaît  à  Votre  Altesse.  (II,  47^*) 

DÉMENTIR,  SE  DEMENTIR  : 

U  se  fit  apporter  des  vins  de  Rhodes  et  de  Lesbos;  il  goûta  de  tous  les 
deux,  dit  qu'ils  ne  Jémentoient  point  leur  terroir.  (I,  17.) 

Un  homme  qui  sait  la  cour....  dément  son  cœur,  parle,  agit  contre  ses 
sentiments.  (I,  398.) 

Tout  se  soutient  dans  cet  homme;  rien  encore  ne  se  dément  dans  cette 
grandeur  qu'il  a  acquise.  (I,  a5a.) 

Si  le  plus  petit  d'eux  tous  (des  astres)  venoit  à  se  démentir  et  à  rencon- 
trer la  terre,  que  deviendroit  la  terre?  (II,  i65.) 

DÉMESURÉ: 

'  Ces  mêmes  étoiles,  si  démesurées  dans  leur  grandeur.  (II,  ^64.) 
DEMEURER  : 

S^ils  choisissent  un  poste  incommode,  il  leur  demeure,  (I,  ZB^J) 

Les  passages....  et  les  citations  n'en  étaient  pas  demeurés  là  :  Ovide  et 

Catulle  achevoient  de  décider  des  mariages  et  des  testaments.  (II,  sa4.) 
Donnea-leur  du  moins  le  temps  de  respirer  et  de  se  ressouvenir....  qu'ils 

peuvent  demeurer  avec  vous  et  longtemps.  (I,  3o4.) 

Demkuekr  court.  (I,  2a5,  n.  25;  II,  119,  /i.  100;  II,  ao3,  /.  ai 
et  aa  ;  II,  aSa,  /.  a6.) 

DEMI,  demie: 

Une  demie  lieue.  (II,  a6i  et  note  3.) 

DEMOISELLE  : 

Dire  de  celui-ci  qu'il  n'est  pas  homme  de  qualité  ;  de  cd]e-là,  quVile 
n'est  pas  demoiselle,  (I,  3o5;  voyez  ibidem^  note  i.) 

DENIER: 

Le  pouvoir  de  protéger  l'innocence,  de  punir  le  crime...,  acheté  à  «fe^ 
miers  comptants  comme  une  métairie.  (I,  aa.) 

Duru  (Le  huitième],  nom  d*un  impôt.  (I,  a5o;  II,  i83.) 

DzinxR  (Le)  dix,  l'intérêt  à  dix  pour  cent  : 

U  y  a  des  âmes  sales,...  curieuses  et  avides  du  denier  dix,  (I,  164.) 

DÉNIER  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins,...  afin  qu'il  ne  prenne  pas  un  jour  envie 
à  ses  débiteurs  de  lui  dénier  sa  dette.  (I,  69.) 

DÉNOMBREMENT  : 

Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 
est  aeeablé....  Quand....  on  Ta  un  peu  écouté,  Ton  reconnoft  qu'il  man- 
que mikdinomhrmnent  àt  ses  qualités  celle  de  mauvais  prédicateur.  (II,  ssg.) 

DÉNOUEMENT  : 

Les  démimetments  qui  découvrent  les  ciiaies  les  plus  cachés.  (II,  974*) 

DENTELÉE  (Boiduhe),  terme  de  blason.  (I,  a8i,  /.  3.) 
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DÉNUÉ  DE  : 

Il  ne  s^est  jamais  tu  si  démué  iTargent.  (I,  35.) 

11  faut  être  bien  dénué  if esprit,  si  Tamour,...  la  néoesaitë  n*en  font  pai 
trouver.  (I,  ii4*) 

Une  science  raine,  aride,  dénuée  <f agrément  et  ifutilitë.  (I,  x48.) 

La  cour  n'est  jamais  dénuée  d'un  certain  nombre  de  gens  en  qui  Tmige 
du  monde,  la  politesse  ou  la  fortune  tiennent  lien  dVsprit.  ^I,  33i.) 

Deux  titres....  qui  sont  seub  et  dénués  de  leurs  chapitres.  (I,  14.) 

DÉPAYSER  : 

Si  j'avois  Toulu  mettre  des  noms  yëritables  aux  peintures  moins  obli- 
geantes, je  me  serois  épargné  le  traTail....  de  tronrer....  mille  toim  d 
mille  faux-fuyants  pour  dépayser  ceux  qui  me  lisent.  (II,  ^SiJ) 

DÉPÉCHER  (Se)  de  : 

L^on  sait  des  gens  qui  aroient  coulé  leurs  jours  dans  une  union  étroîte.... 
Ils  se  sont  dépéchés  de  rompre  arant  que  de  mourir.  (I,  a3o.) 

DÉPENDANT,  substantif  : 

Quelque  désagrément  qu^on  ait  à  se  trourer  chargé  d*ttn  indigent,  Foi 
goûte  à  peine  les  nouveaux  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  notre  nj2- 
tion....  L'on  veut  des  dépendants^  et  qu'il  n*en  coûte  rien.  (I,  307.) 

DÉPENDRE  DE  : 

Voulez-vous  être  rare?  Rendez  service  à  ceux  qui  dépwndmU  de  fooi» 
(I,  a48.) 

Vous  dépendez^  dans  une  afiaire....  du  consentement  de  deux  pcnoo- 
nés.  (I,  333.) 

DÉPENSE  : 

La  cause  la  plus  immédiate  de  la  ruine....  est  que  Pétat  seul,  et  non  k 
bien,  règle  la  dépense.  (I,  272.) 

DÉPENSER  : 

L'avare  dépense  plus  mort  en  un  seul  jour,  qu'il  ne  faisoit  Tirant  ea  db 
années.  (I,  !k()6.) 

DÉPEUPLER,  au  figuré  : 

Tous....  lisent  ces  sortes  d'ouvrages...  ;  ils  en  dépeuplent  les  bouticiiKi. 
(11,445.)  ^ 

DÉPLACER  : 

Mettez  l'autorité,  les  plaisirs  et  l'oisiveté  d'un  côté,  la  dépendance,  lei 
soins  et  la  misère  de  l'autre  :  ou  ces  choses  sont  dépUieées  par  la  mlÎK 
des  hommes,  ou  Dieu  n'est  pas  Dieu.  (II,  176.) 

DÉPLIER  : 

H  fait  déplier  sa  robe  et  la  mettre  à  l'air.  (I,  37a.) 

DÉPLOYER,  au  propre  et  au  figuré  : 

[Les  plus  belles  étoffes]  toutes  déployées  dans  les  bontiquee.  (I,  i5^) 
fil]  déploie  un  ample  mouchoir,  et  se  mouche  avec  grand  bruic'  (I  173.) 
Les  nouveaux  Caractères,  déployant  d^abord  les  pensées....  des  b(MMl| 
découvrent  le  principe  de  leur  malice  et  de  leurs  foiblesaes.  (I,  3o.) 

DEPOSSEDER  de  : 

[Corneille]  s'est  emparé  de  tout  le  théâtre.  Il  (Racine)  ne  IVn  ^îpêM 
pas,  il  est  vrai  \  mais  il  t^y  établit  avec  lui.  (Il,  4^>*) 
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D^PÔT: 

Cet  arares....  ont....  des  caiaettes  où  leur  argent  ett  en  tUpdi^  qa*ils 
TonTrent  jamais.  (I,  56.) 

DÉPOUILLE  : 

F^ntin,  nereu  d'Aurèle,...  ne  Ta  pu  fléchir  en  sa  faTeur,  et  ne  tire  de 
m  JépouUU  qu'une  légère  pension.  (II,  5o.) 

DEPUIS: 

n  est  menreilleux...,  combien  tous  êtes  blanchi  depuit  deux  jours  que 
e  ne  tous  ai  pas  tu.  (I,  37.) 

\n\  choisit  le  temps  du  repas....  pour  dire  qu'ajant  pris  médecine  de» 
ftiê  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  7a.) 

DÉRANGER: 

L'intérêt  de  la  beauté,  les  incidents  du  Jeu,  TextraTagance  des  repas,... 
îirmmgtmt  la  république,  et  lui  portent  enfin  le  coup  mortel.  (I,  177.) 

DÉRÈGLEMENT  : 

Le  commun  des  hommes  est....  enclin  au  dérèglement  et  à  la  bagatelle. 
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_      ictères,  par  mille  choses  extérieures  qu'ils  font  remarquer  dans 

*homme,...  font  remonter  jusques  à  la  source  de  son  dérégtemeni.  (1, 3o.) 

DERNIER,  ûxe: 

Lliistoire  [de  la  république  de  Gênes]  jusques  à  ses  dernières  soumis- 
ions  à  Versailles,  dont  nous  aTons  été  les  témoins.  (II,  493.) 

Les  machines  qui  Tavoient  guindé  si  haut....  sont  encore  toutes  dre»- 
lëcs  pour  le  faire  tomber  dans  le  dernier  mépris.  (I,  3 10.) 

Ils  donnent  le  dernier  dégoût  par  leur  fatuité.  (I,  33i.) 

U  j  a  des  choses  qu'ils  ne  diront  pas,...  leur  parole  j  est  engagée,  c'est 
t  dernier  secret,  c'est  un  mystère.  (I,  ai 8.) 

Si  îe  compare....  les  grands  avec  le  peuple,  ce  dernier  me  paroi t  con- 
cnt  an  nécessaire,  et  les  autres  sont....  pannes  avec  le  supernu.(I,  347.) 

Dans  tous  les  plaisirs  qu'on  leur  procure,  il  7  a  faire  bien  et  taire  se- 
on  leur  goût  :  le  dernier  est  préférable.  (I,  aag.) 

DÉROBER,  SE  D^oBER  : 

On  remarque....  sur  elle  une  riche  attache,  qu'elle  dérobe  avec  soin  aux 
rrax  de  son  mari.  ^I,  193.) 

On  a  déjà  trop  dit  de  son  secret  à  celui  à  qui  Ton  croit  devoir  en  dé^ 
oèer  une  circonstance.  (I,  ^44*) 

Donner  le  change  à  tout  le  public  et  lui  dérober  mon  ambition.  (I,3i3.) 

S€  dérober  à  la  cour  un  seul  moment,  c'est  j  renoncer.  (I,  198.) 

DÉROGER,  absolument;  déroger  à  : 

Se  fisire  réhabiliter  suppose  qu'un  homme  devenu  riche,  originairement 
st  noble...,  qu'à  la  vérité  son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue,  ou 
mr  la  houe,  ou  par  la  malle.  (II,  164.) 

Une  loi  de  Solon  à  laquelle  on  atwi  un  peu  dérogé,  (I,  48,  note  a.) 

DÉROUTE  : 

CSombîen  de  galants  vart-il  mettre  en  déroute!  quels  bons  partis  ne  fera- 
•ilpoint  manquer!  (I,  391.) 

nnssé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle.  (I,  370  ;  vojez  I, 
79,  *.  81.) 

DÉS: 

Qnelqn'nn  de  ces  gens  chez  qui  un  Nautre  va  tracer  et  prendre  des  al>- 
neBMnts  dèg  k  jour  même  qu'ils  sont  en  place.  (Il,  s5S.) 

Là  BmmrkBB.  m,  a  7 
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Il  se  fait  prier,  presser,  quereller,  pour  rompre  le  carême  dès  ton  com- 
mencement, et  il  en  vient  là  par  complaisance.  (II,  z56.) 

Reprendre  im  fait  dès  ses  commencements,  et  en  inttruire  à  fond  ceux 
qui  en  ont  les  oreilles  rebattues.  (I,  60.) 

Cela  me  donne  Toccasion....  de  lui  en  faire  l'histoire  (de  la  république 
de  Gènes),  dès  son  premier  établissement.  (II,  493.) 

La  salle  où  s'est  clonnc  le  spectacle,  j*entends  le  toit  et  les  quatre  mon 
dès  leurs  fondements.  (I,  i35.) 

Ils  viennent  trouver  cet  homme  (le  roi  Guillaume)  dès  quUi  a  sifflé,  ils 
se  découvrent  dès  son  antichambre.  (II,  i33.) 

Je  ne  sors  presque  point  de  T Allemagne,...  qu*il  oublieroit  dès  que  je 
passcrois  à  d'autres  connoîssanceset  m'y  arréterois  trop  longtemps.  (II,  607.) 

Je  le  chasse  dès  à  cette  heure.  (II,  i3.) 

DÉSAPPROUVER  : 

Il  se  lanceroit  par  une  fenêtre,  plutAt  que  de  te  laisser  joindre  par 
quelqu'un  qui  a  im  visage  ou  im  son  de  voix  qu'il  désapprouve,  (I,  sai.) 

DÉSAVANTAGE : 

Les  caractères  de  ces  personnes  (décrites  par  Théophraste)  semblait 
rentrer  les  uns  dans  les  autres  au  désavantags  du  titre.  (I,  3i.) 

DÉSAVOUER  : 

Voudroient-ib  désavouer  leur  goût  et  le  jugement  qu'ils  en  ont  porté 
(de  sa  harangue  à  TAcadémie)?  (II,  /fi^.) 

DESCENDRE;  descendre  avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Ou  la  gravité  n*est  point,  ou  elle  est  naturelle;  et  il  est  moins  dUBak 
d*en  descendre  que  d'y  monter.  (II,  93.) 

[Il]  a  descendu  à  terre  avec  un  argent  frais  d'une  nouTelle  prise.  (I,  ^^) 

DESCENTE,  terme  de  fauconnerie  : 

Un  tiercelet....  qui  fait  une  belle  descente  sur  la  perdrix.  (H,  119.) 

DESCRIPTION  : 

La  dissimulation  n'est  pas  aisée  à  bien  définir  :  si  l'on  se  contente  d*eB 
£aire  une  simple  description^  Ton  peut  dire  que,  etc.  (I,  34 •) 

DÉSERTER,  absolument  et  activement  : 

Où  il  a  prêché  les  paroissiens  ont  déserté,  (II,  sas.) 
La  prévention....  est  un  mal  désespéré,  incurable,...  qui  fait  déserler\tk 
égaux,  les  inférieurs...,  jusau'aux  médecins.  (II,  96.) 
Ils  déserteraient  la  table  des  Dieux.  (II,  68.) 

DÉSESPÉRER,  se  d^sespi^reb  : 

Un  jeu  effroyable,  continuel,...  où  l'on  est  transporté  du  désir  dn  gus, 
désespéré  sur  la  perte...,  est-ce  ime  chose  qui  soit  permise?  (I,  969.) 
Je  le  fis  fouetter,  il  se  désespéra  et  s'alla  pendre.  (I,  60.) 

DÉSHABILLÉ,  substantivement  :» 

Elle  paroît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée,  en  fàmf/^ 
déshabillé,,,  :  elle  est  belle  ex^  cet  équipage.  (I,  19s.) 

DÉSHONNÊTE: 

Celui-là....  est  impudent,  qui  voyant  venir  vers  loi  une  femme  de  eos- 
dition,  feint  dans  ce  moment  quelque  besoin  pour  avoir  occasion  de  K 
montrer  à  elle  d'une  manière  déshonnéte,  (I,  56.) 

DÉSINTÉRESSER  (Se)  : 

Un  honnête  homme  se  paye  par  ses  mains  de  l'application  qa*il  •  * 
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ion  deroir  par  le  plaisir  qu*îl  sent  à  le  faire,  et  se  désintéresse  stir  les  dloget, 
restime  et  la  reconnoissance  qui  lui  manquent  quelquefois.  (I,  i55.) 

DESIRER  db;  désirer  que  : 
Elles  désirent  de  plaire.  (I,  171.) 

Elle  trouva  qu^il  n'avoit  pas  assez  d* esprit,  et  désira  qu^'û  en  eût  ea  da-  ' 
Tantage.  (I,  197.) 

Voyez  I,  197,  /.  3  et  4;  I,  209,  m.  60;  I,  a55,i.  i;  I^  171,  /.  11;  L,  36o,  n.  5t; 
n,  19,  ji.  19  et  R.  ao;  D^  lao^  /.  5  et  6. 

DESISTER  (Se),  se  d^ister  de  : 

La  ranitë....  supplée  à  la  raison,  qui  cède  et  qui  se  désiste,  (II,  48.) 
Ces  hommes....  relèvent  Timportance  de  cette  conquête,...  exagèrent.... 
le  péril  et  la  honte  qui  suivoient  de  s'en  désister,  (II,  II9>) 

DÉSOCCUPÉ: 

Des  gens  fades,  oisifs,  désoccupés,  (I,  189  ;  voyez  I,  $7,  note  4-) 

DÉSORDRE  : 

Ce  discours  nVst  ni  contre  la  religion  ni  contre  TEtat,...  il  ne  fera  point 
d*autre  désordre  dans  le  public  que  de  lui  gâter  le  goût.  (Il,  229.) 

Telle....  femme  à  qui  le  désordre  manque  pour  mortifier  son  mari,  j 
revient  par  sa  nohlesse...,  par  la  riche  dot  qu^elle  a  apportée.  (I,  194*) 

DESPOTIQUE  (Le),  substantivement: 

Il  n*y  a  point  de  patrie  dans  le  despotique  ;  d'autres  choses  j  suppléent  : 
Vintérét,  la  gloire,  le  service  du  prince.  (I,  364  i  ▼oyez  ibidem^  l,  8.) 

DESSEIN  : 

Il  est  inexorable  à  celui  qui  sans  dessein  Taura  poussé.  (I,  64.) 

Ce  n'est  point  par  habitude  qu'il  le  parle  (le  jargon  de  la  dévotion), 

mais  avec  dessein,  (II,  157.) 

U  commence  un  si  grand  dessein  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  (I,  iS.) 
Le  peu  de  rapport  qui  se  trouve  pour  le  dessein  entre  un  si  grand  non»» 

bre  de  poèmes  qu'il  (Corneille)  a  composés.  (I,  140;  voyez  I,  141,  /•  1.) 

DESSIN: 

Il  convient  qu'elle  (une  estampe)  est  mal  gravée,  plus  mal  dessinée; 
mais  il  assure....  que  c'est  la  seule  qui  soit  en  France  de  ce  dessin,  (II,  i38.) 

DESSOUS,  DE  DESSOUS  ;  au-dessous  de  : 

Tite....  n'est  pas  encore  digne  de  la  première  (place)  gm  est  vacante,,.. 
H  naft  de  dessous  terre  un  autre  clerc  pour  la  remplir.  (II,  175.) 
Tout  devient,  avec  le  temps,  au-dessous  de  ses  soins.  (I,  sas.) 

DESSUS,  de  dessus  ;  au-dessus  de  : 

On  en  a  vu  (des  maux)....  qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grands 
empires,  et  qui  les  ont  fait  évanouir  de  dessus  la  terre.  (I,  366.) 

Otera-t-elle  les  yeux  de  dessus  lui?  (I,  399;  voyez  II,  44^»  ^*  i40 

Cest  un  débordement  de  louanges  en  sa  faveur  qni  inonde  les  cours 
et  la  chapelle...;  on  en  a  au-dessus  de*  yeux.  (I,  3 10.) 

Us  (oertains  jeunes  magistrats)  se  tiennent  fort  ait-Jeêsus  de  la  gravité  de 
la  robe.  H,  180.) 

T<nit  oevient,  avec  le  temps,  au-dessous  de  ses  soins,  comme  il  (TroSle) 
C8l  mm  dêtnu  de  vouloir  se  soutenir  on  continuer  de  plaire  par  le  moindre 
des  talents  qui  ont  commencé  à  le  faire  valoir.  (I,  a  a  a.) 

DniDs  (Le),  substantivement  : 

Dès  qa^ils  (IIm  enfiuits)  ont  pu  les  entamer  (leurs  maîtres),  ib  gagnent  U 
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éUtsMs^  et  prennent  fur  eux  un  aieendant  qn^ib  ne  perdent  plot.  (II,  st.) 

DESTIN  : 

Le  destin,,.^  du  loldat  et  du  tailleur  de  pierre,  m*empéche  de  m'citnMr 
malheureux  par  la  fortune  des  princes  ou  des  ministres  qui  me  mABq[ae. 
(II,  64.) 

DESTINÉE  : 

Les  conditions  où  les  hommes  lanpiissent , . . .  après  aroir  tenté  an  ddi 
de  leur  fortune  et  forcé,  pour  ainsi  dire,  leur  destinée,  (I,  a66.) 

DETACHER: 

Il  Ta....  envoyée  (sa  robe)  chea  le  teinturier  pour  la  déimektr.  (I,  76.) 

DÉTAIL  ;  en  détail  : 

Vous  dites  d^un....  honmie  en  place  qu*il  est  prévenant...,  et  tovs  k 
confirmez  par  un  long  détail  de  ce  qu*il  a  fait  en  une  alEûre  o&  il  a  « 
que  Toiu  preniez  intérêt.  (I,  3Si.) 

Je  lui  fait  revoir  le  tUtail  des  ]»t>vinces  de  France.  (II,  $o5.) 

Je  lui  fis  rendre  compte  de....  tout  le  détail  de  la  bataille  de  M«>;gM« 

(Mj  499.) 

La  science  des  détails^  ou  une  diligente  attention  aux  moindres  besoÎM 

de  la  république,  est  une  paxtie  essentielle  au  bon  gouvernement.  (1, 38».) 
Il  semble  qu  on  livre  en  gros  aux  premiers  de  la  cour  Tair  de  naulev. 

de  fierté...,  afin  qu'ils  le  distribuent  m  détail  dans  les  provinces.  (I,  3oo.) 
Ce  qui  suit...,  c*est  quelque  chose  du  comte  de  Serin...,  nuds  moins  ai 

détail  que  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  les  gazettes.  (II,  iB%.) 

DÉTERMINATION  : 

Liberté,  c*est  choix,  autrement  une  détermittatiom  volontaire  au  bien  oa 
au  mal.  (II,  374.) 

DÉTERMINÉMENT  : 

Il  j  a  de  certaines  gens  qui  veulent  si  ardemment  et  si  détërmtwémtai 
une  certaine  chose,  que,  etc.  (I,  209.) 

DÉTERMINER,  DtfTEaMiNER  k  : 

Le  guerrier  et  le  politique,  non  plus  que  le  joueur  habile,  ne  font  psi 
le  hasard,  mais  ils  le  préparent,  et  semblent  presque  le  déterminer,  (II,  iio.) 

Sans....  une  continuelle  attention  à  toutes  ses  paroles,  on  eit  exposés 
dire  en  moins  d^une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose....  déterami 
seulement  par  un  esprit  de  société  et  de  commerce.  (II,  95.) 

Il  eit  déterminé  par  la  nature  des  difficultés,  tantôt  à  les  sormonler,  las- 
tAt  à  les  éviter.  (I,  a58.) 

Les  roues  d^une  pendule  sont  déterminées  Tune  par  l'autre  à  un  mome- 
ment  circulaire  d'une  telle  ou  telle  vitesse.  (II,  a&  ;  voyei  II,  aoa,  /.  si.) 

DÉTONNER  : 

Une  musique  qui  détonne,  (I,  167.) 

DÉTOURNER,  as  niroovru  : 

Un  homme  de  cœur  pense  à  remplir  ses  devoirs  à  peu  prè»  comme  le 
couvreur  songe  à  couvrir  :  ni  Tun  ni  l'autre  ne  cherchent  à  ezpoaer  kv 
vie,  ni  ne  sont  détournés  par  le  péril.  (I,  iS6^ 

Les  gens  d'esprit....  ne  savent-ils  pas  justifier  les  mauvais  succès  par  lei 
bonnes  intentions,...  détourner  les  petits  défauts,  ne  montrer  que  lis  ver- 
tus? (l,35o.) 

Cette  démarche  d'avoir  supplié  quelques-uns  de  vous....   de 
vers  moi  leurs  suffrages...,  elle  est  rare.  (II,  47a.) 
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n  fait  ériter  dam  la  place  la  rencontre  d*an  ami  panire...;  il  se  détounM 
dft  hii,  et  reprend  le  chemin  de  sa  maison.  (I,  77.) 

Un  nomme  né  chrétien  et  François  se  trouve  contraint  dans  la  satire  ; 
les  grands  sujets  lui  sont  défendus  :  il  les  entame  quelquefois,  et  m  dé^ 
fomtJM  ensuite  sur  de  petites  choses.  (I,  i49*) 

DÉTROMPER  DE  : 

La  Tille  dégoûte  de  la  prorinee  ;  la  cour  détrompe  de  la  rille.  (I,  337.) 

D1£tRUIRE: 

Une  mode  a  à  peine  détruit  une  antre  mode,  qu*el]e  est  abolie  par  une 
plus  nouTclle,  qui  cède  elle-même  à  celle  qui  la  suit.  (Il,  i5o.) 

Let  années  s  enfoncent  et  se  perdent....  dans  Tabîme  des  temps;  le 
temps  même  sera  détruit,  (II,  161.) 

DETTE: 

U  mène  avec  lui  des  témoins... \  afin  qu*il  ne  prenne  pas  un  jour  envie 
à  tes  débiteurs  de  lui  dénier  sa  dette,  (I,  69.) 

DEUIL: 

J'ai  mené  un  vrai  demi  d^aroir  échappé  au  plaisir  d*entendre  une  si 
beOe  pièce  (l^oraison  fiinèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  491») 

DEUX  (Tous),  TOUS  les  deux  : 

J'ai  lu  Malherbe  et  Théophile.  Ils  ont  tous  deux  connu  la  nature.  (I, 
lao;  ro^et  I,  i3i,  /.  a.) 

fi  écrit  une  seconde  lettre,  et  après  les  avoir  cachetées  toutes  deux,,,, 

(n,  10.) 

II  (Aristote)  se  fit  apporter  des  vins  de  Rhodes  et  de  Lesbos  ;  il  goûta 
de  tous  les  deux,  (I,  17.) 

DÉYELOPPER,  se  d^teloppeb,  an  figuré  : 

Cette  science  qui  décrit  les  mœurs,  qui  examine  les  hommes,  et  qui  dé^ 
weÊnpe  leurs  caractères....  (I,  9.) 

Quel  moyen  de  vous  défiînir?...  Il  faudroit  vous  développer^  vous  mar- 
ier.... pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonnable.  (I,  344*) 
Digérex  cet  ouvrage  :  c^est  la  peinture  de  son  esprit  -,  son  âme  toute  en- 
l'j  développe.  (U,  458.) 

DEVENIR: 

Si  let  hommes....  se  font  justice  à  eux-mêmes,  et  qu'ils  la  rendent  aux 

très,  que  deviennent  les  lois  ?  (II,  77.) 

Dire  qn*un  prince  est  arbitre  de  la  vie  des  hommes,  c'est  dire  seule- 
t  que  les  hommes,  par  leurs  crimes,  deviennent  naturellement  soumis 
lois  et  à  la  justice,  dont  le  prince  est  le  dépositaire.  (I,  385.) 

Tout  devient^  avec  le  temps,  au-dessous  de  ses  soins.  (I,  aaa.) 

DEVIN: 

Si  un  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  fiurine,  il  court'au  devin.  (I,  ^^\  vojez  I, 

7Iy    /.      10;     II,      SOI,     /.     II.) 

DEVINER: 

L'on  aime  à  être  tu^  à  être  montré,  à  être  salué,  même  des  inconnus  : 
ib  ient  fiers  s'ib  ToubUent  ;  Ton  veut  qu'ils  nous  devinent,  (II,  36.) 

DEVOIR,  verbe  : 

Ub  hcMBine  en  place  doit  aimer  son  prince,  sa  femme,  ses  enfants,  et 
•pite  eux  les  gens  d'esprit  ;  il  les  doit  adopter,  il  doit  s'en  fournil  (1, 3So.} 
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Il  avance  d'un  bon  ▼eut  et  qui  a  toutes  kt  apparenecf  de  àmom  dm. 

("i  '45.) 

Il  y  entre  (dans  cette  manu're  de  plaisanter)  trop  de....  grossièreté 

pour  devoir  craindre  qu'elle  s'étende  plus  loin.  (I,  sBg.) 

Quand  on  a  assez  fait  auprt'S  de  certaines  personnes  pour  «tmt  Hl  vt 
les  acquf'rir,  si  cela  ne  réussit  point,  il  y  a  encore  une  ressource,  qui  ot 
de  ne  plus  rien  faire.  (I,  ao8.) 

On  a  dû  faire  du  style  ce  qu'on  a  fait  de  rarehiteeture....  On  ne  tanToit..., 
8*il  se  peut,  surpasser  les  anciens  que  par  leur  imitation.  (I,  117.) 

Celui  qui  ne  Ta  point  faile  (sa  fortune)  à  la  cour  est  cens^  ne  Tamr 
ptts  dû  faire;  on  n^en  appelle  pas.  (I,  3o6.) 

Ils  prennent  de  la  cour  ce  qu>lle  a  de  pire  :  ils  s^approprient  b  t»- 
nitë,  la  mollesse...,  comme  si  tous  ces  vices  leur  étoient  Jus,  (I,  180.) 

La  vertu  et  le  crime  rencontrent....  rarement  ce  qui  leur  est  dû,  (11,973.) 

DEVOIR,  substantivement  : 

Le  boo  esprit  nous  découTre  notre  dweir,  (I,  1S8;  voyez  I,  iSS,  a.  i5; 

n,  48,  R.  104.) 

DÉVOLU  : 

Si....  la  propri<*të  d^on  tel  bien  est  défoUte  an  Cdëicommiasaire,  poorqnoi 
perd- il  sa  réputation  à  le  retenir?  (II,  194*) 

DÉVOT,  ote: 

Ce  Tryphon  qui  a  tous  les  vices,  je  Tai  eru  sobre,  cbaste,  libéral...,  et 
même  dévot,  (I,  961.) 

S'il  est  dévot  ou  courtisan,  qui  pourroit  le  décider?  (I,  3a3.) 

Quand  un  courtisan  sera  humble...,  alors  je  dirai  de  ce  personnage: 

Il  est  dévot.  »  (II,  154.) 

Yoyra  ibidem^  note  i;  et  I^  a68,  /.  18;  II,  i5a,  notes  a  et  4;  U^  i55,  /.  i  et  /.  8,  ilc 

Dévote  (au  sens  de  fausse  dévote),  (I,  184  et  note  i;  voyez  I,  i8a,  m.^i.) 

DÉVOTION  : 

Fll(>s  (les  études  de  M.  le  duc  de  Bourbon)  ont  été  un  peu  inteiTO»- 
pves  par  la  dévotion  des  dernières  f^tes  (Pâques).  (II,  S06.) 

Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connoît  ce  que  c*est  que  vertu  et  ce  qve 
C*est  que  dévotiom,  (II,  i5i.)  —  Fausse  dévotion.  (Note  de  la  Brujèn,) 

Voyez  I,  i83,  n.  43;  II,  167  et  note  a;  U^  160  et  notas  i  et  a. 

DÉVOUÉ  À  : 

Hommes  vains  et  dévoués  à  la  fortune.  (I,  3ao.) 

Us  ne  sont  ni  courtisans,  ni  dévoués  à  la  faveur.  (U,  456.) 

DÉVOUER  (Se)  1  : 

Ceux  qui  s^étoient  comme  dévoués  à  la  fureur  d*en  dire  du  bien.  (1, 3io.) 

DIAMÉTRALEMENT  : 

Toutes  choses  diamétralement  opposées  au  bon  esprit.  (I,  i8a,) 
DIAMÈTRE.  (II,  aSg,  /.  6;  II,  a6o,  /.  6;  II,  264,  /.  16.) 

DICTION: 

Les  synonymes  sont  plusieurs  dictions  ou  plusieurs  phrases  différente! 
qui  signifient  une  mt^me  chose.  (I,  i44i  ▼oyez  L  146,  1.  a.) 

Il  a  fallu  suivre  l'esprit  de  Fauteur,  et  les  traduire  (les  titres  de  Théo- 
phrastc)  selon  le  sens  le  plus  proche  de  la  diction  grecque.  (I,  3o.) 

DIÈTE  ;   FAIBK  DIÀTB  : 

Elle  lui  déclare  (à  Toracle)....  qo*elle  a  det  indigestions  :  et  il  ajoute 
q[n*elle  /osst  diète.  (II,  14.) 
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DiiTB,  assembla  oùTon  traite  des  affaires  publiques.  (II,  iS3,/.i3.) 

DIFFAMER,  diftajcé  : 

Ils....  s^achamèrent....  à  diffamer  cette  harangue.  (II,  442>) 

On  dit  diffamé^  qui  dérive  ae  ftume^  qui  ne  s*entend  plus.  (II,  an.) 

DIFFÉRENCE  : 

La  différence  d*un  homme  qui  se  revêt  d^un  caractère  étranger  à  lui- 
même,  quand  il  rentre  dans  le  sien,  est  celle  d*nn  masque  à  un  yisage. 
(II    65;  voyez  II,  487,  /.  18.) 

Ils  (Malherbe  et  Théophile)  ont  tous  deux  connu  la  nature,  avec  cette 
différence  que  le  premier....  en  fait  la  peinture  ou  Thistoire;  Fautre.... 
en  fait  le  roman.  (I,  lag.) 

L^on  voit....  des  gens  rustiques....  ne  pas  faire  la  différence  de  Todeur 
forte  du  thym....  d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41.) 

DIFFÉRENCIÉ  : 

Un  prédicateur  devroit....  abandonner  toutes  ces  divisions  si  reeher- 
cbëes,  si  retournées,  si  remaniées,  et  si  différenciées.  (Il,  a 35.) 

DIFFÉREND  : 

Os  Tout  fait  arbitre  de  leur  différend,  (I,  60.) 

DIFFÉRENT,  kt»te  : 

On  pense  les  choses  d*une  manière  différente,  (I,  m.) 
Ceux  que  Ton  choisit  pour  de  différents  emplois.  (I,  i5i.) 

DIFFÉRER  À  ou  DE  : 

Si  Ton  diffère  un  moment  à  se  rendre  au  lieu  dont  Ton  est  convenu 
arec  hii,  il  se  retire.  (I   65.) 

En  quelque  endroit  de  sa  maison  qu^il  ait  aperçu  un  serpent,  il  ne  dÀf-^ 
fère  pas  d'y  élever  un  autel.  (I,  66.) 

DIFFICILE  : 

Ils  sont  querelleux  et  difficiles,  (I,  47*) 

Quelquefois,  dans  les  temps  difficiles^  le  peuple  est  obligé  de  s*asseiilr 
Uer  pour  régler  une  contribution.  (I,  75.) 

DIFFICULTÉ  : 

Les  hommes....  sont  si  épineux...,  si  hérissés  de  difficultés,,,,  (II,  10.) 

DIFFORMITÉ  : 

C^est  une  grande  difformité  dans  la  nature  qu^un  vieillard  amoureux. 
(U,  Sx.) 

DIGÉRER  : 

L^on  se  couche  à  la  cour  et  Ton  se  lève  sur  T intérêt  :  c^est  ce  que  Ton 
Mgère  le  matin  et  le  soir.  (I,  3o6.) 

Il  (le  plénipotentiaire)  a  son  fait  digéré  par  la  cour,  toutes  ses  démar- 
ches sont  mesurées.  (I,  076.) 

Il  jr  a  un  usage,  des  lois,  des  coutumes  :  où  est  le  temps....  que  Ton 

inploie  à  les  digérer  et  à  s'en  instruire?  (II,  187.) 

Un  livre  de  mœurs  assez  mal  digéré  poiu*  tomber  de  soi-même,  fil,  443.) 

Ouvrez  son  Testament  politique,  digérez  cet  ouvrage.  (II,  4^8.) 

Voyes  II,  190,  A.  57  \  II,  aa3,  /.  a. 

DIGESTION  (Faibe)  : 

Un  grand  qui....  passe  sa  vie  à  faire  digestion,  (II,  11 3.) 
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DIGNE  : 

rsToift  cm  entreroir....  que  tos  inclinatioiis  te  toumoicBt  aOleort,  nr 
un  «ijei  digme,  (II,  47» •) 

DIGMTTÉ: 

Let  émioentes  Sgmtés  et'Jes  grands  titrft.  (I,  i59  ;  tojcs  I,  3 17,  /.  i.) 

DIGUE,  au  figure  : 

Qaelle  digue  élèTeni-je  contre  ce  déluge  d*explîeations  qui  inonde  h 

Tme?(ii,  449) 

DILIGENT,  ETTE  : 

Une  diligente  attention  aux  moindref  besoins  de  la  république.  (1, 38».) 

DIMINUER  : 

D  sait....  user  de  tours  ou  de  mots  équiroques,  qu*il  peut  fidre  valoir 
ou  diminuer  dans  les  occasions.  (I,  Sy.^.) 

DIMINUTION  : 

L^homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroluffiits  et 
des  diminutions  ;  il  entre  en  renre,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

DIOCÉSAIN,  substantivemeot,  évèque  du  diocèse  : 

Se  faire....  respecter  du  noble  de  sa  province,  ou  de  son  dioeétam, (1, 199.) 

DIRE: 

Entre  dtre  de  maurnises  choses,  ou  en  dire  de  bonnes  que  tout  le  wtomàt 
sait  et  les  donner  pour  nouvelles,  je  n'ai  pas  à  choisir.  (I,  aSg.) 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose  :  c'est  une  raste  expression.  (I,36i.) 

Un  grand  nombre  de  termes  durs  et  injurieux  que  se  disait  des  boB- 
mes  graves.  (I,  146.) 

D  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  un  homme  de  ma  sorte  »  ;  il 
passe  à  dire  .*  a  un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  i5i;  TOjes  I,  ï83,  /.  ss.) 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  quVlle  est  maii- 
raise...,  demande  du  bon  sens.  (I,  ai3.) 

II....  lui  dit  bientôt  qu'il  a  servi  sous  Alexandre,  quels  beaux  rases.... 
il  a  rapportés  de  l'Asie,  quels  excellents  ouvriers  s'y  rencontrent.  (I,  78.) 

L'on  est  encore  longtemps  à  se  dire  de  bouche  que  Ton  s'aime,  après 
que  les  manières  disent  qu'on  ne  s'aime  plus.  (I,  io5.) 

Les  savants....  ne  peuvent  s'empêcher  de  recoiinoître  dans  ce  petit  oo- 
▼rage  (les  Caractères  de  Théophraste^  la  première  source  de  tout  le  co- 
mique :  je  dis  de  celui  qui  est  épuré  des  pointes,  des  équivoques,  qui  est 
pris  dans  la  nature.  (I,  i5.) 

Je  me  contredis,  il  est  vrai  :  accusez-en  les  hommes,  dont  je  ne  (aïs  crae 
rapporter  les  jugemenU  :  je  ne  dis  pas  de  différents  hommes,  je  dis\M 
mêmes,  qui  jugent  si  différemment.  (II,  116.) 

Les  enfants  des  Dieux,  pour  ainsi  dire^  se  tirent  des  règles  de  la  nature. 
(I,  i63.) 

DIRECTEMENT  : 

Les  grands....  paroissent  debout,  le  dos  tourné  direetememt  au  prêtre,  et 
les  faces  élevées  vers  leur  roi.  (I,  3a8.) 

DIRECTEUR  de  conscience  : 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conviennent  point  tur^une  règle  de 
conduite....  (I,  181;  vojez  ilndem^  n.  36  et  38;  I,  i8s,  /.  10;  I,  i83,  /.  8.) 

DIRECTION,  tenne  de  procédure  : 

Syndic  de  dirêethm.  (II,  60;  Tojres  «Mmi,  note  3.) 
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DIRIGER  la  conscience  : 

Qa*eit-€e  qu'une  femme  que  Ton  dirige?,,.  Cett  une  femme  qui  a  un 
directeur.  (I,  i8i;  voyez  I,  i8a,  /.  a.) 

DISCERNEMENT: 

Il  n*a  nul  ditcernemtnt  des  personnes.  (I,  lao;  vojez  II,  1S4,  /.  3.) 
Après  Pesprit  de  discernement^  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  rare,  oe 
sont  les  diamants  et  les  perles.  (II,  io3.) 

DISCERNER: 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  (des  causeurs)  qui  ne 
sarent  pas  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  ^I,  41*) 

Les  coureurs  n*ont  pu  discerner  si  ce  qu'us  ont  découvert  à  la  campagne 
sont  amis  ou  ennemis.  (I,  8a;  voyez  I,  10,  /.  10.) 

DISCIPLINE  : 

U  £iit  en  sorte  que  Ton  croit,  sans  qu*il  le  dise,  qu*il  porte  une  haire 
et  qu'il  se  donne  la  discipline,  (II,  i5S;  voyez  II,  i54,  /.  11.) 

DISCOUREUR: 

Fade  discoureur.  (I,  14s.) 

DISCOURIR  : 

La  sotte  envie  de  discourir  vient  d'une  habitude  qu'on  a  contractée  de 
parler  beaucoup  et  sans  réflexion.  (I   89.) 

U  discourt  avec  eux  des  avantages  de  ce  commerce.  (I,  77.) 

DISCOURS,  emplois  divers  : 

Par  la  suite  du  discours^  Ton  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on  devoit 
estimer  le  plus  homme  de  bien  de  la  ville.  (I,  36.) 

Un  homme  qui  arrange,  selon  son  caprice,  des  discours  et  des  faits  rem- 
plis de  fausseté.  (I,  5o.) 

Bl]  le  réveille  pour  Tentretenir  de  vains  discours.  (I,  71.) 
fait  de  pareils  discours  aux  étrangers  qui  arrivent  dans  la  ville,  comme 
à  ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

Us  le  consument  (leiu*  temps)  à  s*habiller,  à  manger,  à  dormir,  à  de 
wo^  discours^  à  se  résoudre  sur  ce  qu^ils  doivent  ftdre.  (II,  119.) 

U  j  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la 
poésie,  la  musique,  la  peinture,  le  discours  public.  (I,  114.) 

Les  fenmies....  ont  un  enchaînement  de  discours  inimitable.  (I,  ia8; 
Tojez  I,  ii5,  /.  a;  I,  ai5,  n.^S;  II,  119,  /.  ai.) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  (II,  aïo.) 

Je  préférerois....  de  prononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  Je  suc- 
cède, plutôt  que  de  me  borner  à  un  simple  éloge  de  son  esprit.  (lï,  466.) 

Discours  oratoire.  (II,  ai5;  voyez  II,  a3i,  /.  9;  II,  45i,  /-  18',  II,  463, 
/.  10  et  iz.) 

DISCRET,  iTE  : 

Une  dévotion  discrète^  qui  ne  leur  vient....  qu'après  qu'ils  ont  fiiit  leur 
récolte.  (I,  a6i.) 

DISCRÉTION  (Se  REifCBE  À)  À  : 

Lorsqu'on  désire,  on  se  rend  à  discrétion  à  celui  de  qui  l'on  espère. 
(H,  19.) 

DISCULPER  DE  : 

Je....  erois....  être  disculpé^  à  l'égard  de  Votre  Altesse,  des  plaintes  que 
Ton  me  dit  qu'elle  fait  sur  cela.  (II,  488.) 
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DISCUSSION  : 

Il  faut  que  le  capital  d*une  affaire....  toit  d*iuie  longue  et  extraordi- 
naire  discussion^  si,  etc.  (I,  373.) 

DISERT  : 

Veut-on  de  diserts  orateurs,  qui  aient  lemë  dans  la  chaire  tontes  les 
fleurs  de  Tëloquence?  (II,  4^3.) 

DISEUR: 

De  rimpcrtincnt  ou  du  diseur  de  rien.  (I,  Sg,  au  titre.) 
Diseurs  de  nouvelles.  (I,  5i  ;  Toyez  I,  217,  /.  3;  I,  33o,  m,  80.) 

DISGRÂCE,  infortune,  malheur  : 

Les  hommes  semblent  être  nës  pour  Pinfortune...  ;  et  comme  toute  dis- 
grâce peut  leur  arriver,  ils  devroient  être  prépares  à  toute  disgrâce,  (II,  so.J 

Quand  on  se  sent  capable  de  les  suivre  (ses  amis)  dans  leur  disgrâce^  'i. 
faut  les  cultiver  hardiment  et  avec  confiance  jusque  dans  leur  plus  grande 
prospérité.  (I,  iSy  \  voyez  II,  46,  /.  9;  H,  ii5,  /.  3.) 

DISPENSATION  : 

Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le  peu  de  chose  que  Dieu  croit  donner 
AUX  hommes,  en  leur  abandonnant  les  richesses,  Targent,  les  grands  éta- 
blissements..., que  la  dispensation  qu*il  en  fait.  (I,  a53.) 

DISPOSER  1  : 

Je  dispose  M.  le  duc  de  Bourbon  à  pouToir  tous  rendre  compte....  de 
toute  la  vie  de  Louis  XII.  (II,  497*) 

DISPOSITION: 

Le  mariage,  qui  devroit  être  à  Thomme  une  source  de  tous  les  biens, 
lui  est  souvent,  par  la  disposition  de  sa  fortune,  un  lourd  fardeau.  (I,  36S.) 

Appert-il  mieux  des  aispositions  des  hommes  les  plus  inconstants  que 
par  un  dernier  acte,  signé  de  leur  main?  (II,  191.) 

DISPROPORTIONNÉ  : 

Un  grand....  s*enivrc  de  meilleur  vin  que  Thomme  du  peuple  :  seule 
différence  que  la  crapule  laisse  entre  les  conditions  les  plus  duproportùm* 
nées,  (I,  348.) 

DISPUTE,  discussion: 

Ou  Ton  s'affermit  dans  ses  sentiments,  ou  Ton  s*exerce  et  Ton  s^instmit 
par  la  dispute,  (I,  1236.) 

Leurs  disputes  (de  Zenon  et  de  ses  disciples).  (I,  36,  note  1  ;  Toyci  U, 
ao3,  /.  18.) 

DISPUTER,  discuter,  lutter  : 

Je  ne  dispute  point  des  noms.  (Il,  sSS  ;  Toyez  I,  116,  /.  7.) 
On  le  voit....  tirer  de  Tare  et  disputer  avec  son  valet  lequel   des  deux 
donnera  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

DISSIMULATION  : 

La  dissimulation  n*est  pas  aisée  à  bien  définir  :  si  Ton  se  contente  d*en 
faire  une  simple  description,  Ton  peut  dire  que  c'est  un  certain  art  de 
composer  ses  paroles  et  ses  actions  pour  une  mauTaise  fin.  (I,  34  et  35.) 

DISSIMULER  : 

Un  homme  qui  sait  la  cour....  dissimule  les  mauTais  offices.  (I,  S9S.) 

DISSIPATION  : 

Tout  notre  mal  vient  de  ne  pouvoir  être  seuls  :  de  là  le  jeu,  le  Inze,  U 
dissipation,  le  vin...,  (II,  46.) 
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DISSOLU  : 

Le  magistrat  coquet  ou  galant  est  pire  dans  les  conséquences  que  le 
dissolu.  (II,  186.) 

DISSYLLABE  : 

Certaines  gens....  ont  un....  nom  dUsylhbe^  quUIs  anoblissent  par  des 
particules  dès  que  leur  fortune  derient  meilleure.  (II,  167.) 

DISTANCE  : 

L^honnète  homme  tient  le  milieu  entre  Thabile  homme  et  Thomme  de 
bien,  ouoique  dans  une  distance  inégale  de  ses  deux  extrêmes.  (II    gg.) 
Quelle  dutance  de  cet  usage  à  la  mule  de  leurs  ancêtres  I  (I,  396.) 

DISTINCTION  : 

Qa*est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?  (II,  i65.) 

La  distinction  entre  le  héros  et  le  grand  homme  est  délicate.  (I,  161.) 

Distinctions  métaphysiques.  (I,  161.) 

Chercher  dans  les  sujets  les  plus  frivoles  du  nom  et  de  la  distinction. 

Ce  sont  les  éminentcs  dignités....  dont  les  hommes  tirent  plus  de  dis- 
tinction et  plus  d'éclat.  (I,  iSg\  rojez  II,  ai,  /.  7.) 

DISTINGUÉ  : 

Cet  homme  d'un  nom  et  d'un  mérite  si  distingué,  (II,  454.) 

DISTINGUER  ;  se  distinguer  : 

Je  crus....  quUl  ne  srroit  pas  inutile  de  lui  distinguer  (au  public)  la  pre*' 
mière  augmentation  par  ime  autre  [marque]  plus  simple.  (I,  iio.) 
II  s€  distingue,.,,  par  les  postures  les  plus  mdécentes.  (I,  46.) 

DISTRACTION  : 

Lef  distractions  que  donnent  les  détails  d'un  domestique.  (I,  187.) 
L'incÎTilité....  est  Teffet  de  la  distraction^  etc.  (II,  i5;  voyez  II,  33,  /.  s.) 

DISTRAIRE: 

[Ils]  ont  ou  des  passions  ou  des  besoins  qui  les  distraient.  (I,  119.) 

DIVERS,  ESSE  : 

Qui  peut  nommer  de  certaines  couleurs  changeantes,  et  qui  sont  diverses 
•elon  les  divers  jours  dont  on  les  regarde  ?  (I,  398.) 

Quelaues-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs  voyages...  :  ils 
voient  de  jour  à  autre  un  nouveau  culte,  diverses  mœurs.  (II,  338.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours,  et  y  dominent  dans  dipers 
temps   les  libertins  et  les  hypocrites.  (II,  347.) 

Si  elle  (la  matière)  ne  se  découvre  pas  par  elle-même,  on  la  connoft  du 
moins  dans  le  divers  arrangement  de  ses  parties.  (II,  354  î  ^^J*  ^I)  '^^j  '•  ^0 

DIVERSIFIÉ  : 

Une  matière  aussi  vaste  et  aussi  diversifiée  que  le  sont  les  mœurs  des 
hommes.  (II,  33 1.) 

DIVIN,  au  figuré  : 
-    II....  cueille  artistement  cette  prune  exquise...  :  a  Quelle  chair!  dit* 
il;  goûtez-vous  cela?  cela  est-il  divin?  )>  (II,  137;  voyez  ibidem^  /.  9.) 

DIVINEMENT,  au  figuré  : 

Un  esprit  médiocre  croit  écrire  divinement,  (I,  1 19.) 

DIVISER  : 

Tantôt  il  (le  ministre)  réunit  quelques-uns  qui  étoient  contraires  les 
ODS  aux  autres,  et  tantôt  il  divise  quelques  autres  qui  étoient  unis.  (I,  875.) 
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DIVISIBLE,  (n,  a56.) 

DIVISION,  tenne  de  rhëtoriquc.  (II,  aaa,  /.  avam-^crn,) 

DIVULGUER  : 

Si  par  hasard  il  a  apprit  ce  qui  aura  été  dit  dam  une  assemblée  de 
yille,  il  court  dans  le  même  temps  le  divulguer,  (I,  49.) 

DOCILE  : 

Un  apprentif  est  Jociie^  il  écoute  son  maître,...  et  il  derient  BMÎIre. 

(II,  »".) 

Le  docile  et  le  foible  sont  sasceptiUts  d'impressions.  (H,  ^3y,) 

DOCILITÉ  : 

Le  raffermissement  d'une  santé  qui  donnera  au  monarque  le  plaisir  de 


Toir  les  princes  ses  petits-fils....  imiter  sa  bonté,  sa  dociiité  (sa  sonai»- 
sion  aux  enseignemenU  de  TÉglise).  (I,  383  ;  Toyea  II,  149,  /.  10.) 

DOCTE: 

Un  homme  docte.  (I,  161*,  II,  17»,  /.  %i,) 

SouTent  où  le  riche  parle,...  c'est  aux  aoctee  à  se  taire...,  s'ils  minX 
du  moins  ne  passer  que  pour  doctes,  (H,  80;  Toyes  H,  8x,  /.  derm,) 

DOCTEUR: 

Légistes,  docieurs^  médecins,  quelle  chute  pour  tous,  si  nous  pouTÎOBi 
tous  nous  donner  le  mot  de  devenir  sages  I  (il,  77;  royez  I,  161,  /.  6.) 

DOCTRINE: 

ÀTec...  une  doctrine  uniTerselle,  une  probité  à  toutes  épreuTes...,  n'ap- 
préhendez pas....  de  tomber  à  la  cour.  (I,  335;  ▼oyea  I,  30,  /.  8.) 

C'est  le  plus  petit  incouTénient  du  monde  que  de  demeurer  coait  dsM 
un  sermon  ou  dans  une  harangue  :  il  laisse  à  Vorateur  ce  qu'il  a  d'espiît, 
de  bon  sens,  d'imagination,  de  mœurs  et  de  doctrine,  (II,  i  ig,| 

Toute  doctrine  des  mœurs  doit  tendre  à  les  réformer.  (I,  1 1.) 

Voyex  I,  II,  /.  a5  ;  n,  80,  /.  aa ;  11^  io5,  ».  6a  ;  H,  175,  ».  a5;  II,  464,  /.  8. 

DOGMATIQUE  : 

C'est  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatique,,,.  Celai  qui 
sait  beaucoup....  parle  plus  indifTéremment.  (I,  343.) 

DOMESTIQUE,  adjectivement  et  substantivement  : 

Ce  n'ëtoit  plus  une  affaire  publique,  mais  domestique,  (II,  469.) 

Leur  intdrét  personnel  et  domestique,  (II,  117.) 

Quelqu'un  qui  n'est....  ni  ami  d'un  ministre,  ni  sondomestîqme,  (1, 358.) 

n  distribue  a  ses  domestiques  leurs  provisions.  (I,  58.) 

Yoyei  I,  59,  /.  4;  I,  68,  /.  29;  I,  76,  /.  6;  I,  81,  /.  i  ;  H,  194,  /.  i5. 

Qu'il  ouvre  son  palais  à  ses  courtisans;  qu'il  les  admette  jusque  dans  seu 
domestique,  (II,  68.) 

Tel,  connu  dans  le  monde  par  de  grands  talents...,  est  petit  dans  smt 
domestique  et  aux  yeux  de  ses  proches.  (II,  io3  ;  Toyes  I,  )o3,  /.  18.) 

Ils  se  cachent....  de  leur  serrante,  aTec  qui  d'ailleurs  ils  root  an  me 
lin,  et  entrent  dans  les  plus  petits  deuils  du  domestique,  (I,  4a.) 

Les  distractions  que  donnent  les  détails  d'un  domestique,  (I,  187.) 

DOMICILE  : 

Un  homme  qui  n'a  ni  rentes  ni  domicile,  (I,  a  a  5.)  ' 

DOMINAIT: 

Il  est  le  seigneur  dominant  de  tout  le  quartier.  (I,  aSa.) 
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DOMINATION  : 

[Det]  tyrans  qui  aToient  usurpé  la  domination  de  leur  pays.  (I,  18.) 

DOMINER: 

DeuiE  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours,  et  y  dominent  dans  dirers 
temps,  les  libertins  et  les  hypocrites,  fil,  347*) 

Vous  les  Toyez  dominer  parmi  de  vils  praticiens.  (I,  47.) 

DON: 

Les  dons  de  Time,  la  profondeur,  la  réflexion,  la  sagesse.  (I,  164.) 
LVloquence  [est]  un  don  de  Tâme.  (I,  143.) 

DONNER,  actif  et  neutre,  emplois  divers  ;  sb  donnes  : 

Celui-là  peut  prendre,  qui  goûte  un  plaisir  aussi  délicat  à  receToir  que 
•on  ami  en  sent  a  lui  donner,  (I,  io5.) 

Un  grand  don»u  plus  à  la  fortune  lorsquUl  hasarde  une  Tie  destinée  à 
couler  dans  les  ris....  qu^un  particulier  qui  ne  risque  que  des  jours  qui 
•ont  misérables.  (I,  35a.) 

C'est  un  homme  donné  à  son  siècle  pour  le  modèle  d*une  vertu  sincère 
et  pour  le  discernement  de  l'hypocrite.  (II,  i54.) 

Une  profonde  sagesse,...  qui  donne  des  règles  à  une  yaste  ambition. 

a,  39») 

Je  TOUS  aTOue  que  ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  Tadmiration, 
et  que  je  ne  conçois  pas  quelle  est  la  fin  qu'ils  se  proposent.  (I,  5i.) 

Nous  ne  pourrions  pas  marquer  un  plus  grand  étonnement  que  celui 
q[ae  nous  donne  la  justesse  de  leurs  réponses.  (II,  88.) 

Si  TOUS  demandiez  de  Théodote  s*d  est....  original  ou  copiste,  je  vous 
dotutermi  ses  ouvrages,  et  je  vous  dirois  :  a  Lisez,  et  jugez.  »  (I,  323.) 

Un  ouvrage  satirique...,  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau....  Vil 
est  médiocre  passe  pour  merveilleux;  Timpression  est  Técueil.  (I,  114.) 

La  première  règle  des....  puissants  est  de  donner  à  ceux  qui  dépendent 
d*enx  pour  le  besoin  de  leurs  affaires  toutes  les  traverses  quHls  en  peu- 
Tent  craindre.  (I,  348.) 

U  a  si  peu  d'égard  au  temps,  aux  personnes,  aux  bienséances,  que  cha- 
cun a  son  fiût  sans  qu'il  ait  eu  intention  de  le  lui  donner,  (I,  sao.) 

On  le  voit....  tirer  de  l'arc  et  disputer  avec  son  valet  lequel  des  deux 
dotmera  mieux  dans  un  blanc  avec  des  flèches.  (I,  86.) 

Il  évite....  de  donner  dans  le  sens  des  autres,  et  d'être  de  Tavis  de  quel- 
qu'un. (I,  a4s.) 

Les  esprits  justes....  donnent  naturellement  dans  la  comparaison  et  la 
métaphore.  (I,  145.) 

Lei  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année,...  les  pêchers  ont  donné  avec 
abondaûice.  (II,  i36.) 

n  leur  raconte....  qu'il  a  vu  donner  les  six  chiens.  (I,  a83.) 

La....  bataille  qui  s'est  donnée  sous  le  gouvernement  d'Aristophon.  (1, 49. 

Hommes....  qui  90us  donne*  pour  des  génies  heureux  et  pour  de  bonnes 
têtes.  (U,  458.) 

Vous  vous  agitez,  vous  cous  donfus  un  grand  mouvement.  (II,  117; 
▼oyez  I,  i36,  /.  2.) 

J'ai  tout  su,  et  si  vous  vous  donnez  la  patience  de  m'écouter,  je  vous  ap- 
prendrai tout.  (I,  48.) 

DoNNu,  suivi  d'un  substantif  sans  article  : 
Il  donné  pension  à  un  homme.  (II,  i4i*) 
Tojtt  laTBODDoniMi  oaAiiM4ncALB«  Article* 
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DO!CXEa  LES  MAINS  À  : 

L*un  TOUS  dit  :  t  Jy  donne  les  mauu^  pourru  qa*im  tel  j  condetoende;  • 
et  ce  tel  y  condescend.  (I,  333.) 

DONT,  duquel,  de  laquelle,  desquels,  par  lequel,  etc.  : 

Deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle,  dont  Tao  a 
raison  et  Tautre  ne  l*a  pas.  (I,  aa6.) 

Il  n^y  a  rien  dont  on  voie  mieux  la  fin  que  d'une  grande  fortune.  (I,  a6i.) 

Voila....  votre  règle,  dont  je  ne  suis  qu'une  exception.  (II,  4^*) 

Il  a....  une  application  dont  je  suis  content.  (II,  49^*) 

Ses  voisins  en  manquent  (de  pain),  aussi  bien  que  de  couteaux  et  de 
fourchettes,  dont  il  ne  les  laisse  pas  jouir  longtemps.  (II,  la.) 

Les  hommes....  s'engagent  dans  des  professions  équivoques,  et  domi  ils 
se  cachent  longtemps  à  eux-mêmes  le  péril.  (I,  360.) 

Il  y  a  des  hommes....  naturellement  odieux,  et  dont  Taversion  déviait 
populaire.  (II,  laS.) 

Cet  ouvrage....  leur  apprendra  à  faire  le  discernement  de  ceux....  A«f 
Témulation  les  portera  à  imiter  leur  sagesse  et  leurs  vertus.  (I,  34-) 

Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maîtres  et  dont  la  profession 
est  d'exceller  dans  la  science  de  la  parole.  (II,  ^Si.) 

Yojet  IirraoDDCTiox  grammaticale^  Pronoms  relatifs. 

Le  villageois  est  doux  et  insinuant,  le  bourgeois  au  contraire  et  le  ma- 
gistrat grossiers,  et  dont  la  rusticité  est  héréditaire.  (II,  89.) 

Quelle  perte  infinie  ne  se  fait  pas  dans  le  monde  d'une  chose  si  pr^ 
cieuse  (le  temps),  et  dont  l'on  se  plaint  qu'on  n'a  point  assez  I  (II,  iso.) 

Un  bijou  qu'on  lui  avoit  pris  dans  la  foule  au  sortir  d'une  assemblée, 
et  dont  il  étoit  sur  le  point  cle  faire  de  l'éclat.  (II,  189.) 

Les  matières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales  ;  les  principes  surs, 
mais  dont  les  auditeurs  pénètrent  les  conclusions  d'une  seule  vue.  (II,  aSi.) 

J'apporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  Ten  rendre  instruit,  et 
des  autres  études  dont  Votre  Altesse  m'a  chargé  et  domt  j^espère  lui  en 
rendre  compte  à  l'ordinaire.  (II,  5o6.) 

Les  hommes. . . .  outrent. . . .  les  bonnes  et  les  mauvaises  [choses]  ,4/0»!  ne  pou- 
vant ensuite  supporter  l'excès,  ils  l'adoucissent  par  le  cnangement.  (II,  69.) 

Ce  sont  eux  encore  dont  la  portion  des  prémices  des  viandes  que  Ton 
envoie  sur  l'autel  de  Diane  est  toujours  la  plus  petite.  (I,  540 

Exact  imitateur  des  anciens,  dont  il  a  suivi  scrupuleusement  la  netteté 
et  la  simplicité  de  Taction.  (I,  141.) 

Ce  n'est  pas  d'un  saint  dont  un  dévot  sait  dire  du  bien,  mais  d^un  autre 
dévot.  (II,  75.) 

Celui  dont  il  lui  échapperoit  de  dire  ce  qu'il  en  pense....  (I,  3a3.) 

Ces  étoiles....  dont  on  ignore  les  causes,  et  dont  on  sait  encore  moins 
ce  qu'elles  deviennent.  (I,  157.) 

La  même  place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle,  domt  il  est  refusé, 
il  la  voit  accorder  à  un  homme  qui  n'a  point  d'jeux  pour  voir.  (I,  3s i.) 
Parler  en  des  termes  magnifiques  de  ceux  mêmes  dM  l'on  pensoit  très- 
modestement  avant  leur  élévation.  (II,  74.) 

Certaines  couleurs  changeantes*  et  qui  sont  diverses  selon  les  divers 
jours  dont  on  les  regarde.  (1,  298.) 

Cet  autre  que  l'on  feint  de  ne  pas  connoître,  et  domt  Ton  veut  encore 
moins  se  laisser  joindre.  (II,  63.) 

n  a  un  mouvement  de  tête,  et  je  ne  sais  quel  adoucissement  dans  les 
yeux,  dont  il  n'oublie  pas  de  s>mbellir.  (II,  149.) 
L*air  content  dont  ils  s'appkudissent.  (I,  i36.) 

L*attention,  les  précautions  et  les  mesures  domt  on  parle  de  soL  (1, 33o.) 
Cest  domi  je  réponds  à  Votre  Altesse.  (U,  486.) 
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Madame  la  Duchesse  a  remis  la  partie  à  dimanche  prochain,  dont  j*ai 
nne  fort  grande  joie.  (II,  5oo.) 

DORIQUE,  substantivement  : 

Sa  demeure  est  superbe  :  un  dorique  règne  dans  tous  ses  dehors.  (I,  aSi.) 

DOUAIRE  : 

L*on  peut  compter  sûrement  sur  la  dot,  le  douaire  et  les  couTentions,  mais 
foiblement  sur  les  nourritures.  (I,  a3a;  voy.  i^*</.,  note  i;  et  I,  194,  n.  76.) 

DOUCEREUX  : 

Le  poëme  tragique....  n*est....  pas  un  tissu  de  jolis  sentiments...,  de 
mots  doucereux,  (I,  i38.) 

DOUCEUR  : 

Que  sert....  au  bien  des  peuples  et  à  la  douceur  de  leurs  jours,  que  le 

f»rince  place  les  bornes  de  sou  empire  au  delà  des  terres  de  ses  ennemis? 
I,  38>0 

DOULEUR: 

Les  douleurs  muettes....  sont  hors  d*usage.  (I,  igS;  voyez  I,  104,  /i.  35.) 

DOULOIR  (Se)  : 

a  Deuil  x>  [ne  fait  plus]  «  se  douloir^  se  condouloir  ».  (II,  aïoetaii.) 

DOUTER  ;  doutes  si  : 

S'ils  (Voiture  et  Sarrasin)  s'étoient  moins  pressés  de  venir,  ils  arri- 
voient  trop  tard  ;  et  j^ose  douter  qu'ils  fussent  tels  aujourd'hui  qu'ils  ont 
été  alors.  (II,  146.) 

Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  eu  une....  erreur.  (I    i3.) 
II  «laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage.  (II,  4^7*) 
Les  plus  sages  doutent  quelquefois  /il  est  mieux  de  connoître  ces  maux 
q[ae  de  les  ignorer.  (I,  366.) 

L*on  devroit....  se  donner  seulement  la  peine  de  douter  si  ce  même  es- 
prit qui  fait  faire  de  si  grands  progrès  dans  les  sciences....  ne  pourroît 
point  encore  servir  à  être  poli.  (ll,  83.) 

DOUTEUX: 

Je  songe  aux....  douteux  et  dangereux  chemins  qu*il  (le  souverain)  est 
qnelquefob  obligé  de  suivre  pour  arriver  à  la  tranquillité  publique.  (1, 087.) 

DOUX: 

n  m*est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  Taccorder  avec  une  tromperie 
n  spécieuse  et  si  entière.  (II,  aSi.) 

DRACHME.  Voyez  Dragme. 
DRAGME : 

Une  mine  [valoit]  cent  dragmet;  une  dragme  six  oboles.  (I,  78,  note  8  ; 
Toyei  I,  47  et  note  3  ;  I,  59  et  note  3.) 

DRAMATIQUE  (Le),  substantivement  : 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique^  à  de  longues  suites  de 
vert  pompeux  qui  semblent  forts,  élevés.  (I,  11 5.) 

DRAP  d'or,  sorte  de  tulipe.  (Il,  i36.] 

DRESSER  : 

S'il  loi  meurt  un  petit  chien,  il  l'enterre,  lui  drtêtt  une  épiuphe  avec 
cet  mots  :  «  Il  étoit  de  race  de  Malte.  »  (I,  74.) 
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Il  ett  auiêi  capable  de  manier  de  l'argent,  on  de  drtutr  des  coaupin, 
qoe  de  porter  les  armes.  (I,  i53.) 

DROIT  (Êtak  ex)  de  : 

Cet  condition»  qu'un  auteur....  •si  em  droit  ^exifer....  (I,  i«»8.) 

DROIT,  opposé  à  gauche ^  et  pris  au  seos  où  nous  disons  droUe  : 
IL...  Ta  à  drmt  ou  à  gauclie.  (I,  a58;  Tojez  I,  8S,  /.  derm.\  I,  3S6,  /.  17.) 

DaoïTB,  main  droite  : 

Dëmophile,  à  ma  droite^  se  lamente.  (I,  368.) 

DRU: 

Ces  enfants  drus  et  forts  d'an  bon  lait  qu*ils  ont  suce.  (I,  1 17.) 

DUIRE  : 

L'usage  a  préfère....  <  conrenir  »  à  <  dttir*  ».  (II,  si3.) 

DUNES: 

S'il  aperçoit  de  loin  des  dîmes.,. ^  la  peur  lui  fait  croire  que  c^est  le 
débris  de  quelques  raisseaux  qui  ont  fait  naufrage.  (I,  81.) 

DUPE: 

n  (un  homme  d'esprit)  ne  pense  pas  que  personne  yeuille....  le  choisir 
pour  être  sa  dupe,  (I,  16S.) 

L*on  a  honte  d'j  pleurer  Tau  théâtre)...,  en  un  sujet  fiiux,  et  dont  il 
semble  que  Ton  soit  la  dupe.  (I,  137.) 

Voyex  I,  a35,  n.  58;  I,  334,  '•  a;  U,  21,  /.  5. 

DUR: 

Le  siècle  est  dur^  et....  on  a  bien  de  la  peine  à  Titre.  (I,  4^;  ▼oycsl, 

La  cour....  est  composée  d'hommes  fort  durs  mais  fort  polis.  (1, 199.) 
L'on  parle  d'une  région  où....  les  jeunes  gens  (sont)....  4/iirf,  féroces,  sans 
mœurs  ni  politesse.  (I,  3^7.) 

Termes  durs  et  injurieux.  (I,  146.) 

Un  homme  dur  au  travail  et  à  la  peine.  (I,  107.  ) 

DURER  : 

Combien  de  ces  mots  arenturiers  qui  paroissent  subitement,  dtsrtmt  on 
temps,  et  que  bientôt  on  ne  revoit  plus!  (I,  319;  Toyez  II,  a  14,  /•  3.) 

Un  ancien  galant  tient  à  si  peu  de  chose,  qu'il  cède  à  un  nouveau  mari; 
et  celui-ci  dure  si  peu,  qu'un  nouveau  galant  qui  survient  lui  rend  le 
change.  (I,  175.) 

Elle  (cette  maladie)  lui  dure  depuis  plus  de  trente  années.  (I,  34*.) 

DURETÉ  : 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté^  et  j'ose  dire  une  férocité,  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir.  (I,  64.) 

U  j  a  une  dureté  de  complexion  ;  il  y  en  a  une  autre  de  condition  et 
dVtat.  (I,  a56.) 


E 
EAU: 

BB**  (s'enrichit^  à  Tendre  en  bouteiUe  Veam  de  >  rivière.  (U,  87.) 
Les  gens  de  delà  Tmii  (la  mer)  et  ceux  d'en  deçà  (les  AiigUis  et  ks 
Hollandais).  (U,  i3a.)  -ir-  \       — • 
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EaU-DE-VIE  ;  EAU-FORTE  : 

Ils  cherchent  à  rëveiller  leur  goût  déjà  éteint  par  des  eaux-de'Vte.,,\  il 
ne  manque  à  leur  débauche  que  de  boire  de  Veau-forte,  (I,  3^7  et  3a8  ; 
Toyez  II,  i44)  ^*  ^O 

ÉBAUCHE  : 

Si....  Ton  peint  la  cour....  avec  les  ménagements  qui  lui  sont  dus,  la 
TÎiie  ne  tire  pas  de  ctiie  ébauche  de  quoi  remplir  sa  curiosité.  (I,  ii.) 
L*on  Toit  bien  que  TOpéra  est  Vébauche  d'un  grand  spectacle.  (I,  i33.) 

ÉBAUCHER  : 

La  vie  s'achève  que  Ton  a  à  peine  ébauché  son  ouvrage.  (I,  i5a.) 

ÉBRANLER  (S')  : 

Du  DÉPAiJT  DB  COURAGE.  —  Cette  Crainte  est  un  mouvement  de  Tâme 
qui  s'ébranle^  ou  qui  cède  en  vue  d'un  péril  vrai  ou  imaginaire.  (I,  8i.) 

ÉCARTER: 

Tu  te  trompes,  Philémon,  si  avec  ce  carrosse  brillant...,  tu  penses  que 
Ton  t'en  estime  davantage  :  l'on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t'est  étranger, 
pour  pénétrer  jusques  à  toi,  qui  n'es  qu'un  fat.  (I,  160.) 

Le  rebut  de  la  cour....  défait  le  magistrat....  ainsi  que  le  bourgeois..., 
les  écarte  et  devient  maître  de  la  place.  (I,  178.) 

S'iéCARTER  DE  ;  ^CARTi  DE  : 

S*il  (le  prédicateur)  s'écarte  de  ces  lieux  communs,  il  n'est  plus  popu- 
laire   il  est  abstrait  ou  déclamateur.  (II,  i3i.) 

Aamettre  les  pensées  creuses,  écartées  des  notions  communes,  ou  tout 
au  plus  les  subtiles  et  les  ingénieuses....  (II,  34^*) 

ÉCHAPPER,  ÉCHAPPER  il  ou  DE,  s'échapper  : 

Mille  vertus  qu'elles  ne  peuvent  couvrir  de  toute  leur  modestie,  qui 
échappent ^  et  qui  se  montrent  à  ceux  qui  ont  des  yeux.  (I,  170.) 

Il  y  a  des  endroits  dans  l'Opéra  qui  laissent  en  désirer  d'autres;  il 
échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle.  (I,  i33.) 

Je  ne  parle  que  de  son  cœur,  que  de  la  pureté  et  de  la  droiture  de  ses 
intentions  :  elles  sont  connues,  elles  lui  échappent,  (II,  470.) 

N'admirerons-nous  pas....  que  d'une  hauteur  si  prodigieuse  elles  (les 
étoiles)  puissent  conserver  une  certaine  apparence...?  Il  n'est  pas  aussi 
imaginable  combien  il  nous  en  échappe.  (II,  364.) 

Fouiller  dans  les  archives  de  l'antiquité  pour  en  retirer  des  choses.... 
échappées  aux  esprits  les  plus  curieux?  (II,  4^40 

Il  échappe  à  une  jeune  personne  de  petites  choses  qui....  flattent  sensi- 
blement celui  pour  qui  elles  sont  faites.  Il  n'échappe  presque  rien  aux 
hommes;  leurs  caresses  sont  volontaires.  (I,  174;  voyez  I,  3^3,  /.  18.) 

Je  le  peins  dévot,  et  je  crois  l'avoir  attrapé;  mais  il  nC échappe^  et  déjà 
il  est  libertin.  (II,  i5i.) 

Prétendre....  échapper  à  toute  sorte  de  critique.  (I,  9.) 

J*ai  mené  un  vrai  deuil  êCavoir  échappé  au  plaisir  d'enteudre  une  si  belle 
pièce  (Poraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  491-) 

Les  hommes  semblent  être  nés  pour  l'infortune,  la  douleur  et  la  pau- 
vreté; peu  en  échappent,  (II,  ao.) 

Vous  voilà  munis  d'instruments  commodes,  qui  vous  servent  à  vous 
faire  réciproquement  de  larges  plaies  d'où  peut  couler  votre  sang  jusqu'à 
la  dernière  goutte,  sans  que  vous  puissiez  craindre  d'«/i  échapper.  (II,  i3o.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s'échappent^  et  ont  une  bile  intarissable 
sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69.) 

La  BauTiRs.  m,  a  8 
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U  est  cirlX  et  cérémon'u'ux  :  il  ne  i échappe  pas,  il  ne  s'apprÎToîse  pas 
avec  les  hommes.  (II.  71.; 

ÉciAppEB  .%y  avec  Tauxiluire  ^rr  : 

Lne  transposition  de  moU  qui  est  échappée  à  nu  plume.  (U,  4^^-) 

Pourquoi  me  faire  froid,  et  ^ous  plaindre  de  ce  qui  aCest  échappé  mr 
qiielqurs  jeunes  gens  qui  peuplent  les  court?  (II,  ia3.) 

Se  défendre  d'une  ourerture  qui  lui  est  échappée^  par  une  autre  qu'Q  aan 
fuite.  (I,  374.) 

L*e\fréme  ft  le  médiocre  lui  sont  connus;  il  a  brillé,  il  a  soufTert,  Oa 
mené  une  vie  commune  :  rien  ne  lui  est  échappé.  (1, 336;  vojez  I,  240,  /.  10.) 

ÉCHARPE  : 

On  ne  tient  guère  plus  d'un  moment  contre  une  éeharpe  d*or  et  anf 
plume  blanche.  (1,  178.) 

ECHAUFFER  : 

Entrer  dans  uue  querelle, . . .  d*une  manière  à  Y  échauffer  davantage.  (1, 61.) 

ECHET,  ëchec  : 

On  est  échet^  quelquefois  mat.  (I,  33$  et  note  a.) 

ÉCHOIR  : 

Quand  on  cfst  jeune,  souvent  on  est  pauvre  :  ou  Ton  n*a  pas  encore  fiût 
d'acquisitions,  ou  les  successions  ne  sont  pas  échues,  (I,  359.) 
Ceux....  à  qui  Texpérience  est  échue  par  succession.  (U,  199.) 

ÉCHOUER,  au  figure  : 

Je  le  plains,  je  le  tiens  échoué^  ce  rigide  censeur;  il  s*égare.  (II,  108.) 

ÉCLAIRCI  ^Être],  s'éclaircir  : 

Émire....  désira  de  IfS  voir  ensemble  une  seconde  fois  pour  être  plus 
éclaircle.  (I,  197.) 

Klle  vous  parle  comme  celle  qui  n^est  pas  savante,  qui  doute  et  qui 
cherche  à  s''éclaircir,  (II,  9a;  voyez  II,  96,  /.  la.) 

ÉCLAIRER  : 

La  même  parure  qui  a....  embelli  sa  jeunesse....  éclaire  les  défauts  àt 
sa  vieillesse.  (ï,  173.) 

ECLAT,  ÉCLATS  : 

Il  sut  rendre  à  un  homme  de  crédit  un  bijou  qu^on  lui  avoit  pris  dans 
la  foule....  et  dont  il  étoit  sur  le  point  de  faire  de  V éclat.  (II,  189.) 

L^empresscmeut  pour  les  spectacles,...  les  éclats  et  les  applaudissements 
aux  théâtres  de  Molière  et  d'iVrlequin.  (I,  3a4-) 

ECLATER,  au  physique  et  au  moral  : 

L^or  éclate^  dites-vous,  sur  les  habits  de  Phili'mon.  —  Il  éclate  de  même 
chez  les  marchands.  (I,  159.) 

Ce  qu*on  ne  voyoit  plus  que  dans  les  ruines  de  Tancienne  Rome...,  de- 
venu moderne,  éclate  dans  nos  portiques  et  dans  nos  péristyles.  (I,  117.) 

Il  ne  se  voit  rien  où  le  goût  attique  se  fasse  mieux  remarquer  et  où 
VUégance  grecque  éclate  davantage.  (I,  14  ;  voyez  I,  i4s,  l»  4*) 

Ménalque....  éclate  de  rire.  (II,  10;  voyez  II,  la,  /.  16.) 

Rire  jusqu'à  éclater.  (I,  ai  a.) 

Il  rit...,  il  éclate  d'une  chose  qui  lui  passe  par  Tosprit.  (U,  11.) 

D*où  vient  que  Ton  rit  si  librement  au  théâtre^  et  que  Ton  a  honte  d'y 

Slaurer?  Est-il  moins  dans  la  natiure  de  s'attendrir  sur  le  pitoyable  que 
^éclater  sur  le  ridicule?  (I,  137.) 
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Un  homme  éelaie  contre  une  femme  qui  ne  Taime  plus.  (I,  191.) 

ÉCLORE: 

On  est  furpris  de  voir  naître  et  éclore  le  bon  sens  du  sein  de  la  bouf- 
fonnerie, parmi  les  grimaces  et  les  contorsions.  (II,  loa.) 

ÉCOLÂTRE  : 

Ce  n*est  point,  dit  Vécolâtre^  mon  intérêt  qui  me  mène,  mais  celui  de 
la  prëbende.  (II,  176;  voyez  ibidem^  note  i.) 

ÉCOLE  : 

Il  y  a  V école  de  la  guerre  :  011  est  V école  du  magistrat?  (II,  187.) 
Si  les  hommes....  ont  de  la  droiture  et  de  la  sincérité...,  où  sont  éra- 
nouies  les  disputes  de  V école?  (II,  77.) 

Un  homme  qui  seroit  en  peine  de  connoftre....s*il  commence  àyieillir, 
peut  consulter  les  yeux  d'une  jeune  femme  qu*il  aborde,  et  le  ton  dont 
elle  lui  parle  :  il  apprendra  ce  qu*il  craint  de  savoir.  Rude  école,  (I,  190.) 

ECONOME^  substantivement  : 

De  sages  écommues^  ou  d'excellents  pères  de  famille.  (I,  i54.) 

ÉCONOMIE: 

Chassez  des  corps,  où  rien  ne  tous  est  caché  de  leur  économie^  les  ma- 
ladies les  plus  obscures.  (II,  301.) 

N'ont-ils  pas  reconnu  le  plan  et  IVci^no/niV  dulirredesCaractères?(II,  445.) 

Tous  ces  globes  (les  astres)....  ne  se  clioquent  point,  ils  ne  su  déran- 
gent point....  O  économie  merveilleuse  du  hasard!  (II,  a66.) 

[Les]  patriarches,...  leur  vie  champêtre  et....  leur  économie,  (I,  296; 
voyez  I,  346,  /.  7.) 

Flus  riches  par  leur  économie  et  par  leur  modestie  que  de  leurs  revenus 
et  de  leurs  domaines.  (I,  397.) 

ÉCORCE,  au  figuré  : 

Ici  (chez  les  grands^  se  cache  une  sève  maligne  et  corrompue  sous 
Vécorce  de  la  politesse.  (I,  347-) 

ÉCOULER: 

Chaque  heure....  est  unique  :  elle  est  écoulée  une  fois,  elle  a  péri  en- 
tièrement. (II,  161.) 

ÉCOUTER  : 

Il  se  sauve  par  les  marais,  et  ne  veut  écouter  ni  paix  ni  trêve.  (II,  iSs.) 

ÉCRIRE,  ^RiHE  DE  : 

La  gloire  ou  le  mérite  de  certains  hommes  est  de  bien  écrire;  et  de 
quelques  autres,  c'est  de  u^ écrire  point.  (I,  147.J 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur.  (l,  i49-) 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  l'habitude 
de  penser,  et  à' écrire  ce  qu'il  pense,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II,  44^0 

L'âge  est  écrit  sur  le  visage.  (I,  I73.) 

Je  continue....  de  vous  écrire  des  études  de  M.  le   duc  de  Bourbon. 

(n,  484.) 

ÉCRIT  (Procès par).  (II,  i85,  note  i.) 

ÉCRITURES,  procès  par  écrit  : 

Il  est  feulement  à  désirer....  qu*on  cherchât  une  fin  aux  écritures^ 
comme  on  a  fait  aux  plaidoyers.  (II,  i85.) 

ÉCRIVAIN  : 

Tout  écrivain  est  peintre,  et  tout  excellent  écrivain  excellent  peintre. 
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ÉCUEIL,  au  ûgiirë  : 

Un  ouvrage  satirique...,  qui  est  donné  en  feuillet  sous  le  manteau..., 
s'il  est  médiocre,  passe  pour  merveilleux;  Timpression  est  VéeitêU.  (1, 114.) 

Il  (son  discours  à  rAcadémie)  a  su  franchir  Chantilly,  écuêii  des  maii- 
vais  ouvrages.  (II,  ^S3,) 

ÉCURER: 

Il  écure  ses  dents,  et  il  continue  à  manger.  (II,  55.) 

ÉDIFICE  : 

Il  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  Ton  emploie  à 
{'édifice  de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  faux.  (I,  3o8.) 

ÉDIFIÉ  (Êtee)  de  : 

Qui  dira  :  a  Scapin  porte  des  fleurs  de  lis,  »  et  qui  en  serm  plus  éHfut 

(I,  ^89.) 

ÉDUCATION  : 

C*est  un  excès  de  confiance  dans  les  parents  d*espërer  tout  de  la  bonne 
éducation  de  leurs  enfants.  (II,  ii3;  royez  I,  a44)  "•  79-) 

EFFACER  : 

Ses  vertus  à  demi  effacées  de  leur  mémoire.  (I,  3so.) 

Il  tient  ici  contre  le  mortier  *,  là  il  efface  le  cavalier.  (I,  290.) 

EFFET  : 

Je  ne  sais....  si  la  vertu,  le  mérite,  la  beauté....  ont  un  effet  plus  naturel 
et  plus  sûr  que  Tenvie,  la  jalousie  et  Tantipathie.  (II,  75.) 

En  effet  : 

Il  (Théophraste)  excita  Tenvie  de  Sophocle...,  qui  pour  lors  ëtoit  pré- 
teur :  celui-ci,  en  effet  son  ennemi,  mais  sous  prétexte  d*une  exacte  police 
et  d'empêcher  les  assemblées,  fit  une  loi  qui  défendoit....  à  aucun  philo- 
sophe d'enseigner  dans  les  écoles.  (I,  18.) 

Pendant  que  Thomme  qui  est  en  effet  (l'homme  réel,  opposé  an  sage 
imaginaire  des  stoîques)  sort  de  son  sens,  crie,  se  désespère....  (H,  40 

EFFLEURER,  au  figuré  : 

Je  n'ai  pas  osé  en  blesser,  pas  même  en  effieurer  la  liberté  (la  liberté 
de  votre  choix),  par  une  importune  sollicitation.  (Il,  471-) 

EFFORT  : 

Je  sens  de  la  peine  à  tromper  ceux  qui  se  reposent  sur  moi  de  qoel- 
ques  soins,  et  je  ne  commencerai  point  par  Votre  Altesse  Séréniisiiie  à 
faire  un  efjfort  qui  me  coûte  et  qui  lui  déplaise.  (II,  479*) 

EFFRÉiXÉ.  (II,  aie,  /.  a  et  3.) 

EFFRONTÉ  : 

Un  coquin  est  celui  à  qui  les  choses  les  plus  honteuses  ne  coAtent  riei 
à  dire  ou  a  faire,...  qui  est  un  chicaneur  de  profession,  un  effromié,  (lUt^) 


de  l'être,  mais  naturel.  (I,  3i3;  voyez  I,  53,  /.  si;  II,  110,  /.  3.) 

EFFRONTERIE  : 

Le  bel  et  le  judicieux  usage  crue  celui  qui  préférant  une  sorte  d'efre»" 
terie  aux  bienséances  et  à  la  pudeur,  expose  une  femme  d*une  seule  nuit 
sur  un  lit  comme  sur  un  théâtre.  (I,  agi;  voyei  I,  5a,  au  titre.) 
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EFFROYABLE  : 

Je  me  les  représente  tous  ces  globes  (les  astres),  ces  coq>s  fffrojabUs  qui 
sont  en  marche.  (II,  i65.) 

ÉGAL: 

Être  avec  des  gens  qu*on  aime,  cela  suffit  *,  rêver,  leur  parler,  ne  leur 
parler  point...,  tout  est  égal,  (I,  aoa.) 

La  Tertu  est  égale  et  ne  se  dément  point.  (II,  69.) 

Aller  d'^al  avec  : 

Elle  (Pâme  d*un  sot)  va  ttégal  (après  la  mort)  avec  les  grandes  âmes. 
(II,  67.) 

ÉGALEMENT: 

Athènes  étoit  libre;...  ses  citoyens....  passoient  une  partie  de  leur  vie.... 
au  milieu  d*une  ville  dont  ils  étoient  également  les  maîtres.  (I,  17.) 
L*on  marche  également  dans  toutes  ces  difTéreutes  études.  (II,  47^0 
Je  n*aurai  pas  une  moindre  opinion  de  vous  et  do  votre  poste;  je  croi- 
rai également  que  vous  êtes  riche  et  en  faveur.  (II,  iSg\  voyez  I,  agS,  /.  3.) 

ÉGALER: 

L*on  dit  du  jeu  qu*il  égale  les  conditions.  (I,  167.) 

Des  gens  qui  les  égalent  (les  grands)  par  le  cœur  et  par  Tesprit.  (I,  SSg.) 

ÉGARD  (Avoir)  k  ;  k  l'égard  de  : 

Il  a  si  peu  d'égard  au  temps,  aux  personnes,  aux  bienséances.  (I,  aao.) 

Marot  et  Babelais....  avoient  assez  de  génie  et  de  naturel  pour  pouvoir 

s'en  passer  (de  Tordure),  même  à  tégard  de  ceux  qui  cherchent  moins  à 

admirer  qu'à  rire  dans  un  auteur.  (I,  i3i.) 

ÉGARÉ: 

Us  ne  vous  répondent  point,  ils  ne  vous  connoissent  point,  ils  ont  les 
yeax  égaré*  et  Tesprit  aliéné.  (I,  3îî.) 

ÉJOUIR(S').  (II,  an,/.  I.) 

ÉLAN: 

Il  pousse  des  élaru  et  des  soupirs.  (II,  iS5.) 

ÉLÉVATION  : 

Us  suivent  Torateur....  dans  toutes  les  élévations  où  il  se  jette.  (II,  laS.) 
n  y  a  des  hommes  superbes,  que  Vélévation  de  leurs  rivaux  humilie  et 
apprivoise.  (I,  343;  voyez  II,  74,  n,  5,  et  le  i»'  exemple  d'ÉuEVEs.) 

ÉLEVER,  s'élever  : 

Par  cette  élévation  de  Saturne,  élevé*  vous-m«*me. . . .  votre  imagination 
à  concevoir  quelle  doit  être  Timmensité  du  chemin  quUl  parcourt.  (II,  16a.) 

Où  trouverez-vous. . . .  un  jeune  homme  qui  jV/^tf  si  haut  en  dansant, 
et  qui  passe  mieux  la  capriole?  (I.  179.) 

On  i élève  à  la  ville  dans  une  indifTérence  grossière  des  choses  rurales  et 
diampêtres.  (I,  agS.) 

n  n'y  a  au  monde  que  deux  manières  de  iélever^  ou  par  sa  propre  in- 
dustrie, ou  par  rimbécillité  des  autres.  (I,  369.) 

ÉLISION  d'une  voyelle.  (II,  ao5,  /.  19.) 

ELLE.  Voyez  IL. 

ÉLOCDTÏON: 

Ghannë  de  la....  douceur  de  son  élocution...,  (I,  i5.) 
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ÉLOGE: 

I]....  lui  réfute  Vtloge  d*un  homme  sérère  et  laborieux.  (I,  3ii.) 

ÉLOIG?ŒMENT  : 

Il  y  a  entre  elles  (la  jalousie  et  rëmulation)  le  même  éloigntwunt  ^ 
celui  qui  se  trouve  entre  le  Tice  et  la  vertu.  (II,  ^o.) 

ÉLOIGNER  DE,  ^LOIGN^  DEy  S'^LOIGICEA  DE  : 

Une  grande  modestie,  qui  Vélotgne  de  penser  quUl  fasse  le  moindre 

plaisir  aux  princes  s'il  se  trouve  sur  leur  passage.  (I,  i55.) 

Il  est  encore  plus  éloigné  cTemployer  le  jargon  de  la  dëTOtion.  (II,  i56.) 
Des  faits  qui  sont....  éloignés  de  nous  par  plusieurs  siècles.  (Il,  ^45.) 
Celles  (les  mœurs)  qui  approchent  des  nôtres  nous  touchent,  ceUet  qui 

s'en  éloignera  nous  étonnent;  mais  toutes  nous  amusent.  (I,  a5.) 

Socrate  s^éloignoit  du  cynique  ;  il  ëpargnoit  les  personnes,  et  blâffloit 

les  mœurs  qui  étoient  mauvaises.  (Il,  io8.) 
Ce  qu'on  appelle  une  oraison  funèbre  n*est  aujourd'hui  bien  reçue  ds 

plus  grand  nombre  des  auditeurs  qu'à  mesure  qu'elle  s'e'loigne  davantage 

du  discours  chrétien.  (II,  sa8;  voyez  II,  a3a,  /.  6.) 

ÉLOQUEx\CE  : 

Le  peuple  appelle  élotfuenee  la  facilité  que  quelques-uns  ont  de  parler 
seuls  et  longtemps....  (I,  i43.) 

Voyez  I,  ia5,  /.  4;  II,  184,  /.  8;  II,  aao,  ».  si  II,  a3o,  n.  s6;  II,  a33,  /.  1  ett;  B, 
45a,  /.  4. 

ÉLU,  membre  du  tribunal  de  l'ëlectioii  : 

L'on  voit  parler  ensemble  le  bailli  et  le  président,  les  élus  et  les  ane»- 
seurs.  (I,  a34;  voyez  ibidem^  note  s.) 

EMBARRAS  : 

Otez  les  passions,  Tintérét,...  quel  calme  dans  les  plus  grandes  vîBeiI 
Les  besoins  et  la  subsistance  n'y  font  pas  le  tiers  de  Vemà€arraê,  (II,  si.) 
Rembarras  et  l'action  de  ceux  qui  n'ont  rien  fait.  (I,  i36.) 

EMBARRASSER,  embarrassa  : 

Ce  qu'on  appelle  un  fâcheux  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqii*ao  m 
fort  grand  tort,  ne  laisse  pas  de  l'^m^arraiier  beaucoup.  (I,  7a.) 

Une  physionomie....  confuse,  embarrauée  dans  une  épaisseur  de  che- 
veux étrangers.  (I,  3a8.) 

Question  si  épmcuse,  si  embarrassée,  (I,  3o6.) 

EMBELLIR,  s'embellir  : 

[Le]  plus  beau  règne  dont  jamais  l'histoire  ait  été  entheilie,  (I^  i4*) 
iWe  s'approprie  vos  sentiments,  elle  les  croit  siens,  elle  les  étend,  elle 
les  embellit,  (II,  9s.) 

La  vie  des  héros  a  enrichi  l'histoire,  et  l'histoire  a  embelR  les  actiosi 
des  héros.  (I,  116.) 

Les  hommes  devroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie  à  de- 
venir tels  par  leurs  études....  que  la  république....  se  trouvât  portée  ptf 
ses  propres  avantages  à  faire  leur  fortune  ou  a  V embellir,  (I,  i53.) 

Une  fille....  croît,  s^embelUt,  (I,  a65.) 

Sa  taille,  qui  s* embellit  extraordinairement.  (II,  485.)  1 

EMBELLISSEMENT  : 

\J embellissement  de  sa  fortune.  (I,  367.) 

EMBRASEMENT  : 

Un  embrasement  qui....  s'épand  au  loin  dans  une  forêt,  (I,  ia5.) 


EMP]  DE  LA  BRUYÈRE.  119 

ExMBRâSSER  : 

Toutes  les  occasions  de  raincre  qui  se  sont....  offertes,  ils  les  a  embras- 
sées,  (I,  i6a.) 

Quelques-uns,  par  une  Intempérance  de  sayoir,  et  par  ne  pouvoir  se 
résoudre  à  renoncer  à  aucune  sorte  de  connoissance,  les  embrtusent  toutes 
et  n*eu  possèdent  aucune.  (II,  iSp.) 

ÉMÉriQUE.  (II,  aoo,  /.  4) 

ÉMINENCE: 

Etoit-ce....  éminence  d'esprit,  profonde  capacité?  (I,  ^7».) 

Uéminence  de  son  poste.  (II,  467.) 

Celui  qui  est  d'une  éminence  au--dessus  des  autres  qui  le  met  à  couTert 
de  la  repartie  ne  doit  jamais  faire  une  raillerie  piquante.  (I,  334*) 

Petits  hommes,...  qui  vous  donnez  sans  puaeur  de  la  hautesse  et  de 
VémuÊence,  (II,  118.) 

Emine^tce,  celui  qui  a  le  titre  d'Éminence,  à  savoir  cardinal  : 
Ne  doit-on  pas  craindre  de  voir  un  jour  un  jeune  abbé  en  velours  gris 
et  à  ramages  comme  une  Éminence^  (II,  170.) 

ÉMINENT,  ENTE  : 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  ])lus  ém'ment^  c'est  l'esprit,  qu'il 
aToit  sublime.  (I,  140.) 

Quelle  raison  éminente  I  (II,  a5o.) 

ÉMISSAIRE.  (I,  269,  /.  6.) 

EMMENER  : 

Quelques  pas  que  quelques-uns  fassent  par  vertu  vers  la  modération..., 
un  premier  mobile  d  ambition  les  emmène  avec  les  plus  avares.  (I,  3o6.) 

EMPARER  (S')  DE  : 

Les  grands....  n'admettent  qu'à 'peine  dans  tes  autres  hommes  la  droi- 
ture dVsprit,  l'habileté,  la  délicatesse,  et  s^emparent  de  ces  riches  talents 
comme  de  choses  dues  a  leur  naissance.  (I,  343.) 

EMPÊCHER  DE,  s'empêcher  de  : 

Il  fait  ensuite  peser  ces. viandes,  et  il  en  entasse  le  plus  qu'il  peut;  s'il 
en  est  empêché  par  celui  qui  les  lui  vend,  il  jette  du  moins  quelques  os 
dans  la  balance.  (I,  53.) 

Il  faut....  la  devoir  (la  fortune)  à  l'agonie  de  nos  proches.  Celui  qui 
s* empêche  de  souhaiter  que  son  père  y  passe  bientôt  est  homme  de  bien. 
(I,  ^67.) 

EMPESÉ  : 

Un  collet  bien  fait  et  bien  empesé,  (I,  161.) 

EMPHASE  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre....  prononcer  de  médiocres  vers 
arec  toute  1  emphase  d'un  mauvais  poète  I  (I,  11 5.^ 

Les  plus  grandes  choses...    se  gâtent  par  V emphase,  (I,  i43.) 

EMPIÉTER  8UH  : 

Laiisez-les....  mentir,  médire,  cabaler,  nuire,  c'est  leiu:  état.  Voules- 
Tous  qu'ils  empiètent  sur  celui  des  gens  de  bien?  (U,  i53.) 

EfiiPIRE,  commandement  : 

Une  naissance  auguste,  un  air  à^empire  et  d'autorité.  (I,  388.) 
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EMPLETTE: 

Ils  prennent  soin  que  toute  la  Tille  soit  informée  qu*ilft  font  ces  em- 
plettes, (I,  45.) 

Indéterminés  sur  le  choix  des  étoffes  qu*ils  veulent  acheter...,  ils  ne  k 
fixent  point,  ils  sortent  (des  magasins)  sans  empUite,  (II,  ^^9.) 

EMPLOI  : 

En  montant  des  moindres  conditions  jusques  aux  pins  grandes,  on  re- 
marque dans  toutes  un  temps  de  pratique  et  d*exercice  qui  prépare  toi 
emplois.  (II,  186;  voyez  I,  i53,  /.  i;  I,  i549  ".  i>*) 

EMPLOYER  : 

Après  avoir  supputé  les  sommes  particulières  qu*il  a  données  à  chacun 
d*eux,  il  se  trouve....  que  dix  talents  j  sont  employés,  (I,  79.) 

Quelle  force  de  bras  et  quelle  extension  de  nerfs  ils  j  empldemi.  (I,  s54.) 

D*autres....  qui  prêtent  leurs  soins  et  leur  vigilance  aux  af&ires  publi- 
ques, après  les  avoir  employés  aux  judiciaires.  (II,  464  î  ▼oyez  I,  336,  /.  9.) 

EMPOIGNER  : 

Un  gros  chien...,  qu*ils  empoignent  par  la  gueule.  (I,  4^-) 

A  peine  un  grand  est-il  dénarqué,  qu*il  V empoigne  et  s'en  saisit.  (1, 34s*) 

EMPORTEMENT  : 

Il  y  a  de  certains  biens  que  Ton  désire  avec  emportement^  et  dont 
ridée  seule  nous  enlève  et  nous  transporte.  (H,  aa;  voyez  I,  191,  ».  71; 
I,  3i4,  /.  3.) 

V emportement  du  geste...,  Téclat  de  la  voix.  (I,  i43.) 

EMPORTER,  KMPoaTiC  : 

Ces  mouvements  des  roues  d'une  pendule  se  font....  par  la  force  mos- 
vante  d*un  poids  qui  les  emporte,  (II,  267.) 

Une  belle  maxime  pour  le  Palais...,  ce  seroit  précisément  la  contrutio* 
toire  de  celle  qui  dit  que  la  forme  emporte  le  fond.  (Il,  188.) 

Une  grande  reconnoissance  emporte  avec  soi  beaucoup  de  goût  et  d*t- 
mitié  pour  la  personne  qid  nous  oblige.  (I,  aoa.) 

Je  viserai  toujours  à  ce  quUl  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qo*fl  y  • 
de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (U,  480.) 

De  ces  arguments  qui  emportent  conviction.  (II,  a4i*) 

Aussi  (cette  tulipe)  est-elle  nuancée,  bordée,  a  pièces  emportées,  {ïL^i^^ 

Il  est  sûr  qu'une  femme  qui  écrit  avec  emportement  est  emportée.  (1, 191.) 

EMPRESSÉ;  s'empresser  : 

De  l'aie  empressé,  —  U  semble  que  le  trop  grand  empressement  est  une 
recherche  importune,  ou  une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de 
la  bienveillance  par  ses  paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

Ils  ont  fait  le  théâtre,  ces  empressés^  les  machines,  les  iMillets,  les  ven, 
la  musique,  tout  le  spectacle.  (1,  i34;  voyez  ibidem^  note  3.) 
^  Empressé  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qoi  ne  rafte* 
tionnant  pomt,  n'osent  pourtant  refuser  d'y  entrer....  (I,  60.) 

L'on  n*a....  nul  besoin  de  s* empresser  ou  de  se  donner  le  moindre Bos- 
vement  pour  épargner  ses  revenus.  (II,  Sa.) 

Les  hommes  agissent  mollement  aans  les  choses  qui  sont  de  leur  de* 
voir,  pendant  qu'ils  se  font  un  mérite....  de i'«iiyir^i*<T  pour  celles  qui  leor 
sont  étrangères.  (II,  65.) 

EMPRESSEMENT  : 

Voypi  le  i«  exemple  de  Tartide  EiiraissK. 
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EMPRUNTER  de  : 

Ils  Teulent  qu^on  leur  explique....  les  TÎces  extrêmes  par  le  défaut  ou 
par  Texcès  entre  lesquels  chaque  rertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces 
deux  extrêmes  elle  emprunte  davantage,  (l,  ii.) 

S'il  est  capitaine  de  galère,  il  se  contente  de  coucher  indifféremment 
arec  les  autres  sur  de  la  natte  qu'il  emprunte  de  son  pilote.  (L  76.) 

J'ai  emprunté  de  lui  (du  publie)  la  matière  de  cet  ouvrage.  (I,  io5.) 

Il  emprunte  de  l'argent  de  ses  collègues.  (I,  58.) 

ÉMULATION  (voyez  II,  40,  /.  i  et  2)  : 

On  n'écoute  plus  sérieusement  la  parole  sainte  :  c'est  une  sorte  d'amu- 
lement...;  c'est  un  jeu  où  il  y  a  de  V émulation  et  des  parieurs.  (II,  aao.) 

Athènes  étoit  libre;...  ses  citoyens  étoient  égaux  ;...  l'^mu/la/ioii  d*une 
cour  ne  les  faisoit  point  sortir  d'une  vie  commune.  (I,  a6.) 

Carro  Carri  débarque  avec  une  recette....  \j^ émulation  de  cet  homme  a 
peuplé  le  monde  de  noms  en  O  et  en  I.  (II,  199  ;  voyez  I,  34,  /.  11.) 

Ij  émulation  de  ne  se  point  rendre  aux  offices  divins  ne  sauroit  être 
plus  vive  ni  plus  ardente.  (II,  177.) 

I*  EN,  préposition  : 

Us  haïssent  autant  à  les  voir  avec  de  la  céruse  sur  le  visage,  qu'avec  de 
fiiusses  dents  en  la  bouche.  TI,  17a.) 

Le  berger...,  la  houlette  a'or  en  ses  mains.  (L  386.) 

N'ayant  point  à  cette  heure  de  passion  en  la  tête  plus  violente  que 
celle  de  vous  contenter.  (II,  490-) 

Ce  qu'il  a  fait  en  une  affaire  où  il  a  su  que  vous  preniez  intérêt,  fl,  35 1.) 

Cliton  n'a  jamais  eu  en  toute  sa  vie  que  deux  aflaires,  qui  est  de  diner 
le  matin  et  de  souper  le  soir.  (II,  56.) 

En  pleine  paix  et  dans  une  tranquillité  publique,...  des  citoyens  en- 
troient dans  les  temples....  avec  des  armes  offensives.  (I,  a4-) 

D'où  vient  que  Ton  rit  si  librement  au  théâtre,  et  que  l'on  a  honte  d'y 
pleurer?...  Est-ce  une  peine  que  Ton  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est 
tendre,  et  à  marquer  quelque  foiblesse,  surtout  en  un  sujet  faux?  (I,  i37.) 

Voye*  I,  3o3,  /.  10  ;  II,  6a,  /.  14;  II,  78,  /.  10  ;  II,  266,  /.  7  ;  etc. 

En,  marquant  des  rapports  que  l'usage  actuel  remplace  d'ordinaire 
par  ceux  qu'expriment  «,  chez,  de^  par^  sur  : 

Irène  se  transporte  à  grands  frais  en  Épidaure.  (II,  93.) 

n  le  prie  de  se  mettre  en  sa  place,  (l,  357;  '^oj^^  ^^  i^^i  ^*  ^î  II9 
965,  /.  90.) 

ns  se  persuadent  d^être  quittes  par  là  en  leur  endroit  de  tous  les  de- 
voirs de  l'amitié.  (I,  309.^ 

Les  charlatans  en  qui  il  se  confie.  (II,  96.) 

La  stupidité  est  en  nous  une  pesanteur  d'esprit  qui  accompagne  nos 
actions  et  nos  discours.  (I,  6a;  voyez  I,  laS,  /.  10.) 

Des  négligences....  qu'on  ne  peut  comprendre  en  un  si  grand  homme. 
(I,  140;  voyez  I,  3oo,  /.  14,  etc.) 

Un  auteur....  prouve....  que  les  anciens  nous  sont  inférieurs  en  deux 
manières,  par  raison  et  par  exemple.  (I,  117.) 

Un  homme  d'esprit....  sauroit  se  tourner  et  se  plier  en  mille  manières 
agréables.  (I,  848;  voyez  I,  29,  /.  i5;  II,  6a,  /.  i3.) 

n  consume  son  bien  en  des  aumônes,  et  son  corps  par  la  pénitence.  (II,  90.) 

S'ils  se  promènent  par  la  ville  et  qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin  des 
philosophes,  des  sophistes,  des  escrimeurs....  (I,  4^.) 

Si  vous  êtes  si  touchés  de  curiosité,  exercez-la  du  moins  en  un  sujet 
noble.  (I,  317.) 
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En,  emplois  divers  : 

Il  défait  le  magistrat,  même  en  crarate  et  en  habit  ^s,  ainsi  que  1 
bourgeois  en  bau£ier.  (I,  177  et  178;  Toyex  I,  177,  note  a.) 

Un  pasteur....  en  linge  fin  et  en  point  de  Venise.  (Il,  173.) 

II  y  a  un  tel  livre  qui  court,  et  qui  est  imprimé  cbes  Cnunoisy  en  tri 
caractère,  il  est  bien  relié  et  en  beau  papier,  u  se  Tend  tant.  (I,  196.^ 

Si  TOUS  entrez  dans  les  cuisines,  où  Ton  Toit  réduit  en  art  et  em  métnodc 
le  secret  de  flattter  Totre  goût,  etc.  (I,  >53.) 

Toucherai-je  aussi  votre  dernier  ciioix  (Fénelon)?  Quelle  grande  ac- 
quisition avez-Tous  faite  en  cet  homme  illustre  1  (II,  4^3.) 

Il  y  a  quarante  ans  que  je  nVtois  point,  et  qu  il  n^étoit  j>as  «n  moi  de 
pouvoir  jamais  être.  (IL  aSa.) 

On  ne  voit  point  mieux  le  ridicule  de  la  Tanité....  quVit  ce  qu^ellf 
n^ose  se  montrer.  (II,  3i.) 

U  s*ou>Te  et  parle  le  premier,  pour  en  découvrant  les  oppositions.... 
prendre  ses  mesures.  (I,  374.) 

Un  homme....  que  j^aî  tu  en  quelque  part.  (I,  si 5,  cariante,) 

En,  suivi  de  noms  communs  sans  article  : 

Qui  mettra  des  Taîsseaux  en  mer?  (II,  175.) 

Tomber  de  Saturne  en  terre.  (II,  96a.) 

Cet  homme,  propre  à  être  montré  en  chambre  pour  de  Targent.  (II,  i44-) 

Un  homme  en  place  doit  aimer  son  prince,  etc.  (I,  35o.) 

L^on  court  les  malheureux  pour  les  euTisager;  Ton  se  range  em  haie,  OQ 
Ton  se  place  aux  fenêtres  pour  obserTer,  etc.  (I,  317.) 

S*il  les  trouTC  aTcc  tous  en  couTcrsation,  il  tous  coupe.  (I,  358.) 

Il  entre  en  Terre,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

Quand  le  peuple  est  en  mouTement,  on  ne  comprend  pas  par  où  k 
calme  peut  y  rentrer.  (1.  365.) 

Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  Tesprit  en  roture.  (II,  85.) 

Orante  plaide  depuis  dix  ans  entiers  en  règlement  ae  juges.  (Il,  i83.) 

Se  trouTe-t-il  en  campagne  (à  la  campagne),  il  dit  à  quelqu^un  qu*îl  le 
trouTe  heureux  d'aToir  pu  se  dérober  à  la  cour.  (II,  11.) 

Un  pasteur  frais  et  en  parfaite  santé.  (II,  173.) 

Ne  dites-vous  pas  en  commun  proverbe  :  a  des  loups  ravissants,  dei 
lions  furieux  »?  (II,  ia8.) 

2®  EN,  pronom  (voyez  Y)  : 

à)  En,  de  lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles,  de  nous,  de  vous,  se  rappor- 
tant à  un  nom  ou  à  un  pronom  précédent  : 

Nous  sommes....  fort  avant  dans  la  vie  de  François  I**....  Pap- 
porte  tout  le  soin  dont  je  sub  capable  pour  Ven  rendre  instruit.  (II, 
5o6.) 

C^est  par  foiblesse  que  Ton  hait  un  ennemi,  et  que  Ton  songe  à  s'cs 
venger.  (I,  an.) 

Le  capital  pour  une  femme  n'est  pas  d^avoir  un  directeur,  mais  de 
vivre  si  uniment  quelle  sVn  puisse  passer.  (I,  181.) 

Un  être  souverainement  parfait,  qui  est  Dieu,  et....  une  religion  qni  le 
lui  indique  (à  Tame)  et  qui  lui  en  est  une  caution  sûre.  (Il,  a38.) 

Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  chœur,  pendant 
cjue  le  trésorier....  et  le  grand  vicaire  sV/i  croient  exempts.  (H,  176.) 

Quand  le  peuple  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  où  le 
calme  peut  y  rentrer;  et  quand  il  est  paisible,  on  ne  voit  pas  par  où  le 
calme  peut  en  sortir.  (I,  365.) 

L'Académie  françoise....  n'a  jamais....  rassemblé  un  si  grand  nombre 
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de  personnages  illustres....  qu'il  est  facile  aujourd'hui  d'y  en  remarquer. 
(Il,  440.) 

Supposons  une  meule  de  moulin  qui  tombe  du  soleil  sur  la  terre;... 
supposons....  qu'elle  conserve  toujours  cette  même  vitesse,  sans  en  acqué- 
rir et  sans  en  perdre.  (II,  a6i.) 

L*esprit  de  la  conversation  consiste  bien  moins  à  en  montrer  beaucoup 
qu'à  en  faire  trouver  aux  autres.  (I,  a  s  3.^ 

n  est  appliqué  et....  jVn  suis  content.  (II,  49^*) 

Il  vieillit  sans  déchoir  de  son  autorité;...  les  enfants,  les  héritiers,  la 
bm,  la  nièce,  les  domestiques,  tout  en  dépend.  (I,  i85.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare  ;  à  un  homme  qui  est  né  tel,  il  est 
encore  fort  délicat  dV/i  soutenir  longtemps  le  personnage.  (I,  ai5.) 

Une  femme  qui  n'a  jamais  les  yeux  que  sur  une  même  personne,  ou 
qui  les  en  détourne  toujours,  fait  penser  d'elle  la  même  chose.  (I,  190.) 

Je  ne  halrois  pas  d'être  livré  par  la  confiance  à  une  personne  raison- 
nable, et  d*en  être  gouverné  en  toutes  choses.  (I,  119.) 

Les  femmes  se  préparent  pour  leurs  amants,  si  elles  les  attendent  ;  mais 
si  elles  en  sont  surprises,  elles  oublient  à  leur  arrivée  l'état  où  elles  se 
trouvent.  (I,  173.) 

11  (le  plénipotentiaire)  ose....  promettre  à  l'assemblée  qu'il  fera  goûter 
la  proposition  (à  sa  cour),  et  qu'il  n'en  sera  pas  désavoué.  (I,  376.) 

Les  hommes  sont-ils....  assez  équitables  pour....  ne  nous  pas  faire  dé- 
sirer.... que  Dieu  existât,  à  qui  nous  pussions....  avoir  recours  quand 
nous  en  sommes  persécutés  ou  trahis  ?  (II,  a43.) 

Tel  a  assez  d'esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  faire 
des  leçons....  (II,  io5.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  127.) 

Combien  d'hommes....  sont  morts  sans  qu'on  en  ait  parlé I  (I,  iSi.) 

n  £aut  des  fripons  à  la  cour...;  mais  l'usage  en  est  délicat,  et  il  faut 
saToir  les  mettre  en  œuvre.  (I,  3 18.) 

n  est  souvent  plus  utile  de  quitter  les  grands  que  de  s'en  plaindre. 
(I,  340.) 

n  (Racine)  ne  l'en  dépossède  pas  (ne  dépossède  pas  Corneille  du  théâ- 
tre^, il  est  vrai  ;  mais  il  s'y  établit  avec  lui  :  le  monde  s'accoutume  à  en 
TOUT  faire  la  comparaison.  (II,  4^^>) 

Cent  autres  formules  de  pareib  compliments  sont-elles  si  rares....  que 
je  n*eusse  pu  les  trouver,...  et  en  mériter  des  applaudissements?  (II,  44o.) 

H  emploie  les  paroles  les  plus  flatteuses  pour  adoucir  ceux  qui  se  plai- 
gnent de  lui,  et  qui  sont  aigris  par  les  injures  qu'ils  en  ont  reçues.  (I,  35.) 

Il  est  vieux  et  usé,  dit  un  grand  ;  il  s'est  crevé  à  me  suivre  :  qu'en 
fidre?  (I,  340.) 

Une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  remue.  (I,  32i.) 

On  ne  se  parle  à  Toreille  que  pour  dire  du  mal  de  nous,...  l'on  ne  rit 
que  pour  s'en  moquer.  (II,  36.) 

Ils  se  fâchent  contre  vous  et  s'en  dégoûtent.  (I,  3ii.) 

Toyez  I,  3oa,  /.  i  «t  a;  I,  3io,  /.  avant-dernière  et  dernière;  I,  3ao,  /.  16;  I,  3a3, 
I.  iS;  I,  341^  /.  7  et  19;  I,  343,  /.  g;  I,  349,  /.  a  et  ao;  1,  35o,  /.  5  et  8;  I,  35a 
I.   16;  II,  46,  /.  3;  II,  114,  /.  i5  et  16;  h,  iiQ,  /.   i;  II,  ia5,  /.  avant-dernière,-  II, 
il3,  I.  ai;  II,  198    (,  i;  II,  aoa,  /.  5;  U,  aa6,  /.  aa;  U,  a74,  /.  a5  et  a6;  H,  457, 
I.  s3|  Uj  466,  /.  aemièref  II,  5ii,  /.  10. 

b)  En,  tenant  la  place  d'un  nom  indéterminé  qui  prëcède  : 

Ha  n*ont  point  d'opinion  qui  soit  à  eux....  ils  en  empruntent  à  mesure 
qu'ils  em  ont  besoin.  (I,  SSg.) 

Si  celui  qui  est  en  faveur  ose  s'e/i  prévaloir....  (I,  307.) 


ra4  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  [EN 

Les  petites  règles  qu^il  s'est  prescrites...,  il....  ne  les  romproit  pai 
pour  une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis  dVn  retenir.  (II,  54.) 

Ils  se  feroient  alors  une  plus  grande  affaire  de  leur  établissement  qu'ils 
ne  sVii  font  dans  Tétat  où  sont  les  choses.  (II,  i3.) 

Les  enfants....  ne  reulent  point  souffrir  de  mal,  et  aiment  à  em  fidre. 

(n,  >7.) 

Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  nVn  dit  de  personne.  (I,  3^3.) 

C*est-à-dire  «  ne  dit  de  mal  ».  L*auteur  emploie  ici  en  eonmie  si  mal^  qui  aree/oi- 
ioni  parait  avoir  an  sens  adTerbial,  était  poor  dm  mal. 

c)  En,  se  rapportant  à  un  infinitif  on  à  toute  une  proposition, 
et  parfois ,  plus  ou  moins  hardiment,  à  l'idée  plutôt  qu  aux  mots  : 

Chrysante....  ne  Teut  pas  être  tu  aTec  Eugène...  :  il  croiroit  tm  être 
déshonoré.  (I,  s6s.) 

Un  pasteur....  a  sa  plaqedans  l'œuvre....  Le  Récollet  quittes»  eelhile.... 
pour  venir  le  prêcher,  lui  et  ses  ouailles,  et  017  recevoir  le  salaire.  (Il,  174.) 

Cela  ne  s^appelle  pas  être  grave,  mais  en  jouer  le  personnage.  (II,  93.) 

Cest  un  homme  né....  pour  aller  plus  loin  que  sa  commission  et  en  être 
désavoué.  (I,  166.) 

Drance  veut  passer  pour  gouverner  son  maître,  qui  nVn  croit  rien,  non 
plus  que  le  public.  (I,  sis*) 

Où  ils  voient  Tagréable,  u»  en  excluent  le  solide  ;  où  ils  croient  décoo- 
vrir  les  grâces  du  corps...,  ils  ne  veulent  plus  y  admettre  les  dons  de 
Pâme.  (I,  164.) 

Où  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  Tentreprendre,  Pintéiêt 
s'en  joue,  et  Te  fait  sans  peine.  (I,  337.) 

Il  demande  à  boire,  on  lui  en  apporte.  (II,  10.) 

Après  avoir  supputé  les  sommes  particulières  qu*il  a  données  à  chacna 
d^eux,  il  se  trouve  qu'il  en  résulte  le  double  de  ce  qii^il  pensoit.  (I,  79.) 

L'on  blâme  les  gens  qui  font  une  grande  fortune  pendant  qu'ils  en  ont 
les  occasions.  (I,  007.) 

Les  princes,  loués  sans  fin  et  sans  relâche  des  grands  ou  des  courtisans. 
en  seroient  plus  vains  sUIsestimoient  davantage  ceux  qui  les  louent.  (1, 343.) 

Vous  vuilà  munis  d'instruments  commodes,  qui  vous  servent  à  voos 
faire  réciproquement  de  larges  plaies  d*où  peut  couler  votre  sang  jusqul 
la  dernière  goutte,  sans  que  vous  puissiez  craindre  d'en  échapper.  (Il,  ijo.) 

if)  En,  par  là,  pour  cela,  par  suite  : 

Ce 

cortégi 

Elle 

Chacun....  croii  penser  oien...  ;  u  en  est  moins  lavoraAie  à  celmqvi 
pense....  aussi  bien  que  lui.  (II,  334.) 

e)  Ex,  joint  à  des  verbes  avec  lesquek  il  forme  des  sortes  de  cont- 
posés  : 

Des  fables,  nous  en  sommes  au  huitième  livre.  (II,  478.) 

Un  homme  d^esprit....  peut  tomber  dans  quelq[ue  piège....  Il  n*j  a  mk 

perdre  pour  ceux  qui  en  viendroient  à  ime  seconde  charge  :  il  nert 

trompé  qu'une  fois.  (I,  i65.) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre....  ne  pas  laisser  de  se 

m^ler  parmi  le  monde,  et  croire  m  être  quitte  pour  dire  que  c'est  une 

maladie  de  famille.  (I,  70.) 

Il  faudra...,  s'ils  en  sont  crus,  revenir  au  Pédagogue  chrétien.  (II,  444.) 
Si  tu  es  un  habile  homme,  tu  as  tort  de  ne  pas  parler  :  mais  s'il  n'est 

pas  ainsi,  tu  en  sais  beaucoup.  (I,  ao.) 
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f)  En,  formant  un  pléonasme,  soit  correct,  soit  faatif  : 

Celui  dont  il  lui  ëchapperoit  de  dire  ce  quUl  en  pense,  est  celui-là  même 
qui  venant  à  le  savoir  Tempêcheroit  de  cheminer.  (I,  3)3.) 

De  maximes,  ils  ne  sV/i  chargent  pas  ;  de  principes,  encore  moins.  (I,  SSg.) 

De  ces  divers  traits  qui  pouvoient  convenir  a  une  même  personne,  jVn 
ai  fidt  des  peintures  vraisemblables.  (II,  45o;  voyez  ci-dessus,  «),  l'^ex.) 

[Les]  autres  études  dont  Votre  Altesse  m'a  chargé  et  dont  j'espère  lui 
en  renore  compte  à  Tordinaire.  (Il,  5o6.)  —  Évidente  inadvertance. 

g)  En,  omis  où  nous  le  mettrions  aujourd'hui  : 

Tous  les  temps  ne  sont  qu^un  instant,  comparés  à  la  durée  de  Dieu..., 
S*U  est  atnsi^,,.  qu'est-ce  que  le  cours  de  la  vie  d'un  homme?  (II,  a7a  ; 
voyez  I,  ao,  /.  avant-dernière.) 

Tous  d'une  commune  voix  vous  nommèrent,  et  il  n'y  eut  pas  un  seul 
qui  vous  refusât  ses  suffrages.  (I,  36  et  37,  variante.) 

ENCHAÎNEMENT  : 

Les  femmes....  ont  un  enchainement  de  discours  inimitable.  (I,  ia8.) 

ENCHAÎNER  : 

Atomes....  liés  et  enchaînés  ensemble  par  la  figure  et  la  conformation 
de  leurs  parties.  (II,  267.) 

ENCHANTEMENT  : 

Tracez....  de  vastes  et  de  délicieux  jardins,  dont  V enchantement  soit  tel 
cpi'ils  ne  paroissent  pas  faits  de  la  main  des  hommes.  (II,  171.) 
La  chasse  sur  l'eau,  V enchantement  de  la  Table.  (I,   i35.) 
La  Table^  rendez-yous  de  chasse  dans  la  forêt  de  Chantilly.  (Note  de  la  Brujrère.) 

ENCHÉRIR  sua  : 

Les  hommes....  ont.,.,  enchéri  de  siècle  en  siècle  sur  la  manière  de  se 
détruire  réciproquement.  (I,  367.) 

Les  prédicateurs....  ont  enchéri  sur  les  épîtres  dédicatoires.  (II,  is6.) 

ENCOIGNURE  : 

Une  maison  de  pierre  de  taille,  raffermie  dans  les  encoignures  par  des 
mains  de  fer.  (II,  $9.) 

ENCORE  : 

Roscius  entre  sur  la  scène  de  bonne  grâce....  Et  j'ajoute  encore  qu'il  a 
les  Jambes  bien  tournées.  (I,  178.) 

C*est  àé\k  trop  d'avoir  avec  le  peuple  une  même  religion....  Quel  moyen 
encore  de  s'appeler  Pierre,  Jean,  Jacques,  comme  le  marchand  ou  le  la- 
boureur? (I,  345-,  voyez  I,  141,  /.  i4>) 

ENDORMIR  (S'),  au  figuré  : 

Laisser  le  peuple  s'' endormir  dans  les  fêtes,...  dans  les  plaisirs.  (I,  364.) 

ENDROIT  : 

Les  endroits  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  des  généalogies,  dont  il 
est  tout  à  fait  nécessaire  qu'il  soit  instruit.  (II,  607.) 

Je  ne  comprends  pas  comment  un  mari  qui....  se  montre....  par  ses 
mauvais  endroits.,.,  peut  espérer  de  défendre  le  cœur  d'une  jeune  femme 
contre  les  entreprises  de  son  galant,  (l,  193.) 

La  première  chose  que  la  flatterie  sait  faire,  après  la  mort  de  ces  hom- 
mes uniques...,  est  de  leur  supposer  des  endroits  foibles.  (I,  34 1>) 

La  mort  a  un  bel  endroit^  qui  est  de  mettre  fin  à  la  vieillesse.  (H,  aS.) 

Le  duel  est  le  triomphe  de  la  mode,  et  Vendrait  où  elle  a  exercé  sa 
tyrannie  avec  plus  d'éclat.  (II,  i4^-) 
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L'avantage  des  grands  sur  les  autres  hommes  est  immense  par  an 
droit,..  :  je  leur  envie  le  bonheur  d^avoir  à  leur  service  des  gens  qui  les 
égalent  par  le  cœur  et  par  Tesprit.  (I,  338.) 

Un  homme  à  la  mode  dure  peu...  :  s41  est  par  hasard  homme  de  mé- 
rite,... il  subsiste  encore  par  quelque  endroit,  (lI,  i43.) 

Je  voudrois....  pouvoir  louer  chacun  de  ceux  qui  composent  cette  Aca- 
démie par  des  endroits  encore  plus  marqués.  (II,  4^3  ;  voyez  I,  376,  /.  10.) 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  avoir  mille  endroits  par  où  marquer 
avec  quel  zèle...,  je  suis,  etc.  (II,  488  et  4^90 

L'on  veut  tenir  à  cet  homme  par  quelque  emdroii^  et  Ton  dit  plnsiean 
fois  le  jour  que  l'on  y  tient.  (I,  3ao.) 

Us  se  persuadent  d*étre  quittes  par  là  en  leur  endroit  de  tonaleaderoifs 
de  Tamitié.  (1,  809.) 

ENDURCIR  (S')  CONTRE  : 

Il  se  précautionne  et  s" endurcit  contre  les  lenteurs  et  les  remises.  (1, 377.) 

ENFANCE  : 

L'on  ne  peut  guère  charger  Vcnfojice  de  la  connoissance  de  trop  de 
langues.  (Il,  20s.) 

ENFANTS: 

Les  enfants  peut-étre  scroient  plus  chers  à  leurs  pères,  et  réciproque- 
ment les  pères  à  leurs  enfants^  sans  le  titre  d'héritiers.  (I,  s66.) 
Voyez  I,  16),  n.  33;  II,  26-29,  '*•  J^o~59;  II,  70, 1.  i54. 

ENFERMER,  s'exfermeb  : 

Vos  esclaves  me  disent  que  vous  êtes  enfermé^  et  que  vous  ne  pouvez 
m*écoutcr  que  d'une  heure  entière.  (I,  a48.) 

Petits  hommes...,  qui  voiu  enfermez  aux  foires  comme  géants....  dès 
que  vous  allez  jusques  à  huit  pieds.  (II,  128.) 

ENFILADE,  absolument  : 

Un  bourgeois....  se  fait  bâtir  un  hôtel  si  beau...,  qu'il  est  inhabitable. 
Le  maître,  honteux  de  s'y  loger...,  se  retire  au  galetas...,  pendant  que 
Venfilade  et  les  planchers  de  rapport  sont  eu  proie  aux  Anglois  et  aux 
Allemands  qui  voyagent.  (II,  140  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

ENFILER  : 

Vous  enfilez  quelques  mémoires,  vous  collationnez  un  registre.  (1,248.) 

ENFIN  : 

Un  génie  qui  est  droit....  conduit  enfin  à  la  règle,...  à  la  vertu.  (II,  17.) 
Les  hommes  s'eunuient  enfin  des  mêmes  choses  qui  les  ont  chsirmés 
dans  leurs  commencements.  (II,  68.) 

Ceux  enfin  qui  font  des  maximes  veulent  c^tre  crus.  (T,  m.) 

ENFLER  : 

Au  sortir  d'un  long  dîner  qui  lui  en  fie  l'estomac.  (I,  25i.) 

ENFLURE,  au  figuré  : 

Que  deviennent  les  lois...?  Où  se  réduisent  même  ceux  qui  doivent 
tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ils  sont  établis  de  faire 
valoir  ces  mêmes  lois?  (II,  77.) 

ENFONCER,  s'enfoncer  : 

Il  paroit  une  nouvelle  satire...,  ^ui  d'un  vers  fort  et  d'un  style  d'ai- 
rain, enfonce  ses  traits  contre  l'avarice.  (II    444.) 
Une  vague  Venfonce^  on  le  tient  perdu.  (II,  145.) 
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Un  certain  nombre  de  gens...,  n'ont  pa»,  si  je  Tose  dire,  deux  pouces 
de  profondeur;  si  vous  les  enfoncez,  vous  rencontrez  le  tuf.  (I,  33 1.) 
Le  fond,  creux  par-dessous,  s'enfonce  en  dedans.  (I,  58.) 
Les  jours,  les  mois,  les  années  s'enfoncent  et  se  perdent  sans  retour  dans 
l'abîme  des  temps.  (II,  161.) 

ENFUMÉ,  ^  : 

Étude  sombre  et  enfumée,  (I,  igS.) 

ENGAGEMENT  : 

n  est  froid  et  taciturne,  pour  jeter  les  autres  dans  Vengagement  de  par- 
ler. (I,  874.) 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir,  notre  engagement  à  le  faire, 
et  s'il  y  a  du  péril,  avec  péril.  (I,  i58.) 

Je  suppose....   qu'il  y  ait  même  un  engagement  religieux....  d'avoir  de 
la  foi  pour  tous  les  faits  contenus  dans  ce  volume.  (II,  a4^0 

L'un  (de  ces  ouvrages  de  morale),  par  Vengagement  de  son  auteiu:  (Pas- 
cal^, fait  servir  la  métaphysique  à  la  religion.  (I,  39.) 

La  robe  ou  Vengagement  de  celui  qui  prêche  ne  sont  pas  des  choses 
qu'on  ose  ou  qu'on  veuille  toujours  s'approprier.  (U,  a 34*) 

Le  fiiTori....  est  sans  engagement  et  sans  liaisons.  (I,  878.) 

Quelques  femmes  ont....  un  double  engagement  à  soutenir...  ;  il  ne  man-^ 
que  à  l'un  que  le  contrat,  et  à  l'autre  que  le  cœur.  (I,  177.) 

U  y  a  (quelquefois  dans  le  cours  de  la  vie  de  si  ciicrs  plaisirs  et  de  si 
tendres  engagements..,,  (I,  a  14.) 

Retirez-le  des  légions  et  de  la  milice...,  pour  prévenir  les  honteuses 
suites  d'un  engagement  où  il  n'est  pas  propre.  (I,  157.) 

ENGAGER,  engager  à,  s'engager  k  : 

Empressé  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qui  ne  l'affec- 
tionnant point,  n'osent  pourtant  refuser  d'y  entrer.  (I,  60.) 

Quand  l'on  a  assez  fait  auprès  d'une  femme  pour  devoir  Vengager,  si 
cela  ne  réussit  point,  il  y  a  encore  une  ressource,  qui  est  de  ne  plus  rien 
faire.  (I,  188,  note  2.) 

La  manière  dont  vous  venez  de  m' obliger  m'engage  toute  ma  vie  à  la 
plus  vive  reconnoissancc  dont  je  puisse  être  capable.  (II,  5is.) 

[Il]  l'arrête  sans  nul  besoin,  et  V engage  insensiblement  à  se  promener 
avec  lui  sur  le  rivage.  (I,  y 2.) 

Se  seroit-il  enfin  engagé  à  Césonie,  qui  l'a  tant  couru?  (I,  179.) 

Dosithée,  qui  l'a  engagé  à  faire  une  élégie.  (I,  s4i*) 

Etre  engage,  être  marié  : 

Un  homme  qui  n'a  point  de  femme,  s'il  a  quelque  esprit,  peut  s'élever  au- 
dessus  de  sa  fortune....  Cela  est  moins  facile  à  celui  qui  est  engagé.  (I,  i59.) 

ÉNIGME  : 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante.  (I,  I24«) 

ENIVRER  (S*)  de,  enivré  de,  au  figuré  : 
Laissez-les....  s'enivrer  de  leur  propre  mérite.  (II,  i53.) 
Des  gens  enivrés,  ensorcelés  de  la  faveur.  (I,  322.) 

ENJOINDRE  DE  : 

Si  on  rat  lui  a  rongé  un  sac  de  farine,  il  court  au  devin,  qui  ne  manque 
pas  de  loi  enjoindre  iTy  faire  mettre  une  pièce.  (I,  ^^.) 

ENLÈVEMENT: 

Des  saisies  de  terre  et  des  enlèvements  de  meubles.  (II,  61.) 
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ENLEVER,  aa  propre  et  au  Gguré  : 

Si  quelqu^un  se  hasarde  de  lui  emprunter  (pielquet  Tates,  il  les  loi  re- 
fuse souvent;  ou  s'il  les  accorde,  il  ne  les  laisse  pat  emUver  qu'ils  ne  soient 
pesés.  (1,  69.) 

Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  plus  beau  et  le  meilleur  est  emlewé; 
Ton  ne  fait  que  glaner  après  les  anciens.  (I,  ii3.) 

S*il  les  trouve  avec  vous  en  conversation,  il  tous  coupe  et  tous  les  e»- 
iè^e.  (1,  358.) 

a  II  est  vieux  et  usé,  dit  un  grand...  :  qu'en  faire?  »  Un  autre,  plus 
jeune,  enlève  ses  espérances,  et  obtient  le  poste.  (I,  840.) 

Prétendre,  en  écrivant...,  échapper  à  toute  sorte  de  critique,  et  emUver 
les  suffrages  de  tous  ses  lecteurs.  (I,  9.) 

U  y  a  de  certains  biens....  dont  Tidée  seule  nous  enlève  et  nous  trans- 
porte. (II,  aa.) 

Les  hommes....  sont,,,,  charmés,  enlevés  par  la  réussite.  (II,  ia3.) 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante  ;  et  c^est  une 
perte  pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève  soit  rare.  (I,  ia4-) 

ENLUMINER  (S')  : 

C'est  pour  eux  (pour  les  hommes)  qu^elies  (les  femmes)  se  fardent  oa 
qu'elles  s"* enluminent,  (I,  17a.) 

ENNEMI,  adjectif;  enxemi,  substantivement  : 

Un  culte  faux,  suspect  et  ennemi  de  la  souveraineté.  (I,  390.) 
Un  ennemi  est  mort  qui  étoit  à  la  tète  d'une  armée  formidable.  (II,  laS.) 
U  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous....  qui  n'ait....  des 
dispositions  très-proches....  à  devenir  notre  ennemi,  (I,  a65.) 

Voyez  I,  ao6,  n.  44;  I,  ao8,  n.  55  et  56;  I^  an,  ».  70;  U,  70,  a.  i5o. 

ENNOBLIR  (voyez  Anoblir)  : 

La  levée  d^un  siège,  une  retraite.  Vont  plus  ennobli  que  ses  triom.phes. 
(I,  i63;  voyez  ibidem^  note  i.) 

La  sagesse....  ennoblit  Tesprit.  (I,  186.) 
Ils  sortent  de  Tart  pour  Vennoblir,  (I,  i47«) 

ENNUI  : 

Ij  ennui  est  entré  dans  le  monde  par  la  paresse.  (II,  47*) 

ENNUYER  (S');  s'ennih^er  de  : 

Le  moindre  mal  alors  qui  puisse  lui  arriver  (a  l'homme)  est  de  s'en- 
nuyer. (11,  47.) 

il  iennuie  de  la  symphonie,  et  demande  si  elle  ne  doit  pas  bientôt  finir. 
(I,  71  \  voyez  II,  68,  /.  17.) 

Né  inquiet  et  qui  s^ ennuie  de  tout,  il  (l'homme)  ne  s* ennuie  point  ds 
▼ivre.  (II,  a49  et  a5o.) 

ENNUYEUSEMENT  : 

Us  parlent  proprement  et  ennuyeusement,  (I,  aa3.) 

ENNUYEUX,  EUSE  : 

Livres  froids  et  fn/iuy«nx.  (I,  109.) 

La  vie  est  courte  et  ennuyeuse,  (II,  18.) 

ÉNONCER  (S')  : 

Cette  distance....  de  la  terre  au  soleil,  et  celle....  de  la  terre  k  Saturne 
sont  si  peu  de  chose,  comparées  K  l'éloignement  qu'il  y  a  de  la  terre  aux 
étoiles,  aue  ce  n'est  pas  même  s^énoncer  assez  juste  que  de  se  servir,  sur 
le  sujet  de  ces  distances,  du  terme  de  comparaison.  (II,  a6a.) 
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ÉNORME: 

Le  MiToir-fidre  et  Thabiletë  ne  mènent  pas  juiques  aux  énormes  riches- 
it.  (I,  a6o.) 

ÉNORMITé  : 

Vàimormiié  de  la  demande.  (I,  SyS.)' 

ENRACINER  (S'),  au  figure  : 

Il  (le  duel)  s^étoif,...  si  profondément  enraciné  dans  Topinion  des  peu- 
les....  (II,  143.) 

ENRAGÉ,  au  Gguré  : 

PnÎMet-tu  être  pendu,  maudit  sonneur  qui....  fais  un  bruit  enrttgé\  (I,  83.) 

ENRICHIR,  au  Ggurë  : 

La  Tie  des  héros  a  enrichi  Thistoire,  et  Thistoire  a  embelli  les  actions 
es  héros.  (I,  1 16.) 

ENSEIGNE,  au  propre  et  au  figuré  : 

VouspouTez  aujourd'hui  oter  à  cette  ▼illc....  ses  droits,  ses  pririh'gcs ; 
lais  demain  ne  songez  pas  m^me  à  réformer  ses  enseignes,  (I,  364.^ 
Folie,  simplicité,  imbécillité...,  de  mettre  r^/r^^i^r d'auteur  ou  cle  phi- 
•ophe  !  (II,  88.) 

ENSEMBLE,  adverbe  : 

Un  amas  fortuit  d'atomes  qui  se  sont  liés  et  enchaînés  ensemble  pa^  la 

;;iire  et  la  conformation  de  leurs  parties.  (II,  267.) 
Un  cercle  de  personnes....  liées  ensemble,,.,  par....  un  commerce  d'es- 

rit.  (I,  a36.) 

On  Toit  parler  ensemble  le  bailli  et  le  président.  (I,  a34.) 
Je  compare  ensemble  les  deux  conditions....  les  plus  opposes.  (I    347.) 
Ses  amis  ont  fait  ensemble  une  certaine  somme  pour  le  secourir  dans  un 

ssoin  pressant.  (L  68.) 
On  rapproche  (la  vraie  grandeur)  tout  ensemble  avec    liberté  et  avec 

tenue.  (I,  169.) 

ENSEVELIR,  au  figuré  : 

Un  homme  de  la  cour  qui  n'a  pas  un  assez  beau  nom,  doit  Vente^eltr 
•ns  nn  meilleur.  (I,  3o5.) 

Maux....  enseçetis sovitlsL  honte,  sous  lesecretet  dans  l'obscurité.  (I.  366.) 
Une  personne  humble,  qui  est  ensevelie  dans  le  cabinet,  qui  a  méclité.... 
»idant  toute  sa  rie.  (I,  161.) 

ENSORCELÉ  de,  au  figuré  : 

Oi  Toit  des  gens  enivrés,  ensorcelés  Je  la  faveur.  (I,  3s2.) 

ENTAMER,  au  figuré  : 

Cette  confiance  le  rend  moins  précautionné,  et  les  mauvais  plaisants 
mleament  par  cet  endroit.  (I,  i65.) 

L*uniqae  soin  des  enfants  est  de  trouver  l'endroit  foible  de  leur»  ni;ti- 
es...  :  aès  qu'ils  ont  pu  les  entanùfr^  ils  gagnent  le  dessus.  (II,   u 8.) 
Qnelques  alïïvux  périls  qu'il  commence  à  prévoir  dans  la  suite  de  son 
itrepnse,  il  faut  qu'il  V entame.  (II,  ia5.) 

Les  grands  sujeU  lui  sont  défendus:  il  les  entame  quelquefois.  (I,  149.) 
U  a  eu  du  temps  de  reste  pour  entamer  un  ouvrage.  (I,  3 81.) 
^jtlflHKT  ce  tissu  de  louanges  qu'exigent  le  devoir  et  la  coutume,  par 
uelqnes  traît»  où  ce  grand  cardinal  soit  reconr.oissable.  (II,  4^7') 
Personne  à  la  cour  ne  veut  entamer;  on  s'offre  d'appuyer,  parce  qr.e.... 
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on  espère  que  nul  n'entamera^  et  qu'on  sera  ainÂ  di^>ensé  d*app«jcr.  (I, 
309;  Toye»  I,  3i3,  ».  43.) 

ENTASSEMENT,  au  ûgurë  : 

'Ventassement  des  figures.  (I,  i430 

ENTASSER,  au  propre  et  au  figure  : 

Il  fait....  peser  ces  viandes,  et  il  en  emtassa  le  plus  qa*D  peut.  (I,  53.) 
Quelques-uns,  pour  étendre  leur  renommée,  emtauemt  sur  leurt  peiM»- 
nés  des  pairies,  des  colliers  d'ordre,  des  primaties,  la  pourpre.  (I,  1S9.) 

ENTENDRE,  sens  divers;  s'ENTEifDKs;  entendik  1  : 
Qu'enienJs'ie  de  certains   personnages  qui  ont  des  couronnes...?  ik 
Tiennent  trouver  cet  homme  (le  roi  Guillaume)  dès  qu*il  a  nfflé,  ils  se 
découvrent  dès  son  antichambre.  ^11,  i33.) 

Entre  ceux  qui  lisent,  ceux-ci  aiment  à  être  forcés  par  la  démoDStia- 
tion,  et  ceux-là  veulent  entendre  délicatement,  ou  former  des  raisonne- 
ments et  des  conjectures.  (I,  9.) 

Ceux  qui  entendent  finement  nVn  perdent  pas  le  moindre  trait  ni  me 
seule  pensée.  (II,  aa5.^ 

Les  sots  lisent  un.  livre,  et  ne  V entendent  i^otai,  (I,  IS7.) 
Une  dernière  scène  où  les  mutins  il  entendent  aucune  raison.  (I,  i38.) 
L'on   ne  peut  plus  entendre  que  celle  (la  philosophie)  qui  est  déten- 
dante de  la  religion  chrétienne.  (II,  63,  note  i.) 

La  salle  où  sVst  donné  le  spectacle,  f  entends  le  toit  et  les  quatre  mars 
dès  leurs  fondements.  (I,  i35.) 

«  D.ffamé  d  dérive  de  o  fiime  »,  qui  ne  s'entend  plus.  (Il,  su.) 
Soigneux....  d'exagérer  Ténormité  de  la  demande,  et  de  faire  convenir, 
s'il  se  peut,  des  raisons  qu'il  a  de  n'j  pas  entendre.  (I,  875.) 

Entendu  : 

S'il  y  a  voit  moins  de  dupes,  il  y  auroit  moins  de  ce  qa*oa  appelle 
des  hommes  fins  ou  entendus.  (II,  si.) 

ENTER  SUR,  au  figuré  : 

Ils  enttnt  sur  cette  extr^'me  politesse  que  le  commerce  des  femmes  lenr 
a  donnée....  un  esprit  de  règle,...  et  quelquefois  une  haute  capacité, 
qu'ils  doivent  à  la  chamhre  et  au  loisir  d'une  mauvaise  fortune.  (U,  4^0 

ENTERRER,  au  figure  : 

Il  y  a  telle  femme  qui  anéantît  ou  qui  enferre  son  mari  au  point  qu'il 
nVn  est  fait  dans  le  monde  aucune  mention.  (I,  194*) 

Les  amours  meurent  par  le  dégoût,  et  l'ouhli  les  enterre.  (I,  »o4.) 

ENTÊTEMENT,  parti  pris  favorable,  engouement  : 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle,  et  IVaf/- 

tentent  pour  leur  geste,  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manières  a 

général,  que  s'ils  s'avisoient  d'être  bons,  celairoit  à  l'idolâtrie.  (I,  338.) 
C'a  été  autrefois  mon  entêtement^  comme  il  est  le  v6tre.  (I,  a4**) 
Vous  étiez  la  coqueluche  ou  Ventétement  de  certaines  femmes.  (I,  s37.) 
L'on  ne  pense  pas  toujours  constamment  d'un  même  sujet  :  VémtéUaûnt 

et  le  dégoût  se  suivent  de  près.  (II,  74  ;  Toyei  Hidem^  L  3.) 

La  ville  est  partagée  en  diverses  sociétés....  Tant  qne  cet  assemblage 

est  dans  sa  force,  et  que  Ventétement  subsiste,  Ton  ne  trouve  rien  de  bi^ 

dit  ou  de  bien  ûût  que  ce  qui  part  des  siens.  (I,  176.) 

ENTIER,  ARE  : 

Caché....  depuis  cinq  jours  entiers.  (I,  5i.) 
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n  m^ett  plut  doux  de  nier  Dieu  que  de  Taccorder  avec  une  tromperie 
ii  tpécieuse  et  si  entière,  (II,  i5i.) 

ENTRAILLES: 

Ceux  qui....  tirent,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  entraîUrs  tout  ce  qu  ils 
expriment  sur  le  papier.  (I,  i49>) 

ENTRAliNER  : 

Cet  homme  si  sage....  fera-t-il  de  lui-même  cette  démarche  si  raison- 
nable? Y  eiitratàerct-t'il  sa  femme?  (II,  178.) 

ENTRE: 

Ceux  qui....  pourroient  avoir  rang  entre  nos  amis.  (I,  208.) 
On  Teut  à  la  cour  que  bien  des  gens  manquent  d'esprit  qui  en  ont 
bcancoup;  et  entre  les  personnes  de  ce  dernier  genre  une  belle  femme  ne 
le  MiuTe  qu*à  peine  avec  d'autres  femmes.  (I,  189;  voyez  I,  ai,  /.  17  ;  I 
b83,  /.  90.J 

[Ces  clefs  sont]  presque  toutes  différentes  entre  elles.  (II,  449.) 

ENTRÉE,  au  propre  et  au  figuié,  sens  divers  : 

[Les  arcs]....    qui   doivent   orner    la    ville  capitale  un    jour  d'entrée, 

(I,  37«.) 

Lea  langues   sont  la  clef  ou  Ventrue  des  sciences.  (II,  85.) 

Cet  clefs  étant  différentes,  quel  moyen  de  les  faire  servir  à  une  même 

emtrée.  je  veux  dire  à  Tintelligence  de  mes  Remarques?  (II,  449.) 
D  dit  les  entrées  qui  ont  été  servies  au  dernier  repas.  (II,  56.) 

ENTREMETS  : 

Il  place  ensuite  le  rôt  et  les  entremets.  (II,  56;  voyez  I,  i53,  /.  Jer^ 
i  I,  »46,  /.  a.) 

ENTREPRENDRE  : 

Qui  entreprendra  des  caravanes  ?  (Il,  175.) 

ENTREPRISE  : 

Quelques....  périls  qu'il  commence  à  prévoir  dans  la  suite  de  son  en^ 
trmfrise^  il  faut  qu'il  Tentame.  (II,  124.) 

u  faut  chercher  seulement  à  penser  et  à  parler  juste,  sans  vouloir  ame- 
ner les  autres....  à  nos  sentiments  :  c  est  une  trop  grande  entreprise.  (1, 11 3.) 

Alexandre  étoit  bien  jeune  pour  un  dessein  si  sérieux  (la  conquête  de 
rnnÎTers)  :  il  est  étonnant  que  dans  ce  premier  âge  les  femmes  ou  le  vin 
n*nient  plus  tAt  rompu  son  entreprise.  (II,  121.) 

Défendre  le  cœur  d'une  jeune  femme  contre  les  entreprises  de  son 
gniant.  (I,  193.) 

ENTRER,  au  propre  et  au  figuré,  emplois  divers  : 

Il  entre  à  Pappartement.  (II,  7.) 

D*autres  ont  ta  clef  des  sciences,  où  ils  nVfi/rM/ januds.  (II,  189.) 

J*ni  rebattu  les  généalogies  que  je  lui  ai  déjà  enseignées,  et  vais  efUrer 
duia  celles  des  maisons  de  Saxe,  Lorraine,  Hostein,  Savoie,  et  peu  d*au~ 

Bt  qui  sont  entrées  dans  votre  branche  de  Bourbon.  (II,  478.) 

n  entre  dans  le  secret  des  familles.  (I,  343*) 

Si  TOUS   considérez  combien  de  gens  entrent  dans  Fexécution  de  ces 

Mivenients.  (I,  a54*) 

Empretté  pour  engager  dans  une  affaire  des  personnes  qui,  ne  Taffec- 
tiomiant  point,  n^osent  pourtant  refuser  d*y  entrer.  (I,  60.) 

•  n  ne  manque  pas  de  lui  applaudir,  d'entrer  dnns  cette  mauvaise  plai- 
•antoie.  (I,  37.) 
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Le  ftot  ne  se  tire  jamais  du  ridicule,  c^est  son  caractère  ;  l'on  y  mdn 
quelquefois  avec  de  Tesprit,  mais  Ton  en  sort.  (II,  9;^.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  \  il  souffre*  des  accroissements 
et  des  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

Le  paysan  ou  T ivrogne  fournit  quelques  scènes  à  un  farceur  ;  il  n'entre 
qu'à  peine  dans  le  vrai  comique.  (I,  i38.) 

Il  discourt  avec  eux  des  avantages  de  ce  commerce,  des  gains  immeni» 
qu'il  y  a  à  espérer  pour  ceux  qui  y  entrent.  (I,  77  ;  voyex  I,  46,  /.  i.) 

L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres,  y  tnit  entrer  dei 
circonstances  si  délicates....  (II,  ai 5.) 

Tout  le  monde  s'élève  contre  un  homme  qui  enfr^  en  réputation.  (II,  io3.) 

Les  gens  déjà  chargés  de  leur  propre  misère  sont  ceux  qui  entrent  da- 
vantage par  la  compassion  dans  celle  d^autrui.  (II,  38.) 

J'ai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  n 
belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine),  faite  d'aillnirs 
sur  un  sujet  où  j'entre  si  fort  et  par  devoir  et  par  inclination.  (U,  491-) 

J'ai  été  présent  aux  trois  dernières  leçons  de  M.  Sauveur....  M.  le  doc 
de  Bourbon....  me  parut  tntrer  aisément  dans  toutes  les  choses  dcat  il 
s'açissoit.  (II,  483.) 

Son  Altesse  a  paru  entrer  dans  ces  raisons.  (II,  490.) 

Il  entre  avec  eux  en  société  des  mêmes  amusements.  (II,  68.) 

[Il]  s'arrête  dans  l'endroit  du  Pirée....  où  se  trouve  un  plus  grand 
nombre  d'étrangers  *,  il  entre  en  matière  avec  eux,  il  leur  dit  qu'il  a  betn- 
coup  d'argent  sur  la  mer.  (I,  77.) 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  h 
composition  du  sufi&sant,  font  l'important.  (II,  99;  voyex  I,  107,  /.  6.) 

Entheb,  avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Il  semble  que  Cicéron  ait  entré  dans  les  sentiments  de  ce  philosophf. 
(I,  i5.) 

Ils  (les  prédicateurs)  ont  entré  eu  société  avec  les  auteurs  et  les  noHti, 
(II,  aaÔ.) 

EXTRE-SOL  : 

Celui  qui  logé  chez  soi  dans  un  palais...,  vient  coucher  au  Louvre  dau> 
un  entresol  n'en  use  pas  ainsi  par  modestie.  (I,  168.) 

ENTRETENIR,  conserver,  maintenir;  entretenir  de  : 

Il  a  la  maiu  douce,  et  il  V entretient  avec  une  pâte  de  senteur.  (II,  liB-/ 

[II]  le  réveille  pour  Ventretrnir  de  vains  discours.  (I,  7a.) 

ENTRETIEN  :  ' 

Tout  ce  qui  se  dit  de  froid,  de  vain  et  de  puéril  dans  les  entretiens  or- 
dinaires, (l,  ai5;  voyez  I,  219,  /i.  10  et  11.) 

ENTREVOIR  : 

L'air  de  cour  est  contagieux...  ;  on  Ventrevoit  en  des  fourriers,  en  de 
petits  contrôleurs,  et  en  des  chefs  de  fruiterie.  (I,  3oo.) 

^NUMÉRATEUR  : 

On  prête  l'oreille....  aux  déclamateurs,  aux  énumémteurs.[ll^  aas.) 

ÉNUMÉRATION  : 

Ils  suivent  sans  peine  l'orateur  dans  toutes  les  énumérations  où  il  se  pro- 
mène. (II,  aaS.) 

ENVELOPPER,  enveloppé  ;  s'envelopper  ob  : 
Envelopper  une  dupe..(I,  347.)  — La  prendre  comme  dan»  un  filet. 
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Caractère  équivoque,  mélë,  enveloppé,  (I,  336.) 
Parler  ambigument,  d'une  manière  enveloppée.  (I,  374*) 
Un  désir  fecret  et  enveloppé  de  la  mort  d  autrui.  (I,  267.) 
U  ramasse,  pour  ainsi  dire,   toutes  ses  pièces,  /en  enveloppe  pour  se 
faire  valoir;  il  dit  :  «  Mon  ordre,  mon  cordon  bleu.  »  (I,  357.) 

ENVIE  : 

Toute  jalousie  n^est  point  exempte  de  quelque  sorte  à^ envie,,,.  Uen- 
r(e....  est  quelquefois  séparée  de  la  jalousie.  (II,  41  ;  voyez  II,  10,  n.  22,) 
Je  ne  lui  porte  plus  d'envie,  (I,  36o.) 

Ceux  à  qui  sa  charge,...  ou  ce  quUl  possède  feront  envie.    (I,  sSS.) 
Il  me  fait  envie  de  maneer  à  une  bonne  table  où  il  ne  soit  point.  (II,  $7.) 
Pour  éviter....  Venvie  du  peuple,   il  n*a  point  voulu  user  de  ce  pri- 
vUége.  (I,  78.) 

ENVIER,  Binma  1  : 

Les  hommes....  envient  les  places  qui  demeurent  vacantes.  (II,  943.) 
Ceux  qui  font  bien  mériteroient  seuls  détre  enviés.  (I,  314*) 
Il  e/ii'ie  à  ses  propres  valets....  la  plus  petite  pièce  de  monnaie  qulls 
auront  ramassée  dans  les  rues.  (I,  58.) 

L*on  peut....  envier  ou  refuser  à  mes  écrits  leur  récompense.  (II,  18.) 

ENVISAGER  : 

L*on  court  les  malheureux  pour  les  envisager,  (I,  317.) 

ENVOYER  : 

[Les]  viandes  que  Ton  envoie  sur  Tautel  de  Diane.  (I,  54*) 

Elle  envoie  vers  son  père,  veut  se  réconcilier  avec  lui.  (II,  178.) 

Un  domestique....   vole  l'argent    que  son    mattre  lui  envoie    porter. 

(II,  194.) 

II  envoie  sVxcuser  à  ses  amis.  (I,  370.) 

ÉPAISSEUR  : 

Une  physionomie....  confuse,  embarrassée  dans  une  épaisseur  de  che- 
veux étrangers.  (I,  3a8.) 

ÉPANDRE  (S'),  se  répandre  : 

Un  embrasement  qui....  s*épand  au  loin  dans  une  forêt.  (I,  is5.) 

ÉPARGNE  : 

Db  ^épargne  sobdidb.  —  Cette  espèce  d^avarice  est  dans  les  hommes 
une  passion  de  vouloir  ménager  les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin 
honnête.  (I,  54.) 

L'Épàkgnb,  le  trésor  public  : 

n  nV  a  rien  pour  lui  (pour  T homme  dévot)  sur  la  cassette  ni  à  VÈpar^ 
gme.  (II,  161.) 

ÉPARGNER,  ^ABGXBR  1  : 

Us....  vont  trouver  les  foulons  pour  obtenir  d'eux  de  ne  pas  épargner 
la  craie  dans  la  laine  qu'ils  leur  ont  donnée  à  préparer.  (I,  56.) 

Jeune,  on  conserve  pour  sa  vieillesse;  vieux,  on  épargne  pour  la  mort. 
(ly  966;  voyez  ibidem^  n.  66.) 

Ceiu  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre. 
Ce  sont  peut-être  des  apparences  qu'on  pourroit  épargner  aux  simples  et 
«I»  indévots.  (II,  173.) 

ÉPAULE  : 

Vous  voyez  des  gens....  qui  marchent  des  épaules,  (I,  3o9.) 
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ÉPEE: 

Je  ne  sais  d'où  la  robe  et  Xépée  ont  puin'  de  quoi  te  méprber  récipro- 
quement. (I,  353  ;  voyez  I,  971,  n,  81.) 

ÉPERDUMENT  : 

Si  une  laide  te  fait  aimer,  ce  ne  peut  être  q^ iperdvmimi .  (I,  «04  ;  voyez 
I,  3ss,  /.  18  et  19.) 

ÉPERON,  aa  figure  : 

L*un  (Callisthène)  avoit  besoin  dV/icniNi  pour  être  excité,  et....  il  fidloit 
à  l'autre  (à  Théophraate)  un  frein  pour  le  retenir.  (I,  16.), 

ÉPICy  ëpiy  orthographe  des  éditions  anciennes.  (II,  i44y  '•  *>  ^^ 
note  3.) 

EPIGRAMME  : 

Def  transitions....  si  rives  et  si  aiguës  qu'elles  pouvoient  passer  )KMir 
épigrammes,  (II,  isa.) 

ËPIIJIPSIE  : 

Un  homme  frappé  d*épUepsie,  (I,  67.) 

ÉPINEUX,  KUSK,  au  figuré  : 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ee  qu*il  y 
a  de  moins  épineux  et  qui  convient  aavantage  à  un  grand  prince.  (II,  4^0 

Question....  épineuse^.,,  embarrassée.  (I,  3o6.) 

Les  hommes....  sont....  épineux  sur  les  moindres  intérêts.  (TI,  ao.) 

Ces  gens,  épineux  dans  les  payements  qu'on  leur  fiût,  rdiutent  un  grand 
nombre  de  pièces  quMls  croient  légères.  (I,  4a.) 

L*on  est....  étonné  de  se  trouver  dur  et  épineux,  (II,  17.) 

EPISODE  : 

Des  parenthèses  qui  peuvent  passer  pour  épisodes,  (I,  a 90.) 

ÉPITAPHE,  masculin.  (I,  74,  variante.) 

ÉPITHÈTE  : 

Amas  à'épithites^  mauvaises  louanges.  (I,  1 16.) 

ÉPfTRE  DÉDicATOiRE.  (Il,  2^6,  /.  24  ct  iS  ;  n,  453,  /.  dernière,] 

EPOUSER,  au  propre  et  au  figuré  : 

tuouser  une  veuve....  signifie  faire  sa  fortune.  (I.  a65.) 

If  va....  faire  espérer  aux  mères  qu'il  épousera,  (I,  S90.) 

Il  épouu  la  passion  et  les  haines  de  ceux  pour  qui  il  parle.  (Il,  187.) 

Ces....  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  le  libertinage.  (II,  ^^*) 

ÉPOUSEUR: 

Voilà  toutes  les  femmes  en  campagne  pour  Tavoir  pour  galant,  et  tou- 
tes les  filles  pour  épotueur.  (I,  290.) 

ÉPOUVANTAIL  : 

Ce  n'est  pas  seulement  la  terreur  des  maris,  c^est  VépouvmntmU  de  tons 
ceux  qui  ont  envie  de  l'être.  (I,  agi.) 

EPOUVANTER  : 

S'il  y  a  en  nous  quelque  barbarie,  elle  consiste  à  éire  épwmmmtét  de 
voir  d  autres  peuples  raisonner  comme  nous.  (II,  89.) 

ÉPREUVE  : 

Une  probité  à  toutes  épreuves.  (I,  335.) 
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ÉPRIS  DE  : 

Éfru  de  la  fortune...,  ils  en  sont  jaloux  jusqu^à  Texcèt.  (II,  s47') 

ÉPROUVER  : 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  a^ec  soin,  éprouve  souvent  que  rexpretaion 
qa'il  cherchoit  depuis  longtemps  sans  la  eonnoître,  et  qu'il  a  enun  trou- 
Tée,  est  celle  qui  étoit  la  plus  simple.  (I,  ii8.) 

ÉPUISER,  ÉPUISER  DE,  s'épuiser,  au  figure  : 

Un  prédicateur  devroit  faire  choix  dans  chaque  discours  d*uiie  vérité 
unique...,  la  manier  à  fond  et  Vépuiser,  (II,  235.) 

Ceux....  qui  ne  font  pas  un  siège,  mais  qui  y  assistent,  ont  bientôt 
épmM  leur  curiosité.  (II,  ii8.) 

Celui  qui  a  eu  Texpérience  d*un  grand  amour  néglige  l'amitié  ;  et  celai 
qui  est  ipuué  sur  Tamitié  n'a  encore  rien  fait  pour  Tamour.  (I,  loo.) 

On  Ta....  vue  (la  guerre)....  épuiser  les  familles  «/'héritiers.  (1,367.) 

Je  voudrois  qu'on  ne  fît  mention  de  la  délicatesse,  de  la  propreté  et 
de  la  somptuosité  des  généraux  qu'après  n^avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur 
sujet,  et  s*4tre  épuisé  sur  les  circonsta.ices  d'une  bataille  gagnée.  (II,  196.) 

ÉPURER,  ÉPURÉ  DE,  au  figuré  : 

Le  manque  d'appui  et  d'approbation  non-seulement  ne  lui  nuit  pas  (à 
la  vertu),  mais  il  la  conserve,  i épure.  (II,  i43.) 

La  première  source  de  tout  le  comique  :  je  dis  de  celui  qui  est  épuré 
des  pointes,  des  obscénités,  des  équivoques,  etc.  (I,  i5.) 

ÉQUIPAGE: 

Elle  paroît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée,  en  simple 
déshabillé,  sans  corps....  :  elle  est  belle  en  cet  équipage,  (1,  19a.) 

U  sort  rarement  de  chez  soi;  il  aime  la  chambre,...  où  il  tracasse,  et 
dans  Véquipage  d'un  homme  qui  a  pris  médecine.  (II,  197.) 

n  leur  avoit  mis  à  chacune  (à  chaque  puce)  une  'salade  en  tète,  leur 
aroit  passé  un  corps  de  cuirasse....  et  en  cet  équipage  elles  alloient  par 
•auts  et  par  bonds  dans  leur  bouteille.  (II,  i3o.) 

Tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa  main  lui  est  propre,  bardes,  équipages, 
(U,56.) 

Ne  saluez  qu^à  peine  ces  gens  qui  passent  dans  leur  équipage.  (I,  376.^ 

Au  retour  d'une  cavalcade  qu'il  aura  faite  avec  d'autres  citoyens,  il 
renvoie  chez  soi  par  un  valet  tout  son  équipage.  (I,  74.) 

Les  Crispins  se  cotisent  et  rassemblent  dans  leur  famille  jusquet  à 
un  chevaux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  380.) 

Il  s'ingère  de  les  loger,  de  les  meubler,  et  il  ordonne  de  leur  équipage. 

(I,  i85.) 

Yojex  I,  i54,  /.  I  i  I,  «45,  /.  7;  I,  346,  m,  i  ;  I,  275,  «.  i  ;  I,  aB3,  /.  10;  I,  091, 
I.  ao;  I,  297,  /.  i3;  I,  3o3,  /.  i  ;  II,  27,  n.  53  ;  H,  53,  /.  5;  II,  171,  1.  18. 

ÉQUITÉ: 

*    Est-ce  qu'il  n'y  auroit  pas  dans  le  monde  la  plus  petite  équité  f  (II,  si; 
▼oye»  II,  aa,  /.  5.) 

ÉQUIVOQUE,  substantivement  : 
Les  pointes  et  les  équivoques.  (I,  s38.) 

ERRER,  au  figuré  : 

Qui  me  garantiroit  que  dans  peu  de  temps  on  n'insinuera  pas  que 
même  tur  le  siège....  il  (Vauban)  erre  quelquefois?  (II,  116.) 

ÉRUDITION  : 

Tous  ceux  qui  n'ont  que  beaucoup  d'esprit  sans  érudition,  (I.  ro.) 


â 
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Tout  genre  à^érudiiton,  (II,  440;  voyez  II,  80,  n,  18.) 

ESCLAVE,  au  figuré  : 

Hermippe   est  Vesclave   de  ce    qu'il  appelle  tes   petites   commodîtêf. 

(U   196.) 

Une  femme....  qui  soit  moins  esclave  de  son  humeur.  (I,  181.) 

ESCRIMEUR  : 

suis  se  promènent  par  la  ville  et  qu*ils  rencontrent  en  leur  chemin  des 
philosophes,  des  sophistes,  des  escrimeurs,,,,  (I,  4^.) 

ESPACE  : 

Les  deux  lignes  qui  partiroient  de  leurs  yeux  (à  Paris  et  au  Japon) 
pour  aboutir  jusqu'à  cet  astre....  se  confondroient  en  une  seule  et  même 
ligne,  tant  la  terre  entière  n'est  pas  espace  par  rapport  à  cet  éloignemcnt. 
(II,  263.) 

ESPÈCE  (En),  en  nature  : 

La  subtile  invention,  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces  qui  ne 
coûtent  rien,  et  qui  doivent  être  rendus  en  espèce  !  (I,  991  ;  ▼oyez  ibidem^ 
note  I.) 

ESPÉRER  DE,  suivi  d'un  substantif  : 

Si  quelqu'un....  le  convie  à  mieux  espérer  de  la  fortune  :  a  Comment, 
lui  répond-il,  puis-je  être  sensible  à  la  moindre  joie?  d  (I,  68.) 

EspiÊRER  DE,  devant  un  infinitif  : 

L'on  espère  de  vieillir,  et  Ton  craint  la  vieillesse.  (II,  i5.) 

ESPRIT,  sens  et  emplois  divers  : 

Des  hommes,  qui  ont  une  âme  qui  est  esprit,  (II,  130.) 

Un  être....  dont  notre  âme  est....  une  portion,  comme  esprit  et 
comme  immortelle.  (II,  187.) 

C'est  un  corps  qui  vit,...  qui  doit  avoir  des  muscles....  et  un  cerveau 
pour  distribuer  les  esprits  animaux.  (II,  368  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  use  ses 
esprits  à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  1 27.) 

L'on  est  plus  sociable....  par  le  cœur  que  par  1  esprit.  (I,  11 4-) 

Il  y  a  dans  les  meilleurs  conseils  de  quoi  déplaire.  Ils  viennent  d*ail- 
leurs  que  de  notre  esprit.  (II,  m.) 

La  même  justesse  d'esprit  qui  nous  fait  écrire  de  bonnes  choses.  (1,119.) 

Le  stoïcisme  est  un  jeu  d'esprit,  (II,  3.) 

Appellerai-je  homme  d'esprit  celui  qui,  borné....  dans  quelque  art..., 
ne  montre  hors  de  là  ni  jugement  ni  mémoire?  (II,  100;  voyez  I,  118, 
n,  17;  II,  41,  /.  II.) 

C  est  un  homme  sage  et  qui  a  de  Vesprît.  (II,  86;  voyez  II,  1 13,  m,  86.) 

Il  faut  avoir  de  Vesprit  pour  être  homme  de  cabale.  (I,  334-) 

Les  femmes. ...  les  gens  de  la  cour,  et  tous  ceux  qui  n'ont  que  beaucoiip 
d'esprit  sans  érudition.  (I,  10.) 

Un  homme  libre,  et  qui  n'a  point  de  femme,  s'il  a  quelque  e^rit  peut 
s'élever  au-dessus  de  sa  fortune.  (I,  iSg,) 

Le  peuple  n'a  guère  d'esprit^  et  les  grands  n'ont  point  d'&me.  (l,  347-) 

Voyez  I,  ii3,  n.  3-,  1, 180,  m,  57;  I,  ai4,  m.  81;],  a58,  m.  38i  11, 17,  «.  i3  et  ii\ 
y  ao,  n.  a5;  II,  39»  n.  83;  II,  42«  »•  87  et  89;  U,  46,  /.  8;  11,  94,  «.  33;  il,  97, 
n .  44  et  471  II,  99,  n.  54;  U,  loo,  n.  56;  D,  io5,  «.  63. 

Il  y  a  des  artisans  ou  des  habiles  dont  Vesprii  est  aussi  vaste  que  Tait 
et  la  science  qu'ils  professent.  (I,  i47*) 
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n  y  a  beaucoup  plus  de  vivacité  que  de  goût  parmi  les  hommes  ;  ou 
pour  mieux  dire,  il  7  a  peu  d'hommes  dont  Vesprii  soit  accompagné  d'un 
(oût  sûr  et  d'une  critique  judicieus4K  (I,  116.) 

Une  compagnie  où  la  vertu  seule  fût  admise,  le  mérite  placé,  Vesprit  et 
le  savoir  rassemblés  par  des  suffrages.  (II,  4^9 •) 

Ce  qu'il  7  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  Vesprit^ 
qu'il  «voit  sublime.  (I,  i4o.) 

C'est  un  métier  que  de  faire  un  livre,  comme  de  faire  une  pendule  :  il 
faut  plus  que  de  Vesprit  pour  être  auteur.  (I,  11 3.) 

L'on  a  mis....  dans  le  discours  tout  l'ordre....  dont  il  est  capable: 
:ela  conduit  insensiblement  à  y  mettre  de  Vrsprit.  (I,  147O 

D'autres....  ont  commencé  leur  vie  par  les  plaisirs  et....  ont  mis  ce 
{ii'ila  avoient  (Vesprit  à  les  connoître.  (II,  4^0 

Vous-même,  vous  croyez-vous  sans  aucun  esprit'^  et  si  vous  en  avez, 
i^ett  tans  doute  de  celui  qui  est  beau  et  convenable  :  vous  voilà  donc 
m  bel  esprit.  (II,  86.) 

Cet  gens  d'un  bel  esprit  et  d'une  agréable  littérature.  (II,  %^o,) 

Le  bon  esprit  nous  aécouvre  notre  devoir,  notre  engagement  à  le  faire, 
!C  s'il  y  a  du  péril,  avec  péril  :  il  inspire  le  courage,  ou  il  y  supplée. 
I,  i58.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
lea  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

L'une  des  marques  de  la  médiocrité  de  Vesprit  est  de  toujours  conter. 
IL  98;  voyez  II,  70.  n,  i53  ;  II,  98,  n.  54.) 

Le   chefni'œuvre  de  Vesprit,  c'est  le  parfail 


'oyez  1,  110,  /.  14.) 


tprit^  c'est  le  parfait  gouvernement.  (I,  387; 


'on  n'a  guère  vu....  un  chef-d'œuvre  d'esprit  qui  soit  l'ouvrage  de  plu- 
ieurt.  (I,  ii5.) 
Ouvrages  de  Vejprit.  (I,  ii3.) 
Il  n'y  a  point  d'autre  ouvrage  d'esprit  si  bien  reçu  dans  le  monde. 

Un  esprit  médiocre  croit  écrire  divinement.  (I,  119.) 

Gertauis  ei/yri/i  vains,  légers,  familiers,  délibérés.  (I,  317.) 

Vttsprit  chagrin  fait  que  l'on  n'est  jamais  content  de  personne....  a  Je 
l'étoit  pas  diffne,  dit  cet  esprit  querelleux,  de  boire  de  son  vin.  >  (I,  67.) 

1/esprit  de  aéGance  nous  fait  croire  que  tout  le  monde  est  capable  de 
loos  tromper.  (I,  68.) 

12 esprit  du  jeu,  celui  de  la  société  et  de  la  conversation.  (II,  4^  ;  voyez 
I,  lOI,  /.  I.) 

\à  esprit  de  la  conversation  consiste  bien  moins  à  en  montrer  beaucoup 
[n'a  en  faire  trouver  aux  autres.  (I,  iiS.) 

On  est  exposé  à  dire,  en  moins  d'une  heure,  le  oui  et  le  non  sur  une 
Béme  chose  ou  sur  une  même  personne,  déterminé  seulement  par  un 
^rit  de  société  et  de  commerce.  (II,  95.) 

Tout  ce  qui  peut  servir  de  pâture  à  son  esprit  d'intrigue,  de  médiation 
t  de  manège.  (I,  343.^ 

Un  esprit  de  règle,  de  réflexion.  (II,  46.) 

On  lit  son  livre,  quelque  excellent  qu'il  soit,  dans  Vesprit  de  le  trouver 
Bédiocre.  (11,  i34.) 

Dans  Vesprit  de  contenter  ceux  qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui 
ppaitient  aux  étrangers  et  aux  anciens,  et  qui  n'estiment  que  leurs 
Bisrart,  on  les  ajoute  (les  Caractères)  à  cet  ouvrage.  (I,  18.) 

L'on  te  couche  à  la  cour  et  l'on  se  lève  sur  l'intérêt...  ;  c'est  ce  qui  fait 
pe  l'on  pense,  que  l'on  parle...;  c'est  dans  cet  esprit  qu'on  aborde  les 
ina  et  qu'on  néglige  les  autres.  (I,  3o6',  voyez  1,  54,  /.  8.) 

Sans  citer  les  personnes  graves  ou  les  esprits  forts  qui  trouvent  du  foible 


/ 
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dans  un  ris  excetiif  comme  dans  les  pleurs,  et  qoi  se  les  défendent  éga- 
lement, qu'attend-on  d*une  scène  tragique?  (I,  137-) 

Les  esprits  forts  sayent-ils  qu*on  les  appelle  ainsi  par  ironie  ?  (H,  137.) 

Voyez  II,  a37, /.  dernière;  D,  a^o,  /.  a;  D,  243,  m.  ao*,  Q,  a44«  '-  >• 

Bbl  espbit.  Voyez  Beau. 

ESSAI  : 

\a  essai  et  Tapprentiasage  d*un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  Usxùt  • 
la  pourpre,  et  cfont  la  consignation  a  fait  un  juge,  est  de  décider  souve- 
rainement des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (U,  187.) 

ESSAIM,  au  figuré  : 

Un  essaim  de  gens  de  lirrées.  (I,  180.) 

ESSAYER,  ES8ATBB  DE  : 

Il  n'y  a  sorte  de  volupté  quUls  vl  essayent,  (I,  3o3.) 

Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  Q 
est  accablé....  Quand  sur  une  si  belle  montre,  Ton  a  seulement  essayé ii 
personnage,  et  qu'on  Ta  un  peu  écouté.  Ton  reconnoît  qu^il  manque  a 
dénombrement  de  ses  qualités  celle  de  mauvais  prédicateur.  (II,  aa8.) 

Ressayer  des  richesses,  de  la  grandeur,  des  plaisirs  et  ^  la  santé,  qv 
pour  les  voir  changer....  en  leurs  contraires.  (II,  i5o.) 

ESSENTIEL;  essentiel  i;  essentiel,  substantivement  : 

Sa  malpropreté...  n*est  qu'une  négligence  pour  les  petites  ehosei,ct 
qui  semble  supposer  qu'on  n'a  d^appUcation  que  pour  les  solides  et  cnn- 
tUUes.  (II,  33.^ 

La  science  oes  détails....  est  une  partie  essentielle  au  bon  gouTemeMot. 
(1,  38a.) 

Il  est...  si  essentiel  à  tout  ce  qui  est  un  bien  d'être  acheté  par  aille 
peines....  (II,  19.) 

Une  circonstance  essentielle  à  la  justice  que  l'on  doit  aux  autres,  e'cit 
de  la  faire  promptement  et  sans  différer.  (II,  iis  ;  Toyez  I,  a86,  /.  6.) 

Il  tend...  par  ses  intrigues  au  solide  et  à  Y  essentiel,  (I,  376.) 

ESSUYER,  au  figuré  : 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point...,  ni  les  petitesses  oà  jeae 

surprends,  ni  les  humiliations,  ni  les  hontes  que  j'«cfiue.  (I,  3a6.) 

Les  grands  sont  si  heureux,  qu'ils  n'essuient  pas  même,    dans  tonte lenr 

vie,  l'inconvénient  de  regretter  la  perte  de  leurs  meilleurs  serviteurs.  (I,  34o-) 
Quelle  persécution  le  a  car  »  n'o-t-il  pas  essuyée  1  (II,  ao^.) 
J'évite. . . .  d'essuyer  sa  gravité,  son  ris  amer  et  son  laconisme.  (I,  3S9.) 
Il  (le  Roi)  essuie  l'inclémence  du  ciel  et  des  saisons.  (II,  47^*) 
Combien  de  jolies  phrases  lui  fiiudra-t-il  essuyer  \  (I,  319.) 
Si  le  moment,  ou  la  malice,  ou  l'autorité  manque  à  celui  qui  a  inlfr^ 

de  le  supprimer  (un  testament),  il  faut  qu'il  en  essuie  les  clauses  et  k* 

conditions.  (II,  190.) 

L'on  a  cette  incommodité  à  essuyer  dans  la  lecture  des  livret  fiuts  pv 

des  gens....  de  cabale,  que  Ton  n'y  voit  pas  toujours  la  Térité.  (I,  i4^') 

ESTAFIER,  laquais  : 

Un  grand....  s^enivre  de  meilleur  vin  que  l'homme  du  peuple  :  Mol' 
diffcrence  que  la  crapule  laisse....  entre  le  seigneur  et  Vestafier.  (I,  34^) 

ESTAMPE  : 

Vous  voulez....  voir  mes  estampes?  (II,  i38;  voyez  ibidem^  L  i4  ^  ï^*) 
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ESTIMATION  : 

Il  n*e8t  pM  le  seul  qui  fasse  de  si  mauvaises  estimations.  (I,  a  a  5.) 

ESTIMER,  faire  cas  de  : 

Aristotc....  estimoit  en  celui-ci  (en  Thëophraste)....  un  caractère  de  dou- 
ceur qui  régnoit  également  dans  ses  mœurs  et  dans  son  style.  (I,  i6.) 

Estimer,  regarder  comme,  juger,  croire  ;  bstimeb  que  : 

Des  défauts....  que  Ton  estime  des  vertus.  (I,  i36.) 

Ce  qu*il  y  a  de  plus  raisonnable  et  de  plus  sûr,  c^est  d*estimer  celle  Ha 
forme  de  gouvernement)  où  Ton  est  né  la  meilleure  de  toutes.  (I,  363.} 

Ils  estimotettt  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  riiabitude 
de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense,  Tart  de  lier  ses  pensées.  (II,  44>*) 

Le  destin  du  vigneron,  du  soldat....  m'empêche  de  teC estimer  inalheu- 
reux  par  la  fortune  des  princes  ou  des  ministres  qui  me  manque.  (II,  64.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  fier...  :  il  faut  encore  moins  pour 
iire  estimé  tout  le  contraire.  (I,  238.) 

Je  n^estime  pas  que  Thomme  soit  capable  de  former  dans  son  esprit  un 
projet  plus  vain  et  plus  chimérique,  que  de  prétendre....  échapper  à 
toute  sorte  de  critique.  (I,  9  ;  voyez  I,  77,  /.  i3.) 

ESTOMAC  : 

Une  ceinture....  placée  haut  sur  V estomac,  (I,  160.) 
Giton  a....  les  épaules  larges,  V estomac  haut,  (I,  271.) 
n....  les  laisse  dormir  (ces  enfants)  sur  son  estomac,  (I,  44*) 

ESTROPIÉ,  au  figuré  : 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante  ;  et  c'est  une 
perte  pour  eux  que  ce  style  estropié  qui  les  enlève  soit  rare.  (I,  ia4*) 

ET,  emplois  et  tours  divers;  et....  et  : 

On  ne  le  voit  guère....  importuner  les  Dieux,  et  leur  faire  des  vœux. 

Une  volage,  celle  qui  ne  sait  si  elle  aime  et  ce  qu'elle  aime.  (I,  176.) 

De  longs  et  de  fastidieux  serments.  (I,  234*) 

Vous  en  rencontrez  une  (une  estampe)  qui  n'est  ni  noire,  ni  nette..., 
et  d'ailleurs  moins  propre  à  être  gardée  dans  un  cabinet....  (IL  i38.) 

D  joue  au  trictrac,  il  demande  à  boire  ;...  il  avale  les  dés...,  et  inonde 
celui  contre  qui  il  joue.  Et  dans  une  chambre  où  il  est  familier,  il  crache 
sur  le  lil  et  jette  son  chapeau  à  terre.  (II,  10.) 

J^observerai  cette  méthode  dans  toutes  les  vies  qui  suivent.  Et  parce 
que  M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  s'appliquer..., 
je  ne  sais  autre  chose  que  lui  inculquer  fortement,  etc.  (II,  507.) 

J'apporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  l'en  rendre  instruit,  et 
des  autres  études  dont  Votre  Altesse  m'a  chargé.  (II,  5o6.) 

Je  TOUS  en  rendrois  un  compte  exact,  et  de  la  aanse  de  Son  Altesse  et 
de  tout  le  reste.  (II,  488.) 

La  nouveauté,  qui  est  un  mal,  et  fort  dangereux.  (I,  366.) 

11....  lui  dit....  quels  beaux  vases,  et  tout  enrichis  ac  pierreries,  il  a  rap- 
portés de  l'Asie.  (I,  78.) 

II....  ne  paroît  guère  dans  une  assemblée  publique  qu'avec  une  vieille 
robe  et  toute  uchée.  (I,  71.) 

Il  te  fait  déployer  une  riche  robe,  et  qui  vaut  jusqu*à  deux  talents.  (1, 70.) 

Qui  peut  nommer  de  certaines  couleurs  changeantes,  et  qui  sont  di- 
verses selon  les  divers  jours  dont  on  les  regarde?  (I,  298.) 

Voules-TOttt  un  autre  système,  et  qui  ne  diminue  rien  du  merveilleux  ? 
(n,  »65.) 
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Des  princes  de  TÉglife,  <?/ qui  »c  disent  8uccci»euridciApAtret.  (11,170.) 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège  ?  La  théorie  en  est  obÀcure,  les 
principes  vagues,  incertains,  et  qui  approchent  du  yisionnaire.  (II,  101.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  Je  la  médecine,  et  qui  est  une  mine 
d*or  pour  ceux  qui  s'avisent  de  le  parler?  (II,  77  *,  voyez  II,  494 1  '•  5.) 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  avec  soin.  (I,  iio.) 

J'ai  des  collègues,  et  qui  font  mieux  que  moi  et  avec  autant  de  zèle. 
(IL  480  ;  voyez  I,  140,  /.  dernière  et  note  5.^ 

Un  vieil  auteur,  et  dont  j'ose  rapporter  ici  les  propres  termes.  (I,  819; 
voyez  I,  56,  note  3  ;  II,  i38,  /.  i3.) 

L'un  des  capitaines  d'Alexandre  le  Grand,  et  dont  la  fiimille  régna 
quelque  temps  dans  la  Macédoine.  (I,  78,  note  5.) 

Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maîtres  et  dont  la  profe^ 
sion  est  d'exceller  dans  la  science  de  la  parole.  (II,  4^>*) 

Il  a  l'humeur  noire,  chagrine,  et  dont  toute  U  famille  souÔre.  (Q,  143.) 

Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  auxquelles  les  autres  se  rédui- 
sent, l'argent  et  les  terres.  (II,  175.) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujett,«/  surcpii  Ton  peut 
faire  beaucoup  de  fond.  (H,  46.) 

La  comparaison  qu'il  fait  de  ces  personnes  avec  lui-même,  «I  où  il 
trouve  son  compte.  (II,  i56.) 

Théodote  avec  un  habit  austère  a  un  visage  comique,  et  d*un  homme 
qui  entre  sur  la  scène.  (I,  Su.) 

«  Ains  >  a  péri  :  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si  propre  pour  Téli- 
sion,  n'a  pu  le  sauver  *,  il  a  cédé  à  un  autre  monosyllabe,  et  qui  n*est  an 
plus  (]ue  son  anagramme.  (II,  loS.) 

J'ai  vu...,  pendant  le  cours  de  ma  vie,  toutes  sortes  de  personnes'ef  de 
divers  tempéraments.  (I,  33.) 

Vos  médecins,  Fagon,  et  toutes  les  facultés,  avouez-le,  ne  guérisêent  pas 
toujours.  (II,  199.) 

Il  sort  rarement  de  chez  soi  ;  il  aime  la  chambre,...  où  il  tracasse,  et 
dans  l'équipage  d'un  homme  qui  a  pris  médecine.  (II.  197.) 

Je  leur  avois  balbutié....  un  discours  où  il  n'y  avoit  ni  style  ni  sens 
commun,  qui  étoit  rempli  d'extravagances,  et  une  vraie  satire.  (Il,  44 1-) 

Ce  règne  est  court,  et  celui  de  son  successeur  Louis  XII.  (IL  4^i*) 

Si,  par  la  facilité  au  commerce,  ilm'étoit  moins  ordinaire  ae  m'habil- 
1er  de  bonnes  étoffes,  et  de  me  nourrir  de  viandes  saines,  et  de  les  ache- 
ter peu....  (I,  384.) 

Princes  qui  ont  su  joindre  aux  plus  belles....  connoissances  et  Tatti- 
cisme  des  urecs  et  l'urbanité  des  Romains.  (II,  83.) 

On  attend  qu'il  ait  parlé,  et  longtemps  et  avec  action,  pour  avoir  au- 
dience. (I,  34a.) 

ce  Maint  d  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner,  ff/]>ar  la  faci- 
lité qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par  son  origine,  qui  est 
françoise.  (II,  106.) 

ETABLIR  ;  établi  ;  s'établir  ;  établir  de,  qui  : 

Que  deviennent  les  lois...?  Où  se  réduisent  même  ceux  qui  doivent 
tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ils  joaf  étetbUs  de  fiûre 
valoir  ces  mêmes  lois?  (II,  77.) 

Une  certaine  opinion  d'eux-mêmes  établie  dans  Tesprit  de  mille  gens.... 
qu'ils  ne  connoissent  point.  (II,  117.) 

Quelle  est  la  roture  un  peu  heureuse  et  établie  k  qui  il  manque  des  ar- 
mes? (U,  i65.) 

Il  ne  l'en  dépossède  pas  (Racine  ne  dépossède  pas  ComeiUe  du  théâtre), 
il  est  vrai  -,  mais  il  /y  établit  avec  lui.  (II,  46a.) 
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Celui  qui  écoute  i établit  juge  de  celui  qui  prêche,  pour  condamner  ou 
pour  applaudir.  (II,  310.) 

Ne  te  ioji/-elle8  pas....  établies  ellet-mêmes  (les  femmes)  dans  cet  usage 
de  ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  leur  complexion,  ou  par  la  pa- 
resse de  leur  esprit?  (I,  187.) 

Pourquoi  nV//-iI  pas  établi  de  faire  publiquement  le  panégyrique  d*un 
homme  qui  a  excellé  pendant  sa  vie  dans  la  bonté,  dans  Téquité?  (U, 
3a8.) 

Si  TOUS  établissez  que,,,,  les  uns  soient  riches  et  les  autres  pauvres..., 
TOUS  faites  alors  que  le  besoin  rapproche  mutuellement  les  hommes.  (II, 
376.) 

ÉTABLISSEMENT  : 

U  se  fait,  quelque  part  où  il  se  trouve,  une  manière  à^ établissement^  et 
fu*  souffre  pas  d*étre  plus  pressé  au  sermon. . . .  que  dans  sa  chambre.  (II,  55.) 

Quelque  idée  qui  me  vienne,  et  quelque  nouvel  établissement  que  je 
fasae  au  sujet  des  c^tudes  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  je  déménage  sans 
peine  pour  aller  où  il  plaît  à  Votre  Altesse.  (II,  478.) 

Il  y  a  d^autres  maux  qui  sont  tels  seulement  par  leur  établissement. 
(I,  365.) 

L* histoire  [de  la  république  de  Gênes]  dès  son  premier  établissement 
jusques  à  ses  dernières  soumissions  à  Versailles.  (II,  493.) 

Il  étoit  délicat  autrefois  de  se  marier;  c*étoit  un  long  établissement^  une 
afSiire  sérieuse.  (II,  180.) 

Élever  mes  enfants  dans  les  sciences  ou  dans  les  arts  qui  feront  un  jour 
leur  établissement,  (I,  384  ;  voyez  II,  33,  n.  33.) 

U  y  a  un  sentiment  de  liberté  à  suivre  ses  caprices,  et  tout  au  contraire 
de  servitude  à  courir  pour  Sun  établissement,  (I,  309.) 

Avec  un  visage  flétri,  et  des  jambes  déjà  foibles.  Ton  dit  :  «  Ma  fortune, 
mon  établissement,  »  (I,  363.) 

Le  mérite  qui  est  seul  et  dénué  de  grands  établissements,  (I,  309  ;  voyez 

I,  953,  M.  34*) 

Hommes  nches  et  ambitieux,  contempteurs  de  la  vertu,  et  de  toute  as- 

•ociadon  qui  ne  roule  pas  sur  les  établissements  et  sur  Tintérét.  (II,  4^9*) 

ÉTALER,  activement  et  absolument  : 

Leurs  épaules  qu^elles  étalent  avec  leur  gorge.  (I,  338.) 
Combien  de  belles  et  inutiles  raisons  à  étaler  à  celui  qui  est  dans  une 
grande  adversité!  (I,  336.) 

Ce  n*est  plus  la  sérénité  et  la  joie  que  le  sentiment  d'une  bonne  con- 
science étale  sur  le  visage.  (II,  159.] 

Dieu  ne  pouvoit  moins  faire  pour  étaler  son  pouvoir.  (II,  370.) 
L*endroit  du  Pirée  où  les  marchands  étalent^  et  où  se  trouve  un  plus 
grand  nombre  d'étrangers.  (I,  77;  voyez  I,  381,  /.  19.) 

L*on  ouvre  et  Ton  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde  ;  et 
Ton  ferme  le  soir  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  369.) 

ÉTANCHER  : 

Il  étanche  le  sang  qui  coule  de  sa  plaie.  (I,  83.) 

ÉTAT,  sens  divers  : 

liste  sont  si  bien  ajustés,  que  par  leur  état  ils  deviennent  capables  de  toutes 
les  grâces;  ils  sont  amphibies,  ils  vivent  de  TÉglise  et  de  1  épée.  (I,  3 16.) 

Uétat  seul,  et  non  le  bien,  règle  la  dépense.  (I,  273.) 

U  fiiodroit  ou  fermer  les  théâtres,  ou  prononcer  moins  sévèrement  sur 
Vétat  des  comédiens.  (U,  173.) 
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Laiisex-left  jouer  un  jeu  ruineux,  faire  perdre  leurs  erémoien...,  eW 
leur  état,  (II,  i53.) 

Il  semble  qu^il  y  ait  dans  TÉglise  comme  deux  étais  qm  doivent  la  pota- 
ger :  celui  de  dire  la  Tërité....  ;  celui  de  Técouter  aTidemcnt.  (U,  ss6.) 

Il  est....  incapable  d^affaires;  je  ne  lui  confierois  Vétmi  de  ma  garde- 
robe.  (II,  84.) 

Les  enfants  commencent  entre  eux  par  VÉiai  populaire;  chacun  j  «t 
le  maître.  (II,  19;  voyez  IL  180,  /.  a.) 

La  machine  de  VÉtat  et  au  gouTemement.  (I,  3M.^ 

Ne  ménager  sa  rie  que  pour  le  bien  de  son  ÉttU;  aimer  le  bien  de  m 
État.,.,  plus  que  sa. vie.  (I,  890  et  Sqi.) 

ÉTEINDRE,  au  figuré  : 

L*on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j*y  en  Toia  si  peu,  qnr  je 
commence  à  soupçonner  qu*il  n*ait  un  mérite  importun  qui  étmkgm  celai 
des  autres.  (I,  3i3.) 

Il  se  fait  longtemps  prier...,  pour  éteindre  les  espérancca  et  6ter  la  pca- 
séc  d*exiger  de  lui  rien  de  plus  fort.  (I,  37$  ;  Toyez  II,  ^SS^  /.  3.) 

On  en  est  là,  quand  la  fièvre  nous  saisit  et  nous  éteint,  (II,  19.) 

Un  autre  grand  périt  insensiblement,  et  perd  chaque  jour  qnelqie 
chose  de  soi-même  avant  qu^il  toit  éteint,  (II,  %^Z.) 

ÉTENDARD  (Lever  l'),  au  figuré  : 

Il  ne  convient  pas  à  toute  sorte  de  personnes  de  lewer  téttnémrà  d*aii- 
mônier,  et  d^avoir  tous  les  pauvres  d*une  ville  assemblés  à  aa  porte,  qui 
y  reçoivent  leurs  portions.  (II,  349.) 

ÉTENDRE,  s'iÎTENDRE  : 

Elle  s'approprie  vos  sentiments  ;  elle  les  croit  siens,  elle  les  êtend^  eOr 
les  embellit.  (II,  91.) 

Il  possède  le  langage  des  cuisines  autant  quUl  peut  i étendre,  (U.  $7.) 

Une  vaste  capacité,  qui  s'étende  non-seulement  aux  afFairet  de  draon...; 
mais  qui  sache  aussi  se  renfermer  au  dedans,  et  conune  dans  les  détiib 
de  tout  un  royaume.  (I,  390.^ 

Il  s'attend....  sur  la  fameuse  oataille  qui,  etc.  (I,  49;  voyez  I,  9,  /.  8.) 

ÉTERNEL  : 

[La  justice]  est....  de  celles  que  Ton  appelle  des  éternelles  vérités. Cette 
vérité...,  ou  n'est  point  et  ne  peut  être,  ou  elle  est  Tobjet  d*aiie  cooaois- 
sance  -,  elle  est  donc  éternelle^  cette  conuoissance,  et  c'est  Diea.  (II,  S74.) 

ÉTINCELER,  au  figuré  : 

[II]  crie,  se  désespère,  étincelle  des  yeux.  (II,  4.) 

ÉTOFFE,  au  figuré  : 

II  y  a  des  gens  d'une  certaine  étoffe  ou  d'un  certain  caractère  avec  qui 
il  ne  faut  jamais  se  commettre.  (I,  is6,) 

ÉTOILE  : 

Straton  est  né  sous  deux  étoiles,  (I,  335.) 

Toutes  les  occasions  de  vaincre  qui  se  sont....  offertes,  il  les  a  eafatt^ 
sées  \  et  celles  qui  n'étoient  pas,  sa  vertu  et  son  étoile  les  ont  fidt  ntSut* 
(I,  i6a  •  voyez.  I,  33a,  /.  4'i  1|  38o,  /.  5.) 

Étoile,  astérisque.  (I,  69,  note  6.) 

ÉTONNEMENT  : 

Je  ne  sors  pas  d*admiration  et  d'étonnement  à  la  vue  de  certains  pcrfOQ' 
nagps  que  je  ne  nomme  point.  (I,  182.) 
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ÉTONNER: 

Les  grandes  choses  «Vo/ine/i/,  et  les  petites  rebutent.  (II,  74i'vo7.I,  a5,  /.  So.) 

ÉTOUFFER  DB  ;  s'étouffbr  de  : 

Combien  de  gens  tous  étctiffent  de  caresses  dans  le  particulier....  qui 
sont  embarrassés  de  vous  dans  le  public.  (I,  Sog.) 

U  s^ett  étouffé  de  crier  après  les  chiens  qui  étoient  en  défiuit.  (I,  i83.) 

ÉTOURDIR  DE  ;  s'étourdir  ;  s'étourdir  de  : 
Ils  vous  étourdissent,.,,  de  courtines  et  de  chemin  couvert.  (II,  iiQ.) 
Il  se  déconcerte,  il  i étourdit  :  c*est  une  courte  aliénation.. (I,  3 17.) 
Il  s^étourdU  moins  du  poste  qu^il  occupe  qu*il  n*est  humilié  par  un  phu 
grand  qu'il  ne  remplit  pas.  (I,  i55.) 

ÉTRANGE,  étonnant,  en  bonne  part  : 

Je  vous  annoncerois  di  étranges  progrès.  (II,  480;  voyez I,  343,/.  i.) 

ÉTRANGER,  are,  adjectif;  étranger,  substantivement  : 

L^on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t'est  étranger^  pour  pénétrer  jusques  à 
tm,  C[ui  n*e8  qu'un  fat.  (1,  160.) 

Il  j  a  des  vices....  que  nous  apportons  en  naissant....;  il  y  en  a  d'au- 
trea  que  l'on  contracte,  et  qui  nous  sont  étrangers,  (II,  17.) 

Ils  (les  hommes)  aiment  (pour  leur  portraits)  des  attitudes  forcées  ou 
immodestes,  une  manière  dure,  sauvage,  étrangère^  cnii  font  un  capitan 
d*un  jeune  abbé,...  une  Diane  d'une  femme  de  ville.  (II,  149.) 

Tout  est  étranger  dans  l'humeur,  les  mœurs  et  les  manières  de  la  plu- 
part des  hommes.  (II,  18.) 

Une  physionomie....  confuse,  embarrassée  dans  une  épaisseur  de  che- 
reax  étrangers,  (I,  338.) 

Sur  l'argent  qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers  pour  leur  louer  des 
places...,  U  trouve  le  secret  d'avoir  sa  part  franche  du  spectacle.  (I,  53.) 

ÉTREy  verbe  substantif  ou  attributif  : 

Les  jeter  dans  le  parti  de  continuer  d'e/re  ce  qu'ils  sont,  et  de  vous 
Imiater  tel  que  vous  êtes,  (I,  338.) 

Qui  a  vu  la  cour  a  vu  du  monde  ce  qui  est  le  plus  beau,  le  plus  spé- 
ôeux  et  le  plus  orné.  (I,  337.) 

Entrer  et  perdre  dans  ces  maisons  est  une  même  chose.  (I,  169.) 

£*a  été  autrefois  mon  entêtement,  comme  il  est  le  vôtre.  (I,  94a.) 
a  matière  a-t-elle  dans  son  fond  une  idée  aussi  pure....  wjiest  celle 
de  l'esprit?  (II,  i56.) 

L'envie....  est  quelquefois  séparée  de  la  jalousie  :  comme  est  celle 
qu'excitent  dans  notre  âme  les  conditions  fort  élevées  au-dessus  de  la 
nôtre.  (II,  41.) 

Une  belle  arme....  est  une  pièce  de  cabinet...,  qui  xCest  pas  d'usage. 

n  semble  que  le  héros  est  d'un  seul  métier,  qui  est  celui  de  la  guerre, 
et  que  le  grand  homme  est  de  tous  les  métierf.  (I,  161.) 

Il  te  trouva....  à  la  tranchée,...  sans  être  de  garde  ni  commandé.  (II, 
33.) 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  l'événe- 
ment d'une  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I.  61.) 

Un  Pamnbile,  en  un  mot,  veut  être  grand ,  il  croit  l'être  ;  il  ne  Test 
pat.  il  est  d*après  un  grand.  j[I,  357.) 

Mira  avec  des  gens  qu'on  aime,  cela  suffit.  (I,  aoi.) 

Dft  eourtisans  qui  parlent,  qui  rient,  et  qui  sont  à  la  chapelle  avec 
moins  de  silence  que  dans  Tanticbambre.  (Il,  i55.) 
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Un  grand  causeur...,  s*il  est  tur  les  tribunaux,  ne  laisae  pat  la  libetté 
de  juger.  (I,  49-) 

Télèphe  a  de  1  Mprit,  mais  dix  fois  moins  qu^il  ne  présume  d^en  aToîr  :... 
il  n'est  donc  jamais  dans  ce  qu*il  a  de  force  et  d  étendue.  (II,  65.) 

Ëumolpe....  a  eu  un  père....  qui  s'étoit  élevé  si  haut,  que  tout  ce  qa^il 
a  pu  souhaiter...,  c'a  été  de  Patteindre;  et  il  Ta  atteint.  Étoit-ce  danses 
deux  personnages  éminence  d'esprit,  profonde  capacité?  étoit-ce  les  con- 
jonctures? (I,  17».) 

Parler  et  offenser,  pour  de  certaines  gens,  est,,,,  la  mémechose.  (I,  is6.) 

La  gloire  ou  le  mérite  de  certains  hommes  est  de  bten  écrire;  et  de 
quelques  autres,  c^est  de  n'écrire  point.  (I,  i47*) 

Cest  à  leurs  parents  à  en  prendre  soin.  (I,  Su.) 

Le  meilleur  de  tous  les  biens,...  c^est  le  repos,  la  retraite  et  on  endroit 
qui  soit  son  domaine.  (I,  SaG.) 

L'occasion  prochaine  de  la  pauvreté,  c'est  de  grandes  richesies. 
(I,  >6i.) 

Il  dit  et  il  fait  mieux  qu'il  ne  sait  ;  ce  sont  en  lui  comme  deux  âma 
qui  ne  se  connoissent  point.  (II,  loa.) 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c'est  peut-être  où  se  termine  toute  la  pmdenee 
et  toute  la  souplesse  du  courtisan.  (I,  3 39.) 

Les  Altesses  à  qui  je  suis  seront  informées  de  tout  ce  que  voua  aret  fiût 
pour  moi.  (II,  5i3.) 

Goûtez  bien  cela  ;  il  est  de  Léandre,  et  il  ne  me  coûte  qu^on  graoïd 
merci.  (I,  194.) 

U  faut  avoir  trente  ans  pour  songer  à  sa  fortune  ;  elle  u*est  pat  fidte  s 
cinquante  ;  Ton  bâtit  dans  sa  rieillesse,  et  l'on  meurt  quand  on  en  est  aax 
peintres  et  aux  vitriers.  (I,  s59.) 

La  lune....  n'achève  par  jour  que  cinq  cent  quarante  mille  lienet  :  M 
n'est  par  heure  que  vingt-deux  mille  cinq  cents  lieues.  (II,  aSg.) 

Il  lui  faudra....  quarante-un  mille  six  cent  soixante-six  jours,  qui  smi 
plus  de  cent  quatorze  années,  pour  faire  ce  voyage.  (II,  961.) 

Cest  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (des  athées)  ;  et  quand 
il  serait  ainsi,  cela  prouve  seulement  quUl  y  a  des  monstres.  (II,  a4>0 

Que  seroit-ce  de  vous  et  de  lui,  si  quelqu'un  ne  survenoit  henreme- 
ment  pour  déranger  le  cercle,  et  faire  oublier  la  narration?  (I,  sao.) 

Etre,  absolument,  exister  : 

Il  y  a  quarante  ans  que  je  n'étois  point,  et  qu'il  n'étoit  pas  en  moi  de 
pouvoir  jamais  être,  (II,  aSa.) 

Il  y  a  cent  ans  qu'on  ne  parloit  point  de  ces  familles,  qu'elles  n^éteieul 
point.  (I,  a7a.) 

La  modestie  n^est  point.  (II,  34.) 

L'athéisme  n^est  point.  (II,  a4i.) 

U  y  a  un  temps  où  la  raison  n'est  pas  encore,  où  Ton  ne  rit  que  psr 
instinct.  (Il,  a6.) 

La  guerre  a  pour  elle  l'antiquité  ;  elle  a  été  dans   tous    les   sièclei. 

(i,  367.) 

Toutes  les  occasions  de  vaincre  qui  se  sont  offertes,  il  les  a  embrassées; 
et  celles  qui  n'étaient  pas,  sa  vertu  et  son  étoile  les  ont  fait  naître.  (I,  161.) 

L'on  aimeroit  qu'un  bien  qui  n'est  plus  pour  nous  ne  fàt  plot  auM 
pour  le  reste  du  monde.  TII,  5i.) 

Une  puissance  très-absolue,...  qui  ùte  cette  distance  infinie  qui  est  qnd- 
(jurfois  entre  les  grands  et  les  petits.  (I,  391.) 

î/cloquence  profane  est  transposée  pour  ainsi  dire  du  barreau,...  on 
flic  n'est  plus  d'usage,  à  la  chaire,   où  elle  ne  doit  pas  être.  (II,  aao.) 

Le  sage  ijui  n'est  pas,  ou  qui  n'est  qu'imaginaire,  se  trouve....  au-des- 
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fos  de  tous  lei  ëTënements...  :  pendant  que  Thomme  qui  est  en  effet  sort 
de  son  sens.  (II,  4.) 

ÂriBy  suivi  d'un  substantif  sans  article  : 

Us  sont  gens  à  belles  arentures.  (I,  aSa.) 

La  gloire....  aime  le  remue-minage,  et  elle  est  personne  d'un  grand  fra- 
cas. (II,  i3o.) 

Lei  coureurs  n^ont  pu  discerner  si  ce  quUIs  ont  découvert  à  la  campagne 
jiMtf  amis  ou  ennemis.  (I,  82.) 

Le  sot  est  automate,  il  est  machine,  il  est  ressort.  (II,  66.) 

La  terre  entière  n^est  pas  espace  par  rapport  à  cet  éloignement.  (II,  a63.) 

La  moquerie  est  souvent  indigence  d*esprit.  (I,  i35.) 

Tout  est  tentation  à  qui  la  craint.  (I,  180.) 

La  faire  attendre  (la  justice),  c'est  injustice.  (II,  113.) 

Gest  rusticité  que  de  donner  de  mauvaise  grâce.  (I,  3i5.) 

C^est  médisance,  c'est  calomnie.  (II,  444») 

Si  la  noblesse  est  vertu,  elle  se  perd  par  tout  ce  qui  n'est  pas  vertueux. 
(II,  169.) 

érBXy  substantivement  : 

Il  doit  son  itre  et  sa  conservation  à  une  nature  imiverselle.  (Il,  a53.) 

Voyez  n,  a56,  n.  40;  U,  267,  /.  37. 

Garder  sa  place  soi-même...,  savoir  les  êtres  de  lai  chapelle....  savoir  où 
Ton  est  vu  et  où  Ton  n'est  pas  vu.  (II,  i5i  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

ÉTROIT,  au  figuré  : 

[II]  entretint  toujours  un  commerce  étroit  avec  ce  philosophe.  (I,  19.) 

Je  me  fais  un  devoir  étroit.,.,  de  les  avancer  tous  aeux.  (Il,  5oo.) 

ÉTROITEMENT,  au  figuré  : 

Les  choses  que  nous  sommes  étroitement  obligés  de  faire.  (II,  48.) 

ÉTUDE,  sens  divers  : 

Hermippe  est  Tesclave  de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités....  Il 
s*en  £fiit  une  étude,  (II,  196;  voyez  II,  aos,  /.  8,  et  ibidem^  note  i,  une  va- 
riante fautive.) 

Il  n*y  a  si  vil  praticien  qui,  au  fond  de  son  étude  sombre  et  enfumée..., 
ne  se  préfère  au  laboureur.  (I,  395.) 

ÉTYMOLOGIE  : 

Qui  peut  concevoir....  que  certains  abbés....  soient  originairement  et 
dans  Vétymologie  de  leur  nom  les  pères  et  les  chefs  de  saints  moines  ?  (II, 
170;  voyez  ibidem^  note  i.) 

ÉVANGÉLIQUE  : 

Cette  tristesse  évangélique  qui  en  est  Tàme  (du  sermon).  (II,  930.) 

ÉVAffOUIR,  s'ivANOuiRy  au  figuré  : 

Si  les  hommes....  ont  de  la  droiture  et  de  la  sincérité...,  où  sont  é»a~ 
mornes  les  disputes  de  l'école?  (II,  77.) 

Ou  en  a  TU  (des  maux)....  qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grands 
enipires,  et  qui  les  ont  fait  évanouir  de  dessus  la  terre.  (I,  366.) 

Le  besoin  d'argent  a  réconcilié  la  noblesse  avec  la  roture,  et  a  fait 
épanouir  la  preuve  des  quatre  quartiers.  (II,  168.) 

Ne  fidre  qu'apparoir  dans  sa  maison,  s' épanouir  et  se  perdre  comme  un 
fiwtAme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.  (I,  ^78.) 

Il  t'avance  déjà  sur  le  théâtre  d'autres  hommes  qui  vont  jouer  dans 
une  même  pièce  les  mêmes  rôles  :  ils  s*épanomront  à  leur  tour.  (I,  337.) 

La  Bauriai.  m,  a  10 
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Cette  question  t'évemomi,  (U,  4^70 

ÉVÉNEMENT  : 

lies  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  toî  VMÊt- 
ment  d'une  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  6i.) 

O  pâtres  1...  si  les  événemenisne  vont  point  jusqu'à  tous...,  receTesHBoi 
parmi  vous  à  manger  votre  pain  noir.  (II,  ii8.) 

ÉVITER  : 

Éviter  le  théâtre,  le  laisser  a  ceux  qui  ne  courent  aucun  risque  à  i  j 
montrer.  (I,  179.J 

Ce  vice  (Pavarice)  est  dans  Thomme  un  oubli  de  Thoimeur  et  de  la 
gloire,  quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  7$.^ 

Hicn  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  ae  bob  qu'il  lu 
plairoit  sans  payer  de  tribut,  pour  éviter  néanmoins  Tenyie  du  peuple,  0 
n'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I,  78.) 

ÉVOCATION,  terme  de  pratique.  (I,  495,  /.  aa.) 

ÉVOLUTION  : 

Les  évolutions  qu'il  faut  faire...,  à  droit  ou  à  gauche.  (I,  85.) 

EXACT,  ACTE  : 

Il  est  fort  exact  a  visiter....  les  prêtres  d^Orphée.  (I,  66.) 

Un  auteur  exact  et  scrupuleux.  (I,  108.) 

Une  exacte  police.  (I,  Sgo.) 

EXACTITUDE,  au  pluriel.  (I,  iio,  /.  6  et  7.) 

EXCELLENCE  : 

Bemin  n'a  pas....  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale  force;  mais....  de 
certains  traits....  découvrent  aisément  l'exee^/niee  de  TouTrier.  (H,  ifi.) 

EXCELLENT  : 

D'excellents  \oneun  de  flûtes.  (I,  ^i.) 

Tout  l'art  des  plus  excellents  ouvriers.  (I,  27 1.) 

Émire  avuit  deux  frères....  d'une  excellente  beauté.  (I,  196.) 

Le  plus  excellent  mérite.  (I,  i5l.) 

EXCELLER  : 

Pourquoi  n'est-il  pas  établi  de  faire  publiquement  le  panégyrione  i!wi 
homme  qui  a  excellé  pendant  sa  vie  dans  la  bonté,  dans  réq[uité?(II,  sst-j 

11  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  bcUo- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  4^7  •) 

L'autre  excelle  par  un  grand  sens.  (I,  161.) 

Exceller  dans  le  médiocre.  (I,  148.) 

EXCÈS  : 

Ils  veulent  qu'on  leur  explique....  les  vices  extrêmes  par  le  défiuU  01 
par  Vexcès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  es 
deux  extrêmes  elle  emprunte  davantage.  (I,  11.) 

Une  extrême  malpropreté,  et  une  négligence  pour  sa  penome  ^ 
passe  dans  Vexcès  et  qui  blesse  ceux  qui  s'en  aperçoivent.  (I,  70.) 

Gens  ])écunieux,  que  Vexcès  d'argent....  mène  jusqu'à  une  froide  iai*' 
Icnce.  (II,  448.) 

EXCESSIF,  ivE  : 

Une  excessive  opinion  de  soi-m^me.  (I,  34>*) 

EXCITER  : 

Ces  passions....  favorites  des  anciens,  que  les  tragiques  aimoientitfciv 
sur  les  théâtres,  et  qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié.  (I,  141.) 


i 
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EXCLURE  DB  : 

Il  exige  d*abord  de  petites  choses,...  qui  ne  ï excluent  pas  ^en  deman- 
der une  plus  grande.  (I,  374.) 

EXCLUSION: 

Bien  qu'un  être  universel  qui  pense  renferme  dans  son  idée  inGniment 
plus  de  grandeur....  qu'un  être  particulier  qui  pense,  il  ne  renferme  pas 
nëanxnoins  une  plus  grande  exclusion  de  matière.  (II,  955.) 

EXCOMMUNIÉ,  substantivement  : 
Une  troupe  d* excommuniés,  (II,  173.] 

EXCUSER  (S*)  il,  s'excuser  de  : 

n  envoie  s'excuser  à  ses  amis  qu'il  a  la  veille  conviés  à  dîner.  (I,  370.) 
Il  j  mène  sa  femme  ;  ou  si  elle  s'en  excuse  par  d'autres  soins,  il  y  fait 
conduire  ses  enfants  par  une  nourrice.  (I,  66.) 

EXÉCRABLE  : 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
rmise....  demande  du  bon  sens....  Il  est  plus  court  de  prononcer  d'un  ton 
décisif....  ou  qu'elle  est  exécrable^  ou  qu^elle  est  miraculeuse.  (I,  124*) 

EXÉCUTION: 

LVloquence  de  la  chaire....  est....  d'une  difficile  exécution.,,.  Les  ma- 
tières sont  grandes,  mais  usées  et  triviales.  (II,  23o  et  a3i.) 

EXEMPLAIRE  : 

Je  viens  de  trouver  une  méprise  dans  Vexemplatre  de  la  traduction  dont 
j^ai  envoyé  une  copie  à  Votre  Altesse.  (II,  ^S5.) 

Je  conseille  à  un  auteur  né  copiste. ...  de  ne  se  choisir  pour  exemplaires 
ipie  ces  sortes  d'ouvrages  où  il  entre  de  l'esprit,  de  Timagination,  ou 
iftème  de  l'érudition.  (I,  i49*) 

EXEMPT  de  : 

L'amitié  peut  subsister  entre  des  gens  de  différents  sexes,  exempte  même 
Je  toute  grossièreté.  (I,  199.) 

Montagne,  que  je  ne  crois  pas....  exempt  de  tonte  sorte  de  blâme.  (I,  i3i.) 

Des  endroits  foibles,  ilont  elle  (la  flatterie)  prétend  que  ceux  qui  leur 
saecèdent  sont  tTèth^xempts,  (I,  3  41.) 

Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  chœur,  pendant 
que....  le  pénitencier  et  le  grand  vicaire  s' ^/i  croient  exempts,  (II,  176.) 

L^on  s^est  trouvé  exempt  de  le  charger  (eet  ouvrage)....  de  doctes  com- 
mentaires. (I,  3a.)  —  Exempt^  dispensé. 

EXERCER,  s'exercer: 

Si  vous  êtes  si  touchés  de  curiosité,  exercez'lsL  du  moins  en  un  sujet 
nchie.  (I,  317.) 

Ils  auront,.,,  exercé  toutes  les  vertus  que  vous  chérissez.  (I,  338.) 

Il  a  exercé  dsLns  Tune  et  l'autre  fortune  le  génie  du  courtisan,  qui  a  dit 
^  lui  plus  de  bien  peut-être  et  plus  de  mal  qu'il  n'y  en  avoit.  (I,  336.) 

Ce  qui  paroît  le  moins  en  lui  (dans  le  sot),  c'est  son  âme  ;  elle  n'agit 
point,  «W«/ï«  s'exerce  point,  elle  se  repose.  (II,  66.) 

Le  prédicateur....  ne  s'exerce  point  sur  les  questions  douteuses.  (II,  23i; 

Tojez  II,  io5,  /.  4.)         . 

La  jalousie  et  l'émulation  s'exercent  sur  le  même  objet,  qui  est  le  bien 
ou  le  mérite  des  autres.  (II,  40  ;  voyez  II,  67,  /.  14.) 

EXERCICE  : 

La  liberté  n'est  pas  oisiveté;...  c'est  le  choix  du  travail  et  de  Vesereiee. 
(n,  lai.) 
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La  plupart  des  hommes....  se  répandent  en  tant  d*actioii8  et  d*eur- 
cieti,,,,  (IL  iio.) 

Il  entre  dans  les  écoles  publiques  et  dans  les  lieux  des  ezercicef.  (I,  48; 
Toyez  I,  86,  note  a.) 

Il  s'agit  de  décrire  quelques  inconvénients  où  tombent  ceux  qui  ajant 
méprisé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exerùees  renient  réparer  cette 
négligence  dans  un  âge  avancé.  (I,  85.) 

Les  difTt'rents  exercices  de  la  paix  et  de  la  guerre.  (II,  77.) 

EXHALER,  au  figuré  : 

On  ne  peut  les  fouiller  (certains  maux)....  qu*ils  n'exhaiemi  le  poison  et 
rinfamie.  (I,  366.) 

EXIIÉRÉDÉ,  déshérité.  (II,  191,  /.  14.) 

EXIGER,  EXIGER  DE  : 

Il  exige  d'abord  de  petites  choses.  (I.  374.) 

Il  se  repent  de  Tavoir  acheté  (un  esciare)  :  «  Ne  snis-je  pas  trompé?... 
et  exigeroii-on  si  peu  tfane  chose  qui  seroit  sans  défauts?  >  (I,  68.) 

L'on  érigerait  Je  certains  personnages....  que  se  mêlant  moins  dans  le 
peuple...,  ils  ne  le  fissent  point  passer  de  la  curiosité  et  de  radmiratioo 
a  TindifTérence  et  peut-^tre  au  mépris.  (II,  4^,) 

EXORBITANT,  àitte  : 
Demandes  exorbitantes,  (I,  375.) 

EXPÉDIENT,  substantif  : 

Trouver  les  expédients  d'obliger.  (I,  3o8.) 

EXPÉDIER  : 

Des  gens  brusques...,  qui....  vous  expédient^  pour  ainsi  dire,  en  peu  de 

paroles,  et  ne  songent  qu'à  se  dégager  de  vous.  (I,  2i5;  Toyes  1, 8o,/.i4.) 

[Il]  attend  pour  vous  donner  audience  qu'Antagoras  smi  €xpéi!à,{Uy  60.) 

EXPÉDITION,  action  de  hâter,  rapidité  : 

La  coutume....  d'interrompre  les  avocats...,  on  l'autorise  par  une  rai- 
son solide....  qui  est  celle  de  Y  expédition,  (II,  i85;  voyei  II,  4^*1  '•  ^^O 

EXPÉRIENCE  : 

I^a  santé  et  les  richesses,  ôtant  aux  hommes  Vexpérience  du  mal,  leur 
insnirent  la  dureté  pour  leurs  semblables.  (II,  38.) 

Celui  qui  a  eu  Y  expérience  d'un  grand  amour  néglige  Tamitié.  (I,  soc.) 

Elle  ne  connoissoit  que  l'amitié.  Une  jeune  et  charmante  personne,  à 
qui  elle  devoit  cette  ex/;érieifC0,  la  lui  avoit  rendue  si  douce  que,  etc.  (1,196.} 

Il  sa  voit  la  guerre,  et  son  expérience  pou  voit  être  secondée  de  la  for- 
tune. (II,   135.) 

EXPÉRIMENTÉ: 

De  vieux  et  expérimentés  capitaines.  (I,  383.) 

EXPLIQUER,  s'expliquer  : 

On  pense  les  choses  d'une  manière  différente,  et  on  les  explicite  par  un 
tour  aussi  tout  différent.  (I,  m.) 

C'est  du  même  trait  et  du  même  mot  que  tous  ces  gens  é^êspUfunt 
ainsi.  (I,  i33.) 

EXPLOIT,  terme  de  pratique  : 

L'on  n'entend....  que  les  mots  d'exploit^  de  saisie....  (II,  11.) 
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EXPOSER,  EXPOSER  À  : 

Le  bel  et  judicieux  ufage  que  celui  qui....  expose  une  femme  d^une  seule 
nuit  sur  un  lit,  comme  sur  un  théâtre!  (I,  aQS.) 

Des  hommes  publics,  et  exposés  par  leur  condition  à  la  vue  des  autres. 

Et  ces  traits  ainsi....  défigurés...,  ils  les  exposent  à  la  censure.  (I,  lai.) 

EXPRESSION  : 

Qui  dit  le  peuple  dit   plus  d^une  chose  :  c^est  une  vaste  expression, 

(1. 5fi')  .         ,  ... 

Ce  nom  ne  répondant  point  assez  à  la  haute  estime  qu*il  avoit  de  la 
beauté  de  son  génie  et  de  ses  expressions^  il  l'appela  Théophraste.  (I,  i5.) 

Voyes  I,  117,  /.  I  ;  I,  ii8,  n.  17  ;  I,  ia3,  n.  27  ;  I,  216,  n.  6. 

Plus  de  richesse  ^expression  et  plus  de  force  de  raisonnement.  (II,  3440 

Elles  (les  petites  choses)  ne  se  soutiennent  que  par  V expression^  le  ton  et 
la  manière.  (l,  i430 

Dire  d^une  chose....  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mauvaise.... 
demande  du  bon  sens  et  de  V expression,  (I,  224.) 

EXPRIMER: 

Ce  n*est  point  un  personnage  qu'il  soit  facile  de  rendre  ni  dCexprimer 
par  de  belles  paroles  ou  par  de  riches  figures.  (II,  457>) 

Il  faut  que  mes  peintures  expriment  bien  l'homme  en  général.  (II,  45o.) 
II  est....  difficile  d^exprlmer  la  bagatelle  qui  les  a  fait  rompre.  (I,  a33.) 

EXQUIS,  adjectif  et  substantivement  : 

II  apparott,  de  temps  en  temps,...  des  hommes  rares,  exi/uis,  (I,   i^y,) 
Il  Ta  jusques  à  V exquis  et  à  l'excellent.  (I,  i3i.) 

EXTENSION  : 

Quelle  force  de  bras  et  quelle  extension  de  nerfs  ils  y  emploient....  (I,  i54*) 

EXTÉNUÉ  : 

Un  visage  exténué,  (II,  iSj.) 

EXTERMINER  : 

L*un  de  ces  magistrats  créés  pour  poursuivre  les  voleurs  et  les  cxtermî" 
sur.  (II,  189.) 

EXTINCTION,  au  figiiré  : 
Li^extineiion  du  genre  humain.  (II,  56.) 

EXTRÊME,  adjectif  et  substantivement  : 

n  est  plus  ordinaire  de  voir  un  amour  extrême  qu'une  parfaite  amitié. 
(I,  aoo.) 

Leur  extrême  pente  à  rire  aux  dépens  d'autrui.  (I,  34?.) 

Les  femmes  sont  extrêmes  :  elles  sont  meilleures  ou  pires  que  les  hom- 
mes. (I,  188.) 

Us  veulent  qu^on  leur  explique...  les  \ices  extrêmes  par  le  défaut  ou  par 
Texcès  entre  lesquels  chaque  vertu  se  trouve  placée,  et  duquel  de  ces  deux 
mxtrimes  elle  emprunte  davantage.  (1,  n.) 

L^honnète  homme  tient  le  milieu  entre  l'habile  homme  et  Thomme  de 
bien,  quoique  dans  une  distance  inégale  de  ses  deux  extrêmes,  (II,  99.) 

là  extrême  et  le  médiocre  lui  sont  connus.  (I,  335.) 

EXTRÊMEMENT  : 

J*ose  dire  que  sur  les  ouvrages  qui  traitent  de  choses  qui  les  touchent 
de  si  près...,  ils  sont  encore  extrêmement  difficiles  à  contenter.  (I,  9.) 
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EXTRÉMITÉ  : 

Il  y  a  peu  de  familles  dam  le  monde  qui  ne  touchent  aux  plus  grands 
princes  par  une  extrémité^  et  par  l'autre  au  simple  peuple.  (II,  i68.) 

QuVst  devenue  votre  joie?...  Ne  faites  pas  dire  de  vous....  que  quelque! 
mille  livres  de  rente  de  plus  ou  de  moins  vous  font  passer  d^ une  ezlrâiàié 
ù  l'autre .  (II,  iSg.) 

Il  leur  coûte  moins  de  joindre  les  extrémités  que  d^avoir  une  conduite 
dont  une  partie  naisse  de  l'autre.  (II,  69.) 

Les  extrémités  sont  vicieuses,  et  partent  de  l'homme  :  toute  compents- 
tion  est  juste,  et  vient  de  Dieu.  (II,  ^77.) 

Tienne  qui  voudra  contre  de  si  grandes  extrémités.  (I,  961.) 

L'on  ne  se  rend  qu^à  Vestrémité,  (II,  104.) 


FABLE  : 

Quelles  histoires  ne  rëduisent-ils pas  à  ]a  fable  et  à  la  fiction?  (I,35o.) 

Des  fabies  (il  s'agit  des  Métamorphoses  d  Ovide),  nous  en  sommes  u 
huitième  livre.  (II,  478^ 

Nous  lûmes  hier  les  Principes  de  M.  Descartes....  Je  n'oublie  point  h 
fabie^  ni  les  gouvernements,  que  je  mêle  toujours  avec  la  géographie. 
(U,  483.) 

Voy«II,  487,  /.  19;  U,  488,  /.Il  ;  U,  490,  /.  i3;  II,  496,  '•  «4;  H,  498,  L  1. 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  faè/es  eft  un  honime  qui  airaife, 
selon  son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  Se.) 

FACE  : 

Les  grands....  paroissent  dehout,...  et  les  faces  élevées  Ters  leur  roL 
(1,  3>8.) 

Il  apparoît  de  temps  en  temps  sur  la  face  de  la  terre  des  hommes  nits. 

Varier  et  renouveler  la  face  de  l'univers,  (I,  366.) 

FÂCHEUX,  substantivement  : 

Ce  qu'on  a]>pelle  un  fâcheux  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqu'un  u 
fort  grand  tort,  ne  laisse  pas  de  l'emharrasser  beaucoup.  (I.  71.] 

Plût  aux  Dieux  que  je  ne  fusse  ni  votre  client  ni  votre  fdeneux  1  (I,  s48.) 

FACILE  : 

Si  elle  est  facile  (la  chose  qu'on  demande),  il  ne  doit  pat  même  It  lui 
fiiire  valoir.  (I,  349.) 

On  a  dit  u  gent,  le  corps  gent  »  :  ce  mot  si  facile  non-seulement  cf( 
tombé,  l'on  voit  même  qu'il  a  entraîné  a  gentil  »  dans  sa  chute.  (II,  sli.) 

FACILITÉ  : 

Le  goût  et  la  facilité  qui  est  en  nous  de  railler,  d'improurer  et  de  mé- 
priser les  autres.  (Il,  38.) 

Les. . . .  honneurs  qu'ils  peuvent  espérer  par  une  certaine  factUté,  (1, 376.] 

FAÇON  : 

L'usage  a  préféré....  a  façons  de  faire  »  à  et  manières  de  fiJre  1,  << 
«  manières  d'agir  »  à  a  façons  d'agir  ».  (II,  11 3.) 
Ceux  qui  se  payent  de  mines  et  de  façons  de  parler.  (I,  3s4.) 

FADAISE  : 

CVst  ignorer  le  goût  du  peuple  que  de  ne  pas  hasarder  quelquefois  de 
grandes  fadaises,  (I,  i33.) 
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Us  ëpouTantent....  par  leur  fatuité  et  par  leurs  fadaues,  (I,  33a.) 

FADE,  au  figure  : 

Il  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas  et  si  grossier,  ou  même  si  fade  et  si 
indiitërent,  que,  etc.  (I,  i38;  YOjez  I,  146,  /.  10.) 

Un  caractère  bien  fade  est  celui  de  n*en  avoir  aucun.  (I,  ai 5.] 
De  fort  sottes  gens,  des  gens  fades ^  oisifs,  désoccupës.  (I,  389.) 
D*autres  qui  ont  une  fade  attention  à  ce  qu^ils  disent.  (I,  3 a 3.) 

FADEUR: 

Il  7  entre  trop  de  fadeur  (dans  cette  manière  basse  de  plaisanter),... 
pour  devoir  craindre  qu'elle  s'étende.  (I,  aSg.) 

FAILLIR,  faire  des  fautes  : 

Tout  ce  que  Ton  peut  faire  à  force  de  faillir^  c'est  de  mourir  corrieé. 
(II,  3o.) 

FAIM,  au  figuré  : 

C*est  une  faim  insatiable  d'avoir  et  de  posséder.  (I,  a55.) 

FAIRE: 

I*  Faire,  avec  des  régimes  directs,  précédés  ou  non  d'un  article 
ou  d'un  autre  déterminatif  : 

Ponr  faciliter  les  recherches,  nous  rangeons  ces  régimes  dans  Tordre  alphabétique. 

Les  hommes....  se  feraient  alors  une  plus  grande  affaire  de  leur  établis- 
sement qu'ils  ne  s'en  font  dans  l'état  où  sont  les  choses.  (II,  33.) 

César....  n'avoit  point  d'autre  béatitude  à  se  faire  que  le  cours  d'une 
belle  vie,  et  un  grand  nom  après  sa  mort.  (II,  i3*i.) 

Les  esprits  justes....  vont  jusques  à  un  certain  point  qui  fait  les  bornes 
de  leur  capacité.  (I,  148.) 

On  fait  sa  brigue  pour  parvenir  à  un  grand  poste.  (I,  3i3.) 

U  ne  fait  que  conlirmer  la  voix  du  peuple  dans  le  choix  qu'il  fait  de 
ses  ministres.  (II,  47 1>) 

Yojcs  ci-dessus^  p.  58,  aux  articles  Comyaonu  et  CoiiPAEAiaoN. 

Faites-nous..,,  un  conte  qui  achève  de  nous  endormir.  (I,  5o.) 

Les  astres  brillent  au  ciel  et  font  leur  course.  (II,  ^yi,) 

Pour  faire  une  définition  un  peu  exacte  de  cette  aflectation.  (I,  43.) 

Nommer  un  roi  père  du  peuple  est  moins  faire  son  éloge  que....  faire 
sa  définition.  (I,  384>) 

Ce  discoiurs....  ne  fera  point  d'autre  désordre  dans  le  public  que  de 
lui  gâter  le  goût.  (II,  339.) 

Le  bon  esprit  nous  découvre  notre  devoir,  notre  engagement  à  le  faire^ 
et  s'il  y  a  du  périL  avec  péril.  (I,  i58.) 

Ne  pas  faire  la  aifférence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  marjolaine 
d*avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41*) 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie;  de  l'un  à  l'autre 
le  pas  est  glissant;  le  mensonge  seul  en  fait  la  diflérence.  (I,  333;  II, 
i4o,  /.  10  et  II.) 

Un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour,  et  qui  passe  sa  vie  à  faire 
digestion.  (II,  11 3.) 

Il  fait  de  pareils  discours  aux  étrangers.  (I,  85;  voyez  I,  49,  ^-  9*) 

Il  demanae  trop,  pour  être  refusé,  mais  dans  le  dessein  de  se  faire  un 
droit  ou  une  bienséance  de  refuser  lui-même.  (I.  374;  voyez  I,  313,  /.  9.) 

On  l'admire,  il  fait  envie  :  à  quatre  lieues  de  là,  il  fait  pitié.  (I,  178.) 

Élever  mes  enfants  dans  les  sciences  ou  dans  les  arts  qui  feront  un  joui* 
leur  établissement.  (I,  384.) 
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Il  me  fit  y  sur  cette  satire  injurieuse,  des  explications  et  des  excasn 
qu'il  ne  me  deroit  point.  (II,  4^5.^ 

Quelqu'un  fait  \m  festin.  (I,  67.) 

De  grands  sujets,  et  sur  qui  Ton  peut  faire  beaucoup  {de  fond.  (II,  46.) 

Les  choses  sur  quoi  il  est  permis  de  faire  fond.  (I,  074O 

De  tous  les  moyens  de  faire  sa  fortune,  le  plus  court  et  le  meiUear  est 
de  mettre  les  gens  à  Toir  clairement  leurs  intérêts  à  tous  faire  du  bien. 
(I,  a6o;  voyez  II,  79,  /.  4.) 

Si  je  fais  enfin  une  belle  fortune....  (II,  169.) 

Mille  gens  à  peine  connus  font  la  foule  au  lever  pour  être  tus  du  prince. 

Étant  envoyé....  en  ambassade,  il  laisse  chez  soi  la  sonune  que  le  public 
lui  a  donnée  pour  faire  les  frais  de  son  voyage.  (I,  58.} 

Pourquoi  me  faire  froid,  et  vous  plainclre  de  ce  qui  m*est  échappé  sur 
quelques  jeunes  gens  qui  peuplent  les  cours?  (II,  laj.) 

Si  on  riiiterroge  sur  quelque  autre, ...  il  fait  d'abord  sa  généalogie.  (1, 87.) 
Il  met  du  rouge,  mais  rarement;  il  n'en  fait  pas  habitude.  (Il,  i49«) 
Ceux  qui  font  rdoroscope  et  qui  tirent  la  figure.  (II,  aox.) 
On  ferait  l'impossible  :  on  sauroit  sans  esprit  n'être  pas  un  sot.  (II  ^i.) 
On  en  ouvre  im  autre  (un  autre  livre)  qui  est  galant,  et  il  fait  inpit*- 
sion.  (I,  31 3.) 

Si  les  hommes....  se  font  justice  à  eux-mêmes,  et  qa*ib  la  rendent  aux 

autres,  ^ue  deviennent  les  lois?  (II,  77.) 

Une  circonstance  essentielle  à  la  justice  que  l'on  doit  aux  antres,  c'est 

de  la  /a/re  promptement  et  sans  diâérer.  (II,  lia.) 
Tel  a  assez  d'esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  fan 

des  leçons....  (II,  io5  ;  voyez  I,  38i,  m.  aa.) 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfidt.  (I,  xi4) 
Faire  un  nouveau  personnage.  (I,  879;  voyez  I,  193,  /.  B  et  p.) 
Je....  crois  ainsi  être  disculpé,  à  l'égard  de  Votre  Alteaae,  dies  plaintes 

que  Ton  me  dit  au'elle  fait  sur  cela.  (II,  483.) 

Le  plaisir  le  plus  délicat  est  de  faire  celui  d'autrui.  (I,  aa3.) 

Il  imite  les  postures  d'un  lutteur...*,  il  les  fait  de  mauvaise  giâce.  (1,86.) 

C'est  lui....  qui  fait  querelle  à  ceux  qui  étant  entrés  par  billets, croient 

ne  devoir  rien  payer.  (I,  46.) 

Nous  nous  sommes  réglés  sur  l'abrégé  de  M.  de  Meseray  pour  la  vie  da 

roi  Henri  second...  ;  ie  m'attache  présentement  à  en  faire  récapitolatios  à 

Son  Altesse.  (II,  507.) 

Des  régals  qu'il  fatt  à  Xanthe  et  à  Ariston,  et  des  fêtes  qu'il  doime  à 

Élamire.  (I,  a83.) 

Il  va  faire  un  grand  repas  et  s'enivrer.  (I,  57.) 

Assis  a  table  le  plus  proche  de  celui  qui  fait  le  i^pAS.  il  lui  répète  sou- 
vent :  a  Eu  vérité,  vous  faite*  une  chère  délicate,  s  (I.  38.) 

Je  vois  les  temps  où  ce  ne  sera  pas  assez  de  l'approoation  qu'il  (le  po- 

blic)  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  faire  la  réputation.  (II,  454) 
Ils  perdent  en  un  moment  u  terre  de  vue,  et  font  leur  route. (II,  io4) 
Faire  son  salut.  (II,  178.) 

Ses  amis  ont  fait  ensemble  une  certaine  somme  pour  le  secourir.  (1, 68.) 
Si  vous  allez  derrière  un  théâtre,  et  si  vous  nombres  les  poids,  ks 

roues,  les  cordages  qui  font  les  vob  et  les  machines....  (I,  a540 

a°  Se  faibe  : 

Les  temples  où  se  fait  un  grand  concours.  (II,  i56;  voyez  II,  sSa,/.  ^^ 
et  aS.) 

L'on  ne  peut  guère  charger  Tenfance  de  la  connoissance  de  trop  àt 
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langues....  Un  si  grand  fonds  ne  se  pent  bien  faire  mie  lorsque  tout  s*im- 
prime  dans  Tâme  naturellement  et  profondénnent.  (II,  aoa.) 
Use  fait  àe  fête.  (1,343.) 

3^  Fàibe,  suivi  d'un  infinitif  : 

Il  Ta  de  maisons  en  maisons  faire  espérer  aux  mères  qu*il  épousera. 
(I,  ago.) 

Une  froideur....  qui  rient  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  nous  les 
fait  hair;  mais  un  salut  ou  im  sourire  nous  les  réconcilie.  (I,  343.) 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable,  qui  fasse 
prêter  à  ses  amis  et  donner  à  ceux  qui  ne  peuTent  rendre.  (II,  88.) 

4*  FAniE,  impersonnellement  : 

//  fait  bon  avec  celui  qui  ne  se  sert  pas  de  son  bien  à  marier  ses  filles, 
à  payer  ses  dettes,  ou  à  faire  des  contrats.  (I,  270.) 

5*  Faiee  bx  sobte  que,  fàibe  que  : 

Il  fait  en  sorte  que  Ton  croit....  qu'D  porte  une  haire.  (II,  i55.) 

Un  voyage  de  Madame  la  Duchesse  à  Paris  fit  que  M.  le  duc  de  Bourbon 

ne  rendit  point  compte  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours.  (II,  5o3.) 

Si  vous  établissez  que....  les  uns  soient  riches  et  les  autres  pauvres..., 

TOUS  fmtes  alors  que  le  besoin  rapproche....  les  hommes.  (II,  276.) 

Il  ne  s'agit  que  de  faire  qu'ils  s'abouchent  et  qu'ils  se  parlent.  (I,  333.) 
Il  faut  définir  l'orgueil  une  passion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  est  au 

monde  Ton  n'estime  que  soi.  (I,  80;  voyez  I,  084,/.  10.) 

6<*  Fàibe,  tenant  lieu  d'un  verbe  précédent  dont  on  veut  éviter  la 
répétition  : 

Oi  regarde  une  femme  savante  comme  on  fait  une  belle  arme  :  elle 
est....  d*une  polissure  admirable.  (I,  187.) 

On  ne  peut  mieux  user  de  sa  fortune  que  fait  Périandre.  (I,  aSi.) 

On  ne  vole  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  Ton  fait  pour 
des  choses  frivoles  et  de  fantaisie.  (I,  S09.) 

Les  grands  pensent  autrement  de  sa  personne  qu'il  fait  lui-même. 
(I,  i55.) 

Personne....  ne  m'en  a  parlé  avec  plus  d'éloge  qu'ils  ouf  fait,  (II,  49'') 

Ce  qu'ils  ont  de  vivacité  et  d'esprit  leur  nuit  davantage  que  ne  fait  a 
quelques  autres  leur  sottise.  (I,  236.) 

Il  est....  à  désirer....  qu'on  cherchât  une  fin  aux  écritures,  comme  on 
a  fais  aux  plaidoyers.  (II,  i85.) 

Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier  Dieu  méritent  qu'on  s'efforce  de  le 
leur  prouver,  et  qu'on  les  traite  plus  sérieusement  que  l'on  n'a  fait  dans 
ce  chapitre.  (II,  sSa.) 

Celui  qui  a  achevé  de  si  grandes  choses,  ou  n'a  jamais  écrit,  ou  a  dû 
écrire  comme  il  a  fait,  (II,  458.) 

7«  Faiee,  avec  des  adverbes  : 

Il  se  peut  faire  qu'il  y  ait  au  monde  plusieurs  personnes....  que  Ton 
n'emploie  pas,  qa\  feraient  très-bien.  (I,  i5i;  voyez  I,  229,  n,  34.) 

Celui  qui  laisse  longtemps  dire  de  soi  qu'il  fera  bien,  fait  très-mal.(II,  1 13.) 

Voyez  I,  ai4,  n.  83  ;  II,  1 15,  /.  4. 

Une  lettre  [de  Votre  Altesse]....  a  fait  ici  le  mieux  du  monde.  (II,  4790 


autrement,  quelle  sottise!  (I,  347.) 
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9*  YàMMEy  aiMofaoKiU;  faoik,  teos  et  cnmlaiB  divers  : 

Q  m  fmtt,  il  a  ap,  arant  «{«r  de  aTotr.  (I,  les.) 

Laiaser  dirv  les  emp^he  de  fmktt.  (I,  35 1.) 

L'a  peintre  qui  /«;  d'aprt^  oature.  (I,  i86.) 

Je  conclus  de  ce  (pie  je  /«u*  oo  ne  fms  point,  selon  cp'il  me  plaît,  que 
je  s«is  libre.  (U,  174. > 

Qœ  les  saiecés  des  Dievx,  la  Vénos,  le  Ganrmède  et  let  autres  nudités 
dn  Carrache  •itm  été  fmtts  po«r  des  princes  de  TÉglise....  (II,  170.) 

Le  monde  entier,  s'il  tst  fmit  po«r  rhomme,  est  littéralement  la 
moindre  chose  que  Dieu  mt  fmt  (sic)  pour  F  homme.  (Il,  ^70.) 

n  jT  a  un  certain  nombre  de  phnscs  toutes  /«^^,  que  Ton  prend 
comme  djuis  un  magasin.  (I,  33o.) 

Qui  fatt  cela...  ?  ne  »eroit-ce  point  In  force  de  la  Téritë?  (II,   348O 

c  Verd  9  ne  fmkt  plus  «  Terdojer  »,  ni  «  fête  »  «  fetoycr  ».  (II,  310.) 

On  a  dû  fmirt  du  strie  ce  qu'on  «  fmk  de  rarchitectnie...;  on  ne  san- 
rott...,  s'il  se  peut,  surpasser  les  anciens  que  par  leur  imitation.  (I,  117.) 

Ils  fomt  précisément  comme  on  leur  fmit.  (I,  3oo.) 

Les  courtisans....  étoient  las  de  l'estimer;  ils  le  safaioient  froidement.... 
Il  lui  £tlloit  cette  pension....  pour  foire  rrrÎTre  ses  Tcitns...;  ib  lui  fotd 
comme  dans  les  commencements.  (I,  Bao.) 

Est-ce  donc  fmkrt  pour  le  progrès  d'une  langue  que  de  déférera  Tusage? 
(n   ai5.} 

Ôelui  qui  a  eu  rexpérience  d'un  grand  amoor  néglige  famitié;  et  celui 
qui  est  ëpuisé  sur  l'amiti^^  n'a  encore  rien  fmit  pour  Tamour.  (I,  aoo.) 

II....  fàu  le  mystérieux  sur  ce  qu'il  sait  de  plus  important.  (I,  334.) 

Il  n*est  pas  permis  à  un  certain  âge  de  fmirt  la  jeune.  (I,  173.^ 

Un  homme  aissimulé  ne  parle  point  indifiëreaument  ;  il  a  ses  raisons  pour 
dire  tantôt  qu'il  ne  fait  que  rerenir  de  la  campagne,  tantôt,  etc.  (I,  35.) 

CVif  plus  tôt  fait  de  céder  à  la  nature  et  de  craindre  la  mort,  que  de 
faire  de  continuels  efforts....  pour  ne  la  pas  craindre.  (II,  aS.) 

C«#  fait  de  l'État.  (I,  368.) 

FAIT,  subsuntif  : 

Un  nourelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange, 
selon  son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  Eiussetë.  (I,  5o.) 

Semer  en  mille  occasions  des  faiu  et  des  détâib  qui  soient  arantageux. 
(I,  356.) 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  fàits^  qui  est  donné  en  feuilles 
sous  le  manteau  aux  conditions  d'être  rendu  de  même,  s^il  est  médiocre, 
passe  pour  merreilleux;  Timuression  est  Pécneil.  (I,  ii4;TOj.i^., notes.) 

Un  rieillard  qui  a  vécu  à  la  cour,  qui  a....  une  mémoire  fidèle,...  est 
plein  àe  faits  et  de  maximes.  (II,  54;  ▼ojez  II,  io5,  /.  5.) 

C'est....  le  faire  valoir  (un  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d'un 
autre  :  ce  n'est  qu'un  fait  et  qu'on  ne  se  croit   pas  obligé  de  savoir. 

Ceci  est  moins  un  caractère  particulier  qu'un  recueil  de  faits  de  distrac- 
tions. (II,  6,  note  I.) 

On  pense  les  choses  d'une  manière  difTérente ,  et  ou  les  explique  par 
un  tour  aussi  tout  différent,...  par  une  simple  comparaison,  par  un  fait 
tout  entier,  par  un  seul  trait.  (I,  m  ;  voyez  ibidem^  note  5.) 

Ils  ignorent  le  fait  et  les  personnes.  (I,  318.) 

Leur  avez^vous  lu  un  seul  endroit  de  l'ouvrage,  c'est  assez,  ils  sont  dans 
le  fait  et  entendent  l'ouvrage.  (I,  134.) 

Il  n'est  jamais  pris  sur  le  fait.  (I,  357.) 

Il  (le  piénipotentiairej  a  son  fait  digéré  par  la  cour,  toutes  ses  démar- 
ches sont  mesurées.  (I,  076.) 
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Chacun  a  son  fait  sans  (ju*il  ait  eu  intention  de  le  lui  donner.  (I,  aso.) 
Du  moins  pour  mon  fait  et  sur  les  choses  qui  me  regardent.  (II,  480.) 
Sur  mon  /a/7,  je  suis  content  de  l'attention  de  Son  Altesse.  (Il,  483.) 
Il  est  de  fait  que  Thomme  jouit  du  soleil,  des  astres,  des  cieux  et  de 
leurs  influences.  (II,  969.) 

FALLOIR  (S'en)  : 

Il  /«/i  faut  peu  que  tous  ne  preniez  ce  nom  pour  une  injure.  (II,  86.) 

FAME,  réputation.  (II,  an,  /.  5.) 

FAMEUX,  EUSE  : 

Il  sVtend  merveilleusement  sur  la  fameuse  bataille  qui  s'est  donnée  sous 
le  gouTeroement  de  Torateur  Aristophon.  (I,  49.) 

FAMILIARISER  (Se)  : 

SUl  se  famiiiarise  quelquefois  jusques  à  inviter  ses  amis  à  un  repas,  il 
prétexte  des  raisons  pour  ne  pas  se  mettre  à  table.  (I,  80.) 

FAMILIARITÉ  : 

Votre  homme  de  confiance,  qui  est  dans  votre  familiarité,  (I,  344*) 

FAMILIER,  FAMiLiEE  À  : 

Mes  plus  familiers  amb.  (II,  449*) 

Nul  de  ses  plus  familiers  n'est  épargné.  (I,  88.) 

«  De  les  plut  familiers  amis,  >  dans  les  cinq  premières  éditions. 

Homme  grave  et  familier.  (II,  467.) 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  l'être  est  de  l'être  moins  quelquefois, 
de  sortir  du  théâtre,  de  quitter  le  bas  de  saye  et  les  brodequins,  et  de 
jouer  avec  une  personne  de  confiance  un  rôle  plus  familier,  (I,  378.) 

J*ai  dû....  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mais 
même  de  toucher  ce  qui  est  personnel,  et  ce  que  plusieurs  d'entre  eux  pa- 
roissent  avoir  de  plus  familier,  (I,  34.) 

Je  me  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  la  carte 
qu'il  a  déjà  vus  :...  je  ne  vois  point  d'autre  moyen  de  lui  rendre  tout  cela 
propre  et  familier,  (II,  498.) 

Cette  bravoure  si  familière  aux  personnes  nobles.  (I,  353.) 

Les  yeux  baissés,...  l'air  recueilli  lui  sont  familiers.  (II,  i55.) 

FAMILLE  : 

Il  a  l'humeur  noire,  chagrine,  et  dont  toute  la  famille  souffre.  (II,  i4>-) 
L'intérieur  des  familles  est  souvent  troublé  par  les  défiances.  (I,  a3o.) 
Voyei  I,  a34,  »,  5o;  I,  327,  n.  73. 

S'il  habite  une  maison  dont  il  paye  le  loyer,  il  dit  hardiment....  que 
c^est  une  maison  de  famille  et  qu'il  a  héritée  de  son  père.  (I,  79.) 

FANTÔME,  au  figuré  : 

Ceux  qui,  sans  nous  connoître  assez,  pensent  mal  de  nous,  ne  nous  font 
pas  de  tort  :  ce  n'est  pas  nous  qu'ils  attaquent,  c'est  le  fantôme  de  leur 
imagination.  (II,  94.) 

Ce  fantôme  de  vertu  et  de  constance  ainsi  imaginé,  il  leur  a  plu  de 
l'appeler  im  sage.  (II,  4.) 

FARCEUR  : 

Un  homme  de  ce  caractère  entre  sans  masque  dans  une  danse  comique 
(a  sur  le  théâtre  avec  des  farceurs  »    dit  la  Bruyère  en  note).  (I,  4^*) 

C^est  une  pratique  ancienne  dans  les  cours  de  donner  des  pensions.... 
à  un  musicien,...  à  un  farceur,  (II,  160;  voyez  I,  179,  /.  8.) 
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Le  pajsan  ou  TiTrogne  fonniit  mielouet  tcènet  à  un  fmF€€Mr;  îl  n^cntre 
({u*à  peine  dans  le  vrai  comique.  (l,  138.) 

FARDER,  au  figure;  se  fardée,  au  propre  : 

Un  air  réforme,  iine  modestie  outrée....  n'ajoutent  rien  à  la  probîtë, 
ne  relèvent  pas  le  mérite;  ils  le  fardent,  (II,  gS.) 

Se  mettre  du  rouge  ou  se  farder,  (I,  171  -,  royez  I,  17a,  /.  i3-) 

Le  visage....  allumé  et....  plombé  par  le  rouge  et  par  la  peinture  doat 
elles  se  fardent,  (I,  173.) 

FAROUCHE  : 

L'on  voit  certains  animaux  farouches^,,,  répandus  par  la  campagne. 
(IL  61 .)  —  Il  s'agit  des  paysans,  en  proie  à  la  misère. 

Un  portier  rustre,  farouche,  (I,  a47') 

Ceux....  que  la  fortune  aveugle...,  a  comme  accablés  de  ses  bienfaits.... 
deviennent  si  farouches^  que  leur  chute  seule  peut  les  apprivoiser.  (II.  44*) 

Elle  est  solitaire  et  farouche  dans  sa  maison.  (I,  19a  ;  voy.  Il,  9a,  1.  JiemS 

La  fausse  grandeur  est  farouche  eX  inaccessible.  (I,  i68;voy.I,  aa6,/.  16.) 

Quand  un  courtisan....  ne  sera  point  d'un  abord  farouche  et  difficile.... 
(II,  i53.) 

Le  peuple  ne  paroissoit  dans  la  ville  que  pour  y  passer  avec  précipita- 
tion;... tout  y  étoit  farouche  et  comme  alarmé  par  le  bruit  des  cnan 
qu'il  falloit  éviter.  (I,  a4') 

FASCE,  terme  de  blason.  (Il,  i34,  /.  2.) 

FASTE  : 

Il  remplit  avec  un  grand  faste  tout  le  temps  de  sa  magistrature.  (1, 74*) 

FASTUEUX,  EUSE  : 

Cet  homme  fastueux  va  chez  un  fameux  marchand  de  chevaux,  ^t 
sortir  de  l'écune  les  plus  beaux.  (I,  "^q.) 
Une  vaine  et  fastueuse  érudition.  (Il,  ao3.) 

FAT  : 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  prôneurs  et  sans  ca- 
bale,... de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  i5a.) 

Faire  le  familier  (avec  un  grand),  prendre  des  libertés,  marquent  mieux 
un  fat  qu'un  favori.  (I,  a  la.) 

Un  sot  est  celui  qui  n'a  pas  même  ce  qu'il  faut  d'esprit  pour  être  /à/. 
—  Un  fat  est  celui  que  les  sots  croient  un  homme  de  mérite.  (II,  97.) 

Voyei  I,  160.  /.  14;  I,  aa7,  /.  4;  I,  246,  n.  3;  II,  4a,  n.  88;  II,  43,  «.  90;  H,  yS, 
n.  ao;  II,  97,  /.  9  et  la;  II,  98,  ».  47,  5i  et  53. 

FATUITÉ  : 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville,  qui  cause  en  elles  une 
mauvaise  imitation  de  celles  de  la  cour.  (I,  39a;  voyez  I,  33a,  a.  84.) 

FAUSSE-BRAIE,  terme  de  fortification.  (Il,  1 19,  /.  8.) 

FAUSSEMENT  : 

Un  homme  du  peuple,  à  force  d*assurer  qu*il  a  vu  un  prodige,  se  per- 
suade faussement  qu'il  a  vu  un  prodige.  (II,  164.) 

FAUTE: 

Il  échappe  quclouefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle  :  c'est 
faute  de  théâtre,  d  action  et  de  choses  qui  intéressent.  (I,  i33.^ 

Il  est  inexorable  à  celui  qui,  sans  dessein,  l'aura  poussé  légèrement  ou 
lui  aura  marché  sur  le  pied  :  c'est  une  faute  qu'il  ne  pardonne  pas.  (1, 65.) 
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Il  est  pénible  à  on  homme  fier  de  pardonner  à  celui  qui  le  surprend  en 
faute,  (I,  aïo;  Toyez  II,  64,  n,  i36.) 

On  ne  vit  point  assez  pour  profiter  de  ses  fautes,  (II,  3o  ;  rojez  ibidem^ 
R.  61  et  63.) 

FAUTEUIL: 

Chassez  un  chien  du  fauteuil  du  Roi.  (I,  i65.^ 

Il  tient  le  fauieuil  quAire  heures  de  suite  chez  Aricie,  où  il  risque  chaque 
soir  cinq  pistoles  d'or.  (I,  a 84*) 

FAUX,  FAUSSE  ;  le  faux,  substantivement  ;  X  faux  : 

Il  fait  c«urir  un  bruit  faux  des  choses  seulement  dont  il  est  charge. 

CIt376.)  .  .... 

Il  fait  de  fausses  offres,  mais  extraordinaires,  qui....  obligent  de  rejeter 
ce  que  Ton  accepteroit  inutilement.  (I,  37$.) 

D  où  vient  que....  Ton  a  honte  d'y  pleurer  (au  théâtre)?...  Est-ce  une 
peine  que  Ton  sent  à....  marquer  quelque  foiblesse,  surtout  en  un  sujet 
/mue,  et  dont  il  semble  que  Ton  soit  la  dupe?  (I,  137.) 

Gens  nourris  dans  le  faux.  (I,  358.) 

Il  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  pièces  que  Ton  emploie  à 
Fëdifice  de  sa  fortune,  il  n'y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  /aifjp.(I,  3o8.) 

FAUX-FUYANT  : 

Trouver....  mille  tours  et  mille  faux-fuyants  pour  dépayser  ceux  qui 
me  lisent,  et  les  dégoûter  des  applications.  (Il,  ^Si,) 

FAVEUR  ;  en  faveur  de  : 

L*on  voit  des  gens  enivrés,  ensorcelés  de  la  faveur,  (I,  33a.) 
L*on  voit  des  hommes  que  le  vent  de  la  faveur  pousse  d'abord  à  plei- 
nes voiles.  (II,  104.) 

Je  tiens,  dites-vous,  à  la  faveur  par  un  endroit.  (II,  iSq.) 
Bien  des  gens  vontjusques  à  sentir  le  mérite  d'un  manuscrit  qu'on  leur 
lit,  qui  ne  peuvent  se  déclarer  en  sa  faveur^  jusques  à  ce  qu'ils  aient  vu  le 
cours  qu'il  aura  dans  le  monde  par  l'impression.  (1,119;  voyez  I,  3io,  /.  a.) 

FAVORI,  ITE  : 

Un  aŒranchi  vient  lui  parler...  ;  c'est  Parmenon,  quiest/*a('0r<.(l,  193.) 
Voyez  I,  3a4,  /.  a3;  I^  3a6,  n,  68;  I,  335^  n.  94;  I^  378-381,  n.  17-ai;  1,  385,  n.  28. 
Ces  passions....  favorites  des  anciens,  que  les  tragiques  aimoient  à  ex> 
citer  sur  les  théâtres,  et  qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié.  (I,  14 1*) 

FAVORISER  : 

Celui  qui  écoute  s^établit  juge  de  celui  qui  prêche,  pour  condamner 
ou  pour  applaudir,  et  n'est  pas  plus  converti  par  le  discours  qu'il  favo- 
risé que  par  celui  auquel  il  est  contraire.  (II,  aao.) 

FÉAL.  (Il,  ao8,  /.  5.) 

FÉCOND,  ONDE,  au  figuré  : 
L'émulation....  rend  l'âme  féconde,  (II,  40.) 

FEINDRE,  feindre  que,  avec  Tindicatif  : 

Celui-là....  est  impudent,  qid  voyant  venir  vers  lui  une  femme  de 
condition,  feint  dans  ce  moment  quelque  besoin.  (I,  56.) 

Il  débite  ses  nouvelles,  qui  sont  toutes  les  plus  tristes  et  les  plus  dés- 
avantageuses que  l'on  pourroit  feindre,  (I,  369.) 

Feignetvjï  homme  de  la  taille  du  mont  Athos.  (II,  i3i.) 

De  peur  que  quelquefois  ils  (mes  portraits)....  ne  parussent  feinta  ou 
imaginés.  (II,  45o.) 
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Feignant  que  la  précipitation  et  le  tumulte  lui  ont  fait  OttUier  les  armes, 
il  court  les  quérir  dans  sa  tente.  (I,  8a. ^ 

Les  stoïques  ont  feint  qu^on  pouToit  nre  dans  la  pauTreté.  (II,  3.) 

Feindhe  DR,  hésiter  à,  craindre  de  : 

S41s  ont  invité  à  dîner  quelques-uns  de  leurs  amis...,  ils  ne  fà^nt 
point  de  leur  faire  servir  un  simple  hachis.  (I,  55.) 

Au  lieu  d'expédier  sur-le-champ  des  marchands  ou  des  ouTriert,  il  ne 
feint  point  de  les  renvoyer  au  lenaemain  matin.  (I,  8o.) 

Je  ne  feignis  point  a  ajouter  quelques  nouvelles  remarques.  (I,  109; 
voyez  II,  83,  /.  à.) 

FELOUX,  terme  de  numismatique  : 

Diognèce  sait  d'une  médaille  le  frust,  le  feious^  et  la  fleur  de  coin.  (II, 
137;  voyez  ikidem^  note  3.) 

FEMME  : 

Une  autre  fois  il  (Ménalque)  rend  visite  à  une  femme^  et  se  persuadant 
bientôt  que  c'est  lui  qui  la  reçoit...,  il  trouve....  que  cette  dame  fidtses 
visites  longues.  (II,  8.) 

Une  femme  d'une  seule  nuit.  (I,  S93.) 

Pour  les  femmes  du  monde,  un  jardinier  est  un  jardinier*  (1^  180.) 

FEMMELETTE  : 

Il  fait  rire  jusqu*aux  enfants  et  aux  femmelettes,  (I,  179.) 

FENDRE  : 

Quels  sont  ses  outils?  est-ce  le  coin?  sont-ce  le  marteau  ou  renclome? 
où  fend-\\^  où  cogne-t-il  son  ouvrage  ?  (II,  85.) 
Il  fend  la  presse  et  se  retire.  (I,  76.  ) 

FERME,  adjectif;  fkeme,  adverbialement  : 

Cest  moins  une  véritable  éloquence  que  la  fernu  poitrine  du  mission- 
naire qui  nous  ébranle.  (II,  s3i.) 
Un  ferme  génie.  (II,  35.) 
Les  pasteurs  ont  tenu  ferme^  mais  les  ouailles  se  sont  dispersées.  (II, 

sas.) 

FERME,  substantif.  Voyez  Sous-ferme. 

FERMEMEiVr  : 

Celui  qui....  sait  renoncer  fermement,,,,  à  un  grand  nom....  (I,  336.) 

Voyex  1,371,/.  i8;II,  65,/.  a. 

FERMER,  activement  et  absolument  : 

Télèphe  a  de  l'esprit,  mais  dix  fois  moins....  qu*il  ne  présume  d'en 
avoir....  Il  a  comme  une  barrière  qui  le  ferme ^  et  qui  devroit  l'avertir  de 
s'arrêter  en  deçà.  (II,  65.) 

L'on  ouvre  et  l'on  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde  ;  et 
l'on  ferme  le  soir  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  a59.) 

FERMETÉ  : 

A  quelques-uns  l'arrogance  tient  lieu  de  grandeur,  rinhumanité  de 
fermeté.  (II,  ao.) 

FEROCE,  au  sens  latin  de  ferox^  fier,  farouche  : 
Les  jeunes  gens.... [sont]  durs,  féroces^  sans  mœurs  ni  politesse.  (I,3s7.) 
Il  lui  faut  (à  rhomme)une  disgrâce  ou  une  mortification  pour  le  rendre 
plus  humain,  plus  traitable,  moins  féroce^  plus  honnête  homme.  (I,  335.) 
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FÉROCrré,  fierté,  humeur  farouche  : 

Il  y  auroit  une  espèce  de  férocité  à  rejeter  indifTéremment  toute  sorte 
de  louanges.  (I,  3 29.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  j*ose  dire  une  férocité^  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir.  (I,  64.) 

FERTILE,  au  figure  : 

Vous  n'êtes  arrêté  dans  la  lecture  que  par  les  difficultés  qui  sont  in- 
vincibles, où  les  commentateurs  et  les  scoliastes  eux-mêmes  demeurent 
court,  si  fertiles  d'ailleurs,  si  abondants....  dans  les  endroits  clairs.  (II,  3o3.) 

FÉRULE  : 

Un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  férule  k  la.  pourpre,  et  dont  la  con- 
signation a  fait  un  juge.  (II,  187.) 

FÊTE;    SE  FAIRE  DE  Fi^.TE  : 

Il  semble  qu'aux  âmes  bien  nées  les  f^tes^  les  spectacles,  la  s/mphonie 
rapprochent  et  font  mieux  sentir  l'infortune  de  nos  proches.  (II,  38.) 

Il  entre  dans  le  secret  des  familles  ;...  il  prévient,  il  s'offre,  il  se  fait  de 
fite^  il  faut  l'admettre.  (I,  841.) 

FÉTOYER.  (Il,  aïo,  /.  dernière,) 

FEU,  au  figure  : 

Les  naseaux  (d'un  cheval  de  Bemin)  soufflent  le  feu  et  la  vie.  (II,  44^*) 
Il  s'est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n^ont  ni  le  feu^  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres.  (I,   106.) 
Ils  (certains  hommes)  jettent  feu  et  flamme.  (I,  849.) 
Arrias....  prend  feu,,,,  contre  l'interrupteur.  (I,  318.) 

FEUILLE  d'impression  : 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donné  en  feuilles^ 
sous  le  manteau,  aux  conditions  d'être  rendu  de  même,  s'il  est  médiocre, 
passe  pour  merveilleux;  l'impression  est  l'écueil.  (I,  114.) 

Feuille-morte,  couleur  : 

Un  homme  rouge  ou  feuille-morte  (un  laquais).  (II,  87.) 

FEUILLETER,  au  figuré  : 

Un  ferme  génie....  ne  perd  rien  à  retracer  et  à  feuilleter^  pour  ainsi 
dire,  sa  rie  et  ses  actions.  (II,  84  *,  voyez  I,  8ao,  n,  $7.) 

FIRRE  : 

Les  autres,  contents  que  l'on  réduise  les  mœurs  aux  passions,  et  que 
l'on  explique  celles-ci  par  le  mouvement  du  sang,  par  celui  des  fibres  et 
des  artères,  quittent  un  auteur  de  tout  le  reste.  (I,  13.) 

FICTION: 

Quelles  histoires  ne  réduisent-ils  pas  à  la  fable  et  à  la  fiction?  (I,  85o.) 
Ce  n'est  pas  une  honte....  à  un  jeune  homme  que  d'épouser  une  femme 
avancée  en  âge....  L'infamie  est  de  se  jouer  de  sa  bienfactrice....  Si  la 
fiction  eal  excusable,  c'est  où  il  faut  feindre  de  l'amitié.  (II,  181.) 

FIDÉICOMMIS,  terme  de  jurisprudence.  (II,  198,  /.  i  ;  voyez  II, 

«94»  '•  »9) 
FIDÉICOMMISSAIRE,  terme  de  jurisprudence.  (II,  194,  /.  la.) 

FIDÈLE,  croyant  ;  rmàLE  Jl  : 

Le  premier  (le  docile)  est  persuadé  et  fidèle^  et....  le  second  (le  foible) 
est  entêté  et  corrompu.  (II,  287.) 
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Ils  sont  à  la  vérité  des  esprits  forts,  et  plui  forts  que  tant  de  grands 
hommes  si  éclairés,  si  élevés,  et  néanmoins  si  fiJèles^  qoe  les  Léons,  les 
Basiles,  les  Jérômes,  les  Augustins.  (II.  i44-) 

Un  homme  est  plus  fiJèU  au  secret  aautrui  qu^oji  tien  propre.  (1, 189.) 

FIEL,  au  figuré  : 

Leur  style  est  mêlé  de  fiel  et  d*absinthe.  (I,  s  16.) 

FIER  (SeU....  sur  : 

L*on  voit....  des  gens  rustiques....  ne  m  pas /ler  à  leurs  amis  smr  les 
moindres  afTaires.  (I,  ^i.) 

FIER  : 

Un  homme  fier  et  superbe  n'écoute  pas  celui  qui  Faborde  dans  la 
place  pour  lui  parler  de  quelque  affaire.  (I,  80.^ 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  /Ser,  incivil,  méprisant.  (I,  ai8,) 
Un  homme  d'esprit,  et  qui  est  né  fier,  (I,  339.) 

FIÈREMENT,  d'un  ton  farouche,  sëyèrement  : 

Le  valet  arrive,  à  qui  il  demande  fièrement  d'où  il  vient,  (II,  i3.) 

FIERTÉ  : 

Un  homme  d* esprit....  ne  perd  rien  de  sa  fierté  et  de  sa  roideor  pour 
se  trouver  pauvre.  (I,  a3o  ;  voyez  II,  35,  n,  7a  *,  II,  63,  /.  i5.) 

FIÈVRE  : 

n  n^y  a  avec  de  si  grands  causeurs  qu'un  parti  à  prendre,  qui  est  de 
fuir,  si  Ton  veut  du  moins  éviter  la  fièvre,  (I,  4i*) 

FIGUE,  dans  une  locution  proveri>iale  : 

Il  se  récrie  sur  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec  leur  père,  et  que  deux 
figues  ne  se  ressemblent  pas  mieux.  (I,  44*) 

FIGURE,  sens  divers  : 

Atomes....  liés  et  enchaînés  ensemble  par  la  figure  et  la  conformation 
de  leurs  parties.  (II,  367.) 

De  petits  animaux,  dont  le  microscope  nous  fait  aperceroir  U  figve» 
(II,  î68.) 

Un  homme  d'esprit  n'est  point  jaloux  d'un  ouvrier...,  ou  d*uB  statuaire 
qui  vient  d'achever  une  belle  figure.  Il  sait  qu'il  y  a  dans  ces  arts....  des 
outils  à  manier  dont  il  ne  connoft  ni  l'usage,  ni  le  nom,  ni  la  figure.  (Ut 
41;  voyez  II,  91,  /.  4.) 

Bernin  n'a  pas....  traité  toutes  ies  figures  d*une  égale  force.  (II,  44^*) 

Ces  figures  de  carton  qui  serrent  de  montre  à  une  lete  publique.  (I,  349*) 

11  s'agit  de  pièces  d'artifiee. 

Comment  le  fixer,  cet  homme  inquiet,  léger,  inconstant,  qui  change  de 
mille  et  mille  figures?  (II,  i5i.) 

Ceux  qui  font  Thoroscope  et  qui  tirent  la  Jigure,  (II,  301.) 

Cette....  figure  qu'on  appelle  description.  (I,  28.) 

Ce  n'est  point  un  personnage  qu'il  soit  facile  de  rendre....  par  de  belles 
paroles  ou  par  de  riches  figures.  (II,  4^y.) 

FIGURER  : 

Parler  sans  cesse  à  un  grand  que  l'on  sert...,  figurer  avec  lui  le  dos 
appuyé  à  une  cheminée.  (I,  ai  a.) 

FIL   au  figure  : 

Pendant  que  vous  lui  répondez,  il  perd  le  /!/  de  sa  curiosité.  (I,  3a4-) 

Quelques  troupes....  ont  passé  par  le  fil  de  Tépée.  (I,  369.) 
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FILLE: 

U  f^ett  trouVë  des  filles  qui  aToient  de  U  vertu,  de  la  santé.  (Il,  179.) 

FILTRE  : 

De  quelle  étrange  petitesse  doivent  être  les  racines  et  les  filtres  qui  sé- 
parent les  aliments  de  ces  petites  plantes  I  (II,  369.) 

FIN,  substantif  : 

Il  est....  à  désirer....  qu^on  cherchât  une  fin  aux  écritures,  comme  on 
a  fait  aux  plaidoyers.  (II,  i85.) 

?rimaginant  pas  dans  tous  les  hommes  ime  autre  fin  de  toutes  leiu'S  ac- 
tions que  celle  qu^il  s'est  proposée  lui-même  toute  sa  vie.  (II,  108  *,  voyez 
I,  5i,  /.  avant-dernière;  I,  io5,  /.  11.) 

La  dissimulation....  est  im  certain  art  de  composer  ses  paroles  et  ses 
actions  pour  une  mauvaise  fin,  (I,  35.) 

Cette  espèce  d'avarice  est....  une  passion  de  vouloir  ménager  les  plus 
petites  choses  sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54*) 

Il  vient  à  ses  fins  sans  se  donner  la  peine  d'ouvrir  la  bouche.  (II,  i59.) 

FIN,  adjectif: 

Des  citoyens....  étudient  le  gouvernement,  deviennent  fins  et  politi- 
ques. (I,  346;  voyez  ci-après.  Finesse.) 

FINANCIER  : 

Si  le  financier  manque  son  coup,  les  courtisans  disent  de  lui  :  a  C'est 
on  bourgeois.  »  (I,  247  ;  voyez  I,  a57,  /.  3.) 

FINEMENT: 

Ceux  qui  entendent  finement  ne  perdent  pas  le  moindre  trait  ni  une 
seule  pensée  [de  ce  sermon].  (II,  3 a 5.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours...,  les  libertins  et  les 
hypocrites  :  ceux-là  gaiement,  ouvertement...,  ceux-ci  finement^  par  des 
artifices.  (II,  a47*) 

FINER.  (II,  a  10.) 

FINESSE  : 

C'est  avoir  fait  un  grand  pas  dans  la  finesse^  que  de  faire  penser  de  soi 
que  Ton  n'est  que  médiocrement  fin.  (I,  33a.) 

Artifice  grossier,  finesses  usées.  (I,  3i3;  voyez  II,  19a,  /.  i.) 

FINIR  ;  FINI  : 

Les  antithèses,  les  figures  outrées  ont  fini;  les  portraits  finiront,  (II,  aai.) 
Ih  finissent  enfin,  et  rencontrent....  im  avenir  qu'ils  n'ont  ni  craint  ni 

espéré.  (II,  45.) 

J'ai  moins  pensé  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  nouveau  qu'à  laisser 

peut-être  un  ouvrage  de  mœurs  plus  complet,  plus  fini  et  plus  régulier,  à 

la  postérité.  (I,  m.) 

FIXE  : 

On  ne  les  a  jamais  vus  assis,  jamais  fixes  et  arrêtes.  (I,  3o4.) 
Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets  à  retoucher  à  leurs  ouvrages  : 
comme  elle  n*est  pas  toujours  fixe.,,^  ils  se  refroidissent  bientôt  pour  les 
expressions  et  les  termes  qu'ils  ont  le  plus  aimés.  (I,  118.) 

Ils  (un  musicien,  un  maître  de  danse,  etc.)  ont  un  mérite  fixe  et  des 
talents  sûrs  et  connus  qui  amusent  les  grands.  (II,  160.) 

FIXER,  SE  FIXER  : 

La  toile  est  toute  prête;  mais  comment  le  fixer ^  cet  homme  inquiet..., 
inconstant,  qui  change  de  mille  et  mille  figures  ?  (II,  i5i.) 

La  BivriaE.  in,  a  11 
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La  nature  nous  fixe  et  nous  6te  rembarras  de  choîiir.  (Il,  »5o.) 

La  nëceMité  où  ils  te  sont  trouvés  de  se  donner  des  maflret  qui  /Ut»- 
unt  leurs  droits  et  leurs  prétentions.  (I,  368  ;  Toyez  II,  190,  «.  Sj.) 

Il  revient  enfin  à  la  Solitaire  (sorte  de  tulipe),  où  il  se  fixe^  on  il  se 
lasse,  où  il  s'assit  [tic).  (II,  i36.) 

Ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  indéterminés  sur  le  cboix  des  éto^ 
fes  qu'ils  veulent  acheter. ..:  ils  ne  *e  fixent  point,  ils  sortent  sans  em- 
plette. (II,  a39.) 

FLAMME.  Voyez  Feu,  3-  exemple. 

FLANC  : 

Savoir  les  êtres  de  la  chapelle,  connoître  le  fiane^  saroir  où  l*on  est  tu 
et  où  Ton  n'est  pas  vu.  (II,  i5i  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

Flanc,  terme  de  fortification.  (II,  119,  /.  7.) 

FLAQUER,  jeter  avec  force  (un  liquide)  : 

S'il....  trouve  que  l'on  lui  donne  trop  de  vin,  il  en  fittqiÊt  plus  de  b 
moitié  au  visage  de  celui  qui  est  à  sa  droite.  (II,   xa.) 

FLATTER  : 

Théodule  a  moins  réussi  que  quelques-uns  de  ses  auditeurs  ne  l'apprf- 
henduient...;  il  a  mieux  fait  à  leur  gré  que  de  charmer  Tesprit  et  les 
oreilles,  qui  est  de  flatter  leur  jalousie.  (II,  317.) 

L'homme  d'esprit....  est...,  prodigieusement /7a/fé  dans  toutes  les  peÎB- 
turcs  que  l'on  fait  de  lui.  (I,  3 10.) 

FLATTERIE  : 

Le  mépris  que  les  grands  ont  pour  le  peuple  les  rend  indifférents  sur 
les  flatteries  ou  sur  les  louanges  qu'ils  en  reçoivent.  (I,  343  ;  Tojei  ihidem, 
n.  30;  I,  363,  n.  56.) 

FLATTEUR,  adjectif;  Flatteur,  substantivement  : 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  flatteur  et  de  plus  délicat  dans  la  passion.  (1, 143.) 

Le  flatteur  n'a  pas  assez  bonne  opinion  de  soi  ni  des  autres.  (II,  114.) 

FLÉAU  : 

Quel  fléau  du  ridicule!  (I,  lag.)  —  Il  s'agit  de  Molière, 

FLÉCHIR,  au  figure  : 

Ne  faut-il  pas  fléchir  sous  les  ordres  du  Ciel,  qui  semble  se  dédarer 
contre  nous?  (II,  118.) 

FLEGME,  au  figure  : 

J'admire  deux  choses  :  la  tranquillité  et  le  flegme  de  celui  qui  a  toot 
remué,  comme  l'embarras  et  Taction  de  ceux  qui  n'ont  rien  fait.  (I,  i36.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  mdifië- 
remmcnt  les  plus  grands  désastres,  s'échappent,  et  ont  une  bile  intaris- 
sable sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69.) 

II  a  du  flegme,  (I,  377.) 

FLÉTRIR,  au  figure^  : 

Des  femmes  déjà  flétries,  (I,  177.) 

FLEUR,  FLEURS,  au  figuré  : 

J*ai  assez  estimé  cette  distinction  pour  désirer  de  Tavoir  dans  toute  ia 
fleur  et  dans  toute  son  intégrité.  (II,  471.) 

[Ils  ont]  semé  dans  la  chaire  toutes  les  fleurs  de  Téloquence.  (II,  463.) 

Fleur  de  coin,  terme  de  numismatique.  (II,  187,  et  note  3.) 
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FLEURIR,  Flkubi,  au  figure  : 
'    Les  femmes....  qui  fleurissent  et  qui  prospèrent  à  Tombre  de  la  dëro- 
tion.  (II,  167.) 

Je  yeux  être  un  Lycaon,  un  iEgiste;    Toccasion  ne  peut  être  meil* 
leure...,  si  je  désire  du  moins  de  fleurir  et  de  prospérer.  (Il,  ia6.) 

Deux  sortes  de  gens  fleurissent  dans  les  cours,  et  y  dominent  oans  di- 
Ters  temps,  les  libertins  et  les  hypocrites.  (II,  a 47') 

Un  jeune  homme  fleuri^  vif,  enjoué,  spirituel.  (I,  J90;  voy.  I,  a54,  ».  a6.) 

Trop  jeune  et  trop  fleurie  pour  ne  pas  plaire.  (Il,  gi.) 

FLEURISTE,  celui  qui  est  curieux  de  fleurs.  (II,  i35,  /.  aa.) 

FLORIDOR,  par  antonomase  : 

Vrais  personnages  de  comédie,  des  Ploridors^  des  Mondoris.  (I,  358.) 

FLOTTER,  au  figuré  : 

La  finesse....  flotte  entre  le  vice  et  la  rertu.  (I,  333.) 

FLOU.  Voyez  Feloux. 

FOIBLE,  substantivement,  homme  faible  : 

Le  docile  et  le  foibte  sont  susceptibles  d'impressions.  (II,  237.) 

Il  unit  d'abord  d'intérêt  plusieurs /bi^/«f  contre  un  plus  puissant.  (1, 376.) 

FoiBLE,  substantivement,  foiblesse  : 

Des  citoyens....  savent  le  fort  et  le  foibU  de  tout  im  État.  (I,  347.) 
Les  hommes....  savent  le  fort  et  le  foible  les  uns  des  autres.  (II,  83.) 
Les  personnes  graves  ou  les  esprits  forts  qui  trouvent  du  foible  dans  un 

ris  excessif  comme  dans  les  pleurs,  et  qui  se  les  défendent.  (I,  137.) 
La  dévotion  vient  aux  femmes....  comme  \e  foible  d'un  certain  âge.  (I,  i83.) 
[La  femme  prude]  cache  des /b/^/^j  sous  de  plausibles  dehors.  (I,  186.) 
Quelques-uns  se  défendent  d'aimer  et   de   faire  des  vers,  comme  de 

deux /b/^/ei  qu'ils  n'osent  avouer.  (I,  ai 4*) 
La  galanterie  est  un  foible  du  cœur.  (1,  176.) 

Comme  elle  (la  fausse  grandeur)  sent  son  foible^  elle  se  cache.  (I.  168.) 
L'amour-propre  est  dans  l'homme  la  cause  de  tous  s^  foibles,  (I,  39  ; 

voyez  I,  3o3,  «.  18;  II.  4,  '•  6.) 

L'on  étudie  son  foible^  son  humeur.  (I,  33i.) 

Les  vices,  les  fo'tbles  et  le  ridicule.  (I,  3o.) 

Son  foible,,,»  est  de  purifier  sans  fin  la  maison  qu'il  habite.  (I,  6^,) 

Les  prendre  par  leur  foible,  (I,  10.) 

FOIBLESSE,  physiquement  et  moralement  : 

Ee]  tombe  en  foiblesse  d'une  odeur  de  maroquin  noir.  (II,  139.) 
'amour  naît  brusquement....  par  tempérament  ou  par  foiblesse.  (1. 199.) 
Si  une  femme  pouvoit  dire  à  son  confesseur,  avec  ses  autres  foiolesses^ 
celles  qu'elle  a  pour  son  directeur....  (I,  181.) 

Les  hommes  rougissent  moins  de  leurs  crimes  que  de  leurs  folblesses  et 
de  leur  vanité.  (I,  ai3.) 

FOIS;  UNE  fois;  une  autre  fois,  pour  ime  seconde  fois  : 

Plusieurs  fois  le  jour.  (I,  359.) 

Aristote  disoit  de  lui  (de  Théophraste)  et  de  Callisthène....  ce  que  Pla- 
ton avoit  dit  la  première  fois  d'Âristote  même  et  de  Xénocrate.  (I,  16.) 

Il  rerient  une  fois  de  la  campagne.  (II,  i5.) 

Ce*  âmes  nobles....  que  nuls  besoins....  ne  peuvent  séparer  de  ceux 
qu'ils  se  sont  une  fois  choisis  pour  amis.  (I,  a65.) 

Il  ne  dépend  pas  de  moi,  qui  suis  une  fois^  de  n'être  plus.  (II,  aSa.) 
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Cest  le  plus  petit  inconrënient  du  monde  que  de  demeurer  ccrart  diH 
un  fermon...  ;  mais  on  ne  laisse  pas  de  s'étonner  que  les  hommes,  ayant 
Toulu  une  fou  y  attacher  une  espèce  de  honte...,  s  exposent....  à  en  cou- 
rir tout  le  risque.  (II,  119.) 

Quelques-uns consentiroient  à  voir  une  auire  foUlcB  ennemis  aux  ^txttn 
de  Dijon.  (1,  368  ;  royez  I,  37a,  /.  5.) 

Tout  à  la  fois  : 

Il  pense  et  il  parle  tout  à  la  fois.  (II,  14.) 

FOLÂTRE  : 

Soyez  badine  et  folâtre,  (II,  iSq.) 

FOLIE,  démence  ;  Foue.  acte  d'extravagance  : 
Le   premier  degré  dans  Thomme  après  la  raison,  ce  seroit  de  sentir 
qu'il  Ta  perdue  *,  la  folie  même  est  incompatible  avec  cette  connoiiiance. 

(Il,  41.) 

Faire  une  folie  et  se  marier  par  amourette.  (II,  180.) 

FONCTION  : 

La  fonction  de  Tavocat  est  pénible.  (II,  aSs  ;  Toyes  II,  a33,  /.  %,) 

FOND,  au  propre  et  au  figuré  ;  X  foxd  ;  faire  fond  : 

Alcippe....  se  jette  hors  d'une  portière   de  peur  de  me  manquer.... 

N'est-ce  point  pour  être  vu  lui-même  dans  un  même  fond  (dans  le  fcHul 

d'un  même  carrosse)  avec  un  grand?  (II,  36.^ 

Le  fond,,,,  y  est  le  même  (à  la  cour)  que  aans  les  conditions  les  pins 

ravalées.  (I,  36 1.) 

Celui-là  (le  peuple)  a  un  bon  /b/w/,  et  n'a  point  de  dehors.  (I,  347.) 
Personne  presque  n'a....  assez  de  jfbnd  pour  remplir  le  vide  du  temps. 

(I,  i54.) 

L^éducation  ne  donne  point  à  Thomme  un  autre  cœur...,  elle  ne  change 

rien  dans  son  fond  et  ne  touche  qu'aux  superficies.  (II,  1 1 3  ;  voy.  I,  3o,  /.  9.} 
Le  fond  des  caractères.  (I,  la.) 
Ce  qu^il  y  a  jamais  eu  de  mieux  pensé....  ne  nous   est  pat   toujonn 

venu  de  leur  fond  (du  fond  des  grands).  (I,  343.) 
La  forme  emporte  le  fond.  (Il,  188.) 

Il  a  su  tout  le  fond  et  tout  le  mystère  du  gouvernement.  (II,  458.) 
La  preuve  s'en  tire  du  fond  de  la  religion.  (II,  870.) 
La  matière  a-t-ellc  dans  son  fond  une  idée  aussi  pure....  qu'est  celle 

de  l'esprit  ?  (II,  a56.) 

Du  même  fond  dont  on  néglige  im  homme  de  mérite,  l'on  tait  encore 

admirer  un  sot.  (II,  97  -,  voyez  I,  164,  /.  3.) 

Le  fond  ou  l'action  principale  de  la  comédie.  (I,  i38.) 

Instruits  à  fond  de  toutes  les  nouvelles  indifférentes.  (I,  3o4.) 

Si  Onupbre  ne  trouve  pas  jour  à  les  en  frustrer  à  fond  (d'une  sucoef- 

sion),  il  leur  en  ôte  du  moins  une  bonne  partie.  (II,  i58.) 

Faire  choix  d'une  vérité  unique...,  la  manier  à  fond.  (II,  a35.) 

Les  choses  sur  quoi  il  est  permis  de  faire  fond,  (I,  374.) 

Quel  fond  a  faire  sur  un  personnage  de  comédie?  (I,  337.) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujets,  et  sur  qui  Ton  peat 

faire  beaucoup  de  foml.  (II,  46.) 

FONDEMENT,  au  figuré  : 

L'on  dispute  des  goùu  Rrec  fondement,  (I,  116.) 

FONDER,  au  figuré  ;  fonder  sua  ;  fondï  k  : 

Ce  vice  (l'orgueil),  qui  n^est  fondé  ni  xur  le  mérite  penonnel  ni  smt 
Ul  vertu.  (I,  264.) 
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Sur  quoi  fonJê-i-on  la  satire  et  les  vaudeyilles  ?  (II,  194.) 
La  plus  grande  passion  de  ceux  qui  ont  les  premières  places  dans  un 
État  populaire....   est....  une  impatience  de  s'agrandir  et  de  se  fonder^ 
8*il  se  pouToit,  une  souveraine  puissance  sur  celle  du  peuple.  (I,  84.) 
Je  SUIS  bien  fondé,.,,  à  demander  la  rétribution.  (II,  176.) 

FOXDRE,  au  figure  ;  fondre  sur  : 

Il  n^y  a  point  d'ouvrage  si  accompli  qui  ne  fondit  tout  entier  au  milieu 
de  la  critique,  si  son  auteur  youloit  en  croire  tous  les  censeurs  qui  ôtent 
chacun  Tendroit  qui  leur  plaît  le  moins.  (I,  laS.) 

Les  biens,  les  honneurs....  fondent  sur  elles  à  plusieurs  reprises.  (I,  272.) 

FONDS,  au  propre  et  au  figuré  ;  fonds  perdu  : 

Dix  mille  livres  de  rente,  et  en  fonds  de  terre.  (I,  aaS.) 

Oronte  augmente,  avec  ses  années,  son  fonds  et  ses  revenus.  (I,  a65.) 

Il  arrire....  jusques  à  donner  eu  revenu  à  Tune  de  ses  filles....  ce  qu^il 
desiroit....  d'avoir  en  fonds  nouT  toute  fortune  pendant  sa  vie.  (I,  a55.) 

Prendre....  sur  son  fonds  de  quoi  payer  Gaultier.  (I,  agS.) 

^gine...,  avec  une  riche  dot,  apporte  de  riches  dispositions  à  la  consu- 
mer, et  tout  votre  fonds^  avec  sa  dot.  (II,  180.) 

Ce  D^est  pas  le  besoin  d'argent  où  les  vieillards  peuvent  appréhender  de 
tomber  un  jour  qui  les  rend  avares  ;  car  il  y  en  a  de  tels  qui  ont  de  si 
grands  fonds  quMs  ne  peuvent  guère  avoir  cette  inquiétude.  (II,  Sa.)     • 

Il  devroit  y  avoir  dans  le  cœur  des  fonds  inépuisables  de  douleur  pour 
de  certaines  pertes.  (I,  ao4,  variante.) 

Ils  se  sont  dépécliés  de  rompre  avant  que  de  mourir;  ils  n*avoient  de 
fonds  pour  la  complaisance  que  jusque-là.  (I,  a3o.) 

La  fonction  de  l'avocat....  suppose,  dans  celui  qui  l'exerce,  un  riche 
fonds  et  de  grandes  ressources.  (II,  a3a  ;  voyez  I,  186,  /.  a3.) 

[La  femme  sage]  couvre  un  riche  fonds  sous  un  air  libre  et  naturel. 
(I,  186.) 

L'on  ne  peut  guère  charger  l'enfance  de  la  connoissance  de  trop  de 
langues....  Un  si  grand  fonds  ne  se  peut  bien  faire  que  lorscjue  tout  s'im- 
prime dans  fâmc  naturellement  et  profondément.  (II,  aoa.) 

Il  faut  tr<*s-peu  de  fonds  pour  la  politesse  dans  les  manières  ;  il  en  faut 
beaucoup  pour  celle  de  Tesprit.  (II,  84') 

Le  fonds  perdu.,.,  est  devenu  avec  le  temps....  un  bien  perdu.  (II,  181.) 

FORCE,  FORCES  ;  À  forge  de  : 

Bemin  n'a  pas  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale  force,  (II,  44^*) 

Talent  rare,  et  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes.  (II,  aSa; 
Toyez  I,  61,  /.  9.) 

A  force  de  beaux  noms,  de  disputes  sur  le  rang  et  les  préséances,  do 
nouvelles  armes,...  il  devient  enfin  un  petit  prince.  (II,  166.) 

De  petites  règles....  qui  ne  se  deviuent  point  à  force  ^/'esprit.  (IT,  gS.) 

Les  courtisans,  à  force  de  goût  et  de  connoftre  les  bienséances,  lui  ont 
applaudi.  (II,  a 21.^ 

A  force  ae  Ifaire  ae  nouveaux  contrats...,  on  se  croit  enfin  une  bonne 
télé.  (I,  a57.) 

FORCER,  FORcé  : 

Entre  ceux  qui  lisent,  ceux-ci  aiment  à  être  forcés  pAv  la  démonstration, 
et  ceux-là  veulent  entendre  délicatement.  (I,  9.) 

L'on  force  la  terre  et  les  saisons  pour  fournir  à  sa  délicatesse.  (I,  a6i.) 

Les  besoins  de  la  vie....  forcent  la  nature.  (II,  18.) 

Toutes  les  conditions,  où  les  hommes  languissent....  après  apoîr,,., 
foreé^  pour  ainsi  dire,  leur  destinée.  (I,  266,) 


i66  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [FOR 

Ils  aiment  des  attitudes  forcées  ou  immodestes.  (U,  i49-)     - 

TORGER,  au  figuré  : 

Comment  aurois-je  donné  .ces  sortes  de  clefs  (des  Caractères),  si  je 
n*ai  pu  moi-même  les  forger  telles....  que  je  les  ai  vues?  (U,  449*) 

FORMALISTE  sur  : 

Sont-ce  là  ces  mêmes  princes  si  pointilleux,  si  fomuJistes  sur  leurs 
nuigs  et  sur  leurs  préséances?  (II,  i33.) 

FORME  : 

LUmpatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  rondeur  et  une  meilleure 
forme  par  de  nouveaux  caractères.  (I,  io8.) 

FORMER  ;  se  former  sur  : 

Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  rivantes,  mais....  si 
les  livres  qu'elles  ont  formés  sont  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  goût.  (II,  85.) 

Celui....  à  qui  il  ne  manque  rien,  peut  former  cette  question  *,  mais  il 
faut  que  ce  soit  un  homme  pau\Te  qui  la  décide.  TI,  SSq.) 

Les  grands....  se  forment  et  se  moulent  sur  de  plus  grands.  (IL  i66.) 

Se  formant  quelquefois  sur  les  ministres  ou  sttr  le  favori....  (l,  394.) 

FORMULE  : 

Cent  autres  formules  de  pareils  compliments,  (II,  4^9*) 

FORT,  FORTE,  adjectif,  au  figure  : 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
Tcrs  pompeux  qui  semblent  forts^  élev«?s.  (I,  ii5,) 

Ironie  forte^  mais  utile.  (I,  338.) 

Parler  de  son  bonheur  devant  des  misérables  :  cette  conversation  est 
trop  forte  pour  eux.  (I,  aaS.) 

Celui  qui  dit  froidement  ae  soi....  qu'il  est  bon....  n'ose  dire....  qu'il 
a  les  dents  belles  et  la  peau  douce  :  cela  est  trop  fort,  (II,  39.) 

Esprit  fort.  Voyez  la  fin  de  l'article  EspRrr. 

Fort,  substantivement  : 

Les  hommes....  savent  le  fort  et  le  foible  les  uns  des  autres.  (II,  63.) 

Des  citoyens  s'instruisent  du  dedans  et  du  dehors  d'un  royaume,... 
savent  le  fort  et  le  foible  de  tout  un  État.  (I,  347.) 

Le  sii'ge,  qui  est  son  fort  et  où  il  (Vauban)  décide  souverainement. 
(II,  116.) 

Le  plus  fort  et  le  plus  pénible  est  de  donner;  que coûte-Uil  d'y  ajouter 
un  sourire?  (I,  3i5.) 

Fort,  adverbe  : 

Les  hommes....  veulent  si  fort  tromper  et  si  peu  être  trompés.  (II,  îo.) 
Leur  condition  les  dispense  si  fort  (les  grands)  de  tenir  les  belles  pro- 
messes qu'ils  vous  ont  faites.  (I,  34o.) 

Fort,  substantif,  terme  de  chasse  : 

Il  sait  un  rendez-vous  de  chasse,  il  s'y  trouve;  il  est  au  laisser-courre; 
il  entre  dans  le  fort^  se  mêle  avec  les  piqueurs.  (I,  a8a.) 

FORTIFICATION  : 

[Sa  méthode]  est  la  bonne;...  tout  y  tend  à  une  connoissance  exacte  de 
tout  ce  qui  prépare  à  la  fortification,  (II,  483;  voyez  II,  488,  /.  16.) 

FORTUIT  : 

Un  amas  fortuit  d*atomes.  (II,  ^6^y*) 
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FORTUITEMENT.  (II,  a66,/.  ai.) 

FORTUNE  : 

Un  grand  donne  plus  à  la  fortune  lorsquUl  hasarde  une  vie  destinée  à 
couler  dans  les  ris...,  qu'un  particulier  qui  ne  risque  que  des  jours  qui 
sont  misérables.  (I,  35 1.) 

Souvenons-nous  de  ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  Tagita- 
tion  et  daus  le  trouble,  curieux,  incertains  quelle  fortune  auroient  couru 
on  grand  roi  (Jacques  II),  une  grande  reine.  (II,  4^^*) 

L*on  expose  sur  une  carte  ou  à  la  fortune  du  dé  la  sienne  propre.  (I, 
«70  ;  voyez  I,  a68,  n.  73.) 

La  fortune  d*un  roi  est....  de  gagner  des  batailles.  (II,  470.) 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  la  pro- 
scription de  quelques  autres?  (II,  3o5.) 

Il  a  exercé,  dans  Tune  et  l'autre  fortune^  le  génie  du  courtisan,  qui  a  dit 
de  lui  plus  de  bien  peut-être  et  plus  de  mal  qu'il  n'y  en  avoit.  (l,  336.) 

D^autres  ont  un  seul  nom  dissyllabe,  qu'ils  anoblissent  par  des  parti* 
cales  dès  que  leur  fortune  devient  meilleure.  (II,  167.) 

Se  mettre  dans  les  voies  de  la  fortune.  (I,  358.) 

Il  n'y  a  rien  de  pire  pour  sa  fortune  que  d'être  entièrement  iguoré.  (II, 
aa7',  voyez  I,  376,  /.  11.) 

On  ne  vole  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  l'on  fait  pour  des 
choses  frivoles  et  de  fantaisie.  (I,  aog.) 

Vous  avez  des  enfants....  capables  de  soutenir  toute  votre  fortune, 
(I,  38o.) 

Lui  seul  a  fait  plusieurs  fortunes,  (I,  307.) 

Il  y  a  plus  de  risque  (à  la  guerre)  qu'ailleurs,  mais  la  fortune  y  est  plus 
rapide.  (II,  117.) 

Il  faudroit....  que  ce  que  nous  appelons  prospérité  et  fortune  ne  fût 
pas  une  apparence  fausse.  (II,  173.) 

Le  destin  du  vigneron,  au  soldat  et  du  tailleur  de  pierre  m'empêche 
de  m^estimer  malheureux  par  la  fortune  des  princes  ou  des  ministres  qui 
me  manque.  (II,  64.) 

Le  prince  n'a  point  assez  de  toute  sa  fortune  pour  payer  une  basse 
complaisance.  (I,  352.) 

De  là  vient  peut-être  que  les  fortunes  sont  si  rares.  (I,  a58.) 

Faire  fortune.  (I,  a57,  n.  36;  I,  a58,  n,  38.) 

Faire  sa  fortune.  (I,  a58,  /.  9;  I,  a6o,  n.  45;  I,  aôa,  n,  5o;  I,  358,  /.  4») 

Faire  une  belle  fortune.  (I,  a63  ;  II,  169.) 

Voyez  I,  246,  n.  a,  3  et  6  ;  I,  a5i,  n.  ai:  I,  a54,  n,  a5j  I,  a57,  n.  35  et  36;  I,  aSo, 
».  40  et  41:  ],  a6i ,  n.  46  et  49;  I,  a6a,  n.  5i  et  53  ;  I,  a65,  n.  61;  I,  a66,  n,  6a  et  68; 
\j  a7a,  n.  80  et  8a;  I,  3o3,  /.  7;  I,  3o6,  n,  aarta3;  I,  3oS,  ».  a8;  I,  3ii,  n.  34  ;  I, 
367,  /.  a;  II,  5i,  n.  110. 

FOU,  folle;  fou,  substantivement;  fou  de  : 

Une  harangue  folle  et  décriée.  (II,  455.) 

Rire  des  gens  a'esprit,  c'est  le  privilège  des  sols  :  ils  sont  dans  le  monde 
ce  que  les  fous  sont  à  la  cour,  je  veux  clirc  sans  conséquence.  (I,  a35.) 

Ce  qu'une  marâtre  aime  le  moins...,  ce  sont  les  enfants  de  son  mari  : 
plus  elle  est  folU  de  son  mari,  plus  elle  est  marâtre.  (I,  a3a.) 

FOUDROYER  : 

Semblable  à  ces  figures  de  carton  qui  servent  de  montre  à  une  fête..., 
ils  jettent  feu  et  flamme,  tonnent  et  foudroient,  (I,  349.) 

FOUILLER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  tons  sont  riches,  qui  cultivera  les  terres  et  qui  fouillera  les  mines  ? 
(II,  «75  ;  Toyez  II,  376,  /.  8.) 
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On  ne  peut  les  fouiller  (certains  maux)  et  les  remuer  qu*ila  n^exhalem 
le  poison  et  Tinfamie.  (I,  366.) 

Admire-t-on  une  raste  et  profonde  littérature  qui  aille  fouUUr  dans  les 
archÎTes  de  Tantiquité?  (II,  4^4*) 

FOULE  : 

Il  n*entre  qu'avec  la  foule.  (I,  3oi.) 

Mille  gens  a  peine  connus  font  hi  foule  au  lerer  pour  être  tus  du  prince. 

(I,  3.7) 

FOULON.  (I,  i5,  /.  II  ;  I,  56,  /.  lo;  I,  69,/.  16;  I,  a4i,  n.  75.) 

FOURBE,  substantivement  : 

Les  fourbes  croient  aisément  que  les  autres  le  sont.  (II,  30  ;  rojez  II, 
ai,  /i.  25.) 

FOURBERIE  : 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie;  de  Pun  à  Fautre  le 
pas  est  glissant  ;  le  mensonge  seul  en  fait  la  différence  :  si  00  l'ajoute  à  li 
nnesse,  c'est  fourberie,  (I,  333;  voyez  II,  ao-ai,  n,  «5  et  a6.) 

FOURMENT.  Voyez  Froument. 

FOURMILLER  : 

Des  comtes  ou  des  marquis,  dont  la  terre  fourmille,,,,  (IT,  i33.) 

FOURNIMENT  : 

Un  cordon  où  pend  le  fourniment  (de  chasse).  (I,  a8a.) 

FOURNIR,  FOURNIR  À,  FOURinR  de;  se  fournir  de  : 
S'il  se  trouve  dix  personnes  qui  effacent  d'un  livre  un^  expression  (m 
un  sentiment,  l'on  en  fournit  aisément  un  pareil  nombre  qui  les  rédame. 

(I.  "3.)  ... 

Les  comparaisons....  ne  leur  fournissent  aucune  idée  de  Téloquence. 

(^.  "5.) 

On  ne  sait  plus  quelle  morale  leur  fournir  qui  leur  agrée.  (II,  444*) 
L'on  force  la  terre  pour  fournir  à  sa  délicatesse.  (I,  a6i.) 
Combien  d'ûmes  foibles. ...  et  qui  puissent  fournir  à  la  satire  I  (II,  79.) 
Il  ne  fournit  rien  aux  visites  des  femmes,  ni  au  cabinet.  (I,  355.) 
Typhon  fournit  un  grand  de  chiens  et  de  chevaux;  que  ne  lui  foarait-^ 

point?  (II,  195.) 

Qui  sera  mieux  fourni  de  vaudevilles?  (I,  aSg.) 

Un  homme  en  place  doit  aimer....  les  gens  d  esprit  ;  il  les  doit  adopter, 

il  doit  i'tf/i  fournir  et  n'en  jamais  manquer.  (I,  35o.) 

FOURRAGER,  au  figuré  : 

Il  cherche,  il  fourrage^  il  crie,  il  s'échauffe.  (II,  7,  variante,) 

FOURRIER.  (I,  3oo,  /i.  i4  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 
FOURRURE  : 

Il  faut  aux  hommes  faits....  un  sceptre,  un  mortier,  des  fourrures,  (II,  71*) 
Le  noble  de  province....  traite  les  fourrures  et  les  mortiers  de  bour- 
geoisie. (II,  6a  ',  voyez  ibidem^  note  i.) 

Un  pasteur....  a  sa  place  dans  l'œuvre  auprès  les  pourpres  et  les/îwr- 
rures.  (II,  174.) 

FRACAS  : 

Il  rit,  il  crie,  il  éclate...  il  ne  revient  de  ce  grand  fracas  que  pour  bre- 
douiller des  vanités.  (I,  sao.) 
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La  gloire....  aime  le  rcmue-mënage,  et  elle  est  personne  d*un  grand 
fracas,  (II,  i3o.) 

FRAICHEMENT  : 

Gens  qui  arrivent  fraîchement  de  Tarmée.  (I,  5o;  voyez  I,  319,  variante,) 

FRAÎCHEUR  : 

Si  le  monde  dure  sculomcnt  cent  millions  d^annëes,  il  est  encore  dans 
toute  sa  fraîcheur^  et  ne  fuit  presque  que  commencer.  (II,  laa.) 

FRAIS,  FRAÎCHE,  au  figure,  sens  divers  : 

Un  pasteur  frais  et  en  parfaite  santé.  (II,  173.) 

L'idée  de  vos  louables  actions  sera  encore  fraîche  dans  Tesprit  des  peu- 
pies.  (I,  38i.) 

Je  ne  m'étonne  pas....  qu'il  parte....  des  émissaires  pour  savoir....  qui 
a  descendu  à  terre  avec  un  argent  frais  d'une  nouvelle  prise.  (I,  269.) 

FRAIS,  substantif: 

Que  celui  qui  les  lui  prête  (l'orge  et  la  paille)  fasse  les  (rais  de  les  faire 
porter  chez  lui.  (l,  53.) 

Frais  de  noces.  (1,  291,  /i.  18.) 

FRAISE,  espèce  de  collet  à  plusieurs  doubles  et  plis  : 
I^es  hommes....  portent  des  fraises  ei  des  collets.  (II,  ao4.) 

FRALATER  : 

L'usage  a....  fait  a  frelater  »  de  a  fralater  ».  (II,  314.) 

FRANC,    FRANCHE  : 

Sur  l'argent  qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers  pour  leur  louer  des 

filaces  au  théâtre,  il  trouve  le  secret  d'avoir  sa  part  franche  du  spectacle. 
I,  53.) 

FRANCHIR  : 

Il  (son  discours  à  l'Académie)  a  su  franchir  Chantilly,  écueil  des  mau- 
vais ouvrages.  (11,  453.) 

FRANCHISES  : 

Vous  pouvez  aujourd'hui  ôter  à  cette  ville  ses  franchises,  (I,  364.) 

FRANÇOIS  (Ex  bon)  : 

Epouser  une  veuve,  en  bon  français^  signifie  faire  sa  fortune.  (I,  a65.) 

FR-.VPPER,  en  parlant  des  monnaies;  frapper,  au  figuré  : 

Une  monnoie  toute  neuve,  et  qui  ne  vienne  que  iVttre  frappée,  (I,  74.) 

Ils  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  langue.  (1,  aa6.) 

FRAYER  vy  chfjiin,  au  figure  : 

De  zélés  académiciens  nCapoient  déjà  frajré  ce  chemin,  (II,  45 1.) 

FREIN,  au  figuré  : 

L'un  avoit  besoin  d'éperon  pour  être  excité,  et..,,  il  falloit  à  l'autre  un 
frein  pour  le  retenir.  (I,  16.) 

FRELATER.  Voyez  Fralater. 

FRIAND  : 

Il  prononce  dW  mets  qu'il  est  friand,  (I,  m.) 

FRIPON  : 

Il  ikat  àtê  fripons  à  la  cour.  (I,  3i8;  voyez  I,  170,  n,  75.) 


170  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [FRl 

FRIPONNERIE  : 

Dans  toutes  les  conditions...,  ropulent  n*est  gaère  éloigné  de  la  fripait' 
nerie.  (I,  ifio;  voyez  I,  a65,  n.  6i.) 

FRIVOLE  : 

Cette  égalité  de  possessions....  rend  les  lois  frivoles  et  inutiles.  (II,  175.) 

FROID,  FBoiDE,  au  figuré  : 

Froid  et  sec  sur  les  actions  ou  sur  les  ouvrages  d^autrui.  (II,  40;  rojei 
I,  3a3,  /.  25.) 

Il  est  froid  et  taciturne,  pour  jeter  les  autres  dans  rengagement  de  par- 
ler. (I,  iy^,) 

Un  air  froid  et  dédaigneux.  (I,  34©.) 

Livres  froids  et  ennuyeux.  (I,  T09.) 

Tout  ce  qui  se  dit  oe  froid^  de  vain  et  de  puéril....  (I,  ai5;  Toyez,  I, 
aSg,  /.  6.) 

Une  raillerie /roi<&.  (I,  37;  I,  3a4,  '•  '•) 

Déclamer  pompeusement  un  froid  discours.  (I,  ii5  ;  voyez  I,  a36,  /.  i4*) 

Faire  froid  X  quelqu'un  : 

Pourquoi  me  faire  froid^  et  vous  plaindre  de  ce  qui  m^est  échappé  sur 
quelques  jeunes  gens  qui  peuplent  les  cours?  (II,  I33.) 

FROIDEMENT,  au  figuré  : 

Celui  qui  dit  froidement  de  soi....  qu'il  est  bon....  (II,  39.) 

FROIDEUR,  au  figuré  : 

Une  froideur  ou  une  incivilité  qui  vient  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de 
nous,  nous  les  fait  haïr.  (I,  34^.) 

FROMENT  (Rlé)  : 

On  distingue  à  peine....  le  blé  froment  d'avec  les  seigles.  (I,  295.) 

FRONT  (De),  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils  heurtent  de  front  et  de  côté,  comme  des  béliers.  (I,  aa6.) 

Elle  ne  [le]  voyoit  qu'obliquement....  Elle  le  voit  de  front.  (I,  a5o.) 

S'il  trouve  une  barrière  de  front,,, ^  il....  va  à  droit  ou  à   gauche,  selon 

qu'il  y  voit  de  jour  et  d'apparence.  (I,  a58.) 

Qu^est  devenue  la  distinction  des  casques  et  des  heaumes?...  Il  ne  s'agit 

plus  de  les  porter  de  front  ou  de  côté,  ouverts  ou  fermés.  (II,  i65.) 
Elle  (la  fausse  grandeur)  se  cache,  ou  du  moins  ne  se   montre  pas  ^f 

front,  (I,  168.) 

FROUMENT : 

L^usagc  a....  fait....  a  froment  ]»  de  «  froument  ».  (II,  ai4.) 

«  De  fouriuent^  »  <iuns  les  t'ditions  7  et  8,  les  (7eiix  premières  où  ce  passage  ait  pan* 

FRUCTUEUX,  EUSE  : 

«  Fruit  »  [devoit  nous  conserver]  a  fructueux  ».  (II,  ao8.) 
Maxime  utile,  fructueuse,  (i,  38i.) 

FRUIT,  au  propre  et  au  figure  ;  fruff,  dessert  : 

Les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année.  (II,  i36.) 

Je  vous  avoue  que  ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  l'admira- 
tion ;...  je  ne  vois  pas  qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette 
pratique.  (I,  Sa.) 

Les  fiîinmcs  se  rassemblent....  pour  recueillir  le  fruit  de  leur  toilette. 
(I,  ï/O.) 
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S'en  ëloignera-t-on  (de  la  cour)  avant  d*en  avoir  tiré  le  moindre  fruits 
ou  persistera-t-on  à  y  demeurer  sans  grâces  et  sans  récompenses  ?(L3o6.) 
Il  ue  badine  jamais,  il  ne  tire  aucun  fruit  de  la  bagatelle.  (II,  4^.) 
Il  n'ignoroit  pas  quels  sont  les  fruits  de  Thistoire  et  de  la  poésie.  (II,  459*) 
La  bataille  de  Marignan,  les  fruits  de  cette  victoire.  (II,  499*) 
Il  n'oublie  pas  les  hors-d'œuvre,  le  fruit  et  les  assiettes.  (II,  56.) 
Il  se  lève  (ae  table)  avant  le  fruit,  (II,  i3.) 

FRUITERIE  (Chef  de).  (I,  3oo,  /.  i4;  voyez  ibidem^  note  3.) 

FRUITIÈRE,  marchande  de  fruits.  (I,  57,  /.  9.) 

FRUST,  terme  de  numismatique.  (II,  137;  voyez  ibidem^  note  3.) 

FUIR,  au  figuré  : 

Il  y  a  autant  de  foiblesse  à  fuir  la  mode  qu'à  TafTecter.  (II,  146.) 

FUITE;    METTRE  EN    FUrTE  : 

La  fuite  d'une  entière  solitude  ou  Tamour  de  la  société  eût  dû  les  assu- 
jettir a  une  liaison  réciproque.  (I,  a 3 3.) 

Il  va  se  jeter  dans  un  cercle  de  personnes  graves  qui  traitent  ensemble 
de  choses  sérieuses,  et  les  met  en  fuite,  (I,  48.) 

FUMER  une  terre.  (II,  59,  /.  5.) 

FUNÈBRE  (Discours)  : 

Je  préférerois....  de  prononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  je  suc- 
cède (à  l'Académie).  (Il,  466.) 

FUNESTE  : 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  place;  si 
elle  roule  sur  de  certains  chapitres,  elle  est  funeste.  (II,  240*) 

FUREUR,  FUREURS  : 

Qui  saura  comme  lui  chanter....  les  fureurs  de  Roland  dans  une  ruelle? 

(I,  «89.) 

Laissez  à  Corinne....  la  passion  ou  la  fureur  des  charlatans.  (II,  aoi.) 
Ceux  qui  s'étoicnt  comme  dévoués  à  la /iir«ur  d'en  dire  du  bien.  (1,3 10.) 


GABELLES.  (II,  169,  /.  a.) 

GAGEURE.  (II,  235,  /.  19.) 

GAGNER,  actif  et  neutre  : 

Tout  ce  que  chacune  a  pu  gagner,,.,  a  été  de  faire  dire  de  soi  :  a  On 
Tauroit  prise  pour  une  vestale.  »  (I,  i85.) 
La  bile  gagne ^  et  la  mort  approche.  (I,  262.) 

GAIN  : 

Le  désir  du  gain  ou  de  l'accroissement  de  leurs  revenus.  (I,  84.) 

GALANT,  ANTE,  adjectif  et  substantivement  : 

On  ouvre  un  [livre]  qui  est  galant^  et  il  fait  son  impression.  (I,  ai 3.) 
Une  région  ou  les  vieillards  sont  galants^  polis  et  civils.  (I,  327.) 
Le  magistrat  coquet  ou  galant  est  pire  dans  les  conséquences  que  le 
dÎMolu.  (U,  186.) 
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L'homme  coquet  et  la  femme  galante  ront  asiez  de  pair.  (I,  175.) 

VovctI,  176,  /.  4  et  i3  ;  1,  180,  ».  35;  I,  184,  ».  44. 

Cette  fôte  si  superbe,  si  galante,  (I,  i36.) 

Un  ancien  galant  tient  à  si  peu  de  cnose,  quHl  cède  à  un  nouveau 
mari  ;  et  celui-ci  dure  si  peu,  qu  un  nouveau  galant  qui  furrient  hii  rend 
le  change.  (I,  175.) 

Vuilù  toutes  les  femmes  en  campagne  pour  Taroir  pour  ^^kur/.  (I,  390.) 

Défendre  le  cœur  d'une  jeune  femme  contre  les  entreprises  de  ion  ga- 
lant. (I,  193  ;  voyez  I,  175,  w.  18  et  19.) 

GALANTERIE,  calatteries  : 

La  galanterie  est  un  foiblc  du  cœur,  ou  peut-«^tre  un  vice  de  la  com- 
plexion.  (I,  176;  voyez  I,  17$,  /».  ao.) 
Il  y  a  peu  de  galanteries  secrètes.  (I,  176.) 

GALERE  (Capitaine  de).  (I,  76,  /.  9  et  10.) 

GALETAS  : 

Un  bourgeois....  se  fait  bâtir  un  hôtel  si  beau....  quHl  est  inhabitaUe. 
Le  maître,  honteux  de  s'y  loger...,  se  retire  au  galetas,  (II,  140.) 

GALIMATIAS  : 

Voilà  la  source  de  votre  pompeux  galimatias.  (I,  217.) 

GARDE-RORE,  lieu  où  Ton  met  la  chaise  percëe  : 

Il  faisoit  dix  pas  pour  aller  de  son  lit  dans  sa  garde-rohe^  il  n*en  fiît 

plus  que  neuf  par  la  manirrc  dont  il  a  su  tourner  sa  chambre.  (II,  197.) 
On  occupera  bientôt  tout  rarophithéàtre  d'un  laquais  qui  siffle,  a  on 

malade  dans  sa  garde-robe^  d'un  homme  ivre  qui  dort.  (I,  189.) 

GARDER  : 

Si  vous  dites  aux  hommes....  qu*un  tel  a  de  la  vertu,  ils  vous  disent  : 
«  Qu'il  \a  garde.  »  (II,  i43.) 

GATER,  SE  GÂTEB  : 

Ils  se  conservoient  propres  quand  il  faisoit  sec;  et  dans  un  temps  hu- 
mide ils  gâtaient  leur  chaussure.  (I,  296.) 

Les  plus  grandes  choses....  se  gâtent  par  Temphase.  (I,  ^4^.) 
Les  enfants....   ne  se  gâtent  pas  moins  par  des  peines  mal  ordonnéfs 
que  par  Timpunitë.  (II,  29.) 

GAUCHER.  (I,  241,  /.  18.) 

GAZETIER.  (II,  4/49,  /.  ai.) 

GEMIR,  au  figuré  : 

Le  nom  de  ce  pant'^gyristc  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 
est  accablé.  (II,  aa8.) 

GÉNÉALOGIE.  (I,  87,  /.  7  ;  voyez  II,  477,  /.  dernière.) 

GENERAL,  ale  ;  en  géxkral  : 

Il  y  a  peu  de  règles  générales....  pour  bien  gouverner.  (I,  887.) 

Mes  peintiu*es  ex]>riment  bien  Thommc  en  général.  (II,  45o.) 

GÉNÉRALEMENT  : 

Une  passion  qu'on  a....  généralement  pour  les  choses  rares.  (II,  i35.) 

GÉNIE,  dispositions  ionées,  talent,  esprit;  db  Giva,  : 
Il  est  difficile  quVn  fort  malhonnête  homme  ait  assex  d'esprit  :  va 
génie  qui  est  droit  et  perçant  conduit  enfin  à  la  règle...,  à  U  Torliu  U^  17*) 
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La  critique....  est  un  métier,  où  il  faut  plus....  d^habitude  que  de  ^ 
mie.  (I^  i49-) 

Si  c  est  le  grand  et  le  sublime  de  la  religion  qui  éblouit  ou  qui  confond 
les  esprits  forts,  ils  ne  sont  plus  des  esprits  forts,  mais  de  foibles  génies  et 
de  petits  esprits.  (II,  a/|3.) 

Vous  avez  le  plus  boau  gf'fûe  du  monde...  ;  mais  pour  les  mœurs  et  les 
manières,  tous  êtes  un  enfant  de  douze  ans  et  demi.  (II,  5i5;  à  Santeul.) 

Yoyex  I,  i5,  l.  20;  I,  3oo,  n.  14;  I,  39a,  /.  4. 

Une  bonne  tète  ou  un  ferme  génie.  (II,  33.) 

Un  homme  d*un  petit  génie  peut  vouloir  s^avancer.  (I,  958.) 

Ils....  suivent  en  parlant....  leur  bizarre  génie.  (I,  ai6.) 

Si  quelquefois  on  pleure...,  après  avoir  fait  attention  au  génie  et  au  car 
ractère  de  ceux  qui  font  pleurer,  peut-être  conviendra-t-H)n  que  c^est  la 
matière  qui  se  prêche  elle-même.  (II,  33 1;  voyez  ibidem^  /.  a8.) 

Se  livrer,  après  une  certaine  préparation,  à  son  génie  et  au  mouvement 
qu'un  grand  sujet  peut  inspirer.  (II,  a35.) 

Il  sort  hardiment  des  limites  de  son  génie,  {Il ^  io5;  voyez  II,  a35,  /.  16.) 

Il  n^a  eu  qu'à....  se  livrer  à  son  génie,  (I,  i6a.) 

Ceux  que  Ton  choisit  pour  de  différents  emplois,  chacun  selon  son  gé~ 
jii«  et  sa  profession.  (I,  i5i.) 

Il  a  exercé  dans  Tune  et  Tautre  fortune  le  génie  du  courtisan,  qui  a  dit 
de  lui  plus  de  bien  peut-être  et  plus  de  mal  qu'il  n*y  en  avoit.  (I,  336.) 

Le  talent  et  le  génie  qu'elles  (les  femmes)  ont  seulement  pour  les  ou- 
vrages de  la  main.  (I,  187.) 

On  sent  la  force  et  l'ascendant  de  ce  rare  esprit,  soit  qu'il  prêche  de 
génie  et  sans  préparation,  soit  qu'il  prononce  un  discours  étudié.  (II,  463.) 

Ses  vers....  (sali  de  génie ^  quoique  travaillés  avec  art.  (II,  461.) 

GENOUILLÈRE,  pièce  d'armure.  (II,  i3o,  /.  avant-dernière.) 

GENRE: 

U  y  a  parler  bien,  parler  aisément,  parler  juste,  parler  à  propos.  C^est 
pécher  contre  ce  dernier  genre  que  de  s'étendre  sur  un  repas  magnifique 
que  Ton  vient  de  faire....  (I,  aa4;  voyez  I,  189,  n.  $7.) 

L*éloquence  peut  se  trouver....  dans  tout  genre  d'écrire.  (I,  i43.) 

GENS  : 

Mille  gens  se  ruinent  au  jeu.  (I,  269;  voyez  I,  i5i,  n.  i,  1,  3;  I,  976, 
/.  a6.) 

De  telles  gens  ne  sont  ni  parents...,  ni  citoyens...,  ni  peut-être  des 
hommes  :  ils  ont  de  l'argent.  (I,  a64.) 

Ils....  sont  gens  à  belles  aventures.  (I,  a8a.) 

Les  petits  courtisans....  vivent  comme  gens  qui  n^ont  d'exemples  à  don- 
ner à  personne.  (I,  3^9.) 

GENT,  substantif  : 

La  gemt  volatile.  (II,  i34.) 

GENT,  adjectif.  (II,  an,  /.  3.) 

GENTIL,  adjectif.  (II,  an,  /.  4  et  5.) 

GENTILIAtRE  : 

L^homme  docte  est  un  savantasse,  le  magistrat  un  bourgeois  ou  un  pra- 
ticien, le  financier  un  maltôticr,  et  le  gentilhomme  ungentilldire.  (II,  117.) 

GÉOMÈTRE.  (II,  io5,  /.  n.) 

GÉOMÉTRIE.  (II,  160,  /.  8.) 


i 
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GÉOiViÉnaQUE  : 

Ils  (les  prédicateurs)  ont  toujours,  d^une  nécessité  indispensable  et 
géométrique^  trois  sujets  admirables  de  vos  attentions.  (II,  a  a  a.) 

GÉSIR  : 

Cest  là  encore  où  gft  la  gloire.  (II,  i3o.) 

«  Gîte  0  [devoit  nous  conserver]  a  gisant  s.  (II,  309.) 

GESTE  : 

La  prévention  du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle,  et  Tenté- 
tement  pour  leur  gfste^  leur  visage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manières  si 
général,  que  sUls  s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  Tidolàtrie.  (I,  338.) 

Ils  sont  comme  pétris  de  pbrases  et  ae  petits  tours  d'expression,  con- 
certés dans  leur  geste  et  dans  tout  leur  maintien.  (I,  si3.) 

GESTICULER.  (I,  349,  n.  3a.) 

GIGUE,  air  d'un  mouvement  vif  et  gai  : 

L'on  n'entend  point  une  gigue  à  la  chapelle.  (II,  171.) 

GISANT,  GÎT,  GÎTE.  Voyez  GisiR. 

GLACE,  au  figuré  : 

Est-ce  Euthjcrate  que  vous  abordez?  Aujourd'hui  quelle  giace  pour 
vous  !  hier  il  vous  recherchoit.  (II,  6.) 

GLANER,  au  figuré  : 

Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  plus  beau....  est  enlerë;  Ton  ne  ^t 
que  glaner  après  les  anciens  et  les  habiles  d'entre  les  modernes.  (I,  ii3.) 

GLISSER  (Se)  daits,  au  figuré  : 

n  s^est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n'ont  ni  le  feu,  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres.  (I,  106.) 

GLOIRE,  sens  divers  : 

C'est  là  encore  où  gît  la  gloire;  elle  aime  )e  remue-mënage.  (Il,  i3o; 
voyez  II,  117   n.  98.) 

La  fausse  gloire  est  l'écueil  de  la  vanité.  (II,  3^;  vovez  t,  186,  /.  i4-) 

Ce  vice  (l'avarice^  est  dans  Phomme  un  oubli  de  1  honneur  et  de  h 
gloire^  quand  il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  75.) 

Un  homme....  explique  ce  que  c'est  que  la  lumière  ae  gjfoire^  et  sait  pré> 
cisément  comment  l'on  voit  Dieu  :  cela  s'appelle  un  docteur.  (I,  161; 
voyez  ibidem^  note  i.) 

GLORIEIUX,  substantivement  : 

Celui....  qui  a  bonne  opinion  de  soi,  et  que  le  vulgaire  appelle  un  ^o- 
rieux.  (I,  i55.) 

GONFLER,  au  figuré  : 

Tout  Torgueil  dont  nous  sommes  gonflés,  (II,  74  et  75.) 

GORGE.  (II,  i5,  /.  14.) 

GrOTHIQUE,  au  propre  et  au  figure  : 

On  a  entièrement  abandonné  l'ordre  gothique  (d^architecture).  (I,  117.) 
«  Réhabilitations,  o  mot....  qui  a  fait  vieillir  et  rendu  gothique  celui  de 
((  lettres  de  noblesse.  »  (II,  164.) 

GOURMANDISE  : 

Ragoûts,  liqueurs,  entrées....  ne  servent  qu'à  entretenir  le  luxe  et  U 
gourmandise,  (II,  iqS.) 
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GOURMET: 

Ils  se  contentent  d^étre  gourmets  ou  coteaux.  (I,  346.) 

GOÛT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Après  ce  qui  lui  rient  de  son  cm,  rien  ne  lui  paroît  de  meilleur  goûi^ 
que  le  gibier  et  les  truffes  que  cet  ami  lui  envoie.  (I,  i94>) 

11  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  rivantes,  mais....  si 
les  livres  qu'elles  ont  formes  sont  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  goût,  (II,  85.) 

11  règne  ici  un  bon  goût  et  beaucoup  d^intelligence.  (Il,  a58.) 

Il  y  a  dans  Part  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  matu- 
rité dans  la  nature.  Celui  qui  le  sent  et  qui  l'aime  a  le  goût  parfait  ;  celui 
qui  ne  le  sent  pas,  et  qui  aime  en  deçà  ou  au  delà  a  le  goût  défectueux. 
Il  jr  a  donc  un  bon  et  un  mauvais  goût^  et  l'on  abpute  des  goûts  avec 
fondement.  (I,  116;  voyez  ibidem^  /.  9  et  11.) 

Voudroient-ils  désavouer  leur  eoût^  (II,  454») 

Ce  sont  dans  celui-là  (Corneille)  des  maximes,  des  règles...  ;  et  dans 
celui-ci  (Racine)  du  goût  et  des  sentiments.  (I,  143.) 

Les  courtisans,  à  force  de  goût...^  lui  ont  applaudi.  (II,  331.) 

La  plupart  des  livres  de  ce  temps  qui  sont  lus  avec  goût,  (II,  344*) 

Leur  goût^  si  on  les  en  croit,  est  encore  au  delà  de  toute  Taffectation 
qu*on  auroit  à  les  satisfaire.  (II,  68.) 

Leurs  ouvrages  sont  faits  sur  le  goût  de  l'antiquité.  (1,  118;  voyez  1, 
117,  /.  i5.) 

G?ux-là  ont  le  goût  de  dominer  et  de  commander.  (I.  SSg.) 

Les  princes....  ont  un  goût  de  comparaison.  (I,  353.) 

Il  me  semble  qu'il  prend  quelque  goût  (à  l'histoire).  (Il,  434*) 

Ce  qui  domine  en  elle,  c'est  le  plaisir  de  la  lecture,  avec  le  goût  des 
personnes  de  nom  et  de  réputation.  (II,  93.) 

11  est  doux  de  voir  ses  amis  par  goût  et  par  estime  ;  il  est  pénible  de 
les  cultiver  par  intérêt  :  c'est  solliciter.  (I,  309.) 

Une  grande  recounoissance  emporte  avec  soi  beaucoup  de  goût  et  d'a- 
mitié pour  la  personne  qui  nous  oblige.  (I,  303.) 

Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  d'un  carrosse  qui  s'ar- 
rête à  sa  porte,  elle  pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est 
dedans,  sans  le  connoîtrc.  (I,  391.) 

Il  y  a  im  goût  dans  la  pure  amitié  où  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 
sont  nés  médiocres.  (I,  199.) 

Je  vois  bien....  le  goût  qu'il  y  a  à  devenir  le  dépositaire  du  secret  des 
familles.  (I,  183.) 

[U]  a  du  goût  à  se  faire  voir.  (1,  i55.) 

GOÛTER,  au  propre  et  au  figuré;  faire  goûter,  faire  goûter  k  : 

11....  cueille  artistemcnt  cette  prune  exquise...  :  a  Quelle  chair  I  dit-il, 
gaûtez-YouB  cela?  cela  est-il  divin?  »  (II,  137.) 

Ceux  qui  commeuçoient  à  le  goûter  (ce  mets).  (I,  33 1.) 

Si  on  ne  goûte  point  ces  caractères,  je  m'en  étonne  ;  et  si  on  les  goûte^ 
je  m'en  étonne  de  même.  (II,  377  \  voyez  ibidem,  l,  dernière,) 

(Une  personne)  qui  nous  aime,  qui  nous  goûte,  (I,  365.) 

Il  ne  plaît  pas,  il  nW  pas  goûté,  (1,  34o.) 

Les  hommes  ne  se  goûtent  qu'à  peine  les  uns  les  autres.  (II,  75.) 

Cet  usage....  que  je  goûte  encore  moins  que  celui  de  se  faire  payer 
quatre  fois  des  mêmes  obsèques.  (II,  174*) 

U  (le  plénipotentiaire)  ose....  promettre  à  l'assemblée  qu'il  fera  goûter 
1a  proposition  (à  sa  cour),  et  qu'il  n'en  sera  pas  désavoué.  (I,  376.) 

La  différence  des  esprits  aes  hommes...,  qui  fait  goûter  aux  uns  les 
choses  de  spéculation  et  aux  autres  celles  de  pratique....  (1,  9.) 
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L*histoire  du  nôtre  (de  notre  siècle)  fera  goûter  à  la  postérité  U  vénalité 
des  charges...,  la  splendeur  des  partisans....  (I,  93.) 

L*éloignement  des  temps  notu  les  fait  goûter  (ces  mœurs).  (I,  a5.) 

GOUTTE;  xe  voir  goutte  : 

Une  goutte  d'eau.  (II,  168.) 

Il  ne  laisse  pas  d'être  surpris  de  ne  poir  goutte»  (II,  10.) 

GOUVERNANTE  : 

Les  beaux  noms  de  gouverneurs  et  de  gouvernantes  nVtoient  pas  încon- 
niu  à  nos  pères  :  ils  sa  voient  à  qui  Ton  confioit  les  enfants  des  rois.  (I,  397.) 

GOUVERNEMENT  : 

La  fameuse  bataille  qui  s^est  donnée  sous  le  gouvernement  de  Torateur 
Aristophon.  (I,  49-)  .  .  * 

[Ils]  étudient  le  gouvernement^  deviennent  fins  et  politiques.  (I,  346.) 
1  a  su  tout  le  fond  et  tout  le  mystère  du  gouvernement,  (II,  4^B.) 
Je  n\>ublie  point  [dans  mes  leçons]  la  fable,  ni  les  goupernëmemiSy  que  je 
mêle  toujours  avec  la  géographie.  (II,  483.) 

Yoyex  U,  487,  /.  17;  II,  496,  l.  i3;  U,  497,  /.  dernière, 

GOUVERNER,  se  gouverner  : 

Il  se  trouve  des  hommes  qui....  sVgarent  volontairement  par  la  crainte 
qa*ils  ont  à^être  gouvernés,  (I,  ai  a;  voyez  ibidem^  l,  10,  la,  a8.) 

Un  homme  sage  ni  ne  se  laisse  gouverner^  ni  ne  cherche  à  gouwermtr  les 
autres.  (I,  ai  a;  voyez  I,  an,  /.  5  et  ao.) 

Les  grands  se  gouvernent  par  sentiment.  (1, 36i;  voy.  I,  ai  i,  /.  avani-derm,) 

GOUVERNEUR.  Voyez  Gouvernante. 

GRÂCE  ;  GRACES  ;  bonnes  grJIces  ;  de  bonne,  de  mauvaise  geIcb  : 

Ce  prince  n'a  pas  plus  de  grdce^  lorsqu^à  la  tête  de  ses  camps  et  de  ses 
armées  il  foudroie  une  ville.  (II,  4^9.) 

Tels  sont  oubliés  dans  la  distribution  des  grâces,  (U,  11 4*) 

Ils  se  sont  si  bien  ajustés,  que,  par  leur  état,  ils  deviennent  capables 
de  toutes  les  grdces;..,  ils  vivent  de  TÉglise  et  de  Tépée.  (I,  3 16.) 

La  fille  d'Aristippe  est  malade  et  en  péril;  elle  envoie  vers  son  père, 
veut  se  réconcilier  avec  lui  et  mourir  dans  ses  bonnes  grdces,  (II,  178.) 

Roscius  entre  sur  la  scène  de  bonne  grdce,  (I,  178.) 

....  Plusieurs  magistrats  alloient  à  pied  à  la  chambre....  «Taussi  bonne 
grdce  qu* Auguste  autrefois  alloit  de  son  pied  au  Capitole.  (I,  396.^ 

U  imite  les  postures  d'un  lutteur,  et  par  le  défaut  d'habitude,  il  les  fait 
de  mauvaise  grdce^  et  il  s^agite  d'une  manière  ridicule.  (I,  86.) 

GRAIN,  sens  physique  et  moral  : 

Ai-je  un  grain  de  ce  métal  qui  procure  toutes  choses?  (II,  86.) 
Le  soulier  de  maroquin,  la  calotte  de  même,  d'un  beau^miii.  (I    l6i.; 
Un  grain  d^csprit  et  une  once  d'affaires  plus  qu'il  n'en  entre    oans  la 
composition  du  suffisant  font  l'important.  (^II,  99.) 

GRAND,  grande;  grand,  substantivenaent;  en  grand: 

Les  crimes  les  plus  cachés,  et  où  la  précaution  des  coupables  pour  les 
dérober  aux  yeux  des  hommes  a  été  plus  grande,  (II,  274.) 

Quelle  plus  grande  foiblesse  que  a*étre  incertains  quel  est  le  principe 
de  son  être?  (II,  337.) 

C'est  avoir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes....  que  de  croire, 
dans  un  grand  poste,  leur  imposer  par  des  caresses  étudiées.  (1,  357.) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujets,  et  sur  qui  Ton  peut 
faire  beaucoup  de  fond.  (II,  46.) 
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A  mesure  que  la  faveur  et  les  grands  biens  se  retirent   d'un  homme. 

Ne  point  supposer  ce  qui  est  faux,  je  veux  dire  que  le  grand  ou  le  beau 
monde  sait  sa  religion  et  ses  devoirs.  (II,  ^35.) 

Il  se  tourne  ù  droit,  où  il  y  a  un  grand  monde,  et  à  gauche,  où  il  n*y 
a  personne.  (I,  356.) 

Je  viens  dVntendre....  une  grande  vilaine  harangue.  (II,  44i-) 

Du  grand  pableur.  —  Ce  que  quelques-uns  appellent  babil  est  propre- 
ment une  intempérance  de  langue  qui,  etc.  (I,  4^.) 

Un  grand  causeur.  (I,  49') 

Des  grands  d'une  république.  (I,  S4,  titre.) 

Yojes  I,  338,  au  titre,  et  passim  ;  U,  44, 1».  96;  II,  166,  n.  8  ;  II,  240  et  241, 1».  9; 
n,  a4a,  1».  16;  II,  243,  n.  18,  etc. 

On  court  ceux  qui  peignent  en  grand  ou  en  miniature.  (II,  33a.) 

GRANDEUR  ;  grandeurs  : 

Grandeur  et  discernement  sont  deux  choses  différentes.  (I,  34 1.) 

[Il  y  a  peu  de]  courtisans  qui  par  grandeur^  ou  par  une  confiance  outils 
ont  d'eux-mêmes,  osent  honorer  devant  le  monde  le  mi'rite.  (I,  309.) 

La  fausse  ^on^ur.  (I,  168,  /i.  4^  ;  voyez  I,  170,  n,  a;  I,  186,  /.  i4;  II, 
ao,  n,  35.) 

Les  grandeurs  et  les  proportions.  (I,  186.) 

Votre  Grandeur,  en  parlant  à  un  duc  et  pair  : 

Monseigneur,  j'ai  reçu  avec  une  soumission  aveugle  les  ordres  qu'il  a  plu 
à  Foire  Grandeur, . . .  (U ,   10.) 

GRAS  (Parler)  : 
H parle  gras,  (II,  i49-) 

GRATIFIER;  gratifier  de  : 

Une  manière  de  faire  des  grâces  qui  est  comme  un  second  bienfait  ;  le 
choix  des  personnes  que  l'on  gratifie,  (I,  389.) 

Ils  s'approchent  quelquefois  de  l'oreille  du  plus  qualifié  de  l'assemblée, 
pour  le  gratifier  d'une  circonstance  que  personne  ne  sait.  (I,  a  18.) 

GRATTER: 

N****  arrive  avec  grand  bruit  \  il  écarte  le  monde,  se  fait  faire  place  ;  il 
gratte^  il  heurte  presque;  il  se  nomme.  (I,  3oi;  voyez  ibidem^  note  i.) 

GRATUIT,  ite: 
'-'*■  Les  sept  voix  qui  ont  été  pour  moi,  je  ne  les  ai  pas  mendiées,  elles  sont 
gratuites.  (II,  5i3.) 

GRAVE  : 

Un  cercle  de  personnes  ^raf^j  qui  traitent....  de  choses  sérieuses.  (I,  48.) 
[Ils]  emploient  pour  le  comique  et  pour  la  mascarade  ce  t^ui  leur  a 
servi  de  parure  grave  et  dWnements  les  plus  sérieux.  (II,  148.) 

GRÉ  (À  mon),  à  mon  avis  : 

Les  maisons  de  Saxe,  d'Holstein....  sont  celles,  à  mon  gré^  qui  lui  sont 
encore  nécessaires  à  savoir.  (II,  488.) 

GREFFE  : 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu  et  dont  l'on  cite  le  greffe  ou  la 
boutique.  (II,  i63  ;  voyez  II,  $9,  n,  ia5.) 

GRÉGEOIS  (Feu),  feu  d'artifice,  au  figure'  : 

Montrezr-leur  un  feu  grégeois  qui  les  surprenne,  ou  un  éclair  qui  les 
éblooisie,  ils  vous  quittent  du  bon  et  du  beau.  (I,  laS;  voyez  ibidem^  note  i.J 

La  Brutérr.  m,  a  la 
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GRILLE,  terme  de  blason.  (II,  i65,  /.  lo.) 

GRIMAUD,  cuistre,  p^ant  : 

U  tait  le  grec...,  c*cst  un  grîmaud^  c*est  un  philosophe.  (II,  84.) 

Toyrz  ibidem^  /.  i3;  U,  85,  /.  4. 

GRISE  (Soeur)  : 

Les  gens  à  petits  collets  et  les  saurs  grises,  (II,  49  ;  ▼oyei  Msiem^  note  3.) 

GRISONNER: 

Ruffin  commence  à  grisonner  ;  mais  il  est  sain.  (II,  58.) 

GROS,  substantivement;  ex  gros  : 

Des  parenthèses,...  qui  font  oublier  le  gras  de  Thistoire.  (I,  sao.) 
On  livre  en  gros  aux  premiers  de  la  cour  Tair  de  hauteor,...  et  de  COBS- 
mandcment,  aiin  quUls  le  distribuent  en  détail  dans  les  proTinces.  (I,  S99.) 

GROSSIER,  ÈRE,  au  figure  : 

Un  homme  paroît  ^o^j/tfr,  lourd,  stupide.  (H,  loi.) 
Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  fiTantes,  mais  sî  ella 
sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

GROSSIÈRETÉ  : 

L^aniitié  peut  subsister  entre  des  gens  de  différents  sexes,  exeiD|>te 
mémo  de  toute  grossièreté,  (l,  199.) 

Cotte  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville....  est  qnelcnie  choie  de 
pire  (|ue  lu  grossièreté  des  femmes  du  peuple.  (I,  293  ;  rojes  II,  98,  a.  48.) 

GROSSIR  : 

Â  force....  de  sentir  son  argent  grossir  dans  ses  cofires....  (I,  a58.) 

GROTESQUE  : 

Des  figures  différentes  et  qui  font  de  lui  un  composé  bizaire  onnn  gro- 
tesque, (II,  91.) 

GUÉRET  : 

Ne  parlez  à  un  grand  nombre  de  bourgeois  ni  de  gvérets^  ni  de  btli- 
reaux,...  si  vous  voulez  ^tre  entendu.  (I,  29$ ;  voyez  I,  196,  /.  a5.) 

GUÉRIR,  GUÉRIR  DE,  actif  et  neutre  : 

De  spécifique  qu'il  étoit  contre  la  colique,  il  guérit  de  la  fièvre  quarte, 
</<;la  pleurésie...  LUiémorragie,  dites-vous?  il  la  guérit,  (II,  198.) 

La  cour  détrompe  de  la  ville,  et  guérit  de  la  cour.  (I,  337.) 

Les  cours  si-roient  désertes....  si  1  on  étoit  guéri  de  la  vanité  et  de  Tinté- 
rêt.  (I,  399.) 

La  fièvre  nous  saisit  et  nous  éteint  :  si  Von  eût  guéri^  ce  n^étoit  que  pour 
désirer  plus  longtemps.  (Il,  19.) 

Les  femmes  s^attacheqt  aux  hommes  par  les  finveurs  qu^elles  leor  accor- 
dent :  les  hommes  guérissent  par  ces  mêmes  faveurs.  (I,  17$.) 

Il  semble....  quSl  (Dieu)  leur  ait  réservé  ce  dernier  et  infiiillihle  moyen 
de  guérir  des  femmes.  (I,  17a  ;  voyez  I,  174,  n.  i5;  II,  i53,  /.  3.) 

GUERRIER,  substantivement  : 

Le  guerrier  et  le  politique.  (II,  iio.) 

GUET  (Être  au)  : 

Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroft  de  nouveau  avec 
les  li\Tées  oe  la  faveur,  (I,  3as.) 

GUINDER  : 

Les  machines  qui  V avaient  guindé  si  haut....  sont  encore  tontes  dre«ées 
pour  le  faire  tomner  dans  le  dernier  mépris.  (I,  3 10.) 
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HABILE,  adjectif  et  substantivement  : 

On  le  voit....  vouloir  d'abord  apprendre  de  lui,  se  mettre  ensuite  à 
rinstmire  et  à  le  corriger  comme  s'il  étoit  le  plus  habile,  (I,  86.) 

Oii  se  nourrit  des  anciens  et  des  habiles  modernes,  on  les  presse  on  en 
dre  le  plus  que  Ton  j>eut.  on  en  renfle  ses  ouvrages.  (I,  117.) 

C'est  le  rôle  d'un  sot  d  «ître  importun  :  un  homme  habile  sent  s'il  con- 
vient ou  s'il  ennuie.  (I,  ai 5.) 

Vi^habile  homme  est  celui  qui  cache  ses  passions,  qui  entend  ses  inté- 
rêts.... (II,  100.) 

L*honnéte  homme  tient  le  milieu  entre  Vhabile  homme  et  Thomme  de 
bien.  (II,  99;  voyez  ibidem^  /.  10.) 

Sur  ce  qui  concerne  les  mœurs,  le  plus  beau....  est  enlevé;  l'on  ne  fait 
que  glaner  après  les  anciens  et  les  habiles  d'entre  les  modernes.  (I,  ii3.) 

Voyexl,  118,  /.  3;1, 120,  l.  i;  1,  147,  n.  6i;I,a63,  n.  56;  I,  332, /i.  85;I,36i,/.  17. 

Le  petit  nombre  d'habiles  ou  le  grand  nombre  de  gens  superficiels, 
vient  de  l'oubli  de  cette  pratique.  (Il,  3o3.) 

HABILLÉ  DE  : 

Vous  devez  en  guerre  être  habillés  de  fer.  (II,  i3o.) 
Le  faste  et  le  luxe  dans  un  souverain,  c'est  le  berger  habillé  cTor  et  de 
pierreries.  (I,  386.) 

HABIT: 

Thëodote,  avec  un  habit  austère,  a  un  visage  comique.  (I,  3a i.) 
Un  extérieur  simple  est  V habit  des  hommes  vulgaires.  (1,  i56.) 

HABITUDE  ;  avoir  habitude  k  ;  faibe  habitude  de  : 
Deux  choses  toutes  contraires  nous  préviennent  également,  Y  habitude  et 
la  nouveauté.  (II,  74*,  voyez  ibidem^  n,  3.) 

Un  homme....  qui  est  dans  Vhabitude  de  penser.  (II,  44a.) 
U  habitude  qu'il  a  a  la  flatterie  et  à  Texagération.  (I,  a  a  5.) 
Il  met  du  rouge,  mais  rarement,  il  n^en  fait  pas  habitude,  (II,  149.) 

HACHIS.  (1,55,/.  17.) 

HAINEUX.  (II,  208,  /.  4.) 

HAIR  à,  haïr  de  : 

lU  haïssent,,,,  à  les  voir  avec  de  la  céruse  sur  le  vis.ige.  (I,  17a.) 
De  petits  défauts....  dont  noas  ne  haïssons  pas  à  être  raillt's.  (I,  a35.) 
Je  ne  haîrois  pas  d^êtrc  livre  par  la  confiance  à   une  personne  raison- 
nable. (I,  ai  a.) 

HAIRE: 

Il  porte  une  haîre  et  se  donne  la  discipline.  (II,  i55*  voyez  II,  i54,  n,  24,) 

HALEINE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils.,.,  boivent  tout  d'une  haleine  une  grande  tasse  de  vin  pur.  (I,  4a.) 

Ils  manquent  de  force  et  d'haleine.  (II,  443.) 

HALENÉ.  (II,  ao9,  /.  i.) 

HAMEL.  (II,  aiS,  /.  4  et  5.) 
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HARANGUE  : 

La  prononciation  de  ma  harangue  (à  T Académie)....  (Il,  44i*) 
y ojtx  ibidem^  l.  6;  II,  43;,  /.  ai;  II,  44a,  /,  i;  U,  45l,  /.  l5. 

HARANGUER  : 

Soit  qu'il  parle,  qu'il  harangue  ou  qu'il  ëcrire,  [il]  reut  citer.  (II,  loS.) 

HARDES  : 

Tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa  main...,  hardet^  ë<{iiipages....  (H,  S6.) 

HARDI  : 

De  trè»-beau!c  traits,  fort  hardis,  (II,  491*) 

HARDIMENT  : 

Vous  verrez....  cet  homme  sordide  acheter....  toutes  sortes  d*herbes,  et 
les  porter  hardiment  dans  son  sein  et  sous  sa  robe.  (I,  76.) 

HARNOIS  (Sous  le),  au  figure  : 

Celui-ci  voit,  il  a  vieilli  sous  le  hamois  en  voyant,  il  est  spectateur  de 
profession.  (I,  287  et  388.) 

HASARD  : 

Ils  déshonorent  sans  ressource  ceux  qui  ont  quelque  part  au  hmsard  de 
leur  élévation.  (I,  33a*,  voyez  I,  «7*,  /.  5;  II,  a66,  /.  3.) 

HASARDER,  hasarda;  hasarder  dk^  se  hasarder  de  : 
Il  faut  (à  la  cour)....  hasarder  quelquefois,  et  jouer  de  caprice.  (L,  3i5.) 
C'est  souvent  hasarder  un  bon  mot  et  vouloir  le  perdre  que  de  le  don- 
ner pour  sien  :  il  n'est  pas  relevé,  il  tombe.  (IL  106.) 

Ils  sont  puristes,  et  ne  hasardent  pas  le  moindre  mot.  (I,  aaS;  voyei  I, 
iio,  /.  7  et  8.) 

Il  y  a  un  mot  (dans  votre  ouvrage)  qui  est  hasardé,  (I,  ia3.) 
La  conduite  de  son  théâtre,  qu'il  a  quelquefois  hasardée  contre  les  rè- 
gles. (I,  140.) 

Ils  ne  hasardent  point  leurs  suffrages.  (I,  lao.) 

Ils....  hasardent,,.,  de  parler  en  toute  rencontre.  (I.  33a.) 

Je  ne  hasarderai  pas  «Tavancer  que,  etc....  (II,  116.) 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases....  (I,  69.) 

Je  me  hasarde  de  dire  que,  etc....  (I.  i5i;  voyez  II,  86,  a.  ai.) 

HAUT,  HAUTE,  adjectif  et  substantivement;  par  haut;  haut,  adver- 
bialement : 

Giton  a....  l'estomac  haut^  la  démarche  ferme.  (I,  371.) 

Une  haute  valeur.  (I,  161.) 

Une  haute  capacité.  (I.  163.) 

Arsène,  du  plus  haut  de  son  esprit,  contemple  les  hommes.  (I,  m.) 

[Il]  choisit  le  temps  du  repas,  et  que  le  potage  est  sur  la  table,  pour 
dire  qu'ayant  pris  médecine  depuis  deux  jours,  il  est  allé  par  haut  et  ptr 
bas.  (I,  7a.) 

Il  crie  haut\,,,  il  crie  plus  haut.  (I,  376.) 

Il  mange  haut  et  avec  grand  bruit.  (II,  55.) 

HAUTESSE  : 

Petits  hommes....  qui  vous  donnez  sans  pudeur  de  la  hatUesta  et  de  IVmi- 
nence,  qui  est  tout  ce  que  l'on  pourroit  accorder  à  ces  montagnes.  (H,  isS-) 

HAUTEUR,  au  figuré  : 

[Ils]  persistent  dans  cette  hauteur  ridicule  et  contreûdte.  (I,  3oi.) 
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HEAUME,  tenne  de  blason.  (II,  i65,  /.  8.) 
HEMORRAGIE.  (II,  198,  n.  68.) 

HERBES,  légumes  : 

Une  simple  femme  de  qui  il  achetoit  des  hfrbes  au  marché.  (I,  27.) 
Vous  verrez  une  autre  fois  cet  homme  sordide  acheter  en  plein  marché 
des  riandes  cuites,  toutes  sortes  êCherbes,  (I,  76.) 

HÉRISSÉ  DE,  au  propre  et  au  Ggurd  : 

Il  est  hérissé  de  poil  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  corps.  (I,  71.) 
Les  hommes....  sont....  épineux  sur  les  moindres  intérêts,...  hérissés  de 
difficultés.  (II,  ao.) 

HERITER  DE,  activement  et  neutralement  : 

Il  dit....  que  c'est  une  maison  de  famille  et  qu'il  a  liéritée  de  son  père. 

^'J9)  .  .  .  V 

Ceux....  qui  ont  hérité  de  leurs  pères  la  médecine  pratique....  (II,  199.) 

Cet  ami  si  ancien,  si  nécessaire,   meurt  sans  qu'on  le  pleure  ;  et  dix 

femmes  dont  il  étoit  le  tyran  héritent  par  sa  mort  de  la  liberté.  (I,  x85.) 

HÉRITIER  : 

Tu  n'aimes  point  ton  héritier,  (I,  a66  ;  voyez  ibidem^  n.  64,  65,  66,  67; 
I,  367,  n.  70.) 

HÉROÏQUE  : 

Une  action  noble,  héroïque,  (II,  45.) 

HÉROS: 

n  semble  que  le  héros  est  d'un  seul  métier,  qui  est  celui  de  la  guerre, 
et  que  le  grand  homme  est  de  tous  les  métiers.  (I,  161.) 

Vojex  1,  116,  n.  la  ;  !,  i6i-i6a,  n.  3o  et  3i  ;  II,  xi5,  n.  gl;  II,  laa,  /.  3  et  5. 

Celui....  qui  fait  entrer  dix  fois  le  nom  de  Plancus  dans  les  moindres 
conversations,...  celui-là  même  apprend  dans  ce  moment  que  son  héros 
Tient  d^étre  enlevé  par  une  mort  extraordinaire.  (I,  3ao.) 

Un  mauvais  plaisant  qui  domine,  et  qui  est  comme  le  héros  de  la  so- 
ciété. (I,  277.) 

HÉSITER  DE  : 

Ils  n'hésitent  pas  de  critiquer  des  choses  qui  sont  parfaites.  (II,  68.) 
Il  n'hésite  pas  de  s'en  faire  payer  d'avance.  (II,  199.) 

HEUR,  bonheur.  (II,  a  10,  /.A.) 

HEURE: 

Savoir  à  heure  marquée  qui  a  descendu  à  terre.  (I,  169.) 
?rayant  point  à  cette  heure  de  passion....  plus  violente  que  celle  de 
TOUS  contenter.  (II,  490-) 

HEUREUSEMENT  : 

Pour  badiner  avec  grâce,  et  rencontrer  heuretisement  sur  les  plus  petits 
sujets,  il  faut....  trop  de  politesse,  et  même  trop  de  fécondité.  (I,  ai5.) 

HEUREUX,  EUSE  ;  heureux,  substantivement  : 

Quelle  est  la  roture  un  peu  Iteureuse  et  établie  à  qui  il  manque  des  ar« 
me»?  (II,  i65.) 

Voyez  un  heureux,  (I,  817.) 

HEURTER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Uf  heurtent  de  front  et  de  côté,  comme  des  béliers.  (I,  3a6.) 

Od  l'a  TU  une  fois  heurter  du  front  contre  celui  d'un  aveugle.  (II,  7.) 
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N**  arrive  avec  grand  bruit;  il  ëcart«  le  monde,  te  fiût  fiûre  phcc;  fl 
gratte,  il  heurte  presque;  il  se  Domme.  (I,  3oi  ;  yojez  ih'uUm^  note  i.) 

Kugf'nr  est  pour  Chrysante  dans  les  mémet  di^ositionf  :  ils  ne  courent 
pas  ri&que  de  se  heurter,  ([,  a63.) 

HIRONDELLE,  dans  une  locution  proverbiale  : 

Quand  on  Paccuseroit  d*étre  plus  babillard  ^*ane  kîromdeile^  il  frat 
qu'il  parle,  fl,  5o.) 

HISTOIRE  : 

Neuf  livres  de  Vhistoîre  des  plantes,  six  lirres  de  lenrs  cames.  (I,  ai.) 
J^ai  lu  Malbcrbe  et  Théophile.  Ils  ont  tous  deux  connu  la  nature....  D 
(Malherbe;  en  fait  la  peinture  ou  V histoire,  (I,  129.) 

HISTORIEN  : 

Je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont  écrit  rhîstoiie  k 
ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière,  ou  cet  grands  bommes 
à  leurs  historiens,  (I,  116.) 

HISTORIETTE  : 

Il  récite  des  historiettes  qui  y  sont  arrivées.  ^I,  218;  Toyez  I,  166,  /.  16.) 
Il  lui  fait  part....  de  ses  quolibets  et  de  ses  hisioritttei,  (H^  58.) 

HOIRIE,  terme  de  pratique,  héritage  : 

Une....  somme....  comptée....  en  avancement  d'Ao/ri'e.  (I,  i55.) 

HOMBRE,  sorte  de  jeu.  (I,  284,  /.  9;  voyez  H,  loi,  /.  3.) 

HOMELIE  : 

Le  temps  des  homélies  n^est  plus....  Le  commun  des  hommes  aime  les 
phrases  et  les  périodes.  (II,  aa3.) 

HOMME  : 

Les  princes  ressemblent  aux  hommes,  (I,  348.) 

Un  grand....  s'enivre  de  meilleur  vin  que  V homme  du  peuple.  (I,  348.) 

Hommes  en  place.  (I,  38o.) 

Fst-il  devenu....  plus  homme  de  bien?  (I,  3ao.) 

Comme l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  Ton  deroit  estimer  le  plus 

homme  de  bien  de  la  ville,  tous  d'une  commune  voix  vous  nommèrent.  (1,36.) 

L'honnête  homme  tient  le  milieu  entre  l'habile  homme  et  Yhomwu  de 
bien.  (Il,  99.) 

Voyez  ibidem^  99-100^  n.  55  ;  I,  i55,  n.  i5;  I,  161,  n.  3o;  I,  224,  n.  ao  et  ai  ;  1* 
299*  ''•9;  ly  3i3,  n.  40;  I,  3i8f  n.  53;  11,  93,  n.  29. 

Un  bourgeois,  un  homme  de  rien,  un  malotru.  (I,  a47*) 

Un  homme  de  cœur.  (I,  i55.) 

Un  homme  de  mérite.  (ï,  i55,  /i.  i3,  i4;  voyez  I,  3ai,  ».  60;  II,  97, 
n,  43  et  45  ;  II,  104,  n,  5y.) 

Un  homme  d'esprit.  (II,  98;  voyez  II,  100,  n,  56.) 

Un  homme  de  talent.  (II,  93.) 

IS homme  de  lettres.  (I,  249.) 

L'on  a  eu  de  grands  évéchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  vaudroit  pas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  327.) 

On  le  voit....  pour  s'exercer  au  javelot,  le  lancer  tout  un  jour  contre 
Vhomme  de  bois.  (I,  86.) 

HONNETE;  hoxxête  homme  (voyez  II,  99,  note  i)  : 
L'on  cherche  beaucoup  moins  ce  qui  est  vertueux  et  homUte  que  ce 
qui  est  agréable.  (I,  43.) 
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Cette  espèce  d^avarlce  est  dans  les  hommes  une  passion  de  vouloir 
ménager  les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin  fionnéte,  (I,  54-) 

Celui  qui  est  liormête  et  modeste.  (I,  3oo.) 

Ce  qu'il  fait,  est-ce  la  chose  la  plus  noble  et  la  plus  hon/téte  que  Ton 
puisse  faire?  (I,  179.) 

U  n'y  a  guère  qu'une  naissance  honnête^  ou  qu'une  bonne  éducation, 
qui  rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  a44') 

Un  homme  de  robe  à  la  ville,  et  le  même  à  la  cour,  ce  sont  deux  hom- 
mes.  Revenu  chez  soi,  il  n'est  plus  ni  si  embarrassé  ni  si  honnête,  (I,  280.) 

Un  honnête  homme  qui  dit  oui  et  non  mérite  d'être  cru.  (I,  aa4f  vojec 
I,  i55,  R.  i5.) 

Un  coupable  puni  est  un  exemple  pour  la  canaille  ;  un  imiocent  con- 
damné est  l'afTaire  de  tous  les  honnêtes  gens,  (II,  189.) 

l^honnête  homme  tient  le  milieu  entre  l'habile  homme  et  l'homme  de 
bien,  quoique  dans  une  distance  cigale  de  ses  deux  extrêmes.  (II,  99;  voyez 
ibidem^  l,  10;  II,  100,  /.  4,  7-9«) 

Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme^  est  ce  qu'il  y  a 
au  monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  (I,  174*) 

Il  lui  faut  (à  riiomme)  une  disgrâce  ou  une  mortification  pour  le  ren- 
dre plus  humain,  plus  traitable,  moins  féroce,  plus  honnête  fiomme,  (I, 
335.) 

Voyex  I^  168,  /.  l;  1,  a3i,  n.  43;  I,  299,  n,  9. 

jyhonnêtes  femmes  qui  n'étoient  ni  marchandes  ni  hôtelières.  (I,  la.) 

Il  n'y  a  point  d'autre  ouvrage  d'esprit....  si  universellement  goûté  des 
honnêtes  gens,  TI ,  i  a  a . ) 

C'étoit  l'endroit  où  s'assembloient  les  plus  honnêtes  gens  de  la  ville.  (I, 
44)  ïïote  3  ;  voyez  ï,  355,  note  a.) 

il  vous  démêle  dans  l'antichambre  entre  mille  honnêtes  gens.  (I,  35i.) 

Voyez  I,  iSq,  n.  a5;  1,  a38,  n.  68. 

HONNÊTEMENT  : 

II  ne  s'apprivoise  pas  avec  les  hommes;  au  contraire,  il  les  traite  hon- 
nêtement et  sérieusement.  (II,  71.) 

Il  s^est  trouvé  des  hommes  qui  rcfusoient  plus  fionnêtement  que  d'autres 
ne  savoient  donner.  (I,  3i5.) 

HONNÊTETÉ  : 

U  honnêteté,,,,  et  la  politesse  des  personnes  avancées  en  âge.  (II,  ii3.) 
U  ne  leur  faut  des  leçons  (aux  jeunes  princes)....  que  pour  leur  inspirer 
la  bonté,  Vhonnêtetê  et  l'esprit  de  discernement.  (I,   354.) 
Il  a,...  une  honnêteté  impérieuse.  (I,  357») 

HONNEUR  : 

[L'avarice]  est  dans  l'homme  un  oubli  de  V honneur  et  de  la  gloire,  quand 
il  s'agit  d'éviter  la  moindre  dépense.  (I,  75;  voyez  II,  117,  n,  97.) 

On  se  trouve  à  tous  moments  entre  celui  que  Ton  cherche  à  aborder..., 
et  cet  autre  que  l'on  feint  de  ne  pas  connoître....  On  se  fait  honneur  de 
l'un,  et....  on  a  honte  de  l'autre.  (II,  63.) 

HONORABLE  : 

Veut-on...,  qu'il  fasse  de  son  père  un  noble  homme,  et  peut-être  un 
honorable  homme,  lui  qui  est  Messire?  (I,  a5a  ;  voyez  itidem,  note  4') 
Une  pièce  honorable^  des  suppôts,  un  cimier.  (II,  i65;voy.  ibid,,  note  a.) 

HONTE: 

Il  y  a  une  sorte  de  hardiesse  à  soutenir  devant  certains  esprits  la  honte 
de  l'érudition.  (U,  80.) 
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HONTEUX,  EusE  : 

L'impudence  est  facile  à  définir  :  il  suffit  d«  dire  que  c*esl  une  profes- 
sion ouverte  d'une  plaisanterie  outrt^e,  comme  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
honteux  et  de  plus  contraire  à  la  bienséance.  (I,  56.) 

Leur  pauvreté  est  extrême  et  honteuse,  (I,  254.) 

HOQUET  : 

[II]  fait  entendre  de  sales  hoquets.  (I,  57.) 

HOQUETON,  vêtement  des  archers.  (II,  171,  /.  2.) 

HOROSCOPE  (Faibe  l  )  : 

Ceux  qui  font  l  horoscope  et  qui  tirent  la  figure.  (II,  101.) 

HORREUR  : 

Dans  V horreur  de  la  nuit.  (I,  383.) 

HORRIBLE  : 

Protesterai-je  avec  à" horribles  serments...?  (II,  449-) 

HORS  de  : 

La  jalousie....  est....  comme  un  aveu  contraint  du  mérite  qui  esihon 
ifelle.  (II,  40.) 

Une  science  vaine,  aride,  dénuée  d'agrément  et  d'utilité,  qui  ne  tombe 
point  dans  la  conversation,  qui  est  hors  de  commerce.  (I,  148.) 

Il  s'égare,  et  il  est  hors  de  route.  (II,  108.) 

HORS-D'GEUVRE  : 

Les  hors-d* œuvre ^  le  fruit  et  les  assiettes.  (II,  56  ;  Toyes  i^dëm^  note  4.) 

HÔTELIÈRE.  (I,  22,  /.  25  et  26.) 

HÔTELLERIE.  (II,  55,  /.  avant^ernière.) 

HOUE  : 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue  ou  par  la  liottê,  (H,  164.) 

HOUSSE  : 

Onuplire  n'a  pour  tout  lit  qu'une  housse  de  serge  grise,  mais  il  couche 
sur  le  coton  et  sur  le  duvet.  (II,  i54*) 

HUIL?5,  qu'on  dirait  oint  d'huile  : 

[Une  tulipe]  nuancée,  bordée,  huilée,  (H,  i36.) 

HUIS.  (II,  214,  /.  I.) 

HUMEUR,  au  figuré  : 

Les  meilleurs  conseils....  [sont]  rejetés  d'abord  par  présomption  et  par 
humeur^  et  suivis  seulement  par  nécessité  ou  par  réflexion.  (II,  1 11.) 

L'on  dépend  des  lieux  pour  l'esprit,  Vhumeur^  la  passion.  (I,  3i4*) 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur^  que  le  cœur  fait  parier.  (1, 1 49;  voyez  I, 
118^  /.  ai.) 

Ln  mari  qui  s'abandonne  à  son  humeur.  (I,  193.) 

Une  femme....  esclave  de  son  humeur.  (I,  181.) 

Celle-là  (la  femme  prude)  suit  son  humeur  et  sa  complexion.  (I,  186.) 

Un  homme  qui  sait  la  cour....  contraint  son  humeur,  (I,  298 j 

Une  parfaite  égalité  d'humeur,  (I,  388.) 

L'on  dit  par  belle  humeur....  de  ces  choses  froides.,..  (I,  sSq.) 

Partout  des  humeurs,  des  colères.  (I,  36o.) 

Voyez  U,  5,  /.  i  ;  11,  16,  /.  i  ;  II,  18,  m.  18. 
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HUMILIER  : 

Il  y  a  des  hommes  superbes  que  rélévation  de  leurs  riyaux  humilie  et 
apprivoise.  (I,  343.) 

HUMILITÉ  : 

Une  vertu  surnaturelle  qu^on  appelle  humilité.  (II,  34.) 
HYDROPISIE.  (Il,  198,  n.  68.) 

HYPERBOLE  : 

Uhyperhole  exprime  au  delà  de  la  vérité  pour  ramener  Tesprit  à  la 
mieux  connoître.  (I,  i4^*) 

HYPOCOXDRE,  bizarre,  extravagant  : 

Est-ce....  par  un  goût  hjrpocondre  que  cette  femme  aime  un  valet?  (I,  178.) 


I 


IDEAL,  ALE,  qui  n'existe  que  dans  l'idde,  abstrait  : 
Cette  philosophie  est  subtile  et  idéale,  (II,  246.) 

IDÉE: 


être 

sera  encore  fraîche  dans  Tesprit  des  peuples.  (I,  38 1.) 

Il  lui  falloit....  ce  nouveau  poste....  pour  faire  revivre  ses  vertus.,,,  et 
en  rafraîchir  Vidée.  (I,  3ao.) 

U  y  a  de  certains  biens  que  Ton  désire  avec  emportement,  et  dont  Vidée 
seule  nous  enlève  et  nous  transporte.  (II,  aa.) 

Mourant  avant  la  caducité,  il  ne  laisse  de  soi  qu^une brillante  idée,  (1, 379.) 

En  restituant  à  un  si  beau  nom  (au  nom  de  philosophe)  son  idée  propre 
et  convenable....  (II,  109.) 

Le  stoïcisme  est  un  jeu  d'esprit  et  une  idée  semblable  à  la  République 
de  Platon.  (II,  3.) 

La  matière  a-t-elle  dans  son  fond  une  idée  aussi  pure....  qu^est  celle  de 
l'esprit?  (II,  a56.) 

On  être  universel  qui  pense  renferme  dans  son  idée  infiniment  plus  de 
grandeur....  qu'un  être  particulier  qui  pense.  (II,  a55.) 

IDIOME  : 

Dites  que  les  poiriers  rompent   de  fruit  cette  année...;  c'est  pour  lui 
an  idiome  inconnu  :  il  s'attache  aux  seuls  pruniers.  (II,  i36.) 

IDIOT,  OTE  : 

On  veut  à  la  ville  que  bien  des  idiots  et  des  idiotes  aient  de  l'esprit.  (1, 189,) 

IDOLÂTRER,  au  figuré  : 

Idolâtrer  les  grands,  mépriser  les  petits.  (II,  i53.) 
Les  hommes....  idolâtrent  les  talents  du  corps  et  de  Tesprit.  (II,  39.) 
U  n'est  responsable  de  ses  inconstances  qu'à  ce  cercle  d'amis  qui  les 
idolâtrent,  (I,  12a.) 

IDOLÂTRIE,  au  figuré  : 

La  prévention    du  peuple  en  faveur  des  grands  est  si  aveugle.,.,  que 
ft^ils  s'avisoient  d'être  bons,  cela  iroit  à  Vidoldtrie,  (I,  338.) 
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IGNORANCE  : 

Cest  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatise.  (I,  itffi.) 

Du  coHTRE-TEMPS.  Cette  ignorance  du   temps  et  de  roccasion  est  ue 

manière  d'aborder  les  gens  ou  d'agir  avec  eux,  toujours  inconimode  et 

embarrassante.  (I,  $9.) 

IGNORER  : 

Sur  ce  que  tous  voulez  apprendre  d*eax....  ils  ignorent  le  ùlt  et  les 
personnes.  ^I,  a  18.) 

Ils  connoissent  le  monde...;  ils  ignorent  la  nature.  (I,  sgS.) 

De  va&tes  affiches....  que  Ton  Ut  par  les  rues...,  et  qu'on  ne  peut  non 
plus  ignorer  que  la  place  publique.  (II,  aaS.) 

Il  n*  j  a  rien  de  pire  pour  sa  fortune  que  d*^tre  entièrement  f^or^.(II,  aaj.) 

IL,     ELLE,    LE,     LA,     LES,     LUI,      EUX,    LEUB      (  VOjeZ     rixT&ODUCTIOSr 

GEÂMMATiGALE,  à  Tarticle  Pronoms). 

I®  Emplois  divers  ;  rapports  et  accords  remarquables  : 

Les  esprits  justes,  doux....  non-seulement  ne  les  atteignent  pas,  ne  lei 
admirent  pas,  mais  iU  ne  les  comprennent  point.  (I,  148.) 

Une  vaste  capacité,...  qui  en  bannisse  (du  Royaume)  un  culte  faux, 
suspect...,  s'il  s'y  rencontre.  (I,  Stjo.) 

Il  laisse  voir  en  lui  quelque  peu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (I,  876.) 

Ils  n'ont  rien  à  lui  dire  (au  ministre),  et  ils  lui  parlent  *,  ils  lui  parlent 
une  seconde  fois  :  les  voilà  contents,  ils  lui  ont  parlé.  (I,  333.) 

Chacun,  de  sa  part,  fait  tout  le  plaisir  et  tout  Tagrément  des  sociétés 
où  il  se  trouve.  (I,  a3i.) 

Qui  ne  sait  pas....  des  mistTes....  secrètes  qu'il  peut  entreprendre  de 
soulager,  ou  immédiatement  et  par  ses  secours,  ou  du  moins  par  sa  mé- 
diation? (II,  a49.) 

Qu'est-ce....  que  cette  pièce  de  terre  ainsi  disposée,  et  où  tout- Tart 
d*un  ouvrier  habile  a  été  employé  pour  fembellir?  (Il,  a58.) 

Ne  s^apercevaut  point  ou  de  Fexcellcnce  de  ce  qui  est  esprit,  ou  de  la 
dignité  ue  Tame,  ils  ressentent  encore  moins  combien  eUe  est  difficile  à 
assouvir.  (II,  a38.) 

On  a  inventé....  une  grande  cueillère  pour  la  commodité  du  service  :  il 
la  prend,  la  plonge  dans  le  plat,  Remplit,  la  porte  à  sa  bouche.  (Il,  la.) 

Ils  s'acharnèrent  si  fort  à  diffamer  cette  harangue,  en  dirent  tant  de  mal 
et  le  persuadèrent  si  fortement  à  qui  ne  l'avoit  pas  entendue....  (Il,  44**) 

Il  fait  déplier  sa  robe  et  la  mettre  à  Tair.  (ï,  072.) 

Quand  on  excelle  dans  son  art,  et  qu'on  lui  donne  toute  la  perfection 
dont  il  est  capable....  (I,  i58.) 

D'un  rang....  et  d'une  naissance  à  donner  des  exemples  plutôt  qu'à  les 
prendre  d'autrui,  et  à  faire  les  règles  plutôt  qu'à  les  recevoir.  (I,  338.) 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  un  bal...  ;  ils  ne  rendent  la  main  à 

f personne   de  l'assemblée,  quelque  digue  qu'elle  soit  de  leur  attention. 
II,  247.) 
Il  y  en  a  de  tels,  que  s'ils  pouvoicnt  connoître   leurs  subalternes  et  se 


pousse  par 
on  se  passe 
d'habits  et  de  nourriture,  et  de  les  fournira  sa  famille?  (L  270.) 

Il  a  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  vaque,  poste,  abbaye,  pour  les 
demander  et  les  obtenir.  (I    307.) 

Deux  marchands....  avoient  chacun   ime   fille  unique;  eUes   ont   été 
nourries  ensemble.  (I,  a46.) 
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Corinne....  7  est  reçue  (dans  la  chambre  de  Glycàre),  et  à  toutes  les 
heures;  on  Tcmbrasse...;  on  lui  parle  à  Toreille  dans  un  cabinet  où  elUê 
sont  seules.  (I,  193.) 

Oseroit-on....  leur  insinuer  qu^ils  sVloignent  par  de  telles  manières  de 
la  politesse,  dont  ils  se  piquent;  cçu!eUe  assortit,  au  contraire,  et  con* 
forme  les  dehors  aux  conditions?  (II,  90.) 

Si  celui  qui  est  en  faveur  ose  s'en  prévaloir  avant  wû^eUe  lui  échappe.... 

(1, 307.) 

Quelle  est  Tinciurable  maladie  de  Théophile  ?  Elle  lui  dure  depuis  pluB 
de  trente  années.  (I,  34a.) 

Je  crus  aussi  qu'il  ne  seroit  pas  inutile  de  lui  distinguer  (au  public)  la 
première  augmentation  par  une  autre  (marque)  plus  simple.  (I,  iio.) 

Je  suivrai  la  méthode  de  lui  faire  apprendre  les  noms  par  cœur.  (II, 

490O 

(Ce  domestique]  vole  Targent  que  son  maître  lui  envoie  porter.  (II,  194.) 
i  lui  fait  ressouvenir  qu'il  lui  a  autrefois  rendu  service.  (I,  53.) 

Il  est  au  guet....  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec  les  livrées  de 
la  faveur:  onl-ils  une  prétention,  il  s'offre  à  eux.  (I,  3aa.) 

De  telles  gens  ne  sont  ni  parents  ni  citoyens  :  ils  ontdel'argent.  (1,364.) 

Une  femme  infidèle,  si  elle  est  connue  pour  telle  de  la  personne  inté- 
ressée, n'est  qu'infidèle  :  s'i/ la  croit  fidèle,  elle  est  perfide.  (I,  177.) 

Ces  âmes  nobles  et  courageuses....  que  nuls  besoins. .. .  ne  peuvent  sé- 
parer de  ceux  qu'/i/  se  sont  une  fois  choisis  pour  amis.  (I,  365.) 

Personne  presque  ne  s'avise  de /ui— même  du  mérite  d'un  autre.  (I,  i53.) 

Entre  deux  personnes....  dont  l'un  a  raison  et  l'autre  ne  Ta  pas.... 
(I,  «6.) 

Ni  ces  roues,  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouvement  à^eux^ 
mêmes...;  il  y  a  donc  apparence  qu'i//  sont  mus  d'ailleurs.  (II,  367.) 

C'est  évidemment  par  mégarde  ({ue  le  masculin  est  ici  employé  au  lieu  du  féminin. 

Les  courtisans  n'emploient  pas  ce  qu'ils  ont  d'esprit....  pour  trouver 
les  expédients  d'obliger  ceux  de  leurs  amis  qui  implorent  leur  secours, 
mais  seulement  pour  leur  trouver....  ce  qu'ils  appellent  une  impossibilité 
de  le  pouvoir  faire.  (I,  309.) 

a»  J7,  fe,  au  neutre  : 

Combler  ce  que  l'on  aime,  et  le  rendre  si  heureux  qu^V  n'ait  plus  de 
souhaits  à  faire.  (I,  301.) 

Ce  qui  se  mesure,  quelque  grand  qu'iV  puisse  être.  (II,  36a.) 

C'a  été  autrefois  mon  entêtement,  comme  il  est  le  vôtre.  (I,  343.) 

Voilà  un  homme....  que  j'ai  vu  quelque  part  :  de  savoir  où,  il  est  di^ 
ficile.  (I,  385.) 

S'il  survient  un  grand  événement,  il  se  roidit  ou  il  se  relâche  selon 
qu*f7(cela)  lui  est  utile  ou  préjudiciable.  (I.  377.) 

On  y  remarque  (dans  les  vers  de  Boileau)  une  critique  sûre,  judicieuse 
et  innocente,  s'il  est  permis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  est  mauvais  qu'i/ 
est  mauvais.  (Il,  4^1  •) 

Goûtez  bien  cela  ;  il  est  de  Léandre,  et  il  ne  me  coûte  qu'un  grand 
merci.  (I,  194.) 

Épouser  une  veuve,  en  bon  françois,  signifie  faire  sa  fortune  ;  il  n'opère 
pas  toujours  ce  qu'// signifie.  (I,  365.) 

C'est  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (des  athées);  et  quand 
il  seroit  ainsi,  cela  prouve  seulement  qu'il  y  a  des  monstres.  (II,  343.) 

//  est  vrai,  Athènes  étoit  libre.  (I,  36.) 

Parler  sans  cesse  à  un  grand  que  Ton  sert,  en  des  lieux  et  en  des  temps 
où  il  convient  le  moins.  (I,  31  s.) 

Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place.  (II,  171.) 
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Les  enfants  des  héros  sont  plus  proches  de  fétre  que  les  antres  hom- 
mes. (II,  13a.) 

On  obtient;  a  mais,  dit-on,  sans  /'avoir  demandé.  >  (I,  3i3.) 

a  Diseurs  de  bons  mots,  mauvais  caractère  :  »  je  /<  dirois,  s'//  n^avoit 
été  dit.  (I,  33o.) 

J'ai  diff.Té  à  ie  dire,  et  jVn  ai  souffert;  mais  enfin  f7m*échappe.(I,  i8s.) 

Vous  dites  d'un  grand....  qu'il  est  prévenant...,  et  tous  U  confirma 
par  un  long  détail  de  ce  qu'il  a  fait....  (I,  35i.) 

L'on  peut....  envier  ou  refuser  à  mes  écrits  leur  récompense  :  on  ne 
sauroit  en  diminuer  la  réputation  ;  et  si  on  ie  fait,  qui  m'empêchera  de 
le  mépriser?  TU,  io8.) 

Où  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  rentreprendre^  l'intérêt  s*en 
joue,  et  le  fait  sans  peine.  (I,  317.) 

Je  Tai  approfondi,  je  ne  puis  être  athée.  (II,  a5i.) 

3®  II,  avec  un  verbe  impersonnel  ;  il,  annonçant  un  sujet  qui  soit  : 
Ménalque....  prend  sa  cassette,  en  tire  ce  qu^7  lui  plaît.  (Il,  9.) 
Peut-// briller  autre  chose  dans  Téglogue  qu'un  beau  naturel?  (I,  144.) 
//  s'est  trouvé  des  hommes  qui,  etc.  (I,  3i5.) 
//  se  lit....  dans  ce  traité  des  phrases  qui  ne  sont  pas  achevées.  (I,  3i.) 

4*  Il  surabondant.  Voyez  TIih'roduction  caAaoïATiCÀLs,  Pléonasme. 

5^  Le,  pronom,  omis  où  nous  l'emploierions  aujourd'hui  : 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  Êiut  pat  auisi 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 

ILLÉGITIME  : 

Amours  illégitimes,  (II,  i53.) 

ILLUSTRER  : 

Ceux  que  le  jeu  et  le  gain  ont  illustrés,,,,  perdent  de  vue  leurs  égaux,  et 
atteignent  les  plus  grands  seigneurs.  (I,  a68.) 

IMAGE,  au  figuré  : 

Le  troupeau  est-il  fait  pour  le  berger,  ou  le  berger  pour  le  troupeau? 
Image  naïve  des  peuples  et  du  prince  qui  les  gouverne.  (I,  385.) 

Les  caractères,  ou  du  moins  tes  images  des  choses  et  des  personnes,  sont 
inévitables  dans  Toraison.  (II,  437.) 

Moïse,  Homère,  Platon,  Virgile,  Horace  ne  sont  au-dessus  des  autres 
écrivains  que  par  leurs  expressions  et  par  leurs  images,  (I,  117.) 

L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres.  (II,  aaS.) 

De  y  image  d'un  coquin.  (I,  4^,  titre.) 

La  cour  ou  ne  connoît  pas  la  ville,  ou  par  le  mépris  qu'elle  a  pour  elle 
néglige  d'en  relever  le  ridicule,  et  n'est  point  frappée  des  images  qu'il 
peut  fournir.  (I,  11  ;  voye*  1,  la,  /.  la.) 

LMAGI>  AELE  : 

N'admirerons-nous  pas....  que  d'une  hauteur  si  prodigieuse  elles  (les 
étoiles)  puissent  conserver  une  certaine  apparence...?  Il  n'est  pas  aussi 
imaginable  combien  il  nous  en  échappe.  (II,  264.) 

IMAGLVAIRE  : 

Le  sage  (des  stoîques),  qui  n'est  pas  ou  qui  n'est  qu'MiiyÛMirr....(II,  4.) 

IMAGINATION  : 

Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  trop  à^ imagination  dans  nos  conversations  ni 
dans  nos  écrits.  (I,  a  a 3.) 
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IMAGINER,  absolument  ;  imagina  : 

Je  ne  sais  point  si  le  chien....  se  ressouvient....  s'il  imagine^  s'il  pente. 
(II,  a55.) 

Il  n'écrit  point,  il  ne  cherche  point  à  imaginer  ni  à  plaire.  (II,  66.) 
De  peur  qu'ils  (mes  portraits)  ne  parussent  feints  ou  imaginés,  \ll^^^o,) 

IMBÉCILE,  substantivement  : 

Il  y  a  même  des  stupides,  et  j'ose  dire  des  imbéciles,  (I,  a $9.) 

DiBÉCILLITÉ  : 

Il  n'y  a  au  monde  que  deux  manières  de  s'ëleTer,  ou  par  sa  propre 
industrie,  ou  par  V imbécillité  des  autres.  (I,  a63.) 

IMMANQUABLE  : 

Le  progrès....  est  immanquable,  (I,  an.) 

nniATÉRIEL,  ELLE  : 

La  matière  a-t-elle  dans  son  fond  une  îdëe  aussi  pure,  aussi  simple, 
aussi  immatérielle  qu'est  celle  de  l'esprit?  (II,  i56.) 

IMMENSURABLE  : 

On  ne  connoît  point  la  hauteur  d*une  étoile;  elle  est,  si  j'ose  ainai 
parler,  immensurable,  (II,  a6a  et  363.) 

IMMODÉRÉ  : 

Un  ris  immodéré,  (ï,  187  ;  Toycz  II,  a6,  /.  dernière,) 

IMMODÉRÉMENT.  (I,  229,  n.  33.) 

IMMODESTE  : 

Des  attitudes  forcées  ou  immodestes,  (II,  i49*) 

IMMORTEL,  ELLE  : 

Un  être  souverainement  parfait....  dont  notre  âme  est....  une  portion 
comme  esprit  et  comme  immortelle,  (II,  aSj.) 

IMMUNITÉ  : 

Franchises,  immunités,  exemptions,  privilèges,  que  manque-t-il  à  ceux 
cpii  ont  un  titre?  (II,  168.) 

IMPATIENCE  DE,  suivi  d'un  infmitif  : 

Un  plus  grand  nombre  (recherche  les  grands)....  par  une  sotte  in^H»- 
iience  de  se  faire  voir.  (I,  3^7.) 

[Leur]  plus  grande  passion...  n'est  pas  le  désir  du  gain,  mais  une  im^ 
patience  de  s'agrandir.  (I,  84.) 

J'ai  balancé....  entre  Y  impatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  rondeur 
et  une  meilleure  forme...,  et  la  crainte  de,  etc.  (I,  108.) 

Se  chercher  incessamment  les  unes  les  autres  avec  V  impatience  de  ne  se 
point  rencontrer.  (I,  a94>) 

IMPATIENT  DE  : 

Il  y  auroit  quelque  curiosité  à  mourir...  :  l'homme  cependant,  impatient 
de  la  nouveauté,  n'est  point  curieux  sur  ce  seul  article.  (II,  a49*) 

IMPÉRIEUX  : 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  noble  et  de  plus  impérieux  dam  la 
raison,  est  manié  par  le  premier  (par  Corneille).  (I,  143.) 

IMPERTINENCE  : 

C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bien 
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parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  Voilà  le  principe  de  tonte  im- 
pertinence,  (I,  ai3.) 

L\IPERTINENT,  ente,  adjectif  et  substantivement  : 

Cëtoit  un  fou  tout  plein  d^esprit  :  façon  de  parler  à  mon  avis  imperti- 
nente^ et  pourtant  en  usage.  (II,  5io.) 

De  Vimpertinent  ou  du  diseur  de  rien.  (I,  39,  titre  ;  voyez  II,  97--9S, 
II.  46,  47  et  53.) 

IMPÉTUEUSEMEIVT  : 

L*on  parle  impétueusement  dans  les  entretiens.  (I,  s37.) 

IMPLACABLE  : 

Implacables  à  l'égard  d*un  valet  qui  aura  laissa  tomber  un  pot  de  terre. 

(î,  54.) 

IMPORTANT,  adjectif  et  substantivement  : 

O  homme  Important  et  chargé  d^affaires.  (I,  a 48.) 

L^hommc  d'affaires  est  un  ours  qu'on  ne  sauroit  apprivoiser....  L* homme 
de  lettres  au  contraire  est  trivial  comme  une  home  au  coin  des  places... 
il  ne  peut  être  Important^  et  il  ne  le  veut  point  être.  (I,  a49.) 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d^affaires  plus  qu'il  n*en  entre  dans  h 
composition  du  suffisant,  font  Vimportant,  (II,  99;  voyez  ibidem^  l,  4.) 

IMPORTUN,  UNE  ;  importun,  substantivement  : 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  honune,  et  j*j  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qu'il  n'ait  un  mérite  importun  qui  éteigne  celai 
des  autres.  (I,  3i3.) 

Une  attention  importune.  (I,  219.) 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  que  son  ami  est  accablé  de 
ses  propres  affaires,  pour  lui  parler  des  siennes.  (I,  $9.) 

IMPORTUNER  : 

On  ne  le  voit  guère  dans  les  temples  importuner  les  Dieux,  et  leur  fidre 
des  vœux  ou  des  sacrifices.  (I,  65.) 

IMPOSER,  IMPOSER  À,  inspirer  du  respect,  tromper  : 

La  fausse  grandeur....  ne  se  fait  voir  qu'autant  qu^il  faut  pour  imposer 
et  ne  paroîire  point  ce  qu'elle  est.  (I,  168.) 

Un  esprit  ébluuissant  qui  impose^  et  que  Ton  n'estime  que  parce  qu'il 
n'est  pas  approfondi.  (I,  170.) 

De  loin  iis  imposent,  (I,  i5i.) 

Se  farder....  c'est  chercher  à  imposer  aux  yeux.  (I,  17a.) 

Noms  vénérables,  qui  imposent  aux  malades  et  aux  maladies.  (II,  199*, 
voyez  I,  33 1,  /.  i5.) 

L'on  demande  s'il  ne  lui  seroit  pas  plus  aisé  d'imposer  à  celle  dont  il  est 
aimé  qu'à  celle  qui  ne  l'aime  point.  (1, 191  ;  voyez  II,  i56,  /.  ao.) 

IMPOSSIBLE,  substantivement  : 

Ce  qu'il  y  auroit  en  nous  de  meilleur  après  l'esprit,  ce  seroit  de  Gon- 
noître  qu  il  nous  manque.  Par  là  on  feroit  V impossible,  (II,  41.) 
Vous  leur  demandez  Vimpossible,  (I,  a  18.) 

IMPRATICABLE  : 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  Thabitudf 
de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense,  l'art  de  lier  ses  pensées.  (II.  449.) 

IMPRÉCATION  : 

Si....  il  entend  la  trompette  qui  sonne  la  charge:  <x  Ah  !  dit-il  avec  im^ 
précation ^  puisses-tu  être  pendu,  maudit  sonneur  1  x>  (I,  83.) 
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IMPRENABLE,  au  figure  : 

Il  ne  reut  pas  aussi  être  cru  imprenable  par  cet  endroit  ;  il  laisse  Toir 
en  lui  quelque  peu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (I,  376.) 

IMPRESSION,  action  d'imprimer  un  livre,  édition  : 
Un  ouvrage  satirique...,  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau..., 
s'il  est  médiocre,  passe  pour  merveilleux;  l'impression  est  Técueil.  (I,  114.) 
Les  cinq  chapitres....  qui  manquoient  aux  anciennes  impressions,  (l^  14.) 

Impression,  au  figuré  : 

La  plupart  des  femmes  jugent  du  mérite  et  de  la  bonne  mine  d*un 
homme  par  V impression  qu'ifs  font  sur  elles.  (I,  190.) 

On....  ouvre  un  [livre]  qui  est  galant,  et  il  fait  son  impression,  (l,  ai3.) 

IMPRIMER,  publier  par  la  voie  de  l'impression  : 
^^imprimez  plus  :  le  public  vous  demande  quartier.  (I,  3a3.) 

S'imprimer,  imprimi^,  au  figuré  : 

L'on  ne  peut  guère  charger  Tcnfance  de  la  connoissance  de  trop  de 
langues....  Un  si  grand  fonds  ne  se  peut  bien  faire  que  lorsque  tout  iim- 
prime  dans  Tâme  naturellement  et  profondément.  (Il,  aoa.) 

Quelle  facilité  est  la  nôtre  pour  perdre....  la  mémoire  des  choses  dont 
nous  nous  sommes  vus  le  plus  fortement  imprimés  I  (II,  468.) 

IMPROPRIÉTÉ  : 

La  nouveauté,  et  V impropriété  des  termes  dont  ils  se  servent.  (I,  a  16.) 

IMPROUVER  : 

La  facilité  qui  est  en  nous  à^improuver  et  de  mépriser  les  autres.  (II,  38.) 

LW  improuve  les  médecins,  et....  Ton  s'en  sert.  (II,  197.) 

LMPUDEÎVCE  : 

JJimpudence  est  facile  à  définir  :  il  suffit  de  dire  que  c'est  une  profession 
ouverte  d'une  plaisanterie  outrée,  comme  de  ce  quUl  y  a  de  plus  honteux 
et  de  plus  contraire  à  la  bienséance.  (I,  56;  voyez  I,  3i3,  n.  41.) 

IMPUDENT,  substantivement  : 

De  V impudent  ou  de  celui  qui  ne  rougit  de  rien.  (I,  56,  titre.) 

IMPUTER  l  : 

Un  projet  d'ambition  leur  plaît  même  par  la  hardiesse  ou  par  la  nou- 
Teauté  que  Ton  lui  impute,  (II,  ia4.) 

Rien  n'est  bien  d'un  homme  disgracié...,  tout  est,,,,  mal  expliqué,  ou 
imputé  à  vice.  (II,  11 5.) 

INAPPLICATION,  au  pluriel  : 

Je....  tâche  de  réparer  ses  inapplications  par  mon  opiniâtreté.  (II,  507.) 

INCAPABLE  DE  : 

L'ignorance,  qui  est  leur  caractère,  les  rend  incapables  des  principes  les 
plus  clairs  et  des  raisonnements  les  mieux  suivb.  (II,  i5i.) 

INCENDIAIRE,  substantivement  : 
Les  voleurs  et  les  incendiaires,  (II,  191.) 

INCERTAIN  : 

Souvenons-nous  de  ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  l'agita- 
tion et  dans  le  trouble,  curieux,  incertains  quelle  fortune  auroient  couru 
un  grand  roi  (Jacques  II),  une*  grande  reine.  (II,  468.) 
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Quelle  plus  grande  foiblcsse  que  d'être  Utcertomt  quel  est  le  principe  de 
ton  être?  (II,  aSj.) 

INCERTITUDE  de  conduite.  (II,  5,  /.  a.) 

INCESSAMMENT,  sans  cesse  : 

Se  chercher  incessamment  les  unes  les  autres.  (I,  S94*) 

Maudit  sonneur,  qui  cornes  incessamment.  (I,  83.) 

INCIVILITÉ  : 

IJ incivilité  n'est  pas  un  vice  de  râmc.  (II,  i5.) 

INCLÉMENCE,  sens  physique  : 

Il  (le  Roi)  essuie  ^inclémence  du  ciel  et  des  saitons.  (II,  470-) 

INCLINATION  : 

Je  voudrois  de  toute  mon  inclination  aroir  six  grandes  heures  par  jour 
à  bien  employer  auprès  de  Son  Altesse.  (II,  479*) 

INCLINER  (S*),  se  baisser  : 

Si  le  hasard  lui  fait  Toir  une  bourse  dans  son  chemin,  il /i/i«/Me.  (1,68.) 

INCOMMODE,  fâcheux  : 

D*un  homme  incommode,  (I,  ya,  titre.) 

INCOMMODER  : 

Il  les  laisse  dormir  sur  son  estomac,  quoiquUl  en  soit  incommodé,  (1, 44.) 
Il  entre  dans  les  plaisirs  des  princes  un  peu   de  celui  d^incommêoéer  les 
autres.  (I,  348.) 

INCOMMODITÉ  : 

Il  est  un  jour  retenu  au  lit  pour  quelque  incommodité,  (II,  13.) 
L^on  a  cette  incommodité  à  essuyer  dans  la   lecture  des  lirres  faits  par 
des  gens  de  parti....,  que  Ton  n^y  voit  pas  toujours  la  vérité.  (I,  146.) 

INCOMPATIBLE  : 

Le  cœur  seul  concilie  les  choses  contraires,  et  admet  les  imeompatiUes. 

(''"3)  ,  .        .         . 

Clëante  est  un  trt's-lionnéte  homme  ;  il  s^est  choisi  une  femme  qui  est 
la  meilleure  personne  du  monde....  Ils  se  quittent  demain....  II  y  a....  de 
certaines  vertus  </ico/R^a/i^/r«.  (I,  a3i.) 

INCONSIDÉRÉ  : 

Si  vous  ôtes  sot  et  inconsidéré,,,,  (II,  87;  voyez  II,  14,  /.  8.) 

INCONSTANCE  : 

Inconstance  de  cœur.  (II,  5  ;  voyez  II,  64,  ».  137-,  II,  72,  n,  iSj,) 

INCONSTANT,  ante  : 

Une  femme  inconstante  est  celle  qui  n^aime  plus,  (I,  176.) 

INCONTESTABLEMENT  : 

n  est  incontestablement  décbu  de  son  droit.  (II,  187.) 

INCONTINENCE  : 

Les  dévots  ne  connoissent  de  crimes  que  Vineontinenea^  parlons  pins 
précisément,  que  le  bruit  ou  les  dehors  de  V incontinence,  (II,  i5a-i53.) 

fNœNYÉNIENT;  incoicv^xunt  de,  suivi  d'un  infinitif: 

ffi1  ont  une  bile  intarissable  sur  les  plus  petiu  inconféniemis,  (IL  69.) 
ragit  de  décrire  cpie^uet  ineon^émkàts  où  tombent  ceux  ^oi  «yaat 
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mëpriflë  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercices,  Teulent  réparer 
cette  négligence  dans  un  âge  avancé  par  un  travail  souvent  inutile.  (I,  85.) 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  Il  y  a  des  faits  embarrassants... 
les  admettre  tous  ou  les  nier  tous  paroît  un  égal  încotipénient,  (II,  loi.) 

Les  grands  sont  si  heureux,  qu^ils  n^essuient  pas  même,  dans  toute  leur 
TÎe,  V inconvénient  de  regretter  la  perte  de  leurs  meilleurs  serviteurs.  (I,34o.) 

Mille  honnêtes  gens  de  qui  il  détourne  §es  yeux,  de  peur  de  tomber 
dans  V inconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  de  leur  sourire.  (I,  35 1.) 

L*horrible  inconvénient  de  manger  un  mauvais  ragoût.  (II,  57.) 

mœRRUPTIBLE  : 

On  ne  leur  demande  point  qu'ils  soient  plus  éclairés  et  plus  incorrup^ 
tihUs.  (II,  45.)  , 

L^âme....  est  donc  incorruptible.  (II,  ^Sy.) 

INCULQUER  : 

Parce  que  M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  s'appli- 

3uer...,  je  ne  sais  autre  chose  que  lui  incidquer  fortement....  les  endroits 
e  rhistoire.  (II,  507.) 

INDÉCENCE  : 

Ils  affectent  de  les  négliger  (ces  modes)  dans  leurs  portraits,  comme  s*ils 
sentoient....  V indécence  et  le  ridicule  où  elles  peuvent  tomber.  (II,  149O 

IND^INI  : 

Ce  qu^il  y  a  de  certain  dans  la  mort  est  un  peu  adouci  par  ce  qui  est 
incertain  :  c*e8t  un  indéfini  dans  le  temps  qui  tient  quelque  chose  de  Tin- 
fini.  (II,  24.) 

INDÉPENDAMMENT  de  : 

Un  homme  de  bien  est  respectable  par  lui-même,  et  indépendamment  de 
tout  les  dehors  dont  il  voudroit  s^aider.  (II,  98.) 

INDÉTERMINÉ  sue  : 

Ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  indéterminés  sur  le  choix  des  étoffes 
qu^ils  veulent  acheter.  (II,  aSQ.) 

INDÉVOT  : 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  ven- 
dre... :  ce  sont  peut-être  des  apparences  qu^on  pourroit  épargner  aux 
simples  et  aux  indévots,  (II,  178.) 

INDIFFÉREMMENT  : 

SU  est  capitaine  de  galère,  voulant  ménager  son  lit,  il  se  contente  de 
coucher  indifféremment  avec  les  autres  sur  de  la  natte.  (I,  76.) 

Quelques  vieillards  qui  touchés  indifféremment  de  tout  ce  qui  rappelle 
leurs  premières  années,  n'aiment  peut-être  dans  Œdipe  que  le  souvenir 
de  leur  jeunesse....  (II,  4^^') 

Confondre  les  personnes,  et  les  traiter  indifféremment  et  sans  distinction 
des  conditions  et  des  titres.  (I,  354*) 

L'^ouvrage  qui  est  joint  à  la  traduction  des  Caractères....  ne  tend  qu*à 
rendre  Fhomme  raisonnable,  mais  par  des  voies  simples  et  communes,  et 
en  Texaminant  indifféremment   sans  beaucoup  de  méthode.  (I,  39.) 

Il  y  a  quelques  livres  répanaus  dans  sa  chambre  W/)^irr«mm«/?f.  (II,  i55.) 

Un  homme  dissimulé....  ne  parle  point  indifféremment  :  il  a  ses  raisons 
pour  dire  tantôt  qu'il  ne  fait  que  revenir  de  la  campagne,  etc.  (I,  35.) 

C*est  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatique....  Celui 
qui  sait  beaucoup....  parle  plus  indifféremment,  (I,  s43.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé» 
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remment  les  plus  grands  désastres,  s^ëchappent,  et  ont  une  bile  intariisiUe 
sur  les  plus  petits  inconyénients.  (II,  69.) 
11  regarde  le  monde  indifféremment,  (I,  i65.) 

INDIFFÉRENCE  : 

Une  indifférence  grossière  des  choses  rurales  et  champêtres.  (I,  99S.) 

Voyez  I,  igSf  n.  81  ;  II,  69,  n.  146. 

INDIFFÉRENT,  knte  : 

Une  parure  arbitraire,  une  draperie  indifférente,  (II,  i49-) 
Un  ridicule....  si  fade  et  si  indifférent,  (1,  i38.) 

L^on  suppose  un  homme  indifférent^  mais  qui  roudroit  persuader  à  une 
femme  une  passion  qu^il  ne  sent  pas.  (I,  191  ;  royez  I,  176,  n,  a4.) 
Il  est  froid  et  indifférent ^nxr  les  observations  que  Ton  fait.  (I,  3i3.) 

INDIGENCE  : 

La  moquerie  est  souTent  indigence  d^esprit.  (I,  a35.) 

INDIGENT,  Eirra;  ikdigknt,  substantivement: 

U  j  a  ailleurs  six-ringts  familles  indigentes.  (I,  a$4.) 
Quelque  désagrément  qu*on  ait  à  se  trouver  chargé  d^un  indigemL,,,  (I, 
aoj,  n.  5i.) 

INDIGNE,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  n'y  a  rien  à  la  cour  de  si  méprisable  et  de  si  indigne  qa*mk  boBOt 
ui  ne  peut  contribuer  en  rien  à  notre  fortune.  (I,  3o6.) 
Tout  le  bas,  tout  le  foible  et  tout  Vindigne  s*y  trouvent.  (I,  36i.) 

INDIGNITÉ  : 

Rien  ne  nous  renge  mieux  des  mauvais  jugements  que  les  homoMi  font 
de  notre  esprit...,  que  V indignité,,,,  de  ceux  qu^ils  appronTent.  (II,  97.) 

INDIQUER  : 

Une  religion  qui  le  lui  indique  (qui  indique  Diea  à  l*&ine  buBiine)- 
(II,  a38.) 

INDISPENSABLE  : 

Un  engagement  religieux  et  indispensable,  (II,  34^.) 

INDISPENSABLEMENT.  (II,  253,  /.  a4.) 

INDOCILE  : 

LMiorame  indocile  critique  le  discours  du  prédicateur,  comme  le  li^R 
du  philosophe,  et  il  ne  devient  ni  chrétien  ni  raisonnable.  (II,  m.) 

INDOLENCE  : 

Personne  presque  depuis  trente  années  ne  lisant  plus  que  pour  lin*  ^ 
alloit  aux  hommes,  pour  les  amuser,  un  nouveau  titre.. •  ;  cette  iaédmi 
avoit  rempli  les  boutiques....  de  livres  froids  et  ennuyeux.  (I   109.) 

INDUBITABLE  : 

Il  sait,  par  une  voie  indubitable,  que,  etc.  (I,  37a;  Toyez  I,  3l$,i.4S; 
II,  137,  /.  ao.) 

INDUIT  (Êthb)  a  : 
Je  suis  induit  à  ce  sentiment  par,  etc.  (I,  i5i.) 

INDULGENCE  : 

C'est  une  politioue  sûre  et  ancienne  dans  les  républiques  que  dVbi»" 
scr  le  peuple  s'endormir  dans  les  fêtes...  :  quelles  grandes  démiitltt"; 
fait-on  pas  au  despotique  par  cette  indulgence  \  {1^364'^  Tojesl,so7,i.4f) 
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INDULGENT  i  : 

Un  homme....  inexorable  à  soi-même,  n*est  Indulgent  aux  autres  que  par 
on  excès  de  raison.  (I,  307.) 

INDUSTRIE  : 

Il  n'y  a  au  monde  que  deux  manières  de  sV'lever,  ou  par  sa  propre  </.- 
dtutrie^  ou  par  rimbëcillitë  des  autres.  (I,  a6a.) 

C*e8t  une  chose  délicate  à  un  prince  religieux  de  reformer  la  cour  et  de 
la  rendre  pieuse....  Il  attend  plus  de  Dieu  et  du  temps  que  de  son  zèle  et 
de  son  industrie,  (II,  160.) 

Les  hommes  devroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie  à  de- 
venir teb....  que  la  République....  eût  besoin  de  leur  industrie  et  de  leurs 
lumières.  (I,  i53.) 

Comment  roulez-vous  qu^Érophile,  à  qui  le  manque  de  parole,  les  mau- 
vais offices,  la  fourberie....  ont  mérité  des  grâces  et  des  bienfaits...,  ne 
présume  pas  infiniment  de  soi  et  de  son  industrie?  (II,  ai.) 

INÉGAL  : 

L*homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66;  voyez  II,  6,  n,  6.) 

INÉGALITÉ  : 

Inégalité'  d'humeur.  (II,  5.) 

Inégalité  dans  les  conditions.  (II,  276.) 

INEPTIE  : 

Ce  qui  est  dans  les  grands  splendeur,  somptuosité,  magnificence,  est 
dissipatioo,  folie,  ineptie  dans  le  particulier.  (I,  297.) 

INÉVITABLE  1  : 

Celui  qui  a....  une  grande  prévoyance  est  hors  du  péril....  de  condam- 
ner une  action....  dans  toutes  les  circonstances  où  elle  lui  sera  un  jour 
inévitable.  (II,  iio.) 

INEXORABLE  À  : 

Il  est  inexorable  à  celui  qui....  Paura  poussé  légèrement.  (I,  64.) 
Il  est  sévère  et  inexorable  à  qui  n'a  point  encore  fait  sa  fortune.  (l,  358; 
Toyez  I,  ao7,  n,  5o.) 

INFATUÉ  DE  : 

Être  infatué  de  soi....  est  un  accident  qui  n'arrive  guère  qu^à  celui  qui 
n*en  a  point  (qui  u*a  point  d'esprit).  (I,  a  19.) 

INFECTER,  au  figure  : 

Cette  manière  basse  de  plaisanter  a  passé  du  peuple....  jusque  dans 
une  grande  partie  de  la  jeunesse  de  la  cour,  qu'elle  a  déjà  infectée.  (I,  a 89.) 

INFÉRER;  inférer  que: 

Son  âme....  pense,  raisonne,  infère^  conclut,  juge,  prévoit.  (II,  66.) 
De  ce  que  je  pense,  je  n'infère  pas  plus  clairement  que  je  suis  esprit, 
que  je  conclus  de  ce  que  je  fais  ou  ne  fais  point,  selon  qu'il  me  maît, 

?[ue  je  suis  libre.  (II,  a74',  voyez  ibidem,  l,  avant-dernière;  Û,  455,  /.  19; 
I.  5ii, /.  7.) 

INFÉRIEUR  : 

Du  même  fond  d^ orgueil  dont  Ton  s'élève  fièrement  au-dessus  de  ses  infé- 
rieurs^ Ton  rampe  vilement  devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi.  (I,  264.) 
Esprits....  inférieurs  et  subalternes.  (I,  148.) 
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INFIM,  œ;  à  LCfFnn  : 

Un  nombre  imfimi  de  courtisant  TÎeUliMmt  ter  le  ooi  et  mr  le  non.  (1, 3o6.) 

Cest  une  chose  Ui finie  que  le  nombre  des  instmnients  q«*il  bit  parler. 

(1,  «79) 
Comme  [le  public]  pouToit  craindre  que  ce  progrès  n*allât  à  rimfuâ.  (I,  i  lo.J 

rSTIMTÉ  : 

Eo  remontant  jnsques  à  Vimfimti  des  temps.  (II,  a53.) 

INFIR31ER  un  arrêt  : 

Tels  arrêts....  nous  renvoient  absous,  qoi  somt  mfirwÊés  par  U  yoîx  do 
peuple.  (II,  ii4*) 

INFLEXIBLE  À  : 

Fermes  et  in  flexibles  aux  sollicitations  du  simple  peuple.  (II,  J90.) 

INFLEXION  : 

Les  inflexions  de  la  roix.  (II,  aao.) 

INFLUENCES  : 

En  Tain  le  ciel  rerse  sur  elle  (sur  U  terre)  ses  influences,  (II,  S76.) 
L*homme  jouit....  des  astres,  des  cieux  et  de  leurs  i/r/fai^acef .  (II,  269.) 

IN-FOLIO.  (II,  86, /i.  ai.) 

INFORMER  (S'];  s'ixfobmeb  de,  si;  irsE  rrromsti  qub  : 

On  peut  s''în former  qui  a  fait  ces  roues.  (II,  ^67.) 

Si  U  science  et  la  sagesse  se  trouvent  unies  en  un  même  sujet,  je  ne 

m^in forme  plus  du  sexe,  j'admire.  (I,  187.) 

II  s^  in  forme....  si  tous  ceux  qui  navigent  {sic)  arec  lui  sont  inities.  (1, 81.) 
Us  s^ informent  si  elles  (les  places)  sont  remplies,  et  par  qui.  (II,  a 43.) 
Us  prennent  soin  que  toute  larilleiot/  informée  qu'ils  font  ces  emplettes. 

(I,  44;  ▼oyez  II,  4g6,  i.  4.) 

INFRUCTUEUX,  euse  : 

Cest  faire  de  la  pureté  et  de  la  clarté  du  discours  un  mauvais  usage 
que  de  les  faire  servir  à  une  matière  aride,  infructueuse.  (I,  146*) 

INGÉNIEUR.  (I,  5o, /.  aS.) 

INGÉNU  : 

Un  air  réforme,  la  singularité  de  Thabit  ne  relèvent  pas  le  mérite;  ils  le 
fardent,  et  font  peut-dtre  qu^ii  est  moins  pur  et  moins  ingénu,  (II,  93.) 

INGÉNUMENT  : 

Dès  que  l'application  (au.  duc  de  Bourbon  au  travail)  tombera,  je  vous 
en  avertirai  ingénument.  (II,  479*) 

INGÉRER  (S)  DE  : 

C^est  lui  oui,  dans  ces  lieux  où  Ton  voit  des  prestiges,  s^îngère  de  recueil- 
lir Targent  ae  chacun  des  spectateurs.  (I,  46.) 

S*il  apprend  qu*une  femme  soit  morte  dans  la  ville,  il  s*ingère  de  faire 
son  épitaphe.  (I,  6a.) 

Dangereux  modèles  et  tout  propres  à  faire  tomber  dans  le  firoid....  ceux 
qui  s'ingèrent  de  les  suivre.  (I,  149  ;  voyez  I,  i85,  /.  6.) 

INGRATITUDE.  (I,  207,  n.  48.) 

INHUMANITÉ  : 

A  quelques-uns... •  Vinhumanité  [tient  lieu]  de  fermeté.  (Il,  so.) 
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INITIAL,  ALK  : 

Lettres  initiaUs.  (II,  4^1,) 

INITIER,  INITIER  DANS  : 

Il  s'informe  arec  soin  si  tous  ceux  qui  narigent  (sU)  ayec  lui  sont  initiés, 
(I,  8a.) 

II  est  fort  exact  à  yisiter,  sur  la  fin  de  chacpe  mois,  les  prêtres  d'Or- 
phée, pour  se  faire  initier  dans  ses  mystères.  (I,  66;  Toyez  I,  8a,  note  i.) 

INJURE.  (I,  aio,/i.69;I,aa6, /i.  27;  II,  16, /i.  10;  11,38, /i.  81.) 

INJURIEUX,  EUSE,  1  : 

Elles  (les  clefs  des  Caractères)  sont  injurieuses  aux  personnes  dont  les 
noms  s'y  yoient  déchiffrés.  (II,  44^.) 

INJUSTICE  : 

Un  homme  que  Tavarice  rend  efironté  ose  emprunter  une  somme  d'ar- 
gent à  celui  à  qui  il  en  doit  déjà,  et  qu'il  lui  retient  arec  injustice.  (I,  5a.) 

INNOCENT,  ENTE  : 

On  y  remarque  (dans  les  vers  de  Boileau)  une  critique  sûre,  judicieuse 
et  innocente^  s'il  est  permis  du  moins  de  dire  de  ce  qui  est  mauvais  qu'il 
est  mauvais.  HI,  461.) 

Un  Bourdaloue  en  chaire  ne  fait  point  de  peintures  du  crime  ni  plus 
rives  ni  plus  innocentes,  (II,  4440 

Il  a....  une  raillerie  innocente^  mais  froide  et  contrainte.  (I,  3a4.) 

INNOVER  : 

Quand  on  veut  changer  et  innover  dans  une  république,  c'est  moins  les 
choses  que  le  temps  que  l'on  considère.  (I,  864.) 

INONDER,  au  figuré  : 

C'est  un  débordement  de  louanges....  qui  inonde  les  cours  et  la  cha- 
pelle. (I,  Sic.) 

INOUÏ   ÎE  : 

Le  préaicateur  n'est  point  soutenu,  comme  l'avocat,  par  des  faits  tou- 
jours nouveaux,...  par  des  aventures  inouïes,  (II,  aSi.) 

INQUIET   èxE  : 

Comment  le  fixer,  cet  homme  inquiet^  l^gcr,  inconstant?  fil,  i5i.) 

La  sotte  vanité  semble  être  une  passion  inquiète  de  se  faire  valoir  par 
les  plus  petites  choses.  (I,  78.) 

Il  y  a  des  âmes  sales,...  toujours  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  décri 
des  monnoies.  (I,  364.) 

INQUIÉTER  (S*)  : 

[Qu'ils]  s^ inquiètent  pour  eux-mêmes;  ils  ont  leurs  soins,  et  nous  les 
nôtres.  (II,  a7i.) 

INQUIÉTUDE  : 

Inquiétude  d'esprit,  inégalité  d'humeur,  inconstance  de  cœur.  (II,  5.)^ 
Être   guéri   de   la  vanité,    de  V inquiétude  et   de   la  mauvaise  raillerie, 

(II,  17a.)  —  a  De  l'inquiétude  d'esprit,  »  dans  la  premiiTC  édition. 
Ces  gens  qui  s'engagent  par  inquiétude..,,  dans  de  longs  voyages.  (II,  188.) 
Les  chiromanciens....  cnarment  V inquiétude  des  jeunes  femmes  qui  ont 

de  vieux  maris.  (II,  aoi;  voyez  II,  190,  /.  ai.) 

INSECTE,  au  figure  : 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de  cette 
sorte  à^ insectes,  (I,  ai 5.) 
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INSENSIBLE,  imperceptible,  peu  marque  : 

Une  certaine  suite  insensible  des  réflexions  qui  les  composent  (les  cha- 
pitres). (I,  107.) 

INSENSIBLÉaiENT,  peu  à  peu  : 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  qu*un  homme  est  prAt 
de  partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,  (il)  Tarr^te  sans  nul  besoin,  et 
rengage  insensiblement  à  se  promener  avec  lui.  (I,  79;  voyez  II,  la,  /.  4*) 

INSINUANT  : 

Le  villageois  est  doux  et  insinuant^  le  bourgeois  au  contraire  et  le  ma- 
gistrat grossiers,  et  dont  la  rusticité  est  héréditaire.  (II,  89.) 

INSINUATION  : 

Cest....  le  faire  valoir  (un  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d^on 
autre  :...  il  est  dit  avec  plus  d'insinuation  et  reçu  avec  moins  de  jalousie; 
personne  n'en  souffre.  (II,  107.) 

INSINUER;  insinuer  que;  s'insinuer  : 

La  parole....  qui  insinue  aux  hommes  la  justice  et  la  probité.  (Il,  4^î 
voyez  I,  106,  /.  II  et  la.) 

Un  homme  de  la  cour  qui  n*a  pas  un  assez  beau  nom  doit  Tensevelir 
sous  un  meilleur;  mais  s'il  Ta  tel  qu'il  ose  le  porter,  il  doit  alors  insimter 
qu'a  est  de  tous  les  noms  le  plus  illustre.  (I,  3o5.) 

Qui  me  garantiroit  que  dans  peu  de  temps  on  n'insinuera  pas  que  même 
sur  le  siège....  il  (Vauban)  erre  quel({uefois?  (II,  116.) 

Il  n'y  a  point  de  palais  où  il  ne  s* Insinue,  (I,  34a.) 

L*on  s* insinue  auprès  de  tous  les  hommes.  (II,  5o.) 

INSIPIDE,  au  propre  et  au  figuré  : 

La  viande  noire  est  hors  de  mode,  et  par  cette  raison  insipide,  (II,  i35  *, 
voyez  I,  aai,  /.  17.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens...;  Fhis- 
toire  du  monde  présent  leur  est  insipide,  (1, 10.) 

INSISTER  : 

Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  a  plus  besoin  d'être  instruit,  sur  les- 
quelles j'insiste  fort  et  ne  lui  fais  point  de  quartier.  (II,  5o5.) 

INSPIRER,  inspirer  de  : 

C'est  la  profonde  ignorance  qui  inspire  le  ton  dogmatique.  (I,  a43.) 

La  santé  et  les  richesses,  ôtant  aux  hommes  l'expérience  du  mal,  leur 
inspirent  la  dureté  pour  leurs  semblables.  (II,  38. J 

Tous....  Usent  ces  sortes  d'ouvrages...;  ils  en  inspirent  la  lecture  à  leurs 
pensionnaires.  (II,  445;  voyez  I.  i5,  /.  9.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu  à  répandre  le  sang  est  fort  bornée;...  elle 
inspire  de  tuer  ceux  dont  la  vie  est  un  obstacle  à  notre  ambition.  (I,  363.) 

INSTANCE,  objection.  (II,  a53,  note  3.) 

INSTANT  : 

Quelle  heureuse  place  que  celle  qui  fournit  dans  tous  les  instants  l'occa- 
sion à  un  homme  de  faire  du  bien!  (I,  386.) 

INSTRUCTION  : 

Oa  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  pour  Vinstruetian,  (I,  106.) 
Cet  ouvrage  n*est  qu'une  simple  instruction  sur  les  moBmrt  des  hommes. 
(I,  3i  et  3i.) 
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INSTRUIRE  (S')  DE  ;  ixstkuit,  instruit  de  : 

Des  citoyens  s'instruisent  du  dedans  et  du  dehors  d'un  royaume.  (I,  346.) 

Un  cheval  de  manëge,...  le  mieux  instruit  du  monde.  (I,  187.) 

C*est  une  chose  délicate  à  un  prince  de  réformer  la  cour.. .  :  //tf/ru/r  jusques 

où  le  courtisan  veut  lui  plaire...,  il  le  ménage  avec  prudence.  (II,  160.) 
Les  endroits  de  Thistoire,  de  la  géographie  et  des  généalogies  dont  il 

est  tout  à  fait  nécessaire  au' il  soit  instruit,  (II,  $07.) 

J'apporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  Ven  rendre  instruit,  (II, 

5o6.) 

mSULTE  : 

L'injure,  Vinsulte  leur  découlent  des  lèvres,  (I,  aa6.) 

INSUPPORTABLE  : 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poé* 
sie,  la  musique,  la  peinture,  le  discours  public.  (I,  Ii4*) 

INTARISSABLE,  au  figure  : 

[Ils]  ont  une  bile  intarissable  sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69.) 
Cela  seul  a  fait  imaginer  le  spécieux....  prétexte  du  soin  des  âmes,  et 
semé  dans  le  monde  cette  pépinière  intarissable  de  directeurs.  (I,  i83.) 

INTEMPÉRANCE  : 

Une  intempérance  de  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire. 

(I,  48;  voyez  II,  65, /.  4.) 

Quelques-uns,  par  une  intempérance  de  savoir,  et  par  ne  pouvoir  se  ré- 
soudre a  renoncer  à  aucune  sorte  de  connoissance,  les  embrassent  toutes 
et  n'en  possèdent  aucune.  (II,  iSq.) 

INTENTIONNÉ  : 

Les  lecteurs  mal  intentionnés.  (I,  107.) 

INTÉRESSÉ  : 

Les  enfants  sont....  curieux,  intéressés^  paresseux.  (II,  s6.) 

INTÉRESSER,  ixtéresser  à  : 

U  sait  intéresser  ceux  avec  qui  il  traite;...  il  leur  fait  sentir  leurs  avan- 
tages particuliers.  (I,  876.) 

La  nécessité  de  rendre  compte  Vintéressera  beaucoup  à  bien  étudier.  (II, 

497) 

INTÉRÊT,  iNTéaÔTS  : 

L^on  se  couche  à  la  cour  et  Ton  se  lève  sur  Vintérêt  :  c*est  ce  que  Ton 
digère  le  matin  et  le  soir.  (I,  3o6.) 

Il  unit....  d'intérêt  plusieurs  foibles  contre  im  plus  puissant.  (I,  876.) 

VojCT  I,  ao9,  ».  57;  I,  aie,  n.  66;  I,  ai3,  ».  77;  I,  a56,  l.  i;  I,  a64-a65,  ».  58 
et  59;   I,  a67,  ».  70;  II,  ai,  ».  37. 

Mettre  les  gens  à  voir  clairement  leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien. 

Les  hommes....  sont  si  épineux  sur  les  moindres  intérêts,  (II,  ao.) 

INTERPRETE  : 

Les  interprètes  des  songes.  (I,  66.) 

Ce  qui  se  lit  entre  les  deux  étoiles  n'est  pas  dans  le  grec,  où  le  sens  est 
interrompu,  mais  il  est  suppléé  par  quelques  interprètes,  (I,  69,  note  6.) 

INTERRÉGNE,  au  figure  : 

Il  les  brouille  (les  femmes  qu'il  gouverne)  et  les  réconcilie  avec  leur 
maris,  et  il  profite  des  interrègnes,  (I,  i85.) 
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INTERROMPRE  : 

[L'] impudent....  fait  entendre  de  sales  hoquets  ^i  obligent  les  specta- 
teurs de  tourner  la  tète  et  d'interrompre  leur  attention.  (I,  67.) 
Dans  le  grec,...  le  sens  est  interrompu,  (I,  69,  note  6.) 
Un  style  alTectë,  dur  et  interrompu,  (II,  453.) 

IiYTERVALLE  : 

Il  y  a  entre  telle  et  telle  condition  un  abîme  d'intervalle  si  immense. 

Elle  m^envoie  quérir  dès  qu^elle  a  le  moindre  intervalle  qu>lle  peut  don- 
ner à  ses  études.  (II,  49^*) 

INTERVENIR,  avec  l'auxiliaire  avoir  : 

Il  n'y  a  point  eu. ...  de  procédures. ...  où  il  n'ait  du  moins  intervenu,  (II,  60.) 

INTESTAT  (HjÉwTiEas  ab).  (II,  191,  /.  n.) 

INTIMIDER  : 

La  raison  et  la  justice  dénuées  de  tous  leurs  ornements  ni  ne  persuadent 
ni  n'intimident,  (II,  71.) 

INTRIGANT  : 

Ces  hommes  alertes,  empressés,  intrigants,  (I,  34 1.) 

INTRIGUE  : 

Un  homme  qui  a  Técu  dans  V intrigue,,,,  (I,  334;  voyez  ibidem^  m,  9s.) 

Son  Altesse  Sérénissime  expliqua  toutes  ces  choses  arec  beancoop  d'exac- 
titude, quoique  il  y  entre  bien  des  intrigues  et  du  cabinet.  (II,  5oi.) 

Qui  a  eu  plus  de  part....  à  toutes  ces  intrigues  de  cour?  (I,  167;  Toyci  I, 
i54,  /.  9.) 

INTRIGUER  (S')  poua  : 

Ont-ils  une  prétention,  il  s'offre  à  eux,  il  s'intrigue  pour  eux.  (I,  3aa.) 

INUTILE  : 

Une  leçon  assez  inutile,  (I,  3i3.) 

INVECTIVE  : 

Après  Vinvective  commune  contre  les  honneurs,  les  richesses  et  le  plaisir, 
il  ne  reste  plus  à  Torateur  qu'à  courir  à  la  fin  de  son  discours.  (II,  a3i.) 

INVENTION  : 

Il  y  a  autant  d^ invention  à  s'enrichir  par  un  sot  livre  qu'il  y  a  de  sottise 

à  l'acheter.  (I,  i3a.) 

Us  ont....  des  habits  où  brillent  Vinvention  et  la  richesse.  (I,  3o3.) 
S'il  n'y  a  plus  de  besoins,  il  n'y  a  plus  d'arts,  plus  de  sciences,  plus 

d* invention,  plus  de  mécanique.  (II,  375.) 

INVÉTÉRÉ  : 

Une  maladie  de  l'âme  si  invétérée.  (I,  359 ;  ▼oyez  II,  aoi,  /.  6.) 

INVINCIBLE  : 

Quelle  force  invincible,,,,  des  témoignages  rendus....  par  des  mSIlîmit 
de  personnes  les  plus  sages....  qui  fussent  alors  sur  la  terre!  (II,  a5o.) 

INVIOLABLEMENT  : 

N'essayer  des  richesses,  de  la  grandeur,...  que  pour  les  voir  changer  im- 
violablement  et  par  la  révolution  des  temps  en  leurs  contraires.  (II    aSo.) 

Je  suivrai  înviolablement  la  méthode  de  lui  faire  apprendre  les  noms  pir 
cœur.  (II,  490.) 
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IIWITER  : 

On  convie,  on  invite^  on  offre  sa  maison,  sa  table.  (I,  107.) 

INVULNÉRABLE,  au  figure  : 

Une  grande  âme....  seroit  invulnérable  si  elle  ne  souffroit  par  la  compas- 
sion. (II,  38.) 

IRONIE  : 

Ironie  est  chez  nous  une  raillerie  dans  la  conrersation,  ou  une  figure  de 
rhétorique,  et  chez  Théophraste  c'est  quelque  chose  entre  la  fouroerie  et 
la  dissimulation,  qui  n'est  pourtant  ni  Tun  ni  Tautre.  (I,  3o.) 
Continuez....  d'employer  cette  ironie,  (II,  86.) 
Ironie  très-propre  à  mettre  vos  mœurs  en  sûreté.  (I,  338.) 

IRRECONCILIABLE.  (Il,  87,  /.  dernière.) 

IRRÉGULARITÉ  : 

[Les]  avantages  que  Ton  tire  quelquefois  de  V irrégularité.  (I,  147-148.) 

IRRÉLIGIEUX  : 

Un  clerc  mondain  ou  irréligieux,  (II,  i3o.) 
IRRÉMÉDIABLE.  (II,  16,  /.  3.) 

IRRÉPRÉHENSIBLE  : 

Cela  a  fait  imaginer  le  spécieux  et  irrépréhensible  prétexte  du  soin  des 
âmes,  et  semé  dans  le  monde  cette  pépinière  intarissable  de  directeurs. 
(I,  i83.) 

IRRÉSOLUTION  : 

Il  est  difficile  de  décider  si  V irrésolution  rend  Thomme  plus  malheureux 
que  méprisable.  (II,  5.) 

ISSIR.  (II,  210,/.  18.) 

ISSUE: 

S'offrir  à  servir  de  guide  dans  un  chemin  détourné  qu'il  ne  connoît 
pas,  et  dont  il  ne  peut  ensuite  trouver  V issue.  (I,  61.) 


J 

JALOUSIE  : 

Toute  Jalousie  n'est  point  exempte  de  quelque  sorte  d'envie....  L'envie, 
au  contraire,  est  quelquefois  séparée  de  \si  jalousie,  (II,  41.) 

Voy«  I,  119,  ».  19;  I,  177,  /.  5;  I,  ao3,  n.  ag;  II,  i5,  ».  8;  II,  4o-4if  »•  85; 
n,  5i,  ».  lia. 

JALOUX  DE  : 

Le  voilà  tout  porté,  avec  ses  SiWiés  jaloux  de  la  religion  et  de  la  puissance 
de  César,  pour  tondre  sur  lui.  (II,  i33.) 

Epris  de  la  fortune...,  ils  en  sont  jaloux  jusqu'à  l'excès.  (II,  147.) 

JAMBE  : 

Un  sot  ni  n'entre,  ni  ne  sort,...  ni  n'est  sur  ses  jambes,  comme  un 
homme  d'esprit.  (I,  i65.) 

JANTE  DE  HOUE.  (II,  229,  /.  i3.) 
JARDINIER.  (I,  180,  n.  34.) 

JARGON  : 

Il  n'a  manqué  à  Molière  que  d'éviter  \e  jargon.  (I,  ia8.) 
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Leur  bizarre  gënie,  que  Tenyie  de  toujours  plaisanter....  tourne  insen- 
siblement à  un  jargon  qui  leur  est  propre.  (I,  ii6.) 

Le  mystérieux  yVir^o/i  de  la  médecine.  (Il,  77;  Toye*  II,  19»,  /.  i.) 
Ils  parlentyVir^'oii  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I,  s8a;  royezll, 
i5a,  A  10  et  II-,  II,  i56,  /.  a5  et  a6.) 

JETER,  SE  JETER,  sens  physique  et  sens  moral  : 
Sans  pousser  le  moindre  soupir,  ni  Jeter  une  seule  larme.  (II,  4-) 
y ovA  jetâtes  la  rue  autour  de  vous.  (II,  4^8.) 

[Le]  théâtre,  où  elle  (la  machine)  jette  encore  le  merreiUeux.  (I,  i34.) 
Leur  pente....  à  jeter  un  ridicule....  où  il  n'y  en  peut  avoir.  (I,  347.) 
Jetez^moi  dans  les  troupes  comme  un  simple  soldat,  je  suis  Thcrsite; 
mettez-moi  à  la  tête  d'une  armée...,  je  suis  Achille.  (L  353.) 

Un  esprit  abstrait,...   novA  jetant  loin  du  sujet  de  la  conrersation.... 

Un  prédicateur  devroit....  jeter,,, ^  par  un  bel  enthousiasme,  la  penui- 
sion  dans  les  esprits  et  Talarme  dans  le  cœur.  (Il,  a35.) 

Si  Von  jette  quelque  profondeur  dans  certains  écrits...,  ce  n^est  qneptf 
la  bonne  opinion  qu'on  a  de  ses  lecteurs.  (1,  i4^*) 

Une  erreur  de  (sut  jette  un  homme  sage  aans  le  ridicule.  (II,  97;  Toyct 
I,  377,' note  I.) 

Des  mouvements....  qui  \es  jettent  dans  IVpuisement.  (II,  178.) 

Il  n'oublie  pas  de  tirer  avantage  de  Taveuglement  de  son  ami,  et  de  U 
prévention  où  il  Va  jeté  en  sa  faveur.  (II,  157.) 

Ironie....  très-propre....  à  les  jeter  dans  le  parti  de  continuer  d'être  ce 
qu'ils  sont,  a,  338.) 

Jl  est  froid  et  taciturne,  pour  jeter  les  autres  dans  rengagement  de  p■^ 
lep.  (I,  374.) 

Un  grand  attachement  ou  de  sérieuses  affaires  yW/enr  T homme  dans  ton 
naturel.  (II,  69.) 

Il  fait  de  fausses  offres,...  ani  jettent  dans  la  défiance  et  obligent  de  re- 
jeter ce  que  l'on  acccpteroit  mutiiement,  qui  lui  donnent  cependant  une 
occasion  de  faire  des  demandes  exorbitantes,  et  jettent  dans  leur  tort  ceux 
qui  les  lui  refusent.  (I,  376,  variante;  voyez  la  note  i.) 

Si  quelquefois  il  (h*  plénipotentiaire)  est  lésé  dans  quelques  che&...,  il 
crie  haut;  si  c'est  le  contraire,  il  crie  plus  haut,  el  jette  ceux  qui  perdent 
sur  la  justification  et  la  défensive.  (I,  §76.) 

Alcippe  me  salue....  et  se  jette  hors  d'une  portière,  de  peur  de  me  man- 
quer. (11,  36;  voyez  ibidem^  note  i.) 

U....  déclame  contre  le  temps  présent....  De  là  il  ie  jette  sur  ce  qui  le 
débite  au  marché,  sur  la  cherté  du  blé.  (I,  39.) 

Il  va  se  jeter  dans  un  cercle  de  personnes  graves  qui  traitent  ensemble 
de  choses  sérieuses,  et  les  met  en  fuite.  (1,  48.) 

Celui....  qui  se  jette  dans  le  peuple  ou  dans  la  province  y  fait  bientôt... 
d'étranges  dcfeouvertes.  (II,  7a.) 

Ils  suivent  sans  peine  l'orateur....  dans  toutes  les  ëlérations  où  il  « 
jette,  (II,  ati5;  voyez  II,  io5,  ».  64.) 

Des  livres  qui  supposant  les  principes  physiques  et  moraux  rebattus  par 
les  anciens  et  les  modernes,  se  jettent  d'abord  dans  leur  application  anx 
mœurs  du  temps.  (I,  la.) 

Jeter  en  sable,  avaler  sans  perdre  haleine  : 

Un  Tigillin  oui  souffle  ou  ^yîi  jette  en  sable  un  verre  d'eau-de-vie.  (H, 
'^^'^  voyez  ibidem^  note  a.) 

JETON  : 

Ayant....  calculéavec  desy>/oiMune  certaine  somme.  (I,6a;  Toy.  1, 79,'.ïO 
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JEU,  au  propre  et  au  figuré;  jeu  d'esprit  : 

Laissez-les  jouer  ud  jeu  ruineux.  (II,  i53.) 

Il  vCy  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode....  que  le 
grand  yVi/.  (II,  i44*) 

Voyez  1,  188,  n.  5a  ;  I,  267,  n.  71;  I,  a68,  n.  7a  et  78;  I,  270,  ».  75;  D,  46,  /.  19; 
n,  47}  'i*  loi  ;  U,  loi,  /.  I. 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable...;  écrire 
alors  par  ytfu,  par  oisiveté.  (II,  88.) 

Un  autre  (la  Fontaine)  plus  égal  que  Marot  et  plus  poëte  que  Voiture, 
a  le  jeu^  le  tour,  et  la  naïveté  de  tous  les  deux.  (II,  461.) 

Il  y  a  des  ouvrages  qui  commencent  par  A  et  finissent  par  Z....  On  les 
appelle  des  jeux  J^ esprit.  De  même  il  y  a  un  jeu  dans  la  conduite  :  on  a 
commencé,  il  faut  finir.  (II,  47.) 

Le  stoïcisme  est  xm  jeu  ttesprit,  (II,  3.) 

JEUNESSE,  sens  collectif  : 

La  jeunesse  de  la  cour.  (I,  aSp.) 

JOINDRE  quelque  chose;  joindre  quelqu'un;  se  joindre  : 

Il  leur  coûte  moins  (aux  hommes)  de  joindre  les  extrémités  que  d^avoir 
une  conduite  dont  une  partie  naisse  de  Tautre.  fil,  69.) 

Il  vous  quitte  brusquement  ^out  joindre  un  seigneur.  (I,  358;  voyez  II, 
9,  /.  II.) 

Cet  autre  que  Ton  feint  de  ne  pas  connoître,  et  dont  1  on  veut  encore 
moins  se  laisser  y'oiWr^;.  (II,  63;  voyez  I,  aaa,  /.  3.) 

Ils  ne  lui  sourioient  plus,  ils  commençoient  à  ne  le  p\us  joindre,  (I,3i9.) 

On  se  joint  ensemble  pour  se  rassurer.  (I,  ^76.) 

JOLI,  iB  : 

Il  a....  le  plusyWi  maintien.  (II,  149.) 

Il  ne  donne  point  à  un  homme  agréable  la  matière  d'un  joli  conte.  (1, 356.) 

Un  homme....  se  donne....  un  joli  spectacle....  (I,  33i.) 

Combien  de  jolies  phrases  lui  faudra-t-il  essuyer  1  (I,  119.) 

Un  tissu  de  jolis  sentiments.  (I,  i38.) 

JOUER,  au  propre  et  au  figuré;  joueh  de;  se  jouer;  se  jouer  i,  de  : 
Il  jette  le  verre  d'eau  dans  le  tric-trac,  et  inonde  celui  contre  qui  il 

joue.  (II,  10.) 

L'amorce  est  déjà  conduite,  et  la  mine  prête  k  jouer,  (I,  3i3.) 

Tous  les  chats....  se  sont  jetés  avec  fureur  les  uns  sur  les  autres,  et  ont 

joué  ensemble  de  la  dent  et  de  la  griffe.  (II,  119.) 

II  faut  convenir  que  nous  jouons  d^un  grand  bonheur.  (I,  371.) 
La  fortune....  ne  leur  rit  plus;  elle  se  joue  ailleurs.  (I,  ^J^*) 
Onuphre  n'est  pas  dévot,  mais  il  veut  être  cru  tel...  :  aussi  ne  se  joue^ 

t'il  pas  à  la  ligne  directe...;  il  en  veut  à  la  ligne  collatérale.  (II,  i58.) 
Ou  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  Tenlreprendre,  l'intérêt  s*en 

joue  et  le  fait  sans  peine.  (I,  3a7.) 

Celui  qui  a  fait  les  cieux,  les  astres...,  et  qui  se  joue  de  les  faire  mou- 

Toir.  (II,  269.) 

JOUIR  DE  : 

Ses  voisins  en  manquent  (de  pain)  aussi  bien  que  de  couteaux  et  de 
fourchettes,  dont  il  ne  les  laisse  ^om  jouir  longtemps.  (II,  la.) 

JOUISSANCE,  plaisir,  volupté  : 

Une  épigramme  sur  une  belle  gorge,...  un  madrigal  sur  une  jouissance, 
(U,  446.)  —  Voyez  les  Précieuses  ridicules  de  Molière,  scène  k,  p.  80. 
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JOUR,  au  propre  et  au  figuré;  un  iouk,  le  Joua;  de  loim  1  âutu; 

UN  BEAU  JOUR  ;   SE   FAIRE  JOUR  : 

Vous  arez  eu,  lui  dit-il,  de  beaux  jours  à  Fontainebleau.  (II,  ii.) 

Tout  ce  qu'ils  exposent  au  grand your  de  Timpression.  (II,  443>) 

L^antithèse  est  une  opposition  de  deux  yéritës  qui  se  donnent  du  yW 
Tune  à  l'autre.  (I,  i440 

Certaines  coiueurs  changeantes,  et  qui  sont  diverses  selon  les  diTcrs 
jours  dont  on  les  regarde.  (I,  398.) 

Je  n*ai  pas  espéré  que  cette  compagnie  pût  être  une  autre  fois....  prise 
dans  un  jour  plus  favorable.  (II,  44^0 

Ne  montrer  que  les  vertus,  et  les  mettre  dans  leuryoïir.  (I,  35o.) 

S'il  trouve  une  barrière  de  front...,  il....  va  à  droit  ou  à  gaucbe,  selon 
quUl  y  voit  de  jour  et  d'apparence.  (I,  aS8.) 

Si  Onuphre  ne  trouve  pas  jour  à  les  en  frustrer  à  fond  (d^une  soccei* 
sion),  il  leur  en  donne  du  moins  une  bonne  partie.  (II,  i58.) 

Je  le  déclare  nettement ,  afin  que  l'on  s'y  prépare  et  que  personne  « 
jour  n'en  soit  surpris.  (II,  169.) 

S'il  l'a  un  jour  envoyée  chez  le  teinturier  (sa  robe)...,  comme  il  n'en 
a  pas  une  seconde  pour  sortir,  il  est  obligé  de  garder  la  chambre.  (1, 76.) 

Il  lui  échappe  de  l'appeler  son  fils  dix  fois  le  jour,  (II,  14.^ 

Foule  de....  courtisans,  dont  la  maison  d'un  ministre  se  oégorge  plu- 
sieurs fois  le  jour»  (I,  SSg.) 

La  distance  qu'il  y  a  de  l'honnête  homme  à  l'habile  homme  s'affoi- 
blit  de  jour  à  autre^  et  est  sur  le  point  de  disparoître.  (II,  99.) 

Ils  voient  de  jour  à  autre  un  nouveau  culte.  (II,  338.) 

Celui  qui  un  beau  jour  sait  renoncer....  ou  à  un  grand  nom....  on  i 
une  grande  fortune,  se  délivre  en  un  moment  de  bien  des  peines.  (1, 336.) 

Quelle....  peine  a  un  honmie  qui  est  sans  prôneurs....  de  se  faire  joerk 
travers  l'obscurité!  (I,  i5a.) 

JOUVENCEAU,  JOUVENCEL.  (Il,  ai5,  /.  5  et  6.) 

JOVIAL  : 

Il  est  %^i^  jovial^  familier.  (II,  S8;  voyez  II,  ao8,  /.  5.) 

JUDICIAIRE  : 

D'autres  encore,  qui  prêtent  leurs  soins....  aux  affaires  publiques, après 
les  avoir  employés  slux  judiciaires.,.,  (II,  464.) 

JUGEMENT  : 

C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bîeo 
parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  (I,  a  23.) 

Voyez  ibidem,  n,  17;  D,  33,  /.  i;  II,  74,  /.  i;  11,  96,  ».  4»;  H»  Il4,  «.  91. 

JUGER  DE  : 

Juger  des  hommes  par  les  fautes  qui  leur  échappent  (contre  les  mt- 
ges),...  avant  qn'ils  soient  assez  instruits,  c'est  en  juger  par  leurs  ongles  00 
par  la  pointe  de  leurs  cheveux.  (II,  gS  -,  voyez  II,  94,  «.  7.) 

La  plupart  des  femmes  jugent  du  mérite  et  «^  la  bonne  mine  d'os 
homme  par  l'impression  qu'ils  font  sur  elles.  (I,  190.) 

Il  ne  juge  de  la  bonté  de  sa  pièce  que  par  l'argent  qui  lui  en  revient. 
(II,   lOI.) 

JUPITER,  au  figuré  : 

Ils  ne  sont  pas  les  satellites  de  Jupiter^  je  veux  dire  ceux  qui  pressent 
et  qui  entourent  le  Prince.  (I,  3o4.) 

JURER,  prêter  serment.  (I,  6a,  /.  9.) 
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JURIDICTION  : 

La  coutume....  d'interrompre  les  aTocats  au  milieu  de  leur  action.... 
Ta  faire  du  Parlement  une  muette  juridiction,  (II,  i85.) 

JUSQUE;  jusqu'à;  jusqu'à  ck  que  : 

Il  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne  Tait  remis  jusque  dans  sa  maison.  (1, 49>) 

Gens  pécunieux,  que  Texcès  d'argent....  mène  jusqu'à  une  froide  in- 
solence. (II,  448.) 

Les  deux  lignes  qui  partîroient  de  leurs  jeux  pour  aboutir  yiii^if^à  cet 
astre.  TU,  îi63.) 

Penaant  une  grande  cherté  de  rivres,  il  a  distribue  aux  pauvres  citoyens 
d'Athènes yW^u'à  la  somme  de  cinq  talents.  (I,  78*,  voyez  I,  79,  /.  i5,) 

Ces  interprétations,  que  quelque  connoissance  que  j'ai  des  hommes 
m'aToit  fait  prévoir,  jusqu'à  hésiter  quelque  temps  si  je  devois  rendre 
mon  livre  public...  (II,  449*) 

Où  il  a  prêché,  les  paroissiens  ont  déserté,  jusqu'aux  marguilliers  ont 
disparu.  (II,  isa.) 

Il  y  a  des  hommes  nés  inaccessibles. •••  Ils....  tonnent  et  foudroient:  on 
ii^en  approche  pas  Jusqu'à  ce  que  yenanf  iTA^éteîlldlQy-ili^ombent.  (1,349.) 

JUSQUES  À  : 

C*est  par  Théophraste  que  sont  venus  jusques  à  nous  les  ouvrages  de  ce 
grand  homme  (d  Aristote)....  Il  put  compter  bientôt  dans  l'école  qu'il  lui 
avoit  laissée  yitf^uei  à  deux  mille  disciples.  (I,  17.) 

Voyez  I,  ai,  /.  dernière f  1,  3o,  /.  lO;  I,  45,  /.  7;  I,  5o,  /.  7;  I,  67,  /.  16;  I,  80, 
i,pém»Ut,i  I,  8a,  /.  lO;  I,  ii5,  n.  9;  I,  119,  n.  ai  ;  I,  ia6,  n.  33;  I,  i3i,  /.  iS;  I« 
133,  /.  la;  I,  148,  /.  5;  I*  160,  /.  14  ;  I,  170,  n.  3;  I,  17$,  n.  17  ;  I,  100,  /.  i  ; 
I,  a54«  '•  dernière;  I,  a55,  /.  1 1  ;  I,  a6o,  n.  44  ;  I,  a70,  /.  5;  I,  a76,  /.  a5;  I,  a87, 
/•  3;  1,  339,  /.  9;  I,  368,  /.  16;  1,  375,  /.  17;  I,  377,  /.a;  I,  389,  /.  i5;  II,  30* 
m.  63;  II,  40,  /.  11  et  la;  II,  68,  /.  9;  II,  ia8,  /.  5;  U,  160,  /.  5;  II,  186,  /.  3;  D, 
9ao,  /.  i4;  Dt  ^38,  /.  i3;  II,  a46,  /.  6;  II,  a5i,  /.  6-,  II,  a53,  /.  5;  H,  47a«  ^  ^i  H, 
493,  /.  6;  U,  496,  /.  7  ;  U,  5o3,  /.  x6. 

Jusques  alors  : 

Certaines  gens  que  le  hasard  seul  a  placés,  et  de  qui  jusques  alors  on 
n^avoit  pas  attendu  de  fort  grandes  choses.  (I,  i5r.) 

Jusques  où  : 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d^une  chose  :  c'est  une  vaste  expression,  et 
Ton  s*étonneroitdc  voir  ce  qu'elle  embrasse  et  jusques  ou  elle  s'étend.  (I,  36i .) 

[Le]  prince....  instruit  jusques  oii  le  courtisan  veut  lui  plaire...,  le 
ménage  avec  prudence.  (II,  160.) 

Voyez  I,  391»  /.  dernière;  U,  57,  /.  dernière;  II,  70,  n.  i5a  ;  II,  a46,  n,  a4. 

JUSTE,  adjectif  : 

Les  esprits y'ffi/ej,  doux,  modérés.  (I,  148.) 

L'on  comprend  à  peine....  qu'avec  des  mesures yui/Af  Ton  doive  si  aisé- 
ment parvenir  à  la  un  que  l'on  se  propose.  (II,  19.) 

Ses  pièces  (les  pièces  de  Racine)....  sont  justes^  régulières,  prises  dans 
le  bon  sens  et  dans  la  nature.  (I,  i4i>) 

Juste,  adverbialement  : 

U  &ut  chercher  seulement  à  penser  et  à  parler yV^/0,  sans  vouloir  ame- 
ner les  autres  à  notre  goût.  (I,  ii3;  voyez  I,  aa4,  1.  a3;  II,  iSg,  /.  a.) 
Se  meuble-t-il,  s'anoblit-il  à  force  de  penser  et  d'écrire  yiufe?  (II,  87.) 
Qéon  parle  peu  obligeamment  ou  peu  juste,  (I,  9i4*) 
Ah  I  j'oubliois  une  chose  \  oui,  c'est  cela  même,  et  je  voulois  toit  si 
TOUS  tomberiez  ym/tf  dans  tout  ce  que  j'en  ai  appris.  (I,  48.) 
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a  Chaloureux  o....  se  passe,  bien....  qu'il  se  dise  fort  juste  où  a  ehtiid» 
ne  s'emploie  qu'improprement.  (II,  ao8.) 
Voyex  I,  laS,  /.  i3ï  U,  hiG,  /.  7  ;  U,  a6a,  /.  aS. 

JUSTESSE  d'esprit.  (I,  119,  «.  18.) 

JUSTICE  : 

Quelqu'un  Tient  d'être  condamné  en  justice  de  payer.,..  (I^  Sg.) 

hsi  justice  que  l'on  doit  aux  autres.  (II,  lia.) 

JUSTIFIER  : 

Justifier  les  mauvais  succès  par  les  bonnes  intentioni.  (I,  35o.) 


L 
LA.  Voyez  Lk. 

LÀ  :  , . ^ 

Pai  eu  aye»-S«ii|  éMf^Êif^ÊbOïe  long»  entretient  sur  l'histoire  de 
Louis  XII,  qui  s'achemine  pvi^  vers  sa  fin.  (Il,  49^-) 

Quand  une  jeune  personne  jette  de  là  sa  vue  sur  tout  ce  qui  Tentoore  (ea 
sortant  de  la  lecture  d'un  roman  ou  de  la  vue  d'une  comédie)....  (I,  i^.) 

LÂCHER,  lAcker  prise,  au  figure  : 


LACONISME  : 

Essuyer  sa  gravita,  son  ris  amer  et  son  laconisme,  (I,  36o.) 

LAID,  LAIDE  : 

Si  une  laide  se  fait  aimer,  ce  ne  peut  être  qu'ëperdument.  (I,  so4.) 

Voyez  I,  147, 1».  9;  II,  94f  '*•  33. 

LAIDEUR  : 

S'il  a  de  la  laideur^  elle  ne  fait  pas  son  impression.  (II,  94.) 

LAISSE  : 

Son  chien....  est  attaché  avec  une  laisse  d'or  et  de  soie.  (I,  386.) 

LAISSER  ;  ne  pas  laisser  de  ;  laisser-gourre,  terme  de  chasse  : 
Un  grand....  s'enivre  de  meilleur  rin  que  l'homme  du  peuple  :  seule 
différence  que  la  crapule  laisse,,,,  entre  le  seigneur  et  l'estafier.  (I,  348.) 
U  a  laissé  à  douter  en  quoi  U  excelloit  daTantage,  ou   dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (U.  4^7 •) 

Il  laisse  en  mourant  un  monde  qui  ne  se  sent  pas  de  sa  perte.  (I,  i5i.) 
[Thëophraste]   put  compter  bientôt  dans  l'école  qu*il   (Aristote)  \é 
avait  laissée  \\3AC[ae%  à  deux  mille  disciples.  (I.  17.) 

Il  y  a  des  endroits  dans  l'opéra  qui  iausent  en  desii^r  d'auties;  il 


L'on  ne  laisse  pas  de  lire  quelquefois,  dans  ce  traité  des  Caractères,  àt 
certaines  mœurs  qu'on  ne  peut  excuser....  (I,  37  et  a8.) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre....  ne  pus  Uùsterdevt 
mêler  parmi  le  monde.  (I,  70.) 
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Ce  qu'on  appelle  un  fâcheux  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqu'un  un 
fort  grand  tort,  ne  laisse  pas  de  1* embarrasser  beaucoup.  (I,  73.) 

Voyex  I,  8a,  /.  il;  I,  aaS,  ».  aS;  I,  a39,  n.  71;  I,  319,  ».  56;  I,  3a8,  /.  a4  ;  I, 
339,  ».  5;  II,  10,  /.  a5  eta6;  II,  i3,  /.  7  ;  U,  14,  /.  17  et  18;  II,  ii3,  ».  85;  D, 
119,  ».  100;  II,  i59,  /.  ao;  H,  161,  ».  39;  II,  a56,  ».  40;  II,  a58,  /.  17;  II,  445, 
/.  6;  U,  485,  /.i4  et  i5;  II,  5o8,  /.  8  et^. 

Il  sait  un  rendez-vous  de  chasse,  il  s'y  trouve;  il  est  au  laisser^courre ; 
il  entre  dans  le  fort,  se  mêle  avec  les  piqueurs.  (I,  aSa.) 

LAIT  (La  voie  de),  la  voie  lactde  : 

Celles  (les  étoiles)....  qui  composent  la  foie  de  lait,  (II,  164.) 

LAMBEL,  terme  de  blason  : 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines,  ceux-ci  brisent  d'un  lambel,  (I,  a8i .) 

LANGAGE  : 

Les  vieillards....  affectent  quelques  mots  du  premier  langage  qu'ils  ont 
parié.  (II,  53.) 

LANGUE  : 

Ce  que  quelques-uns  appellent  babil  est  proprement  une  intempérance 
de  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  4S-) 

Les  morts  mêmes  dans  le  tombeau  ne  trouvent  pas  un  asile  contre  sa 
mauvaise  langue.  (I,  88.) 

Ils  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  langue,  (I,  aa6.) 

Les  langues  sont  la  clef  ou  l'entrée  des  sciences.  (II,  85.) 

Voyez  ibidem^  /.  8  et  1 1  ;  U,  aoa,  /.  4. 

LANGUIR: 

On  languit^  on  sèche  de  les  voir  danser  et  de  ne  danser  point.  (II,  a470 

LANSQUENET,  sorte  de  jeu.  (I,  268,  /.  dernière,) 

LANTERNE,  tribune  : 

Qui  Toit-on  dans  les  lanternes  des  chambres?  (II,  191;  voy.  ibid.^  note  3.) 

LARCIN  : 

U  est  sujet  au  larcin^  et  à  se  voir  traîner....  dans  une  prison.  (I,  46.) 

LARGE,  substantivement  et  adverbialement  : 

Je  suis  riche...,  me  voila  au  large^  et  je  commence  à  respirer.  (II,  159.) 

Bustes  rares,...  dont  la  vente  les  mettroit  au  large,  (II,  i4i.) 

Des  gens  rustiques....  chaussés  large  et  grossièrement.  (I,  4i*) 

LARGEMENT  : 

C'est  modestie  à  eux  de  ne  promettre  pas  encore  ip\}i%  largement,  (I,  34o. 

LARGESSE,  largesses  : 

Faire  une  grande  largesse,  (II,  157;  voyez  I,  79,  /.  a.) 

Ils  ignorent  la  nature,...  ses  dons  et  ses  largesses,  (I,  395.) 

LARMES.  (I,  i37,  /.  dernière.) 

LARMOYER.  (II,  aie,  /.  dernière.) 

LASSER  (Se);  se  lasseh  de  : 

Le  fleuriste  a  un  jardin....  vous  le  voyez  planté  et  qui  a  pris  racine  au 
milieu  de  ses  tulipes  et  devant....  la  Solitaire,  où  u  se  fixe,  où  il  se 
iasse,  où  il  s'assit,  où  il  oublie  de  dîner.  II,  i36.) 

Comme  les  hommes  ne  se  dégoûtent  point  du  vice,  il  ne  faut  pas  aussi 
se  lasser  de  leur  reprocher.  (I,  io5.) 
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LATINISME,  manière  latine,  imitation  du  latin  : 
L'on  a....  secoué  le  joug  du  latinisme,  (I,  147.) 

LAVER  (Se)  de,  au  figure  : 

Ils  doivent  répondre,  pour  se  laver  de  ce  soupçon....  (II,  4^5.) 

LE,  LA,  LES,  article  : 

!•  Emplois  divers  : 

La  foule....  de  clients....  dont  la  maison  d*un  ministre  se  dégorge  pla- 
sieurs  fois /e  jour.  (I,  SSg.) 

Si  par  la  révérence  des  lois  on  se  Fapproprie  (le  fidéiconunis),  il  ne 
faut  plus  passer  pour  homme  de  bien  ;  si  par  le  respect*  d^un  ami  mort 
Ton  suit  ses  intentions...,  on  blesse  la  loi.  (Il,  194*) 

Uu  homme....  qui  a  un  long  manteau...,  une  ceinture...,  le  soulier  de 
maroquin,  /a  calotte  de  même...,  un  collet  bien  fait....  (I,  160  et  161.) 

Il  ne  lui  manque  plus....  que  de  beaux  traits  et  la  taille  belle.  (I.  178.) 

Le  maître,  honteux  de  s'y  loger....  se  retire  au  galetas.  (II.  140.) 

Un  homme  qui  n'a  point  d'autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  en 
flageolet.  (II,  141.) 

Le  Parlement....  fit  le  procès  à  cet  officier.  (II,  189.) 

Ces....  princes....  si  formalistes  sur  leurs  rangs,...  et  qui  consomest 
pour  les  régler  les  mois  entiers  dans  une  diète,  (il,  i33.) 

Ménalquc  est  surpris  de  se  voir  à  genoux  sur  les  jambes  d*an  fort  pedt 
homme...,  les  deux  bras  passés  sur  ses  épaules,  et  ses  deux  mains  jointes 
et  étendues  qui  lui  prennent  le  nez.  (II,  9.) 

a®  Article,  là  où  le  sens  veut  ou  admet  un  pronom  possessif  : 

Ne  nous  emportons  point  contre  les  hommes  en  voyant  leur  dmeté, 
leur  ingratitude...,  Tamour  d'eux-mêmes,  et  Toubli  des  autres.  (II,  3.) 

Des  fables,  nous  en  sommes  au  huitième  livre,  et  il  les  retient  avec  U 
facilité  ordinaire.  (II,  478  ;  voyez  II,  498,  /.  3.) 

Je  suis  content  de  l'attention  de  Son  Altesse  ;*  la  distraction  dimûme  de 
jour  à  autre.  (II,  483.) 

Mille  honnêtes  gens  de  qui  il  détourne  ses  yeux,  de  peur  de  tomber 
dans  l'inconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  de  leur  sourire.  (I,  3Si.) 

3®  Article,  devant  un  nom  propre  de  personne  : 

Les  Pamphdes  sont....  toujours  comme  sur  un  théâtre.  (I,  358.) 

Un  mot  du  Tekehli  et  du  siège  de  Bude.  (II,  48a.) 

4»  Article,  là  où  nous  l'omettons  d'ordinaire  aujourd'hui  : 

D'autres  livres  sont  sous  la  clef.  (II,  i55.) 

Ses  dernières  soumissions  (de  la  république  de  Gênes)  à  Versaiilei, 
dont  nous  avons  été  les  témoins.  (II,  493.) 

Elles  se  retirent,  pour  laisser  à  leurs  filles  toute  la  liberté  d^être  aÎJiit- 
blés.  (I,  ago.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode....  que  k 
grand  jeu  :  cela  va  Ju  pair  avec  la  crapule.  (II,  i44*) 

Ayez  les  choses  de  la  première  main  ;  maniez,  remaniez  le  texte.  (II,s3o.) 

Le  bel  et /«  judicieux  usage  que  celui  qui,  etc.  (I,  293.) 

Les  huit  ou  les  dix  mille  hommes  sont  au  souverain  comme  une  mos- 
noie  dont  il  achète  une  place  ou  une  victoire.  (I,  384.) 

Ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  miijo- 
laine  d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41.) 

5°  Article,  omis  où  nous  l'employons  d'ordinaire  aujourd'hui  : 
Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connoît  ce  que  c'est  que  Tertu  et  ce  que 
c'est  que  dévotion.  (II,  i5i.) 
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Le,  la,  les,  pronom.  Voyez  II. 

LEÇON: 

Exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  faire  des  leçons,.,,  (II,  io5.) 
C^est  une  leçon  assez  inutile  que  de  lui  dire  :  a  Soyez  effronté,   et  vous 
réussirez.  »  (I,  3i3;  voyez  I,  i53,  /.   14.) 

La  leçon  qu'ils  leur  font  de  s'acquitter  et  de  s* enrichir.  (I,  38i.) 
La  plupart  des  hommes....  profitent  rarement  de  cette  leçon  si  impor- 
tante, que  les  hommes  devroient  employer  les  premières  années  de  leur  vie 
à,  etc.  (I,  i53.) 

Un  homme  de  talent  et  de  réputation,  s'il  est....  d'un  bon  commerce, 
leur  est  (aux  jeunes  gens)  une  leçon  utile.  (II,  94.) 

LÉGER,  ERE  : 

Tous  les  espaces  du  monde  entier  ne  sont  qu'un  point,  qu'un  lé^er 
atome.  (II,  37 a.) 

Une  [femme]  légère  [est]  celle  qui  déjà  en  aime  un  autre.  (I,  176.) 

LÉGÈREMENT  : 

Elle  (la  lune)  vole  quatre-vingts  fois  plus  légèrement  que  le  son.  (II,  aSg.) 

LÉGÈRETÉ  : 

II  y  a....  une  fausse  gloire  qui  est  légèreté,  (I,  186.) 

LÉGION  : 

Retire^le  des  légions  et  de  la  milice.  (I,  i56;  voyez  I,  i63,  /.  4  et  5.) 

LÉGISTES.  (II,  77,  /.  i5.) 

LÉGITIME,  substantivement,  terme  de  droit  : 

Un  testament  où  il  réduit  son  (ils  à  la  légitime,  (I,  an.) 

LÉGUME,  au  féminin  : 

U  croît  dans  son  jardin  de  bonnes  légumes,  (I,  7a.) 

Ce  Céminia,  aaqael  iavite  la  désiaence  du  mot,  et  qu'oa  entend  parfois  encore 
dans  le  langage  populaire,  est-il,  quoique  commun  à  toutes  les  éditions  du  temps,  une 
fiiaCe  d*impression,  ou  un  lapsus  de  notre  auteur  ? 

LExNTEMENT  : 

D*autres....  marchent  lentement,  mais  constamment.  (II,  64,/}.  i37; 
voyez  II,  laa,  n.  108.) 

LÉOPARD,  nom  d*un  coquillage.  (II,  14a,  /.  11.) 

LEQUEL,  LAQUELLE  : 

L^ëloquence  [est]  un  don  de  Tame,  lequel  nous  rend  maîtres  du  cœur  des 

autres..., qui  fait  que  nous  leur  inspirons....  tout  ce  qui  nous  plaît.  (I,  i43.) 

Disputer  avec  son  valet,  lequel  des  deuv  donnera  mieux  dans  un  blanc. 

S*il  doit  son  être....  à  une  nature  universelle  qui  a  toujours  ëté  et  qui 
tera  toujours,  laquelle  il  reconnoissc  comme  sa  cause.  (II,  a 53.) 

Il  n*j  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  auxquelles  les  autres  se  rédui* 
sent,  Targent  et  les  terres.  (II,  37$.) 

IJÊSER: 

S*il  est  lésé  dans  quelques  chefs  qui  ont  enfin  été  régies,  il  crie  haut. 
(I,  376.) 

LETTRE  (À  la),  exactement  : 

L*on  dit  d'un  grand....  qu'il  meurt  de  faim,  pour  exprimer  quUl  n'est 
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pas  riche...  :  c^cst  une  figure;  on  le  diroît  plus  à  la  lettre  de  ses  créas- 
ciei-s.  (II,  ii3.) 

Lettres  (Homme  de)  : 

\j  homme  de  lettres.,.,  est  trivial   comme  une  borne,  etc.  (I,  149.) 

LEUR,  pronom.  Voyez  II. 

LEUR,  adjectif  possessif.  Voyez  Son  et  Sien. 

LEVER  : 

Lever  Tétendard  d^aumônier.  (II,  a48  et  349.) 

Le  lever,  substiintivement,  le  lever  du  Roi  : 

Mille  gens  à  peine  connus  fout  la  foule  au  lever  pour  être  tus  du  prince. 
(I,  337-,  voyez  I,  309,  n.  3o.) 

LIASSE  : 

Toujours  accablés  de  procès...,  ils  n'oublient  jamais  de  porter  leur 
boîte  dans  leur  sein  et  une  liasse  de  papiers  entre  leurs  mains.  (I,  47.} 

LIBELLE,  satire  : 

Ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ni  discours  funèbres.  (I,  36a.) 

LIBERAL,  généreux  : 

Personne  n'avance  de  soi  qu'il  est  brave  ou  libéral,  (II,  3o.) 

LIBÉRALITÉ  : 

La  libéralité  consiste  moins  à  donner  beaucoup  qu'à  donner  à  propos. 

LIBERTÉ  ;  libertés  : 

La  liberté  n'est  pas  oisiveté  ;  c'est  un  usage  libre  du  temps,  c*est  le 
cboix  du  travail  et  de  l'exercice.  (II,  lai.) 

Voyez  ibidem^  /.  i,  4  et  9;  II,  lac,  n.  io4* 

Le  po<îme  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement,  tous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer.  (I,  i38.) 

Il  attend  à  tous  moments  qu'elle  (une  dame  qui  lui  fait  visite)  se  1ère 
et  le  laisse  en  liberté.  (II,  8.) 

Faire  le  familier,  prendre  des  libertés.  (I,  ai  a.) 

LIBERTIN,  irréligieux  : 

Il  y  a  des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots....  que  toat  le  monde 
se  déclare  impie  et  libertin.  (II,  a39.) 

Il  y  a  deux  espèces  de  libertins  :  les  libertins^  ceux  du  moins  qui  croient 
l'être,  et  les  hypocrites  ou  faux  dévots,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  veulent 
pas  être  crus  libertins,  (II,  147.) 

Voyez  I,  273,  /.  18;  II,  5o,  n.  107;  II.  69,  ».  147;  H,  i5o,  ».  16;  D,  i5i,  ■.  19'. 
II,  240,  n.  7;  11,  247,  /.  5î  II,  249,  /.  9;  II,  446,  /.  i3. 

LIBERTINAGE,  irréligion  : 

Ils  prennent  de  la  cour  ce  qu'elle  a  de  pire  :  ils  s'approprient  la  va- 
nité, la  mollesse,  l'intempérance,  le  libertinage^  comme  si  tous  ces  vices 
leur  étoient  dus.  (I,  280.) 

Ces  gens. . . .  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  leliheNiaag*,  (II,  t^.) 

LIBRE  : 

La  liberté....  est  un  usage  libre  du  temps....  Être  Hbrt,*,,  n'est  pas  ne 
rien  faire.  (II,  lai.) 

Ceux  qui  d'un  vol  libre,,,,  se  sont  élevés  à  quelque  gloire  par  leurs 
écrits.  (II,  443.)  -x      1       o  r- 
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Gens  aventuriers  et  hardis,  d'un  caractère  libre  et  familier.  (I,  3oi.) 
Un  homme  est  fidèle  à  de  certaines  pratiques  de  religion...  :  personne 
ne  le  loue....  Tel  autre  y  revient  après  les  avoir  négligées  dix  années 
entières  :   on    se   récrie,  on   Texalte;    cela  est  libre  :    moi  je  le  blume. 

(II,  114.) 

Libre,  qui  n'est  pas  m«arié,  qui  a  le  cœur  libre  : 

Un  homme  libre  et  qui  n'a  point  de  femme,  s'il  a  quelque  esprit,  peut 
s'élever  au-dessus  de  sa  fortune....  Cela  est  moins  facile  a  celui  qui  est 
engagé.  (I,  iSg.) 

Les  hommes  souvent  veulent  aimer,  et  ne  sauroient  j  réussir...  : 
ils  sont  contraints  de  demeurer  libres,  (I,  201. J 

Le  plus  pressant  intérêt  d'une  femme  qui  n  est  plus  libre,,,,  est  moins 
de  persuader  qu'elle  aime,  que  de  s'assurer  si  elle  est  aimée.  (I,  191.) 

L  on  doute  que  ce  soit  pécner  crue  d'avoir  un  commerce  avec  une  per- 
sonne libre,  {II,  aSg  ;  voyez  note  S.) 

LICENCE  : 

Il  est  facile,  pour  fournir  aux  autres  les  occasions  de  lui  demander,  et 
se  donner  la  même  licence,  (I,  BjB.) 

LIER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Atomes....  liés  et  enchaînés  ensemble  par  la  figure  et  la  conformation 
de  leurs  parties.  (II,  267.) 

Le  besoin  rapproche  mutuellement  les  hommes,  les  //>,  les  réconcilie. 

Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  société  et  de  bien- 

Teillance  qui,  etc.  (I,  a65.) 

Cet  ouvrage....  leur  apprendra  à  faire  le  discernement  de  ceux  avec 
qui  ils  doivent  lier  quelque  commerce.  (I,  34.) 

n  a  comme  assassiné  ae  son  babil  chacun  de  ceux  qui  ont  voulu  lier 
aTec  lui  quelque  entretien.  (I,  4^0 

LIEU  ;  IL  Y  A  LIEU  DE  : 

Une  grande  statue  de  bois  qui  étoit  dans  le  lieu  des  exercices  pour 
apprendre  à  darder.  (I,  86,  note  a.) 

Il  y  a  des  lieux  que  l'on  admire*,  il  y  en  a  d'autres  qui  touchent....  Il 
me  semble  que  l'on  dépend  des  lieux  pour  l'esprit^  l'humeur.  TI,  a  14.) 

n  n'occupe  point  de  lieu^  il  ne  tient  point  de  place.  (I,  174 •) 

Il  s'en  trouve....  qui....  veulent  être  Flamands  ou  Italiens,  comme  si 
la  roture  n' étoit  pas  de  tout  pays...,  et  croient  que  venir  ae  bon  Heu 
c'est  venir  de  loin.  (II,  167.) 

Il  y  a  souvent  moins  lieu  de  craindre  de  pleurer  au  théâtre  que  de  s^y 
mor^ndre.  (I,  i38.) 

Lieu  commun.  Voyez  Commun. 

LIGNE  : 

Onuphre  n'est  pas  dévot,  mais  il  veut  être  cru  tel...  :  aussi  ne  se  joue- 
t-il  pas  à  la  ligne  directe....  Il  en  veut  à  la  ligne  collatérale.  (II,   i58.) 

LIGUER  (Se).  (1,383,/.  3.) 

LIMITER: 

Gens  aussi  limités  que  ce  quHls  appellent  leurs  possessions.  (II,  a38.) 

LIMON,  une  des  branches  du  brancard  d'une  voiture  : 
n  se  trouTe....  derant  un  Hmon  de  charrette.  (II,  7.) 
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LINGE  : 

[II]  ne  sort  pas  d^ëtonnement  de  Toir  répandu  sur  son  lin^e  et  sur  les 
habits  le  potage  qu'il  vient  d'avaler.  (II,  la.) 

LIQUEUR  : 

Ragoûts,  liqueurs^  entrées,  entremets.  (II,  iqS.) 

LIRE: 

L'on  ne  laisse  pas  de  lire  quelquefois,  dans  ce  traité  des  Caractères,  de 
certaines  mœurs  qu'on  ne  peut  excuser....  (I,  a8.) 

Les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  que  cet  auteur  (Théophraste)  se  demie 
dans  cette  pré£iice  se  Usent  également  dans  quatre  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Palatine.  (I,  14O 

LIT  : 

Il  lui  prescrit  de  n'être  au  lU  que  pendant  la  nuit.  (II,  a3.) 

LITRE,  bande  noire  tendue  aux  obsèques.  (I,  a8i;  voyez  ibidem^ 
note  3.) 

LITTÉRALEMENT,  selon  le  sens  propre  et  exact  des  mots  : 
Le  monde  entier....  est  littéralement  la  moindre  chose  que  Dieu  ait  fut 
(sic)  pour  rhomme.  (II,  %yo  ;  voyez  II,  444)  ^*  dernière,) 

LITTERATURE,  connaissance  des  choses  littéraires  : 
Admire-t-on  une  vaste  et  profonde  littérature  qui  aille  fouiller  dans  ks 
archives  de  l'antiquité?  (II,  464*) 

LIVRÉE,  au  propre  ;  LnraiES,  au  propre  et  au  figure  : 

Un  homme  de  livrée  court  après  lui.  (II,  9  ;  voyez  I,  349,  '*•  ^^O 

Sosie  de  la  livrée  a  passé,  par  une  petite  recette,  à  une   souinfenK. 

G,  M9O 

Ses  laquais  en  livrées,  (II,  i5.) 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue....  ou  par  les  livrées.  (II,  164.) 
Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec 
les  livrées  de  la  faveur.  (I,  3 3 a.) 

UVRER  : 

Je  ne  haïrois  pas  à^étre  livré  par  la  confiance  à  une  personne  raisoo- 
nable,  et  d'en  être  gouverné  en  toutes  choses.  (I,  m,) 

L'oignon  de  sa  tulipe,  qu'il  ne  Uvreroit  pas  pour  mille  écus.    (II,  i36j 

LOGIQUE,  substantif.  (I,  143,  /.  8.) 

LOISIR  : 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  (des  causeurs)  qui  w 
savent  pas  aiscerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  41.) 

Son  ouvrage  est  lu  dans  le  loisir  de  la  campagne.  (II,  a33.) 

L'on  m'a  engagé....  à  lire  mes  ouvrages  a  Zoïle  :  je  l'ai  £ait.  Ils  Font 
saisi  d'abord  et  avant  qu'il  ait  eu  le  loisir  de  les  trouver  mauvais.  (1, 119.) 

Il  lui  est  arrivé....  de....  n'avoir  que  le  loisir  de  se  coller  à  un  mur. 

(",  7) 

[L*avocat]  n'est  pas  seulement  chargé,  comme  le  prédicateur,  d*an  cer- 
tain nombre  d'oraisons  composées  avec  loisir,  (II,   a3a.) 

Il  (le  public)  peut  regarder  avec  loisir  ce  portrait  que  j'ai  fait  de  lui 
d'après  nature.  (I,  io5;  voyez  II,  aaa,  /.  a8.) 

LONGUEUR  : 

Les  longueurs,  les  crieries....  des  avocats.  (I,  85.) 
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LORS  (Poub)  : 

Corneille  ne  peut  être  égale  dans  les  endroits  où  il  excelle  :  il  a  pour 
lors  un  caractère  original  et  inimitable.  (L  iSg.) 

Quel  autre  parti  pour  un  auteur,  que  d'oser  pour  lors  être  de  l'avis  de 
ceux  qui  l'approuvent?  (I,  la/f.) 

LORSQUE  : 

Que  ferez-vous,  lorsque  le  meilleur  en  ce  genre  vous  est  enlevé?  (I,  180.) 

LOS.  Voyez  Loz. 

LOUABLE  : 

Des  choses  louables,  (I,  a 39.) 

LOUAGE  : 

L^architecte  qui  avoit  bâti  TamphitLéâtre,  et  à  qui  la  République  don- 
noit  le  louage  des  places  en  payement.  (I,  97,  note  6.) 

LOUER,  donner  à  louage;  se  louer  à  : 

Je  ne  me  suis  point  loué  au  public  pour  faire  des  portraits  qui  ne  fus- 
sent que  vrais.  (II,  ^So.) 

LOUER  (Se)  de,  témoigner  qu'on  est  satisfait  de  : 
c  Se  louer  (Tnn  grand,  »  phrase  délicate  dans  son  origine,  et  qui  signi- 
fie.... se  louer  soi-même.  (I,  35 1.) 

LOURD: 

Les  mêmes  défauts  qui  dans  les  autres  sont  lourds  et  insupportables, 
sont  chez  nous  comme  dans  leur  centre;...  on  ne  les  sent  pas.  (II,  109.) 

LOURDEMENT  : 

Suis-je  mieux  i^urri  et  plus  lourdement  vêtu?  (Il,  86.) 

LOYAL  : 

a  Loi  o  [maintient]  a  loyal  ».  (II,  310.) 

LOZ: 

L'usage  a  préféré  «  louanges  »  à  a  /ox».  (II,  31 4;  voyei  ibidem^  note  i.) 

LUCRATIF  : 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  oflGce  lucratifs  qui  rende  la  vie  aimable.  (II,  88.) 

LUI.  Voyez  II. 
Lui-même.  Voyez  Même. 

LUMIÈRE,  au  figuré  : 

Une  âme  du  premier  ordre,  pleine  de  ressources  et  de  lumières,  (I,  i63.) 
Ces  gens...,  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  le  libertinage. ••, 
contre  leurs  propres  lumières  et  contre  leur   conscience.  (II,  ^4^,) 

LuxiiRE  de  gloibe.  Voyez  Gloire. 

LUSTRALE  (Eau).  (1,65,  /.  18  et  19.) 

LUSTRE,  au  figuré  : 

C'est  un  homme  qui....  perd  le  peu  de  lustre  qu^un  peu  de  mémoire 
lui  donnoit,  et  montre  la  corde.  (I,  167.) 

LUTTEUR.  (I,  86,  /.  la.) 

LUXE  : 

Le  luxe  et  la  gourmandise.  (II,  196.) 
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MACHECOULIS,  terme  de  fortification  : 

Un  ancien  château  à  tourelles,  à  créneaux  et  à  mdchecouRs,  (I,  3o5.) 

MACHINE,  au  propre  et  au  figuré  : 

L^Opéra....  nVst  pas....  un  spectacle,  depuis  que  les  machines  ont  dis> 
paru....  C'est  prendre  le  change —  que  de  dire....  que  la  machme  n'est 
qu'un  amusement  d'enfants.  (I,  i33.) 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  choisit,...  s*il  pense....  L'on  me  dit  que 
toutes  ces  choses....  sont  en  lui....  Teffet  naturel  et  nécessaire  de  la  ai*- 
position  de  sa  machme,  (II,  s56.) 

La  raison....  est  refroidie  et  ralentie  par  les  années...,  déconcertée  ea* 
suite  par  le  désordre  de  la  machine  qui  est  dans  son  déclin.  (II,  s6.) 

Il  croit  voir  un  prié-Dieu  Çsic)^  il  se  jette  lourdement  dessus  :  la  maekme 
plie,  s'enfonce.  (II,  9.) 

La  machine  de  TËtat  et  du  gouvernement.  (I,  366.) 

Cet  homme  si  sage....  fera-t-il  de  lui-même  cette  démarche  si  rdiOB> 
nable?  Y  entraînera-t-il  sa  femme?  Ne  faudra-t-il  point  pour  les  remocr 
tous  deux  la  machine  du  directeur?  (II,  178.) 

Les  machines  qui  Tavoient  guindé  si  haut  par....  les  ëloees  sont  encore 
toutes  dressées  pour  le  faire  tomber  dans  le  dernier  mëpns.  fl,  3 10.) 

On  fait  sa  bngue  pour  parvenir  à  un  grand  poste  ;  on  prépare  tonia 
ses  machines,  (I,  3i3.) 

MAÇON.  (I,  180,  n.  34.) 

MADAME  :  * 

Monsieur  paye  le  rôtisseur....  et  c'est  toujours  chez  Macfame  qu*ooi 
soupe.  (I,  194.) 

MAGASIN,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils  ressemblent  à  ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  (II,  a39.) 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites,  que  Ton  prnMi 
comme  dans  un  magasin.  (I,  33 1.) 

Esprits....  qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le  recueil,  le  registre,  os 
le  magasin  de  toutes  les  productions  des  autres  génies.  (I,  148.) 

MAGIE,  au  propre  : 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  (II,  aoi.) 

MAGISTRALEMENT  : 

Quelques  lecteiu's  croient....  le  payer  avec  usure,  sUls  disent  mogUtré' 
ment  qu'ils  ont  lu  son  livre.  (I,  137.) 

MAGISTRAT  : 

[Le]  praticien  veut  être  officier  :  le  simple  officier  se  fait  magistnt^A 
le  magistrat  veut  présider.  (I,  269  ;  voyez  'ibidem^  note  3.) 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défrit  1> 
magistrat^  même  en  cravate  et  en  habit  gris.  (I,  177.) 

MAGISTRATURE  : 

Il  remplit  avec  un  grand  faste  tout  le  temps  de  sa  magistrature,  (I,  yi) 

MAGNIFICENCE  : 

Je  la  veux  tenir  (ma  place)  de  votre  seule  magnificence.  (II,  47s.} 


MAI]  DE  LA  BRUYÈRE.  aiS 

IVUGNIFIQUE  : 

Il  ny  a  rien  de  plus  bas  que  de  parler  en  des  termes  magnifiques  de 
ceux  mêmes  dont  Ton  pensoit  très-modestement  avant  leur  élévation. 
(H,  74.) 

iMAGNIFIQUEMENT  : 

Une  plus  belle  ressource  pour  le  favori  disgracié  que  de  se  perdre  dans 
la  solitude  et  ne  faire  plus  parler  de  soi,  c^est  d'eu  faire  parler  magnifique-- 
ment.  (I,  379.) 

MAIN,  emplois  divers,  au  propre  et  au  figuré;  locutions  diverses: 

La  houlette  d'or  en  ses  mains.  (I,  386.) 

Je  me  trouverois  sous  l'œil  et  sous  la  main  du  Prince,  pour  recevoir  de 
lui  la  grâce  que  j'aurois  recherchée  avec  le  plus  d'emportement.  (1,  3i4.) 

Les  femmes....  sont  avides  de  celles  (avides  des  choses)  qui  se  passent 
à  leurs  y^'ux,  et  qui  sont  comme  sous  leur  main.  (I,  10.) 

Qu'ils  trouvent....  sous  leur  main  autant  de  dupes...,  c'est  ce  qui  me 
passe.  (I,  269.) 

Pour  gouverner  quelqu'im...,  il  faut  avoir  la  main  légrre.   (I,  211.) 

S'il  conte  une  nouvelle...,   elle  devient  un  roman  entre  ses  ma/nj.  (I, 

Un  honnilte  homme  se  paye  par  ses  mains  de  Tapplication  qu'il  a  à  son 
devoir,  par  le  plaisir  qu'il  sent  à  le  faire.  (I,  i55.) 

Un  mari  n'a  guère  un  rival  qui  ne  soit  de  sa  maîn^  et  comme  un  pré- 
sent qu'il  a  autrefois  fait  à  sa  femme.  (I,   193.) 

Après  que  vous  y  aurez  mis....  la  dernière  main.,..  (I,  2171.) 

L'un  TOUS  dit  :  a  J'y  donne  les  mains^  pourvu  qu^un  tel  y  condescende  ;  » 
et  ce  tel  y  condescend.  (I,  333.) 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  un  bal:  ont-ils  la  ma//?...,  ils  dan- 
sent toujours  ;.  ils  ne  rendent  la  main  h  personne  de  l'assemblée.  (II,  ^47*) 

«  Avoir  la  main  »  se  dit,  dan<  certaines  danses,  pour  con;!uire  I:i  danse;  et  «  rendre 
la  main,  »  pour  cesser  de  conduire  la  danse.  {Dictionnaire  de  M.  Littré.) 

Pabtir  de  la  main.  Voyez  Partis. 

xMAINT  : 

Jifaint  est  un  mot  qu'on  ne  devoit  jamais  abandonner,  et  par  la  facilité 
qu'il  y  avoit  à  le  couler  dans  le  style,  et  par  son  origine,  qui  est  fran^ 
çoisc.  (II,  ao6.) 

Pour  nutintj  «  les  étymologistes  hésitent,  nous  dit  M.  Littré,  entre  deux  dérivations,  » 
Pline  celtique  et  l'autre  germanique. 

MALTTENIR  : 

a  Valeur  »  devoit.,..  nous  conserver  a  valeureux...  »  :  comme  «  part  » 
maintient  et  partial  ».  (II,  a  10.) 

Moins  appliqués  à  dissiper  ou  à  grossir  leur  patrimoine  qu'à  le  mainte'- 
nir....  (I,  397.) 

MAIS  : 

n  semble  qu'il  y  ait  plus  de  ressemblance  dans  ceux  (dans  les  poèmes) 
de  Racine  (moins  de  variété  que  chez  Corneille)...,  mais  il  est  égal,  sou- 
tenu, etc.  (I,  141.) 

L'on  se  donne  à  Paris,  sans  se  parler,  comme  un  rendez-vous  public, 
mais  fort  exact,  tous  les  soirs  au  cours.  (I,  275.) 

Il  fait  de  fausses  offres,  mais  extraordinaires.  (I,  37$.) 

Même  sans  être  ivre,  mais  de  sang-froid,  il  se  distingue  dans  la  danse 
la  plus  obscène  par  les  postures  les  plus  indécentes.  (I,  4^*) 
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MAISO',  demeure  ;  maison,  famille  noble  : 

Il  ra  de  maisons  en  maisons  faire  espérer  aux  mères  qu*îl  ëponsera. 
(I,  390;  voyez  II,  441,  /.  II.) 

Sa  maison  (est)  de  toutes  les  maisons  la  plus  ancienne  :  il  doit  tenir  am 
princes  lorrains,  aux  Rohans.  (I,  3o5.) 

MAÎTRE,  sens  et  emplois  divers  : 

LVnique  soin  des  enfants  est  de  trouver  Tendroit  foible  de  leurs  maf- 
très,  (II,  a8-,  voyez  II,  29,  w.  58.) 

Le  plénipotentiaire....  ne  parle  que  d^intërét  public;  et,  en  efiet,  il  ne 
songe  qu'aux  siens,  cVst-à-dire  à  ceux  de  son  maître  ou  de  sa  république. 
(I,  375  ;  vovez  I,  376,  /.  9  ;  I,  38i,  /.  5.) 

U  n'a  nul  discernement  des  personnes,  ni  du  maure ,  ni  des  connés. 
(I,  aao.) 

Le  rebut  de  la  cour....  les  écarte  (le  magistrat  et  le  bourgeois)  et  de- 
yient  maître  de  la  place.  (I,  178.) 

Un  homme  est  maître  de  son  geste,  de  ses  yeux  et  de  son  Tisage.  (I, 

Il  lui  suffît  de  penser  qu'il  n^a  point  fait  Tapprentissage  d*nn  certain 
métier,  pour  se  consoler  cie  n'y  être  point  maître.  (II   41.) 
Tous  deux,  maîtres  dans  l'éloquence  de  la  chaire,  (il,  i3o.) 
Il  ('St....  un  grand  maître  pour  le  ressort  et  pour  la  mécanique.  (II,  197.) 
Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maîtres,  (II,  4^>0 

Petit-maîtee  : 

De  jeunes  magistrats  que  les  grands  biens  et  les  plaisirs  ont  associés  à 
quelques-uns  de  ceux  qu^on  nomme  à  la  cour  de  petits-maures,  (I,  s8o.) 

MAÎTRESSE,  femme  ou  fille  aimée  ou  courtisée  : 

Tout  lui  est  suspect,  jusques  aux  caresses  que  lui  fait  sa  maûressem  (I,  67; 
Toyez  I,  59,  /.  i3.) 

MAÎTRISE  : 

Nul  artisan  n'a  ses  lettres  de  maîtrise  sans  faire  son  chef-d'œuTre.  (II,  45s.) 

MAÎTRISER  : 

Je  connois  la  force  de  la  coutume,  et  jusqu'où  elle  maîtrisé  les  esprits. 
(II,  181.) 

MAL,  substantif;  mal,  adverbialement  : 

La  santé  et  les  richesses,  ôtant  aux  hommes  l'expérience  du  mal^  leur 
inspirent  la  dureté  pour  leurs  semblables.  (II,  38.) 

rensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne.  (1, 3a3  ;  yoyez  I, 
87,  /.  3;  II,  93,  n.  3o;  II,  94,  n,  35.) 

On  est  mal  content  d'eux,  et  on  les  loue  (I,  353.) 

MALADROrr  : 

L'on  dit  de  soi  qu^on  est  maladroit^  et  qu'on  ne  peut  rien  &ire  de  ses 
mains.  (II,  33.) 

MALHEUREUX,  substantivement  : 

S'il  est  vrai  que  la  pitié....  soit  un  retour  vers  nous-mêmes,  qui  nous 
met  en  la  place  des  mallieureux,.,,  (I,  207.) 

MALICE  : 

Les  nouveaux  Caractères....  découvrent  le  principe  de  lenr  mùUee  (de 
la  malice  des  hommes)  et  de  leurs  foiblesses.  (I,  3o;  voyes  II,  190,  L  s8; 
II,  276,  /.  ao.) 
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MALICIEUX  : 

«  Mal  »  [maintient]  a  malicieux  d.  (II,  310.) 

MALIGNITÉ  : 

Il  fiut  être  bien  dënuë  d^esprit,  si  Tamour,  la  malignité,  la  nécessité 
ii*en  font  pas  trouver.  (I,  3i40 

MALIN,  MALIGNE  : 

Ici  (chez  les  grands)  se  cache  une  sève  maligne  et  corrompue,  sous  Té- 
corce  de  la  politesse.  (I,  347.) 

L^on  n'exige  pas  des  âmes  malignes  quelles  aient  de  la  douceur  et  de 
la  souplesse.  (II,  16.) 

Je  crois  pouvoir  protester  contre  tout  chagrin,, toute  plainte,  toute  ma^ 
Rgne  interprétation.  (I,  107.) 

MALLE,  panier  de  mercier  de  campagne  : 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue  ou  par  la  houe,  ou  par  la 
malle,  (II,  164.) 

MALOTRU,  terme  d'injure  : 

Si  le  financier  manque  son  coup,  les  courtisans  disent  de  lui  :  t  Cest 
un  bourgeois,  un  homme  de  rien,  un  malotru,  »  (I,  a47*) 

MALPROPRETÉ  : 

L*on  ne  rougit  point  de  sa  malpropreté  ^  qui  n^est  qu^une  négligence 
pour  les  petites  choses.  (II,  33;  voyez  I,  70,  /.  11.) 

Il  ne  leur  épargne  aucune  de  ces  malpropretés  dégoûtantes.  (II,  55.) 

MALTÔTIER,  percepteur  d'impôts,  avec  idée  de  mépris  : 
L^homme  docte  est  un  savantasse,  le  magistrat  un  boiu'geois  ou  un  pra- 
ticien, le  financier  im  maltdtier^etle  gentilhomme  un  gentillatre.  (II,  117*) 

AlANÉGE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Un  cheval  de  manège.  (I,  187.) 

Il  y  a  quelques  rencontres  dans  la  vie  où  la  vérité  et  la  simplicité  sont 
le  meilleur  manège  du  monde.  (I,  334;  voyez  ibidem^  n,  90;  I,  343,  ^*  ^3.) 

MANGER  ;  le  mangeb,  substantivement  : 

Il  mange  haut  et  avec  grand  bruit.  (II,  55.) 

Le  vol,  le  chant,  et  le  manger  des  oiseaux.  (I,  8a,  note  2.) 

Perdre  le  boire  et  le  manger.  (I,  278;  voyez  II,  54,  «.  lao.) 

MANIE  : 

C'est  à  leurs  parents....  à  les  renfermer,  de  peur  que  leur  folie  ne  de- 
vienne fureur....  Théodote  a  une  plus  douce  manie  :  il  aime  la  faveur 
éperdument,  mais  sa  passion  a  moins  d'éclat.  (I,  3i3.) 

MANIEMENT  : 

Le  maniement  des  armes.  (I,  86.) 

MANIER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  ne  se  sert  à  table  que  de  ses  mains  ;  il  manie  les  viandes,  les  remanie, 
démembre,  déchire,  m,  55.) 

Il  est  aussi  capable  de  manier  de  Targent  que  de  porter  les  armes.  (1, 1 53.  ) 

Bemin  n'a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale 
force.  (II,  445.) 

S'il  monte  un  cheval  que  l'on  lui  a  prêté,  il  le  presse  de  l'éperon,  veut 
le  manier^  et  lui  faisant  taire  des  voltes  ou  des  caracoles,  il  tombe  lour- 
dement et  se  casse  la  tète.  (I,  86.) 
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Maniez^  remaniez  le  texte.  (II,  ao3.) 

Celui-ci...,  semble....  se  rendre  propre  tout  ce  qu'il  mamV.  (II,  461.) 
Une  satire  fine  et  ingénieuse,  ouvrage....  facile  à  manier,  (II,  44^.) 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  noble  et  de  plus  impérieux  dans  la 

raison,  est  manié  par  le  premier  (par  Corneille).  (1, 14a.) 

Un  prédicateur  devroit  faire  choix  dans  chaque  discours  d^une  Térilé 

unique...,  la  manier  à  fond  et  Tépuiser.  (II,  a35.) 

La  \éritable  grandeur....  se  laisse  toucher  et  manier.  (I^  168.) 

Il   faudroit  vous  développer,  vous  manier^  vous    confronter  avec  vos 

pareils,  pour  porter  de  vous  un  jugement  sain  et  raisonnable.  (I.  344-) 

MANIÈRE  : 

Du  conTRK-TEMPs.  Cette  ignorance  du  temps  et  de  roccasion  est  une 
manière  d'aborder  les  gens  ou  d^agir  avec  eux,  toujours  incommode  et 
embarrassante.  (I,  Sg.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  j*ose  dire  une  férocité,  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d'agir.  (I,  64.) 

L'usage  a  préféré....  «  façons  de  faire  »  à  c  manières  de  faire  9,  et  <i  sm- 
nières  d'agir  »  à  «  façons  d'agir  ».  (II,  si3.) 

Il  se  fait,  quelque  part  où  il  se  trouve,  une  manière  d'établissement,  et 
ne  souffre  pas  d'être  plus  pressé  au  sermon  ou  au  théâtre  que  dans  sa 
chambre.  (II,  55.) 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  Tévéne- 
ment  d'une  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  61.) 

Vous  avez  le  plus  beau  génie  du  monde...  *,  mais  pour  les  mceurs  et  les 
manières^  vous  êtes  im  enfant.  (II,  Si 5.)  —  Il  parle  a  Santeul. 

Les  manières ^  que  Ton  néglige  comme  de  petites  choses,  sont  souvent  ce 
qui  fait  que  les  hommes  décident  de  vous  en  bien  ou  en  mal.  (I,  aaS; 
voyez  I,  229,  /.  II.) 

Pour  badiner  avec  grâce....  il  faut  trop  de  manières^  trop  de  politesse, et 
même  trop  de  fécondité.  (I,  ai 5.) 

Elles  (les  petites  choses)  ne  se  soutiennent  que  par  l'expression,  le  ton 
et  la  manière,  (I,  a43,) 

A  LA  MANIÈRE  DE,   DE  MAmÈRE  A,  D  UNE  MANIERE  A,   DK  MANIÈRE  QUE! 

J'aurois  pécht'  contre  l'usage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière  det 
oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  iii.j 

Son  attention  est  toujours  de  manière  à  devoir  vous  écrire....  que  j'en 
suis  content.  (II,  490.) 

Entrer  dans  une  querelle  où  il  se  trouve  présent,  «Time  manière  àVéchêaî- 
fer  davantage.  (I,  61.) 

U  y  a  voit  à  gagner  de  dire  «  si  que  »  pour  a  de  sorte  que  »  ou  «  ^ 
manière  que  ».  (II,  ai  a.) 

II....  en  use....  Je  manière  qu^ii  faut  que  les  conviés....  mangent  ses 
restes.  (II,  55;  voyez  I,  a44,  /.  i5  ;  II,  484,  /.  16  et  17.) 

Les  hommes  parlent  de  manière^  sur  ce  qui  les  regarde,  ^«^ils  n*avoaeoi 
d'eux-mêmes  que  de  petits  défauts.  (II,  3a.) 

MANIEUR  : 

Le  manieur  d'argent,  Thomme  d^affaires.  (I,  a49.) 

MANIFESTER  (Se)  : 

Je  définis  ainsi  la  médisance  :  une  pente  secrète  de  Pâme  à  penser  nul 
de  tous  les  hommes,  laquelle  se  manifeste  par  les  paroles.  (I,  87.) 

MANQUE  : 

Le  manque  àe  parole,  les  mauvais  offices,  la  fourberie.  (II,  ai.) 
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MANQUER,  activement  ;  manquer  à,  sens  divers  ;  manquer  de  : 

Alcippe....  se  jette  hors  d'une  portière  de  peur  de  me  manquer.,,. 
N'est-ce  point  pour  être  vu  lui-même  dans  un  même  fond  avec  un  grand? 
(11,36.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  style  qu'ils  ne 
lui  ont  servi  :  ils  Tout  retardé  dans  le  chemin  de  la  perfection  -  ils  Tont 
expose  à  la  manquer  pour  toujours  et  à  n'y  plus  revenir.  (I,  i3o.) 

J'écris  leurs  noms  on  lettres  capitales,  afin  qu'on  les  voie  de  loin,  et 
que  le  lecteur  ne  coure  pas  risque  de  les  manquer.  (IT,  45i.) 

Il  passe  tout  le  jour  à  manquer  dos  grives  ou  des  perdrix.  (I,  a8a.) 

Telle....  femme,  à  qui  le  aésurdre  manque  pour  mortifier  son  mari,  y 
revient  par  sa  noblesse  et  ses  alliances.  (I,  194.) 

Il  vaut  mieux  s'exposer  à  l'ingratitude  que  de  manquer  aux  misérables. 

Tel  a  assez  d'esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière....  qui  en 
manque  pour  voir  qu'il  doit  se  taire  sur  quelque  autre  dont  il  n'a  qu'une 
foible  connoissance.  (II,  io5.) 

Un  homme  en  place  doit  aimer...  les  gens  d'esprit  \  il  les  doit  adopter, 
il  doit  s'en  fournir  et  nen  jamais  manquer.  (I,  35o.) 

Il  s'en  est  trouvé  qui....  ont  manqué  de  dîner.  (I,  5a.) 

MANTE,  grand  voile  noir.  (Il,  i5o,  /.  i3.) 

IVIANTEAU  (Sous  le),  clandestinement  : 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donne  en  feuilles 
sous  le  manteau  aux  conditions  d'être  rendu  de  même.  (I,  ii4*) 

MANTEL.  (II,  ai5,  /.  3.) 

MANUSCRIT,  substantivement.  (I,  119,  n,  ai.) 

MARAIS  : 

Il  est  battu  et  poursuivi,  mais  il  se  sauve  par  les  marais^  et  ne  veut 
écouter  ni  paix  ni  trêve.  (II,  i3a  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

MARÂTRE  : 

Ce  qu'une  marâtre  aime  le  moins....  ce  sont  les  enfants  de  son  mari  : 
plus  elle  est  folle  de  son  mari,  plus  elle  est  marâtre,  (I,  a3a.) 

MARCHANDISE  : 

Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandue  ce  qu^il  y 
a  de  pire.  (I,  a6o.) 

MARCHE,  au  figuré  : 

Sans  retarder  le  cours  de  notre  histoire  ordinaire  et  qui  fait  la  marche 
de  nos  études.  (II,  494*) 

MARCHE  (Bon)  : 

Tout  lui  fait  envie  ;  il  veut  profiter  des  hons  marchés,  (I,  53.) 

MARCHER,  au  propre  et  au  figuré  : 

S'il  marciie  par  la  ville....  (II,  i55.) 
S'il  marche  dans  les  places....  (II,  6^ 

Il  dira  toujours  qu'il  marche  après  la  maison  régnante.  (I,  3o5.) 
L*on  marclie  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de  cette 
sorte  d'insectes.  (I,  ai 5.) 

L'on  marche  également,  dans  toutes  ces  différentes  études.  (II,  47^*) 
Nous  lûmes  hier  les  principes  de  M.  Descartes,  où  nous  marchons  len- 
tement. (II,  483.) 
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Toutes  les  études  commencent  à  marcher  comme  à  rordinaire.  (11,488.) 
MARÉCAGE.  (II,  i66,  n.  6.) 

MARGUILLIER  : 

Où  il  a  prêché  les  paroissiens  ont  déserté,  jusqu^aux  marguiUiert  ont 
disparu.  (II,  aaa  ;  voyez  I,  a5o,  /.  5;  II,  ia4»  '•  "•) 

MARI  : 

L'on  étoit  pendant  toute  sa  vie  le  mari  de  sa  femme.  (II,  i8o.) 

MARIAGE  : 

Quelques  maisons  de  femmes  qui  sont  entrées  par  mariages  dans  rotre 
branche.  (II,  ^^i.) 

MARIER  : 

Il  marte,.,.  Taînée  de  ses  deux  filles  de  ce  quUl  a  pu  sauver  des  mains 
d*un  Ambrerille.  (II,  179.) 

MARIN,  adjectivement  : 

Oignon  marin,  (I,  67,  note  3.) 

MARIONNETTES  : 

La  machine  (à  l'Opéra)  n*est  qu'un  amusement  d^cnfants,  et  qui  ne 
convient  qu'aux  Marionnettes.  (I,  i34i  voyez  II,  87,  /.  6.) 

MARJOLAINE.  (I,  41,  /.  10.) 

MARMOUSET  : 

Feignez  un  homme  de  la  taille  du  mont  Athos...  :  si  cet  homme  avoit 
la  vue  assez  subtile  pour  vous  découvrir. .. .  avec  vos  armes,..,  quecroyei- 
Yous  qu'il  penseroit  de  petits  marmousets  ainsi  équipés?  (II,  i3i.) 

MARNER  une  terre.  (II,  59,  /.  /|.) 

MAROQUIN  : 

Le  soulier  de  maroquin^  la  calotte  de  même,  d*un  beau  grain.  (I,  161.) 

MARQUE  : 

Il  (le  marchand)  a  des  marques  fausses  et  mystérieuses.  (I,  a6o.) 

MARQUER  ;  marqué  : 

Ces  deux-ci  (ces  deux  rondeaux),  qu'une  tradition  nous  a  conservés, 
sans  nous  en  marquer  le  temps  ni  l'auteur.  (II,  a  16.) 

Faire  le  familier  (avec  un  grand),  prendre  des  libertés,  marquent  mieux 
un  fat  qu'un  favori.  (I,  212.) 

Les  hommes  n'ont  point  changé  selon  le  cœur  et  selon  les  passions  ;  ils 
sont  encore  tels....  qu'ils  sont  marqués  dans  Théophraste.  (l,  a6;  voyez  I, 
34,  /.  2.) 

Leurs  yeux,  leur  démarche,  leur  ton  de  voix  et  leur  accès  marquent 
longtemps  en  eux  l'admiration  où  ils  sont  d'eux-mêmes.  (II,  44') 

D'où  vient  que  l'on  rit  si  librement  au  théâtre,  et  que  l'on  a  honte  d'y 
pleurer?...  Est-ce  une  peine  que  l'on  sent  à  laisser  voir  que  Ton  est  ten- 
dre, et  à  marquer  quelque  foiblessc?  (I,  i37.) 

Une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance  par  ses 
paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

Je  vous  fais....  mes  remerciements  très-humbles....  des  bontés  que 
Votre  Altesse  daigne  me  marquer  sur  cette  perte  (la  perte  de  ma  mère) 
dans  sa  dernière  lettre.  (II,  491.) 

On  loue  les  grands  pour  marquer  qu^on  les  voit  de  près.  (I,  35s.) 

Souvent....  3s  (les  vieillards)  confondent  leurs  différents  âges;  ils  n'y 
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▼oient  rien   qui  marque  assez   pour   mesurer  le  temps  quMls  ont  vécu. 

Je  Toudrois....  pouvoir  louer  chacun  de  ceux  qui  composent  cette  Aca- 
démie par  des  endroits  encore  plus  marqués.  (II,  4^3.) 

Un  grand....  meurt;  un  autre  grand  périt  insensiblement....  Des  cir- 
constances si  marquées..,,  ne  se  relèvent  point  et  ne  touchent  personne, 
(n,  a43.) 

MARTYR,  au  figuré  : 

Tyran  de  la  société  et  martyr  de  son  ambition.  (I,  3a3.) 

MASCARADE  : 

Le  travestissement  et  la  mascarade.  (I,  171  ;  voyez  II,  148,  n.  is.) 

MASQUE,  faux  visage  ;  personne  masquée  : 

Un  homme  de  ce  caractère  (un  coquin)  entre  sans  masque  dans  une 
danse  comique.  (I,  ^6.) 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  un  bal.  (II,  a47*) 

MASQUER,  neutralement  : 

Jouez-Tous?  masquez'Vous2  (II,  lao.^ 

Ménophile  masque  toute  Tannée,  quoique  à  visage  découvert.  (I,  3 16.) 

MASSE,  es|)èce  de  bâton  à  tête  d'or,  etc.,  qu'on  porte  en  cer- 
taines cérémonies  : 

Ses  parchemius  et....  ses  titres,  qu'il  ne  changeroit  pas  contre  les  masses 
d*un  chancelier.  (II,  6a.) 

MAT,  au  jeu  d'échecs  : 

On  est  échet  ('/c),  quelquefois  mat,  (I,  325.) 

MATAMORE  : 

Des  attitudes  forcées  ou  immodestes....  qui  font  un  capitan  d'un  jeune 
abbé  et  un  matamore  d'un  homme  de  robe.  (II,  i49*) 

MATIERE,  sens  divers;  entrer  en  matière  : 

Qui  a  créé  cet  atome?  Est-il  matière?  Est-il  intelligence?  (II,  76y  \  voyez 
II,  a53-a56,  n.  36-39.) 

Je  rends  au  public  ce  qu'il  m'a  prêté;  j^ai  emprunté  de  lui  la  matière 
de  cet  ouvrage....  (I,  loS.) 

La  vie  des  héros  a  enricni  l'histoire,  et  l'histoire  a  embelli  les  actions 
des  héros  :  ainsi  je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont 
écrit  l'histoire  à  ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière^  ou  cet 
grands  hommes  à  leurs  historiens.  (I,  116.) 

[Il]  s'arrête  dans  l'endroit  du  Pirée....  où  se  trouve  un  plus  grand 
nomJbre  d'étrangers;  il  entre  en  matière  avec  eux,  il  leur  dit,  etc.  (I,  77.) 

MATINES.  (II,  176,  /.  I.) 

MATURITÉ,  au  Cguré  : 

Un  testament  fait  avec  loisir,  avec  maturité,  (II,  191.) 

MAURE.  Voyez  More. 

MAUVAIS,  aise  : 

Rien  ne  ressemble  plus  à  la  vive  persuasion  que  le  mauvais  entêtement. 

(".74.) 

Ces  manières  d'agir  ne  partent  point  d'une  âme  simple  et  droite,  mais 
d*une  mauvaise  volonté,  ou  d'un  homme  qui  veut  nuire.  (I,  36.) 
Les  mauvais  caractères  dont  le  monde  est  plein.  (I,  33o.) 
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MAUVAISTIÉ  : 

L^ usage  a  préféré....  «  méchanceté  »  à  a  mauvalst'té  ».  (U,  ii40 

MAXIME  : 

Il  (un  vieillard  de  grand  sens)  est  plein  de  faits  et  de  Majûmef  ;...  Ton  y 
apprend  des  règles  pour  la  conduite  et  pour  les  mœurs.  (II,  $4.) 

De  maximes^  ils  ne  s'en  chargent  pas,  de  principes,  encore  moins.  (I,  SSg.) 

Les  grands  ont  ])our  maxime  de  laisser  parler  et  de  continuer  d'agir. 
(I,  35 1  ;  voyez  I,  ao8,  n.  55  *,  II,  70,  ».  149  ;  II,  76,  ».  10.) 

MÉCANIQUE,  adjectif,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  n'y  a  point  d'art  si  mécanique  ni  de  si  vile  condition  où  les  avantages 
ne  soient  plus  sûrs  (que  dans  la  carrière  des  sciences  et  des  lettres).  (II,  80.) 

Une  âme  vile  et  mécanique^  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  qui  est  esprit 
ne  sauroient  s'appliquer  sérieusement.  (II,  85.) 

MÉCIlAYr,  qui  ne  vaut  rien  : 

Ils  les  imitent  (les  petits-martres)....  Ils  deviennent....  des  copies  fidèles 
de  Irvê-méc liants  originaux.  (I,  a 80.) 

MECONNOÎTRE,  ne  pas  reconnoître  : 

Ils  demandent  qui  est  cet  homme  ;  ce  nVst  ni  Rousseau,  ni  un  Fabiy, 
ni  la  Couture  :  ils  ne  pourroient  le  méconnoCtrt,  (I,  3 11.) 

MECREDI  : 

Il  verra  lundi,  mardi  et  meeredi  prochain,  les  États  du  duc  de  Savoie. 
(II,  486  et  note  2.) 

MÉDAILLE  : 

Six-vingt  mille  livres  de  revenu,  dont  il  n'est  payé  qu'en  méMiies  d'or. 
(I,  a 54.)  —  Louis  d'or.  (Note  de  la  Bruyère.) 

Pensez-vous  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  les  méJailUs?  (II,  i37.) 

MÉDECINE,  art  de  guérir.  (II,  198,  n,  67.) 

Médecine,  purgation  : 

Ayant  pris  médecine..,,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  71.) 
L  on  voit....  des  gens  rustiques  et  sans  réflexion  sortir  un  jour  de  mé^ 
decine,  (I,  41;  voyez  ibidem^  note  i.) 

MÉDIATEUR.  (II,  Soi,  /.  a3  et  24.) 

MÉDIATION  : 

Refuser....  ses  oflGces  et  sa  médiation  à  qui  en  a  besoin.  (I,  Sog.) 

Un  ouvrage  qui  a  eu  quelque  succès  par  sa  singularité....  a  été  toute  la 

médiation  que  j'ai  employée,  et  que  vous  avez  reçue.  (II,  47*-) 

Il  veille  sur  tout  ce  qui  peut  servir  de  pâture  à  son  esprit   d'intrigue, 

de  médiation  et  de  manège.  (I,  34»  ;  voyez  II,  5oi,  /.  16.) 

MÉDIOCRE,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  où  ne  peuvent  atteindre   ceux  qui 

sont  nés  médiocres,  (I,  199.) 

Louer  avec  exagération  des  hommes  assez  médiocres,  (II,  104.) 

Il  se  fait  longtemps  prier,  presser....  sur  une  chose  médiocre,  (I,  375.) 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait  que  d'en 

faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s'est  déjà  ac^piis.  (I,  114.) 
Voyci  ibidem^  ».  5;  I,  1 15,  ».  7;  II,  a3a,  /.  il. 

Personne  n'a  tiré  d'une  destinée  plus  qu'il  a  fait;  Textréme  et  le  médiotre 
lui  sont  connus.  (I,  335-336.) 
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Certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre.,,.  (Il,  234.) 

MÉDIOCRITÉ  : 

Je  ne  veux  être,  si  je  le  puis,  ni  malheureux  ni  heureux  *,  je  me  jette  et 
me  réfugie  dans  la  médiocrité,  (l,  a6i.) 

Un  homme  qui  n'a  de  Tesprit  que  dans  une  certaine  médiocrité  est  se- 
rieux  et  tout  d'une  pièce.  (II,  4^«) 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poésie, 
la  musique,  la  peinture,  le  discours  public.  (I,  114.) 

MEDITER  : 

Je  médite.,.,  sur  ce  qui  pourroit  me  faire  connoître.  (U,  a3.) 
Après  avoir  médité  profondément  ce  que  c'est  que  de  ne  voir  nulle  fin  à 
la  pauvreté....  (II,  aSo.) 

MEILLEUR,  EURE  : 

Avec  une  bonne  conduite,  elle  a  de  meilleures  intentions.  (II,  9a.) 

L'homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions  ;  il  entre  en  verve,  mais  il  en  sort.  (II,  66  ;  voyez  I,  176, 
/.  27.) 

Dans  le  temps  qu'il  est  le  plus  appliqué  et  d'un  meilleur  commerce.  (II,  14.) 

MÉLANCOLIQUE  : 

La  vie  de  la  cour  est  un  jeu  sérieux,  mélancolique^  qui  applique.  (I,  3a5.) 

MÊLER,  au  propre  et  au  figuré  ;  se  mêler  ;  se  mêler  de  : 

Une  bile  noire  et  recuite  étoit  mêlée  dans  ses  déjections.  (I,  71.) 

Des  compartiments  mêlés  d'eaux  plates  et  d'eaux  jaillissantes.  (II,  a57.) 

Si  quelquefois  il  vend  du  vin,  il  le  fait  mêler.  (1,  67  *,  voy.  i6id,^  note  5.) 

Caractère  équivoque,  melé^  enveloppé.  (I,  336.) 

[Il]  peut  s'élever  au-dessus  de  sa  fortune,  se  mêler  dans  le  monde.  (I,  iSg,) 

Se  mêler  dans  la  multitude.  (I,  354;  voyez  II,  45,  ».  97.) 

Il  entre  dans  le  fort,  se  mêle  avec  les  piqueurs.  (I,  a8a,) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre,  ne  pas  laisser  de  se 

mêler  parmi  le  monde.  (I,  70.) 

Elles  (des  armées)  se  mêlent,  (I,  368.) 

Le   flatteur....    se  mêle  des  choses  les  plus  viles.  (I,  38;  voyez  I,  45, 

/.  dernière,) 

Elles  se  mêloient  ^Tinfames  commerces.  (I,  87,  note  4>) 
Dès  qu'il  voit  apporter  au  camp  quelqu'un  tout  sanglant  d*une  blessure 
u'il  a  reçue,  il  accourt  vers  lui...,  ne  lui  refuse  aucun  secours,  et  se  mêle 
5f  tout,  excepté  de  combattre.  (I,  83.) 
Tous  ceux  qui  se  mêlent  ^'écrire  ne  devroient  être  capables  que  d^ému- 

lation.  (II,  40.) 

MEMEy  adjectif;  le  même,  la  même,  les  mêmes  : 

C'est  déjà  trop  d'avoir  avec  le  peuple  une  même  religion  et  un  même 
Dieu.  (I,  345.) 

On  porte  ce  raffinement  jusque  dans  les  actions  les  plus  vertueuses, 
dans  celles  mêmes  où  il  entre  de  la  religion.  (II,  48.) 

Les  morts  mêmes  dans  le  tombeau  ne  trouvent  pas  un  asile  contre  sa 
mauvaise  langue.  (I,  88.)  —  àtême  dans  les  éditions  1-8. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  bas....  que  de  parler  en  des  termes  magnificpies 
de  ceux  mêmes  dont  l'on  pensoit  très-modestement  avant  leur  élévation. 
(II,  74.)  —  Même  dans  les  éditions  i-3. 

Il  s^avance  déjà  sur  le  théâtre  d'autres  hommes,  qui  vont  jouer  dans 
une  même  pièce  tes  mêmes  rôles.  (I,  337.) 
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Une  femme  qui  n'a  jamais  les  jreux  que  sur  une  WÊêtme  penomie,  o«  qoî 
les  en  détourne  toujours,  fait  penser  d'elle  la  wUtmt  chote.  (1, 190.) 

Il  (le  courtisan)  revient  souvent  au  wûme  point  d'où  il  est  parti.  (L,  3«S.) 
L'on  voit  des  hommes  tomber  d'une  haute  fortune  par  Us  mÊémes  d^Tmi 
qui  les  v  a  voient  fait  monter.  (1,  3ii.) 

Les   nommes   s'ennuient  enfin  dej   mêmes  choses  qui  les  aal  chaiBéi 
dans  leurs  commencemenu.  (II,  68*,  Toyez  II,  40,  /.  4*) 

Un  homme  de  mérite  se  donne....  un  ioli  spectacle,  lorsque /«  mhtt 
place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle,  dont  il  est  refusé,  il  la  roit  ac- 
corder à  un  homme  oui  n'a  point  d'yeux  pour  voir.  (I,  3«i.) 
Il  suit  d'une  voix  désagréable  U  mime  air  qu'ils  jouent.  (I,  71.) 
Tout  cet  amas  d'idées  qui  reviennent  à  ia  même,  fil,  aa3.) 
Vouloir  tirer  de  la  vertu  tout  autre  avantage  que  2a  mémurata,  (II,  3l.) 

Ain«i  daos  let  dernières  éditions  ;  dans  les  quatre  premières  :  «  la  verta 


Lui-M#jfE,  FXx-MêjiEs  : 

L'on  ne  peut  être  plus  content  de  personne  qu*il  Test  de 

(U,  149.) 

Lui-même  écrit  une  longue  lettre.  (II,  10.) 

Lui-même  se  marie  le  matin.  (II,  8.) 

Ils  ont  eux-mêmes  des  habits  où  brillent  l'invention  et  la  richetie.  (L 
3o3.) 

Qui  peut  concevoir....  (^ii^ eux-mêmes  (certains  abbés}  soient. ...  les  pères 
et  les  cnefs  de  saints  moines?  (II,  170.) 

Les  hommes....  n'avouent  à^ eux-mêmes  que  de  petits  dé^tats.  (Il,  3a.) 

Personne  presque  ne  s^avisc  de  lui-même  du  mérite  d'un  autre.  (I,  i5i.) 

Ni  ces  roues  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouTement  d'eai- 
mêmes.  (II,  267  ;  voyez  ibidem^  /.  a.)  —  D'eux-mêmes^  par  mégarde,  pour 
d^êlUs-mémes, 

MÊME,  adverbe  : 

Il  y  a  même  des  stupides....  qui  se  placent  en  de  beaux  postes.  (I,  a59.) 

Cet  ouvrage  (de  Théophraste)  n'est  peut-être  même  qu'un  simple  bi^ 
ment,  mais  cependant  un  reste  précieux  de  l'antiquité.  (I,  14.) 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  Thabitude 
de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense.  Fart  de  lier  ses  pensées.  (U,  44**) 

Poussé  par  le  jeu  jusqucs  à  une  déroute  universelle,  il  faut  airaie  que 
l'on  se  passe  d'habits  et  de  nourriture.  (I,  370.) 

Si....  l'on  peint  la  cour...,  la  ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de  quoi 
remplir  sa  curiosité,  et  se  faire  une  juste  idée  d'un  pays  où  il  faut  même 
avoir  vécu  pour  le  connoître.  (I,  11.) 

Qu'est-ce  que  cette  picce  de  terre  ainsi  disposée...,  si  aieiiie  toute  la 
terre  n'est  qu  un  atome?  (II,  a58.) 

J'ai  dû....  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mab 
même  toucher  ce  qui  est  personnel.  (I,  34.) 

MÉMOIRES  historiques  : 

Si  ceux  qui  viendront  après  nous,  rebutés  par  des  mceurs  si  étranges..., 
se  dégoûtent  par  là  de  nos  mémoires^  de  nos  poésies,  etc.  (I,  a40 

MENACER  DE  : 

Les  temps  sont  changés,  et  il  (ce  prélat)  est  menacé  tous  ce  règne  iTiu 
titre  plus  éminent.  (II,  90.) 

MÉNAGE,  gouvernement,  administration  : 

Les  machines  ont  disparu  par  le  bon  ménage  d^Amphion  et  de  sa  race. 
(I,  i33;  voyez  ibidem^  note  4*) 
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MÉNAGER  ;  se  m knageb  : 

Cette  espèce  d^avarice  est  dans  les  hommes  une  passion  de  vouloir 
ménager  les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54.) 

S'il  est  capitaine  de  galère,  voulant  ménager  son  lit,  il  se  contente  de 
coucher  indifféremment  avec  les  autres  sur  de  la  natte.  (I,  76.) 

Je  ménage  avec  soin  tout  le  temps  qui  m* est  accordé,  sans  en  rien  per- 
dre. (II,  486.) 

Hommes....  dëvouësaux  femmes,  dont  ils  m^/ta^/i/ les  plaisirs.  (I,  3oi.) 

Celles  (les  femmes)  qui  ne  nous  ménagent  sur  rien,  et  ne  nous  épargnent 
nulles  occasions  de  jalousie....  (I,  ao3.) 

On  le  revoit  paroître,  avec  un  visage  exténué  et  d*un  homme  qui  ne 
se  ménage  point.  (II,  iSy.) 

MENDIER,  au  figuré  : 

Lies  sept  voix  qui  ont  été  pour  moi,  je  ne  les  ai  pas  mendiées,  (II,  5i3.) 

MENER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  mène  avec  lui  des  témoins  quand  il  va  demander  ses  arrérages.  (1, 69.) 
Le  savoir-faire  et  T  habileté  ne  mènent  pas  jusques  aux  énormes  riches- 
ses. (I,  260.) 

Ce  n'est  point....  mon  intérêt  qui  me  mène^  mais  celui  de  la  prébende. 

Vai  mené  un  vrai  deuil  d'avoir  échappé  au  plaisir  d'entendre  une  si 
belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  49i0 

MENSONGE  : 

La  perfidie....  est  un  mensonge  de  toute  la  personne.  (I,  176.) 

«  £st  une  menterie  >,  dans  les  éditions  5-8. 

MENSONGER  : 

«  Mensonge»  [devoit  nous  conserver] oc  mensonger  ».  (II,  S09.) 

MENTERIE  (voyez  Mensonge)  : 

C'est  chercher  à  imposer  aux  yeux...;  c'est  une  espèce  de  menterie,  (I, 

Menterie  innocente,  et  qui  ne  trompe  personne.  (I,  3i3.) 

MENTION  (Faibe)  de  : 

Je  voudrois  qu'on  ne  fit  mention  de,,.,  la  somptuosité  des  généraux 
cju'après  n'avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  19$.) 

MENTIR  (Sans)  : 

Vous  devez  en  guerre  être  habillés  de  fer,  ce  qui  est  sans  mentir  une 
jolie  parure.  (II,  i3o.) 

MENU,  UE  : 

Le  menu  peuple.  (I,  53,  note  i.) 
Une  herbe  menue,  (I,  385.) 

MENUISERIE  : 
^  Un  long  ais  de  menuiserie  que  porte  un  ouvrier  sur  ses  épaules.  (II,  7.) 

MÉPRENDRE  (Se)  : 

Quelques  hommes,  dans  le  cours  de  leur  vie,  sont  si  différents  d*eux- 
mêmes  par  le  cœur  et  par  l'esprit,  qu'on  est  sûr  de  se  méprendre  si  l'on  en 
juge  seulement  par  ce  quia  paru  d'eux  dans  leur  première  jeunesse.  (II,  46.) 

MÉPRIS  : 

L*incivilité....  est  l'effet  de  plusieurs  vices  :  de  la  sotte  vanité...,  de  la 
distraction,  du  mépris  des  autres,  de  la  jalousie.  (II,  x5.) 
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MÉPRISER,  MÉPRISANT  : 

On  ne  sauroit  en  diminuer  la  réputation  *,  et  ù  on  le  fiiit,  qui  m'empê- 
chera de  le  mépriserai  (11,  io8.) 

Il  ft^agit  de  décrire  quelques  inconvénients  où  tombent  ceux  qui  ayaMt 
méprisé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercices,  Teulent  replier 
cette  négligence  dans  un  âge  avancé  par  un  travail  souvent  inutile.  (1, 85.) 

Appliqué  à....  mépriser  ouvertement  le  peu  que  l'on  consent  de  lui  don- 
ner. (1,  375.) 

Il  ne  faut  presque  rien  pour  ôtre  cru  iler...,  méprisant,  (I,  a 28.) 

MERCI  (Grand)  : 

Goûtez  bien  cela...,  il  ne  me  coûte  quW  grand  merci,  (I,  I94-) 

MERCREDI.  Voyez  Mecredi. 

MERCURE,  Dieu  de  la  fable  : 

Mercure  est  commun.  (I,  58.) 

TroTcrbe  grec,  qui  revient  à  notre  :  je  retiens  pari.  (Note  de  la  Bmyire.) 

MERCURE,  substance  métallique  : 

Mobiles  comme  le  mercure^  ils  pirouettent,  ils  gesticulent.  (I,  3^9.) 

MÈRE,  au  (igurë  : 

Si  la  pauvreté  est  la  mère  des  crimes,  le  défaut  d*esprit  en  est  le  père. 

(u,  17.) 

MÉRITE  : 

L'on  ti'ouve  en   elle  (en   cette  femme)  tout  le  mérite  des  deux  sexes. 

(ï.  '74.) 

Sentir  le  mérite^  et  quand  il  est  une  fois  connu,  le  bien  traiter.  (1, 3Sl.) 

L'un  a  eu  de  grands  évechés  ])ar  un  mérite  de  cbaire  qui  prësentcnent 
ne  vaudroit  pas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  227.) 

C'est  un  homme  sage  et  qui  a  de  Tesprit,  autrement  un  homme  de  mé' 
rite.  (II,  86,  note  i  ;  voyez  1,  i55,  w.  i3  et  14 *,  II,  104,  /.  6.) 

«  Moult  »,  quoique  latin,  étoit  dans  son  temps  d^un  autre  mérite^  et  je 
ne  vois  pas  ]>ar  où  oc  beaucoup  »  l'emporte  sur  lui.  (II,  207.) 

MERITER;  méritek  de;  mkritkr  que: 

Érupliilc,  à  (|ui  le  manque  de  parole,  les  mauvais  offices....  ont  mérité 
des  grâces  et  des  bienfaits.  (II,  ai.) 

J'ai  eni])runté  de  lui  (du  pubUc)  la  matière  de  cet  ouvrage  :  il  est  juste 
que  l'ayant  achevé  avrc  toute  Pattention  pour  la  vérité  dont  je  suis  ca- 
pable, et  <|u'il  mérite  de  moi,  je  lui  en  fasse  la  restitution.  (I,  io5.) 

Ils  épargnent  aux  autres....  la  peine  de  semer,  de  labourer  pour  vivre, 
et  méritent  ainsi  de  ne  ])as  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé.  (U,  61.) 

Une  affaire  cU»  rien,  et  qui  ne  mérite  pas  ^ii'on  s'en  remue.  (I,  3aa.) 

MERVEILLE  : 

"Làh.  merveille  du  Labyrinthe.  (I,  i35  et  i36.) 

MERVEILLEUSEMENT  : 

U  sV*tend  merveilletuement  sur  la  fameuse  bataille  qui,  etc.  (I,  49*) 

MERVEILLEUX,  euse  ;  merveilleux,  substantivement  : 

Un  ouvrage  satirique....  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  manteau... , 
s'il  est  médiocre  passe  pour  merveilleux^  l'impression  est  Técueil.  (I,  ii4*) 

Kn  faisant  des  libations,  il  lui  échappera  des  mains  une  coupe  ou  quel- 
que autre  vase  *,  et  il  rira  ensuite  de  cette  aventure,  comme  s^u  avoit  £ut 
quelque  chose  de  merveilleux.  (I,  71.) 

La  question  est  une  invention  merveilleuse  et  tout  à  fait  sûre  pour  per- 
dre un  innocent.  (II,  i88.) 
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Des  fonctions  bien  sublimes  et  d*une  merveilleuse  utilité.  (I,  35a.) 
Une  belle  ressource  pour  celui  qui  est  tombé  dans  la  disgrâce...,  c'est  la 
retraite....  Il  conserve....  le  merveilleux  de  sa  vie  dans  la  solitude.  (1,379.} 

MÉSALLIER  (Se).  (II,  14,  /.  19  et  20.) 

MESSE: 

Il  va  tous  les  jours....  à  la  belle  messe  aux  Feuillants  ou  aux  Minimes. 
(I,  284*,  voyez  I,  309,  n.  3o.) 

MESSIRE  : 

Veut-on....  qu'il  fasse  de  son  père  un  Noble  bomme.  et  peut-être  un 
Honorable  homme,  lui  qui  est  Jttessire?  (I,  aSa;  voyez  ibidem^  note  4.) 

MESURE,  au  propre  et  au  figuré  ;  1  mesure  que  : 

Un  extérieur  simple  est  Thabit  des  hommes  vtdgaires;  il  est  taillé  pour 
eux  et  sur  leur  mesure.  (I,  i56.) 

L'on  comprend  à  peine....  qu'avec  des  mesures  justes  l'on  doive  si  aisé- 
ment  parvenir  à  la  fin  que  l'on  se  propose.  (II,  19.) 

Par  les  traitements  que  Ton  reçoit  de  ceux  avec  qui  l'on  vit  ou  de  qui 
Ton  dépend,  l'on  est  bientôt  jeté  hors  de  ses  mesures^  et  même  de  son  na- 
turel. (II,  17.) 

Il  faut...,  à  mesure  que  Ton  acquiert  d'ouverture  dans  ime  nouvelle  mé- 
taphysique, perdre  im  peu  de  sa  religion.  (II,  a46*) 

Ce  qu  on  appelle  une  oraison  funèbre  n'est  aujourd'hui  bien  reçue  du 
plus  grand  nombre  des  auditeurs  qu'à  mesure  qu'elle  s'éloigne  davantage 
du  discours  chrétien.  (I,  asS;  voyez  I,  ii5,  /.  9.) 

MESURER;  mesuber  sur  : 

Il  (le  plénipotentiaire)  a  son  fait  digéré  par  la  cour,  toutes  ses  démar- 
ches sont  mesurées,  (I,  376.) 

Leur  dépense  étoit  proportionnée  à  leur  recette;  leurs  livrées....  leur 
table...,  tout  étoit  mesuré  sur  leurs  rentes  et  sur  leur  condition.  (l,  297.) 

MÉTAL,  terme  de  blason  : 

Ils  ont  avec  les  Bourbons,  sur  une  même  couleur,  un  môme  métal,  (I, 
a8i.)  —  Èfétail^  dans  la  8«  édition. 

liDÉTAPHORE  : 

La  métaphore  ou  la  comparaison  emprunte  d'une  chose  étrangère  une 
image  sensible  et  naturelle  d'une  vérité.  (I,  i44  ^^  i4^*) 

MÉTAPHYSIQUE,  adjectif: 

Quelques  distinctions  métaphysiques,  (I,  161.) 

Métaphysique,  substantivemeat.  (I,  29,  /.  7;  II,  246,  /.  19 
et  Ao.) 

MÉTAYER  : 

S'ils  voyoient....  leurs  terres....  possédées  par  des  gens  dont  les  pères 
étoient  peut-être  leurs  métayers^  quelle  opinion  pourroient-ils  avoir  de 
notre  siècle?  (I,  a53.) 

MÉTEIL: 

On  distingue  à  peine....  le  blé  froment  d'avec...  le  métcil,  (I,  295.) 

MÉTHODIQUE  : 

U  est  moins  profond  que  méthodique,  (I,  i!i3.) 
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MÉTIER: 

Il  n'y  a  aucun  métier  qui  n'ait  son  apprentissage.  (II,  i86.) 

Vous  avez  Dracon,  le  joueur  de  fldte  :  nul  autre  de  son  métier  n'enfle 
plus  décemment  ses  joues.  (I,  179.) 

C'est  un  métier  que  de  faire  un  livre,  comme  de  faire  une  pendule  :  il 
faut  plus  que  de  l'esprit  pour  être  auteur.  (I,  ii3.) 

I^  critique  souvent  n'est  pas  une  science;  c'est  un  métier^  où  il  finit 
plus  de  santé  que  d'esprit.  (I,  i^S,) 

Le  métier  de  la  parole  ressemble  en  une  chose  à  celui  de  la  goene. 

Il  n'y  a  point  au  monde  un  si  pénible  métier  que  celui  de  se  faire  un 
grand  nom.  (I,  i5î.) 

Vous  dites  :  ce  C'est  un  bel  esprit.  »  Vous  dites  aussi  de  celui  qui  tra- 
vaille une  poutre  :  a  II  est  charpentier....  »  Je  vous  demande  quel  est 
l'atelier  où  travaille  cet  homme  de  métier^  ce  bel  esprit?  (II.  85.) 

Le  devoir  des  juges  est  de  rendre  la  justice  ;  leur  méiier^  de  la  di£Gte. 
(II,  i85-,  voyez  I,  i56,  /.  a  ;  I,  M?,  "•  8-) 

METS,  au  figure  : 

Où  il  (Rabelais)  est  bon,  il  Ta  jusques  à  l'exquis  et  à  Texcellent,  il  peut 
être  le  mets  des  plus  délicats.  (I,  i3i.) 

METTRE  ;  se  mkttbe  ;  mettes  en  obuyes  : 

lies  femmes  se  faisoient  servir  par  des  femmes  ;  on  mettait  celles-ei  jos- 
qu'à  la  cuisine.  (I,  S97.) 

Un  homme  fort  riche  peut....  mettre  un  duc  dam  sa  famille,  et  faire  de 
son  fils  un  grand  seigneur  :  cela  est  juste  et  de  son  retêort.  (I,  946,) 

L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres,...  atet  tasl 
d'esprit,  de  tour  et  de  raffinement  dans  celui  qui  pèche...,  que,  etc.  (II,  ssS.) 

Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place;  les  kiensésiM 
mettent  la  perfection,  et  la  raison  met  les  bienséances.  (II,  171.) 

Folie,  simplicité,  imbécillité,...  de  mettre  Tenseigne  d'auteur  oa  de 
philosophe.  (II,  88.) 

De  tous  les  moyens  de  faire  sa  fortune,...  le  meilleur  est  de  mettn  les 
gens  à  voir  clairement  leurs  intérêts  à  tous  faire  du  bien.  (I.  a6o.) 

Vous  me  peignez  im  fat,  qui  met  Pesprit  en  roture.  (II,  85.) 

S'il  est  vrai  que  la  pitié....  soit  un  retour  vers  noua-mémet  qui  nous 
met  en  la  place  des  malheureux....  (I,  207.) 

Ayant  envie  d'un  esclave,  il  prie  mstamment  celui  à  qui  il  appaitieiit 
d'y  mettre  le  prix.  (I,  68.) 

Le  prince  n'a  point  assez  de  toute  sa  fortune  pour  payer  une  bs«e 
complaisance,  si  l'on  en  juge  par  tout  ce  que  celui  qu*il  veut  récompcBier 
y  a  mis  du  sien.  (I,  35a  *,  Toyez  I,  209,  ».  60.) 

Qui,  d  un  homme  ou  d'une  femme,  met  davantage  du  sien  dans  cette 
rupture (1,  aoi.) 

N'envions  point  à  ime  sorte  de  gens  leurs  grandes  richesses...  :  ils 


(ces  termes), 
les  mettent.  (I,  ia8.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artémon  qu^il  ait  pensé  à  se  mettre  dans  use 
si  belle  place?  (I,  3i3.) 

Le  flatteur  se  met  à  tout  sans  hésiter,  se  mêle  des  choses  les  plus  vilsi. 
(1,38.) 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour...  *  mais  l'usage  en  est  délicat,  et  U  fivt 
savoir  les  mettre  en  œuvre,  (I,  3 18.) 
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Suivez  le  règne  de  Louis  le  Juste  :  c^est  la  vie  du  cardinal  de  Riche- 
lieu -,  c'est  son  ëloge  et  celui  du  prince  qui  Va  mis  en  œuvre,  (II,  457.) 

L'esprit  dans  cette  belle  personne  étoit  im  diamant  bien  mis  en  œupre, 
(H,  91.) 

MEUBLE,  au  figuré  : 

Vieil  meubie  de  ruelle,  où  il  parle  procès  et  dit  des  nouvelles.  (II,  60.) 

MEUBLER  : 

Meubter  une  orangerie.  (I,  339.) 

MEUGLER  : 

C'est  tout  au  plus  le  bœuf  qui  meugle^  ou  le  merle  qui  siffle.  (II,  66.) 

MEUTE: 

Il  leur  raconte  comme  il  n*a  point  perdu  le  cerf  de  meute,  (I,  i83.) 

MIAULER.  (II,  129,/.  17.) 

MICROSCOPE.  (II,  a68,  /.  11;  II,  269,  /.  2.) 

MIEN: 

Je  l'ai  dit  comme  mien,  (I,  i5o.) 

MIGNARDISE  : 

La  mignardise  et  l'afTectation  l'accompagnent  dans  la  douleur  et  dans 
U  fièvre.  (I,  173.) 

Une  autre  qui  par  mignardise  pâlit  à  la  vue  d'ime  souris.  (II,  68.) 

MIGNATURE  : 

Ceux  qui  peignent  en  grand  ou  en  mignature,  (II,  saa  et  note  i.) 

MIGRAINE.  (I,ai6,/.  4.) 
MILICE.  (I,  i56,  /.  a8.) 

MILIEU  ;  AU  MILIEU  de  : 

Le  milieu  (entre  l'avarice  et  la  prodigalité)  est  justice  pour  soi  et  pour 
lés  autres.  (I,  a66.) 

Il  n'y  a  point  d'ouvrage  si  accompli  qui  ne  fondît  tout  entier  au  milieu 
de  la  critique,  si  son  auteur  vouloit  eu  croire  tous  les  censeurs  qui  ôtent 
chacun  l'endroit  qui  leur  plaît  le  moins.  (I,  ia3.) 

MILLE: 

II  vous  démêle....  entre  mille  bonnettes  gens.  (I,  35 1  ;  voyez  I,  3i6,  /.  12.) 

MINE;  BONNE  MINE  : 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangé- 
li<{ue  qui  en  est  Tame  ne  s'y  remarque  plus  :  elle  est  suppléée  par  les 
STmntages  de  la  mine^  par  les  inflexions  de  la  voix.  (II,  aao.) 

La  mine  désigne  les  biens  de  fortune  :  le  plus  ou  le  moins  de  mille 
livres  de  rente  se  trouve  écrit  sur  les  visages.  (I,  a6a.) 

Ils  payent  de  mXnes,  (I,  33 1.) 

La  plupart  des  femmes  jugent  du  mérite  et  de  la  bonne  mine  d'un 
homme  par  l'impression  qu'ils  font  sur  elles.  (I,  190.) 

MINE,  terme  de  fortification,  au  figure  : 

On  fait  sa  brigue  pour  parvenir  à  un  grand  poste...  ;  l'amorce  est  déjà 
conduite  et  la  mine  prête  a  jouer.  (I,  3i3.) 

MINE,  moimaie  athénieDue.  (I,  69,  /.  i  et  note  i.) 


2i3o  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  [MIN 

MINÉRAL,  ALE  : 

Des  terres  incultes  et  mméraUt.  (II,  175.) 

MINIATURE.  Voyez  Mignature. 

MINISTÈRE  : 

[II]  n*a  point  d*autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  au  flageolet. 

(II,  141.) 

Le  ministère  des  âmes.  (I,  iSs.) 

Le  ministère  de  la  parole  sainte.  (II,  a35,  n.  Se;  royez  II,  a33,  /.  3.) 

II  a  su  tout  le  fond  et  tout  le  mystère  du  gouyemement  ;  il  a  conna  k 
beau  et  le  sublime  du  ministère,  (II,  4SSî  voyez  II,  4^79  ^*  i4-) 

L* envie....  qu* excitent  dans  notre  âme  les  conditions  fort  ëlerées  ta- 
dessus  de  la  nôtre,  les  grandes  fortunes,  la  faveur,  le  mÎMUtère,  (II,  4i*) 

MINISTRE  : 

Que  d'amis,  que  de  parents  naissent  en  une  nuit  au  nourean  mimttnl 
(I,  3ao.) 

MINUTE  d'un  testament  : 

Un  dépit....  les  fiiit  tester;  ils  s*apaisent  et  déchirent  leur  aujiafr. 
(n,  190.) 

MINUTIE  : 

Rigides  et  sëvères  dans  les  minuties,  (II,  190;  voyez  I,  876^  /.  éermkrt; 
II,  i65,  /.  II.) 

MIRACLE: 

Je  n^ai  pas  tout  dit....  sur  le  miracle  de  ce  monde  visible,  on,  conuw 
vous  parlez  quelquefois,  sur  les  merveiUes  du  hasard.  (II,  96a.) 

MIRACULEUX,  euse  : 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu*elleest  bonne  ou  qu^elle  est  min- 
vaise,  et  les  raisons  pourquoi  elle  est  telle,  demande  du  bon  sens  et  df 
Texpression....  Il  est  plus  court  de  prononcer  d'un  ton  décisif....  00 
qu*elle  est  exécrable,  ou  qu^elle  est  miraculeuse.  (I,  ^2^.) 

MISANTHROPE,  substantivement  : 

Timon,  ou  le  Misanthrope^  peut  avoir  Tâme....  farouche.  (II,  71.) 

MISE  (Êtbe  de)  : 

C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse,  dégénère,  perd  le  peu  de  lustre  qu*un  peu  de  m^ 
moire  lui  donnoit,  et  montre  la  corde.  (I,  167.) 

MISERABLE,  malheureux,  adjectif  et  substantivement  : 

Un  grand  donne  plus  à  la  fortune  lorsqu'il  hasarde  une  vie  destinées 
couler  dans  les  ris....  qu'un  particulier  qui  ne  risque  que  des  jours  qni 
sont  misérables,  (I,  359.) 

Parler  de  son  bonheur  devant  des  misérables,  (I,  ai 5.) 

Il  vaut  mieux  s'exposer  à  l'ingratitude  que  de  manquer  aux  miiéwUst, 

ih  »07-) 

MISERE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  y  a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  cœur.  (I,  a6i  ;  voyei  H, 
38,  n.  79  et  8a.) 

Foiblcs  images,  et  qui  n^expriment  qu'imparfaitement  la  misère  de  I« 

préveiilioii.  (II,  96.) 
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C*est  une  grande  misère  que  de  n^aroir  pas  assez  dVsprit  pour  bien 
parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  (I,  asS.) 

Cest  une  extrême  misère  que  de  donner,  à  ses  dépens,  à  ceux  que  Ton 
laisse  (en  mourant)  le  plaisir  d'un  bon  mot.  (II,  a4o.) 

MISSION,  au  sens  religieux.  (II,  229,  /.  6  ;  II,  248,  /.  22.) 

MISSIONNAIRE.  (II,  23i,  /.  21  et  22;  II,  249,  /.  7.) 

MODE;  Ïl  la  mode  : 

Il  y  a  de  légères  et  frivoles  circonstances  du  temps...,  que  j'appelle  des 
modes^  la  grandeur,  la  faveur.  (II,  161.) 

Ces  mêmes  modes  que  les  hommes  suivent  si  volontiers  pour  leurs  per- 
sonnes. (II,  149;  voyez  II,  76,  /.  dernière;  II,  i35,  ».  i  et  passim.) 

Un  homme  à  la  mode  dure  peu.  (II,  i43  ;  voyez  II,  i44,  n,  8.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode,,,,  que 
le  grand  jeu.  (II,  144  ;  voyez  II,  i6a,  /.  3  et  4.) 

MODÈLE  : 

Il  ne  sait  pas  parler  ni  raconter  ce  qu'il  vient  de  voir  :  s'il  se  met  à 
écrire,  c'est  le  modèle  des  bons  contes.  (II,  loi.) 

MODÉRÉ  : 

Des  millions  de  personnes  les  plus  sages,  les  plus  modérés  (sic)  qui 
fusêent  alors  sur  la  terre.  (II,  a5i.) 

MODÉRÉMENT  : 

Aller  prendre  au  milieu  du  repas,  pour  danser,  un  homme  qui  est  de 
sang-froid  et  qui  n'a  bu  que  modérément,  (I,  61.) 

MODERNE  : 

Nous  qui  sommes  si  modernes^  serons  anciens  dans  quelques  siècles.  (I,  11.) 

MODESTE  : 

Un  homme  modeste  ne  parle  point  de  soi.  (II,  3i.) 
Voyez  II,  35,  n.  71  et  7a  ;  II,  64,  n.  i34* 

MODESTEMENT  : 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mau- 
raise....  demande  du  bon  sens  et  de  l'expression.  (I,  aa3.) 

Il  n'y  a  rien  de  plus  bas....  que  de  parler  en  des  termes  magnifiques 
de  ceux....  dont  l'on  pensoit  très-mo^/^i/^m^/i/ avant  leur  élévation.  (II,  74«) 

L'on  m'a  engagé....  à  lire  mes  ouvrages  à  Zoïle  :  je  l'ai  fait....  Avant 
qu'il  ait  eu  le  loisir  de  les  trouver  mauvais,  il  les  a  loués  modestement  en 
ma  présence,  et  il  ne  les  a  pas  loués  depuis  devant  personne.  (I,  ii9«) 

MODESTIE  : 

Plus  riches  par  leur  économie  et  par  leur  modestie  que  de  leurs  revenus 
et  de  leurs  domaines.  (I,  297.) 

Voyez  I,  i56,  ».  17  ;  1 ,  186,  /.  i3  ;  II,  3»,  /.  i;  II,  34,  ».  69  ;  II,  3g,  ».  84. 

C'est  modestie  à  eux  (aux  grands)  de  ne  promettre  pas  encore  plus  lar- 
gement. (I,  340.) 

MOELLEUX,  EUSK  : 

[Onuphre]  est  habillé  d'une  étoffe  fort  légère  en  été,  et  d'une  autre 
fort  moelleuse  pendant  l'hiver.  (II,  i54-) 

MŒURS: 

Cette  science  qui  décrit  les  mawrs^  qui  examine  les  hommes,  et  qui  dé- 
reloppe  leurs  caractères.  (I,  9.) 
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MOISIR  : 

Ces  avares  ont  des  cassettes  où  leur  argent  est  en  dëp6t,  qu'ils  n*ou- 
▼rent  jamais,  et  qu'ils  laissent  moisir  dansun  coin  de  leur  cabinet.  (],  56.) 

MOISISSURE  : 

Une  tache  de  moisissure.  (U,  369.) 
MOISSON,  au  propre.  (I,  296,  /.  3.) 

MOISSONNEUR  : 

Un....  troupeau,  qui....  broute  dans  une  prairie  une  herbe  menue  et 
tendre  qui  a  échappé  à  la  faux  des  moissonneurs,  (I,  385.) 

MOLLEMENT: 

Les  empereurs  n'ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  mollement^  si  commo- 
dément, ni  si  sûrement  même,  contre  le  rent,  la  pluie,...  et  le  soleil, 
que  le  bourgeois  sait  à  Paris  se  faire  mener  par  toute  la  ville.  (I,  29^.) 

MOLLESSE  : 

La  mollesse  ou  Pindulgence  pour  soi  et  la  dureté  pour  les  autres,  nVst 
qu*un  seul  et  même  vice.  (I,  207;  voyez  II,  5i,  n,  iio.) 

MOMENT: 

Il  y  a  des  gens  qui  parlent  un  moment  avant  qued*avoir  pensé.  (I.  339.) 
Si  le  moment  ou  la  malice  ou  l'autorité  manque  à  celui  qui  a  intérêt 

de  le  supprimer  (un  testament),  il  faut  qu'il  en  essuie  les  clauses.  (II,  190.) 
Quel  dangereux  poste  que  celui  qui  expose,  à  tous  moments^  un  homme 

à  nuire  à  un  million  d'hommes  !  (I,  386  \  voyez  I,  270,11.  76.) 

MON,  MES,  adjectif  possessif  : 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  quUl  y  a 
de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (Il,  480.) 

MONARCHIE  : 

Un  homme  un  peu  heureux  dans  une  condition  privée  devroit-il  y 
renoncer  pour  une  monarchie?  (I,  388;  voyez  I,  384,  "•  ^^-) 

MONDAIN  : 

Un  clerc  mondain,  (II,  33o.) 

MONDE,  sens  divers  : 

Si  le  monde  dure  seulement  cent  millions  d'années,  il  est  encore  dans 
toute  sa  fraîcheur.  (II,  las.) 

Il  y  a  deux  mondes  :  l'un  où  Ton  séjourne  peu,  et  dont  Ton  doit  sortir 
pour  n'y  plus  rentrer-,  l'autre  où  Ton  doit  bientôt  entr«;r  pour  n'en  ja- 
mais sortir.  (II,  349.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens...  ; 
rhistoire  du  monde  présent  leur  est  insipide.  (I,  10.) 

Le  monde  est  pour  ceux  qui  suivent  les  comrs  ou  qui  peuplent  les  villes  ; 
\à.  nature  n'est  que  pour  ceux  qui  habitent  la  campagne.  (Il,  ia3;  voyez  I, 
995,  /.  33.) 

Aux  enfants  tout  paroît  grand...;  aux  hommes  les  choses  du  monde 
paroissent  ainsi,...  parce  qu'ils  sont  petits.  TU,  39.) 

Le  théâtre  du  monde,  (I,  a56  ;  voyez  I,  3j6,  r.  39.) 

Ce  vice  est....  celui  qui  convènoit  le  moins  à  leur  état,  et  qui  pouvoit 
leur  donner  dans  le  monde  plus  de  ridicule.  (II,  45  ',  voyez  I,  ii^^l,dern.) 

SUl  (un  livre  de  mœurs)  est  tel  que  le  monde  en  parle....  (II,  44^  ; 
▼oyez  II,  46a,  /.  5.) 

Cest  à  leurs  parents....  à  les  renfermer,  de  peiur  que  leur  folie  ne  de- 
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MOV/SVLLABE,  «ubsUntÎTetiMsit.    II.  acS,  /.  dtrKxrr. 
MO^SEIOVELU,  employé  en  paiiint  À  un  dac  et  pjôr.    Il,  i«.' 

mo\sieï:r  : 

Momiuvr  l'SfVf.  Je  TÔÛHfrur  ft  le  cauînîcr.  et  c*c9l  toa^oais  cka  Xt- 
dJHM-  qu'on  a  V>U[>,  M.  i<>4-^ 

'I  ou»  «i«'fiiJindeiit  a  voir  U  nuûk^o.  et  pmoaae  à  toit  Jfiiîiir.  .DL  i4i*) 

MOVSTIER,  fiKinasUrre.   Il,  ai  i,/,  a. 

MONSTRK: 

CVa  ijri<-  (.Ta ride  question  s'il  t'en  trooTe  de  tels  'des  athées^  :  et  ipad 
il  seroit  airi%i.  r.«'U  prouve  M*'ulement  qu'il  r  a  des  mcmstm,  »11.  i4s.) 
Son  r.lioix  #-%(  fuit  :  r:'r'»t  un  petit  monstre  qui  manque  d'espnt.  tl.  177*) 

M0vsnu:F:r:x,  msk: 

Ce*t  une  eho»f  monttrufiur  que  le  goût  et  U  facilité  qui  est  en  Doosde 
railler....  Us  aurre»;  «-t  tout  envrinble  la  colère  que  nous  ressoitoiit  coBtrr 
ceux  qui  non»  raillent.  '^Jl,  iS.) 

.MO\TKH,  ;iii  propre  cl  au  figure;  sr 


Un  homme  v%\  prêt  de  partir  et  de  monffr  dans  son  vaisseau.  (I,  73.) 

Ilie  rouvreiir]  e»t....  vain  iVavolr  monté  sur  de  hauts  combles.  (I,  i56.) 
JV»t  l>eaiicoup  tirer  de  notre  ami,  si  avant  monté  à  une  grande  fiiTcnr, 
il  eit  encore  un  homme  de  notre  connoissance.  (I,  Soj;  voyez  I,  3ii, 
/.  %.) 

Ou  la  graviti'r  nVst  point,  ou  elle  est  naturelle;  et  il  est  moins  difficile 
d'en  deMiendre  que  fi'y  monter.  (II,  g3.) 

\di  nombre  de  ceux  à  qui  il  a  fait  ces  largesses....  monte  à  plas  de  six 
cents  personnes.  (I,  79.) 

Un  homme  stupide,  ayant....  calculé  avec  des  jetons  une  certaine 
•ommc,  demande  k  ceux  qui  le  regardent  faire  à  quoi  elle  leatoM/e.  (I,  61.) 

MONTRE,  sens  divers  ;  faire  monthe  de  : 

Rlflu  n«  parott  d'une  manirê  que  son  aiguille.  (I,  3i5.) 
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Ces  figures  de  carton  qui  servent  de  montre  à  une  fête  publique.  (I,  849.) 
Le  marchand  fait  des  montres  pour  donner  de  sa  marchandise  ce  qu*il 

y  a  de  pire.  (I,  360;  voyez  ibidem^  note  i  ;  I,  399,  n,  la.) 

Le  nom  de  ce  panégyriste  semble  gémir  sous  le  poids  des  titres  dont  il 

est  accablé....  Quand,  sur  une  si  belle  montre^  Ton  a  seulement  essayé  du 

Sersonnage,  et  qu^on  Ta  un  peu  écouté,  Ton  reconnoît  quUl  manque  au 
énombrement  de  ses  qualités  celle  de  mauvais  prédicateur.  (II,  aiS.) 
Faire  montre  de  son  esprit.  (II,  aSS  et  a36;  voyez  I,  77,  /.  14.) 

MONUMENT,  objet  propre  à  transmettre  un  souvenir  : 
II....  lui  coupe  les  cheveux  (à  son  fils),  et  les  dépose  dans  le  temple 
comme  un  monument  d^un  vœu  solennel  qu^il  a  accompli.  (I,  78.) 

MOQUER  (Se)  ;  SE  moqueb  de  : 

Toute  autre  (espèce  de  pruniers)  que  vous  lui  nommez  le  fait  sourire  et 
se  moquer,  (II,  137.) 

[IbJ  se  moulent  sur  les  princes  et  se  ruinent  à  se  faire  moquer  de  soi. 
(I,  283.) 

£llc  se  moque  de  se  piquer  de  jeunesse,  et  de  vouloir  user  d^ajustements 
qui  ne  convieunent  plus  à  ime  femme  de  quarante  ans.  (I,  173.) 

MOQUERIE  : 

La  moquerie  est  souvent  indigence  d^esprit.  (I,  935  ;  voyez  II,  37,  n,  78; 
II,  38,  n.  81.) 

MORAL  : 

Il  a  fait  imprimer  un  ouvrage  moral^  qui  est  rare  par  le  ridicule.  (I,  Ii4>) 
Un  auteur  moral  (c*est-à-dire.  d*un  ouvrage  de  morale).  (II,  ^ho,) 
Corneille  est  plus  moral ^  Racine  plus  naturel.  (I,  i^tlJ) 

MORALE  : 

n  est  naturel  aux  hommes  de  ne  point  convenir  de  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse. d*un  trait  de  morale  qui  les  peint.  (I,  11.) 
Voyez  I,  1 14^  n.  6  ;  n,  aa5,  n.  8  ;  II,  226,  n.  la  ;  11^  a3i,  /.  9. 

MORDRE,  au  figuré  : 

Teb  n'approuvent  la  satire  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  à 
s'éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 

MORE: 

Il  aime  à  se  faire  suivre  par  un  More,  (I,  73  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

MORFONDRE  (Se),  s'ennuyer  par  l'attente,  la  perte  du  temps  : 
N***...,  avec  un  vestibule  et  une  antichambre,  pour  peu  qu'il  y  fasse 
languir  quelqu'un  et  se  morfondre^  fera  sentir  de  lui-même  quelque  chose 
qui  approche  de  la  considération.  (I,  a47  \  voyez  I,  i38,  /.  3.) 

MORGUE  : 

Maxime....  pernicieuse  pour  les  grands,  qui  diminueroit  leur  cour..., 
qui  feroit  tomber  leur  morgue.  (I,  i53.) 

MORT  (À  la),  excessivement  : 

Une  grande  vilaine  harangue....  qui  m'a  ennuyé  à  la  mort,  (II,  44 1*) 

MORTIER,  toque  de  velours  des  présidents  du  Parlement  : 
Le  noble  de  province....  traite  les  fourrures  et  les  mortiers  de  bourgeoi- 
sie. (II,  62;  voyez  ibidem^  note  2;  I,  290,  /.  8;  II,  19$,  /.  5.) 

MORTIFICATION  : 

Un  homme  partial  est  exposé  à  de  petites  mortifications,  (II,  qS.) 
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MORTIFIER  : 

Une  mutuelle  bonté,  qui  arec  Tavantage  de  n*étre  jamab  moriifiit^ 
nous  procureroit  un  aussi  grand  bien  que  celui  de  ne  mortifier  personne, 
(n,  66  ;  Toyez  I,  igS,  /.  i.) 

MOT  ;  MOT  POUR  MOT  : 

[D*une]  petite  pièce  de  monnoie....  ramassée  dans  les  mes,  il  ne  man- 
que point  de  retenir  sa  part  avec  ce  mot  :  Mercure  est  commun.  (I,  58.) 

Ce  qui  suit...,  c^est....  un  mot  du  Tekehli  et  du  siège  de  Bade,  mais 
moins  en  détail  que  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  les  gazettes.  (H,  iS^,) 

Autant  de  petites  républiques,  qui  ont....  leurs  usages,  leur  jargon,  et 
leurs  mots  pour  rire.  (I,  376.) 

Diseurs  de  bons  mots^  mauvais  caractère.  (1, 33o;  Toyez  II,  106,11.  65.) 

Un  terme  grec,  traduit  en  François  mot  pour  mot,  (I,  ^o.) 

MOTET.  (Il,  161,/.  I.) 

MOTIF  : 

Le  motif  ieu\  fait  le  mérite  des  actions  des  hommes.  (I,  if>8.) 

MOU,  molle: 

11  a  une  démarche  molle,  (II,  i49-) 

MOUCHE,  mise  sur  le  visage  : 

C'est  le  propre  d'un  efféminé....  de  se  mettre  des  mouches,  (1, 1^9; 
voyez  I,  173,  /.  aa  et  a4  ;  II,  170,  /.  i3.) 

MOULER  (Se)  sue,  au  figuré  : 

Certains  particuliers....  se  moulent  sur  les  princes  pour  leur  garde-fobe 
et  pour  leur  équipage.  (I,  a83  ;  voyez  II,  166,  n,  8.) 

MOULT,  beaucoup.  (II,  ao6,  /.  7.) 

MOURIR,  au  figuré  : 

L^on  dit  d'un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour....  qu*il  meurt  de 
faim,  pour  exprimer  qu  il  n^est  pas  riche.  (II,  ii3.) 
Les  amours  meurent  par  le  dégoût,  et  ToubU  les  enterre.  (I,  ao4.) 

MOUVANT,  ANTE  : 

....  S'ils  se  font  d'eux-mêmes  (les  mouvements  d'une  pendule)  ou  par 
la  force  montrante  d'un  poids  qui  les  emporte.  (II,  367.) 

MOUVEMENT  : 

Vous  vous  agitez,  vous  vous  donnez  un  grand  mouvement,  (II,  117.) 
Cour  orageuse,  pleine  de  mouvements  et  d'intrigues.  (I,  i54.) 
Se  livrer....  à  son  génie  et  au  mouvement  qu'un  grand  sujet  peut  inspirer. 
(II,  a35.) 

MOYEN  : 

La  ville  est  un  lieu  où  il  n^  a  plus  mojren  de  vivte.  (I,  85.) 
Quel  mojren  encore  de  s'appeler  Pierre,  Jean,  Jacques,  comme  le  mar- 
chand ou  le  laboureur?  (I,  345.) 

[Il]  se  plaint  encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui,  de  ce  qu'il 
n'a  pas  touché  les  meilleurs  mojeffi  de  sa  cause.  (I,  68.) 

MUER,  comme  les  oiseaux  : 

Il  est  oiseau...,  il  rêve  la  nuit  qu'il  mue  ou  qu'il  couve.  (II,  i4>.) 

MULE,  sorte  de  chaussure  sans  quartier  : 

Elle  paroît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée ,  en  ùat- 
pie  déshabillé,  sans  corps  et  avec  des  mules,  (I,  19a.) 
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MULTIPLIER  (Se)  : 

[Ces  courtisans]  semblent  se  multiplier  en  mille  endroits.  (I,  3o3.) 

MULTITUDE  : 

Evitons  d^ avoir  rien  de  commun  avec  la  multitude,  (I,  345.) 

MUSICIEN.  (I,  i36,  n.  49;  II,  100,  n.  56.) 

MUSIQUE  : 

Tel  à  un  sermon,  à  une  musique,,,^  a  entendu,  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche,...  des  sentiments  précisément  opposés.  (II,  78.) 

Chacun....  admire  un  certain  poëme  ou  ime  certaine  musique^  et  sifTIe 
tout  autre.  (I,  i36.) 

Musique,  sorte  de  coquillage.  (II,  142,  /.  11.) 

MUTIN,  substantivement  : 

Une  dernière  scène  où  les  mutins  n^entendent  aucune  raison.  (I,  i38.) 

MUTINERIE  : 

Il  aime  peu  à  apprendre   par  cœur.    Il  me  faut  pour  le  réduire  (le 

f»rince,  mon  élève)  une  mutinerie  qui  ne  se  comprend  pas  sans  Tavoir  vue. 
II,  5o4.) 

.  MUTUELLEMENT  : 

Si  vous  établissez  que  les  uns  soient  riches  et  les  autres  pauvres...,  vous 
faites  alors  que  le  besoin  rapproche  mutuellement  les  hommes.  (II,  376.) 

MYSTERE  ;  msiiREs  : 

Une  attention  importune  qu*ona  au  moindre  mot  qui  échappe,  pour.... 
y  trouver  un  mystère  que  les  autres  n*y  voient  pas.  (I,  ïig.) 

Ils  parlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes.  (I,  a8a.) 

II  est  fort  exact  à  visiter,  sur  la  fin  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Or- 
phée, pour  se  faire  initier  dans  ses  mystères,  (I,  66.) 

L'on  ne  trouve  rien  de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce  qui  part  des 
siens...  :  cela  va  jusques  au  mépris  pour  les  gens  qui  ne  sont  pas  initiés 
dans  leurs  mystères.  (I,  276.) 

L'on  fait  assaut  d'éloquence  jusqu'au  pied  de  l'autel  et  en  la  présence 
des  mystères,  (II,  aso.) 

MYSTÉRIEUX  : 

Le  mystérieux  jargon  de  la  médecine  ?  (II,  77;  voyez  I,  a6o,  /.  5.) 
Que  m'apprenez -vous  de  rare  et  de  mystérieux'^  (II,  14.) 
Il  est  fin,  cauteleux,  doucereux,  mystérieux,  (I,  3a i.) 


N 

NAGER,  au  figuré  : 

Elles  nagent  dans  la  prospérité.  (I,  37a.) 

Le  commun....  nage  entre  ces  deux  extrémités.  (II,  43>) 

NAlF,  IvE,  adjectif  et  substantivement  : 

Le  troupeau  est-il  fait  pour  le  berger,  ou  le  berger  pour  le  troupeau  ? 
Image  naïve  des  peuples  et  du  prince  qui  les  gouverne.  (I,  385.) 

La  manière  naive  dont  tous  les  caractères  y  sont  exprimés  (dans  le 
livre  de  Théophraste).  (I,  i4') 

Le  naif  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ouvrages  dont  ils  font 
la  perfection?  (I,  144,  variante,)  —  Le  naturel^  k  partir  de  la  7*  édition. 
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NAISSA^îCE  : 

Onx...,  #fiie  U  itmutmHee  démêle  d'avec  le  peuple.  (I,  353.) 


Avoir  tie.  U  luusumee.  (1,  iS^;  ▼oyc«  I,  i6o,  /.   17.) 
DepuU  ûi  naiâtanct  de  rAcadémie  Françoise.  (II,  4^^*) 

XaItRE  : 

Cène  iorti?  de  gi«)ire  qni  derroit  naître  de  la  Teitu  toate  pure  et  tonte 

le.     I,  l'^y.) 


BDie.     I,  l'^y.) 

Il  luù  de  la  •{a* il  lui  arrive  souvent  de  perdre  contenance.  (II,  9$.) 

Un  autror  né  copiste.  (I.  I49O 

Cest  un  homme  mi  pour  les  allées  et  venues.  (I,  166.) 

N  Al  VETE: 

Quelle  <u2itfHé  !  (I,  laQ.)  —  Il  s'a^t  de  Molière. 

NARRER : 

(Le)  double  tjlent  de  savoir....  les  choses  anciennes,  et  de  narra'  celles 
qui  sont  nouvelles.  (II,  464*) 

NATION  : 

Des  hommes  de  ma  mathm.  (I,  107*) 

NATTE  : 

11  se  conteute  de  coucher....  avec  les  autres  sur  de  la  motte,  (I,  76.) 

NATURE  : 

La  nature  n'est  que  pour  ceux  qui  habitent  la  campagne.  (II,  is3.) 

J*ai  peint....  d'aprôs  nature,  (II,  4^*) 

Combien  d'art  pour  rentrer  aans  la  mmturel  (II,  94.) 

Ils  connoissent  le  monde,  et  encore  par  ce  qu'il  a  ae  moins  beau  et  de 
moins  spécieux;  ils  ignorent  la  no/urr,...  ses  dons  et  ses  largesses.  (1, 19$.) 

Quelques  jeunes  personnes  ne  connoissent  pas  assez  les  avanta^ 
d*unc  heureuse  nature^  et  combien  il  leur  seroit  utile  de  s*y  abandonner. 

a,  170.) 

NATUREL,  adjectif  et  substantivement  : 

Aussi  élégant  dans  les  langues  étrangères  que  si  elles  lui  frtoient 
relies.  (II,  4(io.)  —  Il  s'agit  de  Tabbé  Régnier  des  Marais. 

Ellt's regardout  dans  un  miroir  si  elles  s'éloignent  assez  de  leur 

ture/.  (I,  171  -,  voyez  I,  a  14,  ».  79.) 

Blarot  et  Rabelais....  avoient  assez  de  génie  et  de  natarei  pour  pouvoir 
s'en  passer  (se  passer  de  l'ordure).  (I,  i3i;  voyez  I,  i3a,  /.  5.) 

Le  naturel  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ouvrages  dont  ils 
font  la  perfection?  (I,  i44-)  —  Voyez  Naïf,  3»  exemple. 

Peut-il  briller  autre  chose  dans  l'égloguc  qu^un  beau  ntUurel?  (I,  144; 
voyez  II,  loi,  /.  14.) 

NAUTOXIER.  (I,  8a,  /.  la.) 

NAVIGER,  naviguer  : 

Il  s'informe  avec  soin  si  tous  ceux  qui  naptgemt  avec  lui  sont  initiés. 
(I,  81  ;  voyez  I,  8î,  note  i.) 

NE: 

Ni  Tun  ni  Pautre  ne  cherchent  à  exposer  leur  vie,  ni  ma  sont  détournés 
par  le  péril.  (I,  i56.) 

Ronsard  et  les  auteurs  set  contemporains  ont  plus  nui  au  style  qu*ils 
w  loi  ont  serri.  (I,  i3o.) 


i 
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L*aTare  dépense  plus  mort  en  un  seul  jour,  qu^il  ne  faisoit  vivant  en 
dix  années.  (I,  366.) 

Ils  se  feroient  alors  une  plus  grande  affaire  de  leur  établissement  quUls 
ne  s^en  font  dans  Tétat  où  sont  les  choses.  (II,  a3.) 

Ils  sont  plus  tôt  des  hommes  parfaits  que  le  commun  des  hommes  ne 
sort  de  Teniance.  (I,  164.) 

On  en  jouit  moins  (de  ces  biens)  que  Ton  /i^aspire  encore  à  de  plus 
grands.  (Il,  aa,  variante,)  —  Que  Von  eupire^  à  partir  de  la  $•  édition. 

Il  n'y  a  personne  qui  doute  que  ce  ne  soit  un  héros.  (I,  177.) 

Qui  doute  que  la  chasse  sur  Teau,...  la  merveille  du  Labjrrinthe  ne 
soient  encore  de  leur  invention  ?  (I,  i36.) 

Je  ne  doute  pas....  que  cet  excès  de  familiarité  ne  les  rebute  davantage 
les  Orientaux)  que  nous  ne  sommes  blessés  de....  leurs....  prosternations. 
I,  a68.) 

Il  doit  appréhender  qu^elle  (cette  conjecture]  ne  lui  échappe.  (I,  349*) 

On  ne  peut  pas....  les  restreindre  (les  mœurs  que  je  décris)  à  une  seule 
cour....  sans  que  mon  livre  ne  perde  beaucoup  de  son  étendue.  (I,  107.) 

Ne,  pour  ne  pas  : 

Ilest.«..  incapable  d*affaires;  je  ne  lui  conflerois  IVtat  de  ma  garde- 
robe.  (II,  84.) 

Acî  manquez,  sitôt  la  présente  reçue,  de  m' envoyer,  etc.  (Il,  10.) 
Quelques-uns....  par  ne  pouvoir  se  résoudre  à  renoncer  a  aucune  sorte 
de  connoissance,  les  embrassent  toutes.  (II,  i39.) 

Ne....  que  : 

Lies  femmes...,  les  gens  de  la  cour,  et  tous  ceux  qui  /i^ont  (fue  beau- 
coup d^ esprit  sans  érudition.  (I,  10.) 

Tout  lui  fait  envie  :  il  veut  profiter  des  bons  marchés,  et  demande 
hardiment  au  premier  venu  une  chose  qu*il  ne  vient  que  d^achetcr.  (I,  53.) 

S*il  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d^étre  frappée.  (I,  74*) 

iHa  mère....  vient  de  se  coucher  et  ne  commence  ^//*à  s'endormir.  (1, 61.) 

Ne  omis,  où  d'ordinaire  nous  l'employons  (voyez  Nul)  : 

.  Personne....  ne  m'en  a  parlé  avec  plus  d'éloge  qu'ils  ont  fait,  (II,  491») 

Personne  n'a  tiré  d'une  destinée  plus  qu'il  a  fait.  (I,  335.) 

L*on  n'est  pas  plus  maître  de  toujours  aimer  qu'on  fa  été  de  ne  pas  ai- 
mer. (I,  ao3*,  voyez  II,  a74,  /.  a.) 

Oa  les  traite  plus  sérieusement  que  ton  a  fait  dans  ce  chapitre.  (II,  aSa, 
cariante,)  —  Que  ton  n'a  fait^  dans  la  9*  édition. 

Il  est  incapable  de  s'imaginer  que  les  grands....  pensent  autrement  de 
sa  personne  qu'ail  fait  lui-même.  (I,  i55.) 

Je  ne  sais  si  l'on  pourra  jamais  mettre  dans  des  lettres  plus  d'esprit.... 
que  Con  en  poit  dans  celles  de  Balzac.  (I,  laS.)  —  Que  ton  n'en  voit^  édi- 
tions 4-6. 

On  en  jouit  moins  (de  ces  biens)  que  Von  aspire  encore  à  de  plus  grands. 
(n,  a  a.)  —  Voyez  ci-dessus  le  6«  exemple  de  l'article  Ne. 

Ce  n'est  pas  quUl  faut  quelquefois  pardonner  à  celui,  etc.  (I,  i6o.)  —  Au 
sens  où  nous  dirions  :  qu  il  ne  faille, 

NÉANMOINS  : 

Le  prédicateur  n'est  point  soutenu,  comme  l'avocat,  par  des  faits  tou- 
jours nouveaux  ;  il  ne  fait  point  valoir  les  violentes  conjectures  et  les  pré- 
somptions, toutes  choses  néanmoins  qui  élèvent  le  génie.  (II,  a3i.) 

(À  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  pour  l'mstniction  ;  et  s^ii 
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rive  que  Ton  plaise,  il  ne  faut  pas  néanmoins  s^en  repentir,  ii  cela  feit  t 
insinuer  et  à  faire  recevoir  les  vérités  qui  doivent  instruire.  (I,  io6.) 

NÉCESSAIRE  À  : 

Les  maisons  de  Saxe,  d'Holstein,  de  Stuart....  sont  celles....   €jyl  lui 

sont  encore  nécessaires  à  savoir.  (II,  4^8.) 

NÉCESSITÉ  : 

Il  faut  être  bien  dénué  dVsprit,  si  Tamour,  la  malignité,  la  Hèeesmté 
ti'vn  font  pas  trouver.  (I,  a  14.) 

On  ne  se  promène  pas  .ivec  une  compagne  par  la  nécêulté  de  la  con- 
versation; on  se  joint  ensemble  pour  te  rassurer....  (I,  «76.) 

L'éloquence  profane,...  bannie  (du  barreau)  par  la  nécessité  de  l'expé- 
dition. (II,  45a.) 

Céder  à  Timportunité  ou  à  la  nécistîté  de  ceux  qui  nous  demandent. 
(I,  ao5.) 

NECTAR: 

Us  déserteroient  la  table  des  Dieux,  et  le  nectar  avec  le  temps  leur  de- 
vient insipide.  (II,  68.) 

NEF,  navire.  (II,  ai4,  /.  a.) 

NÉGLIGENCE  : 

Il  s'agit  de  décrire  quelques  inconTénients  où  tombent  ceux  qni  ajut 
méprisé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercicea,  Teulent  léparcf 
cette  négligence  dans  un  âge  avancé  par  un  travail  souvent  inutile.  (I,  85.) 

NÉGLIGER;  se  NÉcLicEa  : 

Quelques  pensées  sensibles,  familières,  instructives,  accommodées  an 
simple  peuple,  qu'il  n'est  pas  permis  de  négliger,  (I,  106.) 

Celui  qui  a  eu  rexpérience  d'un  grand  «mour  néglige  1  amitié.  (I,  900.) 

Si  vous  négligez  1  estime  des  hommes,  vous  vous  épargnes  à  tow* 
mêmes  de  grands  travaux.  (I,  19.) 

Hermippe  est  Tesclave  de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités;...  il 
ne  néglige  aucune  de  celles  qui  sont  praticables,  fil,  196.) 

Il  ne  permet  pas  à  ses  enfants  d'aller  à  l'amphithéâtre...,  lorsque  ron 
j)nye  pour  être  placé,  mais  seulement  sur  la  fin  du  spectacle  et  quand 
l'architecte  néglige  les  places  et  les  donne  pour  rien.  (I,  $7.) 

La  vanité....  ne  se  reclierche  que  dans  les  événements  où  il  r  a  de 
quoi  faire  parler  le  monde,...  mais....  se  néglige  sur  tout  le  reste.  (U, 70.) 

NEGOCE,  commerce  : 

Certains  particuliers,...  riches  du  négoce  de  leurs  pères.  (I,  a83.} 

NÉGOCIATION,  diplomatie  : 

Tel  a  été  à  la  mode,  ou  pour  le  commandement  des  armées  et  la  ar- 
goc'taiion  ou  pour  l'éloquence  de  la  chaire...    qui  n^jr  est  plus.  (II,  i43.) 

Cette  àmc  sérieuse  (Richelieu)....  plongée  dans  la  n^^ocia/ion...,  a  trouvé 
le  loisir  d'être  savante.  (II,  458.) 

NÉPHRÉTIQUE  : 

Colique  né^tlirctique.  (Il,  $9.) 

NERF  : 

AVr/*  optique.  (U,  2G8.) 

NET,  nettk: 

C'est  dans  les  femmes  une  violente  preuve  d*une  réputation  bien  neite 
et  bien  éublie,  qu'elle  ne  soit  |)as  même  effleurée  par,  etc.  (l,  i85.) 
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NETTEMENT: 

Ecrire  neHemeni,  (I,  i45.) 

NETTETÉ: 

L*on  a  mis....  dans  le  discours  tout  Tordre  et  toute  la  netteté  dont  il 
est  capable.  (I,  147.) 

NETTOYER: 

Ne  pensez  pas  que  ce  soit  un  autre  que  lui  qui  balie  {sic)  le  matin  sa 
chambre,  qui  fasse  son  lit  et  le  nettoie,  (I,  77.) 

NEUTRALITÉ  : 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  amies....  est 
un  point  difficile.  (I,  188.) 

NI: 

Il  ne  sait  pas  parler,  m  raconter  ce  qu*il  yient  de  Toir.  TU,  loi.) 
U  ne  sait  pas  la  réciter  (sa  pièce),  m  lire  son  écriture.  (II,  loi.) 
n  ne  faut  rien  exagérer,  m  dire  des  cours  le  mal  qui  n'y  est  point. 

(I,  3o8.) 

Il  ne  leur  arrive  pas....  de  rien  admirer,  ni  de  paroître  surprit  des 

choses  les  plus  extraordinaires.  (I,  41.) 

Sans  attendre  qu'on  Tinterroge,  ni  sans  sentir  quUl  interrompt,  il  parle. 

(I,  i65.) 

Ceux  qui  sont  éloignés  des  mines  ne  les  fouilleront  pas,  ni  ceux  qui 

habitent  des  terres  incultes....  ne  pourront  pas  en  tirer  des  fruits.  (Il, 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  £ftsse 
i^lg0ùMney  douce  situation,  âge  d*or.  (II,  laa.) 

Ni....  ni  : 

Cette  liaison  n*est  ni  passion  nî  amitié  pure.  (I,  199.) 

Qoel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  aes  gens  qui  ne  savent  pas  dis- 
ecmer  ni  votre  loisir,  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (l,  41.) 

Ni  ces  roues,  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouvement  d*eux- 
mêmes.  (H,  267.)  —  Voyez  ci-dessus  ilntrinluetion  grammaticale^  xv,  Stl- 


Ceux  qui,  ni  guerriers  ni  courtisans,  vont  à  la  guerre  et  suivent  la  cour. 
(11,118.) 

Hacine,...  k  qui  le  grand  et  le  merveilleux  n'ont  pas  même  manqué, 
ainsi  qu'à  Corneille  m  le  touchant  ni  le  pathétique.  (I,  i4kO 

Il  peut  y  avoir  un  ridicule  si  bas...,  qu'il  n'est  ni  permis  au  poCte  d*y 
fidre  attention,  ni  possible  aux  spectateurs  de  s'en  divertir.  (I,  i38.) 

La  raison  et  la  justice  dénuées  de  tous  leurs  ornements  ni  ne  persua- 
dent, m  n'intimident.  (II,  71.) 

Un  homme  sage  nî  ne  se  laisse  gouverner,  ni  ne  cherche  à  gouverner 
les  autres.  (I,  a  ta.) 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point  id  le  tourment  que  je  me 
donne,  ni  les  petitesses  où  je  me  surprends,  ni  les  humiliations,  ni  les 
hontes  que  j'essuie.  (I,  3a6. ) 

Ni  l'un  ni  l'autre  (l'homme  de  cœur  et  le  couvreur)  ne  cherchent  à  ex- 
poter  leur  vie,  ni  ne  sont  détournés  par  le  péril.  (I,  i55  et  i56.) 

NIER: 

Jfiar  Dieu.  (II,  aSi;  voyez  II,  aSa,  /.  3.) 

NIVEAU,  au  figuré  : 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs  et  sans  ca- 
bale..., de  Tenir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  créditl  (I,  i5a.) 

Là  Baurias.  lu,  a  16 
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NOBLE  : 

Qoelqnrs  ftnnmes  de  la  riUe  ont  la  délicateue  de  ne  pM....  OMr  êhm  h 

nom de  quelques  endroits  publics  qu*ellef  ne  croicBt  pas  attci  iwMb 

ponr  être  connus.  (I,  s38.) 

Son  fib,  qui  étoit  jeune...,  et  qui  aToit  une  Uîlle  fort  aoMr.  (I,  igj.) 

Veut-on....  qu*il  fasse  de  son  père  un  NoiU  homme,  et  peat-toe  Wk 
Honorable  homme,  lui  qui  est  Messire?  (I,  i5i  ;  Tojex  ièidêtm^  Boie  4*) 

NOBLESSE,  qualité;  noblesse,  corps  des  noUes  : 

Lettres  de  noblesse.  (Il,  164.) 

La  noblesse  expose  sa  vie  pour  le  salut  de  FÉtat.  (I,  359.) 

NOCES: 

Présents  de  noces.  (I,  aga-  voyez  Uidem^  n,  18.) 

NOIRCEUR,  au  figuré  : 

Sans  s^arrêter  à  un  auteur  moral  qui,  etc.,  ils  passeront  jiiJqQ*sax  n- 
terprètes,  dont  la  noirceur  est  inexcusable.  (U,  4^0.) 

NOM,  renom  : 

Il  n*est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouTrage  psrfrît ,  ^ae  dTci 
faire  raloir  un  médiocre  par  le  jmnr  qu^on  s*est  déjà  acquis.  (I   114.) 

La  plupart  des  livres  de  ce  temps....  sont  lus  avec  goût,...  aonBCBtds 
Mom  et  de  la  vanité  à  leurs  auteurs.  HI,  i44*) 

L*oisiveté  des  femmes,  et  Thabituoe  auront  les  hommes  de  les  ooiirir..M 
donnent  du  nom  à  de  froids  orateurs.  (Il,  138.) 

Chercher  dans  les  sujets....  frivoles  du  nom  et  de  la  distinction.  (I,  73.) 

Plusieurs  personnes  de  nom  et  de  distinction.  (I,  i83  ;  royes  II,  91,  il  m^) 

NOMBRE,  en  parlant  du  discours  : 

L*on  a  presque  retrouvé  le  nomhre  que  Bfalherbe  et  Baisse  aTOMBt  ki 
premiers  rencontré.  (I,  i47*} 

NOMBRER,  compter  : 

Si  TOUS  allez  derrière  un  théâtre,  et  si  tous  nomins  les  poids,  kl 
roues,  les  cordages,  qui  fout  les  vols  et  les  machines....  (I,  i54.) 

NOMBREUX,  EUSE,  en  parlant  du  discours  : 

La  versification  qui  est  correcte...,  «^m^reuie,  harmonieuse.  (I,  141.) 

NOMMER  : 

Comme....  Ton  vint  à  tomber  sur  celui  que  l*on  deroit  estimer  le  phn 
homme  de  bien...,  tous  d*une  commune  Toix  tous  nommèremt,  (I,  36.) 

Qui  peut  nommer  de  certaines  couleurs  changeantes...  ?  de  même  qni 
peut  définir  la  cour?  (I,  398.) 

NON  ;  NON  PLUS  QUE  : 

Dire. ...  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose.  (II,  9$  ;  Toyes  I,  3o6,  /.  tS.) 

Si  de  tous  les  hommes  les  uns  mouroient,  les  autres  no»,  ce  seroit  lue 

désolante  afBiction  que  de  mourir.  (II,  i5.) 

Un  chien....  n'a  pas,  non  plus  que  le  sot,  de  quoi  rougir.  (L  166.) 
Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  parure  ^*un  jeune  homme  qnî 

a  épousé  une  riche  vieille.  (I,  160.) 

On  ne  s'entend  non  plus  parler....  que  dans  ces  chambres  où,  etc.  (II  141.) 

NOURRICE  : 

Il  y  (ait  conduire  ses  enfants  par  une  nomrriee.  (I,  66.) 

Il  a  mordule  sein  desa nourrice,  (II,  i3s.)  —  Proirerbi«leBic&t,aiifi|iiié. 
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NOURRIR,  au  propre  et  au  figuré;  se  nouuub,  au  figuré  : 
Ils  âToient  chacun  une  fille...  ;  elles  ont  été  nourriet  ensemble^I,  14.) 
L**iui  des  plus  grands  magistrats  qvLe  la  France  ait  nourri  (sic).  (U,  467.) 
Les  Grecs  nourris  et  éleyés  de  la  même  manière.  (I,  33.) 
Gens  nourris  dans  le  faux,  et  qui  ne  haïssent  rien  tant  que  d'être  natu- 
rel». (I,  358.) 

Un  style  nourri  des  saintes  Écritures.  (II,  m.) 

On  se  nourrit  des  anciens  et  des  habiles  modernes.  (I,  117.) 

Se  nourrir  de....  fausses  préventions.  (I,  343.) 

NOURRITURES  : 

L'on  peut  compter  sûrement  sur  la  dot ,  le  douaire  et  les  conTention^ 
maia  foinlement  sur  les  nourritures,  (I,  a3a;  voyez  ibidem^  note  z.) 

NOUS,  employé  concurremment  avec  on.  Voyez  On. 

NOUVEAU, 


Î;oùte  à  peine  les  nouveaux  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  notre  sujétion. 
I,  «07.) 
Chiysippe,  homme  nouveau^  et  le  premier  noble  de  sa  race.  Q,  s54.) 
Dans  la  distribution  des  grâces,  de  nouvelles  sont  accordées  a  celui-là, 
pendant  que  Fauteur  grave  se  tient  heureux  d*avoir  ses  restes.  (II,  334>) 

NOUVEAUTÉ: 

Deux  choses  toutes  contraires  nous  préviennent  également,  l'habitude 
et  la  nouveauté,  (II,  74.) 

Livres  froids  et  ennuyeux,...  écrits  avec  précipitation,  et  lus  de  même, 
seulement  par  leur  nouveauté.  (I,  109.) 

NOUVELLISTE  : 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange,  selon 
son  caprice,  des  discours  et  des  faits  remplis  de  fausseté.  (I,  5o.) 

Le  devoir  du  nouvelliste  est  de  dire  :  a  II  y  a  un  tel  livre  qui  court....  » 
Le  sublime  du  nouvelliste  est  le  raisonnement  creux  sur  la  politique.  Le 
nouvfiliste  se  couche....  sur  une  nouvelle  qui  se  corrompt  la  nuit.  (I,  126 
et  1*7;  Toyez  I,  166,  /.  17  et  18;  I,  355  et  356.) 

NOYER  (Se),  au  figuré  : 
n  s'est  nojré  de  dettes.  (I,  «71.) 

NU: 

A  table,  au  lit,  nu^  habillé.  (I,  s49'i  ▼oyez  I,  69  et  note  4-) 

«  L'arrivée  de  Monseigneur  tont  nu  en  robe  de  chambre....  imposa  è  tons  deni.  • 
[Mémoires  de  Saint-Simon^  édition  de  1873,  tome  H,  p.  95.) 

NUANCE,  au  figuré  : 

C'est....  comme  une  nuance  de  raison  et  d'agrément  qui  occupe  les 
yeux  et  le  cœur  de  ceux  qui  lui  parlent.  (II,  91.) 

NUANCÉ: 

Aussi  est-elle  iifM/tc^e,  bordée.  (II,  i36.)  —  Il  s'agit  d'une  tulipe. 

NUDITÉ: 

Les  saletés  des  Dieux,  la  Vénus....  et  les  autres  nudités  du    Carrache 

C".  '70.) 


^44  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  |}fUI 

NUIRE: 

Os  manières  d^agîr  ne  partent  point  d'une  âme  lifliple  et  droite,  Mb 
d*iuie  mauraise  Tolonté  ou  d^un  homme  qui  Teat  jwcrv.  (I,  36.) 

NUIT  (De)  : 

Il  revient  de  naii^  mouillé  et  recru.  (I,  181.) 

NUL,  xuLLE  ;  yuLSy  ntxles  : 

Un  auteur  moral  ^ui  n'a  eu  nulle  intention  de  les  oflenser.  (II,  45o.) 

Ils  n*ont  nulle  affaire.  (I,  3o4.) 

Il  n'a  nul  discernement....  ni  du  maître,  ni  des  conriés.  (I,  sao.) 

Celui....  qui  loue  la  vertu  pour  la  vertu....  agit  simplement,  natmcUe- 
ment,  sans  aucun  tour,  sans  nulle  singularité.  (I,  355.) 

a  Traitez  de  toutes  les  vertus....  dians  un  ouvrage....  méthodirae,  tpi 
n'ait  point  de  fin  ;  »  ils  devroient  ajouter  :  c  et  mu  coim.  »  (II,  86.) 

A'ul  autre  de  son  métier  n'enfle  plus  décemment  ses  jouet  en  toofflast 
dans  le  hautbois.  (I,  179.) 

Un  homme  vain,  indiscret,...  de  nul  jugement.  (I,  178.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre  le  tang  est  fort  bornée  et 
de  mil  raffinement.  (I,  353.) 

Afin....  que  nul  du  moins  lui  soit  contraire.  (I,  3i3.) 

Il  n'y  a  nuls  vices  extérieurs  et  nuit  défauts  du  corps  qui  ne  soîcat 
aperçus  par  les  enfants.  (II,  18.) 

Celles  qui  ne....  nous  épargnent  nulles  occasions  de  jalousie.  (I,  ao3.) 

Voyex  I,  109,  /.  6;  I,  l3i,  n.  44;  I,  3i5,  /,  4;  1,  33i,/.  9;  I,  S4lt  ■-  1»;  Di  s39, 
/.  la. 
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OBLIGATION  : 

Me  voilà  lave....  sans  avoir  obligation  à  personne.  (I,  $4.) 

Obligatiox,  acte  public  : 

Billets  et  o^/f^/ioiu.  (II,  181,  note  3.) 

OBLIGEAMMENT  : 

Parlons  de  lui  obligeamment  :  il  (le  faux  dévot)  ne  croit  pas  en  Dieii. 
(II,  a48.) 

OBLIGER  ;  obliger  à,  obliger  de  ;  s'obuger  : 

Il  semble  que  Ton  n'entre  dans  un  emploi  que  pour  pouvoir  obEger  et 
n'en  rien  faire.  (II,  16.) 

Ils  ne  sont  point  obligés  à  faire  dire  d'eux  qu'ils  jouent....  et  qn'ik  ba- 
dinent comme  les  autres  hommes.  (II,  90.) 

Je  me  trouve  toujours  obiigé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  la 
carte  qu'il  a  déjà  vus.  (II,  497*) 

J'ai....  une  sensible  affliction,  et  qui  m^obCgerm  Je  renoncer  aox  estam- 
pes. (II,  i38;  voyez  I,  47,  /.  7;  I,  57,  /.  5.)  —  Éditions  fr-8  :  à  remoneer. 

Quelqu'un  vient  d'être  condamné  en  justice  de  payer  pour  on  autre 
pour  qui  il  s^est  obligé.  (1,  59.) 

OBLIQUEMENT  : 

Arfure....  entendoit  de  loin  le  sermon  d*un  carme  ou  d*im  docteur 
qu'elle  ne  voyoit  qu.'' obliquement.  (I,  a5o.) 

OBMETTRE.  Voyez  Omettre. 
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OBOLE: 

Vous  les  voyez  dominer  parmi  de  vils  praticiens,  k  qni  ils  prêtent  k 
usure,  retirant  chaque  jour  une  oMe  et  demie  de  chaque  dragme.  (I,  47*) 
Il  ne  Teut  pas  recevoir  une  ohole  sans  donner  un  billet.  (II,  iSj.) 

OBSCÈNE.  (I,  46,  /.  3.) 

OBSCUR: 

O  Fagon  Esculape  I...  chassez  des  corps....  les  maladies  les  plus  oh$eutu. 
(n,  aoi.) 

OBSERVATION  : 

II  est....  indifférent  sur  leso^i^rpo^ioii/que  Ton  fait  sur  la  cour.  (1, 3i3.) 

OBSERVER,  absolument;  observer,  activement  : 

Si  la  place  d*un  Cassini  derenoit  vacante,  et  que  le  suisse....  du  favori 
•^avisât  de  la  demander...,  il  le  trouveroit  capable  ô^ observer  et  de  calcu- 
ler. (I,  3sa.) 

Je  lui  £&is  revoir  le  détail  des  provinces  de  France...,  et  ^ observe  la 
même  conduite  sur  toutes  les  autres  études.  (II,  5o5;  voyez  II,  Soy,  /.  lo^ 

Quelle  majesté  n^observent-ïi^  pas  à  Tégard  de  ces  hommes  chétifs 
(à  regard  des  savants)!  (I,  i63.) 

OBSTACLE  : 

On  Ta  regardé  comme  un  homme  incapable....  de  plier  sous  le  nombre 
ou  sous  les  obstacles.  (I,  z63.) 

OBTENIR: 

Ils....  vont  trouver  les  foulons  pour  obtenir  d^eux  de  ne%pas  épargner 
la  craie  dans  la  laine  qu^ils  leur  ont  donnée  k  préparer.  (I,  56.) 

OCCASION  : 

La  finesse  est  Voccasion  prochaine  de  la  fourberie.  (I,  333  ;  voyez  I, 
a6i,  ».  49.) 

J^attends  avec  impatience  Voceasion  de  mon  retour  à  Paris,  pour  aller 
chez  vous.  Monsieur,  vous  continuer  mes  très-humbles  respects.  (II,  Su.) 

Une  puissance....  absolue,  qui  ne  laisse  point  d* occasion  aux  brigues. 
(I,  391 0 

Si  les  grands  ont  les  occasions  de  nous  faire  du  bien,  ils  en  ont  rare- 
ment la  volonté.  (I,  36o.) 

L*on  blâme  les  gens  oui  font  une  grande  fortune  pendant  qu^ils  en 
ont  les  occasions.  (I,  307.) 

Ils  ont  une  fierté  naturelle,  qu*ils  retrouvent  dans  les  oceasiofu.  (I,  3540 

OCCIDENT: 

Fuir  à  Torient  quand  le  îax  est  à  Vœcident,  (I,  as7.) 

OCCUPER: 

II  TL  occupe  point  de  lieu,  il  ne  tient  point  de  place.  (I,  >740 

C*est....  comme  une  nuance  de  raison  et  d*agi%ment  qui  occupe  les  yeux 
et  le  cœur  de  ceux  qui  lui  parlent.  (II,  91.) 

L^on  est  plus  occupé  aux  pièces  de  Corneille  ;  l'on  est  plus  ébranlé  et 
plus  attendri  à  celles  de  Racine.  (I,  14a.) 

Ils  sont  occupés  pendant  la  nuit  d'une  charrue,  d'un  sac ,  d'une  foux, 
d'une  corbeille,  et  ils  rêvent  à  qui  ils  ont  prêté  ces  ustensiles.  (I,  49.) 

OCTROYER,  accorder  : 

Dans  le  dessein  de  se  faire  un  droit....  de  refuser....  ce  qu'il  sait  bien 
qu'il  lui  sera  demandé  et  qu'il  ne  veut  pas  octroyer.  (I,  375.) 
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n  pinm  d'oa  «J.  et  û  riz  d^  ».  aatre.  (1.  1*4.) 
le  ■«  tj»>ttiww  M««  r«ii  ce  •«>«•  U  ■fiÛB  4« 

<e  hu  la  içrio?  '^ne  j'aBrois  rcec«ercCM.  il.  }i4-> 
On  en  vai:  'i'Aacres  qni  ooc  4<4  &.je9 

peirvemt  pas  «ioaner  nae  <ioc.    U.  14I.; 
H  bx  répond  ua»  Se  refardT .  n'a jkBt  des 
Si  j<p  eoBsence  i  W  reçu^ier  a-^ec  <i^ 
11  est rnMtiabte  d^  [ooas^es.  prêt  de 

qwes.  et  daiu  Le  foad  uta  dociite  po«r  pmfitrr  de 
Vîen'-oo  de  pUccr  qneiqn'iui  dliBt  ■■ 

disent  d*'  lovuA^et  en  sa  u^evr Ob  e 

ricBt  pas.  'I.  3 10.) 


ŒUVRE,  «zmis:  xrrrmc  or 

Sîaples  gens  qui  n'aToient  que  b  foi  et  les  «■m».  (H,  160.) 

L'esprit  dans  cette  beiie  p^nonae  ctoît  bb  dii»MH  bsea  ■■»  âm  mtmt. 
(n.  91.) 

SuiT«>z  If,  r^gne  de  Loois  le  JoAe  :  c'est  U  tîc  do  rardinal  de  BifhrKwi. 
c*est  son  ^loge  et  celai  dn  prince  qui  Ta  wum  em  mmrre.  (II«  4^-) 

n  Caot  des  fripons  à  la  cour...:  mais  Tnsage  en  est  «ftfUcai.  cC  il  te 
MToir  les  mettre  em  arurre.  1.  3 18.) 

La  perfidie....  est....  Tait....  de  mettre  em  mmrn  des MJUKuts  et  des  pr»* 
\.  (I.  176  :  Tojez  II.  43,  •.  93.) 


ŒcTftEy  banc  d'orurre,  à  Yé. 

Un  pasteur....  a  sa  place  dans  Vemtre  auprès  les  pourpres  et  les  km» 
rares  (mû).  (II,  174.) 

OFFENSiai  : 

L*on  nj  blesse  point  (à  la  cour)  la  pureté  de  U  langue  ;  Ton  n*j  ^eate 
que  les  hommes  ou  que  leur  réputation.  (I,  36 1.) 

Parler  et  offenser^  pour  de  certaines  gens,  est  précisément  la  mèmt 
chose.  'I,  sa6.) 

OFFENSIF,  Y%  : 

Armes  ofemiivti.  (II,  ao5.) 

OFFICE,  sens  divers  ;  d'office  : 

Les  maurais  offices^  la  fourberie.  (II,  si;  royeil,  i54,  L  7.^ 
Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  rie  aimable.  (U,  88.) 
C'est  un  homme  né....  pour  écouter  aes  propositions  et  les  rapporter, 
pour  en  faire  d'office.  (I,  166.) 

OFFICIER,  substantif,  pourvu  d'un  office  : 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vÎTre  à  Taise  bon 
praticien,  veut  être  officier  \  le  simple  officier  se  nit  magistrat,  et  le  ma- 
gutrat  veut  présider.  (I,  a65  ;  royez  ih'uiemt^  note  3;  I,  i54,  /.  19;  II,  18^ 
/.  dernière;  II,  19a,  /.  is.) 

OFFICIEUX  : 

Il  (Théophraste)  étoit....  officieux^  allable,  bienfaisant.  (I,  18;  voyei  I, 
«45,/.  ai;I,  35i,  ».  37.) 

OFFUSQUER,  au  figuré  : 

Il  a  du  bon  et  dn  louable,  qu^il  ofusfut  par  ralfectatioa.  (n,  66.) 
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OISIVETÉ.  (I,  i54,  /.  dernière;  II,  lai,  /.  5.) 

OLOGRAPHE  (Testahknt).  (II,  190.) 

OBfBRE  ;  ombbes  : 

Les  femmes....  qui  fleurissent....  à  V ombre  de  la  dërotion.  (II,  157,) 

Toute  la  nature  repose....  enserelie  dans  les  omhres,  (II,  471.) 

OMETTRE: 

U  y  a  im  certain  nombre  de  phrases  toutes  faites,...  dont  Ton  se  sert 
pour  se  féliciter  les  uns  les  autres....  Bien  qu'elles  se  disent  souTent  sans 
affection...,  il  n*est  pas  permis  arec  cela  de  les  omettre,  (I,  33 1.) 

Un  acte  où  le  praticien  n*a  rien  ohmie  de  son  jargon.  (II,  191  ;  Tojez 
Hidem^  note  5.) 

ON,  l'on,  emplois  divers  : 

Si,  content  du  sien,  on  eût  pu  s'abstenir  du  bien  da  ses  Toisins,  on 
aToit  pour  toujours  la  paix  et  la  liberté.  (I,  368.) 

A  force....  de  sentir  son  argant  grossir  dans  ses  coffres,  on  se  croit  enfin 
une  bonne  tète.  (I,  a58  ;  Tojez  I,  117.  n.  i5.) 

Oa  s'élève  contre  eux...,  semblable  a  ces  enfants....  (I,  117.)  —  Sem^ 
Umèiet^  dans  la  4*  édition. 

Pourvu  que  ton  ne  soit  ni  ses  enfants,  ni  sa  femme.  (I,  370.) 

n  ne  pera  rien  auprès  d'elle  :  on  lui  tient  compte....  des  ressorts  (de 
son  carrosse)  qui  le  font  rouler  plus  mollement;...  eUe  l'en  aime  mieux. 

Om  est  si  touchée  de  la  mort  de  son  mari,  qu  on  n'en  oublie  pas  la 
moindre  circonstance.  (I,  195.) 

Se  chercher....  les  unes  les  autres...  ;  s^apprendre  réciproquement  des 
choses  dont  on  est  également  instruite.  (I,  ^95.) 

Quand....  ton  a  seulement  essayé  du  personnage,  et  qu'on  Ta  un  peu 
écouté,  Pon  reconnoît  qu'il  manque  au  dénombrement  de  ses  qualités 
celle  de  mauvais  prédicateur.  (II,  ia8.) 

Von  mange  ailleurs  des  fruits  précoces  ;  Pon  force  la  terre  et  les  saisons 

rour  fournir  à  sa  délicatesse.  (I,  a6i  ;  voyez  I,  118,  n.  16;  I,  119,1t.  19; 
,  i33,  /i.  47;  If  ao4,  /t.  35.) 

Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier  Dieu  méritent....  qu'on  les  traite  plus 
sérieusement  que  ton  a  fait  dans  ce  chapitre.  (II,  aSa.) 

Von  marche  également  dans  toutes  ces  différentes  études.  (II,  479*) 

Voilà  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits  (des  écrits  de  Théophraste),  entre 
lesquels  ce  dernier  seul  (celui  des  Caractères),  dont  on  donne  la  traduc- 
tion, peut  répondre....  de  la  beauté  de  ceux  que  Pon  vient  de  déduire, 
n,  91  ;  voyez  I,  a8,  /.  9  et  10  et  /.  apant-dernière;  I,  19,  /.  i  ;  I,  3o,  /.  4* 
/.  6  et  /.  30;  I,  3i,  /.  sa  et  /.  39  -,  I,  Si,  /.  3,  /.  5  et  /.  7.) 

Un  cheval  que  Pon  lui  a  prêté.  (I,  86;  voyez  I,  4^9  *•  ^^'1  h  ^h  ^*  <î  '9 
87, /.  6  ;  II,  338,  /.  4.) 

Ces  gens,  épineux  aans  les  payements  que  Pon  leur  fait.  (I,  4*9  ^a~ 
riante,)  —  Qu'on  leur  fait   à  partir  de  la  6®  édition. 

La  moitié  d'une  obole  qui  manquoit  au  dernier  payement  que  Pon 
leur  a  fait.  (I,  54,  variante^  —  Qu'on  leur  a  fait^  à  partir  de  la  6*  édi- 
tion. 

Voya  I,  ao3,  et  note  i  ;  I,  398,  L  3,  et  note  i  ;  I,  36o,  et  note  a. 

Oif,  L*oic,  employas  concurremment  avec  notts  (voyez  Vous)  : 
n  est  triste  d'aimer  sans  une  grande  fortune,  et  qui  nous  donne  les 
ni^ens  de  combler  ce  que  Pon  aime.  (I,  soi.) 

La  joie  que  Pon  reçoit  de  l'élévation  de  son  ami  est  un  peu  balancée 
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JOUR,  au  propre  et  au  figure;  un  joui,  le  joub;  dk  loum  1  âutu; 

UN  BEAU  JOUR  ;   SE    FAIBE   JOUR   : 

Vous  arez  eu,  lui  dit-il,  de  beaux  jours  à  Fontainebleau.  (II,  ii.) 

Tout  ce  qu^iU  exposent  au  grand your  de  Timpression.  fil,  443.) 

L^antitlièse  est  une  opposition  de  deux  Téritës  qui  se  aonnent  dn  yW 
Tune  à  Tautre.  (I,  i44-) 

Certaines  couleurs  changeantes,  et  qui  sont  diverses  selon  les  divot 
jours  dont  on  les  regarde.  (I,  198.) 

Je  n'ai  pas  espéré  que  cette  compagnie  pût  être  une  autre  fois....  prise 
dans  un  jour  plus  faTorable.  (Il,  440') 

Ne  montrer  que  les  vertus,  et  les  mettre  dans  leur your.  (I,  3So.) 

S*il  trouve  une  barrière  de  front...,  il....  va  à  droit  ou  à  gauche,  sek» 
qu'il  y  voit  de  jour  et  d'apparence.  (I,  a58.) 

Si  Onuphre  ne  trouve  pas  jour  à  les  en  frustrer  à  fond  rd'iine  siieoei- 
sioii),  il  leur  en  donne  du  moins  une  bonne  partie.  (II,  i5o.) 

Je  le  déclare  nettement ,  afin  que  Ton  s'y  prépare  et  que  personne  n 
jour  n'en  soit  surpris.  (II,  169.) 

S'il  l'a  un  jour  envoyée  chez  le  teinturier  (sa  robe)...,  comme  il  n'en 
a  pas  une  seconde  pour  sortir,  il  est  obligé  de  garder  la  chambre.  (1, 76.) 

Il  lui  échappe  de  l'appeler  son  fils  dix  fois  U  jour,  (II,  14.^ 

Foule  de....  courtisans,  dont  la  maison  d'un  ministre  se  oiégorge  plu- 
sieurs fois  le  jour,  (I,  359.) 

La  distance  qu'il  y  a  de  l'honnête  homme  à  l'habile  homme  s'a£fbî- 
blit  de  jour  à  autre^  et  est  sur  le  point  de  disparoître.  (II,  99.) 

Ils  voient  Je  jour  à  autre  un  nouveau  culte.  (II,  i38.) 

Celui  qui  un  beau  jour  sait  renoncer....  ou  à  un  grand  nom....  ou  à 
une  grande  fortune,  se  délivre  en  un  moment  de  bien  des  peines.  (1, 336.) 

Quelle....  peine  à  un  homme  qui  est  sans  prôneurs....  de  se  faire  joark 
travers  l'obscurité!  (I,  i5a.) 

JOUVENCEAU,  JOUVENCEL.  (II,  ai5,  /.  5  et  6.) 

JOVIAL  : 

Il  est  gai,  jovial^  familier.  (II,  58*,  voyez  II,  ao8,  /.  5.) 

JUDICIAIRE  : 

D'autres  encore,  qui  prêtent  leurs  soins....  aux  afCdres  publiques, après 
les  avoir  employés  slvlx  judiciaires.,.,  (II,  4^4') 

JUGEMENT  : 

C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bieo 
parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  (I,  a  a 3.) 

Voyez  ibidem^  n.  17;  D^  33,  /.  i;  11^  74,  l.  i;  II,  96^  n.  42;  11,  114^  n.  91. 

JUGER  DE  : 

Juger  des  hommes  par  les  fautes  qui  leur  échappent  (contre  les  usa- 
ges),... avant  qu'ils  soient  assez  instruits,  c'est  en  juger  par  leurs  ongles  oa 
par  la  pointe  de  leurs  cheveux.  (II,  gS  ;  voyez  II,  94,  î.  7.) 

La  plupart  des  femmes  jugent  du  mérite  et  de  la  bonne  mine  d*iui 
homme  par  l'impression  qu'ils  font  sur  elles.  (1,  190.) 

Il  ne  juge  de  la  bonté  de  sa  ])ièce  que  par  l'argent  qui  lui  en  revient. 
(II,   lOI.) 

JUPITER,  au  figure  : 

Ils  ne  sont  pas  les  satellites  de  Jupiter^  je  veux  dire  ceux  qiii  pressent 
et  qui  entourent  le  Prince.  (I,  3o4.) 

JURER,  prêter  serment.  (I,  6a,  /.  9.) 
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OfTER: 

Cett  trop  contre  un  mari  d'être  coquette  et  dérote  ;  une  femme  de- 
^nroit  opter,  (I,  i8s.) 

OPTIQUE,  adjectif  : 
Nerf  optique.  (II,  968.) 

OPULENT,  substantivement  : 

U opulent  n'est  guère  éloigné  de  la  friponnerie.  (I,  160.) 

OR: 

Le  faste  et  le  luxe  dans  un  souTerain,  c^est  le  berger  habillé  d*or...,  la 
houlette  d*or  en  ses  mains;  son  chien  a  un  collier  d'or,  il  eet  attaché  arec 
une  laisse  d'or  et  de  soie.  Que  sert  tant  d'or  k  son  troupeau?  (I,  386.) 

ORAISON,  discours,  harangue,  assemblage  de  mots  : 

Homère  a  fait  l'Iliade,  Virgile  l'Enéide,  Tite-Lire  ses  Décades,  et  TOra- 
teur  romain  ses  Oraisons,  (I,  116;  Toyez  ibiiUm^  note  i.) 

L'avocat....  n'est  pas  seulement  chargé,  comme  le  prédicateur,  d'un 
certain  nombre  à^ oraisons  composées  arec  loisir.  (II,  iZ%,) 


—  Dans  les  deux  langues,  le  français  et  le  latin. 

ObAISON  FUNiBRE.   (II,  228,  H.  lO.) 

Oraisoic ,  prière  : 

Il  entend  tout  d'un  coup  le  pilier  (l'aveugle  qu'il  a  pris  pour  un  pilier) 
qui  parle,  et  qui  lui  offre  des  oraisons,  (II,  8.) 

ORATEUR: 

1j  orateur  cherche  par  ses  discours  un  évéché;  l'apôtre  fait  des  conTer- 
aiona.  (II,  aaS;  voyez  II,  aaS,  n,  9.) 

ORATOIRE  : 

Un  discours  étudié  et  oratoire,  (II,  463;  voyez  U,  aSi,  /.  9;  II,  ^Slyl,  18.) 
Un  beau  sermon  est  un  discours  oratoire.  (II,  laS.) 

ORDINAIRE,  adjectif  et  substantivement  : 

....  Si,  par  la  facilité  du  commerce,  il  m'étoit  moins  ordmaire  de  m*ha- 
biller  de  bonnes  étoffes,  et  de  me  nourrir  de  viandes  saines.  (L  384*) 

Sa  coutume....  est  de  charger  son  valet  de  fardeaux...,  et  ae  hii  re- 
trancher cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58.) 

Paris,  pour  ï ordinaire  le  singe  de  la  cour....  (I,  19 1.) 

La  fable  va  grand  train  à  Vordinaire,  (II,  488;  voyez  II,  5o6,  /.  i5.) 

Soyez  badine  et  folâtre  à  votre  ordinaire,  (II,  i59.) 

ORDONNANCE,  disposition,  arrangement  : 

Toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  V ordonnance  de  son  tableau.  (1, 186.) 

ORDONNER,  régler  ;  ordonner  db,  disposer  de  : 
Les  enfants....  ne  se  gâtent  pas  moins  par  des  peines  mal  ordonnées 
que  par  l'impunité.  (U,  %g.) 
U  s'ingère  de  les....  meubler,  et  il  ordonne  de  leur  équipage.  (I,  i85.) 

ORDRE,  sens  divers  : 

Les  uns  cherchent  des  définitions....  Les  autres,  contents  oue  Ton  ré- 
duise les  mœurs  aux  passions...,  quittent  un  auteur  de  tout  le  reste.  Il 
•*en  trouve  d'un  troisième  ordre ^  qui....  se  plaisent  infiniment  dans  la  leo- 
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a  Chaloureux  d....  se  passe,  bien....  qu'il  se  dise  fort  juste  où  «  chaud  i 
ne  s'emploie  qu'improprement.  (II,  ao8.) 
Voyez  I^  ii8,  /.  i3;  U,  ii6,  /.  7  ;  U,  a6a,  /.  a3. 

JUSTESSE  d'esprit.  (I,  119,  /i.  18.) 

JUSTICE  : 

Quelqu'un  vient  d*ètre  condamne  en  justice  de  pajer....  (I,  Sg.) 

'La  justice  que  l'on  doit  aux  autres.  (II,  lia.) 

JUSTIFIER  : 

Justifier  les  mauvais  succès  par  les  bonnes  intentions.  (I,  35o.) 


L 
LA.  Voyez  Le. 

LÀ  : 

J'ai  eu  avcskSmi  <AlApite'nwi*  longi  entretiens  sur  Thistoire  de 
Louis  XII,  qui  s'achemine  pi^ii  vers  sa  fin.  (Il,  49^*) 

Quand  une  jeune  personne  jette  de  là  sa  vue  sur  tout  ce  qui  Tentoore  (ai 
sortant  de  la  lecture  d'un  roman  ou  de  la  vue  d'une  comédie)....  (1, 139.) 

LÂCHER,  LÂcsER  PRISE,  au  figure  : 

Ils  lâchèrent  sur  moi  deux  auteurs  associés  à  une  même  gazette.  (II,  44>*} 
Tels  n'approuvent  la  satire,  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  a 
s^éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 

LACONISME  : 

Essuyer  sa  gravité,  son  ris  amer  et  son  laconisme,  (I,  36o.) 

LAID,  LAIDE  : 

Si  une  laide  se  fait  aimer,  ce  ne  peut  être  qu'éperdument.  (I,  104.) 

Voyez  I,  247,  n.  9;  II,  94,  n.  33. 

LAIDEUR  : 

S'il  a  de  la  laideur^  elle  ne  fait  pas  son  impression.  (II,  94.) 

LAISSE  : 

Son  chien....  est  attaché  avec  une  laisse  d'or  et  de  soie.  (I,  386.) 

LAISSER  ;  ne  pas  laisser  de  ;  laisser-gourre,  terme  de  chasse  : 

Un  grand....  sVnivre  de  meilleur  vin  que  l'homme  du  peuple  :  seule 
différence  que  la  crapule  laisse,,,,  entre  le  seigneur  et  l'estafier.  (I,  348.) 

U  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  helles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II.  4^y.) 

Il  laisse  en  mourant  un  monde  qui  ne  se  sent  pas  de  sa  perte.  (I,  i5i.) 

[Théophraste]  put  compter  bientôt  dans  l'école  qu*il  (Aristote)  Im 
apoit  /aiiitfV  jusques  à  deux  mille  disciples.  (I.  17.) 

U  y  a  des  endroits  dans  l'opéra  qui  lausent  en  désirer  d*autres;  il 
échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle.  (I,  i33.) 

Ses  premières  comédies  (de  Corneille)  sont  sèches....  et  ne  iatssoient  pas 
espérer  qu'il  dût  ensuite  aller  si  loin.  (I,  139;  voyez  I,  241    /.  i.) 

L'on  ne  laisse  pas  de  lire  quelquefois,  dans  ce  traité  des  CaFactères,  de 
certaines  mœurs  qu'on  ne  peut  excuser....  (I,  17  et  s8.) 

Vous  le  verrez  quelquefois  tout  couvert  de  lèpre....  ne  pms  laisser  de  se 
mêler  parmi  le  monde.  (I,  70.) 


où]  DE  LÀ  BRUTÉRB.  aSi 

ORNÉ: 

Qui  a  TU  la  cour  a  tu  du  monde  ce  qui  est  le  plut  beau,  le  pluf  spé* 
cieax  et  le  plut  omé,  (I,  337.) 

OSER: 

n  sort  en  querellant  son  Talet  de  ce  qu^il  oit  le  suiTre  sans  porter  de 
Tor  sur  lui  pour  les  besoins  où  Ton  se  trouTe.  (I.  79.) 

Tout  est  en  proie  à  une  haine  implacable,  qu  ils  ont  conçue  contre  ce 
qui  ose  paroître  dans  quelque  perfection.  (II,  443.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté,  et  j'om  dire  une  férocité,  qui  se 
rencontre  dans  nos  manières  d*agir.  (l,  64.) 

OST,  armée.  (Il,  a  14,  /.  ^.) 

OSTENTATION  : 

h^ottentation,,.,  est  dans  Thomme  une  passion  de  faire  montre  d*un 
bien  ou  des  aTanUges  qu*il  n^a  pas.  (I,  77  \  rojez  I,  74,  /.  17  et  18.) 

L*on  peut  s^enricnir....  dans  quelque  commerce  que  ce  soit,  par  Vatten" 
tation  d'une  certaine  probité.  (I,  a6o.) 

ÔTER: 

n....  accuse  le  mort,...  lui  die  jusqu*à  la  science  des  détails  que  la  Toix 
publique  lui  accorde,  ne  lui  passe  point  une  mémoire  heureuse.  (I,  3ii.) 

Us  dtent  de  Thistoire  de  Socrate  qu*il  ait  dansé.  (I,  164.) 

Il  ne  lui  coûte  rien....  de  prendre  dans  ime  assemblée  une  dernière 
place,  afin  que  tous  Yj  Toient  et  s'empressent  de  Ten  âter,  (I,  354*) 

Une  puissance  très-absolue,..,  qui  été  cette  distance  innnie  qui  est 
quelquefois  entre  les  grands  et  les  petits.  (I,  391.) 

OU,  conjonction;  ou....  ou  : 

Le  dégoût  ou  Tantipathie....  ne  sauroient  nuire.  (II,  14S.)  —  Sauroît, 
au  singulier,  dans  les  éditions  6-8. 

Il  n'y  a  guère  qu'une  naissance  honnête  ou  qu'une  bonne  éducation, 
qui  rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  344.)  —  Rende ^  édit.  i-8< 

Ni  ces  roues,  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouTement  d'eux- 
mêmes,  ou  ne  l'ont  point  par  leur  nature.  (II,  167.)  —  Voyez  ci-dessus 
V Introduction  grammaticale^  xt,  Syllbpsb. 

Que  sert  tant  d'or  à  son  troupeau  ou  contre  les  loups?  (I,  386.) 

U  y  a  pour  arriTer  aux  dignités  ce  qu'on  appelle  ou  la  grande  Toie  ou 
le  chemin  battu  ;  il  y  a  le  chemin  détourné  ou  de  traTerse.  (I,  317.) 

Son  père  dont  l'on  cite  ou  le  greffe  ou  la  boutique.  (Il,  i63,  pariante.) 

Il  a  laissé  à  douter  en  quoi  il  excelloit  daTantage,  ou  dans  les  belles- 
lettres,  ou  dans  les  affaires.  (II,  467;  Toyez  II,  7,  /.  3;  II,  aoa,  /.  7 
et  /.  10  et  II  ;  II,  a38,  /.  14.) 

Ou  la  graTité  n'est  point,  ou  elle  est  naturelle.  (II,  93.) 

La  cour  ou  ne  connoît  pas  la  ville,  ou,  par  le  mépris  qu'elle  a  pour  elle , 
néglige  d'en  relever  le  ridicule.  (I,  ii.) 

L'esprit  foible,  ou  n'en  admet  aucune  (aucune  religion),  ou  en  admet 
une  fausse.  Or  l'esprit  fort  ou  n'a  point  de  religion,  ou  se  fait  une  religion. 
(U,  137  et  a38.) 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue,  ou  par  la  houe,  ou  par  la 
malle,  ou  par  les  livrées.  (II,  164.) 

OÙ,  adverbe  relatif  et  interrogatif. 

Oèy  au  lieu  d'un  pronom  relatif  précédé  d'une  préposition  : 
Un  engagement  oU  il  n'est  pas  propre.  (I,  157.) 

L'un  d'eux....  endosse  un  habit  de  toile,  passe  un  cordon  ok  pend  le 
fourniment.  (I,  182.) 
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LATINISME,  manière  latine,  imitation  du  ladn  : 
L'on  a....  secoue  le  joug  du  latinisme,  (I,  147.) 

LAVER  (Se)  de,  au  figure  : 

Us  doivent  répondre,  pour  se  laver  de  ce  soupçon....  (II,  4^^*) 

LE,  LA,  LES,  article  : 

!•  Emplois  divers  : 

La  foule....  de  clients....  dont  la  maison  d*un  ministre  se  dégorge  plu- 
sieurs fois /«jour.  (I,  359.) 


Si  par  la  révérence  des  lois  on  se  Tapproprie  (le  fidéicoinmis)^  il  ne 

e  de  bien  ;  si  par  le  respect*  d^un  ami  mort 
Fon  suit  ses  intentions...,  on  blesse  la  loi.  (il,  194*) 


faut  plus  passer  pour  homme  de  bien  ;  si  par  le  respect' 


Un  homme....  qui  a  un  long  manteau...,  une  ceinture...,  ie  soulier  de 

maroquin,  /a  calotte  de  même...,  un  collet  bien  fait....  (I,  160  et  161.) 
Il  ne  lui  manque  plus....  que  de  beaux  traits  et  la  taille  belle.  (L  178.) 
Le  maître,  honteux  de  s'y  loger....  se  retire  au  galetas.  (II,  140.) 
Un  homme  qui  n'a  point  d'autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  m 

flageolet.  (II,  141.) 

Le  Parlement....  fit  le  procès  à  cet  officier.  (II,  189.) 

Ces....  princes....   si  formalistes  sur  leurs  rangs,...  et  qui  consument 

pour  les  régler  les  mois  entiers  dans  une  diète.  (Il,  i33.) 

Ménalque  est  surprb  de  se  voir  à  genoux  sur  les  jambes  d'un  fort  petit 

homme...,  les  deux  bras  passés  sur  ses  épaules,  et  ses  deux  mains  jomtei 

et  étendues  qui  lui  prennent  le  nez.  (II,  9.) 

a°  Article,  là  où  le  sens  veut  ou  admet  un  pronom  possessif  : 

Ne  nous  emportons  point  contre  les  hommes  en  voyant  leur  dureté, 
leur  ingratitude...,  famour  d'eux-mêmes,  et  Toubli  des  autres.  (II,  3.) 

Des  fables,  nous  en  sonunes  au  huitième  livre,  et  il  les  retient  avec  U 
facilité  ordinaire.  (II,  478  ;  voyez  II,  498,  /.  3.) 

Je  suis  content  de  l'attention  de  Son  Altesse  ;•  la  distraction  diminue  de 
jour  à  autre.  (II,  483.) 

Mille  honnêtes  gens  de  qui  il  détourne  ses  yeux,  de  peur  de  tomber 
dans  l'inconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  de  leur  sourire.  (I,  35 1.) 

3*  Article,  devant  un  nom  propre  de  personne  : 

Les  Pamphiles  sont....  toujours  comme  sur  un  théâtre.  (I,  358.) 

Un  mot  tlu  Tekehli  et  du  siège  de  fiude.  (II,  48a.) 

4®  Article,  là  où  nous  l'omettons  d'ordinaire  aujourd'hui  : 

D'autres  livres  sont  sous  la  clef.  (II,  i55.) 

Ses  dernit^rcs  soumissions  (de  la  république  de  Gênes)  à  Versailles, 
dont  nous  avons  été  les  témoins.  (II,  498.) 

Elles  se  retirent,  pour  laisser  à  leurs  filles  toute  la  liberté  d*être  aima- 
bles. (I,  390.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode....  que  le 
grand  jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  (II,  i44*) 

Ayez  les  choses  de  la  première  main  ;  maniez,  remaniez  le  texte.  (II,i3o.) 

Le  bel  et  le  judicieux  usage  que  celui  qui,  etc.  (I,  393.) 

Les  huit  ou  les  dix  mille  hommes  sont  au  souverain  comme  une  moo- 
noie  dont  il  achète  une  place  ou  une  victoire.  (I,  384.) 

Ne  pas  faire  la  différence  de  l'odeur  forte  du  thym  ou  de  la  marjo- 
laine d'avec  les  parfums  les  plus  délicieux.  (I,  41.) 

5<*  Article,  omis  où  nous  l'employons  d'ordinaire  aujourd'hui  : 
Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connoît  ce  que  c*est  que  rertu  et  ce  que 
c'est  que  dévotion.  (II,  i5i.) 
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Que  deriennent  les  lois...?  Ok  se  réduisent  même  ceux  qui  doirent 
tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  Tautoritë  mi  ils  sont  établis  de  fidre 
Taloir  ces  mêmes  lois?  (II,  77.) 

Il  entendra  toujours  sans  peine  tout  ce  qui  est  de  pure  pratique,  ou  du 
moins  ce  cv  il  y  a  plus  de  pratique  que  de  spéculation.  (11^  4o3.) 

Vous  le  Toyez  planté....  au  milieu  de  ses  tulipes  et  devant....  la 
Solitaire,  oit  il  se  nxe,  où  il  se  lasse,  oh  il  s^assit,  ok  il  oublie  dé  dîner. 
(U,  i36.) 

PAA  oir  : 


lent. 

roient  plaire,  (I,  3a8.) 

Je  Toudrois  de  tout  mon  cœur  aroir  mille  endroits  par  ok  marquer 
arec  quel  zèle....  je  suis,  etc.  (II,  489  ;  vojez  I,  SaS,  /.  6.) 

Oi7,  sans  antécédent  exprimé  : 

Quel  moyeu  de  demeurer  immobile  ok  tout  marche,  ok  tout  se  remue, 
et  de  ne  pas  courir  ok  les  autres  courent?  (I,  3o6.) 

Ils  parlent  ok  tous  les  autres  se  taisent.  (I,  3o3.) 

a  Chaloureux  »  ....  se  passe,  bien....  qu'il  se  dise  fort  juste  ok  a  chaud  d 
ne  s'emploie  qu*improprement.  (II.  108.) 

Elle  oublie  les  traits  ok  il  faut  aes  raisons  ;  elle  a  déjà  compris  que  la 
ûmpiicité  est  éloquente.  (U,  99.) 

Blâmons  le  peuple  ok  il  seroit  ridicule  de  Touloir  l'excuser.  (I,  345.) 

Il  y  a  de  certaines  familles  qui....  doivent  être  irréconciliables.  Les 
Toilà  réunies;  et  ok  la  religion  a  échoué  quand  elle  a  voulu  Tentre- 
prendre,  Tintërêt  s'en  joue  et  le  fait  sans  peine.  (I,  397.) 

Ok  il  (Rabelais)  est  mauvais,  il  passe  bien  loin  au  delà  du  pire...  \  ok 
il  est  bon,  il  va  iusques  à  Texquis.  (I,  i3i.) 

Ok  il  a  prêche,  les  paroissiens  ont  déserté.  (II,  999.) 

Souvent  ok  le  riche  parle,  et  parle  de  doctrine,  c*est  aux  doctes  à  se 
taire.  (II,  80.) 

Nous  sentons  à  tous  moments....  ok  le  bien  que  nous  avons  perdu  nous 
manque.  (I,  170.) 

II....  ne  trouve  pas  ok  placer  un  seul  mot.  (I,  377.) 

Ce  n'est  pas  une  honte....  à  un  jeune  homme  que  d'épouser  une  femme 
avancée  en  âge....  L'infamie  est  de  se  jouer  de  sa  bientactrice  {sic),,,.  Si 
la  fiction  est  excusable,  c'est  ok  il  faut  feindre  de  l'amitié.  (II,  181.) 

Ok  ils  voient  Tagréable,  ils  en  excluent  le  solide;  ok  ils  croient  décou- 
vrir les  grâces  du  corps...,  ils  ne  veulent  plus  y  admettre  les  dons  de 
Pâme.  (I,  164.) 

Oùy  employé  où  nous  mettrions  la  conjonction  que  : 

C'est  là  encore  ok  gît  la  gloire.  (Il,  i3o.) 

Cest  là  (à  la  cour)  ok  l'on  sait  parfaitement  ne  faire  rien....  pour  ceux 
que  l'on  estime  beaucoup.  (I,  3o8.) 

Dans  quelque  prévention  ok  l'on  puisse  être  sur  ce  qui  doit  suivre  la 
mort,  c'est  une  chose  bien  sérieuse  que  de  mourir.  (Il,  940.) 

L'autre  (ouvrage  de  morale,  les  Réflexions  de  la  Rochefoucauld),... 
observant  que  l'amour-propre  est  dans  l'homme  la  cause  de  tous  ses  foi- 
bles,  l'attaque  sans  relâche,  quelque  part  ok  il  le  trouve.  (I,  99.) 

Quelque  part  ok  il  soit,  il  mange.  (II,  58;  voyez  II,  55,  /.  90.) 

J08QUB8  ocr.  Voyez  ci-dessus,  p.  ao5,  fin  de  Tartide  Josquis. 
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pas  riche...  :  cVst  une  figure;  on  le  diroit  plus  à  la  lettre  de  set  créan- 
ciers. (II,  ii3.) 

Lettres  (Homme  de)  : 

Ij  homme  de  lettres.,.,  est  trivial   comme  une  borne,  etc.  (I,  i49«) 

LEUR,  pronom.  Voyez  II. 

LEUR,  adjectif  possessif .  Voyez  Son  et  Siex. 

LEVER  : 

Lever  Tétendard  d'aumônier.  (II,  a48  et  349.) 

Le  lever,  substantivement,  le  lever  du  Roi  : 

Mille  gens  à  peine  connus  font  la  foule  au  lever  pour  être  tus  du  prince. 
(I,  32y\  voyez  I,  309,  n.  3o.) 

LIASSE  : 

Toujours  accables  de  procès...,  ils  n*oub1ient  jamais  de  porter  leur 
boîte  dans  leur  sein  et  une  Hasse  de  papiers  entre  leurs  mains.  (I,  47.} 

LIBELLE,  satire  : 

Ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ni  discours  funèbres.  (I,  863.) 

LIBERAL,  géne'reux  : 

Personne  n'avance  de  soi  qu'il  est  brave  ou  lihéral,  (II,  3o,) 

LIBÉRALITÉ  : 

La  libéralité  consiste  moins  à  donner  beaucoup  qu^à  donner  à  propos. 

(ï,  ^07.) 

LIBERTÉ  ;  libertés  : 

La  liberté  n'est  pas  oisivetë;  c^est  un  usage  libre  du  temps,  c*est  le 
cboix  du  travail  et  de  l'exercice.  (II,  I3i.) 

Voyez  ibidem j  /.  i,  4  ^^  9*  H*  i^^f  n.  io4' 

Le  poëmc  tragique  vous  serre  le  cœur  dès  son  commencement,  tous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer.  (I,  i38.) 

Il  attend  à  tous  moments  qu'elle  (une  dame  qui  lui  fait  visite)  se  lève 
et  le  laisse  en  liberté,  (II,  8.) 

Faire  le  familier,  prendre  des  libertés,  (I,  ai  a.) 

LIBERTIN,  irréligieux  : 

Il  y  a  des  hommes  qui  attendent  à  être  dévots....  que  tout  le  monde 
se  déclare  impie  et  libertin.  (II,  aSg.) 

Il  y  a  deux  espèces  de  libertins  :  les  libertins^  ceux  du  moins  qui  croient 
Tétre,  et  les  hypocrites  ou  faux  dévots,  c'est--à-dire  ceux  qui  ne  veulent 
pas  être  crus  libertins,  (II,  347.) 

Voyez.  I,  173,  l.  18;  II,  5o,  n.  107;  II.  69,  ».  147;  D,  i5o,  *.  16;  U,  i5i,  «.  19; 
11,  240,  n.  7î  11,  147,  '•  5;  H,  a49,  /.  9;  II,  446,  /.  i3. 

LIBERTINAGE,  irréligion  : 

Ils  prennent  de  la  cour  ce  quVlle  a  de  pire  :  ils  s'approprient  U  ▼>' 
nité,  la  mollesse,  l'intempérance,  le  libertinage^  comme  si  tout  ces  vices 
leur  étoient  dus.  (I,  a8o.) 

Ces  gens. . . .  esclaves  des  grands,  dont  ils  ont  épousé  le  libertinage,  (II,  i^-) 

LIBRE  : 

La  liberté....  est  un  usage  libre  du  temps....  Être  àhre,.,,  n'est  pas  ne 
rien  faire.  (II,  lai.) 

Ceux  qui  d'un  vol  libre,,,,  se  sont  élevés  à  quelque  gloire  par  leurs 
écrits.  (Il,  443.) 


PàI]  de  la  BRUYiRE.  !i5S 

Un  bel  ouprage  tombe  entre  leurs  mains;  c^est  un  premier  oufragt^ 
Tauteiir  ne  s*est  pas  encore  faîl  im  grand  nom.  (I,  lao;  TojeE  1, 119,  L  6 
et  /.  18;  I,  191,  /.  I  et  /.  8;  I,  is3,  /.  6,  /.  9  et  /.  11;  I,  ia5,  n.  3o;  I, 
196,  /.  i;  I,  137,  n.  36;  I,  i3o,  n.  4a.) 

OUVRER,  travailler.  (Il,  2i3,  /.  3.) 

OUVRIER  : 

Tout  est  grand  et  admirable  dans  la  nature  ;  il  ne  s*y  roit  rien  qui  ne 
soit  marqué  au  coin  de  V ouvrier,  (II,  971.) 

Bemin  n'a  pas  traité  toutes  ses  figures  d*une  égale  force;  mab....  de 
certains  traits....  découTrent  aisément  Texcelience  de  V ouvrier,  (II,  445-) 

Quand  une  lecture  tous  élère  Tesprit,  et  qu*elle  tous  inspire  des  sen- 
timents nobles  et  courageux  ne  cherchez  pas  une  autre  règle  pour  juger 
de  TouTrage  ;  il  est  bon,  et  fait  de  main  i^ ouvrier,  (I,  196.) 

Un  ouvrier  se  pique  d*étre  ouvrier  :  Eurypyle  se  pique-t-il  d*ètre  bel 
esprit?  (n,  85;  Toyez  II,  958,  /.  10.) 

OUVRIR,  an  propre  et  an  figuré;  ouvert;  s'ouvrie  : 
L*on  ouvre  et  Ton  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde  ;  et 
ron  ferme  le  soir  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  959.^ 

Le  magistrat  coquet  ou  galant....  est  ouvert  par  mille  foibles,...  et  Ton 
j  arrive  par  toutes  les  femmes  à  qui  il  veut  plaire.  (II,  186.) 
Us....  ont....  la  bouche  ouverte  a  la  calomnie.  H,  47-) 
L'impudence  est  facile  à  définir  :  il  suffit  de  dure  que  c*est  une  profes- 
sion ouverte  dHme  plaisanterie  outrée....  (I,  56.) 

La  mer  s^ouvroit,,,,  après  que  les  Dionysiaques....  étoient  commencées. 

(n,  509.) 

U  y  a  cent  ans  qu'on  ne  parloit  point  de  ces  familles...  :  le  ciel  tout 
d'on  coup  i ouvre  en  leur  faveur.  (I,  979.) 
U  s^ ouvre  et  parle  le  premier.  (I,  374-) 


PACTE: 

Est-il  besoLa  àe pacte  ou  de  serments  pour  former  cette  collusion?  (II,  x  94.) 

PAGODE,  temple  des  Siamois.  (II,  a4B,  /.  12.) 

PAIN,  au  figuré  : 

La  parole  divine  et  le  pain  de  TÉvangile.  (II,  174.) 

PAIR  (Aller  de),  aller  du  pair  : 

L^homme  coquet  et  la  femme  galante  vont  assez  de  pair,  (I,  175.) 

n  s* en  faut  peu  que  la  religion  et  la  justice  n^aiUent  de  pair  dans  la  ré- 
publique. (II,  186.) 

Un  nomme  libre....,  sUl  a  quelque  esprit,  peut....  aller  de  pair  avec  les 
plus  honnêtes  gens.  (I,  159.) 

n  n*^  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode....  que  le 
grand  jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  (II,  i44*) 

PAIRIE.  (II,  195,  /.  5.) 

PAItRIR  (voyez  Ptoum)  : 

Os  sont  comme  paùris  de  phrases  et  de  petits  tours  d'expression,  con- 
certés dans  leur  geste  et  dans  tout  leur  maintien.  (I,  993  et  note  i.) 
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LINGE  : 

ill]  ne  sort  pas  d'étonnement  de  voir  répandu  sur  ton  Imge  et  sur  set 
>its  le  i>otage  qu'il  vient  d'araler.  (II,  ii.) 

LIQUEUR  : 

Ragoûts,  liqueurs^  entrées,  entremets.  (II,  igS,) 

LIRE: 

L*on  ne  laisse  pas  de  lire  quelquefois,  dans  ce  traité  des  Caractères,  de 
certaines  mœurs  qu'on  ne  peut  excuser....  (I,  38.) 

Les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  que  cet  auteur  (Théophratte)  se  demie 
dans  cette  préface  se  Usent  également  dans  quatre  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Palatine.  (I,  14.) 

LIT  : 

Il  lui  prescrit  de  n'être  au  ///  que  pendant  la  nuit.  (II,  i3.) 

LITRE,  bande  noire  tendue  aux  obsèques.  (I,  281;  voyez  ibidem^ 
note  3.) 

LITTÉRALEMENT,  selon  le  sens  propre  et  exact  des  mots  : 

Le  monde  entier....  est  littéralement  la  moindre  chose  qae  Dieu  ait  fait 
(sic)  pour  rhomme.  (II,  170;  voyez  II,  444)  ^'  dernière.) 

LITTÉRATURE,  connaissance  des  choses  littéraires  : 
Admire-t-on  une  vaste  et  profonde  littérature  qui  aille  fouiller  dans  les 
archives  de  l'antiquité?  (II,  464.) 

LIVRÉE,  au  propre  ;  LivaiES,  au  propre  et  au  figure  : 

Un  homme  de  livrée  court  après  lui.  (II,  9;  voyez  I,  349,  *•  ^^O 

Sosie  de  la  livrée  a  passé,  par  une  petite  recette,  à  une  aouanfeniie. 

(1,  »49) 

Ses  laquais  en  livrées,  (II,  i5.) 

Son  père  a  pu  déroger  ou  par  la  charrue....  ou  par  les  livrées.  (II,  164.) 

Il  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroft  de  nouveau  avec 

les  livrées  de  la  faveur.  (I,  33S.) 

LIVRER  : 

Je  ne  haïrois  pas  dV/r«  Uvré  par  la  confiance  à  une  personne  raison- 
nable, et  d*en  être  gouverné  en  toutes  choses.  (I,  su.) 

L'oignon  de  sa  tulipe,  qu'il  ne  livrerait  pas  pour  mille  ëcus.   (II,  i36.) 

LOGIQUE,  substantif.  (I,  143,  /.  8.) 

LOISIR  : 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  (des  causeurs)  qui  ne 
savent  pas  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  41O 

Son  ouvrage  est  lu  dans  le  loisir  de  la  campagne.  (II,  s33.) 

L'on  m'a  engagé....  à  lire  mes  ouvrages  a  Zoïle  :  je  l'ai  fait.  Ils  Tont 
saisi  d*abord  et  avant  qu'il  ait  eu  le  loisir  de  les  trouver  mauvais.  (1, 119.) 

Il  lui  est  arrivé....  de....  n'avoir  que  le  loisir  de  se  coller  à  un  mur. 

(«.  7) 

[L*avocat]  n'est  pas  seulement  chargé,  comme  le  prédicateur,  d*un  cer- 
tain nombre  d'oraisons  composées  avec  loisir.  (II,   a3a.) 

Il  (le  public)  peut  regarder  avec  loisir  ce  portrait  que  j'ai  fait  de  lui 
d'après  nature.  (l,  io5',  voyez  II,  sis,  /.  a8.) 

LONGUEUR  : 

Les  longueurs^  les  crieries....  des  avocats.  (I,  85.) 
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Celui  qui  est  riche  par  son  savoir-faire....  (II,  io8.) 

La  fausse  gloire....  nous  conduit  à  Touloir  être  estimés  par  des  choses 
qui  à  la  vérité  se  trouvent  en  nous,  mais  qui  sont  frivoles.  (II,  3a.) 

On  peut  la  louer  d'avance  de  toute  la  sagesse  qu^elle  aura  un  jour,  et 
de  tout  le  mérite  qu'elle  se  prépare  par  les  années.  (II,  93.) 

N*aimer  de  la  parole  de  Dieu  que  ce  qui  s^en  prêche  chez  soi  ou  par 
ion  directeur.  (II,  i5a.) 

Une  vaste  capacité,  qui  sVtende....  au  reculement  des  frontières  ^ar  la 
conquête  de  nouvelles  provinces,  et  à  leur  sûreté  par.  un  grand  nombre 
de  forteresses  inaccessibles.  (I,  3go.) 

Le  plénipotentiaire....  sait  intéresser  ceux  avec  qui  il  traite;...  il  leur 
fiiit  sentir....  les  biens  et  les  honneurs  quUls  peuvent  espérer  par  une  cer- 
tmine  facilité,  qui  ne  choque  point  leur  commission.  (I,  376.) 

Atomes. . .  .liés. . .  .ensemble/^ar. ...  la  conformation  de  leurs  parties.(II,  167.) 

Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif...;  écrire  alors  par  jeu,  par  oisiveté. 
(II,  88.) 

Se  marier /?ar  amourette.  (II,  180.) 

Ceux  qui  étant  entrés  par  billets,  croient  ne  devoir  rien  payer.  (I,  ^6,) 

Il  y  a  dans  les  meilleurs  conseils  de  quoi  déplaire.  Us  viennent  d*ail- 
leurs  que  de  notre  esprit  :  c'est  assez  pour  être  rejetés  d'abord  par  la 
présomption  et  par  humeur,  et  suivis  seulement  par  nécessité  ou  par  ré- 
flexion. (II,  III.) 

Je  voudrois....  pouvoir  louer  chacun  de  ceux  qui  composent  cette 
Académie  ^r  des  endroits  encore  plus  marqués  et  par  de  plus  vives  ex- 
pressions. (II,  463.) 

L'ouvrage  qui  est  joint  à  la  traduction  des  Caractères....  ne  tend  qu'à 
rendre  Thomme  raisonnable...,  en  Texaminant  indifféremment...,  selon 
^ue  les  divers  chapitres  y  conduisent,  par  les  âges,  les  sexes  et  les  condi- 
tions, et  par  les  vices,  les  foibles  et  le  ridicule  qui  y  sont  attachés.  (1, 3o.) 

L*on  ne  mouroit  plus  depuis  longtemps  par  Fhéotime  ;  ses  tendres  ex- 
hortations ne  sauvoient  plus  que  le  peuple.  (II,  i35.) 

Il  y  a  des  hommes  superbes  que  l'élévation  de  leurs  rivaux  humilie...  ; 
ils  en  viennent,  par  cette  disgrâce,  jusqu'à  rendre  le  salut.  (I,  343.) 

Il  va....  jusques  à  oublier  ses  intérêts  les  plus  chers....  par  l'amour  quUl 
a  pour  le  changement,  et  par  le  goût  de  la  nouveauté.  (I,  368.) 

Si  quelques-uns  se  refroidissoient  pour  cet  ouvrage  moral  par  les  choses 
qu*ils  y  voient,  qui  sont  du  temps  auquel  il  a  été  écrit,  etc.  (I,  33.) 

Que  celui  qui  n'est  pas  encore  assez  parfait  pour  s'oublier  soi-même.... 
ne  se  décourage  point  par  les  règles  austères  qu'on  lui  prescrit.  (II,  335.) 

Ce  n'est  point....  par  les  progrès  qu'ils  font,  ni  par  la  crainte  de  ceux 
qu^ils  peuvent  faire,  que  la  voix  du  peuple  éclate  à  leur  mort.  (II,  iiS.) 

L'opiniâtreté  du  général,  qui  s'anime  par  la  difficulté  de  l'entreprise. 
(U,  118.) 

Que  leurs  dernières  espérances  soient  tombées  par  le  raffermissement 
d'une  santé  qui,  etc.  (I,  383.) 

11  y  mène  sa  femme  (chez  les  prêtres  d'Orphée)  ;  ou  si  elle  s'en  excuse 
par  crautres  soins,  il  y  fait  conduire  ses  enfants.  (I,  66.) 

Livres  froids  et  ennuyeux,...  écrits  avec  précipitation,  et  lus  de  même, 
•enlement /»ar  leur  nouveauté.  (I,  109;  voyez  II,  i45,  note  a.) 

Il  lui  arrive  souvent  de  perdre  contenance  dans  le  public,  ou  par  le 
mauvais  succès  de  ses  amis,  ou  par  une  nouvelle  gloire  qu'acquièrent 
ceux  qu'il  n'aime  point.  (Il,  pS.) 

Ne  se  sont-elles  pas....  établies  elles-mêmes  (les  femmes)  dans  cet  usage 
de  ne  rien  savoir,  ou  par  la  foiblesse  de  leur  complexion,   ou  par  la  pa- 
resse de  leur  esprit,  ou  par  le  soin  de  leur  beauté,   ou  par  une  certaine 
légèreté  qui  les  empêche  de  suivre  une  longue  étude,  ou  par  le  talent  et 
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MÂCHECOULIS,  terme  de  fortification  : 

Un  ancien  château  à  tourelles,  à  créneaux  et  à  màchecouRs^  (I,  3o5.) 

MACHINE,  au  propre  et  au  figure  : 

L^Opcra....  nVst  pas....  un  spectacle,  depuis  que  les  machines  ont  dis- 
paru.... Cest  prendre  le  change....  que  de  dire....  que  la  machme  n*est 
qu^un  amusement  d'enfants.  (I,  i33.^ 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  choisit,...  s^il  pense....  L^on  me  dit  que 
toutes  ces  choses....  sont  en  lui....  Teffet  naturel  et  nécessaire  de  la  di** 
position  de  sa  machine,  (II,  a56.) 

La  raison....  est  refroidie  et  ralentie  par  les  années...,  déconcertée  en- 
suite par  le  désordre  de  la  machine  qui  est  dans  son  déclin.  (Il,  s6.) 

Il  croit  Toir  un  prié-Dieu  (Wc),  il  se  jette  lourdement  dessus  :  la  mûekme 
plie,  s'enfonce.  (Il,  9.) 

La  machine  de  TÉtat  et  du  gouvernement.  (I,  366.) 

Cet  homme  si  sage....  fera-t-il  de  lui-même  cette  démarche  si  raison- 
nable? Y  entraînera-t-il  sa  femme?  Ne  faudra -t-il  point  pour  les  remuer 
tous  deux  la  machine  du  directeur?  (H,  178.) 

Les  machines  qui  Tavoient  guindé  si  haut  par....  les  éloees  sont  encore 
toutes  dressées  pour  le  faire  tomber  dans  le  dernier  mépris.  (I,  3 10.) 

On  fait  sa  bngue  pour  parvenir  à  un  grand  poste  ;  on  prépare  toutes 
ses  machines,  (1,  3i3.) 

MAÇON.  (I,  180,  n.  34.) 

MADAME  :  -• 

Monsieur  paye  le  rôtisseur....  et  c'est  toujours  ches  Masfame  qu*on  s 
soupe.  (I,  194.) 

MAGASIN,  au  propre  et  au  figure  : 

Ils  ressemblent  à  ceux  qui  entrent  dans  les  magasins.  (II,  sSq.) 

Il  y  a  un    certain    nombre  de   phrases  toutes  faites,  que  Ton  prend 

comme  dans  un  magasin,  (I,  33 1.) 

Esprits....  qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le  recueil,  le  registre,  ou 

le  magasin  de  toutes  les  productions  des  autres  génies.  (I,  14^.) 

MAGIE,  au  propre  : 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  (II,  aoi.) 

MAGISTRALEMENT  : 

Quelques  lecteurs  croient. ...  le  payer  avec  usure,  s*ib  disent  wtapstraU' 
ment  qu'ils  ont  lu  son  livre.  (I,  117.) 

MAGISTRAT  : 

[Le]  praticien  veut  être  officier  :  le  simple  ofiBcier  se  fait  magistrat^  et 
le  magistrat  veut  présider.  (I,  26g  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  dé&it  le 
magistrat^  même  en  cravate  et  en  habit  gris.  (I,  177.) 

MAGISTRATURE  : 

Il  remplit  avec  un  grand  faste  tout  le  temps  de  sa  magistrature,  (I,  74} 

MAGNIFICENCE  : 

Je  la  veux  tenir  (ma  place)  de  votre  seide  WÊOgmfieemee,  (II,  47s.) 
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PARAFER.  (I,  248,  /.  i3;  II,  192,  /.  a.) 

PARALLAXE,  terme  d'astronomie.  (I,  828,  /.  i;  II,  263,  /.  i  et  2.) 

PARASITE  : 

S*il  se  trouve  bien  d^un  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer,  dont  il 
cftt  \e  parasite,,,^  il  ne  cajole  point  sa  femme.  (II,  i56*,  voyez  I,  7a,  note  5.) 

PARCE....  QUE  : 

Parce  donc  que  j'ai  cru,  etc.  (II,  440') 

PARCHEMIN  : 

Il  y  a  des  âmes....  enfoncées  et  comme  abîmées  dans  les  contrats,  les 
titres  et  les  parchemins,  (I,  264;  voyez  II,  ai,  ».  17.) 

PARCOURIR,  au  figuré  : 

Il  (mon  élève)  a....  aujourd^ui  rendu  compte  de  la  géographie,  et  par- 
couru tout  le  Rhin  depuis  sa  source  jusques  à  la  mer.  (II,  5o3.) 

Quand  Von  parcourt.,,,  toutes  les  formes  de  gouvernement.  Ton  ne  sait 
à  laquelle  se  tenir.  (I,  363.) 

PAREIL  : 

Celui  qui  a  la  mémoire  fidèle....  est  hors  de  péril  de  censurer  dans  les 
autres  ce  qu'il  a  peut-être  fait  lui-même,  ou  de  condamner  une  action 
dans  un  pareil  cas.  (II,  iio.) 

Il  fait  de  pareils  discours  aux  étrangers  qui  arrivent  dans  la  ville, 
comme  à  ceux  avec  qui  il  sympathise  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

PARÉLIE,  terme  d'astronomie.  (I,  323,  /.  i.) 

PAREiTTHÈSE  : 

Il  tombe....  en  des  parenthèses  qui  peuvent  passer  pour  épisodes,  mais 
qui  font  oublier  le  gros  de  Thistoire.  (I,  319  et  aao.) 

PARER,  orner  ;  pàr^  de,  se  parer  de  : 

Ils  se  trouvent  parés,.,,  de  leur  dignité  et  de  leur  modestie.  (I,  3 14*) 
n  reste  encore  aux  meilleurs  bourgeois  une  certaine  pudeur  qui  les  em- 
pêche de  se  parer  d'une  couronne  de  marquis.  (II,  i65.J 

PARER,  empêcher,  détourner  : 

Il  faut....  avoir  un  dessein,...  parer  celui  de  son  adversaire.  (I,  3a5.) 

PARESSE  : 

Une  certaine /;artf/je  qu^on  a  de  parler.  (I,  119;  voyez  I,  an,  /.  »  et  4*) 
La  paresse,,,,  dans  les  femmes  vives  est  le  présage  de  Tamour.  (I,  191.) 

PARFAIT,  adjectif  et  substantivement  : 

Se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait,  (I,  Ii40 

On  ne  sauroit  en  écrivant  rencontrer  le  parfait,  (I,  117.) 

PARFUMEUR.  (I,  5;,/.  18.) 

PARIEUR,  celui  qui  parie.  (II,  220,  /.  9.) 

PARLANT,  ANTE  : 

Il  les  regarde  (les  médailles)  comme  des  preuves  parlantes  de  certains 
faits.  (II,  137.) —  Parlant^  dans  la  6*  édition,  la  première  où  ceci  a  paru. 

PARLEMENTER,  au  figuré  : 

Est-on  ftûr  d'avoir,  on  temporise,  on  parlemente^  on  capitule.  (II,  19.) 

PARLER  j  PÀR1.KR ,  activement  : 

Hériile,  foit  qu'il  parle „,^  ou  qu'il  écrive,  veut  citer.  (II,  io5.) 
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MAISON,  demeure;  maison,  famille  noble: 

Il  va  de  maisons  en  maisons  faire  espérer  aux  mères  qti'll  ëponsen. 
(I,  190;  voyez  II,  441,  /.  II.) 

Sa  maison  fest)  de  toutes  les  maisons  la  plus  ancienne  :  il  doit  tenir  anx 
princes  lorrains,  aux  Rohans.  (I,  3o5.) 

MAÎTRE,  sens  et  emplois  divers  : 

L^unique  soin  des  enfants  est  de  trouver  Tendroit  foible  de  leurs  m^ 
ires.  (II,  a8;  voyez  II,  19,  ti.  58.) 

Le  plénipotentiaire....  ne  parle  que  d'intérêt  public;  et,  en  effet,  il  ne 
songe  qu'aux  siens,  c'est-à-dire  à  ceux  de  son  maitv  ou  de  sa  républi^e. 
(I,  37$;  voyez  I,  376,  /.  9;  I,  38i,  /.  5.) 

Il  n'a  nul  discernement  des  personnes,  ni  du  meUtre ,  ni  des  conviés. 
(I,  aao.) 

Le  rebut  de  la  cour....  les  écarte  (le  magistrat  et  le  bourgeois)  et  de- 
vient maître  de  la  place.  (I,  178.) 

Un  homme  est  maure  de  son  geste,  de  ses  yeux  et  de  sou  visage.  (I, 

»9«-)   .  ....  ^. 

Il  lui  sufGt  de  penser  qu'il  n*a  point  fait  l'apprentissage  d'un  certain 

métier,  pour  se  consoler  de  n'y  être  point  maître.  (Il   41.) 

Tous  deux,  maîtres  dans  Téloquence  de  la  chaire.  (Il,  a3o.) 

Il  <'St....  un  grand  maître  pour  le  ressort  et  pour  la  mécanique.  (II,  197.) 

Des  pièces  d'éloquence....  faites  de  main  de  maures,  (II,  4^>0 

Petit-maître  : 

De  jeunes  magistrats  que  les  grands  biens  et  les  plaisirs  ont  associés  à 
quelques-uns  de  ceux  qu'on  nomme  à  la  cour  de  petits-maùrts.  (I,  aSo.) 

MAÎTRESSE,  femme  ou  fille  aimëe  ou  courtisée  : 

Tout  lui  est  suspect,  jusques  aux  caresses  que  lui  fait  sa  maùreue,  (I,  67; 
Toyez  I,  $9,  /.  ï3.) 

MAÎTRISE  : 

Nul  artisan  n'a  ses  lettres  de  maîtrise  sans  faire  son  chef-d'œuvre.  (II,  453.) 

MAÎTRISER  : 

Je  connois  la  force  de  la  coutume,  et  jusqu'où  elle  maîtrise  les  esprits. 
(II,  181.) 

MAL,  substantif;  mal,  adverbialement  : 

La  santé  et  les  richesses,  ôtant  aux  hommes  l'expérience  du  bm/,  leur 
inspirent  la  dureté  pour  leurs  semblables.  (II,  38.) 

Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne.  (I,  SsS  ;  voyez  I, 
87,  /.  3;  II,  93,  n.  3o;  II,  94,  n,  35.) 

On  est  mal  content  d'eux,  et  on  les  loue  (I,  353.) 

MALADROIT  : 

L'on  dit  de  soi  qu'on  est  maladroit^  et  qu'on  ne  peut  rien  faire  de  ses 
mains.  (II,  33.) 

MALHEUREUX,  substantivement  : 

S'il  est  vrai  que  la  pitié....  soit  un  retour  vers  nous-mêmes,  qui  nous 
met  en  la  place  des  malfieurettx....  (I,  107.) 

MALICE  : 

Les  nouveaux  Caractères....  découvrent  le  principe  de  leur  malice  (de 
la  malice  des  hommes)  et  de  leurs  foiblesses.  (I,  3o;  voyes  II,  190,  /•  98; 
II,  176,  /.  ao.) 
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Cette  liaison  n*est  ni  passion  ni  amitié  pure  ;  elle  fait  une  classe  à  part, 

{h  199O 

Il  lui  fait  part,»,,  de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes.  (II,  58.) 

PARTAGE  : 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  rivre  à  Taise  bon 
praticien,  Teut  être  officier;  le  simple  officier  se  fait  magistrat.  (I,  i65.) 

PARTAGER  : 

Toutes  les  sortes  de  talents  que  Ton  voit  répandus  parmi  les  hommes 
se  trouvent />ar/a^^  entre  vous.  (Il,  463.) 

[Les  titres]  qui  partagent  le  dernier  (de  ces  ouvrages).  (I,  3o.)  —  Les 
titres  de  ses  divers  chapitres. 

Je  n*aurai  plus  d'autre  ambition  que  celle  de  rendre....  mes  ouvrages 
teb  qu'ils  puissent  toujours /^ar/o^er  les  Théobaldes  et  le  public.  (II,  4^6.) 

PARTERRE  : 

J'ai  cru  autrefois....  que  ces  endroits  étoient  clairs  et  intelligibles  pour 
les  acteurs,  pour  le /^ar/erre  et  l'amphithéâtre.  (I,  Ii5.) 

PARTI,  sens  divers  ;  prendre  parti  ;  mettre  en  parti  : 

Un  parti  des  nôtres  a  été  attiré  dans  une  embuscade.  (I,  869.) 

Dans  la  lecture  des  livres  faits  par  des  gens  de  parti  et  de  cabale,...  Ton 
ne  Toit  pas  toujours  la  vérité.  (I,  146.) 

Quel  autre /^ar/i  pour  un  auteur,  que  d'oser....  ctre  de  l'avis  de  ceux 
qui  l'approuvent  ?  (I,  ia4-) 

Ironie....  trèfr-propre....  à  renverser  tous  leurs  projets,  et  à  les  jeter 
dans  le  parti  de  continuer  d'être  ce  qu'ils  sont.  (I,  338.) 

Il  y  a  un  parti  à  prendre  dans  les  entretienseiitrcunc  certaine  paresse.... 
et  une  attention  importune.  (I,  219.) 

Il  y  a  un  temps  où  les  filles  les  plus  riches  doivent  prendre  parti, 
(I,  189.)  —  Se  marier,  accepter  une  proposition  de  mariage. 

Il  trafiqueroit  des  arts  et  des  sciences,  et  mettrait  en  parti  jusques  à 
l'harmonie.  (I,  a55;  voyez  ibidem,  note  3.) 

PARTIAL.  (II,  210,  /.  I.) 

PARTIALITÉ  : 

Partout  des  hume\u*s,  des  colères,  des  partialités^  des  rapports.  (I,  36o.) 

PARTICULIER,  ère  ;  particulier,  substantivement  : 

De  ce  qu'une  nature  universelle  qui  pense  exclut  de  soi  généralement 

tout  ce  qui  est  matière,   il  suit  nécessairement  qu'un  être  particulier  qui 

pense  ne  peut  pas  aussi  admettre  en  soi  la  moindre  mati(>re.  (II,  iSS.) 
Quelles  mœurs  étranges  et  particulières  ne  décrit-il  })oint  I  (II,  107.) 
Etant  assez  particulière,  sans  pourtant  être  farouche.  (II,  9a  ;   voyez 

ibidem,  note  3  ) 

Je  suis....    disposé    à   croire....   que    mes  peintures    expriment   bien 

rhomme  en  général,  puisqu'elles  ressemblent  a  tant  de  particuliers,  (II,  45o.J 
L'argent  de%  particuliers  y  coule  sans  fin.  (II,  i8a;  voyez!,  a83,  /.  7.) 
Ce  qui  est  dans  les  grands  splendeur,  somptuosité,   magnificence,  est 

dissipation,  folie,  ineptie  dans  le  particulier.  (ï,  297.) 

Combien  de  gens  vous  étouffent  de  caresses  dans  \e particulier]  (1,309.) 
II....  se  dédommage  dans  \c particulier  d'une  si  grande  servitude  par  le 

ris  et  la  moquerie.  (I,  3 80.) 

PARTIE,  sens  divers;  partie  carrée  : 

Atomes....  liés....  ensemble  par  la  conformation  de  leurs /Nir/i>/.  (II,  167.) 
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Toutes  les  études  commencent  à  marcher  comme  à  rordmaire.(II,488.) 
MARÉCAGE.  (II,  i66,  n.  6.) 
MARGUILLIER  : 

Où  il  a  prêché  les  paroissiens  ont  déserté,  jusqu^aux  wutrguîUiers  ont 
disparu.  (II,  lai;  voyez  I,  i5o,  /.  5;  II,  334)  ^-  l'O 

MARI  : 

L'on  étoit  pendant  toute  sa  vie  le  mari  de  sa  femme.  (II,  i8o.) 

MARIAGE  : 

Quelques  maisons  de  femmes  qui  sont  entrées  par  mariages  dans  rotre 
branche.  (II,  481.) 

MARIER  : 

U  marie,,,,  Taince  de  ses  deux  filles  de  ce  quUl  a  pu  saurer  des  mains 
d*un  Ambreville.  (II,  179.) 

MARIN,  adjectivement  : 

Oignon  marin,  (ï,  67,  note  3.) 

MARIONNETTES  : 

La  machine  (à  T Opéra)  nVst  qu'un  amusement  d'enfants,  et  qui  ne 
convient  qu'aux  Marionnettes.  (I,  i34;  voyez  II,  87,  /.  6.) 

MARJOLAINE.  (I,  4i,  /.  10.) 

MARMOUSET  : 

Feignez  un  homme  de  la  taille  du  mont  Athos...  :  si  cet  homme  avoit 
la  vue  assez  subtile  pour  vous  découvrir....  avec  vos  armes...,  quccroyez- 
Tous  qu'il  penseroit  de  petits  marmousets  ainsi  équipés?  (II,  i3i.) 

MARNER  une  terre.  (II,  59,  /.  /,.) 

MAROQUIN  : 

Le  soulier  de  maroquin^  la  calotte  de  même,  d'un  beau  grain.  (I,  161.) 

MARQUE  : 

Il  (le  marchand)  a  des  marques  fausses  et  mystérieuses.  (I,  360.) 

MARQUER  ;  marqué  : 

Ces  deux-ci  (ces  deux  rondeaux),  qu'une  tradition  nous  a  conservés, 
sans  nous  en  marquer  le  temps  ni  l'auteur.  (II,  316.) 

Faire  le  familier  (avec  un  grand),  prendre  des  libertés,  marquent  mieux 
un  fat  qu'un  favori.  (I,  21  a.) 

Les  hommes  n'ont  point  changé  selon  le  cœur  et  selon  les  passions  ;  ils 
sont  encore  tels....  qu'ils  sont  marqués  dans  Théophraste.  (I,  36;  Toyn  I, 
34,  /.  a.) 

Leurs  yeux,  leur  démarche,  leur  ton  de  voix  et  leur  accès  marqueHl 
longtemps  en  eux  l'admiration  où  ils  sont  d'eux-mêmes.  (II,  44-) 

D'où  vient  que  l'on  rit  si  librement  au  théâtre,  et  que  l'on  a  honte  d  y 
pleurer?...  Est-ce  une  peine  que  l'on  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est  ten- 
dre, et  à  marquer  quelque  foiblessc?  (I,  137.) 

Une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance  par  ses 
paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.] 

Je  vous  fais....  mes  remerciements  très-humbles....  des  bontés  que 
Votre  Altesse  daigne  me  marquer  sur  cette  perte  (la  perte  de  ma  mère) 
dans  sa  dernière  lettre.  (II,  491.) 

On  loue  les  grands  pour  marquer  qu'on  les  voit  de  près.  (I,  35 3.) 

Souvent....  us  (les  vieillards)  confondent  leurs  ditterenU  âges;  Ùè  n'y 
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PAS,  poncT,  au  sens  nëgatif,  employas  où  nous  les  omettrions  : 
Vous  êtes  blanchi  depuis  deux  jours  que  je  ne  tous  ai  pas  Vu.  (I,  37.) 
Vous  ne  me  jugez  pas  digne  d^aucune  réponse.  (II,  34^*) 
Des  gens  qui  ne  savent /^a#  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  tos 
affaires.  (I,  41  ;  voyez  I,  3a6,  /.  a;  II,  175,  /.  5  et  6.) 

Ni  notre  faste  ni  notre  magnificence  ne  nous  préviendront  ptis  davan- 
tage contre  la  vie  simple  des  Athéniens  que  contre  celle  des  premiers 
hommes.  (I,  a5.) 

Voyez  ci-dessiu,  p.  aSg,  Nb^  pour  ne,,,,  peu;  et  ci-après^  p.  269,  Pusomrs,  fin. 

PASSABLEMENT,  (II,  199,  /.  dernière.) 

PASSER,  activement,  sens  divers  : 

N**  est  moins  afToibli  par  Tâge  que  par  la  maladie,  car  ^ii  ne  pat$e 
point  soixante-huit  ans.  (II,  Bg  ;  voyez  II,  34,  ^*  68.) 

Celui-ci  passe  Juvénai,  atteint  Horace.  (II,  461.) 

Glycère....  se  fait  celer....  pour  ses  amis,...  à  qui  elle  est  sévère,...  sans 
leur  permettre  rien  de  ce  qui  passe  Tamitié.  (I,  191.) 

Voilà  une  chose  merveilleuse  et  qui  passe  toute  créance.  (I,  36.) 

Il  n^a  besoin  que  d^une  noble  simplicité,  mais  il  faut  Pattcindre,  talent 
rare,  et  qui  passe  les  forces  du  commun  des  hommes.  (II,  a3a.) 

Des  gens  qui  les  égalent  par  le  cœur  et  par  Tesprit,  et  qui  les  passent 
quelquefois.  (I,  339.) 

Qu'ils  trouvent....  sous  leur  main  autant  de  dupes  quUl  en  faut  pour 
leur  subsistance,  c'est  ce  qui  me  passe.  (I,  369.) 

Où  trouverez-vous....  un  jeune  homme  qui  s* élève  si  haut  en  dansant, 
et  qui  passe  mieux  la  capriole  I  (I,  179.) 

Cest-à-dire,  se  tire  mieux  de  ce  pas  de  ballet,  le  franchisse  mieux.  Rapprochez 
«  passer  carrière,  passer  le  pas.  »  On  lit  passe  dans  presque  toutes  les  éditions,  no- 
tamment dans  toutes  celles  qui  ont  paru  du  vivant  de  la  Bruyère,  et  nous  ne  voyons  pas 
de  raison  décisive  de  corriger  en/atse  ;  la  locution  ne  nous  paraît  pas  inexplicable. 

Supposons....  qu'elle  (une  meule  tombant  du  soleil)  parcoure....  neuf 
cents  toises  en  une  minute;  passonsAui  mille  toises  en  ime  minute,  pour 
une  plus  grande  facilité.  (II,  a6i.) 

II....  accuse  le  mort,...  lui  6te  jusqu'à  la  science  des  détails  que  la  voix 
publique  lui  accorde,  ne  lui  passe  point  une  mémoire  heureuse.  (I,  3si.) 

J'entends  corner  sans  cesse  à  mes  oreilles  :  a  l'homme  est  un  animal 
raisonnable.  »  Qui  vous  a  passé  cette  définition  ?  (II,  ia8.) 

Ces  quatre  puces....  que  montroit....  un  charlatan...  :  il  leur  avoit  mil  à 
chacune  une  salade  en  tête,  leur  avoit  passé  un  corps  de  cuirasse.  (II,  i3o.) 

Commencez  par  lui  livrer  quelques  sacs  de  mille  francs,  pcusezr-lui  un 
contrat  de  constitution.  (II,  199.)  —  Constituez-lui  une  rente. 

Il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  régler  lui-même  des  parties;  mais  il  dit..*, 
à  un  valet  de  les  calculer,...  et  les  passer  à  compte.  (I,  81.) 

Ils  parlent  jargon  et  mystère  sur  de  certaines  femmes;...  ils  se  pa$mnt 
les  uns  aux  autres  qu'ils  sont  gens  à  belles  aventures.  (I,  283.) 

Passer  (Se],  sens  divers;  se  passer  de  : 

«  Chaloureux  »....  se  passe ^  bien  que  ce  fût  une  richesse  pour  la  lan- 
gue. (II,  Î08.) 

Il  faudroit....  que  cette  terre....  fût  le  seul  endroit  de  la  scène  oà  w 
doivent  passer  la  punition  et  les  récompenses.  (II,  273.) 

L* homme  auroit  pu  se  passer  à  moins  pour  sa  conservation;...  Diea  ne 
pouToit  moins  faire  pour  étaler  son  pouvoir.  (II,  370.) 

Un  jeu  effroyable...,  est-ce  une  chose  qui  soit  permise  ou  dont  l'on 
doive  se  pasurt  Ne  fiiut-il  pas  quelquefois  se  faire  une  plus  grande  vio- 


111  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [MAU 

MAUVALSTIÉ  : 

L'usage  a  préféré....  «  mécLiancelé  ^  k  a  mauvaJst'é  ».  (Il,  ai4.) 

MAXIME  : 

Il  (un  vieillard  de  grand  lens)  est  plein  de  £ÛU  et  de  jmumm» ;...  Ton  j 
apprend  des  règles  pour  la  conduite  et  pour  les  mœurs.  (II,  S 4.) 

De  maximes,  ils  n*  s'en  chargent  pas.  de  principes,  encore  moins.  (I,  3S9.) 
Les  grands  ont  pour  maxime  de  laisser  parler  et  de  continuer  d*agir. 
(I,  35i  \  voyez  I,  ao8,  n.  55;  II,  70,  n.  149;  II,  76,  «.  10.) 

MÉCANIQUE,  adjectif,  au  propre  et  au  6guré  : 

Il  n'y  a  point  d'art  si  mécanique  ni  de  si  rile  condition  où  les  aramtages 
ne  soient  plus  sûrs  'que  dans  la  carrière  des  sciences  et  des  lettres).  (II,  80.) 

Une  âme  vijr*  et  méctut'ufue^  à  qui  ni  ce  qui  est  beau  ni  ce  ^ni  est  esprit 
ne  sauroient  s'appliquer  sérieusement.  (II,  85.) 

MÉCTIAVr,  qui  ne  vaut  rien  : 

Ils  les  imitent  (les  petits- mai  très)....  Us  deviennent....  des  copies  fidèles 
de  trv^méchants  originaux.  (I,  a8o.) 

MECONNOiTRE,  ne  pas  reconnoftre  : 

Ils  demandent  qui  est  cet  homme  ;  ce  n*est  ni  Roossesu,  ni  nn  Falvy, 
ni  la  Couture  :  ils  ne  pourroient  le  méconnoCtrt,  (I,  3is.) 

MECREDI  : 

Il  verra  lundi,  mardi  et  meereJt  prochain,  les  États  da  dnc  de  Savoie. 
(II,  486  et  note  s.) 

MÉDAILLE  : 

Six- vingt  mille  livres  de  revenu,  dont  il  n^est  pajë  qn^en  médtûUes  d^or. 
(I,  a54.)  —  Louis  d'or.  (Note  de  la  Bruyère.) 

Pensez-vous  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  les  nûdaUUst  (II,  i37.) 

MÉDECINE,  art  de  guérir.  (II,  198,  /i.  67.) 

MEDECINE,  purgation  : 

Avant  pris  médecine..,,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  72.) 
L  on  voit....  des  gens  rustiques  et  sans  réflexion  sortir  un  jour  de  mé^ 
decine.  (I,  41  ;  voyez  ibidem^  note  i.) 

MÉDIATEUR.  (Il,  5oi,  /.  23  et  24.) 

MÉDIATION  : 

Refuser....  ses  oflices  et  sa  médiation  à  qui  en  a  besoin.  (I,  309.) 

Un  ouvrage  qui  a  eu  quelque  succès  par  sa  singularité....  a  été  toute  la 
wtédialion  que  j'ai  employée,  et  que  vous  avez  reçue.  (II,  47*-) 

Il  veille  sur  tout  ce  qui  peut  servir  de  pat\u*e  à  son  esprit  d^intrigue, 
de  médiation  et  de  manège.  (I,  34a  \  voyez  II,  5oi,  /.  16.) 

MÉDIOCRE,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  où  ne  peuvent  atteindre  ceux  qui 

sont  nés  médiocres.  (I,  199.) 

Louer  avec  exagération  des  hommes  assez  médiocres.  (II,  104.) 

Il  se  fait  longtemps  prier,  presser....  sur  une  chose  médioerw,  (I,  375.) 

Il  nVst  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parlait  que  uen 

faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  8*est  déjà  acquis.  (I,  114*) 
Voyei  ibidem^  /i.  5;  I,  Ii5,  n.  7;  II,  a3a,  /.  is. 

Personne  n'a  tiré  d^une  destinée  plus  qu'il  a  fait;  Textrème  et  le  médiçcre 
lui  sont  connus.  (I,  335-336.) 
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PÂTURE,  au  figuré  : 

Tout  ce  qui  peut  servir  de  pâture  à  son  esprit  d^intrigue.  (I,  34».) 

PAUVRE  DE  : 

Tel,  avec  deux  millions  de  rente,  peut  être  pauvre  chaque  année  de 
cinq  cent  mille  livres.  (I,  a6i.) 

PAUVRETÉ,  au  figuré  : 

Les  Grecs  ont  quelquefois  deux  ou  trois  termes  assez  différents  pour 
exprimer  des  choses  qui  le  sont  aussi  et  que  nous  ne  saurions  guère  rendre 
que  par  un  seul  mot  :  cette  pauvreté  embarrasse.  (I,  3i.) 

PAYER,  au  figuré  ;  payer  de,  se  payer  de  : 

Quelques  lecteurs  croient....  le /^ofer  avec  usure,  s^ilt  disent  magistrale- 
ment qu'ils  ont  lu  son  livre.  (I,  I37-) 

De  si  grands  travaux  et  de  si  heureuses  missions  ne  seraient  pas  à  leur 
gré  payées  </*une  abbaye.  (II,  119.) 

Un  souverain  est-i\  payé  de  ses  peines  par  le  plaisir  que  semble  donner 
une  puissance  absolue  ?  (I,  887.) 

Une  femme  prude  paye  de  maintien  et  de  paroles;  une  femme  sage 
paye  de  conduite.   (I,  186.) 

\\%  payent  de  mines,  </*une  inflexion  de  voix,  d'un  geste.  (I,  33 1.) 

Un  honnête  homme  se  paye,,,,  de  Tapplication  qu^il  a  à  son  devoir  par 
le  plaisir  qu'il  sent  à  le  faire.  (I,  i55.) 

Ceux  qui  se  payent  de  mines  et  de  façons  de  parler....  (I,  3  24.) 

PAYS,  au  figuré  : 

Si....  Ton  peint  la  cour.,.,  la  ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de 
quoi  remplir  sa  curiosité,  et  se  faire  une  juste  idée  d'un  pays  où  il  faut 
même  avoir  vécu  pour  le  connoître.  (I,  11.) 

PÉAGE: 

Les  péages  de  vos  rivières.  (I,  271.) 

PÉCHER  : 

Vaurois  péché  contre  Tusage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière 
des  oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

La  loi....  cadre  donc  bien  mal  avec  Topinion  des  hommes?  —  Cela 
peut  être  ;  et  il  ne  me  convient  pas  de  dire  ici  :  «  La  loi  pècke^  »  ni  : 
ce  Les  hommes  se  trompent.  »  (II,  iqS.) 

PÉCHER,  dans  une  phrase  proverbiale  : 

Il  vient  de  pécher  en  eau  trouble  une  île  toute  entière.  (II,  i3i.) 

PÉCUNIEUX: 

Gens  pécuni eux ^  que  l'excès  d'argent....  mène  jusqu'à  une  froide  inso- 
lence, ai,  448.) 

On  aevToit  proscrire  de  tels  personnages  si  heureux,  si  pécunieux^  d'une 
ville  bien  policée.  (I,  291.) 

PÉDANT,  substantivement: 

Les  0^</a/t/#  ne  l'admettent  (l'éloquence)....  que  dans  le  discours  ora- 
toire. (I,  143.) 

PÉDANTISME  : 

Ne  vouloir  être  ni  conseillé  ni  corrigé  sur  son  ouvrage  est  un  pédant- 
tisme,  (I,  118;  voyez  I,  148,  /.  27-,  II,  ao3,  /.  dernière,) 

PEINDRE,  au  figuré  : 

On  court  ceux  (les  prédicateurs)  qui  peignent  en  grand  ou  en  miniature. 
(II,  aaa.) 
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Une  femme  qui  n'a  jamais  les  yeux  que  sur  une  même  pertonne,  ou  qtâ 
les  en  détourne  toujours,  fait  penser  d  elle  ia  même  chose.  (I,  i^.) 

Il  (le  courtisan)  revient  souvent  au  même  point  d*où  il  est  parti.  (I^  3aS.) 
L'on  voit  des  hommes  tomher  d'une  haute  fortune  par  les  mimes  défiuits 
qui  les  y  avoieut  fait  monter.  (I,  3ii.) 

Les  hommes  s'ennuient  enfin  des  mêmes  choses  qui  les  ont  charmés 
dans  leurs  commencements.  (II,  68  ;  voyez  II,  40,  /.  4*) 

Un  homme  de  mérite  se  donne....  un  joli  spectacle,  lorsque /tf  imime 
place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle,  dont  il  est  refusé,  il  la  voit  ae- 
Corder  à  un  liommc  qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir.  (I,  3a i.) 
Il  suit  d'une  voix  désagréable  le  même  air  qu'ils  jouent.  (I,  71,) 
Tout  cet  amas  d'idées  qui  reviennent  à  la  même,  fll,  ssS.) 
Vouloir  tirer  de  la  vertu  tout  autre  avantage  que  la  même  rertn.  (II,3i.) 

Ainsi  dans  les  dernières  éditions  ;  dans  les  quatre  premières  :  •  la  verta  mUme,  » 

Lui-même,  eux-mêmes  : 

L'on  ne  peut  être  plus  content  de  personne  qu*il  Test  de  Ud-mêwu, 

(H,  149.) 

Lui-même  écrit  une  longue  lettre.  (II,  10.) 

Lui-même  se  marie  le  matin.  (II,  8.) 

Us  ont  eux-mêmes  des  habits  où  brillent  l'invention  et  la  richesse.  (L 
3o3.) 

Qui  peut  concevoir....  qyi* eux-mêmes  (certains  abbés)  soient.. ..  les  pèrei 
et  les  ctiefs  de  saints  moines?  (II,  170.) 

Les  hommes....  n'avouent  d'eux-mêmes  que  de  petits  défauts.   (II,  3a.) 

Personne  presque  ne  sVvise  de  lui-même  du  mérite  d'un  autre.  (I,  i5i.) 

Ni  ces  roues  ni  cette  boule  n'ont  pu  se  donner  le  mouTement  d*«au- 
mêmes.  (II,  167  ;  voyez  ibidem^  l.  a.)  —  D'eux-mêmes^  par  mëgarde,  pour 
belles-mêmes, 

MÊME,  adverbe  : 

Il  y  a  même  des  stupides....  qui  se  placent  en  de  beaux  postes.  (I,  sSq.) 

Cet  ouvrage  (de  Théophraste)  n'est  peut-être  même  qu^un  simple  fnij^ 
ment,  mais  cependant  un  reste  précieux  de  l'antiquité.  (I,  14.) 

Ils  estimoient  impraticable  à  un  homme  même  qui  est  dans  l'habitude 
de  penser,  et  d'écrire  ce  qu'il  pense,  Tart  de  lier  ses  pensées.  (II,  44>*) 

Poussé  par  le  jeu  jusques  à  une  déroute  universelle,  il  faut  même  que 
Ton  se  passe  d'habits  et  de  nourriture.  (I,  370.) 

Si....  l'on  peint  la  cour...,  la  ville  ne  tire  pas  de  cette  ébauche  de  quoi 
remplir  sa  curiosité,  et  se  faire  une  juste  idée  d'un  pays  où  il  faut  wtêmt 
avoir  vécu  pour  le  connoître.  (I,  11.) 

Qu'est-ce  que  cette  pièce  de  terre  ainsi  disposée...,  si  wêême  toute  la 
terre  n'est  qu  un  atome?  (II,  a58.) 

J'ai  dû....  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mais 
même  toucher  ce  qui  est  personnel.  (I,  34.) 

MÉMOIRES  historiques  : 

Si  ceux  qui  viendront  après  nous,  rebutés  par  des  mœurs  si  étranges..., 
se  dégoûtent  par  là  de  nos  mémoires^  de  nos  poésies,  etc.  (I,  a4*) 

MENACER  DE  : 

Les  temps  sont  changés,  et  il  (ce  prélat)  est  menacé  sous  ce  règne  iTnn 
titre  plus  éminent.  (II,  90.) 

MÉNAGE,  gouvernement,  administration  : 

Les  machines  ont  disparu  par  le  bon  ménage  d*Amphion  et  de  sa  race. 
(I,  i33^  voyez  ibidem^  note  4*) 
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Lisez  dans  ses  yeux....  combien  il  est  content  et  pénétré  de  soî-méme. 
(I,  317.) 

PENITENCIER,  chanoine  ayant  le  pouvoir  d'absoudre  les  cas  ré- 
serves. (II,  176,  /.  7.) 

PENSÉE  : 

Il  s^est  glisse  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n^ont  ni  le  feu,  ni  le  tour,  ni  la  rivacité  des  autres.  (I,  106.) 

PENSER,  absolument  et  activement;  penser  X,  de  : 

L*un  ne  pensait  pas  assez  pour  goûter  un  auteur  qui  pense  beaucoup  ; 
Fautre  pense  trop  subtilement  pour,  etc.  (I,  i3i.) 

[Il]  craint  moins  qu'on  ne  pense  une  doctrine  sévère.  (II,  ai6.) 

Les  hommes  ne  veulent  pas  que  Ton  découvre  les  vues  quUls  ont  sur 
leur  fortune,  ni  que  Ton  pénètre  qu'ils  pensent  à  une  telle  dignité.  (I,  3i4*) 

Pensant  à  la  contrariété  des  esprits,  etc.  (II,  18.) 

C^ux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  vendre , 
comme  ceux  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les  acheter.  (II,  173.) 

Parler  en  des  termes  magnifiques  de  ceux  mêmes  dont  Pon  pensait 
très-modestement  avant  leur  élévation.  (II,  74.) 

Pensant  mal  de  tout  le  monde,  il  n'en  dit  de  personne.  (I,  3a3.) 

Voyez  I,  87,  /.  3;  H,  93,  ».  3o;  II,  94,  n,  35. 

Penser,  substantivement  : 

L'usage  a  préféré....  pensées  à  pensers^  un  si  beau  mot,  et  dont  le  vers 
se  trouvoit  si  bien  !  (II,  ai3  ;  voyez  ibidem^  note  8.) 

PENSION  : 

C'est  im  chef-d'œuvre  de  l'esprit  ;  l'humanité  ne  va  pas  plus  loin...; 
phrases  outrées,...  qui  sentent  la/7tf/iiX0n  oul'abbaye.  (I,  iio;  voy.  i^.,note  s.) 

PENTE  X,  au  figuré  : 

Une  pente  secrète  de  l'âme  à  penser  mal  de  tous  les  hommes.  (I.  87.) 
....  Leur  malignité,  leur  extrême /leufe  à  rire  aux  dépens  d'autrui.  (l,  j47*) 
Les  hommes....  n'ont  qu'une  foible  pente  à  ^'approuver  réciproque- 
ment. (II,  75  ;  voyez  II,  aaS,  n,  9.) 

PÉNULTIÈME,  avant-dernier  : 

Décider....  entre  le  dernier  sermon  et  le  pénultième,  (II,  S33.) 

PÉPINIÈRE,  au  figuré  : 

Cette /Mf/7f /2ièr«  intarissable  de  directeurs.  (I,  i83.) 

PERÇANT,  au  figuré  : 

Un  génie  qui  est  droit  eX.  perçant  conduit  enfin  à....  la  vertu.  (II,  17.) 

PERCER,  au  propre  et  au  figuré,  activement  et  neutralement  : 

Un  homme  qui  court  le  sanglier...,  qui  Tatteint  et  qui  \e  perce,  {JLl^  ^^9*) 

IL...  perce  la  foule.  (Il,  i55;  voyez  I,  3oi,  /.  9.) 

Faire  fortune  est  ime....  belle  phrase...  :  elle  a  percé  les  cloîtres  et 
franchi  les  murs  des  abbayes.  (I,  ^S'j.) 

O  pâtres  1...  si  vous  n'avez  point  le  cœvur  percé  par  la  malice  des  hom- 
mes.... (II,  ia8.) 

Les  étoiles...,  par  leur  extraordinaire  élévation,  ne  pouvant /ercer  jus- 
qu'à nos  yeux  pour  être  vues  chacune  en  particulier....  (II,  a65.) 

PERCHER,  absolument  : 

Il  est  oiseau,  il  est  huppé,  il  gazouille,  û  perche,  (II,  i4>*) 
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MÉPRISER,  MÉPRISANT  : 

On  ne  sauroit  en  diminuer  la  rëputation  *,  et  ii  on  le  fiiit,  qui  m^empè- 
chera  de  le  mépriserai  (II,  io8.) 

Il  s^agtt  de  décrire  quelques  inconvénients  où  tombent  ceux  qui  «jnl 
méprisé  dans  leur  jeunesse  les  sciences  et  les  exercices,  veulent  répaicr 
cette  négligence  dans  un  âge  avancé  par  un  travail  souvent  inutile.  (1, 85.) 

Appliqué  ù....  mépriser  ouvertement  le  peu  que  l'on  consent  de  lui  don- 
ner. (1,  375.) 

11  ne  faut  presque  rien  pour  être  cru  ûer...,  méprisaiU,  (I,  aa8.) 

MERCI  (Grand)  : 

Goûtez  bien  cela...,  il  ne  me  coûte  qu^un  granJ  merci,  (I,  I94-) 

MERCREDI.  Voyez  Megredi. 

MERCURE,  Dieu  de  la  fable  : 

Mercure  est  commun.  (I,  58.) 

froverbe  grec,  qui  revient  à  notre  :  je  retiens  pari.  (Note  de  la  Bmyère.) 

MERCURE,  substance  métallique  : 

Mobiles  comme  le  mercure,  ils  pirouettent,  ils  gesticulent.  (I,  349.) 

MÈRE,  au  figuré  : 

Si  la  pauvreté  est  la  mère  des  crimes,  le  défaut  d*esprit  en  est  le  père. 

(U,  17.) 

MÉRITE  : 

L'on  trouve  en   elle  (en  cette  femme)  tout  le  mérite  des  deux  sexes. 

(I,  174.) 

Sentir  le  mérite^  et  quand  il  est  une  fois  connu,  le  bien  traiter.  (1, 35l.) 

L*on  a  eu  de  grands  évêcliés  par  un  mérite  de  cbaire  qui  présentement 
ne  vaudroit  pas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  227.) 

C'est  un  homme  sage  et  qui  a  de  IVsprit,  autrement  un  homme  de  mé- 
rite. (II,  86,  note  i  ;  voyez  I,  i55,  m.  i3  et  14 ;  II,  104,  /.  6.) 

«  Moult  » ,  quoique  latin,  étoit  dans  son  temps  d*un  autre  mérite,  et  je 
ne  vois  pas  ])ar  où  «  beaucoup  »  l'emporte  sur  lui.  (II,  207.) 

MERITER;  mériter  de;  mériter  que: 

Éruphilc,  à  qui  le  manque  de  parole,  les  mauvais  offices....  ont  mérité 
des  grâces  et  des  bienfaits.  (IL  ai.) 

J'ai  emprunté  de  lui  (du  public)  la  matière  de  cet  ouvrage  :  il  est  juste 
que  Tayaut  achevé  avec  toute  Tattention  pour  la  vérité  dont  je  suis  ca- 
pable, et  qu'il  mérite  de  moi,  je  lui  en  fasse  la  restitution.  (I,  io3.) 

Ils  épargnent  aux  autres....  la  peine  de  semer,  de  labourer  pour  vivre, 
et  méritent  ainsi  de  ne  pas  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé.  (II,  61.) 

Une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mérite  pas  ^u'on  s'en  remue.  (I,  3aa.) 

MERVEILLE  : 

\jSi  merpcille  du  Labyrinthe.  (I,  i35  et  i36.) 

MERVEILLEUSEMENT  : 

Il  s^éteiid  merveilleusemerU  sur  la  fameuse  bataille  qui,  etc.  (I,  49-) 

MERVEILLEUX,  euse;  merveilleux,  substantivement: 

Un  ouvrage  satirique....  qui  est  donné  en  feuilles  sous  le  mRnteaa...i 
s'il  est  médiocre  passe  pour  merveilleux  \  l'impression  est  l'écueil.  (I,  Ii4*) 

Kn  faisant  des  libations,  il  lui  échappera  des  mains  une  coupe  ou  qnel- 
que  autre  vase  ;  et  il  rira  ensuite  de  cette  aventure,  comme  s* il  avoit  frit 
quelque  chose  de  merveilleux.  (I,  71.) 

La  question  est  une  invention  merveilleuse  et  tout  à  fait  sAre  pour  per- 
dre un  innocent.  (II,  i88.) 
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PERSÉVÉRER  : 

Les  hommes....  souffrent  beaucoup  à  être  toujours  les  mêmes  à  ptrsé^ 
vérer  dans  la  règle  ou  dans  le  désordre.  (II,  69.) 

PERSONiVAGE: 

Quel  fond  à  faire  sur  un  personnage  ^e  comédie?  (I,  SBj.) 

Cela  ne  s'appelle  pas  être  grave,  mais  en  jouer  le  personnage,  (II,  g3.) 

Un  bon  plaisant  est  une   pièce  rare  ;  à  iin  homme  qui  est  né  tel,  il  est 

encore  fort  délicat  dVn  soutenir  longtemps  le  personnage,  (I,  ai5.) 

Il  a  dessein  d'élever  auprès  de  soi  un  iils  naturel  sous  le  nom  et  le  ptr-^ 

sonnage  d'un  valet.  (II,  14.) 

Quand  un  courtisan  sera  humble...,  alors  je  dirai   de  ce  personnage  : 

«  II  est  dévot.  »  (II,  i54.) 

Ce  personnage  (Bossuet)....   qui  accable  par  le  grand  nombre   et  par 

réminence  de  ses  talents.  (II,  /i^i,) 

PERSON^,  un  homme  ou  une  femme  ;  personne,  avec  le  masculin  : 

Il  n'est  propre  qu'à  commettre  de  nouveau  deux  personnes  qui  reulent 
s*accommoder,  s'/â  l'ont  fait  arbitre  de  leur  différend.  (1, 60;  voyez  I,  s36, 
n.  65.) 

'LeA  personnes  d'esprit  ont  en  eux  les  semences  de  toutes  les  vérités...; 
ils  admirent  peu.  (I,  127  et  118.) 

Deux  personnes  qui  ont  ku  ensemble  une  violente  querelle,  dont  l'un  a 
raison  et  l'autre  ne  Ta  pas.  (I,  a  16.) 

Ces  mémei  personnes,,,,  se  trouvant  tons  portés  devant  la  boutique  d^Ar- 
chias,  achètent  eux-mêmes  des  viandes  salées.  (I,  43.) 

Des  millions  de  personnes  les  plus  sages,  les  plus  modérés  qui  fussent 
alors  sur  la  teire.  (II,  i5i.) 

Une  personne  humble,  qui  est  enseveli  dans  le  cabinet.  (I,  161,  t^iuiante.) 

Ensevelie^  à  partir  de  la  6*  édition. 

La  gloire. . . .  aime  le  remue-ménage,  et  elle  est  personne  d'un  grand  fra- 
cas. (II,  i3o.) 

Personne,  avec  ne,  ne....  pas;  personne,  négatif  sans  ne*. 

Il  n'y  a  personne  au  monde  si  bien  liée  avec  nous  de  société  et  de  bien- 
veillance.... (I,  a65.) 

Ils  dansent  toujours  ;  ils  ne  rendent  la  main  à  personne  de  l'assemblée, 
quelque  digne  qu'elle  soit  de  leur  attention.  (II,  347*) 

Non  content  de  n'être  pas  sincère,  il  ne  souffre  pas  qwe personne  le  soit. 
ih  3a3.) 

Il  n'y  Si  personne  de  ceux  qui  se  payent  de  mines....  qui  ne  sorte  d'avec 
lui  fort  satisfait.  (I,  3a4-) 

Nous  ne  sommes  point  mieux  flattés...,  plus  caressés  de  personne,.,^ 
que  de  celui  qui  croit  gagner  à  notre  mort.  (I,  267.) 

Il  ne  les  a  pas  loués  depuis  (mes  ouvrages)  devant  personne,  (I,  119; 
voyez  I,  81,  /.  a.) 

Il  ne  daigne  pas  attendre  personne,  (I,  65.^ 

Personne  presque  ne  s'avise  de  lui-même  au  mérite  d'un  autre,  (l,  i5a.J 

Tous  demandent  à  voir  la  chambre,  et />erjo«/i«  à  voir  Monsieur.  (II,  141.) 

PERSONNEL  : 

J'ai  dû....  ne  me  pas  contenter  de  peindre  les  Grecs  en  général,  mais 
même  toucher  ce  qui  est  personnel.  (I,  34.) 
Voyeï  11,  437,  /.  17  ;  II,  443,  /.  4  et  5. 

PERSUADER  ;  se  persuader  de  ou  que  : 

Us....  en  dirent  tant  de  mal  (de  cette  harangue),  et  le  persuadèrent  si 
fortement  à  qui  ne  l'avoit  pas  entendue,  que,  etc.  (II,  44>*) 
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MÉTIEll: 

Il  n'y  a  aucun  métier  qui  n'ait  son  apprentiiM^.  (II,  i86.) 

Vous  avez  Dracon,  le  joueur  de  flûte  :  nul  autre  de  son  mtétier  n^cnfle 
plus  décemment  ses  joues.  (I,  179.) 

C'est  un  niétirr  que  de  faire  un  livre,  comme  de  Ciire  une  pendule  :  il 
faut  plus  que  de  Tesprit  pour  être  auteur.  (1,  ii3.) 

[^  criti((ue  souvent  n'est  pas  une  science*,  c*est  un  métier^  où  il  fiuit 
plus  de  santé  que  d'esprit.  (I,  148.) 

I^  métier  de  la  parole  rt*ssemble  en  une  chose  à  celui  de  la  goerre. 

Il  n'y  a  point  au  monde  un  si  pénible  métier  que  celui  de  le  fam  im 
grand  nom.  (1,  i5s.) 

Vous  dites  :  «  C'est  un  bel  esprit.  »  Vous  dites  aussi  de  celui  qui  tra- 
vaille une  poutre  :  a  II  est  charpentier....  0  Je  tous  demande  quel  cH 
l'atelier  où  travaille  cet  homme  ae  métier^  ce  bel  esprit?  (II.  85.) 

Le  devoir  des  juges  est  de  rendre  la  justice  ;  leur  métier^  ae  la  diffifrer. 
(II,  i85-,  voyez  I,  i56,  /.  a  ;  I,  a47,  "•  8-) 

METS,  au  figure  : 

Où  il  (Rabelais^  est  bon,  il  va  jusques  à  l'exquis  et  à  Texoellent,  il  peut 
être  le  mets  des  plus  délicats.  (I,  i3i.) 

METfRE  ;  se  mettre  ;  mettee  en  oeuveb  : 

IjCS  femmes  se  faisoient  servir  par  des  femmes  ;  on  mettait  celles-ci  jut- 
qu'à  la  cuisine.  (I,  397.) 

Un  homme  fort  riche  peut....  mettre  un  duc  dans  sa  famille,  et  faire  de 
son  fils  un  grand  seigneur  :  cela  est  juste  et  de  son  ressort.  (I,  346.) 

L'orateur  fait  de  si  belles  images  de  certains  désordres,. ••  «tel  tant 
d'esprit,  de  tour  et  de  raCQnement  dans  celui  qui  pèche...,  que,  etc.  (II,  aaS.) 

Les  belles  choses  le  sont  moins  hors  de  leur  place;  les  btentâmees 
mettent  la  perfection,  et  la  raison  met  les  bienséances.  (II,  171.) 

Folie,  simplicité,  imbécillité,...  de  mettre  l'enseigne  d*aatenr  on  de 
philosophe.  (II,  88.) 

De  tous  les  moyens  de  faire  sa  fortune,...  le  meilleur  est  de  mettre  les 
gens  à  voir  clairement  leurs  intérêts  à  vous  faire  du  bien.  (I.  a6o.) 

Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  l'esprit  en  roture.  (II,  85.) 

S'il  est  vrai  que  la  pitié....  soit  un  retour  vers  nous-mêmes  qui  noof 
met  en  la  place  des  malheureux....  (I,  ^07.) 

Ayant  envie  d'un  esclave,  il  prie  instamment  celui  à  qui  il  appartient 
d'y  mettre  le  prix.  (ï,  68.) 

Le  prince  n'a  point  assez  de  toute  sa  fortune  pour  payer  une  basse 
complaisance,  si  l'on  en  juge  par  tout  ce  que  celui  qu*il  Tcut  récompenser 
y  a  mis  du  sien.  (I,  35a;  Toyez  I,  109,  n.  60.) 

Qui,  d'un  humme  ou  d'une  femme,  met  davantage  du  sien  dans  cette 
rupture....  (1,  aoi.) 

X'envions  point  à  une  sorte  de  gens  leurs  grandes  richesses...  :  ils  cet 
mis leur  santé,  leur  honneur  et  leur  conscience  pour  les  avoir.  (I,  a49>) 

Klles  ne  mr'^/e/i/ plus  leurs  sens  à  aucun  usage.  (1, 184;  Toyes  I,  i5a,«.7.) 

Ils  (ces  termes)....  semblent  être  faits  seulement  pour  Tosage  ou  eues 
les  mettent.  (1,  ia8.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artémon  qu^il  ait  pensé  à  se  mettre  dans  une 
si  belle  place?  (I,  3i3.) 

Le  flatteur  se  met  à  tout  sans  hésiter,  se  mêle  des  ohotet  les  plot  rilei. 
(I,  38.) 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour...  *,  mais  Pusage  en  est  délient,  et  il  fimt 
savoir  les  mettre  en  œuvre,  (I,  3 18.) 
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J^ai  remis  rhittoire  à  dimanche  prochain,  dans  le  dessein....  de  Ini  faire 
voir  peu  de  choses  nouvelles  d'ici  a  la  première  répétition.  (II,  5o3.) 

Voilà  ensuite  ce  qu'il  a  fait,  lui  et  peu  d'autres  qui  ont  cru  devoir  en- 
trer dans  les  mêmes  intérêts.  (II,  44i*) 

Celles  (les  généalogies)  des  maisons  de  Saxe,  Lorraine...,  tx.  peu  d'an- 
tres qui  sont  entrées  dans  votre  branche  de  Bourhon.  (II,  478.) 

Quelques-uns  achèvent  de  se  corrompre  par  de  longs  voyages,  et  per- 
dent \e  peu  de  religion  qui  leur  restoit.  ^11,  a38.) 

L'on  voit  des  gens  qui....  dans  \epeu  ae  commerce  que  Ton  a  avec  eux, 
vous  dégoûtent  par  leurs  riaicules  expressions.  (I,  916.) 

Également  appliqué....  à  grossir  dans  Tidée  des  autres  le  ^«uqu'iloffire, 
et  à  mépriser  ouvertement  le /9«if  que  Ton  consent  de  lui  donner....  (1,375.) 

Il  laisse  voir  en  lui  quelque  peu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (1, 376.) 

N**...,  arec  un  vestibule  et  une  antichambre,  pour  peu  qu'il  y  fiuse 
languir  quelqu'un....  (I,  147.) 

PEUPLE,  PEUPLES  : 

Le  peuple  ne  paroissoit  dans  la  ville  que  pour  y  passer  avec  précipita- 
tion :  nul  entretien,  nulle  familiarité.  (I,  93.) 

Il  sVndort  à  un  spectacle,  et  il  ne  se  réveille  que  longtemps  après  qu'il 
est  fini  et  que  \e  peuple  s'est  retiré.  (I,  63.) 

Pour  éviter....  l'envie  du. peuple,  il  n'a  point  voulu  user  de  ce  privi- 
lége.  (I,  78.) 

La  plus  grande  passion  de  ceux  qui  ont  les  premières  places  dans  un 
État  populaire  est....  une  impatience  de  s'agrandir  et  de  se  fonder,  s'il 
se  pouvoi**,  une  souveraine  puissance  sur  celle  du  peuple,  (I,  84.) 

Certains  poëtes  sont  sujets,  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux....  Le  peuple  écoute  avidement,  les  yeux  élevés.  (1, 11 5.) 

Tels  arrêts....  nous  renvoient  absous,  qui  sont  infirmés  par  la  voix  du 
peuple,  ([II,  ii4  ;  voyez  I,  ia6,  /.  5.) 

Un  visage  qui  remplisse  la  curiosité  des  peuples  empressés  de  voir  le 
Prince.  (I,  388.) 

Dans  le  temps  que  l'on  montrera  les  ruines  de  vos  châteaux,  et  peut- 
être  la  seule  place  où  ib  étoient  construits,  l'idée  de  vos  louables  actions 
sera  encore  fraîche  dans  l'esprit  des  peuples,  (I,  38 1.) 

Voyez  I,  366,  n.  8;  1,  38i,  n.  a3;  1,  38a,  n.  a4;  11,  aa6,  n.  i3. 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose....  Il  y  a  le  peuple  qui  est  op- 
posé aux  grands  :  c'est  la  populace  et  la  multitude  ;  il  y  a  le  peupU  qui 
est  opposé  aux  saees,  aux  habiles  et  aux  vertueux  :  ce  sont  les  grandi 
comme  les  petits.  (L  36 1.) 

S'ils  ont  invité  à  dîner  quelques-uns  de  leurs  amis,  et  qui  ne  sont  que 
des  personnes  du.  peuple^  ils  ne  feignent  point  de  leur  faire  servir  un  simple 
hachis.  (I,  55.) 

Si  je  compare....  les  grands  avec  le  peuple^  ce  dernier  me  paroît  content 
du  nécessaire,  et  les  autres  sont....  pauvres  avec  le  superflu.  Un  homme 
&a peuple  ne  sauroit  faire  aucun  mal;  un  grand  ne  veut  faire  aucun  bien.... 
Le  peuple  n'a  guère  d'esprit,  et  les  grands  n'ont  point  d'âme....  Faut-il  op- 
ter? Je  ne  balance  pas  :  je  veux  être  peuple,  (I,  347 }  ▼oyez  I,  353,  /.  7.) 

Celui....  qui  se  jette  dans  le  peuple  ou  aans  la  province  y  fait  bientôt.... 
d'étranges  découvertes.  (II,  7a.) 

L'on  ne  mouroit  plus  depuis  longtemps  par  Théotime  ;  ses  tendres  ex- 
hortations ne  sauvoient  plus  que  le  peuple,  (II,  i35.) 

Les  courtisans....  ont,  chose  incroyable  I  abandonné  la  chapelle  du 
Roij  pour  venir  entendre  avec  le  peuple  la  parole  de  Dieu  annoncée  par 
cet  nomme  apostolique.  (II,  an.) 

Voy«  I,  74,  106,  laS,  i33,  a39,  a5a,  a56,  97?»  aW,  338,  343,  345,  348,  3«i, 
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MINERAL,  ALE  : 

Des  terres  incultes  et  minérales,  (II,  97$.) 

MINIATURE.  Voyez  Micxature. 

MINISTÈRE  : 

[II]  n'a  point  d*autre  ministère  que  de  siffler  des  serins  an  flageolet 

(II,  141.) 

Le  ministère  des  âmes.  (I,  iSs.) 

Le  ministère  de  la  parole  sainte.  (II,  a35,  ».  3o;  Toyc*  II,  a33,  /.  3.) 

Il  a  su  tout  le  fond  et  tout  le  mystère  du  gouvemement  ;  il  a  connu  le 
beau  et  le  sublime  du  ministère,  (II,  458;  voyez  II,  4^7,  ^*  i4-) 

L'envie....  qu'excitent  dans  notre  âme  les  conditions  fort  élerëes  au- 
dessus  de  la  nôtre,  les  grandes  fortunes,  la  faveur,  le  mimsiire.  (II,  4^,) 

MINISTRE  : 

Que  d'amis,  que  de  parents  naissent  en  une  nuit  au  nourean  tmiMttinl 
(I,  3ao.) 

MINUTE  d'un  testament  : 

Un  dépit....  les  fait  tester;  ils  s*apaisent  et  déchirent  leor  miimie. 
(II,  190.) 

MINUTIE  : 

Rigides  et  sévères  dans  les  minuties.  (II,  igo;  Toyez  I,  876,  /.  éenùirt; 
II,  i65,  /.  II.) 

MIRACLE  : 

Je  n'ai  pas  tout  dit....  sur  le  miracle  de  ce  monde  visible,  ou,  comme 
TOUS  parlez  quelquefois,  sur  les  merveilles  du  hasard.  (II,  969.) 

MIRACULEUX,  eusr  : 

Dire  d'une  chose  modestement  ou  qu'elle  est  bonne  ou  <pi*eUe  est  mau- 
vaise, et  les  raisons  pourquoi  elle  est  telle,  demande  du  bon  sens  et  de 
l'expression....  Il  est  plus  court  de  prononcer  d'un  ton  décisif....  on 
qu'elle  est  exécrable,  ou  qu'elle  est  miraculeuse,  (I,  934*) 

MISANTHROPE,  substantivement  : 

Timon,  ou  le  Misanthrope^  peut  avoir  l'âme....  farouche.  (II,  71.) 

MISE  (Être  de): 

C'est  un  homme  qui  est  de  mise  un  quart  d'heure  de  suite,  qui  le  mo- 
ment d'après  baisse,  dégénère,  perd  le  peu  de  lustre  qu'un  peu  de  mé- 
moire lui  donnoit,  et  montre  la  corde.  (I,  167.) 

MISERABLE,  malheureux,  adjectif  et  substantivement  : 

Un  grand  donne  plus  à  la  fortune  lorsqu^il  hasarde  une  ^îe  destinée  i 
couler  dans  les  ris....  qu'un  particulier  qui  ne  risque  que  des  jours  qui 
sont  misérables,  (I,  35a.) 

Parler  de  son  bonheur  devant  des  misérables,  (I,  995.) 
Il  vaut  mieux  s'exposer  à  l'ingratitude  que  de  manquer  aux  misirahles. 
(I,  907.) 

MISÈRE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  y  a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  cœur.  (I,  961  ;  voyez  II, 
38,  n,  79  et  8î.) 

Foiblcs  images,  et  qui  n'expriment  qu'imparfaitement  la  misère  de  II 
prévention.  (Il,  96.) 
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Une  belte  arme....  est  ime/MAe«  de  cabuet...,  qû  n'est  pa«  d*iisage.  (1, 187.^ 
Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare.  (I,  91 5.) 


échappé  au  plaisir 
belle  ^f^  (roraison  funèbre  de  la  princesse  Palatine).  (II,  491.) 

Ce  ne  sont  pas  des  fleurs  de  lis,  mais  ils  s*en  consolent  ;  peut4tre  dans 
leur  cœur  trourent-ils  leun  ftèeei  (de  Fécu)  aussi  honorables.  (I,  981.) 

Il  ramasse,  jpour  ainsi  dire,  toutes  ses  pièces^  s*en  enveloppe  pour  se 
£ure  valoir  ;  il  dit  :  «  Mon  ordre,  mon  cordon  bleu.  »  (I,  357.) 

PIED  (Au]y  AU  FiED  de;  1  fied,  de  son  Foa>;  sua  ce  pied: 

Il  y  a  un  rocher  immobile  qui  s^élève  sur  une  côte  ;  les  flots  se  brisent 
mu  pied,  (II,  104.) 

L*on  fait  assaut  d*éloquence  jusqu^oii  pied  de  Tautel  et  en  la  présence 
des  mystères.  (II.  aao.) 

Il  y  avoit....  plusieurs  magistrats  qui  alloient  à  pied  à  la  chambre  ou 
aux  enquêtes,  d*aussi  bonne  grâce  qu* Auguste  autrefois  alloit  de  som  pied 
au  Capitole.  (I,  996  et  997^ 

U  (le  codicdle)  renvoie  Titius  dans  son  fisiubourg,  sans  rentes...,  et  le 
met  à  pied,  (II,  199.) 

Je  vous  trouve  difpie  de  Pestime  de  tout  le  monde,  et  c*est  aussi  sur  ce 
pied-]k  que  je  suis  votre  ami  sincère.  (II,  5 14.) 

PIEGE: 

Le  piège  est  tout  dressé  à  ceux  à  qui  sa  charge,  sa  terre,  ou  ce  qu*il 
possède  feront  envie.  (I,  955.) 

PILLER: 

Éire  pillé  ou  massacré  dans  d'épaisses  forêts.  (I,  383.) 

PILOTE.  (I,  76,  /.  la.) 

PINCEAU,  au  figuré  : 

Quels  bizarres  portraits...  I  quelles  couleurs  I  quel  pinceau I  (II,  107.) 

PIONS,  au  jeu  de  dames.  (I,  3a5,  /.  10.) 

PIQUANT,  ANTE,  au  figuré  : 

Un  grand  éloignement  pour  la  raillerie  pitntante,  (I,  388.) 

Une  beauté  négligée,  mais  plus  pif  «an/e.  (I,  i56.) 

PIQUE,  brouillerie,  aigreur  : 
L'esprit  de  pique  et  de  jalousie.  (II,  197.) 

PIQUER  (Se)  de,  au  figuré  : 

[Elles]  se  piquent  la  plupart  ^une  ancienne  noblesse.  (I,  87.) 

Elle  se  moque  de  se  piquer  </e jeunesse,  et  de  vouloir  user  d*ajustements 
qui  ne  conviennent  plus  a  une  femme  de  quarante  ans.  (I,  173.) 

Les....  talents  dont  il  se  pique,  (II,  40.) 

Un  ouvrier  se  pique  d^éire  ouvrier  :  Eurypyle  se  pique-t-W  «Tétre  bel  es- 
prit?... S'il  est  vrai  qu'il  nese  pique  de  rien^.,.  c'est  un  homme  sage.  (U,  85.) 

5e  piquer  «Tavoir  un  ancien  château  à  tourelles,  à  créneaux  et  à  mAche- 
coulis.  (I,  3o5;  voyez  I,  339,  ^*  ^O 

PIQUEUR.  (I,  a8a,/.  18.) 

PIRE,  adjectif  et  substantivement  : 

Petits  hommes,...  c^est  déjà  une  chose  plaisante  que  vous  donniez  aux 
animaux,  vos  confrères,  ce  qu'il  y  a  depwe,  (U,  laS.) 
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O  sont  les  caractires  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  àécm.  (I,  io6.) 
Il  (TIléophrastc)  a  écrit....  des  caractères  des  wcrurv.  (I,  91.) 
J'ai  moins  penst*  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  noureau,  qu'à  lais- 
ser peut-4^rre  un  ourrage  de  mœurs  plus  complet,  plus  fini  et  plus  légoUcr 
à  la  postérité.  ([,111.) 

Anstote....  estimoit  en  celui-ci  (en  Théopliraste). .. .  un  canctère 
de  douceur  qui  régnoit  également  dans   ses  mœurs  et   dans  son   stjk. 

^  ous  avez  le  plus  beau  génie  du  monde...  ;  mais  pour  les  muturs  et  les 
manirres,  vous  êtes  un  enfant.  (II,  5i5.^  —  Il  parle  à  Santeol. 
Pour  ce  qui  concerne  le  médisant,  voici  ses  mœurs,  (I,  87.) 
CVst  le  plus  p'tit  inconvénient  du  monde  que  de  demeurer  court  dans 
un  sermon  ou  dans  une  harangue  :  il  laisse  à  Torateur  ce  qu*il  a  d*esprit, 
de  bon  s<>ns,  d'imagination,  de  mœurs  et  de  doctrine.  (II,  119.) 

Les  jeunes  gens....  [sont]  durs,  féroces,  sans  mœurs  ni  politesse.  (I, 
3>7.) 

Ironie  forte,...  très-propre  à  mettre  vos  mœurs  en  sûreté.  (I,  338.) 
Ce  n'e^t  point  assez  que  les  mœurs  du  théâtre  ne  soient  point  mauvaises, 
il  faut  encore  qu'elles  soient  décentes  et  instructives.  (I,  i38.) 

Voyez.  I,  10»  /.  5  ;  I,  11,  /.  pênult.  ;  I,  l»,  /.  4  ;  Ij  M.  '•  4  ;  I,  «4,  /.  1 1;  I,  a5,  /.aj 
I,  a6,  /.  I  ;  I,  27,  /.  8;  I,  a8,  /.  a;  1,  85,  /.  i5  ;  I,  106,  /.  8  ;  I,  loo,  /.  7  ;  I,  Uo, 
/.  4  ;  I,  178,  n.  3i  ;  I,  182,  /.  18;  I,  a36,  l,  19;  I,  a6a,  «.  53;  I,  3io,  a.  48;  n,  S7, 
/.  6;  II,  54.  n.  118;  II,  r>7,  H.   144;  II,  7a,  /.  7;   II,   108,  /.  5;  II,  «3i,  /.  «;H, 

443,/.  io;II,  444, /.  1-^;  11,447,/-  4  ;  ",  44». '.  ai  ;  H,  449»  '-ai;  U,  45o, /.  11; 
H,  466,  /.  7. 

MOI,  employé  comme  sujet,  sans  addition  de  je: 

Peut-être  que  moi  qui  existe  n'existe  ainsi  que  par  la  force  d*une  na- 
ture universelle.  (H,  a53.) 

MOINDRE  : 

Le  moindre  petit  chien.  (I,  74,  note  s.) 

MOLNE.  (I,  178,  n.  3a.) 

MOINS  ;  LE  Moi\s  ;  À  moins  ;  du  moins  : 

Adraste  étr)it  si  corrompu....  qu'il  lui  a  été  moins  difficile  de....  seûdre 
dévot.  (II,  09.) 

Le  succrs....  que  Ton  doit  moins  se  promettre.  (I,  io5.) 

Pensez- vous  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  les  médailles...?  rien  moins. 
Vous  cn»yez  peut-être  cjue  toute  la  peine  qu'il  se  donne  pour  recouvrer 
une  trte  vient  du  plaisir  qu'il  se  fait  de  ne  voir  pas  une  suite  d'empe- 
reurs inlciTompue  ?  C'est  encore  moins,  (II,  137.) 

Préférer les  sacrements  donnés  de  sa  main  (de  la  main  de  son  direc- 
teur) à  ceux  ({ui  ont  moins  de  cette  circonstance.  (II,  iSi.) 

Le  ])liis  ou  te  moins  de  mille  livres  de  rente  se  trouve  écrit  sur  les  visages. 
(I,  :i(ia.) 

Les  hommes  composent  ensemble  une  même  famille  :  il  n  y  a  que  le 
plus  ou  le  moins  dans  le  degré  de  parenté.  (I,  356.) 

Quand  je  vois  de  certaines  gens....  attendre....  que  je  les  salue,  et  en 
être  avec  moi  sur  le  plus  ou  sur  le  moins...,  (I,  a63.) 

L'homme  auroit  pu  se  passer  à  moins  pour  sa  conservation...;  Dieu  ne 
pouvoit  moins  faire  pour  étaler  son  pouvoir.  (II,  370.) 

Il  n'y  a  point  eu....  de  procédures  longues  et  embrouillées  où  il  n^ait 
du  moins  intervenu.  (II,  60.) 

Il  y  a  peu  de  femmes  si  parfaites,  qu'elles  empêchent  un  mari  de  se 
repentir  au  moins  une  fois  le  jour  d'avoir  une  femme.  (I,  19$.) 
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ïàftmgmmf  fort  haut  celui  (l*argeiit)  (pi'ils  n'ont  pa«  loil^  à  perdre. 
(I,  18a.) 

n  ne  se  pUmi  non  plof  toute  loite  de  parure  qu'un  jeune  homme  qui 
a  ëpousé  une  riche  vieille.  (I,  160.) 

Après  une  grande  sécheresse....,  comme  il  ne  peut  seplaimirê  Je  la  pluie, 
il  t'en  prend  au  ciel  de  ce  qu'elle  n*a  pas  commencé  plus  tôt.  (I,  67.) 

Elle  se  pUâni  qu'elle  est  Uisse  et  recrue  de  fatigue,  (il,  a3.) 

PLAINTE: 

Je....  crois....  être  disculpé,  à  l'égard  de  Votre  Altesse,  des  pimmies 
que  Ton  me  dit  qu'elle  fait  sur  cela.  (II,  4^8.) 

PLAIRE: 

On  ne  doit  écrire  que  pour  l'instruction  ;  et  s'il  arrive  que  l'on  pltûse^ 
il  ne  faut  pas  néanmoins  s  en  repentir.  (I,  106.) 

Ménalque....  prend  sa  cassette,  en  tire  ce  qu'il  lui ^/Ir.  (II,  9.) 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il 
lui  pltùroU  sans  payer  de  tribut,...  il  n'a  point  voulu,  etc.  (I,  78.) 

L'éloquence  [est]  un  don  de  l'âme....  qui  fait....  que  nous  leur  persua- 
dons (aux  autres)  tout  ce  qui  nou» plaU,  (I,  i43.) 

PLAISANT,  adjectif  et  substantivemeiit  : 
Il  est  bon  homme,  il  eal  plaisant  homme.  (II,  io3.) 
L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,,..  Un  hotk  plaisant  est  une  pièce 
ffttn.  (I,  ai5.) 

PLAISANTERIE: 

L'impudence  estune  profession  ouverte  d^voïe plaisanterie  outrée.  (1, 56.) 

PLAISIR  ;  FAIRE  rujsoL  : 

he  plaisir  le  plus  délicat  est  de  faire  celui  d'autrui.  (I,  9i3.) 

Ne  point  manquer  les  occasions  de  faire  plaisir,  (II,  16.) 

PLANCHER.  (II,  i3o,  /.  19.) 
PLANES  (FiGU&Es).  (II,  4B3,  /.  la.) 

PLANTER: 

Vous  le  voyez  planté,  et  qui  a  pris  racine  au  mlBun  de  set  tulipes. 
(U,  i35.) 

PLAT,  ATE,  adjectif: 

DtB  compartiments  mêlés  à^etMX  plates  et  d'eaux  jaillissantes.  (H,  sS?*) 

PLAUSIBLE  : 

[Elle]  cache  des  foibles  sous  de  plausibles  dehors.  (I,  186.) 

PLEIN,  EUfE  ;  PLEIN  DE  : 

Suivre  d'abord  le  grand  chemin,  et  s*il  est  plein  et  embarrassé,  prendre 
la  terre,  et  aller  à  travers  champs.  (I,  358.) 

Malherbe...,  d'un  style  plein  et  uniforme,  montre....  ce  qu'elle  (la  na- 
ture) a  de  plus  beau.  (I,  IS9.) 

Ceux-là  portent  les  armes  pleines^  ceux-ci  brisent  d'un  lambel.  (I,  a8i.) 

L'un  des  malheurs  du  Pnnce  est  d'être  souvent  trop  plein  de  son  secret, 
par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  réjMmdre.  (I,  378.) 

Un  homme  si  plein  de  ses  intérêts  et  si  ennemi  des  vôtres.  (I^  i56.) 

Tout  plein  «Tun  sang  qui  n'est  pas  le  sien,  mais  qui  a  rejailh  sur  lui  de 
la  plaie  du  blessé.  (I,  83.) 

PLEURESIE.  (II,  198,  n.  68.) 
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Tienne  foreur,  et  que  le  monde  n'en  ftouffîre.  (I,  Sa)  ;  rojtx  I,  3o9,  !•  5.) 
Pour  les  fenuncs  du  monde ^  un  jardinier  est  on  jardinier.  (I,  i8o.) 
N***  arrive  avec  grand  bruit  ;  il  écarte  le  tmomiU,  (I,  3oo.) 
Marche-t-il  dam  les  salles,  il  se  tourne  à  droit,  où  il  j  a  on  gnnd 
WÊûtufe,  et  à  gauche,  où  il  ny  a  personne.  (I,  356.) 

Vous  le  Terrez  quelquefois  tout  courert  de  lèpre...,  ne  pns  laÎMcr  de 
se  mêler  parmi  le  monde.  (I,  70  ;  voyez  I,  4>,  '•  9.) 

II  y  a  deux  manières  de  ce  que  Ton  appelle  congëaier  ton  WÊomde.  (I   3ii.) 
L^on  ouvre  et  Ton  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  mumdt.  (L,  sSg.) 
Il  a  un  ami  qui  u^a  poiot  d*autre  fonction  sur  la  terre  que  de  le  pro- 
mettre longtemps  à  un  certain  monde.  (I,  a4s.) 

Tout  Tesprit  qui  est  au  monde  est  inutile  à  celui  qui  n^en  a  point.  (II,  4>-) 
Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  au  monde  qui  coûte  darantage  k  appronvcr.... 
que  ce  oui  est  plus  digne  d'approbation.  (II,  yS  ;  vojes  I,  a65,  /.  40 
Cest  le  plus  petit  inconrénient  du  monde  que  de,  etc.  (II,  119.) 

MONDORI,  i>ar  antonomase  : 

Vrais  personnages  de  comédie,  des  Floridors,  des  Momdoris,  (I,  3S8.) 

MONNOIE  : 

S'il  fait  lin  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  mtommoh  tonte 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  d'être  frappée.  (I,  74;  voyez  I,  88,  note  i.) 

MONOSYLLABE,  substantivement.  (II,  aoS,  /.  dernière,) 

MONSEIGNEUR,  employé  en  parlant  à  un  duc  et  pair.  (II,  10.] 

MONSIEUR  : 

Monsieur  paye  le  rôtisseur  et  le  cuisinier,  et  c*est  tonjonrt  cbei  Ma- 
dame qu'on  a  soupe.  (I,  194*) 

Tous  demandent  à  voir  la  maison,  et  personne  à  yoïi  Monsieur,  (II,  i4(0 

MONSTIER,  monastère.  (Il,  ai4,  /.  a.) 

MONSTRE  : 

C'est  une  grande  question  s'il  s'en  trouve  de  tels  (des  athées)  ;  et  quand 
il  seroit  ainsi,  c(?la  prouve  seulement  qu'il  y  a  des  monstres.  (II,  94s.) 
Son  choix  est  fait  :  c'est  un  petit  monstre  qui  manque  d*esprit.  (I,  177*) 

MONSTRUEUX,  euse  : 

C'est  une  chose  monstrueuse  que  le  goût  et  la  facilité  qui  est  en  nous  de 
railler....  les  autres-,  et  tout  ensemble  la  colère  que  nous  ressentons  contre 
ceux  qui  nous  raillent.  (Il,  38.) 

MONTER,  au  propre  et  au  figure';  se  monter  : 

Un  homme  est  prêt  de  partir  et  de  mon/rr  dans  son  vaisseau.  (I,  71^ 

iLe  couvreur]  est....  vain  (Savoir  monte  sur  de  hauts  combles.  (I,  i56.) 
^'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami,  si  ar<uit  monté  à  une  grande  faveur, 
il  est  encore  un  homme  de  notre  connoissance.  (I,  807;  voyez  I,  3ii, 
/.  a.) 

Ou  la  gravité  n'est  point,  ou  elle  est  naturelle;  et  il  est  moins  difficile 
d'en  descendre  que  d'y  monter.  (II,  gS.) 

Le  nombre  de  ceux  à  qui  il  a  fait  ces  largesses....  monte  à  plus  de  six 
cents  personnes.  (I,  79.) 

Un  homme  stupide,  ayant....  calculé  avec  des  jetons  une  certaine 
somme,  demande  à  ceux  qui  le  regardent  faire  àquoi  elle  M  rnont/e.  (I,  61.) 

MONTRE,  sens  divers  ;  faire  montre  de  : 

Rien  ne  paroft  d'une  montre  que  son  aiguille.  (I,  3i5.) 
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Ce  sont  les  éminentes  dignités  et  les  srands  titres  dont  les  hommes 
tirent /y/ii#  de  distinction  et  p/ia  d'éclat.  (I,  i59.) 

Le  plus  heureux....  est  celui  qui  apUa  de  choses  à  perdre  par  sa  mort. 
(I,  167.) 

Ce  vice  est  souvent  celui  qui  convenoit  le  moins  à  leur  état,  et  qui 
pouToit  leur  donner  dans  le  monde  pUu  de  ridicule.  (II,  45.) 


Torez  ibidem^  note  i.) 

Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  a /y/ii# besoin  d*étre  instruit.  (II,  5o5.) 

Il  est  d*une  nécessité /»/««  que  morale  qu*i1  (un  homme  derenu  riche)  le 
toit  (soit  noble).  (II,  164.) 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d*af&ires  plus  qu'il  n'en  entre  dans  la 
composition  du  suffisant,  font  Pimportant.  (II,  99.) 

Que  £iites-yous....  dans  cet  endroit  U  plus  reculé  de  votre  apparte- 
ment ?  (I,  148.) 

Ils  tirent....  de  leur  folie  tous  les  fruits  d'une  sagesse  la  plus  consom- 
mée. (II,  ^.) 

Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  parure  qu'un  îeune  homme  qui  a 
épousé  une  riche  vieille.  (I.  160;  voyez  II,  iio,  a.  74.) 

Plus  longtemps  vous  le  ferez  durer  (ce  rôle),  un  acte,  deux  actes,yi/Ki 
il  sera  naturel  et  conforme  à  son  original  ;  mais  plus  aussi  il  sera  firoid  et 
insipide.  (I,  189.) 

PLUSIEURS  (voyez  Quxlqu'un,  quelques-uns)  : 

U  n'approuve  point  la  domination  de  plusieurs,  (I,  84.) 

Cet  homme....  a  fût  la  fortune  de  plusieurs,  (I,  i56.) 

Il  fait  un  voyage  avec  plusieurs,  (II,  55.) 

Il  préfère....  sa  propre  satisfaction  à  l'utilité  de  plusieurs,  (1, 108.) 

PLUTÔT.  Voyez  Tôt. 

POÉSIE: 

Voilà....  leur  unique  ton,  celui  qu'ils  emploient  contre  les  ouvrages 
des  moeurs  c|ui  réussissent:...  ils  les  lisent  comme  une  histoire,  ils  n'y 
entendent  ni  la  poésie  ni  la  figure.  (II,  4^S,) 

POIDS,  au  fig:uré  : 

U  plie  sous  le  poids  de  son  bonheur,  (I,  3iy,) 

POIL: 

Il  est  hérissé  de  poil  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  corps.  (I,  71.) 

POINDRE: 

L'usage  a  préféré....  c  piquer  »  à  c  poindre  ».  (II,  ai 3.) 

POINT,  substantif,  au  figuré  : 

[Le  guerrier  et  le  politique,  comme  le  joueur,]  savent....  profiter.,.,  d'an 
tel  ou  d'un  tel  hasard,  ou  de  plusieurs  tout  à  la  fois.  Si  ce  point  arrive, 
ils  gapient  ;  si  c'est  cet  autre,  ib  gagnent  encore  ;  un  même  point  souvent 
les  fut  gagner  de  plusieurs  manières.  (II,  iio.) 

La  neutralité  entre  des  femmes  qui  nous  sont  également  amies. •••  est 
un  point  difficile.  (I,  188.) 

Il  Y  a  dans  l'art  un  point  de  perfection,  comme  de  bonté  ou  de  mata* 
rite  dans  la  nature,  ri,  116.) 

C'est  le  talent  qu'il  possède  à  un  plus  haut  degré  de  perfection;  il^  se 
fait  même  on  pomt  de  conduite  de  ne  le  pas  laisser  inutile.  (II,  iSg.) 
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MORTIFIER  : 

Une  mutuelle  bonté,  qui  arec  Tavantage  de  n^ètre  jamau  mortifiés^ 
nous  procureroit  un  aussi  grand  bien  que  celui  de  ne  mortifier  penoDAe. 
(II,  63  ;  voyez  I,  igS,  /.  i.) 

MOT  ;  MOT  POUR  MOT  : 

[D*une]  petite  pièce  de  monnoie....  ramassée  dans  les  rues,  il  ne  man- 
que point  de  retenir  sa  part  avec  ce  mot  :  Mercure  est  commun.  (I,  58.) 

Ce  qui  suit...,  c'est....  un  mot  du  Tekehii  et  du  siège  de  Bode,  mais 
moins  en  détail  que  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  les  gazettes.  (II,  4^3.) 

Autant  de  petites  républiques,  qui  ont....  leurs  usages,  leur  jargon,  et 
leurs  mots  pour  rire.  (I,  376.) 

Diseurs  de  bons  mots^  mauvais  caractère.  (1, 33o;  royex  II,  106,  ji.  65.) 

Un  terme  grec,  traduit  en  François  mot  pour  mot,  (I,  3o.) 

MOTET.  (Il,  161,/.  I.) 

MOTIF  : 

Le  motif  èeu\  fait  le  mérite  des  actions  des  honmies.  (I,  i(>8.) 

MOU,  MOLLE  : 

11  a  une  démarche  molle.  (II,  149.) 

MOUCHE,  mise  sur  le  visage  : 

C*est  le  propre  d'un  efféminé....  de  se  mettre  des  mouches,  (I,  iSg; 
voyez  I,  173,  /.  aa  et  14  ;  II,  170,  /.  i3.) 

MOULER  (Se)  sur,  au  Gguré  : 

Certains  particuliers....  se  moulent  sur  les  princes  pour  leur  garde-robe 
et  pour  leur  équipage.  (I,  a83  ;  voyez  II,  166,  ».  8.) 

MOULT,  beaucoup.  (II,  ao6,  /.  7.) 

MOURIR,  au  figure'  : 

L*on  dit  d^un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour....  qu*il  meurt  de 
faim,  pour  exprimer  qu  il  u^est  pas  riche.  (II,  ii3.) 

Les  amours  meurent  par  le  dégoût,  et  Toubli  les  enterre.  (I,  904.) 

MOUVANT,  ANTE  : 

....  S'ils  se  font  d'eux-mt^mes  (les  mouvements  d'une  pendule)  ou  par 
la  force  mouvante  d'un  poids  qui  les  emporte.  (II,  a67.) 

MOUVEMENT  : 

Vous  vous  agitez,  vous  vous  donnez  un  grand  mouvement,  (II,  117.) 
Cour  orageuse,  pleine  de  mouvements  et  d'intrigues.  (I,  i54«) 
Se  livrer....  à  son  génie  et  au  mouvement  qu'un  grand  sujet  peut  inspirer. 
(U,  a35.) 

MOYEN : 

La  ville  est  un  lieu  où  il  n'y  a  plus  mojren  de  vivte,  (1,  85.) 
Quel  moyen  encore  de  s'appeler  Pierre,  Jean,  Jacques,  comme  le  mar- 
chand ou  le  laboureur?  (I,  345.) 

[U]  se  plaint  encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé  pour  lui,  de  ce  qu'il 
n^a  pas  touché  les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68.) 

MUER,  comme  les  oiseaux  : 

U  est  oiseau...,  il  rêve  la  nuit  qu'il  mue  ou  qu'il  coare.  (II,  i4>*) 

MULE,  sorte  de  chaussure  sans  quartier  : 

Elle  paroît  ordinairement  avec  une  coiffure  plate  et  négligée ,  en  sim- 
ple déshabillé,  sans  corps  et  avec  des  mules,  (I,  19a.) 
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POLITESSE: 

n  ÙLUt  aroir  de  bien  éminentes  qualités  pour  se  Mmtenir  mou  la  paU" 
tesse.  (I,  219.) 

Pour  badiner  arec  grâce,  et  rencontrer  beureusement  sur  les  plus  petits 
sujets,  il  faut  trop  de  manières,  trop  de  poliiêste,  (I,  ai 5.^ 

Il  &ùt  très-peu  de  fonds  pour  UipoUiêsse  dans  les  manières.  (II,  84.) 

L*agrément  et....  la  politesse  de  son  langage.  (II,  aBa.) 

Ils  voyoient  dans  leurs  ouvrages  plus  de  tour  et  de  délicatesse,  plus  de 
petitesse  et  d*esprit....  (Il,  s44«) 

Yoy.  I,  ia8,  ».  38  ;  I^  aa8,  ».  Sa;  I^  a39,».  71;  I^  299^  »•  9  «  1«  347,  "*•  ^^  «  n«  9C|  ^»  ^^ 

POLITIQUE,  adjectif  et  sabatantivanent  : 

Il  (Corneille)  eêt  poKtique^  il  est  pbilosopbe.  (II,  loi.) 

pis]  étudient  le  gouvernement,  deviennent  fins  et  politiques,  (I,  346.) 

Il  est....  poRtirnUy  mystérieux  sur  les  affaires  du  temps.  (I^  s?^.) 

Il  est  savant,  dit  un  politique^  il  est  donc  incapable  a*afimires.  (II,  84*) 

POLITIQUE,  substantif  féminin  : 

Faire  servir  Dieu  et  la  religion  à  la  politique^  c^est-À-dire  à  l'ordre  et  à 
la  décoration  de  ce  monde.  (IL  938.) 

Palliant  d^une  politique  zélée  le  cbagrin  do  ne  se  sentir  pas  à  leur  gré  si 


(n,  440.) 

POLTRON  : 

Cet  usage  (le  duel)  n*a  pas  laissé  au  poltron  la  liberté  de  vivre.  (II,  i49*) 

POMPEUSEMENT  : 

Quel  supplice  que  celui  d*entendre  déclamer  ponyMMentenf  un  froid  dis- 
Goursl  (I,  ii5.) 

POMPEUX: 

De  longues  suites  de  vers  pompeux,  (I,  11 5.) 

PONCTUALITÉ  : 

n  est  à^une  ponctualité  religieuse  sur  les  visites.  (I,  985.) 

POPULACE  : 

U  y  a  le  peuple  qui  est  opposé  aux  grands  :  c'est  la  populace  et  la  mul- 
titude. (I,  36 1  ;  voyez  I,  371,  /.  18.) 

POPULAIRE,  sens  divers  : 

L'ordre,  la  décoration,  les  effets  de  la  nature  sont  populaires  ;  les  cau- 
ses, les  principes  ne  le  sont  point.  (II,  979.) 

s'il  (le  prédicateur)  s'écarte  de  ces  lieux  communs,  il  n'est  plus/vo/iif- 
laire^  il  est  abstrait  ou  déclamateur.  (II,  939.) 

Il  y  a  des  bommes....  naturellement  odieux,  et  dont  l'aversion  déviant 
populaire.  (II,  I95.) 

Xi'ancienne  question  de  l'étot  populaire  et  du  despotique.  (II,  180; 
voyez  I^  84,  /.  3  ;  II,  99,  ».  $7.) 

Un  visage  trivial  et  populaire.  (II,  $9.) 

POPULAIREMENT: 

A  psa\er  populairement^  on  peut  dire  d'une  seule  nation....  qu*elle  n'a 
qu'une  seule  religion;  mais  à  parler  exactement,  il  est  vrai....  que  ebacun 
presque  y  a  la  sienne.  (II,  a4^*) 
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NAISSANCE  : 

Ceux...,  que  la  naUsûnce  démêle  d^arec  le  peuple.  (I,  353.) 
AToir  de  la  naissance.  (I,  iSy;  voyez  I,  i6o,  /.   17.J) 
Depuis  la  naissance  de  rAcadémie  françoUe.  (II,  4^8.) 

NAItRE  : 

Cette  sorte  de  gloire  qui  devroit  naftre  de  la  Teita  toute  pure  et  tonte 
•impie.  (I,  1^9.) 

Il  nait  de  là  qu'il  lui  arrive  «ouvent  de  perdre  contenance.  (II,  9S.) 

Un  auteur  né  copiste.  (I,  i49-) 

C'est  un  homme  né  pour  les  allées  et  venues.  (I,  166.) 

NAÏVETÉ  : 

Quelle  naïveté  \  (I,  lag.)  —  Il  s'agit  de  Molière. 

NARRER  : 

(Le)  double  talent  de  savoir....  les  choses  anciennes,  et  de  narrer  celles 
qui  sont  nouvelles.  (II,  464*) 

NATION  : 

Des  hommes  de  ma  nation.  (I,  107.) 

NATTE  : 

Il  se  contente  de  coucher....  avec  les  autres  fur  de  la  mtUte.  (I,  76.) 

NATURE  : 

La  nature  n'est  que  pour  ceux  qui  habitent  la  campagne.  (II,  laS.) 


^  94.) 
'il  a  de 


J'ai  peint....  d  après  nature.  {îl^  4^û.) 

Combien  d'art  pour  rentrer  aans  la  1» 

Ils  connoissent  le  monde,  et  encore  par  ce  qu'il  a  de  moins  beau  et  de 
moins  spécieux;  ils  ignorent  la  na/iire,...  ses  dons  et  ses  largesses.  (1, 29$.) 

Quelques  jeunes  personnes  ne  connoissent  pas  assez  les  avantages 
d'une  heureuse  nature^  et  combien  il  leur  seroit  utile  de  s'y  abandonner. 

(I,  «70.) 

NATUREL,  adjectif  et  substantivement  : 

Aussi  élégant  dans  les  langues  étrangères  que  si  elles  lui  tutoient  maim- 
relies.  (II,  4G0.)  —  Il  s'agit  de  l'abbé  Régnier  des  Marais. 

Elles....  regardent  dans  un  miroir  si  elles  s'éloignent  assez  de  leur  jm- 
tttrel.  (I,  171  ;  voyez  I,  îii4,  ".  79.) 

Marot  et  Rabelais....  avoient  assez  de  génie  et  de  naturel  pour  pouvoir 
s'en  passer  (se  passer  de  l'ordure).  (I,  i3i;  voyez  I,  i3a,  /.  5.) 

Le  naturel  et  le  délicat  ne  sont-ils  pas  le  sublime  des  ouvrages  dont  ils 
font  la  perfection?  (I,  i44-)  —  Voyez  Naïf,  3«  exemple. 

Peut- il  briller  autre  chose  dans  l'églogue  qu'un  beau  ntUurel?  (I,  144  ; 
voyez  II,  loi,  /.  14.) 

NAUTONIER.  (I,  8a,  /.  la.) 

NAVIGER,  naviguer  : 

Il  s'informe  avec  soin  si  tous  ceux  qui  naptgeiU  avec  lui  sont  initiés. 
(I,  81  ;  voyez  I,  8a,  note  i.) 

NE: 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  cherchent  à  exposer  leur  vie,  ni  jm  sont  détournés 
parle  péril.  (I,  i56.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  style  qn*ili 
M  lui  ont  servi.  (I,  i3o.) 
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POSSÉDER  : 

[Ils]  embrassent  toutes  (les  connoissaiiGes),  et  n'en  pauèdent  ancnne. 
(II,  i39.) 

POSSESSION:  fmB  bn  possession  de  : 

Surchargez-le  ae  terres,  de  titres  et  de  posseuums.  (I.  i56.} 

Il  y  a  Tingt  années  que  je  suis  en  posussion  de  dormir  les  nuits.  (II,  176.) 

POSSESSOIRE,  terme  de  droit.  (II,  77,  /.  5  et  6  ;  voy.  ibid.^  note  i .) 

POSTE,  emploi,  fonction  : 

Le  sage....  tend  à  de  si  grandes  choses,  qu*il  ne  ix^ut  se  borner  à  ce 
qu*on  appelle  des  trésors,  des  postes,  la  fortune  et  la  uiveur.  (I,  169.) 

Cest  avoir  une  très-mauvaise  opinion  des  hommes....  que  de  croire  dans 
un  grand  001/0  leur  imposer  par  des  caresses  étudiées.  (I,  357  ;  voyez  II, 
169,  n,  aS.) 

POSTER  (Se)  : 

n  se  trouve  sur  leur  passage,  se  poste  devant  leurs  yeux.  (I,  i55.) 

POSTULER: 

ti^on  postule  une  place  dans  T Académie.  (I,  3i4;  royez  II,  45 1,  /•  tS.) 

POSTURE: 

n  imite  les  postures  d*un  lutteur.  (I,  86  ;  voyez  I,  46,  /.  4*) 

POT  de  terre.  (I,  54,  /.  avani-demiêre.) 

POTAGE  (voyez  II,  56,  note  2]  : 

he  potage  est  sur  la  table.  (I,  73.) 

Il  oit  combien  il  y  a  eu  de  potages^  et  quels  potages.  (II,  56.)  ' 

POUCES  d'eau.  (I,  339,  n.  4.) 

POUDRE,  poussière;  poudre  qu'on  met  sur  l'écriture: 
Le  vent,  la  pluie,  la  poudre  et  le  soleil.  (I,  906.) 
pi]  écrit  une  longue  lettre,  met  de  ht  poudre  dessus  à  plusieurs  reprises, 
et  jette  toujours  la  poudre  dans  Tencrier.  (II,  10.) 

POL^ONS.  (II,  174,  /.  14.) 
POUR,  préposition: 

i^  PouB,  à  cause  de,  en  raison  de,  par  : 

La  neutralité  entre  des  femmes...,  quoiqu'elles  aient  rompu  mut 
intérêts  où  nous  n'avons  nulle  part,  est  un  point  difficile.  (I,  188.) 

Il  se  lève  la  nuit  pour  une  indigestion.  (I,  63.) 

[La  maison]  est  trop  petite  pour  le  grand  nombre  d^étrangers  qu*il  re- 
tira chez  lui.  (I,  80.) 

Personnages  illustres/wf/rtoutes  sortes  de  talents.  (II,  440.)  —  8*  édit., ^or. 

a^  PouB.  comme: 

Cest  un  homme  donné  à  son  siècle  pour  le  modèle  d*une  vertu  sincère 
et  pour  le  discernement  de  l'hypocrite.  (II,  i540 

fPestimer  que  soi...,  avoir  ^ofir  suspecte  la  vertu  même.  (II,  i5«.) 

3^  PouB,  devant  l'infinitif,  afin  de,  afin  que  avec      subjonctif  : 

Les  courtisans  n*empl6ientpas  oe  qu^ils  ont  d^esprit...,  pour  trouver  les 
esKpédients  d* obliger  ceux  de  leurs  amis  qui  implorent  leur  secours,  mais 
seulement  pour  leur  trouver  des  raisons  apparentes.  (I,  3o8  et  309.) 

Nous  sommes....  fort  avant  dans  la  vie  de  François  premier....  J'ap- 
porte tout  le  soin  dont  je  suis  capai>le^ttr  Ten  rendre  instruit.  (II,  5o6.) 

Il  fait  saler  (ces  viandes)  pour  lui  servir  dans  plusieurs  repas.  (I,  5t.) 


des 
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4*  Poui,  devant  l'infinitif,  parce  que^  quoique^  avec  f indicatif; 

Les  phratet  proTerbtalet  mto  depoii  si  longtemps,  jpatr^  avoir  servi  à 
un  nombre  infini  de  pareils  discours.  {XL^  43S0 

Un  homme  d^esprit,  et  qui  est  né  ner,  ne  perd  rien  de  sa  fierté  et  de 
sa  roidenr  pour  se  trourer  pauvre.  (I,  sSo.) 

P<Mtr  ne  se  répandre  que  sur  les  dehors,  elle  (TinciTilité)  n*en  est  ^ 
pfau  haïssable,  (il,  i5.) 

5*  Poua,  devant  l'infinitif,  par^  en  avec  le  participe  présent  : 
Tout  couTcrt  de  lèpre....  ne  pas  laisser  de  se  mêler  parmi  le  monde,  et 
«roire  en  être  quitte  pour  dire  que  c*est  une  maladie  de  fiunîlle.  (I,  7a.) 

6*  Poua,  emplois  divers  : 

D  y  aroit  à  ga^er  de  dire....  a  de  moi  d  au  lieu  de  e  pamr  moi  •  os 
de  «  quant  à  moi  ».  (II,  sis.) 

U  a  une  profusion....  de  louanges  pour  ce  qu^a  fait  ou  ce  qu^a  dit  an 
homme  placé...,  et  pour  tout  autre  une  sécheresse  de  pulmonique;  il  a 
des  formules  de  compliments  différents  pour  rentrée  et  pour  la  soitîe  a 
regard  de  ceux  qu*il  visite  ou  dont  il  est  visité...  ;  il  a  une  ferrenr  deB»> 
vice  pour  toutes  les  petites  pratiques  de  cour.  (I,  394;) 

L*on  compte  sur  lui.... pour  un  tiers  ou  pour  un  cinquième  à  TIiobIr 
on  au  reversi.  (I,  284.) 

Les  hommes,  ne  pouvant  guère  compter  les  uns  sur  les  autres  pom  k 
réalité,  semblent  être  convenus  entre  eux  de  se  contenter  des  appaicncu 
(I,  33 1.) 

Quelle  comparaison  de  la  lune  au  soleil  pour  la  grandeur,  pour  Vê/àr 
gnement,  pour  la  course?  (Il,  s6o.) 

Supposons....  qu*elle  parcoure....  neuf  cents  toisea  en  une  aùnale; 
passons-lui  mille  toisas  en  une  minute,  four  une  plus  grande  fiicilîté.  (II,  s6i.) 

Pour  peu  de  prévention  qu*ils  aient  en  faveur  de  celui  qui  parie,  îb 
Tadmirent.  (II,  a33.) 

Se  trouver  tête  pour  tête  à  la  rencontre  d^un  prince.  (II,  7.) 

Voilà  toutes  les  femmes  en  campagne  ^ur  Tavoir^ifr  galant,  et  toam 
les  filles  pour  épouseur.  (I,  190.) 

Quelle  facilité  est  la  nôtre  pour  perdre....  le  sentiment  et  la  mémoire d« 
choses  dont  nous  nous  sommes  vus  le  plus  fortement  imprimés  1  (II,  4^) 

U  7  a  toujours,  dès  la  première  année,  des  semences  de  division /ssr 
rompre  dans  celle  qui  doit  suivre.  (I,  S77.) 

II....  parle  le  premier,  pour^  en  découvrant  les  oppositions...,  prendre 
SCS  mesures  et  avoir  la  réplique.  (I,  374.) 

POURFIL: 

L*usagc  a....  fait....  «  profil  d  de  <k  pourfU  d.  (II,  si40 

POURMENADE,  POURMENER  : 

L^usage  a....  fait....  a  promener  »  de  m powrmener  d,  et  promenade  de 
a  pourmenade  ».  (II,  ai4.) 

POURPOINT  : 

Un  pourpoint  à  ailerons.  (II,  146;  voyez  II,  i5o,  n.  16.) 

POURPRE,  robe  de  pourpre,  personnage  vêtu  de  pourpre  : 
L*essai  et  Papprentissage  d*un  jeune  adolescent  qui  passe  de  la  fénik  à 
la  pourpre^  et  dont  la  consignation  a  fait  un  juge,  est  de  décider  soovcrtî- 
nement  des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (II,  187.) 

[Il]  a  sa  place  dans  Toeuvre  auprès  les(sic)/w«r^r«f  et  les  fouiTnres.(II,  174-) 

POURQUOI  : 

Les  raisons /vouTfiioî  elle  est  telle.  (I,  as3.) 
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POURVEOm  : 

Limage  a....  fiût..«.  c  proTÎiion  »  de  c  pourfêoir  ».  (II,  114.) 

POURVOIR  1  : 

[La]  mode....  lemble  attoir  pourvu  à  ce  que  les  femmes  changent  leur 
phTÛonomie  douce  et  modeste  en  une  autre  qui  soit  fière.  (II,  147.} 
[Il]  Teut..../70ttrpoir^  lui  seul,  grossirsafortune,etregorgerdebien.(i,i57.) 

POURVUqub: 

«  Le  bruit  court  que  Pison  est  mort  :  c*est  une  grande  perte;...  il  étoit 
«Ar,  généreux,  fidèle.  »  Ajoutez  :  «  pourvu  qu^'û  soit  mort.  »  (II,  lia.) 

POUSSER  : 

n  avoit  poussé  sa  Tie  au  delà  de  cent  ans.  (I,  i3.) 

Il  prie...,  il  médite,  'ûpouuê  des  élans  et^des  soupirs.  (II,  i55.) 

POUVOIR^  verbe  : 

Il  fiiut  savoir  lire,  et  ensuite  se  taire,  on  pouvoir  rapporter  ce  qu*on  a 
lu...;  et  si  on  le  peiu  quelquefois,  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  encore  le  rou- 
loir  mire.  (I,  107  et  108.) 

Que  manque-t-il  de  nos  jours  à  la  jeunesse  ?  Elle  peut  et  elle  sait;  ou 
dn  moins,  quand  elle  sauroit  autant  qu'elle  peut^  elle  ne  seroît  pas  plus 
décisire.  (I,  Sag.) 

Ne ^ttpocr  supporter  tous  les  mauTab  caract^s....  n^est  pas  un  fort 
bon  caractère,  (l,  s3o.) 

Pouvoir,  substantif;  bn  pouvoir  de  : 

n  entreprend  au-dessus  de  wm  pouvoir,  (II,  65.) 

Vmt  les  concussions,  la  violence,  et  Fdbus  qu'il  a  fait  de  ses  pouvoirs^  il 
%*tal  enfin....  éleré  k  quelque  grade.  (L  iSo.j 

La  véritable  grandeur....  se  relâcbe  de  ses  avantages,  toujours  en  pou- 
poir  de  les  reprendre  et  de  les  faire  valoir.  (I,  169.) 

PRATIG  (pour  pratique)  y  orthographe  des  éditions  1-8  : 

n  étoit  homme  délié  et  pratic  dans  les  affaires.  (I,  11 4,  variante.) 

PRATICABLE  : 

Hermippe  est  Tesclave  de  ce  qu'il  appelle  ses  petites  commodités;...  il 
ne  néglige  aucune  de  celles  qui  wonl  praticables,  (II,  196.) 

PRATICIEN,  homme  de  loi,  avocat,  procureur  : 

De  vils  praticiens^  à  qui  ils  prêtent  à  usure.  (I,  47*) 

Celui  qui  n^a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  l'aise  bon  pra- 
Jicien^  veut  être  officier.  (I,  s65  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

L'homme  docte  est  un  savantasse,  le  magistrat  un  bourgeois  ou  un  pra- 
ticien^ le  financier  un  maltôtier,  et  le  gentilhomme  un  gentillâtre.  (II,  1 17.) 

Yoy«  I,  aQS,  /.  aS;  I,  297,  /.  18  ;  U,  86,  /.  dem.  ;  U,  188,  /.  a;  U,  191,  /.  Jem. 

PRATIQUE,  adjectif.  Voyez  Pratic. 

PRATIQUE,  substantif,  emplois  divers  : 

La  différence  des  esprits  des  hommes....  fait  goûter  aux  uns  les  choses 
•de  spéculation  et  aux  autres  celles  de /»ra/i^ii«.  (I,  9;  voyez  II,  483,  /.  9.) 

L  amitié....  se  forme  peu  à  peu...,  par  la  pratique^  par  un  long  com- 
merce. (I,  199.) 

L*on  applaudit  à  la  coutume....  d'interrompre  les  avocats  au  milieu  de 
leur  action  de  les  empêcher  d'être  éloouents...,  et  cette  pratique  si  sé- 
vère..., on  Fautorise  par  une  raison  solide.  (II,  i84>) 

Ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  Tadmiration;...  je  ne  vois  pas 
•qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette  pratique.  (l,  Si.) 
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NOBLE : 

Quelques  femmes  de  la  ville  ont  la  dëlicatcife  de  ne  pat....  otor  êSatt  le 
nom....  de  quelques  endroits  publics  qu'elles  ne  eroîcnt  pas  met  mMu 
pour  être  connus.  (I,  a38.) 

Son  fils,  qui  étoit  jeune..., et  qui  aroit  une  taille  fort  JwMe.   (I,  197.) 

Veut-on....  qu'il  fasse  de  son  père  un  NMe  homme,  et  peot-tec  « 
Honorable  homme,  lui  qui  est  Messire?  (I,  %S%  ;  rojes  ièidtm^  note  4*) 

NOBLESSE,  quâlitë;  ttoblesse,  corps  des  noUes  : 

Lettres  de  noblesse,  (II,  164.) 

La  noblesse  expose  sa  vie  pour  le  salut  de  FËtat.  (I,  35s.) 

NOCES: 

Présents  de  noces.  (I,  39s  ;  voyez  iiidem^  n,  18.) 

NOIRCEUR,  au  figuré  : 

Sans  s'arrdter  à  un  auteur  moral  qui,  etc.,  ik  passeront  jnsqu^anz  in- 
terprètes, dont  la  noirceur  est  inexcusable.  (II,  iBo,) 

NOM,  renom  : 

Il  n^est  pas  si  aise  de  se  faire  un  nom  par  un  onTrage  psrfiût,  que  d'en 
faire  valoir  un  médiocre  par  le  110111  qu'on  s*est  déjà  acquis.  (I.  114.) 

La  plupart  des  livres  de  ce  temps....  sont  lus  avec  goût,...  aonncntda 
nom  et  de  la  vanité  à  leurs  auteurs.  HI,  944-) 

L^oisiveté  des  femmes,  et  Tbabituoe  auront  les  hommes  de  les  coorir*... 
donnent  du  nom  k  de  froids  orateurs.  (Il,  saS.) 

Chercher  dans  les  suj<'ts....  frivoles  du  moni  et  de  la  distinction.  (I,  73,) 

Plusieurs  personnes  de  nom  et  de  distinction.  (I,  i83  ;  vojes  II,  99,  /.  sSi) 

NOMBRE,  eu  parlant  du  discours  : 

L^on  a  presque  retrouvé  le  nombre  que  Bfalherbe  et  Balzac  nTokttt  ks 
premiers  rencontré.  (I,  i47*) 

NOMBRER,  compter  : 

Si  vous  allez  derrière  un  théâtre,  et  si  vous  nomàrox  les  poids,  les 
roues,  les  cordages,  qui  fout  les  vols  et  les  machines....  (I,  954.) 

NOMBREUX,  EUSE,  en  parlant  du  discours  : 

La  versification  qui  est  correcte...,  Jt^m^rcMe,  harmoniense.  (I,  141.) 

NOMMER  : 

Comme....  Ton  vint  à  tomber  sur  celui  que  l*on  deroit  estimer  lephis 
homme  de  bien...,  tous  d*une  commune  voix  tous  nommiremi,  (I,  36.) 

Qui  peut  nommer  de  certaines  couleurs  changeantes...  ?  de  même  qni 
peut  définir  la  cour?  (I,  998.) 

NON  ;  NON  PLUS  QUE  : 

Dire. ...  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose.  (II,  gS  ;  vojes  1, 3o6,  /.  sS.) 

Si  de  tous  les  hommes  les  uns  mouroient,  les  autres  jimi,  ce  seroit  nne 

désolante  affliction  que  de  mourir.  (II,  i5.) 

Un  chien....  n'a  pas,  non  plus  que  le  sot,  de  quoi  rougir.  (L  166.) 
Il  ne  se  plaint  non  plus  toute  sorte  de  parure  fii*un  jeone  homme  qnl 

a  épousé  une  riche  vieille.  (I,  160.) 

On  ne  s'entend  non  plus  parler. . . .  que  dans  ces  chambres  où,  etc.  (II  i4i.) 

NOURRICX: 

Il  7  fait  conduire  ses  enfants  par  une  nourrice,  (I,  66.) 

Il  a  mordule  sein  de  sa  nourrice.  (II,  i3s.) —  Proverbialemeiit,auiiiiiié. 
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ITentrer  dans  une  chambre  jfréeisément  que  pour  en  fordr.  (I,  19S.) 

PBÉE,  prairie  : 

Limage  a  préféré....  a  prairies  »  à  €  prêts  ».  (Il,  9i4*) 

FRÉFâlER  ;  PRinbiER  db  : 

Le  bel....  usage  que  celui  qui  préférant  une  sorte  d^effronterie....  k  la 
mdeur,  expose  une  femme  aune  seule  nuit  sur  un  lit  comme  sur  un 
iéltre.  a,  ^93.)     ,  ,     ,. 

Je  préférerais,,,,  de  prononcer  le  discours  funèbre  de  celui  à  qui  Je  suo- 
aède,  plutôt  que  de  me  borner  à  un  simple  éloge  de  son  esprit.  (II,  466.) 

PRÉLATURE: 

Ib  dotent  leurs  filles,  placent  leurs  fils  aux  parlements  et  dans  la  prélat 
ïo».  (II,  198  ;  Toyez  II,  a34,  /.  1.) 

PRÉMICES: 

Ce  sont  eux  encore  dont  la  portion  des  prémices  des  riandes  que  Ton 
aiToie  sur  Tautel  de  Diane  est  toujours  la  plus  petite.  (I,  54.) 

PREMIER,  &&e;  la  premiàrk  fois;  de  la  psEmÀas  main  : 

Celui  qui  roit  loin  derrière  soi  un  homme  de  son  temps...,  arec  qui  il 
!tt  Tenu  a  la  cour  la  première  fois,,,,  (I,  807.) 

Certaines  charges  qui  semblent  n^avoir  été  imaginées  la  première  fois  que 
Kmr  enrichir  un  seul.  (II,  i8a;  royez  Fois.) 

Ajez  les  choses  de  la  première  maw;  puisez  à  la  source.  (II,  ao3.) 

'  PRENDRE;  prendre  sur  soi;  s'en  prendre  A  : 

Celui-là  peut  prendre^  qui  goûte  un  plaisir  aussi  délicat  à  receroir  que 
on  ami  en  sent  à  lui  donner.  (I,  so5.) 

Le  fond  des  caractères  qui  y  sont  décrits  (dans  le  traité  de  Théophraste) 
jf/rû  de  la  même  source.  (I,  11.) 

Si  TOUS  êtes....  d*une  naissance  à  donner  des  exemples  plutôt  qu*à  les 
fnmdre  d'autrui.  (I,  338.) 

L'histoire,  où  il  me  semble  qu^il  prend  quelque  goût.  (II,  484.) 

Semblable  à  cette  femme  qui  prenait  le  temps  de  demandler  son  masque 
cnrsquVlle  TaToit  sur  son  visage....  (II,  7.) 

Les  manières  d'un  homme  empressé  sont  de  prendre  sur  soi  Térénement 
l*ii]ie  affaire  qui  est  au-dessus  de  ses  forces.  (I,  61.) 

Comme  il  ne  peut  se  plaindre  de  la  pluie,  il  s^en  prend  au  ciel  de  ce 
[ii*eUe  n*a  pas  commence  plus  tôt.  (I,  67  et  68.) 

PRÉPARER,  SE  pr^arer  : 

Je  ne  sais  point  si  le  chien  choisit,...  s*il  pense...  :  Ton  me  dit  que 
ootes  ces  choses....  sont  en  lui....  TefTet  naturel  et  nécessaire  delà  ois- 
KMÎtion  de  sa  machine,  préparée  par  le  divers  arrangement  des  parties  de 
a  matière.  (II,  a56.) 

Tout  le  mérite  qu'elle  se  prépare  par  les  années.  (II,  9s.) 

Les  femmes  se  préparent  pour  leurs  amants,  si  elles  les  attendent.  (1,173.) 

PRÉS  ;  PRÈS  DE  : 

Il  la  rase  (la  mesure)  avec  le  rouleau  le  plus  près  qu'il  peut.  (I,  58.) 
Il  est  si  prodigieusement  flatté  dans  toutes  les  peintures  que  1  on  fiiit  de 
ni,  qu'il  paroit  difforme  ^â«  de  ses  portraits.  (I,  3io.) 

PRESCRIRE  : 

S*il  est  obligé  de  paroître  dans  un  \onr  prescrit  devant  ses  juges....  (1, 6s.) 

PRÉSÉANCES.  (I,  373,  /.  6;  II,  i33,  /.  la.) 
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NUIRE: 

Cet  manières  d'agir  ne  partent  point  d^une  âme  simple  et  droite,  oyis 
d*ime  mauTaise  volonté  ou  d'un  homme  qui  reot  mûre,  (I,  36.) 

NUIT  (De)  : 

Il  revient  de  nuit^  mouillé  et  recru.  (I,  s 8 s.) 

NUL,  xullb;  nuls,  ioilles  : 

Un  auteur  moral  qui  n'a  eu  nulle  intention  de  les  ofTenter.  (II,  45o.) 

Ils  n'ont  nulle  affaire.  (I,  3o4.) 

Il  n'a  nul  discernement....  ni  du  maître,  ni  des  conviés.  (I,  iso.) 

Celui....  qui  loue  la  vertu  pour  la  vertu....  agit  simplement,  natoielle- 
ment,  sans  aucun  tour,  sans  nulle  singularité.  (I,  355.) 

a  Traitez  de  toutes  les  vertus....  dans  un  ouvrage....  mëthodiqve,  qû 
n*ait  point  de  fin  ;  »  ils  devroient  ajouter  :  «  et  mu  cours.  »  (U,  86.) 

Nul  autre  de  son  métier  n'enfle  plus  décemment  ses  joues  en  soufflant 
dans  le  hautbois.  (I,  i79') 

Un  homme  vain,  indiscret,...  de  nul  jugement.  (I,  178.) 

La  politique  qui  ne  consiste  qu'à  répandre  le  sang  est  fort  bornée  et 
de  nu/ raffinement.  (I,  363.) 

Afin....  que  nul  du  moins  lui  soit  contraire.  (I,  3»3.) 

Il  n'y  a  nuU  vices  extérieurs  et  nul*  défauts  du  corps  qui  ne  tCMOit 
aperçus  par  les  enfants.  (II,  s 8.) 

Celles  qui  ne....  nous  épargnent  iiii//!e/  occasions  de  jaloniie.  (I,  so3.) 

Voyei  I,  109,  /.  6;  I,  t3i,  n,  44;  I,  3i5,  /,  4;  I,  33a,/.  91 1,  S4i«  <■•  la;  H,  tSg, 
/.  la. 


o 

OBLIGATION  : 

Me  voilà  lavé....  sans  avoir  obligation  à  personne.  (I,  54«) 

Obligation,  acte  public  : 

Billets  et  obligations.  (II,  181,  note  s.) 

OBLIGEAMMENT  : 

Parlons  de  lui  obligeamment  :  il  (le  faux  dévot)  ne  croit  pas  en  Dîea. 
(II,  M8.) 

OBLIGER;  obliger  à,  obliger  de;  s'obuger  : 

Il  semble  que  l'on  n'entre  dans  un  emploi  que  pour  pouvoir  obliger  et 
n'en  rien  faire.  (II,  16.) 

Ils  ne  sont  point  obligés  à  faire  dire  d'eux  qu'ils  jouent... •  et  qn^ils  ba- 
dinent comme  les  autres  hommes.  (II,  90.) 

Je  me  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  Is 
carte  qu'il  a  déjà  vus.  (II,  497*) 

J'ai....  une  sensible  affliction,  et  qui  m^obligerm  Je  renoncer  aux  estam- 
pes. (II,  i38;  voyez  I,  47,  /.  7;  I,  57,  /.  5.)  —  Éditions  6-8  :  à  remomeer. 

Quelqu'un  vient  d'être  condamné  en  justice  de  pajrer  pour  un  antre 
pour  qui  il  s^est  obligé,  (I,  $9.) 

OBLIQUEMENT  : 

Arfure....  entendoit  de  loin  le  sermon  d'un  carme  ou  d'un  docteor 
qu'elle  ne  voyoit  qu!' obliquement,  (I,  aSo.) 

OBMETTRE.  Voyez  Omettre. 
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PRESTIGE  : 

Qui  annoncera  un  concert,  on  beau  talat ,  miprêstigt  de  la  foire?  (1, 189.) 
Cet t  lui  qui,  dans  ces  lieux  où  Ton  roit  aes  prestigêSp  s*ingère  de  re- 
caeîllir  Fargent  de  chacun  des  spectateurs.  (I,  4^*) 

Ghotet  fort  atraordinairM^  tcUet  qa'on  en  Toit  dans  nos  foins.  (ifof«  Je  Ut  Brmjrèn.) 

PRESUMER  QUI,  piisuMER  de  : 

Omiment....  pourrois-je  croire  qu'on  doire  présumer  par  des  faits  ré- 
cents.... ^u*une  connirence  si  pernicieuse  dure  encore?  (IL  190.) 

Comment  voules-rous  qu*Éropliile....  ne  présume  pas  infiniment  de  aoi 
et  de  son  industrie?  (II,  ai.^ 

Télèphe  a  de  Tesprit,  mais  dix  fois  moins,  de  compte  fût,  qu*il  ne 
présume  d'en  aroir.  (II,  65.) 

PRÊT;  pbAt  1;  pbIt  db,  an  sens  de  près  de  : 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s'échappent... .  sur  les  plus  petits  in- 
conTénients.  (II,  69.) 

Je  le  rendrai  prêt  aussi  sur  les  généalogies.  (II,  ^jèi.) 

L*amorce  est  déjà  conduite,  et  la  mine  prête  à  jouer.  (I,  3i3.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  qu'un  homme  est  prêt 
tf2t  partir,  [il]  rarréte  sans  nul  besoin.  (I,  7a.) 

Le  monde  qu'ils  Tiennent  de  tromper  est  encore  prêt  dette  trompé  par 
d*antres.  (I,  3oa.) 

Il  est  prit  de  retourner  d'où  il  arrire  avec  des  mulets  et  des  fourgons. 
(II,  87  ;  voyez  I,  876,  /.  So;  II,  io3,  /.  a.) 

PRÉTENDRE  : 

Je  n'estime  pas  que  l'homme  soit  capable  de  former....  un  projet  plus 
▼ain...,  que  de  prétendre,,,,  échapper  à  toute  sorte  de  critique.  (I,  9.) 

PRÊTER  1;  prâteb  l'obeillb  il  : 

Je  rends  au  public  ce  qu'il  m^a  prêté,  (I,  loS.) 

[Ds]  prêtent  leurs  soins  et  leur  vigiUnce  aux  affaires  publiques.  (II,  4^4-) 

On  prête  P oreille  aux  rhéteurs,  aux  déclamateurs.  (II,  isa.) 

PRÉTEXTER  : 

S'il  se  familiarise....  jusques  à  inviter  ses  amis  à  un  repas,  îl  prétexte  des 
raisons  pour  ne  pas  se  mettre  à  table  et  manger  avec  eux.  (I,  60,) 

PRÊTRISE.  (II,  186,  «.47.) 

PREUVE: 

Le  seizième....  chapitre,  où....  les  preures  de  Dieu....  sont  apportées. 
(U,  446.) 

PREUVER: 

L'usage  a....  feût....  «  prouver  »  de  a  preuver,  »  (II,  ii4>) 

PRÉVALOIR  i  : 

L'esprit  de  pique  et  de  jalousie  prévaut  chez  eux  à  l'intérêt  de  l'hou- 
neur,  de  la  religion  et  de  leur  État.  (II,  IS7.) 

PRÉVENIR,  «ans  divers  : 

S'il  fÎEdt  un  voyage  avec  plusieurs,  il  les  prévient  dans  les  hôtelleries,  et 
U  sait  toujours  se  conserver  le  meilleur  lit.  (II,  55.) 

Deux  choses  toutes  contrai:  es  nouA préviennent  également,  l'habitude  et 
la  nouveauté.  (II,  74*) 

Il  prévient^  il  s'o&re,  il  s'?  fait  de  fête,  il  ÙMt  l'admettre.  (I,  841.) 
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ŒILy  TECx  : 

Mille  yertiu...,  qui  échappent,  et  qui  se  moBticat  à  ecHz  q«i 

jttu.  (I,  170.) 

Il  pleure  d*on  «î/,  et  U  rit  de  Tautre.  (I,  3s4.) 

Je  me  trouverob  tons  Xcâl  et  sons  la  main  do  Prinee,  poor  \ 

de  loi  la  grâce  qne  j^aorois  recherchée.  (I,  3 14.) 

On  en  tait  d*autrei  qui  ont  des  filles  derant  leurs  J^tau,  à  nî  fls  wt 

peuTentpas  donner  une  dot.  (II,  i4i*) 

n  lui  répond  sans  le  regarder,  n*a  jant  des  jrax  que  pour  «n  wsL  (I,  3t.) 

Si  je  commence  à  le  regarder  avec  d^aotres  jnur....  (I,  »47*) 

Il  est....  insatiable  de  louanges,  prêt  de  se  jeter  au /m»  de  aet  flrid- 

qœs^  et  dans  le  fond  assez  docile  pour  profiter  de  leur  cciwic.  (ILieS.) 
Vient-on  de  placer  quelqu^un  dans  un  noureao  poste,  c*eat  vm  i&Qt- 

dément  de  louanges  en  sa  faveur....  On  en  a  an-dcstuf  dei  /mdt,  ob  ■  j 

tient  pas.  (I,  3 10.) 

(KUVRE,  oeuviKs  ;  mettae  ex  ckittee  : 

Simples  gens  qui  n*aToient  qne  la  foi  et  les  «nr/cf.  (II.  160.) 
L'esprit  dans  cette  belle  personne  étoit  un  diamant  bien  «if  en  mmm. 

Suivez  le  règne  de  Louis  le  Juste  :  c^est  la  rie  du  cardinal  de  RichcBai^ 
c*est  son  éloge  et  celui  du  prince  qui  Ta  mU  em  œuçre.  (II,  4^-) 

n  faut  des  fripons  à  la  cour...;  mais  Tusage  en  est  délicat,  et  il  6it 
savoir  les  mettre  en  anivre.  (I,  3 18.) 

La  perfidie....  est....  Part....  de  mettre  en  œuvre  des  serments  et  des  pro- 
messes. (I,  176  ;  vojez  II,  43,  A.  93.) 

ŒinrBE,  banc  d'œuvre,  à  l'église: 

Un  pasteur....  a  sa  place  dans  V ouvre  auprès  les  pourpres  et  les  fon^ 
mres  (sic).  (Il,  174.) 

OFFENSER  : 

L*on  n*j  blesse  point  (à  la  cour)  la  pureté  de  la  langue;  Ton  n*y  oftute 
que  les  hommes  ou  que  leur  réputation.  (I,  36 1.) 

Parler  et  offenser^  pour  de  certaines  gens,  est  précisément  la  mésf 
chose.  (I,  9a6.) 

OFFENSIF,  VE  : 

Armes  offensives.  (II,  ao5.) 

OFFICE,  sens  divers  ;  d'office  : 

Les  mauvais  offices^  la  fourberie.  (II,  11;  voyez  I,  1S49  ^  7.) 
Avoir,  s'il  se  peut,  un  office  lucratif,  qui  rende  la  vie  aimable.  (II,  88.) 
Cest  un  homme  né....  pour  écouter  aes  propositions  et  les  rapporter, 
pour  en  faire  dT office,  (I,  166.) 

OFFICIER,  substantif,  pourvu  d'un  office  : 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  Taise  bon 
praticien,  veut  être  ofReïer\  le  simple  officier  se  nit  magistrat,  et  le  ma- 
gistrat veut  présider.  (I,  a65;  voyez  <^ii^,  note  3;  I,  i54,  /.  19;  II,  189, 
/.  dernière;  II,  19a,  /.  la.) 

OFFICIEUX  : 

Il  (Théophraste)  étoit....  officieux^  affable,  bienfaisant.  (I,  18;  voyet  I, 
«45,/.  ai;  I,  35i,  ».  37,) 

OFFUSQUER,  au  figuré  : 

Il  a  du  bon  et  du  louable,  qu*il  offutfut  par  rafiectalion.  (U,  86.) 
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PRINCE  (Le),  le  souverain.  (I,  377,  n.  14.) 

PRINCIPAUTÉ,  rang,  dignité  de  prince  : 

Un  grand  seigneur  affecte  hi  principauté,  (II,  166.) 

PRINCIPE  : 

Voilà  le  principe  de  toute  impertinence.  (I,  aaS;  TOjez  I,  19,  /.  9;  I,  3o, 
/.  i3.) 

L*ordre...,  les  effets  de  la  nature  sont  populaires;  les  causes,  Its prin^ 
eipes  ne  le  sont  point.  (II,  272.) 

Si  TOUS  allez  derrière  un  théâtre,  et  si  tous  nombrez  les  poids,  les 
roues....  qui  font  les  vols...,  tous  direz  :  a  Sont-ce  là  \e%  principe*  et  les 
ressorts  de  ce  spectacle  si  beau?  »  (I,  a54.) 

Les  matières  (d*un  sermon)  sont  grandes. . .  ;  les  principes  sûrs,  mais  dont 
les  auditeurs  pénètrent  les  conclusions  d*une  seule  vue.  (II,  33 1.) 

Voilà....  yo%  principes  et  votre  règle.  (II,  460.) 

PRISE  (Lâcher),  être  aux  puises  avec,  hors  de  prise,  au  figuré: 

Tels  n*approuvent  la  satire,  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  à 
s^éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 

Être  continuellement  aux  prises  avec  soi-même  pour  ne  la  pas  craindre 
(la  mort).  (II,  aS.) 

Tel  abandonne  son  père...,  pour  se  retrancber  sur  son  aïeul,  qui,  mort 
depuis  longtemps,  est  inconnu  et  hors  de  prise,  (II,  i63  et  164*) 

PRIVILÈGE  : 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu*il 
lui  plairoit,...  il  n^a  point  voulu  user  de  ce  privilège,  (I,  78.) 

PRIVILÉGIÉ  : 

L*on  marcbe  également  dans  toutes  ces  différentes  études,  et  nulle 
n'est  privilégiée^  si  ce  n'est  peut-être  rbbtoire.  (II,  4yS.) 

PRIX  ;   METTRE  LE  PRIX  1  ;  METTRE  k  PRIX  : 

Il  y  avoit  .au-dessous  de  cette  monnoie  (Fobole)  d*autres  encore  de 
moindre  pr/x.  (I,  88,  note  i.) 

Ayant  envie  d'un  esclave,  il  prie  instamment  celui  à  qui  il  appartient 
d'y  mettre  le  prix,  (I,  68.) 

J'ai  mis  votre  choix  à  tel  prix^  que  je  n*ai  pas  osé  en  blesser....  la  li- 
berté, par  une  importune  sollicitation.  (II,  47 1*) 

PROCÉDÉ  : 

C'est  une  vengeance  douce  à  celui  qui  aime  beaucoup,  de  faire,  par 
tout  son  procédé^  d'une  personne  ingrate  une  très-ingrate.  (I,  soi .) 

PROCÉDER  : 

De  là  procède  la  longueur  ou  la  brièveté  de  mes  réflexions.  (I,  m.) 

PROCÉDURE  : 

Procédures  longues  et  embrouillées.  (II,  60;  voyez  II,  189,  n,  5a.) 

PROCES  (Faire  le)  1  : 

Le  Parlement....  fit  le  procès  à  cet  officier.  (II,  189.) 

PROCHAIN,  AncE,  adjectif  : 

Si  certains  bommes....  désapprouvent  un  ouvrage  ^e  tous  aurez 
écrit...,  bumilieznvous  :  on  ne  peut  guère  être  exposé  a  une  tentation 
d*orgueil  plus  délicate  et  plus  prochaine,  (II,  s35.^ 

La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie.  (I,  333.) 

La  BauriBB,  m,  1  19 
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par  la  petite  peine  qu*oit  a  de  le  voir  au-dessus  de  matu  ou  8*égakr  à 
nom,  (I,  307;  yoyez  ibidem^  /.  i5-i7.) 

Il  y  a  des  yices....  que  nous  apportons  en  naissant...;  il  j  en  a  d^autics 

3ue  ton  contracte  et  qui  nous  sont  étrangers.  Von  est  né  quekniefois  a^ec 
es  mœurs  faciles...;  mais,  etc.  (II,  17.)  ' 

Von  comprend  à  peine,  ou  aue  ce  qui  coûte  si  peu  musse  momt  être 
fort  avantageux,  ou  qu^avec  At%  mesures  justes  F  on  doire  si  aisément 
parvenir  à  la  fln  que  Toit  se  propose.  (II,  19  et  90.) 

Von  aime  à  être  vu,  à  être  montré,  à  être  salué,  même  des  inconnus  ; 
ils  sont  fiers  s^ils  l'oublient  ;  F  on  veut  qu^ils  nous  devinent.  (II,  36.) 

ONCE,  au  figuré  : 

Un  grain  d'esprit  et  une  once  d*afîaires  plus  quUl  n*en  entre  dans  la 
composition  du  sufOsant  font  Timportant.  (II,  99.) 

ONYX: 

La  garde  de  son  épée  est  un  onyx,  (I,  159.) 

Agate.  (Note  de  la  Brujère,)  —  Une  onixt  dan*  la  5*  édition. 

ONZE: 

Plus  d^onze  cent  quarante  ans.  (II,  s6s;  vojez  I,  3^9,  /.  i.) 

OPÉRA  : 

"L^ Opéra  est  Tébauchc  d'un  grand  spectacle.  (I,  i33;  vojen  iiiJmÊ^  i.  S, 
/.  8  et/.  I»;  I,  i34,  /.  6.) 

OPÉRATION  : 

Toute  philosophie  ne  parle  pas  dignement  de  Dieu,  de  sa  puissance, 
des  principes  de  ses  opérations  et  de  ses  mystères.  (II,  146.) 

OPÉRER  : 

Épouser  une  veuve,  en  bon  françois,  signifie  faire  sa  fortune;  il  n*opèn 
pas  toujours  ce  qu'il  signifie.  (I,  a65.) 

Vous  arez....  une  pièce  d'or;  ce  n'est  pas  assez,  cWt  le  nombre  qai 
opère,  (II,  i83.) 

OPINIÂTRE  : 

Los  haines  sont  si  longues  et  si  opinidtrées,  que  le  plus  grand  signe  de 
mort  dans  un  homme  malade,  c'est  la  réconciUation.  (II,  5o.) 

OPINIÂTRETÉ  : 

Je....  tache  de  réparer  ses  inapplications  par  mon  opiniétreié.  (II,  $07; 
voyez  II,  7a,  II.  157.) 

OPINION  : 

Ils  n'ont  point  d^opinion  qui  soit  à  eux.  (I,  359.) 

Il  y  a  en  vous  une  chose  de  trop,  qui  est  Vopimiom  d*en  avoir  (de  l'es- 
prit) plus  que  les  autres.  (I,  217.) 

Est-ce  une  excessive  opinion  de  soi-même?  (I,  34s.) 

On  veut  quelquefois  cacher  ses  foibles,  ou  en  diminuer  To^mîm,  par 
laveu  libre  que  Ton  en  fait.  (II,  34.) 

OPPOSÉ  k  : 

Il  ^  a  le  peuple  qui  est  opposé  aux  grands  :  c'est  la  populace  et  la 
multitude  ;  il  y  a  le  peuple  qui  est  opposé  aux  sages,  amx  habiles  et  aux 
vertueux  :  ce   sont  les  grands  comme  les  petits.  (I,  36 1.) 

OPPOSITION  : 

^  Son  entreprise  (de  François  I)  sur  le  Milanes,  le  passage  des  Alpes, 
Vopposiiiûm  des  Suisses.  (II,  499.) 


PRO]  DE  LÀ  BRUYÈRE.  391 

PROLIXE,  sabstantivement  : 

L'autre....  fait  des  romans  qui  ont  une  fin,  en  bannit  \e prolixe  et  Tin- 
crojrable,  pour  7  substituer  le  vraisemblable  et  le  naturel.  (II,  461.) 

PROMENADE.  Voyez  Poubmknàdb. 

PROMENER,  SE  promener  (voyez  Pourmenadr,  Pourmener)  : 
Vous  promenâtes  vos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s'offroient.  (II,  468.) 
Ib  suivent  sans  peine  Torateur  dans  toutes  les  ënumërations  ou  il  se 
promène^  comme  dans  toutes  les  élévations  où  il  se  jette.  l(II,  aaS.) 

PROMENOIR  : 

Une  capitale....  où  il  n'y  avoit  ni  places  publiques,...  ni/irom^nolri.  (I,  »s.) 

PROMESSE,  terme  de  droit.  (Il,  ai,  n.  27.) 
PROMETTRE  : 

C'est....  le  succès  ....  que  Ton  doit  moins  se  promettre,  (I,  io5.) 

PROMOTION  : 

Après  un  tel,  qui  sera  chancelier?...  Chacun....  fait  sa  promotion^  qui 
est  souvent  de  gens  plus  vieux....  que  celui  qui  est  en  place.  (II,  ii4.) 

PRÔNEUR  : 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  preneurs  et  sans  ca- 
bale,... de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit  I  (I,  i5».) 

PRONONCER  ;  proivoncer  que  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre....  prononcer  de  médiocres  vers  arec 
toute  l'emphase  d!^un  mauvais  poète  1  (I,  11 5.) 

Quelques  habiles /Tono/ic^n/  en  faveur  des  anciens  contre  les  modernes. 

(I,  iiz) 

Il  faudroit  ou  fermer  les  théâtres  ou  prononcer  moins  sévèrement  sur 
Fétat  des  comédiens.  (II,  173.) 

Je  prononcerois  plus  hardiment  sur  son  étoile.  (I,  3 a 3.) 

Prononcer  sur  le  vin  ou  sur  les  viandes  qui  sont  servies.  (I,  a  ai.) 

Il  prononce  d'un  mets  ^a'il  est  friand.  (ï,  a  ai.) 

Je  voudrois  voir  un  homme....  équitable  prononcer  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu.  (II,  a4i.) 

J'ai  recueilli  les  voix,  et  je  leur  prononce  (aux  femmes),  de  la  part  de 
tous  les  hommes...,  que  le  blanc  et  le  rouge  les  rend  affreuses.  (I,  17a.) 

Voyez  I^  aa4,  n.  19;  I,  Sag,  n.  78;  n^  a3^  n.  35;  H,  78^  n.  i3;  n,  44a,  /.  9. 

PRONONCIATION  : 

Le  lendemain  de  \si prononciation  de  ma  harangue  (à  l'Académie).  (U,  44'  •) 

PROPHETE: 

Tel  autre...,  DropA^/tf  dans  son  pays,  jouit  d'une  vogue  qu'il  a  parmi  les 
siens.  (II,  io3.) 

PROPORTION  AVEC  ;  il  proportion  que  : 

Quelle  proportion  y  a-t-il  de  tel  ou  de  tel  arrangement  des  parties  de  la 
matière....  a¥ec  ce  qui  pense?  (II,  a56.) 

Quelle  proportion^  à  la  vérité,  de  ce  qui  se  mesure,  quelque  grand  qu'il 
puisse  être,  avec  ce  qui  ne  se  mesure  pas?  (II,  a6a;  voyez  il,  270,  /.  a.) 

On  ne  jugera  à  l'avenir  du  goût  ae  quelqu'un  qu'à  proportion  qu^iX  en 
aura  pour  cette  pièce.  (I,  lao.) 

PROPOSER  : 

Cest  l'unique  fin  que  l'on  doit  te  proposer  en  écrivant.  (I,  io5;ToyezI, 
5i,  /.  la.) 
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tore  def  livret  qnî....  corrigent  les  hoBBet  les  une  par  let  aiMiML  (l,  ii.) 

Une  urne  da  premier  orirc.  (I.  i63.) 

Ud  bonune  libre...,  s'il  a  quelque  esprit,  peot  if^Lewa  a»-dcHBS  den 
fortune....  Cela  est  moins  facile  a  celui  qui  est  engagé  :  il  iemble  qne  k 
mariage  met  tout  le  monde  dans  son  ordre.  (1.  1S9.) 

Gljcère....  se  fait  celer....  pour  ses  amis,  dont  le  nonbre  est  petit,  à 
qui  elle  est  sévère,  qu'elle  resserre  dans  leur  orért^  sans  leur  peitWfe 
rien  de  ce  qui  passe  ramitié.  (1,  191.) 

Il  dit  :  «  Mon  ordre^  mon  cordon  bien.  »  (I,  357.) 

ORDURE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  jr  en  a  d'autres  (d'autres  nuuz)  cacbcs  et  enfoncés  comme  des  «r- 
dwre$  dans  un  cloaque.  (I,  366.) 

Il  jr  a  des  âmes  sales,  pétries  de  bone  et  dWi&rv,  éprisea  du  pûn  et  de 
rint«^rét,  comme  les  belles  âmes  le  sont  de  la  gloire  et  de  la  vcttn.  (1, 164.) 

Bfarot  et  Rabelais  sont  inexcusables  d*aToir  semé  ronlm  dans  ion 
écriu.  (I^  i3i.) 

L^arance,...  la  mollesse,  Y  ordure  et  rbjrpocrisie.  (II,  444-) 


OREILLE: 

On  prête  V oreille  aux  rhéteurs,  aux  déclamatenrs.  (Il,  %%*A 

Quel  bonheur  surprenant  a  accompagné  ce  CtTori  penaant  toot  le 
cours  de  sa  rie  !...  les  premiers  postes,  Voreitte  du  Prince,  etc.  (II,  m.) 

Vous  diriez  qu'il  ait  VoreiUe  du  Prince  ou  le  secret  an  ministre.  (I, 
370  ;  voyez  I,  3foi,  /.  dernière;  I,  3o3,  /.  i5.) 

ORGAXE,  en  parlant  des  sens  : 

L*âme  voit  la  couleur  par  Vorgamo  de  Fcsil,  et  entend  let  sons  psr 
Vorgane  de  roreille....  Comment  peut-elle  cesser  d*ètre  telle  (d*ètre  ce 
qui  pense)?  Ce  n*est  point  par  le  défaut  d'orgatte,  (II,  ^Sy.) 

ORGUEIL  : 

Il  faut  définir  V orgueil  une  passion  qui  fait  que  de  tout  ce  qui  est  m 
monde  Ton  n'estime  que  soi.  (I,  80;  royez  I,  364,  "*  Sy,) 

ORIENT  : 

Fuir  à  Varient  quand  le  fat  est  à  Toccident.  (I,  117.) 

ORIENTALE  (L'),  nom  de  tulipe.  (Il,  i36,  /.  i.) 

ORIENTER  (S»)  : 

On  parle  à  la  taUe  d'un  grand  d'une  cour  du  Nord  :  il  prend  la  pa- 
role... ;  il  s'oriente  dans  cette  région  lointaine.  (I,  a  18.) 

ORIGINAIRE  : 

Cette  source  originaire  de  tout  esprit.  (II,  aSS;  Toyez  I,  118,  /.  ao.) 

ORIGINAIREMENT  : 

Se  faire  réhabiliter  suppose  qu'un  homme  derenu  riche,  origiimîremeMt 
est  noble.  (II,  164.) 

Qui  peut  concevoir  que  certains  abbés....  soient  originairement  et  dam 
l'étymologie  de  leur  nom,  les  pères  et  les  chefs  de  saints  moines? (II,  170.) 

ORIGINAL;  d'original  : 

Corneille....  a  pour  lors  un  caractère  original  et  inimitable.  (I,  i39.) 
Conciliez  un  auteur  original^  ajustez  ses  principes.  (H,  io3.) 
Si  TOUS  demandiez  sUl  est  auteur  ou  plagiaire,  original  ou  copiste..» 
(I,  3a3.) 

Je  ne  raconte  rien  que  je  ne  sache  d'original.  (I,  119.) 
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PROTECTEUR: 

Tel  est,  Messieurs  (de  rAcadëmie),  le  protecteur  que  tous  tous  êtes 
procuré,  celai  de  ses  peuples.  (II,  471*) 

PROTÉE,  au  figuré  : 

Le  ministre....  est  un  caméléon,  est  un  Protée,  (I,  373.) 

PROTESTER  ;  protester  que  : 

Les  hommes....  protestent  sérieusement  contre  tout  Fartifice  dont  elles 
(les  femmes)  usent  pour  se  rendre  laides.  (I,  17a.) 

J'avois  pris  la  précaution  de  protester  dans  une  préface  contre  toutes  cet 
interprétations.  (II,  449.^ 

U  y  a  dans  les  cours  des  apparitions  de  gens....  qai,,,,  protestent  qtCî\% 
ont  dans  leur  art  toute  T habileté  qui  manque  aux  autres.  (I,  3oi.) 

Proies  ter  ai- je  avec  d^horribles  serments  que  je  ne  suis  ni  auteur  ni 
complice  de  ces  clefs?  (II,  449.) 

PROUESSE  : 

L'usage  a  préféré....  «  grandes  actions  »  à  a  prouesses  s.  (II,  ai 3.) 

PROUFIT  : 

L'usage  a....  fait....  «  profit  »  de  €  prou  fit  d.  (II,  914.) 

PROUVER  (voyez  Preuver)  : 

Je  ne  sais  si  ceux  qui  osent  nier  Dieu  méritent  qu*on  s'efforce  de  le  leur 
prouver.  (Il,  aSa.) 

PROVERBE  : 

Leur  amitié  passoit  en  proverbe.  (I,  19G.) 

n  faut  laisser  Aronce  parler  proverbe.  (I,  a  16.) 

PROVIN: 

Ne  parlez  à  un  grand  nombre  de  bourgeois  ni  de  guérets,  ni  de  bali- 
veaux, ni  de  provins^  ni  de  regains,  si  vous  voulez  être  entendu.  (I,  39$. 

PROVINCE  : 

Une  femme  de  province.  (I,  178.) 

PROVISION.  Voyez  Pourvboir. 

PRUDENCE  : 

Si  ses  fins  sont  mauvaises,  la  prudence  n'y  a  aucune  part  ;  et  où  manque 
la  prudence^  trouvez  la  grandeur,  si  vous  le  pouvez.  (II,  ia5;  voy.  1, 18,  /.17. 

PUBERTÉ  : 

L'âge  de  puberté'.  (I,  78.) 

PUBLIC,  adjectif  et  substantivement  : 

Il  y  a  de  certaines  choses  dont  la  médiocrité  est  insupportable  :  la  poé- 
sie, la  musique,  la  peinture,  le  discours  ^u^/ic.  (I,  114.) 

Un  testament....  signé  du  testateur  et  des  témoins  publies.  (II,  IQ^O 

Ce  qu'on  appelle  des  hommes  publics^  et  exposés  par  leur  condition  à 
la  vue  des  autres.  (I,  180.^ 

Étant  envoyé....  en  amoassade,  il  laisse  chez  soi  la  somme  que  le  public 
lui  a  donnée  pour  faire  les  frais  de  son  voyage.  (I,  58.) 

Afin  que  le  public...  trouvât  sous  ses  yeux  ce  qu'il  afoit....  envie  de 
.  lire.  (I,  109.) 

Un  discours  qu'il  a  fait  dans  le  public.  (I,  49;  voyez  I,  889,  /.  S.) 

PUBLICAIN,  fermier  des  deniers  publics  : 

Les  receveurs  de  droits,  les  publicaint  ne  sont  plus.  (I,  a63,) 
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au 

fe  lare  vocr.  'I.  "ki).^ 

f«r  b  U<Mà««.    II.  174.; 

U  i&KSjds...,  ar.^....  k  CMitnin  de  ceci  Toa  râe.  fl.  s3S.   ■  ii^ .) 
L«s  4%BitÀ  «é  .:  tffÂe.  «II.  »)6:  totci  I.  isS.  /.  i3;  O,  ^  a.  3m.) 
Le*  a^^t*....  <«  MB  appftit  &«■  fiorte.  (II,  197.) 
L'Bepriioa.M  ^  - Tiif  r  TTrlnu-rr.  rr  r»  il  prinf  — r  ptif  lir  m  ~ir  (1_  i*  J 


li  a'r  a  f^^iAt de  ù.  vile  fmadirîoa  «■  W» 

.  (IL 


So. 

La  pâu  hnZ^jitt  lonane  ne  t'irtr  poiat....  Ici  prûioMi  «d  je 
pnads.  a.  3»6.. 

Cette  pîeoe  dt  tore....  cd  tout  Fut  d'as  yriîct  kiUr 
pov  TeabeUlr.  Ml,  sSS. 

Chatin  de»  CATpft  «■  lica  ne  ▼<»»  ctf  caché  de 
bdict  le»  pin»  oUcares.  (II.  soi.; 

La  jalooMe....  ra  mlmt  joaqac»  k  nier  k  Toti 
«ile.  (II.  40.) 

L'oe  affaire  c«  il  a  m  qne  tooi  preaies  întcféc  (I, 

Je  le  mis  aiacz  (aiacz  cooleat)  de  foa  applicatîoB. 
omilmt  femUc  qu'il  prcad  qn^qae  goél  M  t'iatcfca 
aax  érêoemtttU.  (Il,  484.) 

D'borribles  aialbean  om  Ton  n*oie  pcBfcr.  (Il,  as.) 

Lcf  ciûaeft  le«  pin»  caches  et  «■(  la  prccaatioa  des 
dérober  aax  jeux  des  hoiuacs  a  été  dIos  graade....  (H,  S74.) 

Noos  lûaies  hier  les  Priacipes  de  M.  Detcartcs.  «■  aoas  Bar 
lenenl.  (Il,  483.) 

D'autres  ont  b  clef  des  sciences.  0m  ils  n'cntrcat  janais.  (Il,  i39.) 

Il  n'j  a  point  de  sale  comaMree  «■  il  ne  soit  capable  d'eatier.  (L  4^) 

L'ne  si  belle  pièce  n'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatiae),  fûir.^. 
sur  un  sujet  cm  jVntre  si  fort  et  par  deroir  et  par  indiaatioa.  (O,  49*0 

Les  chrjtes  ou  il  TÎnit  de  jeter  les  yeui.  fl,  35.) 

Entrer  dans  une  querelle  «îr  il  se  trooTc  présent,daae  maaîère  à  réchwf- 
fer  davantage.  (I,  61.) 

Ce  n'est  pas  le  besoin  d'argent  «■  les  rieillards  pcaveat  appiébeader  de 
tODiber  un  jour  qui  les  rend  ararcs.  (Il,  5i.) 

Il  y  a  un  goût  dans  la  pure  amitié  ok  ne  peuTcnt  atteindre  eenx  qw 
«ont  nés  médiocres.  (I,  199.) 

Un  essaim  de  gens  de  livrées,  ««  ib  ont  fourni  chacun  leor  part.  (1,  sSo.) 

IL...  Ta  dans  la  rue  te  soulager,  ov  il  est  mordu  d*an  chiea  do  voia- 

n^«.  (I,  63.) 

Il  peut  haïr  les  hommes  en  général,  rà  il  y  a  si  peu  de  Tcrtn.  (II,  s*0 

S'il  aperçoit  quelaue  part  le  portrait  du  maître,  om  il  soit  extrèacMcnt 
flatté,  il  est  touché  de  voir  combien  il  lui  ressemble.  (I,  39.) 

Qui  sait  parl«-raux  rois,  c'est  peut-être  ok  te  termine....  toate  la  soa- 
ph-sse  du  courtisan.  (I,  3^9.) 

L'on  Toit  des  hommes  que  le  vent  de  la  farcur  pousse  d^abord  à  plei- 
nes Toiles....  Il  y  a  un  rocher  immobile  qui  8*élève  sur  une  côte...  :c*cft 

**  P"H*^»  ^  ^**  8^"*  «chouenl.  (II,  104.) 

Voilà,  Monsieur,  tout  le  mystère,  ok  je  tous  prie  mrtoat  de  con^nûr 
que....  le  |iacv6|uvo«  reste  toujoursiu  peo  équiroque.  (Il,  5ii.) 
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QUALIFIA,  considérable  : 

Ils  8*approcheiit  quelquefois  de  Toreille  du  plus  qualifié  de  rassemblée, 
pour  le  gratifier  d^une  circonstance  que  personne  ne  sait.  (I,  a  18.) 

QUALITE,  noblesse,  condition  distinguée  : 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  <x  Un  homme  de  ma  sorte  ;  » 
il  passe  à  dire  :  a  Un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  a  Sa.) 

il  n*est  pas  homme  de  qualité,  fl,  3o5.) 

Si  TOUS  êtes  d^une  certaine  quakté^  et  que  tous  ne  tous  sentiez  point 
d*autre  talent  que  celui  de  faure  de  froids  discours,  prêchez,  faites  de 
froids  discours.  (II,  337.) 

QUAND;  quand  même  : 

C*est  un  extrême  bonheur  pour  les  peuples  quanJ  le  Prince....  choisit 

pour  le  ministère  ceux  mêmes  quUls  auroient  touIu  lui  donner.  (I,  38i.) 

Je  demande....  quand  il  n*a  pas  été  raisonnable  que  le  crime  soit  puni. 

(",  >74.) 

Moïse,  quand  même  on  ne  le  considère  que  comme  un  homme  qui  a 

écrit....  (1,  116  et  note  a.) 

QUANT  1  : 

Il  j  avoit  à  gagner  de  dire....  a  de  moi  p,  au  lieu  de  a  pour  moi»,  ou 
de  c  quant  à  moi  p.  (II,  ai  a.) 

QUANTIÈME  : 

Le  quantième  du  mob.  (I,  40.) 

QUARTE  (FiivHE).  (II,  198,  n.  68.) 

QUARTIER,  emplois  divers;  dkmàndkb  quartieb,  fàibe  quahtibb  : 
Un  morceau  de  viande,  qu*il  met  sur  un  quartier  de  pain....  (I,  53.) 
Le  besoin  d^argent  a  réconcilié  la  noblesse  avec  la  roture,  et  a  fait  éTa- 
nouir  la  preuve  des  quatre  quartiers,  (II,  168.) 

N^imprimez  plus  :  le  public  tous  demande  quartier,  (I,  3a3.) 
Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  (mon  élèTe)  a  plus  besoin  d^ètre  in- 
struit, sur  lesquelles  j^insiste  fort  et  ne  lui  fais  point  de  quartier.  (II,  5o5.) 

QUE,  relatif  ou  interrogatif.  Voyez  Qui,  Qui,  Quoi^  ci-après,  p.  3oo. 

QUE,  conjonction. 

I*  Que,  liant  un  nom  à  une  proposition  complémentaire  : 

Ils  profitent  rarement  de  cette  leçon  si  importante,  que  les  hommes  de- 

TToîent  employer  les  premières  années  de  leur  Tie,  etc.  (I,  i53.) 

L*orateur  plaît  aux  uns,  déplaît  aux  autres,  et  convient  avec  tous  en 

une  chose,  que  comme  il  ne  cherche  point  à  les  rendre  meilleurs,  ils  ne 

pensent  pas  aussi  à  le  devenir.  (II,  aai.^ 

n  n*y  a  pas  de  raison  qu*ï\  doive  pénr.  (II,  a56;  Toyez  II,  114,  n,  9a.) 

C*est  un  métier  que  de  faire  un  livre.  (I,  11 3.) 

....  Ce  seroit  une  désolante  affliction  que  de  mourir.  (II,  a5.) 

7,*  Que,  avec  changement  de  tournure  : 

Il  se  parle  souvent  à  soi-même,  et  il  ne  s^en  cache  pas  ;  ceux  qui  pas- 
sent le  voient,  et  qu^il  semble  toujours  prendre  un  parti.  (I,  167.) 

Je  veux  en  convenir,  et  que  j^ai  pris  soin  de  m'écarter  des  liirax  eom- 
muni.  (II,  438.) 
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Il  se  récrie  sur  la  ressemblance  qu'Us  ont  arec  leur  père ,  et  f«<  deux 
figues  ne  se  ressemblent  pas  mieux.  (I,  440 

[II]  choisit  le  temps  du  repas,  et  que  le  potage  est  sur  la  table,  pour  dire 
qu  ayant  pris  médecine...,  il  est  allé  par  haut  et  par  bas.  (I,  79.) 

Ce  n'est  qu'après  en  avoir  joui  longtemps,  et  qu'elle  ne  peut  phit  les 
retenir.  (II,  i8a.) 

Dire  aune  chose....  qu'elle  est  bonne...,  et  les  raisont  pourquoi  ék  est 
telle.  (I,  aa3.) 

Théophraste  mourant  se  plaignit  de  la  nature,  de  ce  qu^elle  aToit  ac- 
corde aux  cerfs  et  aux  corneilles  une  vie  si  longue...  ;  fue  û  Fige  des 
hommes  eût  pu  s'étendre  à  un  plus  grand  nombre  d^annéea,  il  aeroit  ar- 
nvé  que  leur  vie  auroit  été  cultivée  par  une  doctrine  uniTeraelle.  (I,  so.) 

3*  Que,  après  des  noms,  le  plus  souvent  des  noms  de  temps,  après 
lesquels  on  emploie  d'ordlinaire  aujourd'hui  oà^  dont^  ou  un  rdatif 
précédé  d'une  préposition  : 

Il  donnoit  à  manger  le  jour  ^u'il  est  mort.  (II,  58.) 

Le  jour  même  qu'il  aura  sacrifié  aux  Dieux.  (I,  5a  ;  voyez  iktdem^  l,  9.) 

Nicandre  s'entretient  avec  Élise  de  la  manière  douce....  dont  il  a  véca 
avec  sa  femme,  depuis  le  jour  ^«'il  en  fit  le  choix.  (I,  a44*) 

Quelqu'un  de  ces  gens  chez  qui  un  Nautre  va  tracer  et  prendre  des  ali- 
gnements dès  le  jour  même  qu'ils  sont  en  place.  (II,  «58. ) 

Voudroient-ils  désavouer....  le  jugement  qu'ils  en  ont  porté  (de  cette 
harangue)  dans  les  premiers  jours  ^ii^elle  fut  prononcée?  (II,  4^4*) 

Au  moment  ^ci'il  parle.  (I,  a45.) 

Tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  lui,  et  encore  dans  le  temps  fa'il  ett 
le  plus  appliqué  et  d'un  meilleur  commerce....  (II,  14.) 

Dans  le  temps  que  l'on  partira  de  Fontainebleau.  (II,  497  ;  TOjez  1, 38o, 
/,  avant-dernière,) 

Dans  le  temps  que  l'on  n'y  pensoit  pas.  (I,  3i3.) 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  qut  son  ami  est  accaUé 
de  ses  propres  affaires  pour  lui  parler  des  siennes;  qui  va  souper  cbex  it 
maîtresse  le  soir  même  qu'elle  a  la  fièvre.  (I,  Sg.) 

Il  n'y  a  point  d'année  que  les  folies  des  hommes  ne  puissent  vous  four- 
nir un  volume.  (I,  108.) 

Je  vois  les  temps,  le  public  me  permettra  de  le  dire,  où  ce  ne  sera  pss 
assez  de  l'approbation  qu'il  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  fiiire  la  ré- 
putation, et  que  pour  y  mettre  le  dernier  sceau,  il  sera  nécessaire  que  de 
certaines  gens  le  désapprouvent.  (II,  454*) 

Voyez  un  heureux,  contemplez-le  dans  le  jour  même  où  il  a  été  nomné 
à  un  nouveau  poste,  et  ^u'il  en  reçoit  les  compliments.  (I,  Siy.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  ^u'un  homme  est  prêt 
de  partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,  [il]  l'arrête.  (I,  7a.) 

Il  faut  avoir  de  Tesprit  pour  être  homme  de  cabale  :  Ton  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  Ton  est  au-dessus  de  Tintrigue  et  de 
la  cabale,  et  que  l'on  ne  sauroit  s'y  assujettir.  (I    334.) 

Depuis  la  veille  de  sa  fièvre,  quïX  se  portoit  oien.  (II,  i3.) 

Guérissez  de  la  manière  seule  ^u'il  convient  à  chacun  d'être  guéri.  (II,toi.) 

Ils  doivent  à  eux-mêmes  leur  fortune,  et  ils  la  soutiennent  avec  la 
même  adresse  qu'ils  l'ont  élevée.  (I,  3o3.) 

Les  femmes  ne  se  plaisent  point  les  unes  aux  autres  par  les  mêmes  agré- 
ments qu'elles  plaisent  aux  hommes.  (I,  170.) 

4*  Que,  après  un  comparatif;  que,  après  tel^  si  : 

La  distance  de  la  terre  à  Saturne....  ne  peut  être  moindre  que  de  trois 
cents  millions  '^e  lieues.  (II,  a6i.) 
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On  ne  Yoît  point  mieux  le  ridicule  de  la  Tanitë,  et  combien  elle  est  un 
▼ice  honteux,  qu^en  ce  qu*elle  n*08e  se  montrer.  (II,  3i.) 

La  jalousie....  vice  honteux,  et  qui....  ne  persuade  pas  tant  à  celui  qui 
en  est  blesse  qu*il  a  plus  d'esprit  et  de  mérite  que  les  autres  ^ii'il  lui  ndt 
croire  qu'il  a  lui  seul  de  Tesprit  et  du  mérite.  (II,  40.) 

Il  y  a  des  gens  qui  n'ont  pas  le  mojen  d*étre  nobles.  Il  y  en  a  de  telf 
4[uê  s  ils  eussent  obtenu  six  mois  de  délai  de  leurs  créanciers,  ib  étoient 
nobles.  (II,  i63.) 

Les  empereurs  n'ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  mollement,  si  commo- 
dément, ni  si  sûrement  même,  contre  le  vent,  la  pluie,  la  poudre  et  le  so- 
leil,  que  le  bourgeois  sait  à  Paris  se  faire  mener  par  toute  la  rille.  (1, 196.) 

Il  n'y  a  guère  d^homme  si  accompli....  qu^îX  irait  de  quoi  se  faire  moins 
regretter.  (I,  i65.) 

5^  Que,  dans  le  sens  de  si  ce  rfest^  autrement  que,  avant  que: 

Que  manque-t-il  à  une  telle  coutume,  pour  être  entièrement  bizarre..., 
quê  d'être  lue  dans  quelque  relation  de  la  Mingrélie?  (I,  394.) 

Vous  voyez  des  gens  qui  entrent  sans  saluer  que  légèrement.  (I.  3os.) 

Sans  parler  ^ue  des  gains  licites,  on  paye  au  tuilier  sa  tuile,  etc.  (II,  87.) 

Fénelon  en  étoit-il  indigne  (d'un  évèché)?  auroit-il  pu  échapper  au 
choix  du  Prince  que  par  un  autre  choix  ?  (Il,  936.) 

S* il  s'avise  un  jour  de  faire  exercer  ses  enfants  a  la  lutte...,  il  ne  leur 
permet  pas  de  se  retirer  qu'ils  ne  soient  tout  en  sueur.  (I,  63.) 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vases,...  il  ne  les 
laisse  pas  enlever  qu'ils  ne  soient  pesés.  (I,  69.) 

Il  ne  continue  pas  de  marcher  que  quelqu^un  n'ait  passé  avant  lui. 

Vos  esclaves  me  disent  que  vous....  ne  pouvez  m^écouter  que  dune 
heure  entière.  (I,  a48.) 

6*  Que,  emplois  et  tours  divers  : 

Poussé  par  un  tout  autre  intérêt  que  par  celui  du  public...  (I^  i36.) 

Je  leur  demanderois  volontiers  ^a'au  milieu  de  leur  course  impétueuse, 
ils  voulussent  plusieurs  fois  reprendre  haleine.  (II,  323.) 

La  nuit  arrive  ^u'il  est  à  peine  détrompé.  (II,  8.) 

La  vie  s'achève  que  l'on  a  à  peine  ébauché  son  ouvrage.  (I,  i5a.) 

N'est-ce  pas  quelque  chose  de  plus  que  de  sonder  les  abîmes,  que  de 
vouloir  imaginer  la  solidité  du  globe,  etc.?  (II,  264.) 

On  sait  que  les  pauvres  sont  chagrins  de  ce  que  tout  leur  manque,  et 
que  personne  ne  les  soulage;  mais  s'il  est  vrai  que  les  riches  soient  colères, 
c*est  de  ce  que  la  moindre  chose  puisse  leur  manquer,  ou  qtte  quelqu'un 
veuille  leur  résister.  (I,  a  61.) 

Il  y  en  a  une  autre  (une  autre  règle),  et  que  j'ai  intérêt  que  Ton  veuille 
suivre.  (I,  106.) 

Ce  n'est  pas  ^u'il  faut  quelquefois  pardonner  à  celui  oui,  avec  un  grand 
cortège...,  s'en  croit  plus  de  naissance  et  plus  d'esprit.  (l,  160.) 

Quelque  chose ^«'il  arrive.  (I,  ao6*,  éditions  4  «^  5,  qui  arrive.) 

Il  n'y  a  point  de  vice  qui  n'ait  une  fausse  ressemblance  avec  quelque 
vertu,  et  qu'il  ne  s'en  aide.  (L  ai 3;  voyez  ibidem^  note  i.) 

n  y  avoit  à  gagner....  de  aire  :  u  Je  sais  que  c*est  ^u'un  mal  »,  plutôt 
que  :  a  Je  sais  ce  que  c'est  ^u'un  mal  ».  (II,  ai  a.) 

Peut-être  ^u'on  pourroit  parler  ainsi.  (I,  i^^») 

Faire  que,  informes  que.  Voyez  Faire,  Informer. 

Avant  que,  avant  que  de,  1  cause  que,  davantage  que,  db  manière 
QUE.  Voyez  Avant,  Cause,  Davantage,  Manière. 
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PALADIN.  (I,  345,  n.  a3.) 

PALAIS  (Le),  le  palais  de  justice.  (Il,  7,  /.  auntm-^ndère,) 

PALLIER: 

La  tageue....  pallie  les  défauts  du  corps.  (I,  186.) 

Circonstancier  à  confesse  les  défauts  d*autrui,  j  péltUr  les  fiait.  (II, 
i5a.) 

Palliant  d^une  politique  zélée  le  chagrin  de  ne  se  sentir  pas  à  leur  gré 
si  bien  loués....  que  chacun  des  autres  académiciens....  (Il,  448.) 

PANCARTE  : 

Comment  pourra-t-il  soutenir  ces  odieuses /MMcarfcf  oui  dédûflfrent  la 
conditions,  et  qui  souvent  font  rougir  la  reave  et  les  héiitiera?  (I,  i5a.) 
BilleU  d^enterremenu.  {Noie  de  la  Brujràv,) 

PANÉGYRIQUE  : 

Pourquoi  n*est-il  pas  établi  de  faire  publiquement  le  pmmégpipm  d*aB 
homme  qui  a  excellé  pendant  sa  rie  dans  la  bonté?  (II,  ia8.) 

PANÉGYRISTE  : 

Ils  ont  entré  en  société  avec  les  auteurs;  et  derenus  eomme  eax  p^têgf" 
rutes,  ils  ont  enchéri  sur  les  épttres  dédicatoires^  (II,  116;  roy.  II,  118, 1 1.) 

PANNEAU,  au  figuré  : 

Le  panneau  le  plus  délié  et  le  plus  spécieux  qui  dans  tout  lei  teapt 
ait  été  tendu  aux  grands  par  leurs  gens  d*af&ires....  (I,  38i.) 

PAPILLON.  (II,  14a,  /.  17.) 

PAR,  sens  local,  à  travers,  parmi,  dans  : 

Il  marche  par  la  rille.  (I,  37.) 

Vojezl,  4a,  /.  18;  I,  45,  /.  91  I,  46f  /.  i5;  I,  5o,  /.  so;  I,  57,  /.  10;  I,  66«  l.dn^ 
II,  1 55,/.  6. 

De  vastes  affiches....  que  Ton  lit/Mtr  les  rues.  (II,  as8.) 

L'on  voit  certains  animaux....  répandus ^or  la  campagne.  (II,  61.) 

Quelques  troupes....  ont  passéyyor  le  fil  de  Tépée.  (I,  369.I 

Il  est  hérissé  ae  poil  sous  les  aisselles  et  par  tout  le  corps.  (I,  71.) 

Par,  par  le  fait,  reflet,  le  moyen  de,  à  cause  de,  par  suite  de  : 

II  ne  songe  qu*à  instruire  son  peuple  par  la  parole  et  k  Tédifier  par  son 
exemple;  il  consume....  son  corps /Nir  la  pénitence.  (II,  90.) 

L'amitié....  se  forme  peu  à  peu....  par  la  pratique,  par  un  long  con- 
merce.  (I,  199.) 

J*ai...,  commencé,  et  je  continue  6^ être  par  quelque  chose  qui  est  hors 
de  moi.  (II,  a5a.) 

Quelques-uns  n'estiment  les  autres  que  par  de  beau  linge  ou  par  une 
riche  étoffe.  (Il,  35.) 

On  ne  verra  jamais....  une  petite  rille....  où  la  querelle  des  rangs  ne  se 
réveille  pas  à  tous  moments  par  l'offrande,  l'encens  et  le  pain  bénit,  par 
les  processions  et  par  les  obsèques.  (I,  s34.) 

Tite,  par  vingt  années  de  service  aans  une  seconde  place,  n*est  pas  en- 
core digne  de  la  première.  (II,  175.) 

Sosie   de  la  livrée  a  passé  par  une  petite  recette  à  une  tona-feme. 

(I,  >49.) 

Tous  les  hommes,  par  les  postes  différents,  par  les  titres  et  peir  les  sue- 
cessions,  se  regardent  comme  héritiers  les  uns  des  autres,  et  cultivent /ar 
cet  intérêt,...  un  désir  secret....  de  la  mort  d^autrui.  (I,  167.) 
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Quelques-uns  se  défendent  d*aimer  et  de  faire  des  rers,  comme  de  deax 
foibles  quUls  n^osent  avouer.  TI,  214.) 

La  manière  dont  on  se  récrie  sur  guelquet-^uns  qui  se  distinguent  par.... 
ia  probité  n^est  pas  tant  leur  éloge  que  le  décréditement  du  genre  hu- 
main. (II,  lia;  voyez  I,  108,  /.  la;  I,  a44i  ^*  i^ï  H,  438,  /.  10.) 

Cest  dans  les  femmes  une  violente  preuve  d^une  réputation  bien  nette 
et  bien  établie,  qu'elle  ne  soit  pas  même  effleurée  par  la  familiarité  de 
quelques-unes  qui  ne  leur  ressemblent  point.  (I,  i85.) 

Queîques-uns  ne  souffrent  pas  que  Corneille....  lui  soit  préféré;  quelques 
autres^  qu*il  lui  soit  égalé.  (II,  4^3') 

Tantôt  il  réunit  quelques-uns  qui  étoient  contraires  les  uns  aux  autres, 
et  tantôt  il  divise  quelques  autres  qui  étoient  imis.  (I,  875.) 

Quelque  chose,  au  sens  neutre,  avec  un  participe  masculin  : 
Quelque  chose  que  nous  voyions  qu*il  (Dieu)  ait  fait,   il  pouvoit  fidre 
infiniment  davantage.  (II,  970  ;  voyez  ibidem^  trois  lignes  plus  bas.) 

QUELQUEFOIS  : 

L*on  commence  par  le  mépris...;  on  les  envie  ensuite  (les  partisans), 
on  les  hait,...  on  les  estime  quelquefois^  et  on  les  respecte.  (I,  949*) 

Je  consens....  que  Ton  dise  de  moi  que  je  n*ai  pas  quelquefois  bien  re- 
marqué, pourvu  que  Ton  remarque  mieux.  (I,  119.) 

Je  ne  me  suis  point  loué  au  public  pour  faire  des  portraits  qui  ne  fus- 
sent que  vrais...,  de  peur  que  quelquefois  ils  ne  fussent  pas  croyables. 
(II,  45o.) 

Il  est  quelquefois  obligé  de  jurer  devant  des  juges  qui  exigent  son  ser- 
ment. (I,  69.) 

Que  yovXcz'YO^iÈ  quelquefois  que  Ton  fasse  d*un  homme  de  bien?  (1,3 18.) 

Ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ni  discours  funèbres;  quelque  fou 
aussi  ils  sont  dignes  ae  tous  les  deux.  (I,  369.) 

Quand  vous  voyez  quelquefois  un  nombreux  troupeau,  qui,  etc.  (1, 38S.) 

Si  vous  le  saluez  quelquefois^  c^est  le  jeter  dans  Pembarras  de  savoir  s*il 
doit  rendre  le  salut  ou  non.  (I,  167;  voyez  I,  376,  /.   i5.) 

Si  quelquefois  il  vend  du  vin,  il  le  fait  mêler,  pour  ses  amis  comme  pour 
les  autres  sans  distinction.  (I,  $7.) 

Voyez  I,  69, /.g;!;  64,  /.  li;  I,  69,  /.  9;I,93i,  1».  41  ;  I,  977,  l,  9ll«357,  n,  5o. 

QUERELLE  : 

C'est  lui....  qui  fait  querelle  à  ceux  qui  étant  entrés  par  billets,  croient 
ne  devoir  rien  payer.  (l,  46.) 

QUERELLER  : 

Il  sort  en  querellant  son  valet  de  ce  qu'il  ose  le  suivre,  etc.  (I,  79.) 

QUERELLEUX  : 

Un  homme  colore,  inégal,  querelleux^  chagrin.  (II,  i5.) 
Ils  sont  querelleux  et  difficiles.  (I,  47  ;  voyez  I,  96,  /.   16.) 
Don  Fernand....  est....  querelleux,  (II,  61.) 
Je  n'étois  pas  digne,  dit  cet  esprit  querelleux^  de,  etc.  (I,  67.) 

QUERIR  : 

Il  court  les  quérir  (ses  armes)  dans  sa  tente.  (I,  89.) 
Elle   m'envoie  quérir  dès  qu'elle  a  le  mdindre  intervalle  qu'elle  peut 
donner  à  ses  études.  (II,  49^*) 

Madame  la  Duchesse  envoya  quérir  M.  le  duc  de  Bourbon.  (II,  499*) 

QUESTION,  interrogation  ;  question,  torture  : 

Cest  une  grande  fiieirioji  s*il  s'en  trouve  de  tels  (de  tels  esprits).  (Il,  149.) 
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^.  Sans  retarder  le  court  de  notre  histoire  ordinaire  et  qui  fait  la  marche 
de  nos  ëtudes.  (II,  494*) 

U....  se  fait  déployer  une  riche  robe  et  qui  vaut  jusqu^à  deux  talents. 

(I>  79) 

Une  continuelle  affectation  et  qui  ne  s*eat  jamais  démentie.  (I,  i85.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  de  U  médecine,  et  qui  est  une  mine 
d'or  pour  ceux  qui  s^arisent  de  le  parler?  (II,  77.) 

Voulez-Tous  un  autre  système,  et  qui  ne  diminue  rien  du  merreilleux  ? 
(IL  ï65.) 

Né  inquiet  et  qui  s^ennuie  de  tout,  il  (Fhomme)  ne  s^ennuie  point  de 
Tivre.  (II,  1149.^ 

Je  leur  fais,  a  la  vérité,  à  tous  une  vire  apostrophe,  mais  ^«'il  n*esf  pas 
permis  de  détourner  de  dessus  eux.  (II,  44^.) 

Le  fleuriste  a  un  jardin.... Vous  le  voyez  planté,  et  qui  a  pris  racine  au 
milieu  de  ses  tulipes  et  devant  la  Solitaire.  (II,  i35.^ 

S'il  habite  une  maison  dont  il  paye  le  loyer,  il  ait  hardiment  à  quel- 
qu'un qui  rignore  que  c*est  une  maison  de  famille  et  ^«'il  a  héritée  de. son 

Ces  dehors  agréables....  que  quelques  courtisans....   ont....  pour  un 
homme  de  mérite,  et  qui  n'a  même  que  du  mérite.  (I,  SQi.) 
J'ai  des  collègues,  et  qui  font  mieux  que  moi  et  avec  autant  de  zèle. 

(II 480.) 

S'ils  ont  invité  à. dîner  quelques-uns  de  leurs  amis,  et  qui  ne  sont  que 
des  personnes  du  peuple,  ils  feignent,  etc.  (I,  55.) 

La  machine  n*est  qu'un  amusement  d'enfimts,  et  qui  ne  convient  qu'aux 
Marionnettes.  (1,  i34.) 

La  manière....  du  poëte  Ménandre,  disciple  de  Théophraste,  et  qui 
servit  ensuite  de  modèle  à  Térence.  (I.  i5;  voyez  I,  17,  /.  tfermère,) 

Des  princes  de  TÉglise,  et  qui  se  disent  successeurs  des  Apôtres.  (II, 

Que  dites-vous  du  livre  d'Hermodore?  —  Qu'il  est  mauvais...,  que  ce 
n'est  pas  un  livre,  ou  qui  mérite  du  moins  que  le  monde  en  parle.  (I,  las.) 

Tout  est  dit,  et  l'on  vient  trop  tard  depuis  plus  de  sept  mille  ans  qu'il 
y  a  des  hommes,  et  qui  pensent.  (1, 1 13  ;  voyez  Lequel,  dernier  exemple.) 

4°  Qui,  QUE,  se  rapportant  à  un  nom  indëterminë,  ou  à  l'idée  plutôt 
qu'à  un  mot  en  particulier  : 

La  vie  de  Louis  XI  nous  a  menés  au  delà  de  ce  que  je  pensois,...  fiiute 
de  temps,  que  je  partage  avec  bien  des  maîtres.  (II,  477.) 

Ne  reviendroit-il  pas  au  même  de  renoncer  à  toute  hauteur  et  à  toute 
fierté,  qui  convient  si  peu  aux  foibles  hommes?  (II,  63.) 

Petits  hommes...,  qui  vous  donnez  sans  pudeur  de  la  hautetse...,  qui 
est  tout  ce  que  l'on  pourroit  accorder  à  ces  montagnes....  (II,  ia8.) 

Théodule  a  moins  réussi  que  quelques-uns  de  ses  auditeurs  ne  l'appré- 
hendoient...;  il  a  mieux  fait  à  leur  gré  que  de  charmer  Pesprit  et  les 
oreilles,  qui  est  de  flatter  leur  jalousie.  (II,  227.) 

Cliton  n'a  jamais  eu  toute  sa  vie  que  deux  affaires,  qui  est  de  dîner  le 
matin  et  de  souper  le  soir.  (II,  56.) 

5^  Qm,  pour  celui  qui ,  ceux  qui;  Qin  que,  pour  quel  que  soit  celui 
que: 

Il  est....  assez  ordinaire  de  mépriser  qui  nous  méprise.  (11,63.) 

[Ils]....  en  dirent  tant  de  mal  (de  cette  harangue),  et  le  persuadèrent  si 
fortement  à  qui  ne  l'avoit  pas  entendue....  (II,  44*0 

U  fiiudroit  chercher....  s'il  n'y  a  point....  un  principe  qui  les  hit  mou- 
voir (les  corps  célestes)  ;  qui  que  vous  trouviez,  je  l'appelle  Diea.  (II  «67.) 


QUI]  DE  LA  BRUYÈRE.  3oi 

de  Racine...  ;  mais  il  est  égal...  :  exact  imitateur  des  anciens...;  à  çiyi  le 
grand  et  le  menreilleux  n*out  pas  même  manqué.  (I,  i4iO 

Il  cherche  ce  qu^on  rient  de  lui  donner,  et  qu'il  a  mis  lui-même  dans 
quelque  endroit.  (I,  63.) 

Je  viserai  toujours  à  ce  quUl  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu*il  j  a 
de  moins  épineux  et  qui  conrient  davantage  à  un  grand  prince.  (U,  4^*) 

Un  homme  que  Tavarice  rend  efTronté  ose  emprunter  une  somme  d*ar- 
gent  à  celui  à  qui  il  en  doit  déjà,  et  qu'il  lui  retient  avec  injustice.  (I,  5s.) 

La  jalousie  et  Témulation  s'exercent  sur  le  même  objet...  :  avec  cette 
difTérence,  que  celle-ci  est  un  sentiment  Tolontaire...  ;  et  que  celle-là  au 
contraire  est  un  mouvement  violent...  ;  qu'elle  va  même  jusques  à  nier  la 
vertu  dans  les  sujets  où  elle  existe,  ou  qui  forcée  de  la  reconnoître,  lui  re- 
fuse les  éloges.  (II,  40.) 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c^est  peut-être  où  se  termine  toute  la  prudence.... 
du  courtisan.  (I,  839.) 

Dana  la  phrase  laivante,  la  Bmyère  a  maltipUé  les  relatif,  à  partir  de  sa  7*  édition  : 

Glycère....  se  fait  celer....  pour  ses  amis,  dont  le  nombre  est  petit,  à  ^«i 

elle  est  sévère,  qu'elle  resserre  dans  leur  ordre,  sans  leur  permettre  rien  de 

ce  qui  passe  Tamitié.  (I,  191.) 

Dans  les  éditions  1-6  :   «  ....  est  petit;  leur  est  sévère,  et  ne  leur  permet....  »  — 
Voyez  encore  pour  Taceumnlation  des  qui  et  que^  ci-dessus  p.  297,  a'  exemple. 

3^  Qui,  que.  continuant  une  qualification  commencée  par  un  ad- 
jectif, un  participe  ou  un  nom  : 

Un  homme  placé  et  qui  est  en  faveur.  (I,  3s4*) 

Un  ouvrage  satirique  ou  qui  contient  des  faits,  qui  est  donné  en  feuilles 
sous  le  manteau...,  passe  pour  merveilleux.  (I.  114.) 

Ils....  ontune  voix  étourdissante,  et  qu'ils  font  retentir  dans  les  mar- 
chés. (I,  47.) 

Le  cardinal  de  Richelieu...,  esprit  solide,  éminent,  capable  dans  ce  qu'il 
faisoit  des  motifs  les  plus  relevés  et  qui  tendoient  au  bien  public.  (II,  4^9*) 

Il  a  le  visage  décharné,  le  teint  verdâtre,  et  qui  menace  ruine.  (II,  59.) 

L*application....  de  Théodote  pour  une  affaire  de  rien,  et  qui  ne  mé- 
rite pas  qu^on  s*en  remue.  (I,  3a a.) 

a  Ains  0  a  péri...  :  il  a  cédé  à  un  autre  monosyllabe,  et  qui  n^est  au 
plus  que  son  anagramme.  (II,  ao5.) 

Il  y  en  a  une  autre  (une  autre  règle),  et  que  jVi  intérêt  que  Ton  reuiUe 
suivre.  (I,  106.) 

U  est  triste  d*aimer  sans  une  grande  fortune ,  et  qui  nous  donne  les 
moyens  de  combler  ce  que  Ton  aime.  (I,  aoi.^ 

Combien  d'âmes  foibles...,  sans  de  grands  aéfauts,  et  qui  puissent  four- 
nir à  la  satire!  (II,  7a.) 

Vous  m'achetez  toujours....  une  mauvaise  huile,  et  ^u^on  ne  peut  sup- 
porter. (I,  58.) 

Une  union  fragile  de  la  belle-mère  et  de  la  bru,  et  qui  périt  souvent 
dans  Tannée  du  mariage.  (I,  a3a.) 

Le  débit  des  beaux  sentiments,  et  qui  reviennent  toujours  les  mêmes. 
(I,  ai6.) 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège?  La  théorie  en  est  obscure,  les 
principes  vagues,  incertains,  et  qui  approchent  du  visionnaire.  (U,  aoi.) 

Comme  le  choix  des  pensées  est  invention,  ils  Font  mauvais,  peu  juste, 
et  qui  les  détermine  plutôt  à  rapporter  beaucoup  de  choses,  que  d'excel- 
lentes choses.  (I,  148.) 

Un  bon  auteur,  et  qui  écrit  avec  soin.  (I,  118.) 

Il  avance  d'un  Iran  vent  et  qui  a  toutes  les  apparences  de  devoir  durer* 

(II,  145.) 


3o4  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [QUI 

QUITTE  : 

Uf  te  penuadent  d^ètre  qmttes  par  là....  de  tous  les  deroirs  de  Tamitié. 

(1, 309.) 

Vous  le  Terrez  quelquefois  tout  courert  de  lèpre....  ne  pat  Uiiaer  de 
le  mêler  parmi  le  monde,  et  croire  en  être  quitte  pour  dire  que  c'est  une 
maladie  ae  Cunille.  (I,  70.) 

QUITTER: 

[II]  change  tous  les  jours  d'habits,  et  Xe^  quitte  presque  tout  neufr.  (1, 44*) 
Un  homme  éclate  contre  une  femme  qui  ne  Taime  plus...;  une  femme 
fait  moins  de  bruit  quand  elle  est  quittée,  (I,  191.) 
Il  n'a  rien  à  lui  du'e,  il  lui  quitte  la  main.  (II,  11.) 

QUITTEH  DE  : 

Contents  que  Ton  réduise  les  moeurs  aux  passions,...  [ils]  fuittetu  on 
auteur  de  tout  le  reste.  (I,  13.) 

Montrez-leur  un  feu  g^geois  qui  les  surprenne,  on  un  éclair  qui  les 
éblouisse,  ils  tous  quittent  du  bon  et  du  beau.  (I,  Ii5.) 

Envoyez-moi  cet  habit  et  ces  bijoux  de  Philémon  ;  je  tous  fmtt€  de  la 
personne.  (I,  160.) 

QUOI.  Voyez  ci-dessus,  p.  3oo,  Qui,  quk,  quoi. 

QUOIQUE  : 

Il  masque  toute  Tannée,  quoique  à  visage  découTert.  (I,  3 16.) 
Pièce  cie  cabinet...,  qui  ne  sert  ni  à  la  guerre  ni  à  la  chasse^  non  plos 
qu*un  cheval  de  manège,  quoique  le  mieux  instruit  du  monde.  (I,  187.) 

QUOLIBET  : 

Il  lui  fait  part....  de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes.  (U,  58.) 


R 

RABAIS: 

Il  y  a  des  âmes  sales,...  toujours  inquiètes  sur  le  rabais  ou  sur  le  d4cri 
des  monnoies.  (I,  a64.) 

RABATTRE  : 

Basilide  met  tout  d*un  coup  sur  pied  une  armée  de  trois  cent  mille 
hommes-,  il  n*en  rabattroit  pas  une  seule  brigade.  (I,  870.) 

RABOT,  RABOTER  : 

Que  pensezrTous  de  celui  qui  Teut  scier  aTec  un  rabot^  et  qui  prend  sa 
scie  pour  raboterai  (I,  iSa.) 

RACHETER,  se  ràcheteb  de  : 

II....  ne  pleure  point  la  mort  des  autres,  n*appréhende  que  la  sienne, 
qu'il  rachèterait  Tolontiers  de  Textinction  du  genre  humain.  (II,  56.) 

Je  me  rachèterai  toujours  fort  volontiers  (titre  fourbe  par  être  stnpide 
et  passer  pour  tel.  (II,  ai.) 

RACONTER  : 

Les  liTres  de  royages,,,.  racontent  une  religion,  une  police,  une  manière 
de  se  nourrir,  de  s* habiller...,  des  mœurs  que  Ton  ignoroit.  (I,  i5.) 

RAFFINEMENT  : 

La  politique  qui  ne  consiste  qu*à  répandre  le  sang  est  fort  bomét  et  de 
nul  raffinement,  (I,  363  ;  royei  I,  377,  /.  ai.) 


QUI]  DE  LA  BRUVÉRE.  3o3 

6*  Que....  qui,  employés  ensemble,  Tun  coimne  régime  d'un  pre- 
mier verbe,  et  l'autre  comme  sujet  d'un  second  : 

Il  s'est  fait  Taloir  par  des  vertus  qu'il  assuroit  fort  sërieuiement  qui 
Soient  en  lui.  (I,  336.) 

7®  Qui,  substitué  à  quil^  dans  l'écriture,  comme  il  l'était  souvent 
dans  la  prononciation  : 

Ce  qm  lui  faut.  (II,  48 1,  lettre  autographe.) 

Il  est  impunément  dans  sa  province  tout  ce  qui  lui  plaît  d*étre.  (II,  igS  ; 
voyez  ibidem^  note  i.) 

Vous  avez....  la  plus  fertile  imagination  qui  soit  possible  de  concevoir. 
(Il,  5i5,  lettre;  voyez  ibidem^  note  a.) 

Il  semble  qu'il  y  ait  plus  de  ressemblance  dans  ceux  (dans  les  poèmes) 
de  Racine,  et  qui  tendent  un  peu  plus  à  une  même  chose.  (I,  140.) 

Est-ce  une  faute  d'impression,  commune  i  toutet  les  éditions  du  temps? 

8®  Quoi  ;  de  quoi,  avoir  de  quoi,  il  y  a  de  quoi  : 

Les  choses  sur  quoi  il  est  permis  de  faire  fond.  (I,  374.) 

La  distraction  aiminue  de  jour  à  autre....  C'est  sur  quoi  je  m* opiniâtre 
et  ne  me  rends  point.  (II,  4^^*) 

Les  princes....  sont  nés  et  élevés  au  milieu....  des  meilleures  choses,  à 
quoi  ils  rapportent....  ce  qu*ils  voient  et  ce  qu'ils  entendent.  (I,  353.) 

Je  ne  sais  d'où  la  robe  et  Tépée  ont  puisé  de  quoi^  se  mépriser  récipro- 
quement. (I,  35a.) 

Rien  n'est  bien  d'un  homme  disgracié  :  ....  on  en  plaisante;  il  n*a  plus 
de  quoi  être  un  héros.  (II,  ii5.) 

Un  chien....  n'a  pas,  non  plus  que  le  sot,  de  quoi  rougir.  (I,  166.^ 

II....  ne  trouve  pas  où  placer  un  seul  mot,  et  n*a  pas  mômea^  quoi  écou- 
ler. (I,  377.) 

Il  j  a  dans  les  meilleurs  conseils  de  quoi  déplaire.  (II,  m.) 

II.  Qui,  que,  interrogatif;  que....  ne,  exclamatif  : 

Si  vous  observez....  qui  sont  les  gens  qui  ne  peuvent  louer..., vous  recon- 
noîtrez  que  ce  sont  ceux  mêmes  dont  personne  n*est  content.  (I    a35.) 

Il  (le  peuple)  s*est  assemblé  pour  délibérer  à  qui  des  citoyens  il  donnera 
la  commission  d'aider  de  ses  soins  le  premier  magistrat  dans  la  conduite 
d*une  fôte  ou  d'un  spectacle....  (I,  84.) 

Je  ne  sais  qui  sont  plus  redevables,  ou  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  à 
ceux  qui  leur  en  ont  fourni  une  si  noble  matière,  ou  ces  grands  hommes  à 
leurs  historiens.  (I,  116.) 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conviennent  point  sur  une  règle  de 
conduite,  qui  sera  le  tiers   qu^une   femme    prendra   pour  sur-arbitre? 

(1,  »«»•) 

Ils  supportent....  nos  prêtres;  ils  les  écoutent  quelquefois....  Qui  fait  cela 

en  eux  et  en  nous?  Ne  seroit-ce  point  la  force  de  la  vérité?  (II,  a48.) 

Que  leur  sert  le  mystérieux  jargon  de  la  médecine  ?  (II,  77.) 

Çue  parlez-vous....  de  la  lune?  (II,  371.^ 

Que  son  père,  si  vieux  et  si  caduc,  n' est-il  mort  il  y  a  vingt  ans!  (I,i5a.) 

Qui  vive,  substantivement  : 

On  ne  prime  point  avec  les  grands,  ils  se  défendent  par  leur  grandeur; 
ni  avec  les  petits,  ils  vous  repoussent  par  le  qui  vive,  (I,  a34.) 

QUINQUINA.  (II,  aoo,  /.  3  et  4.) 

QUINTESSENCIÉ  : 

Set  pensées  quintesseneiées  et  set  raisonnements  sophistiqués.  (I,  s4>*) 


3«C  LEXIQUE  DE  LA  LA5GUE  [AAF 


RAPTOET,  MU  ^en  : 

Qfiqwr  ryfirr  qvll  paroiaie  de  b  plonsie  à  réaBbtîoB.  3  J  a 
dU»  ^  jjnt»g  âot^BMcaeiit  que  œiai  qui  te  trcniTe  eatie  le  viee  cc  b 

P»jt//«i  d<^  fanMcnn.  des  okret.  cicf  partnlitét.  des  imppmU,(h  36o.) 
I>»  piAncb«r»  de  fpf^^  (de  marqiMtme^.  {II.  140.) 

RAPPORTER  : 

Il  faut  MToir  lire.  et....  le  taire,  oa  poaroir  id/yiwlrrceqa'oaa  !■.(!«  107.) 

RARE: 

Cette  démarche elle  est  ronr.  ptiliqne  dans  tes  ortonstaoees  cilr  CM 

oBÎqoe.  ni,  47^'> 
Ce  n'est  pas  an  érénemeiit  fort  rcrr  à  on  rilalairr  d^coterrrr  sob  lar- 

C^SMOT.  fil.    IlS.) 

Qoe  m'apprenez-roas  de  rcrr  et  de  mjrtérîcni?  £c  ne  savoît-je  pas 
tous  ces  remèdes?  (II,  34-) 

VooJcx-^oas  être  rcrr?  Heodez  tenice  à  ceux  qui  dépendent  de  vont. 

n,  i4«.) 

Ud  ooTra^e  moral,  qvi  est  rare  par  le  ridîcole.  (I,  114.) 

W.  joli....  lercr^y  le  otfrreîUeai....  ont  été  employés  à  son  élo^.  (1, 136.) 

RASER  : 

Quand  elle  (la  mesure  )  est  pleine,  il  la  rmu  Ini-méme  a^ee  le  innUan  le 
plus  près  qu'il  pent.  (I,  S8.) 

RA.SSEMBLER,  rhmxt  : 

Les  Crispins  le  cotisent  et  rastemiUmi  dans  leur  Camille  jusqnes  à  iix 
rheraux  pour  allonger  un  équipage.  (I,  380.) 

RÂTEUER  : 

La  table  est  pour  lui  un  râtelier,  (II,  55.) 

RAVALER,  HAVALÉ  : 

Le  joli,  Taimable,  le  rare,  le  merreîlleux,  rhéroîqne  ont  été  emplojés 
»  son  éloge:  et  tout  le  eontràire  a  serri  depuis  pour  le  ra^tUer.  (I,  j36.) 
Les  conditions  les  plus  ravalées.  (I,  36i.) 

RAVELI.\  terme  de  fortificatioa.  (II,  119,  /.  8.) 

RAVIR,  au  propre  : 

Ces  femmes  qui  épient  sur  les  grands  chemins  les  jeunes  gens  au  pas* 
sage,  et  qui....   les  enlèrent  et  les  ravissent.  (I,  87.) 

RAVOIR: 

Une  parole  échappe,  et  elle  tombe  de  Toreille  du  Prince  bien  avant 
rians  sa  mémoire...  :  il  est  impossible  de  la  ravoir.  (I,  33o.  ) 

REBATTRE,  ftEBAiru.  au  ûguré  : 

y  ai  rebaitu  les  généalogies  que  je  lui  ai  d^jà  enseignées.  (II,  477.) 
I.<es  principes  physiques  et  moraux  rebattus  par  les  anciens.  (I,  la.) 
Reprendre  un  fait  dès  ses  commencements,  et  en  instruire  à  fond  ceux 
qui  en  ont  les  oreilles  rebattues,  (I,  60.) 

REBUT: 

Il  ramasse  sur  la  ubie  des  morceaux  de  rebut.  (I,  53.) 
Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ri  lie  dans  une  ruelle,  où  il  défait  le 
magistrat.  (I,  177.) 

REBUTER,  rejeter,  décourager,  choquer  : 

Ces  gens,  épineux  dans  les  payements  qu*on  leur  fait,  rebuttmt  im  grtnd 
uombre  de  pièces  qu'ils  croient  légères.  (I,  41.) 


RAP]  DE  LA  BRUYÈRE.  3oS 

Ce  grand  raffinement  nVst  qu^un  TÎce,  que  Ton  appelle  fausseté.  (1,998.) 

RAFFINER  sua  : 

Phidippe....  raffine  sur  la  propreté  et  sur  la  mollesse.  (II,  54.) 
Ils....  raffinent  sur  le  luxe  et  sur  la  dépense.  (I,  3oa.) 

RAFRAÎCHIR  : 

Il  n'y  a  rien  qui  rafraîchisse  le  sang,  comme  d'avoir  su  éviter  de  fiiire 
une  sottise.  (II,  3o.) 

RAGOÛT,  sorte  de  mets.  (II,  55,  /.  i5;  II,  5?,/.  6  ;  II,  195,  n.  63.) 

RAILLERIE  : 

Être  guf^ri  de  la  vanité....  et  de  la  mauvaise  raillerie,  (II,  17a.) 
Une  raillerie  innocente.  (I,  333.) 

RAISON,  argument,  motif;  rendbb  raison  de  : 

Elle  oublie  les  trahs,  où  il  faut  des  raisons  \  elle  a  déjà  compris  que  la 
simplicité  est  éloquente.  (II,  93.) 

Son  Altesse  a  paru  entrer  dans  ces  raisons,  (II,  49<>*) 

Une  dernière  scène  où  les  mutins  n* entendent  aucune  raison,  (I,  i38.) 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  la  pro- 
scription de  quelques  autres?  (II,  3o5.) 

Quelque  haute  et  généreuse  entreprise,  qui....  rende  raison  de  son  an- 
cienne faveur.  (I,  38o.) 

RAISONNABLE  : 

Quelque  affaire  où  il  aura....  fait  un  gain  raisonnable,  (I,  s63.) 

RAISONNEMENT  : 

Je  sens  qu'il  y  a  un  Dieu...;  cela  me  suffit,  tout  le  raisonnement  du 
monde  m*est  inutile.  (II,  343.) 

RAMAGES  : 

Ne  duit-on  pas  craindre  de  voir  im  jour  un  jeune  abbé  en  velours  gris 
et  à  ramages  comme  une  éminence?  (II,  170.) 

RAMASSER,  bamass^  : 

n  ramasse,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  pièces,  s*en  enveloppe  pour  se 
faire  valoir  ;  il  dit  :  a  Mon  ordre,  mon  cordon  bleu.  9  (I,  357.) 

C^estun  jeune  homme  quia  les  épaules  larges  et  la  taille  raiiM(W(0.(I,i8o.) 

RAMENTEVOIR  : 

L'usage  a  préféré....  «  faire  ressouvenir  »  à  «  ramenteçoir  n,  (II,  si3.) 

RANG: 

Sa  fortune....  lui  donne  du  rang^  du  crédit,  de  Tautorité.  (I,  s5i.) 

RANGER  (Se)  1  : 

Comme  Tignorance  est  un  état  paisible...,  Ton  //  range  en  foule. 
(II,  81.) 

RAPPEL,  appel  : 

Si  les  pensées,  les  livres  et  leurs  auteurs  dépendoient  des  riches.... 
(fuelle  proscription  I  II  n*y  auroit  plus  de  rappel,  (I,  s63',  voy.  ibid,^noX.t  i.) 

RAPPELER  : 

On  a  entièrement  abandonné  Tordre  gothique...;  on  a  rappelé  le  do- 
rique.  (I,  117.)      • 

Il  rappelle  à  soi  toute  Tautorité  de  la  table.  (I,  a 30.) 

La  BauTiBB.  ni,  %  ao 
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J«fier,  lonqae  pooMc  par  le  jca  jofqoes  a 

B^ve  qoe  l'on  i€  fOÂte  ^habits  et  de  DonrritHre,  et  Je  Ict 

faiwUe  ?  (I,  170.; 

Pakui,  neatrakiiiefit  :  pasbce  pots  : 

Drax  anD^fes....  De  pmuemt  point  sur  one  uéBi*  eoCcric  (I,  ajj.) 

Celles  Mes  cootome»;  qoi  cmi  p^ssé.  (I.  >4-) 

Cette  nuDÎere  basse  de  plaisanter  «  ^«mt  du  peuple.... 
grande  partie  de  b  jennesse  de  b  cour,  fl,  ï39.) 

Pbidippe.  déjà  rieai....  fofir  aox  petites  déiicatefics.  (II,  S4.) 

La  brutaiité  est  une  certaine  duretr....  qui  te  rrncoutfc  dâa  mm  ■»• 
niéres  d'agir,  et  qui  pmsj€  même  josqn'â  nos  paroles.  (I,  64.) 

Il  faut  la  devoir  (b  fortune)  ii  l'agonie  de  nos  procbei.  Celu  q«î  s'cB- 
pècbe  de  toobaiterqneson  père  T^«ijr  bientôt  est  bowT  lie  hiem.  (I,  «§7.) 

lU  ioutieiuient  que  le  hasard,  de  toot  tenps,  m  pmsté  ea  coofflae.  (D, 

'"^•)  ..... 

Quelques  troupes....  se  font  rendues  aux  ennemis  a  discréCMia,  et  mt 

p^ftê  par  le  fil  de  l'ép*^.  (I,  369.) 

Ijf  sot  est  embarrassé  de  sa  personne  :  le  fat  a  Fair  lifafv  et  nané; 
rimpertineut  pcMu  à  Teffronterie  :  le  mérite  a  de  la  pndeor.  (II,  98.) 

l\  faite au  delà  du  pire.    I,  l3f.) 

....  Une  extrême  malpropreté,  et  une  négligence  pour  sa  f» ■  inam  g» 
pane  dans  l'excis  et  qui  blesse  ceux  qui  s'en  apercoiTenl.  (I,  70.) 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  un  homme  de  ma  sorte:  1  i 
fiasse  à  dire  :  t  un  homme  de  ma  qualité,  s  (I,  sSi.) 

Phérécldcr  pa Me  pour  être  guéri  des  femmes.  (Il,  iS3.) 

Drance  reut  passer  pour  gouremer  son  maitre.  (I,  ai  a.) 

Passeb  e^  eetue,  neutralement.  Vovez  Retce. 

PASS!0\,  passions: 

Ces  postions.,.,  que  les  tragiques  aimoîent  à  exciter  sur  les  tbëàties,  et 
qu'on  nomme  la  terreur  et  la  pitié (I.  141.} 

lis  se  trourent  affranchis  de  \»  passion  des  femmes  dans  un  âge  on  Ton 
••ommence  aill<*urs  à  la  sentir.  (I,  3i7.) 

—  Cette  affectation  que  quelques-uns  ont  de  pbire  à  tout  le  monde...* 
Celui  qui  a  cette  pastlon^  d'aussi  loin  qu'il  aperçoit  un  homme  dans  ii 
pbce,  le  salue....  (I.   î3.) 

I^  sotte  vanité  semble  être  une  passion  inquiète  de  se  faire  raloir  pir 
les  plus  petites  choses.  (I,  73.) 

L'ostentation est  dans  l'homme  une  passion  de  &ire  montre  d^B 

bien  ou  des  avantages  qu'il  n'a  pas.  (I,  77.) 

Cette  es|><-ce  d'ararice  est  dans  les  hommes  unt  pmssiom  de  rouloir  0^ 
nager  les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54-) 
,  I^  plus  grande  oaM/W  de  ceux  qui  ont   les  premières  places  dans  on 
Fltat    populaire  n  est    pas  le  désir  du    gain     ou   de   Taccroissement  de 
leurs  revenus,  mais  une  impatience  de  s'agrandir....  (I,  84.) 

Je  n'ai]  point  à  cette  heure  de  passion  en  b  tête  plus  riolente  qw 
celle  de  vous  contenter.  (II,  490.) 

PASTELTR,  curé.  (11,  173,  /.  i3  rt  dernière;  II,  Ml,  /•  a.) 

P  VTIENCE  : 

Si  TOUS  TOUS  donnez  b  patience  de  m'écouter,  je  toiu  appfendraî  cool. 

(I.  4^</ 

PATRON,  protecteur  : 

Il  Tîse  également  à  se  faire  àe%  patrotu  ef  des  créatures.  (I,  3a4*) 
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Les  grandes  choses  étonnent,  et  les  petites  rebutent,  (II,  ^4.) 

C*est....  ce  <|a'il  7  a  d*humble  et  ae  simple  (dans  la  religion)  qui  les 

rebute  (les  esprits  forts).  (II,  i44*) 

Si....  rebutés  par  des  mœurs  si  étranges...,  [ils]  se  dégoûtent  par  là  de 

nospoésies,  de  notre  comique,  etc.  (I,  a4;  voyez  I,  a5,/.  3i;  I,  a68,  /.  a.) 

RÉCAPITULATION.  (II,  607,  /.  8  et  9.) 
RECEVOIR,  absolument  et  activement,  emplois  divers  : 

Quelque  désintéressement  qu*on  ait  à  Tégard  de  ceux  qu^on  aime,  il 
£iut  quelquefois....  avoir  la  générosité  de  recevoir.  Celui-là  peut  prendre 
qui  goûte  un  plabir  aussi  déUcat  à  recevoir  que  son  ami  en  sent  à  lui  don- 
ner. (I,  ao5.) 

Mille  gens  à  la  cour  y  traînent  leur  vie  à  embrasser....  ceux  qui  reçoi- 
vent, (I,  3 16  ;  Toyez  ibidem^  i,  10.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  rendre 
comme  ceux  qui  donnent  ne  pensent  point  à  les  acheter.  (II,  178.) 

Celui-là  est  riche,  qui  reçoit  plus  qu^il  ne  consume.  (I,  a6i.) 

Vous  le  perdîtes,  il  y  a  quelques  années,  ce  grand  protecteur  (de  1* Aca- 
démie française).  Vous....  promenâtes  tos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s*of- 
froient  et  qui  se  trouvoient  honorés  de  tous  recevoir,  (II,  468.) 

Dans  Tesprit  de  contenter  ceux  qui  reçoivent  froidement  tout  ce  qui 
appartient  aux  étrangers...,  et  qui  n'estiment  oue  leurs  mœurs,  etc.  (I,  «8.) 

C'est....  le  fiaire  valoir  (im  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d*uii 
autre....  il  est,.,,  reçu  avec  moins  de  jalousie.  (II,  107.) 

La  distance  des  lieux  nous  6\it  recevoir  tout  ce  que....  les  livres  de  roya- 
ges  nous  apprennent  des  pays  lointains.  (I,  aS*,  voyez  II,  34^9  '•  16.) 

Le  rebut  de  la  cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle,  où  il  défiiit  le 
ma|istrat.  (I,  177.) 

Ce  qu'on  appelle  une  oraison  funèbre  n'est  aujourd'hui  bien  reçue  du 
plus  grand  nombre  des  auditeurs,  qu'à  mesure  qu'elle  s^éloigne  davantage 
du  discours  chrétien.  (II,  338.) 

Les  mêmes  hommes  qui  ont  un  flegme  tout  prêt  pour  recevoir  indiffé- 
remment les  plus  grands  désastres,  s'échappent,  et  ont  une  bile  intaris- 
sable sur  les  plus  petits  inconvénients.  (II,  69;  voyez  II,  33,  /.  i.) 

Cela  sert  à  insinuer  et  à  faire  recevoir  les  vérités  qui  doivent  instruire. 
(I,  106.) 

Un  ouvrage  qui  a  eu  quelque  succès  par  sa  singularité....  a  été  toute  la 
médiation  que  j'ai  employée,  et  que  tous  avez  reçue,  (II,  47*0 

Tout  genre  d'écrire  reçoit-'û  le  sublime,  ou  s  il  n'y  a  que  les  grands 
sujets  qui  en  soient  capables?  (I,  i440 

Âecevez-moi  parmi  vous  à  manger  votre  pain  noir.  (II,  ia8.) 

On  seroit  toujours  reçu  à  demander  qui  a  fait  ces  corps.  (II,  367.) 

Seroii-on  reçu  à  dire  qu'on  ne  peut  se  passer  de  voler,  a'assassiner,  de 
se  précipiter?  (I,  369.) 

RECHERCHE  : 

La  recherche  que  font  les  hommes  des  plaisirs,  du  jeu....  (Il,  47<) 

II....  Ta....  visiter  lui-même  tons  les  endroits  de  sa  maison,  et  ce  n*ett 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  s'endort  après  cette  recherche,  (I,  69.) 

Il  semble  que  le  trop  grand  empressement  est  une  recherche  importune, 
ou  une  vaine  affectation  de  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance  par  sas 
paroles  et  par  toute  sa  conduite.  (I,  61.) 

RECHERCHER;  HECHEHCHtf;  8b  abchkichkr  : 

La  grâce  que  'j^aurots  recherchée  aTec  le  plus  d'emportement.  (I,  3i4.) 

Une  belle  arme....  d^un  traTail  fort  recherché,  (I,  187.) 
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PEPŒ  :  irmc  e«  nntL  de  :  1  potc  : 

D'oa  TKot....  que  Too  a  boote  d'j  plcorrrras  tkâtre)?.^  ¥m  ce  «k 
^cûitf  qo^  l'on  teot  â  laiMer  voir  que  l'oo  c«t  trmlre?  CI,  i37.) 

Ln  Kolust<^  f^x-mfioef  demeumit  coarl,  fti  fertile»  f  ■îlhMi.  dm 
ie§  radrfnt»  clair»,  et  qui  ne  foot  de  peime  ni  â  em  m  aax  aHUcs.  (Q,  99a.) 

Uo  bomno^r  qui  ieroit  em  peime  de  connoître  s*U  cbaa^....  fl^  190^ 

Le»  bomiD'-f  ue  te  goûtent  qu'«  ^iite  le«  uns  le»  aatics.  ^11,  jS.) 

Les  graod» n'admettent  qa'a  pe'me  dans  les  antres  bonMt  b  dvn- 

tore  d'esprit,  Ibabilet*^    la  déhcatetie.  (I,  343;  ▼ojez  I,  189,  ■.  S7.) 

Il  lui  est  arrivé ae  se  troarer  tète  pour  tête  à  la  irncoatie  d^ 

prince....  se  reconnoître  «  ^î^e,  et  naroir  que  le  loiâr  de  le  oolkr  à  « 
raar.    IL  7.) 

Je  dirai  à  peime  avec  tonte  U  Franee  :  c  Vanban  ot  mfrîBiyc,  oa 
D^en  appelle  point.  »  Qui  me  gaiantifoit  que....  em.  ^mtâmmgsn.  paîM 
que,  etc.?  >  {II,  116,) 

PELNELTC.  ;i!,  ao8,  /.  4.) 

PEIYTURE,  au  pmpre  et  au  figure  : 

Cet  homme  dont  toos  regardez  ht  peimtare,,.,  (I,  38i.) 

Il  est  si  prodigieusement  flatté  dans  toutes  legpetmtmres  qœ  FoB  frit  de 

loi,  au'il  p;iroît  difforme  prés  de  ses  portrait!.  (I,  3io.) 

L  nomm'^  timide  est  celui  dont  je  rais  faire  la  peimture,  (I,  81.) 

Il   faut    que  mes  peintures  expriment  bien  rboamie  en  cAi^ral,  paî»* 

qu'elles  ressemblent  à  tant  de  particuliers.  (II,  45o;  tojcz  iSidem^  l.  19.) 
Si  j'avoi*  Toulu  mettre  des  noms  rentables  aux />e«ji/iire#....  (Il,  45i.) 
Dig4<rez  cet  ourrage  :  c'est  la  peinture  de  son  ôprit  ;  son  âme  tonte  d- 

tière  »>  d«?Teloppe.  (II,  458;  rojez  II,  43;,  /.  si;  U,  448,  /.  17.) 

PENCHANT,  au  figuré  : 

L'État....  est....  sur  \e  penchant  de  sa  mine.  (I,  368  et  369.) 

PENDANT  QUE  : 

Les  méchants  prospèrent  pendant  qu'ils  rirent.  (II,  271.) 
Pendant  ifur  rou»  rivrez.  (I,  108.) 

Irréconciliables  ennemis /y<>m/âit/  que  la  séance  dure....  (I,  s68.) 
Pendant  qu  on  ne  fait  que  rire  de  Timportant,  il  n'a  pas  on  antre  non; 
des  qu  on  s'en  plaint,  c'est  l'arrogant.  (II,  99.) 

PENDRE: 

Il  consacrr*  un  anneau  à  Escidape,  qu*il  ose  à  force  dij  pemdrt  à» 
couronnes  de  fleurs.  (I,  74.) 

PENDULE  : 

C'est  un  métier  que  de  faire  un  lirre,  comme  de  faire  nne  wmàdt. 
(I,  ii3.)  '^ 

PÉNÉTRANT,  au  figuré  : 

Esprit.... /yé/i4;7ra/r/.  (I,  367.) 

PÉNÉTRER,  au  figuré;  pi^x^trer  que;  p^^rfraï  de  : 

L'on  écarte  tout  cet  attirail,  qui  t'est  étranger,  pour  pémdirer  jnsqaef  à 

loi,  qui  n'es  qu'un  fat.  (I,  160.) 
Je  rais  entrer  en  nutière  :  c'est  à  rous  de  pénétrer  dans  mon  «em. 

(ï,  34.)       . 

Celui  qui  a  pénétré  la  cour  connott  ce  que  c'est  que  rertu.  (U,  i5i.) 
Les  hommes  ne  renient  pas  que  l'on  déconrre  les  mes  qn'Us  ont  sur 

leur  fortune,  ni  que  l'on  pénètre  ^«'ils  pensent  à  une  telle  di^té.  (1, 3i4.) 
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RÉCRIER  (Se);  se  r^rier  sur  : 

Vous»  7i:s  récrierez  :  «  ....  Quelle  riolence!  »(I,  a54;  ▼oyezll,  a58,  /.  i.) 

On  se  récrie^  on  Texalte.  (II,  Ii40 

La  manière  dont  on  se  récrie  sur  quelques-uns  qui  se  distinguent  par  la 
bonne  foi...,  n*est  pas  tant  leur  éloge  que,  etc.  (Il,  m.) 

Si  certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre,  désapprouvent 
un  ourrage  que  tous  aurez  écrit....  (II,  a34.) 

Ce  palais,  ces  meubles....  tous  enchantent  et  tous  font  récrier  d*une 
première  rue  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  371.) 

RECRU,  UE,  harassé;  recru  de  : 

Il  reWent  de  nuit,  mouillé  et  recru,  (I,  aSa.) 

Elle  se  plaint  qu'elle  est  lasse  et  recrue  de  fatigue.  (II,  i3.) 

RECUEIL: 

Il  y  a  des  esprits....  qui  ne  semblent  faits  que  pour  être  \e  recueil^  le 
registre,  ou  le  magasin  de  toutes  les  productions  des  autres  génies.  (1, 148.) 

RECUEILLIR  : 

[II]  s'ingère  de  reeueiliir  l'argent  de  cbacun  des  spectateurs.  (I,  46.) 
Il  fait  recueillir  par  ceux  de  ses  domestiques  qui  ont  soin  de  la  table  le 

reste  des  viandes  qui  ont  été  servies.  (I,  $9.) 

Ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  1  admiration;...  je  ne  vois  pas 

qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette  pratique.  (I,  5a.) 

RECUIT,  ITE  : 

Une  bile  noire  et  recuite  étoit  mêlée  dans  ses  déjections.  (I,  7a.) 

RECULEMENT  : 

Le  reculement  des  frontières  par  la  conquête.  (I,  3^0.) 

RECULER: 

Tite,  par  vingt  années  de  service...,  n*est  pas  encore  digne  de  la  pre- 
mière (place),  qui  est  vacante....  Tite  est  reculé  ou  congédié.  (II,  175.) 

RED  AN,  terme  de  fortification.  (II,  119,  /.  7  et  8.) 

REDEVABLE  DE....  k: 

Ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent ,  c*est  Tesprit, 
qu'il  avoit  sublime,  auquel  il  a  été  redepable  de  certains  vers,  les  plus  heu- 
reux qu'on  ait  jamais  lus  ailleurs.  (I,  140;  voyez  I,  367,  /.  i.) 

REDUIRE  ;  R^omRE  À,  se  riîduire  1  : 

Il  (mon  élève)  aime  peu  à  apprendre  par  cœur.  Il  me  faut  pour  le 
réduire  une  mutinerie  qui  ne  se  comprend  pas  sans  l'avoir  vue.  (II,  5o4.) 

La  maladie,  la  douleur,  le  cadavre  le  dégoûtent  (l'homme)  de  la  con- 
noissance  d'un  autre  monde.  Il  faut  tout  le  sérieux  de  la  religion  pour  le 
réduire.  (II,  a5o.) 

Qui  n'a  pas  quelquefois  sous  sa  main  un  libertin  à  réduire  ?  (II,  a49.) 

Si  vous  entrez  dans  les  cuisines,  où  l'on  voit  réduit  en  art  et  en  méthode 
le  secret  de  flatter  votre  goût....  Q,  a53;  voyez  II,  160,  /.  5  et  6.) 

La  règle  de  voir  de  plus  granas  que  soi  doit  avoir  ses  restrictions.  Il 
£iut  quelquefois  d'étranges  tidents  pour  la  réduire  en  pratique.  (I,  34s*) 

Quelles  histoires  ne  réduisent-ûê  pas  à  la  fable  et  à  la  fiction?  (I,  3!k>  ; 
voyez  I,  II,  /.  avant^demiireA 

L'on  a....  réduit  le  style  à  la  phrase  purement  françoise.  (I,  i47«) 

Harangues  froides,  et  qui  réduisent  à  Timpossible.  (I,  a36^ 

Cette  égalité  de  possessions....  réduit  les  hommes  à  se  servir  eux-mêmes, 
et  à  ne  pouvoir  être  secooms  les  ims  des  autres.  (II,  176.) 
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PERDRE,  emplois  divers  ;  se  pckdie  ;  s'y  pexdbk  : 

fli  diftrat  l'argeot  qu'ils  omi  perdu  an  jen,  et  ils  pbigBmt  Ibct  haut  ccIb 
<|D*ils  d'ooI  fias  soDgé  à  perdre,  (I,  s8ï.) 

Il  leur  raconte  comme  il  n*c  point  perdm  le  cerf  de  mi  ati' .  (l,  »8».) 

C'est  ^r^rr  toute  confiance  dans  l'esprit  des  enfants...^  que  de  les  poôr 
de  fautf-s  qu'ils  n'ont  point  faites.  (Il,  39.) 

C'est  souvent  hasarder  un  bon  mot  et  rooloir  le  perdre  que  de  le  don- 
ner pour  sien  :  il  n'est  pas  releré,  il  tombe.  (II,  106.) 

Il  ny  a  qu'à  perdre  pour  ceux  qui  en  viendroîciit  à  une  ■ecoadf 
charge  :  il  n'est  trompé  qu^une  fois.  (I,  16S.) 

Si  quelquefois  il  1  le  plénipotentiaire)  est  lésé  dans  quelques  chcfr.... 


i 

il  crie  haut;  si  c^est  le  contraire,  ii  crie  plus  haut,  et  jette  ccnxqm 
dent  sur  la  justification  et  la  défensire.  (I,  376.) 

Un  coquin....  est  perdu  de  réputation.  (I,  ^S,) 

Le  fonds  perdu^  autrefois  si  sûr,  si  religieux  et  si  înTÎolable,  est  devem 
avec  le  temps....  un  bien  perdu,  (II,  181  et  i83;  Toy^ez  p.  i83,  note  i.) 

Ne  faire  qu'apparoir  dans  sa  maison,  s*éranouir  et  u  perdre  ccusme  va 
fantôme  dans  le  sombre  de  son  cabinet.  (I,  278.) 

L'on  a  presque  retrouvé  le  nombre  que  3Ialherbe  et  Balzac  aToient.... 
rencontré,  et  que  tant  d'auteurs  depuis  eux  ont  laissé  perdre,  (I,  i47-) 

Une  mère....  qui  la  fait  religieuse  (sa  fille),  se  charge  d'une  âme  avec  la 
sienne —  Afin  qu'une  telle  mère  ne  te  perde  pas,  il  faut  que  sa  fille  fe 
sauTe.  (II,  179:  voyez  II,  178,  n.  ^y\  II,  i4i,  /.  3.) 

Je  my  perds... ^  et  je  n'y  comprends  rien.  (I,  333.) 

PÈRE,  au  figuré  : 

Si  la  pauvreté  est  la  mère  des  crimes,  le  défaut  d'esprit  en  est  le  pin, 
(",  «7.) 

PÉRIL  : 

Celui  qui  a  la  mémoire  fidèle....  est  hors  du  péril  de  censurer  dans  kf 
autres  ce  qu'il  a  peut-^'tre  fait  lui-même.  (II,  110.) 

PÉRILLEUX  : 

Il  est  périlleux  de  tremper  dans  une  alTaire  suspecte.  (I,  353.) 

PERIR  : 

[Le  mot]  «  ains  »  a  péri  :  la  voyelle  qui  le  commence,  et  si  propre 
pour  l'élision,  n'a  pu  le  sauver.  (II,  ao5.) 

^  Chaque  heure....  est  unique  :  est-elle  écoulée  une  fois,  elle  a  péri  en- 
tièrement. (II,  161.) 

Une  union  fragile  de  la  bclle-roère  et  de  la  bru,  et  qui  périt  souTcnt 
dans  Tannée  du  mariage.  (I,  a3a.) 

Faire  périr  le  texte  sous  le  poids  des  commentaires.   (II,  104.) 

PERMETTRE  : 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  qu'il  loi 
plairoit,...  il  n'a  point  voulu  user  de  ce  privilège.  (I,  78.) 

Cet  homme  (ce  ministre)....  lui  a  permis  (à  son  maître)  d'être  bon  et 
bienfaisant.  (1,  38 1.) 

Ce  que  quelques-uns  appellent  babil  est  proprement  une  intempérance 
de  langue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  48.) 

Quelques  réflexions....  accommodées  au  simple  peuple,  qu*il  nWpas 
permis  de  négliger.  (I,  106.) 

PERSÉCUTER  : 

Cet  homme...,  prié,  sollicité,  persécuté  de  consentir  à  rimpression  de  sa 
harangue...,  leur  résista.  (II,  455.) 


RÉG]  DE  LÀ  BRUYÈRE.  3ii 

REGALER,  au  propre  ;  BiGALEB  de,  aa  figuré  : 
S'il  se  familiariBe  quelquefoU  josques  à  inviter  ses  amis  k  un  repas,... 
il  charge  ses  principaux  domestiques  du  soin  de  les  régaler,  (I,  8i.) 
Je  vais  vous  régaler  de  grandes  nouveautés.  (I,  5o.) 

REGARDER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Un  homme  stupide,  ayant....  calculé  avec  des  jetons  une  certaine  somme, 
demande  à  ceux  qui  le  regardent  fairv  à  quoi  elle  se  monte.  (I,  6s.) 

Il  ne  faut  regarder  dans  ses  amis  que  la  seule  vertu  qui  nous  attache  à 
eux.  (I,  157.) 

Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  une  ressemblance 
de  goût  sur  ce  qui  regarde  les  mœurs.  ^I,  a36.) 

[Ils]  s'appliquent  à  découvrir....  quels  de  leurs  amis  ou  de  leurs  enne- 
mis ces  traits  peuvent  regarder,  (II,  448.) 

RÉGENTER,  absolument  : 

Il  régente^  il  domine  dans  une  salle.  (I,  3 si.) 

RÉGIME  (de  vie)  : 

Les  petites  règles  quUl  s'est  prescrites...,  il  les  observe  avec  scrupule, 
et  ne  les  romproit  pas  pour  une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis 
d'en  retenir.  (II,  54;  voyez  II,  5i,  n.  iis;  II,  so4,  «.  73.) 

REGISTRE  : 

Il  y  a  des  esprits....  oui  ne  semblent  faits  que  pour  être  le  recueil,  le 
registre^  ou  le  magasin  ae  toutes  les  productions  des  autres  génies.  (1, 148*) 

RÈGLE : 

Les  hommes....  souffrent  beaucoup  à  être  toujours  les  mêmes,  à  persé- 
vérer dans  la  règle  ou  dans  le  désordre.  (II,  69.) 
Vos  principes  et  votre  règle,  dont  je  ne  suis  qu'une  exception.  (II,  4^0.) 
Livres  froids  et  ennuyeux,  d'un  mauvais  style  et  de  nulle  ressource,  sans 
règles  et  sans  la  moindre  justesse.  (I,  109.) 

La  physionomie  n'est  pas  une  règle  qui  nous  soit  donnée  pour  juger 
des  hommes  :  elle  nous  peut  servir  de  conjecture.  (II,  94*) 

Le  lecteur  peut  les  condamner  (ces  pensées),  et  l'auteur  les  doit  pro- 
scrire :  voilà  la  règle,  (I,  106.) 

Il  emprunte  sa  règle  ae  son  poste  et  de  son  état.  (I,  3 18.) 
La  règle  de  voir  de  plus  grands  que  soi  doit  avoir  ses  restrictions.  (I,  34 1  •) 
Une....  sagesse....  qui  donne  aes  règles  à  une  vaste  ambition.  (I,  391.) 
Un  beau  sermon  est  un  discours  oratoire  qui  est  dans  toutes  ses  règles, 
(II,  ss5.) 

Je  ne  suis  pas  riche...  :  il  doit,  dans  les  règles^  ne  me  pas  voir.  (II,  36.) 

RÈGLEMENT  de  juges,  terme  de  procédure  : 

Orante  plaide  depuis  dix  ans  entiers  en  règlement  déjuges,  (II,  i83.) 

RÉGLER  ;  se  eiêgler  sua  : 

Je  cherche,  par  la  connoissance  de  la  vérité,  à  régler  mon  esprit.  (I,  s48.) 

La  superstition  semble  n'être  autre  chose  qu'une  crainte  mal  réglée  de 
la  divinité.  (I,  65.) 

Le  peuple  est  obligé  de  s'assembler  pour  régler  une  contribution  capable 
de  subvenir  aux  besoins  de  la  République.  (I,  7$.) 

Nous  nous  sommes  réglés  sur  l'abrégé  de  M.  de  Mézeray  pour  la  vie  du 
roi  Henri  second.  (II,  $07.) 

RÉGNER,  au  figuré  : 

«  Fin  »  subsiste  sans  conséquence  pour  a  finer  1»,  oui  vient  dehii,  pen- 
dant que  a  cesse  1  et  c  eesier  »  régnent  également.  (Il,  s  10.) 


%jo  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [PSI 

ArrUs  a  toot  la,  a  toat  tu,  il  Trut  le  persuatUr  ainn.  (I,  9i8.) 

U    la  Foouine)....    penumâë  aux   hommes  la  Tcrta  par  Torgane  à» 

bètes.  fil.  4«5i.) 

U  ccbapp«  à  une  jeune  personne  de  petites  choses  qui  ptnmmJemt  bm- 
coop.  et  qui  flattent  sensiblement  celui  pour  qui  e&et  sont  faites.  D 
n'échappe  presque  rien  aux  hommes  ;  leurs  caresses  sont  rolontaires  ;  fli 
parlent,  ils  agissent,  ils  sont  empresses,  et  persnaJtMi  moins.  (I,  174.) 

Ils  se  croit-nt  nés  pour  un  emploi  si  relerë....  et....  se  persumdad  é 
ne  faire  en  cela  qu'exercer  leurs  talents  naturels.  (I,  181.) 

Ds  se  ptrtmndtmi  ^«tre  quittes  par  là  en  leur  oidroit  de  tons  les  ds- 
Toirs  de  Famitié.  (I,  Bog.) 

Onuphre..,.  ne  se  persumie  point  fw  edni  oa  edle  qui  a  beancoiq»  de 
bien  puisse  aroir  tort.  (II,  1S6.) 

PERTE: 

Implacables  à  l'égard  d'un  ralet  qui  aura....  cassé  par  malheur  qM^K 
rase  d'argile,  ils  lui  déduisent  cette  perte  sur  sa  nourriture.  (I,  550 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  dirertissante  ;  et  c*est  œ 
perte  pour  eux  que  ce  stjle  estropié  qui  les  enlère  soit  rare.  (I,  is40 

PESANTEUR,  au  figuré  : 

La  stupidité  est  en  nous  une  ptsmUeur  d*esprit  qui,  etc.  (I,  6».) 

PESER,  au  figure'  ;  peser  a  : 

Le  héros....  et....  le  grand  homme....  mis  ensemble  ne  pksmÈ  pâma 
homme  de  bien.  (I,  161.) 

Les  mêmes  défauts  qui  dans  les  antres  sont  lourds  et  insupportable!, 
sont  chez  nous  comme  dans  leur  centre  ;  ils  ne  pèsetU  plus,  on  ne  les  Mtf 
pas   (II,  109.) 

U  croit  peser  à  ceux  à  qui  il  parle.  (I,  a73.) 

Plus  capable  d*inquiétude  que  de  fierté  ou  de  mépris  pour  les  autres, 
il  ne  pèse  qu'«  soi-même.  (I,  i55.) 

PETILLER  DE,  au  figure  : 

Une  femme  de  ville  entend-elle  le  bruissement  d*un  carrosse...,  eOe 
pétille  de  goût  et  de  complaisance  pour  quiconque  est  dedans.  (I,  391.) 

PETIT,  adjectif  et  substantivement  : 

La  joie  que  Ton  reçoit  de  Télération  de  son  ami  est  on  pcm  balancée 
par  la  petite  peine  qu'on  a  de  le  Toir  au-dessus  de  nous.  (I,  207.) 

Les  petits  sont....  chargés  de  mille  vertus  inutiles;  ils  n*ont  pas  de 
quoi  les  mettre  en  œurrc.  (II,  43.) 

PETIT-MaItRE.  Voyez  Maîtee. 

PETITESSE  : 

La  plus  brillante  fortune  ne  mérite  point....  ni  les  netitesses  où  je  me 
surprends,  ni  les  humiliations,  ni  les  hontes  que  j'essuie.  (I,  3s6.) 

PÉTITOIRE,  terme  de  droit.  (II,  77,  /.  5  ;  voyez  ibidem,  notei.) 

PETRI  DE,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  âmes  sales,  pétries  de  boue  et  «Tordure.  (1, 164  ;  voy.  Patmi.) 

PEU,  FEU  DE  ;  LE  FEU  ;  QUELQUE  PEU  ;  FOUI  PEU  QUE  : 

Si,  par  la  facilité  du  commerce,  il  m'étoit  moins  ordinaire  de  m*habîller 
de  bonnes  étoffes....  et  de  les  acheter /wii....  (I,  384.) 

^  Vous  Toilà  donc  un  bel  esprit,  ou  s*il  s'en  f ami  peu  que  vous  ne  pre- 
niez ce  nom  pour  une  injure,  continuez,  j*y  consens,  de  le  domaer  à  £»- 
rypyle.  (U,86.) 


REM]  DE  LA  BRUYÂRE.  3i3 

RELEVER,  sens  divers  ;  eklev^  : 

Le  bourbier  de  Yincennes  est  desséché  et  relevé  \  on  n'y  versera  plus. 

(Il '89)    .       .  .      . 

Il  se  souTient....  de  quels  plats  on  a  relevé  le  premier  semce.  (U,  56.) 

Quelque  haute  et  généreuse  entreprise,  qui  relève  ou  confirme  du  moins 
son  caractère.  (I,  38o.) 

C^est  sourent  hasarder  un  bon  mot  et  vouloir  le  perdre  que  de  le  donner 
pour  sien  :  il  xCest  pas  relevé^  il  tombe.  (II,  106.) 

Vouloir  être  estimés  par  des  choses  qui,  à  la  Térité,  se  trouvent  en  notif, 
mais  qui  sont  frivoles  et  indignes  qu*on  les  relève,  (II,  Sa.) 

Ils  ont  laissé  à  Thomme  tous  les  défauts  qu'ils  lui  ont  trouvés,  et  n*<Mf 
presque  relevé  aucun  de  ses  foibles.  (II,  4»)        *' 

La  cour  ou  ne  connoît  pas  la  ville,  ou,  parle  mépris  qu^elle  a  pour  elle, 
néglige  d'en  relever  le  ridicule.  (I,  11.) 

Des  circonstances  si  marquées....  ne  se  relèvent  point  et  ne  touchent 
personne.  TU,  a43*) 

Ce  grand  ministre,  né  homme  d*État,  dévoué  à  TÉtat...,  capable  dans 
ce  qu*il  feisoit  des  motifs  les  plus  relevés.  (FI,  459*) 

RELIEF,  au  figuré  : 

La  modestie  est  au  mérite  ce  que  les  ombres  sont  aux  figures  dans  un 
tableau  :  elle  lui  donne  de  la  force  et  du  reliefs  (I,  i56.) 

Tirer  toute  sa  sainteté  et  tout  son  relief  de  la  réputation  de  son  direc- 
teur. (II,  i5a  ;  voyez  II,  77,  /.  7.) 

RELIGIEUSEMENT  : 

Au  lieu  de  manger  religieusement  chez  soi  une  partie  des  viandea  con« 
sacrées,  il  les  fait  saler  pour  lui  servir  dans  plusieurs  repas.  (I,  Sa.) 

RELIGIEUX,  EusB  : 

Le  fonds  perdu,  autrefois  si  sûr.  si  religieux  et  si  inviolable,  est  devenu 
avec  le  temps....  un  bien  perdu.  (U,  18 a.) 

Il  est  d'une  ponctualité  religieuse  sur  les  visites.  (I,  aSS.) 

RELIGION  : 

Les  actions  les  plus  vertueuses...,  celles  mêmes  où  il  entre  de  la  reli" 

gion,  (II,  48.) 

rH]  étoit  si  touché  de  religion^  si  attaché  à  ses  devoirs.  ^11,  466.) 

Il  y  a  eu  quelquefois  une  espèce  de  religion  à  le  pratiquer  (le  duel). 

(Il,  143.) 

REMANIER  : 

Il  manie  les  viandes,  les  remanie^  démembre,  déchire.  (II,  55.) 
Maniez,  remaniez  le  texte.  (U,  ao3;  voyez  II,  a35,  n.  ag.) 

REMARQUER  : 

Quand  on  le  met  (le  cîron)  sur  de  Tébène  pour  le  mieux  remarquer^  si.... 
on  lui  présente  le  moindre  fétu,  il  change  de  route.  (II,  a68.) 

Ils  vont  tous  les  jours  se  promener  sur  leurs  terres,  en  remarquent  les 
bornes.  (I,  55.) 

Je  consens....  que  Ton  dise  de  moi  que  je  n'ot  pas  quelquefois  bien 
remarqué^  pourvu  que  Ton  remarque  mieux.  (I,  lia.) 

REMÉDIER  1  : 

On  lui  voit  aux  mains  des  poireaux...;  sll  pense  à  jr  remédier^  c^est 
lorsque  le  mal,  aigri  par  le  temps,  est  devenu  incurable.  (I,  70.) 

REMENER  : 

Le  cocher  touche  et  croit  remenêr  son  maître  dans  sa  maison.  (II,  8.) 


,;»  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  {TET 

Xi,  JKS.  î».  Hf .  Sa^;  ■,  )o,  45,  T4.  liS,  ••:.  f«i.  IT 
»îfc  »44.  4TI 

FEUFLCR: 

Tamn^mfA  ok  faJ7«  fmd.  <t  rom  chimère  4e  ce  ^ 

0(ti(  JA^ole&c^  «««»^  reapti  Im  Loatifan  et  ^ 
lfVf«»  froîd.»  et  raaajrst.  f  1.  109.) 

PELT-ÉTBE,  rurr-iTB£  qce  : 

[>e  uHUr»  ire«ft  ne  foot  dî  panât»,  ai  aBÛ,  ai  cilojCBfi,  ai 
fttÊt^ire  tit%  l^omme».  'I.  s64*; 

^€^-étre  jM  Aleuiodre  o'éioît  qo'aD  brros.  (I,  16a.) 
Ptml^tff  ^^'ou  poofToit  porWr  aiasi.  fl.  i4>-i 
femt^tre  ^j£  U%  Mi^H  oaX  tort,  fil,  loet  »i.} 

FHÉMX,  au  Bj^ré  : 

Le  p/w^ix  de  U   po^Me  cluBUste  (QamBnJt)  reaaifc  de 
(«,  7»  ; 

FHH/iSOPHE   Tojex  PnttMorm  et  PnEmoms)  : 

Vnuz  danft  b  tolitade  de  mon  cabtoct  :  le  fkiJMOfàr  ot  aeecaiUe.  (1, 
«49;  TO/rz  I,  1S4.  /.  M>.) 

PHILOSOPHER  : 

Qoellr  ▼iftion.  quel  délire  au  grand,  au  tafe,  au  jodici 
dire  qo'alor»  le*  peuple*  «eroient  beoreox,  m  Teaperear 
•i  le  philoft^'iphe....  Tenoit  à  l'empire  !  (H,  85.) 

PHILOSOPHIE  : 

Bien  loin  de  ft'ef frayer....  du  nom  de  phîlofiophe,  il  ny  a 
an  Bonde  qui  ne  dût  aroir  une  forte  teinture  de  pkiasapkie,  (U,  63.) 

Les  femmet  fii  la  cour)....  le  délaMent  rolontiers  arec  U  pktiatafkk  oa 
la  Tertu.  (I,  191.) 

PilCCBIJSy  style  obscur  et  amp^mlé  : 

Vout  roulez,  Arit,  mf  dire  qu*il  fait  froid  :  que  ne  dinez-voot  :  <  U 

fait  froid  ï  w Une  chose  rout  manque,  Acif,  à  Tout  et  à  tos  semblables 

les  diseurs  de  pfugbus...  :  une  chose  tous  manque,  c*est  Tesprit.  (I,  317.) 

PHRASE,  expression,  périphrase  : 

L*on  a —  réduit  le  style  à  la  phrase  purement  françoise.  (I,  i47-) 
«  Se  loufr  <\e  quflqu  un  ».,.^  phrase  délicate  dans  son  origine.  (I,35i.} 
KUes  usent  d  '  tours  et  de  phrases  plutôt  que  de  prononcer  de  ceitaiia 
noms.  (I,  338.) 

PHYSIONOMIE  : 

Qu*il  est  insufiportable  par  sa  phjstonomie\  (I,  87.) 
Vtw.  physlonomir....   confuse,  embarrassée  dans  une  épaÎMeor  de  che- 
veux étrangers.  (I,  3a8.) 

PIECE,  au  pn))>re  et  au  figure,  sens  divers  : 

Si  un  rat  lui  a  rong*-  un  sac  de  fanne,  il  court  au  denn,  qui  ne  ounqoc 
pas  de  lui  enjoinrlrr  iVy  faire  mettre  une  pièce,  (I,  66.) 

Aussi  est-elle  nuancée  (une  tulipe),...  à  pièces  emportées.  (II,  i36.) 
Un  homme....  est  sérieux  et  tout  d'une  i»i^c«  :  il  ne  rit  point.  (II,  4*.) 
11  est  habillé  des  plus  belles  étoffes.  —  Le  font-elles  moins  toutes  dé- 
ployées dans  les  boutiques  et  à  la  pièce?  (I,  159.) 

Il  est  difficile  à  la  cour  que  de  toutes  les  ^i^cri  que  Ton  emploie  à  Tëdi- 
fice  de  sa  fortune,  il  u^  en  ait  quelqu*une  qui  porte  a  faux.  (I,  3o8.) 


REN]  DE  LÀ  BRUYÈRE.  3iS 

L^autre  (la  femme  sage)  est  dans  les  dÎTenes  rencontres  précisément  ce 
qa*il  ÛLut  qa*elle  soit.  (I,  i86.) 

Dire  en  toute  rencontre  :  «  ma  race,...  mon  nom.  b  (I,  3o5;  voyez  I, 
33s,  /.  8.) 

Dans  une  autre  rencoii/re  il  parle  le  dernier.  (1, 874.) — Un  «ufre,  ëdit.  5  et  6. 

En  ce  rencontre,  (II,  194;  royez  ibidem^  note  i.) 

RENCONTRER,  se  bencontbeb,  sens  et  emplois  divers  : 

Il  est  peut-être  moins  difficile  aux  rares  génies  de  rencontrer  le  grand  et 
le  sublime  que  d'éviter  toute  sorte  de  fautes.  (I,  is5.) 

On  ne  sauroit  en  écrivant  rencontrer  le  parfait,  et  sMl  se  peut,  surpasser 
les  anciens  que  par  leur  imitation.  (I,  117;  voyez  I,  147,  l»  9*} 

Les  meilleures  choses  ne  leur  servent  souvent  (aux  mauvais  plaisants) 
qu'à  leur  faire  rencontrer  une  sottise.  (I,  ia4«) 

Les  hommes  souvent  veulent  aimer,  et  ne  sauroient  y  réussir  ;  ils  cher- 
chent leur  défaite  sans  pouvoir  la  rencontrer,  (I,  301. ^ 

La  vertu  et  le  crime  rencontrent  si  rarement  ce  qui  leur  est  dû.  (II,  178.) 

De  ces  injures  grossières,...  si  difficiles  h.  rencontrer,,,^  surtout  à  des  gens 
à  qui....  il  reste  encore  quelque  pudeur.  (II,  448*)  • 

Èemin  n^a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d'une  égale 
force  ;  mais  on  ne  laisse  pas  de  voir,  dans  ce  qu'il  a  moins  heureusement 
rencontré^  de  certains  traits  si  achevés,  etc.  (II,  44^0 

Pour  badiner  avec  grâce,  et  rencontrer  heureuseipent  sur  les  plus  petits 
sujets,  il  faut  trop  de  manières,  trop  de  politesse.  (I,  31 9.) 

Cela  est  dit  le  mieux  du  monde,  rien  n'est  plus  heureusement  ivncoji/r^. 
(I,  87;  voyez  II,  346,  /.   II.) 

Il  y  a  un  terme....  dans  votre  ouvrage,  qui  est  rencontré  et  qui  peint  la 
chose  au  naturel.  (I,  138.) 

Quelqu'un  les  a  conduits  à  la  source  d'un  fleuve,  ou  bien  le  hasard 
seul  les  y  a  fait  rencontrer,  (I,  ^59.) 

La  brutalité  est  une  certaine  dureté....  qui  se  rencontre  dans  nos  ma- 
nières d'agir,  et  qui  passe  même  jusqu'à  nos  paroles.  (I,  6^,) 

II....  lui  dit....  quels  beaux  vases....  il  a  rapportés  de  TAsie,  quels 
excellents  ouvriers  /y  rencontrent,  (I,  78.) 

Je  n'ai  pu  entendre  l'oraison  funèbre...,  à  cause  de  Tenterrement  de  ma 
mère,  qui  se  rencontra  le  jour  même  de  cette  cérémonie.  (II,  490*) 

REiNDEZ-VOUS  : 

U  n'y  a  point  de  rendez'vous  publics  pour  lui  applaudir.  (II,  388.) 

RENDRE,  SE  BEifDBE,  sens  et  emplois  divers;  se  bkndrs  sue  : 

Ils  en  viennent....  jusqu'à  rendre  le  salut.  (I,  848.) 
Ils....  lui  demandent  fa  bourse,  et  il  la  rend,  (II,  i5.) 
Ce  n'est  point  un  personnage  qu'il  soit  facile  de  rendre  ni  d'exprimer 
par  de  belles  paroles  ou  par  de  riches  figures.  (Il,  4^7*) 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  ia 
proscription  de  quelques  autres?  (II,  ao5.) 

Il  n'y  a  guère  qu^une  naissance  honnête,  ou  qu'une  bonne  éducation, 
qui  rendent  les  hommes  capables  de  secret.  (I,  344») 

La  cour  ne  rendpM  content  :  elle  empêche  qu'on  ne  le  soit  ailleurs.  (1,199.) 
rapporte  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  pour  l'en  rendre  instruit  (de 
la  vie  de  François  I^).  (II,  5o6.) 

Une  affaire  qui  se  rend  facile  devient  suspecte.  (II,  19.) 
Quel  grand  effet  (ce  discours)  n'a-t-il  pas  dû  faire  sur  l'esprit  et  dans 
Tâme  de  tous  les  auditeurs  1  Les  voilà  rendus  :  ils  en  sont  émus  et  tou- 
chés, etc.  (II,  3s6.) 

Lorsqu'on  désire,  on  m  r»iii^  à  discrétion  à  celui  de  qui  Ton  cipère.(II,  19.) 


a7«  LEXIQUE  DE  LA  LAUGUI  [Hl 

D  B* J  a  IMB  êe  fin 
(n.  «»7;  n>TCx  I,  ï9«,  «^  i6.) 
Oè  U  cit  anvait,  J  pMie  bîcs  M  adà  da /n.  (I,  i3i.) 

nROUETTER.  (Il,  a66,  /.  ftS.) 

PISTE,  an  figuré  : 
Les  grtsdâ....  raoneeat  ▼olontiasa 
On  «foi  fuÎTciit  leur  fûre  olwuPtM  4^  par 

PITEUX: 

«  Pîti^  >  [deroit  nous  eoascrrer]  c  /cfo»  ».  (H,  so8.) 

PITOYABLE  digne  de  pitié,  snbttamhcnent  : 
EiC-flJ  moins  dans  U  nature  de  s*attc&drir  aar  le  pifùjmUt  qae  d'édiier 
•or  le  ridicule?  (I,  i37.) 

PIVOT,  au  Bmé  : 

La  morale....  de  la  chaire....  roule  sur  les  ailaws  /Mlf....  qae  la  it- 
tire.  (II,  i3i.) 

La  lage  conduite  roule  sur  deox^tfwCf,  le  passé  et  raTcnir.  (II,  iio.) 

PLACE,  emplois  divers;  place  paUiqne  ;  foDcdonf: 

Cette  pratique  si  légère....  qui  bannit  Téloquence  dn  seul  endroit  oè 
elle  est  rn  sa  pUce.  (II,  i8S.) 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  mlmet,  (11,  a^a.) 

"  "  leBaciali 


Le  rebut  de  la  cour  est  reçu. ...  dans  une  ruelle,  où  il  défidt 
ainsi  que  \r  bourgeois...,  les  écarte  et  derient  maître  de  la^lace.  (I,  17!.) 

Le  peuple....  soufTre  imoatiemment....  que  le  combat  ne  soit  pas  sia- 
glant  et  qu*il  j  ait  moins  de  dix  mille  honunes  sur  htmlmce,  {h  3&.) 

Si  un  flatteur  te  promène  avec  quelqu*un  dans  la  plmee  :  c  Renwqna' 
▼ous,  lui  dit-il,  comme  tout  le  monde  a  les  jeux  sur  toos?  »  (I,  36.) 

Il  sait  ériter  dans  la  place  la  rencontre  d^un  ami  pauTre.  (I,  76.) 

Vojez  I,  80,  /.  7  ;  i,  84,  /.  dtrmèrêt  i,  a63^  ».  56. 

Bérylle  tombe  en  sjncope  à  la  rue  d'un  chat,  et  moi  à  la  Tue  d*ao 
livre.  Suift-je  mieux  nourri...,  après  ringt  ans  entiers  qa*on  me  dââtf 
dansla/i/ace?(n,  86.1 

Il  n'y  aToit  aucun  de  ros  illustres  prédécesseurs,  qa*on  ne  s*empressat 
de  voir,  qu'on  ne  montrât  dans  \e» places.  (II,  4^-) 

Ceux  qui  ont  les  premières  ^/oee/  dans  im  Etat  populaire.  (I,  84.) 

Un  homme  en  place  doit  aimer  son  prince.  (I,  3So.) 

N'est-ce  pas  beaucoup,  pour  celui  qui  se  tronre  en  plmea  par  im  droit 
héréditaire,  de  supporter  d'être  né  roi  ?  (I,  388.) 

PLACER  : 

riU]  placent  heureusement  et  avec  succès,  dans  les  négociations  les  plus 
délicatef,  les  talents  qu'ils  ont  de  bien  parler  et  de  bien  écrire.  (II,  464.) 

Oui,  Thëodote...,  t ou»  serez  placé,  (I,  3s3.) 

Un  homme  qui  vient  d'être  placé  ne  se  sert  plus  de  sa  raison....  pour 
régler  sa  conduite....  à  IVgard  des  autres.  (I,  317.) 

Un  homme  placé  et  qui  est  en  fareur.  (I,  3a40 

PLAIE  : 

Les  grands...,  arec  de  longs  services,  bien  des  plaies  sur  le  corps,  dc 
beaux  emplois...,  ne  montrent  pas  un  Tisage  si  assuré.  (I,  3o3.) 

PLAINDRE;  se  plaixdre  de,  se  PLÀUfORs  qits  : 
Jeune  Soyecour  I  je  regrette  U  vertu...  :  je  pUins  cette  mort  prématurée 
qui  te  joint  à  ton  intrépide  frère.  (I,  367.) 
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Ce  sont  ceux  que....  les  sages  renvoienf  au  pédantisme.  (I,  148.) 

REPaITRE  (Se)  de,  au  figure  : 

Ne  se  repaître  que  de  livres  de  spiritualité.  (II,  i5a.) 

RÉPANDRE,  REPANDU  ;  se  rïpandre  : 

S^il  enlève  un  ragoût  de  dessus  un  plat,  il  le  répand  en  chemin  dans 
un  autre  plat  et  sur  la  nappe.  (II,  55.) 

II  y  a  quelques  livres  répandus  dans  sa  chambre  indifféremment.  (II,  i55.) 
L^un  des  malheurs  du  Prince  est  d^étre  souvent  trop  plein  de  son  se- 
cret, par  le  péril  qu'il  y  a  à  le  répandre,  (I,  878.) 

Quelques-uns  n'ont  pas  même  le  triste  avantage  de  répandre  leurs  folies 
plus  loin  que  le  quartier  où  ib  habitent.  (I,  383.) 

Un  nombreux  troupeau....  répandu  sur  une  colline.  (I,  385.) 
L^on  voit  certains  animaux  farouches,  des  mâles  et  des  femelles,  répan^ 
dus  par  la  campagne.  (II,  61.) 

Une  chaumière  répandue  dans  la  campagne.  (II.  166.) 
Toutes  les  sortes  de  talents  que  Ton  voit  répandus  parmi  les  hommes  se 
trouvent  partagés  entre  vous.  (II,  4^3.) 

La  plupart  des  hommes....  se  répandent  en  tant  d'actions,  etc.  (II,  lao.) 
Marly,  où  la  curiosité  de  l'entendre  s^étoit  répandue,  (II,  453.) 

RÉPARER  (Se)  ;  réparé  : 

La  mort  de  ces  hommes  uniques,  et  qui  ne  se  réparent  point.  (I,  34i.) 
Il  est  étonnant....  que  notre  langue,  à  peine  corrompue,  se  soit  vue 
réparée,  (I,  i3o.) 

REPASSER,  neutre  et  actif: 

Je  me  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  tous  les  endroits  de  la  carte 
qu'il  a  déjà  vus.  (II,  497*) 

J'ai  remis  l'histoire  à  dimanche  prochain,  dans  le  dessein  de  repatser^ 
les  quatre  derniers  jours  de  cette  semaine,  sur  ce  qu'il  a  vu.  (II,  5o3.) 

Si  (les  vieillards)  repassent,,,,  sur  tout  le  cours  de  leurs  années....  (II,  a5.) 

Je  songe  aux  pénibles....  chemins  qu'il  est  quelquefois  obligé  de  sui- 
Tre...  ;  je  repasse  les  moyens  extrêmes....  dont  il  use  souvent.  (I,  387.) 

REPENTIR  (Se)  de  : 

On  ne  doit  parler,  on  ne  doit  écrire  que  pour  Pinstruction  ;  et  s*il  arrive 
que  Ton  plaise,  il  ne  faut  pas  néanmoins  s*en  repentir,  (I,  106.) 

RÉPÉTER  : 

Je  lui  fais  toujours  répéter  la  Flandre,  1* Allemagne,  la  France....  Il  a 
pour  tout  cela  une  application...,  qui  va  encore  s*accroître  par  le  désir 
qu^a  Monsieur  le  Duc  de  lui  faire  répéter  de  temps  en  temps.  (II,  496-) 

RÉPÉTITION  : 

La  vie  de  Louis  XII,  dont  je  lui  fais  une  répétition,  (U,  497;  ^oy^  ^^t 
5oi,  /.  5;  II,  5o3,  /.  14 ;  II,  Soy,  /.  ai  et  aa.) 

RÉPLÉTION,  abondance  de  sang  et  d'humeurs  : 

II....  ne  connoît  de  maux....  que  sa  réplétion  et  sa  bile.  (II,  56.) 

RÉPONDRE  pour;  répondre  de  : 

Un  importun  est  celui....  qui  voyant  que  quelquW  vient  d'être  con- 
damné en  justice  de  payer  pour  un  autre  pour  qui  il  s*est  obligé,  le  prie 
néanmoins  de  répondre  pour  lui.  (I,  59.) 

Voilà  ce  qui  nous  reste  de  ses  écrits  (des  écrits  de  Théophraste)....  Ce 
dernier  seul  (celui  des  Caractères),  dont  on  donne  la  traduction,  peut 
répondre,,,,  de  la  beauté  de  ceux  que  l'on  vient  de  déduire.  (I,  ai.) 


3so  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [EES 

H  loi  tâk  rtJÊommemfr  <pi*0  lui  a  aatrclbb  rends  fcrrîee.  (I,  S3.) 
Je  ne  «ûs  point  n  le  chioi....  se  restomiemt^,,,  t'il  pente.  (Il,  «55.) 
Uni  ne  jr  rtsscmnemt  d*iui  fcnl  mot  qa*il  jum  dit.  (I,  49.) 
Donscz-lear....  le  temps  de  respirer  et  de  m  nttQmmb'  qm*ik  B*ont  mDe 
affûre.  (I,  3o4;  rojei  I,  18,  /.  19.) 

RESTE,  KzsTis;  de  ikstk:  ^ 

Dans  U  distribation  des  pâccs,  de  DOOTelles  sont  aeoordéet  à  eehn-lji, 
pendant  que  Taotear  ^nwt  se  tient  heorniz  d^iToir  ses  reâie*,  (Q,  »34.) 
n  s  en  dn  temps  ^  re»fe  pour  entamer  nn  ooTnge,  etc.  (I,  38i.) 
Les  princes  ont  de  la  joie  de  rttte  pour  rire  d'en  nain.  (I,  348.) 

RESTER: 

Le  temps....  qui  leur  reste  à  rÎTre.  (II,  aS^ 
Ceux  qoi  meurent  et....  ceux  qui  restemi,  (II,  iS.) 

RESTITUTIOX  : 

Je  rends  an  public  ce  qu'il  m'a  prêté:  j'ai  emprunté  de  lui  bi  matière 
de  cet  outrage  :  il  est  juste  que  Tajant  acberé  avec  toute  Fattention  pour 
la  Térité  dont  je  suis  capable,...  je  lui  en  faste  la  rtstkmiwm,  (I,  io5.) 

RESTREINDRE  À  : 

Bien  que  je  les  tire  sourent  (ces  caractères)  de  la  cour  de  Frasée  et  des 
bommes  de  ma  nation,  on  ne  peut  pas  néanmoins  les  rwfrrÔMlntfâ  une  seule 
cour,  ni  les  renfermer  en  un  seul  pays.  (I,  107.) 

RESTRICTION  : 

La  règle  de  roir  de  plus  grands  que  soi  doit  aroir  ses  rettricdom,  (1, 34a.) 

RÉSULTER  DE  : 

Après  aroir  supputé  les  sommes  particulières  qu'il  a  données  à  cbaenn 
d'eux,  il  se  troure  qu'il  em  résuUe  le  double  de  ce  qu'il  pensoit.  (I,  79.) 

RETABLIR: 

Sophocle  ^ennemi  de  Théopbraste)....  fit  une  loi  qui  défendoit....  à  au- 
cun philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles....  Le  peuple  d'Athènes  abrogea 
cette  loi  odieuse,...  rétabUt  Théopliraste  et  le  reste  des  philosophes.  (1, 18.) 

RETARDER  : 

Ronsard  et  les  auteurs  tes  contemporains....  Vomt  retardé  (le  stjle)  dans 
le  chemin  de  la  perfection.  (I,  i3o.) 

RETENIR  : 

Il  enrie  à  ses  propres  ralets....  la  plus  petite  pièce  de  monnoie  qu'ils 
auront  ramassée  dans  les  rues,  et  il  ne  manque  point  d'en  retemir  sa  part 
arec  ce  mot  :  «  Mercure  est  commun,  d  (I,  58.) 

Si....  la  propriété  d'un  tel  bien  est  dérolue  au  fidéicommissaire,  pour- 
quoi perd-il  sa  réputation  à  le  retenir?  (II,  194;  royez  I,  5s,  /.  ai.) 

Les  petites  règles  qu'il  s'est  prescrites...,  il....  ne  les  romproit  pas  pour 
une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis  d'en  retenir,  (II,  54-) 

RÉTINE  (de  Vosû).  (II,  a68,  /.  8.) 

RETIRER  ;  se  betibeh  ;  hetihi^  : 

Ils  prêtent  à  usure,  retirant  chaque  jour  une  obole  et  demie  de  chaque 
dragme.  (I,  47.) 

Cest  une  maison  de  &mille...;  il  reut  s'en  dé&îre....  parce  Welle  est 
trop  petite  pour  le  grand  nombre  d'étrangers  qu'il  retire  chez  lui.  (I,  80.) 

A  mesure  que  la  fareur  et  les  grands  biens  se  retirent  d'un  homme,  ils 
laissent  voir  en  lui  le  ridicule  qu'ils  courroient.  (I,  a4^*) 
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leur  cœur,  sur  ce  sermon  de  Théodore,  ça^il  est  encore  plus  beau  ({ue  le 

dernier  qu*îl  a  prêché.  (II,  aaô.) 

Ils  le  consument  (leur  temps)  à  s*habiller,  à  manger,  à  dormir,  à  de  sots 

discours,  à  se  résoudre  sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  (II,  119.) 

On  la  sent  (la  mort)  plus  tôt  qu*on  n'a  songé  à  ^jr  résoudre.  (U,  aoo.) 
Il  faudroit....  se  résmtdn  de.  yvm  T'^mmr  Toa  roËt  MoaRr.  (n^  *4^} 

RESPECTABLE  : 

Un  hoinme  de  bien  est  respectable  par  lui-même,  et  indépendamment 
de  tous  les  dehors  dont  il  voudroit  suider.  (II,  98.) 

RESPIRER,  absolument  et  activement,  au  figuré  : 

C*est  par  de  telles  ou  semblables  interruptions  qu'il  ne  donne  pas  le 
loisir  à  celui  qui  lui  parle  de  respirer,  (I,  43.) 

Le  poëme  tragique  vous  serre  le  coeur  dès  son  commencement,  tous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer,  (I,  i38.) 

Le  peuple....  respire  le  feu  et  le  sang,  s'occupe  de  guerres.  (I,  a68.) 

RESPONSABLE  i....  de: 


Il  n'est  responsable  de  ses  inconstances  qu'à  ce  cercle  d'amis.  (I,  laa.) 

RESSEMBLANCE  : 

[Corneille  est]  admirable  surtout  par....  le  peu  de  rapport  qui  se  tronre 
pour  le  dessein  entre  un  si  grand  nombre  de  poëmes  qu'il  a  composés.  Il 
semble  qu*il  y  ait  plus  de  ressemblance  dans  ceux  de  Racine.  (I,  140.) 

RESSENTIR  : 

Ne  s'apercevant  point....  de  la  dignité  de  Tâme,  ils  ressentent  encore 
moins  combien  elle  est  difficile  à  assouvir.  (II,  a38.) 

RESSERRER,  tenir  enfermé;  au  figuré,  contenir  : 
On  la  resserre  (Émire),  elle  ne  paroit  plus.  (I,  198,  variante,) 
Elle  est  sévère  (à  ses  amis),  qu'elle  resserre  dans  leur  ordre,  sans  leur 
permettre  rien  de  ce  qui  passe  l'amitié.  (I,  191.) 

RESSORT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  est....  un  grand  maître  pour  le  ressort  et  pour  la  mécanique.  (II,  197.) 

Sont-ce  là  les  principes  et  les  ressorts  de  ce  spectacle  si  beau  ?  (I,  a54*) 

RESSORT,  étendue  de  juridiction,  compétence  : 

Un  homme  fort  riche  peut....  mettre  un  duc  dans  sa  famille,  et  faire 
de  son  fils  un  grand  seigneur  :  cela  est  juste  et  de  son  ressort,  (I,  246.) 

RESSOURCE  : 

L'homme  qui  dit  qu'il  n'est  pas  né  heureux  pourroit  du  moins  le  de- 
▼enir  par  le  bonheur  de  ses  amis  ou  de  ses  proches.  L'envie  lui  ôte  cette 
dernière  ressource,  (II,  ao.) 

Il  s'attire....  des  propositions  qui  lui  découvrent  les  vues  des  autres..., 
leurs  desseins  les  plus  profonds  et  leur  dernière  ressource,  (I,  376.) 

Ils  déshonorent  sans  ressource  ceux  qui  ont  quelque  part  au  hasard  de 
leur  élévation.  (I,  33a.) 

Maxime  inestimable  et  d'une  ressource  infinie  dans  la  pratique.  (I,  i53.) 

Livres  froids  et  ennuyeux,  d'un  mauvais  style  et  de  nulle  ressource^  sans 
règles  et  sans  la  moindre  justesse.  (I,  109.) 

RESSOUVENIR,  se  RESsouvENiiy  se  souvenir  : 

L'usage  a  préféré.,..  «  faire  ressouvenir  »  à  «  ramentevoir  ».  (II,  9i3.) 


%^$  LBXIQUB  DB  LA  LAHGUE  [POl 

P<MVT  DB  TUB: 

La  provûee  em.  TcDdioît  d*où  la 
paroft  une  choie  adminble.  (I,  999.) 

Poorr  (Au)  db;  1  vm  cnTàoi  pooit;  som  im  wQtMTqani 

Ui  en  font  émut...,  mmpoimi  dt  refondre  dans  lenr  ecmr.  mr  ce 

de  Théodore^  qa*il  cet  encore  plna  beau  qne  le  denûer.  (11,  as6.) 
D  faut  avoir  de  Te^irit  poor  être  homme  de  cabale;  To» 

dant  en  aToir  k  m  ctrîmm  poimi^  qne  Ton  est  an-detioa  de 

et  qne  Ton  ne  lanroit  8*j  aicnjettir.  (I,  334.) 


Se  trempant  mr  le  boni  de  la  mer,  smr  U  wami  Wnn  homme  cet  prêt  de 

--fané!  -       .      ^       ^ 


partir  et  de  monter  dam  ion  Taiuean,  [il]  rarrête  mm  ■■!  heaoin.  (1, 7s*) 

Poorr  DB  VcsnsB.  (Il,  174,  /.  i.) 

POIXr,  négation.  Voyei  Pas. 

POINTE,  au  propre  et  au  figure  : 
La  pointe  de  leort  cherenx.  (Il,  9S.} 

La  première  lonrce  de  toat  le  comiqne  :  je  dis  de  eehn  qni  cm  cporé 
étêpotmies^  det  obccënit^,  des  éqniroqnes,  etc.  (I,  i5.) 

POINTILLEUX: 

Un  homme....  pouuiUeux.  (II,  16;  Toyea  D,  aïo,  /.  a;  II,  i33,  /.  11.) 

POINTU.  (II,  aïo,  /.  I.) 

POIREAU,  excroissance  qm  vient  snr  la  peau  : 

On  loi  Toit  aux  maim  des  poiremux.  (I,  70.)  —  i**  édition, 

POITRINE: 

Cest  moim  nne  véritable  éloooence  qne  la  ferme  pçkrme  dn 
naire  qui  nous  ébranle.  (U,  aSi.) 

POLAIRE  : 

Que  doit-on  penser  de  Téloignement  de  deux  étoiles...,  et  à  phu  fente 
raison  des  deux  D(W^ei?(^elle  est  donc  Timmensité  de  la  ligne  qni  pa«f 
dévoie  polaire  à  1  autre?  (II,  164.) 

POLI,  au  propre  et  au  figuré  : 

La  cour  est  comme  un  édifice  bâti  de  marbre  :  je  reox  dire  qu'elle  eit 

composée  d*hommes  fort  durs,  mais  fort  poUt.  (I,  999.) 

L  on  parle  d'une  région  où  les  vieillards  sont....  poiu  et  civils.  ^,  3*7.) 
Toute  campagne  n'est  pas  agreste  et  toute  ville  n'est  pas/H>/ie.  (11^  89.) 
Il  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  vivantes,  mais  sieÛcs 

sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

POLICE: 

Sophocle...,  sous  prétexte  d'une  exacte  ^K>/fc«,  fit  nneloiqnidéfimdoît.... 
à  aucun  philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles.  H,  18.) 

Une  vaste  capacité,...  qui  donne  aux  villes  plus  de  sdreté  et  plus  de 
commodités  par  le  renouvellement  d'une  exacte  police,  (I,  390.) 

POLICE: 

On  dcvroit  proscrire  de  tels  personnages  si  heureux ,  si  pécnnieux, 
d'une  ville  bien  policée,  (I,  191.) 

POLISSURE  : 

Une  belle  arme....  ciselée  artistcment,  d'one^Mitirradaiimble.  (1, 187.) 


REV]  DE  LÀ  BROYÉRE.  3ii 

S*il  s^avise  un  jour  de  faire  exercer  ses  enÊuits  à  la  lutte  ou  à  la  course, 
il  ne  leur  permet  pas  de  se  retirer  qu^ils  ne  soient  tout  en  sueur.  (I,  63.) 

Pour  quelques  autres  (femmes)  plus  retirées^  un  maçon  est  un  nomme. 
(I,  i8o.) 

RETOMBER  dans  : 

Si,  chargé  de  faire  quelque  autre  harangue,  je  retombe  encore  dans  des 
peintures,  etc.  (II,  487.) 

RETOUCHER  À  : 

[Ds]  sont  sujets  à  retoucher  à  leurs  ourrages.  (I,  118.) 

RETOUR: 

Il  y  a  un  commerce  ou  un  retour  de  devoirs  du  souverain  à  ses.  sujets, 
et  de  ceux-ci  au  souverain.  (I,  384.) 

RETOURNER;  eetouknié: 

Ces  gens....  qui  sortent  de  leur  patrie  pour  y  retourner^,,,  qui  veulent 
un  jour  être  revenus  de  loin....  (II    i38.) 

Un  prédicateur  devroit....  abandonner  toutes  ces  divisions  si  recher- 
chées, si  retournées^  si  remaniées  et  si  différenciées.  (II,  935.) 

RETRAITE,  départ  : 

Cette  visite  que  vous  rendez  vient  de  suspendre  une  querelle  domestique, 
qui  n^attend  que  votre  retraite  pour  recommencer.  (I,  a3i.) 

RETRANCHER  ;  se  eeteanchee  ;  se  eetrancher  sur  : 
Sa  coutume....  est  de  charger  son  valet  de  fardeaux...,  et  de  lui  retrancher 
cependant  de  son  ordinaire.  (I,  58.) 

Il  lui  oppose  un  caractère  sérieux,  dans  lequel  il  se  retranche.  (I,  348.) 
Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu  et  dont  Ton  cite  le  greffe  ou  la 
boutique,  pour  se  retrancher  sur  son  aïeul,  qui  est  inconnu  et  hors  de 
prise;...  pour  être  noble,  il  ne  lui  manque  que  des  titres.  (II j  i63.) 

RÉTRIBUTION  : 

Il  y  a  plus  de  rétribution  dans  les  paroisses  pour  un  mariage  que  pour 
un  baptême.  (II,  178.) 

Je  suis  bien  fondé,  dit  le  prévôt  (du  chapitre),  à  demander  la  rétribution 
sans  me  trouver  à  Toffice.  (Il,  176.) 

RÉUNIR,  RÉUNI  : 

Des  hommes  dont  toute  Tattention  est  réunie  à  scier  du  marbre.  (II,  lao.) 
Il  y  a  de  certaines  familles  qui....  doivent  être  irréconciliables.   Les 
▼oilà  réunies,  (I,  3a7.) 

RÉVEILLER,  au  figuré  : 

Ib  cherchent  à  réveiller  leur  goût  déjà  éteint  par  des  eaux-de-vie.  (1, 327.) 

REVENIR  ;  revenir  de,  k  : 

Jusqu^à  ce  quUl  revienne  un  homme  qui....  explique  au  peuple  la  parole 
divine  uniment  et  familièrement,...  les  déclamateurs seront  suivis.  (II,  an.) 

Le  débit  des  beaux  sentiments,  et  qui  reviennent  toujours  les  mêmes.  (I, 
•16.) 

Il  ne  revient  de  ce  grand  fracas  que  pour  bredouiller  des  sottises.  (I,  sao.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  style  qu*ils  ne 
ui  ont  serri  :  ils  Tout  retardé  dans  le  chemin  de  la  perfection  ;  ils  Font 
exposé  à  la  manquer  pour  toujours  et  à  n^  plus  revenir,  (I,  i3o.) 

Telle....  femme,  à  qui  le  desordre  manque  pour  mortifier  son  mari,  x 
rêfient  par  sa  noblesse.  (I,  igS  ;  voyez  II,  187,  /.  avant-dernière,) 
L4  BautAix.  nr,  a  11 


ftlk  LEXIQUE  DB  LA  LASGCB  jÊQk 

V«M  «u»  4ip^  l^civ»  «e  farter  (^  Il  w».  1.  fM.) 
ÎSmt^wtU  ^«ifiris  fur*  aeidJiMirc   a.  )oo.; 
1>M  n^/ema  *  i«im  ^^^Mtum  des  €^i«c» 
4*  l«ir  f90t^.  i\.  \u  :  T'/TŒ  II!.  €J.  /.  «wtf-^bnHP«.) 

Cdl^f    iJ  VJMMOSt    ICV  ^«1M  :'ll  P**^  ^^  ^ 

^cvx....  <7«'^û*  wb»t  4«J«  r«ir.  ^  lift  aicaK  de  t\ 
FOBîn,  au  pr^ifin;  «t  an  ifwé, 

La  pLarjHU-  ^«^«rfc  U  ckas^re.  1.  99$./ 

Gbcu  \^.  finmt  de  petit»  ciûca»  foft  cflÔBéa.  (L  74* 

Qv*«ai  ^trtrmmt  b  diiiwctkia  de»  canqw 

»  «fit  plM  dt  bn  /«rfcr  dt:  IroaC  on  de  eter, 

de  taM  o«  de  UAt  de  ^Ult^.  (II,  16S.) 
CêmmAm  forttmt  h»  an»»  plcÛM».  ccu-ei  farîtat  d'aï  laaiM.  J,  ali.) 
Le  raiet  de  ekaabre,  Vhivmmt  de  IJTrée,  tlk  ■'     -     »^     *-__^ 


wtmmî€  lear  cr^^ditioB....  fl,  349*) 

L*bofliMe  da  BMMde  d'an  MeiJJcv  ciprît,   qae  le 
»iJi«o  d'evi.  Iror  cit  étranger,  fl.  ^.; 

lift  »e  liaM/deat  poîm  ienn  «ifl^ifea,  et  ik  «ealeat  dBnt  /iVar  pv  h 
Coale  et  mxnXnH  par  la  anltitade.  (I,  lao.) 

Ce  ftoot  e««  Bi>aBe«  p«*rftomet....  qai  le  uuutaBl  fo«f  /m  fi'i  dc«at  h 
boMtû|iie  d  Arcbiaft.  acbet^wt  eas-mémet  de»  ▼iandct  laleei.  (I.  43-) 

Le  voîLi  tcMit  ^<rf^.  av««  te*  aJliéft  jaloos  de  la  fdipon  et  de  b  ■û* 
laoce  de  Otar,  p<ifir  Umdn  sur  loi,  pour  lai  ealercr  Tai^.  (D,  1 33.) 

Cette  ftpLmdeur  ou  vooft  detirex  de  le  porttr  {rùtrt  palak)  avaai  dr 
rhabtier,  (L  971  ;  vojez  iUdem^  /.  ^^reiàrv.) 

li  ett  difljcJe  à  la  cour  qne  de  toatet  let  pîèeea  qae  Toa  «iBloieâ 
l'édifice  de  m  fortune,  il  D*y  en  ait  qnelaii*ane  qui  /«te  â  fiuu.  (I,  3al.) 

iu«queft  ou  le*  bommet  ne  i«  ^orteei-iu  point  par  Fintiérêt  de  la  icB- 
gwn  î  (II,  a4^*.) 

PoiTca  AU  vE3rr,  g^KJvemer  dans  le  iens  du  Tent,  «1  figuré  : 
lié  portent  au  ¥emt^  attela  tous  deux  au  char  de  la  Fortune,  d  toof  deax 
fort  Aoïgnf.%  de  %^y  voir  aMÛ.  (I,  3o4.) 

FORTIÉRE  : 

Mënalque  le  jette  bort  de  la  portière  (du  carroMe).  (U,  8.) 

PORTION  : 

La  portion  def  prémicet  des  riandet  que  Ton  envoie  fur  Tantri  de  Dîaae. 
(I,  54.; 

Avoir  tfius  les  paurret  dVne  ville  aMemblëi  à  ta  porte,  qui  7  reçoivem 
\eun portions,  (II,  949.) 

Un  être  ftouTerainement  parfait,...  dont  notre  âme  est  Timage,  etn 
j'ote  dire,  une  portion,  comme  esprit  et  comme  immortelle.  (II,  aSj.) 

PORTRAIT,  au  figure  : 

Il  est  si  prodigieusement  flatté  dans  toutes  les  peintures  que  Ton  &it 
de  lui,  quM  paroft  difforme  près  de  ses  portrmits,  (I,  3io.) 

Il  (le  public)  peut  regarder  avec  loisir  ce  porirmit  que  j^ai  lait  de  loi 
d'après  nature.  (I,  io5.) 

POSER  : 

Je  demande  à  mes  censeurs  qu*ils  me  posent.,,,  la  dilFérenee  qu*il  j  a 
des  éloges  personneb  aux  caractères  qui  louent.  (II,  437.) 


RIE]  DE  LA  BRUYÈRE.  3^3 

L*on  8*attend  au  passage  réciproquement  dans  une  promenade  publique  ; 
Von  j  passe  en  revue  Tun  devant  Tautre.  (I,  *yS,) 

RICHE,  au  propre  et  au  figure  ;  riche  de  : 

n....  ne  garde  (m*une  riche  robe  dont  il  est  babille,  et  qu*il  traîne  le 
reste  du  jour  dans  la  place  publique.  (I,  74.) 

iEgine...,  arec  une  riche  dot,  apporte  de  riches  dispositions  à  la  consu- 
mer, et  tout  Totre  fonds  avec  sa  dot.  (II,  180.^ 

Les  grands....  n^admettent  qu^à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d^esprit,  Thabiletë,  la  délicatesse,  et  s^emparent  de  ces  riches  talents 
comme  de  choses  dues  à  leur  naissance.  (I,  343.) 

La  première  (une  femme  prude)  cache  des  foibles  sous  de  plausibles  de- 
hors ;  la  seconde  (une  femme  sage)  couvre  un  riche  fonds  sous  un  air  libre 
et  naturel.  (I,  186.) 

Ce  n^est  point  un  personnage  quUl  soit  facile  de  rendre  ni  d^exprimer 
par  de  belles  paroles  ou  par  de  riches  figures.  (II,  4^7*) 

S'il  est  vrai  que  Ton  soit  riche  de  tout  ce  dont  on  n'a  pas  besoin,  un 
homme  fort  riche ^  c'est  un  homme  qui  est  sage.  (I,  961.) 

Ils  (nos  pères)  en  avoient  moins  que  nous  (moins  d'argent),  etenavoient 
assez,  plus  riches  par  leur  économie  que  de  leurs  revenus.  (I,  997.) 

RIDICULE,  substantivement  : 

Il  peut  j  avoir  un  ridicule  si  bas...,  qu'il  n'est  ni  permis  au  poëte  d'y 
faire  attention,  ni  possible  aux  spectateurs  de  s'en  divertir.  (I,  i38.) 

n  ne  faut  point  mettre  un  ridicule  où  il  n'y  en  a  point.  (I,  i5o.) 

Ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité,  leur  extrême  pente....  à  jeter  un 
ridicule  souvent  où  il  n'y  en  peut  avoir.  (I,  347*) 

RIEN,  avec  ne  ou  ne....  pas;  rien,  sans  ne  : 
Ce  n'est  rien  au  fond  que  cet  usage.  (II,  173.) 

Il  ne  manque  rien  à  un  roi  que  les  douceurs  d'une  vie  privée.  (I,  378.) 
Je  veux  un  homme  qui  soit  bon,  qui  ne  soit  rien  davantage.  (I,  309.) 
Il  exige  d'abord  de  petites  choses,  qu'il  prétend  ensuite  lui  devoir  être 
comptées  pour  rien,  (I,  374.) 


faire  nVn,  ou  faire  très-peu  de  chose  pour  ceux  que  l'on  estime  beaucoup. 
(I,  3o8.) 

Il  n'y  a  rien  à  la  cour  de  si  méprisable  et  de  si  indigne  qu'un  homme 
qui  ne  peut  contribuer  en  rien  à  notre  fortune.  (I,  3o6.) 

Il  Vy  a  rien,,,,  que  Ton  puisse  comparer  à  saint  Augustin,  que  Platon  et 
que  Cicéron.  (II,  a44*) 

Ni  les  troubles....  ni  la  guerre....  ne  diminuent  rien  de  votre  magnifi- 
cence. (I,  270.) 

Il  ne  leur  arrive  pas  en  tonte  leur  vie  de  rien  admirer.  (I,  41.] 

Ils  prononcèrent  que  îe  /l'étois  001  capable  de  faire  rien  de  suivi.  (II,  44>*) 

Une  tenue  d'états  ou  les  chamores  assemblées....  n'offrent  point  aux  yeux 
rien  de  si  erave....  qu'une  table  de  gens  qui  jouent  un  grand  jeu.  (I,  s68.) 

J'ai  moins  pensé  à  lui  faire  lire  (au  public)  rien  de  nouveau  qu  à  laisser 
peut-être  un  ouvrage  de  mœurs  plus  complet....  à  la  postérité.  (I,  m.) 

Obtenir  d'eux  d'être  dispensés  de  rien  recevoir.  (I,  3 16.) 

Les  grands  négligent  de  rien  connoître....  aux  affaires  publiques.  (I, 
346  ;  voyez  I,  a4o,  /.  dernière,) 

Je  ne  sais  s'il  y  a  rien  au  monde  qui  coûte  davantage  à  approuver  et  â 
louer  que  ce  qui  est  plus  digne  d'approbation  et  de  louange.  (II,  7$.) 

Quand  vous  les  voyes  de  fort  près,  c'est  moins  que  rien,  (I,  iSi.) 


%U  LEXIQUK  DB  LA  LANGUE  [»00 

4*  Poui,  devant  l'infinitif,  parce  que^  quoiqme^  avec  Findieatif  : 

Les  phrafet  proTerbîales  ofées  depuif  fi  longtempa,  pomr  avoir  acrfi  i 
no  nombre  infini  de  pareils  discoort.  fil,  4ZS.) 

Un  homme  d'esprit,  et  qui  est  né  ner,  ne  perd  rien  de  aa  fierté  et  de 
sa  roidenr  pour  se  trouver  pauTre.  (I,  a3o.) 

Patpr  ne  se  répandre  que  sur  les  dehors,  elle  (TincÎTilité)  n*CD  est  qpe 
pins  habsable.  (il,  i5.) 

5*  Poua,  devant  l'infinitif,  /mit,  en  avec  le  participe  prtent  : 
Tout  couvert  de  lèpre...,  ne  pas  laisser  de  se  mêler  parmi  le  monde,  et 
croire  en  être  quitte  pour  dire  que  c*est  une  maladie  de  fiuûlle.  (I,  70.) 

6*  Poua,  emplois  divers  : 

Il  j  avoit  k  gagner  de  dire....  «  de  moi  »  au  lieu  de  «  pcmr  aaoi  •  on 
de  «  quant  à  moi  0.  (II,  ai  a.) 

n  a  une  profusion....  de  louanges  pour  ce  qu*a  fait  on  ce  qa*a  dit  on 
homme  placé...,  et  pour  tout  autre  une  sécheresse  de  pulmoniqne;  il  a 
des  formules  de  compliments  différents  pour  Tentrée  et  pour  la  sovtie  à 
regard  de  ceux  qu*il  risite  ou  dont  il  est  rbité...  ;  il  a  une  terreur  do  no- 
vice pour  toutes  les  petites  pratiques  de  cour.  (I,  3a4*) 

L*on  compte  sur  lui....^<»<r  un  tiers  ou  pour  un  cinquième  à  Thoalve 
ou  au  rerersi.  (I,  184.) 

Les  hommes,  ne  pouvant  guère  compter  les  uns  sur  les  autres  pmr  la 
réalité,  semblent  être  convenus  entre  eux  de  se  contenter  des  appaicnecs. 
(I,  33i.) 

Quelle  comparaison  de  la  lune  au  soleil  pour  la  grandeur,  pomr  Vêxàr 
gnement,  pour  la  course?  (II,  160.) 

Supposons....  qu'elle  parcoure....  neuf  cents  toises  en  une  minate; 
passons-lui  mille  toises  en  une  minute,  fwiir  une  plus  grande  fincilîté.  (II,  a6i.) 

Pour  peu  de  prévention  qu'ils  aient  en  faveur  de  celui  qui  parle,  ils 
radmirent.  (II,  933.) 

Se  trourer  tète  pour  tète  à  la  rencontre  d'un  prince.  (II,  7.) 

Voilà  toutes  les  femmes  en  campagne  ^ur  Tavoîr  ^our  galant,  et  tootei 
les  filles  pour  épouseur.  (I,  190.) 

(^elle  facilité  est  la  nôtre  pour  perdre....  le  sentiment  et  la  mémoire  dci 
choses  dont  nous  nous  sommes  tus  le  plus  fortement  imprimés  !  (II,  468.) 

U  j  a  toujours,  dès  la  première  année,  des  semences  de  divisicm^sa' 
rompre  dans  celle  qui  doit  suivre.  (I,  177.) 

II....  parle  le  premier,  pour^  en  découvrant  les  oppositions. ..,  prendre 
ses  mesures  et  avoir  la  réplique.  (I,  374.) 

POURFIL: 

L*usage  a....  fait....  «c  profil  »  de  «  pourfii  ».  (II,  ai4*) 

POURMENADE,  POURMENER  : 

L'usage  a....  fait....  a  promener  »  de  apourmeuer  0,  et  promenade  de 
a  pourmenade  ».  (II,  214.) 

POURPOINT: 

Vn  pourpoint  à  ailerons.  (II,  146;  voyez  II,  i5o,  n.  16.) 

POURPRE,  robe  de  pourpre,  personnage  vêtu  de  pourpre  : 
L'essai  et  l'apprentissage  d*un  jeune  adolescent  qui  passe  Je  la  lérule  i 
la  pourpre^  et  dont  la  consignation  a  fait  un  juge,  est  de  décider  souverai- 
nement des  vies  et  des  fortunes  des  hommes.  (Û^  187.) 

[Il]  a  sa  place  dans  Tœuvre  auprès  les(sic)/Hmr/ir«f  et  les  foainires.(n,i74*) 

POURQUOI  : 

Les  raisons jMMTfifOf  elle  est  tdle.  (I,  sa3.) 


ROU]  DE  LA  BRUYÈRE.  3a5 

ROMPRE,  actif  et  neutre  : 

Il  TOUS  répond  durement  :  «  Ne  me  rompez  point  la  tête.  »  (I,  64.) 

Les  petites  règles  ({u'il  s^est  prescrites...,  il....  ne  les  romproîf  pas  pour 
une  maîtresse,  si  le  régime  lui  avoit  permis  d'en  retenir.  (II,  54.) 

Alexandre  étoit  bien  jeune  pour  un  dessein  si  sérieux  (la  conquête  de 
FaniTers^  :  il  est  étonnant  que  dans  ce  premier  âge  les  femmes  ou  le  Tin 
niaient  plus  tôt  rompu  son  entreprise.  (II,  i  a  i .) 

Les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année.  (II,  i36.) 

La  neutralité  entre  des  femmes...,  quoiqu'elles  aient  rompu  pour  des 
intérêts  où  nous  n'avons  nulle  part,  est  un  point  difficile.  (I,  188.) 

II  est....  difficile  d'exprimer  la  bagatelle  qui  les  a  fait  rompre,  (I,  a33.) 

RONDEUR,  au  figure  : 

J'ai  balancé....  entre  l'impatience  de  donner  à  mon  livre  plus  de  ron~ 
iieur.,.,  par  de  nouveaux  caractères,  et  la  crainte  de  faire  dir«  à  quelques- 
uns  :  CL  Ne  finiront-ils  point,  ces  Caractères?  »  (I,  108.) 

La  rondeur  des  périodes.  (l,  i43.) 

RONGER  : 

U  a  les  dents  noires,  rongées,  (I,  71.) 

RÔT: 

Il  place  ensuite  le  rot  et  les  entremets.  (II,  56.) 

ROTURE,  au  propre  et  au  figuré  : 

C'est  une  grande  simplicité  que  d'apporter  à  la  cour  la  moindre  roture, 
(I,  3o6.) 

Quelle  est  la  ro/ure  un  peu....  établie  à  qui  il  manque  des  armes?  (U,  i65.) 

Vous  me  peignez  un  fat,  qui  met  l'esprit  en  roture^  une  âme  vile  et  mé- 
canique. (II,  85.) 

ROUGE,  vêtu  de  rouge  : 

Un  homme  rouge  ou  feuille-morte  (un  laquab)  devient  commis.  (II,  87.) 

Rouge,  substantivement  : 

Se  mettre  du  rouge  ou  se  farder.  (I,  171  ;  voyez  II,  170,  /.  i3.) 

ROUGIR,  au  figuré  : 

Elle  (Pâme  d'un  sot)  rougit  de  son  propre  corps  et  des  organes  bruts. ... 
auxquels  elle  s'est  vue  attachée  si  longtemps.  (II,  67.) 

ROULEAU  : 

Quand  elle  (la  mesure)  est  pleine,  il  la  rase  lui-même  arec  le  rouleau  le 
plus  près  qu'il  peut.  (I,  58.) 

ROULER,  au  propre  et  au  figuré: 

Il  roule  les  yeux  en  mangeant.  (II,  55.] 

Un  gouvernement  absolu  qui  ne  roule  que  sur  le  plaisir.  (II,  29.) 

Il  y  a  peu  de  règles  générales....  pour  bien  gouverner;...  cela  roule  sur  la 
prudence  et  sur  les  vues  de  ceux  qui  régnent.  (I,387;voy.  II,  459i^*ii®tia.) 

La  sage  conduite  roule  sur  deux  pivots,  le  passé  et  l'avenir,  (II,  iio; 
▼oyez  II,  a3i,  /.  11.) 

Toute  plaisanterie  dans  un  homme  mourant  est  hors  de  sa  place  :  si  elle 
roule  sur  de  certains  chapitres,  elle  est  funeste.  (II,  240;  voyez  I,  938,  /.  8.) 

ROUTE,  au  figuré  : 

Le  vent  de  la  faveur  [les]  pousse....  à  pleines  voiles;  ils  perdent  en  un 
moment  la  terre  de  vue,  et  font  leur  route,  (II,  104.) 
Ce  rigide  censeur....  s'égare  et  il  est  hors  de  route.  (II,  108.) 
L'on  ne  suit  aucune  de  ces  routes  dans  [cet]  ouvrage.  (I,  sg.) 
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Àc..  ,  tfjmam'mueni  à  ïai  iûre  lire  k» 
U  Uiflimri  a^ra  d  ou  (s 

PEEBEXDE,  caDomcat.  (Il,  176,  /.  5;  H,  s>7f«.  17.) 

Les  mmt%  le»  plat  cachés,  et  im  la  friemtâmm  des  cmpayi 
dérober  asz  je«z  des  boB»c»  a  ëcé  plâi  paade....  (II,  974.) 

PRÉCAm055ER  Se  :  pmÉcamouxi  : 

H  i€  mritmÊÊtifomme  et  i'cMlareît  eoaire  kt 
Tojcz  1,  333.  a,  88.) 
Cette  confiance  le  rend  moînf  ft^ftmmtimmé.  (L,  16S.) 

PRÉŒDEa: 

IndilEérmls  pour  tontes  la  choses  qni  les  «nr  frétéiàt^  [ik] 
de  ccUes  qui  le  paswat  à  lenrs  ycnx.  (l,  10.) 

PRÉCHCAy  «  rmlcan  : 

Uo  pasteur....  a  la  place  dans  rsnmre...:  le  mcoilet  qnitte» 
poor  venir  le  ar/dkr,  loi  et  ses  onaillcs.  (II,  174.) 

Si  qnelqnDeloift  on  plenre...,  après  SToir  faix  attention 
caractère  de  ecnx  qni  font  pleurer,  pcnt-étre  eonHeodin-l-on  fne  c'crt 
la  Batière  qui  se  f^the  elle^aiénie.  (Il,  s3i.) 

VaJnier  de  la  parole  de  Dien  qne  ce  qni  irmfrêAt  èhcs  toi  en  f 
foo  dircctenr.  (U,  1S2.) 

P&ÉCIEUXy  ic»,  fubstantÎTeaieiil  : 

Cesl....  on  composé  du  pédant  et  du  fréeUmx.  (I,  «43.^ 
Il  a....  tontes  les  petites  [manières],  et  eelles  même  qni  ne  umiifwt 
gnère  qu'à  une  jeune ^réciour.  (I,  3s i.) 

PRÉCIPITATIOX  : 

Un  homme  innocent,  à  qni  la  prieîpiîaium  et  la  procédure  ont  tmvé 
no  crime.  (II,  189.) 

PRÉCIPITER;  Tm£am£\  se  piicimo: 

Les  femmes....  précîpiumt  le  déclin  de  leur  heanté  pnr  des  aitito 
quelles  croient  lerrir  à  les  rendre  belles.  (I,  3s8.) 

Gens....  entreprenants,  \é%fT%  tX  précipités.  (I,  3o4.) 

[Des]  orateurs,  qui  n*ont  eu  le  temps  que  de  louer  Dien  dans  m  K^- 
mon  précipité,  (II,  237.) 

Seroit-on  reçu  à  dire  qu*on  ne  peut  se  passer  de  roler,  d*tistwag| 
de  se  précipittt't  (I,  269.)  —  Probablement  au  figuré  :  dans  les  excès  dnnee. 

PRÉCISÉMENT  : 

Sachez  précisément  ce  que  tous  pourex  attendre  des  hommes  en  féi^ 
rai,  et  de  chacun  d'eux  en  particulier.  (II,  16.) 

Tel....  a  entendu..^  sur  une  chose  préeisénumi  la  même,  des  sentûnentt 
précisément  opposés.  (II    78.) 

Ironie....  chez  Théophraste,  c*est  quelque  chose  entre  la  foniherie  et 
la  dissimulation,  oui  n*est  pourtant  ni  run  ni  Tautre,  mais  pêétisimnt 
ce  qui  est  décrit  dans  le  premier  chapitre.  (I,  Si.) 

Tel  homme  au  fond  et  en  lui-même  ne  se  peut  définir:...  il  n*est  point 
précisément  ce  qu*U  est  ou  ce  qn*il  parott  être.  (II,  i8.) 
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SACRIFIER  ly  an  figure  : 

Hommes  dëronës....  aux  grands,  à  qui  ils  ont  sacrifié^  en  qui  ils  ont 
placé  leurs  dernières  espérances.  (II,  44*) 

SAGE,  adjectif  et  substantivement  : 

Si  rous  êtes  sot  et  inconsidéré...,  ils  rient  de  vous;  si  tous  êtes  m^..., 
ils  rient  de  même.  (II,  Sy.) 

On  a  dit  de  Socrate  qu'il  étoit  en  délire...;  mais  ceux  des  Grecs  qui 
parloient  ainsi  d*un  homme  si  sage  passoient  pour  fous.  (II,  107.) 

Ces  hommes  sages  peuvent  être  loués  de  leur  bonne  fortune.  (II.  m.) 

C*est  un  homme  sage  et  qui  a  de  Tesprit,  autrement  un  homme  ae  mé- 
rite, que  vous  appelez  un  bel  esprit.  (II,  86,  t>ar.  ;  Toy.  IL  97,  /.  avant-dern,) 

Si  vous  me  dites  qu'une  femme  sage  ne  songe  guère  a  être  savante,  ou 
qu'une  femme  savante  n'est  guère  sage^  vous  avez  déjà  oublié....  que  les 
femmes  ne  sont  détournées  des  sciences  que  par  de  certains  défauts  :  con- 
cluez donc  vous-mêmes  que  moins  elles  auroient  de  ces  défauts,  plus  elles 
seroicnt  sages^  et  qu'ainsi  une  femme  sage  n'en  seroit  que  plus  propreà 
devenir  savante,  ou  qu'une  femme  savante  n'étant  telle  que  parce  qu'elle 
auroit  pu  vaincre  beaucoup  de  défauts,  n'en  est  que  plus  sage.  (L  187-188.) 

Les  fautes  des  sots  sont  quelquefois....  si  difficdes  à  prévoir,  qu'elles 
mettent  les  sages  en  défaut.  (II,  3o.) 

SAIN: 

Démêler  dans  les  hommes  ce  quUl  y  a  de  vain,  de  foible  et  de  ridicule, 
d^avee  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon,  de  sain  et  de  louable.  (L  la.) 
Un  esprit  sain  puise  à  la  cour  le  goût  de  la  solitude.  (I,  337*) 

SAINEMENT: 

Juger  sainement  de  toutes  choses,  (I,  i83.)  —  5*  édition,  sûrement, 

SAINT,  substantivement  : 

Brontin....  s'enferme  huit  jours  avec  des  saints,  (I,  a56.) 

SAISIE,  terme  de  procédure.  (11,21,  n,  27;  II,  61  /.  3.) 

SAISIR,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  misères  sur  la  terre  qui  saisissent  le  cœur.  (I,  a6i.) 
L'on  m'a  engagé....  à  lire  mes  ouvrages  à  Zoïle  :  je  l'ai  fait.  Us  Vont 
saisi  d'abord  et  avant  qu'il  ait  eu  le  loisir  de  les  trouver  mauvais.  (I,  119.) 

SAISISSEMENT  : 

Ses  créanciers  l'en  ont  chassé  (de  sa  maison)  :  il  a  tourné  la  tête,  et  il 
l'a  regardée  de  loin  une  dernière  fois  ;  et  il  est  mort  àe saisissement,  (I,  97a.) 

SALADE,  sorte  de  casque.  (II,  i3o,  /.  antépénultième.) 

SALE,  au  figuré  : 

Il  y  a  des  âmes  sales ^  pétries  de  boue  et  d'ordure,  éprises....  de  l'inté- 
rêt, comme  les  belles  âmes  le  sont  de  la  gloire  et  de  la  vertu.  (I,  264.) 

Il  n'y  a  point  de  sale  commerce  où  il  ne  soit  capable  d'entrer;  vous  le 
verrez  aujourd'hui  crieur  public,  demain  cuisinier  ou  brelandier.  (I,  ifi,) 

Cest  un  sale  et  indigne  métier....  que  de  tromper.  (I,  169.) 

G'est  un  noir  attentat,  c'est  une  sale  et  odieuse  entreprise,  aae  celle 
que  le  succès  ne  sauroit  justifier.  (II,  ii3.) 

SALETÉS,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  vous  voyez  tout  le  repas  ailleurs  que  sur  une  table  bien  servie,  quelles 
saletés.  (|uel  dégoût I  (I,  954.) 

On  lui  voit  aux  mams  des  poireaux  et  d'autres  saUtés.  (I,  70.) 
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PRESBSICB  (b  la)  db 

L*on  ôéumamt  ton  Tifage  pow  rire  eoMBe  poar  pkaMT  «i  im 
du  craDds.  (I,  137.) 
LV>n  Dût  aMuit  d'âo^ueoee  jotqa^an  pied  de  ThmI  et  ee  li 

lltf  B/fCCffCS.  (Il,  sso.) 

PRÉSENT,  adjectir  : 

Qadqiiet  MTUits  ae  goAtCBt  qne  les  apcmhlhfgfi    dei 
rhiitoire  do  monde /rdiMr  lew  ett  oMÎpide.  (I,  10.) 

Noos  eontimieroiit  dfiin  rhiitoiie  avee  là  Cible,  ai  je  wam  dMi  èi 
le  &ire  beanoonp  eTaneer  parce  qoe  Tnsage  en  est  UMËJovs/rdMif  d  «- 
dinaiie.  (U,  490) 

D  n'est  m  prétemt  ni  attentif  dans  one  enapacaie  à  ee  qû  Ut  li 
de  la  cooTertation.  (II,  i4;  Tojea  I,  106,  L  17. 

PRÉSENTEBIENT ;  raiwanuttaT  qob: 

Il  a  présmUetÊoU  aitez  d'application.  (II,  494.) 

VoudroieDt-ils,  présemtmmemt  ^^iU  ont  reconm  qoe  eeifte 

moins  mal  réossi  dans  le  public  qu'ils  ae  ravoMat  espéri,... 

lenr  foOt?  (II,  4S4.) 

PRÉSIDER  : 

Le  hasard  seol,  aTeo^  et  frroaebe  divinité,  /rtfrâdt  an  ecvde,  et  J  dl^ 
cide  floaTerainement.  (I,  t6%\  wojez  I,  106,  /.  i3.) 

PRÉSOMPTION,  jugement  fondé  sur  des  indioet;  opink»  tiop 
avantageuse  de  soi-même  : 

Il  n'y  a  one  de  TsTinuge  pour  celui  qui  paiie  peu  :  la  prémÊÊfdm  al 
qu*il  a  de  l'esprit.  TU,  11 3.) 

Le  prédicateur  n  est  point  soutenu,  comme  Tavocat,  par  des  fiûls  tss- 
jours  nouTcaux...;  il  ne  fait  point  vidoir  les  rioleates  eonjeetana  €t ki 
présomptions.  (II,  a3i.) 

Les  meilleurs  conseils....  Tiennent  d'ailleurs  que  de  notre  esprit  :  M 
assez  pour  être  rejetés  d'abord  par  présomptiom  et  par  huaMur,  et  SBW 
seulement  par  nécessité  ou  par  réflexion.  (II,  m.) 

PRESQUE: 

A  force  de....  sentir  son  argent  grossir  dans  ses  eoffires,  oa  se  croit 
enfin.... /yrei^ii«  capable  de  gouTcmer.  (I,  a58.) 

Ils  ont  laissé  à  Thomme  tous  les  dé&uts  qu^ils  lui  ont  trouTés,  et  a'ost 
presque  releré  aucun  de  ses  foibles.  (II,  40 

Personne  presque  ne  s'arise  de  lui-même  du  mente  d'un  autre.  (I,  iS>; 
Tojrez  I,  i$4,  ff.  la.) 

PRESSE,  foule  de  gens  qui  se  pressent  : 

Il  fend  la  presse  et  se  retire.  (I,  76.) 

Pour  Bathylle,  dites-Tous,  ïk  presse  j  est  trop  grande,  et  il  relaseftu» 
de  femmes  qu'il  n'en  agrée.  (I,  179.) 

PRESSER,  activement  et  absolument  : 

PreMes-les,  tordez-les,  ils  dégouttent  l'oigueil.  (I,  3 as.) 

On  se  nourrit  des  anciens  et  des  babiles  modernes,  on  les  prêSêe^  oa  es 
tire  le  plus  que  l'on  peut,  on  en  renfle  ses  ouTrages.  (I,  ii7.) 

Ils  ne  sont  pas  les  satellites  de  Jupher,  je  reux  dire  ceux  qui  prêtée 
et  qui  entourent  le  Prince.  (I,  3o4.) 

L'heure  preue,  (I,  a83.) 


SAY]  DE  LA  BRUYÈRE.  319 

Une  m^re....  qui  la  fait  relîgieiue  (la  fille)  te  charge  d'une  âme  arec  la 
sienne....  Afin  qu'une  telle  mère  ne  te  perde  pas,  il  faut  que  ta  fille  m 
jaiffv.  (n,  179;  Toyezii,  a4i^  /.  i.) 

On  veut  a  La  cour  que  bien  des  gens  manquent  dVsprit  qui  en  ont 
beaucoup  ;  et  entre  les  personnes  de  ce  dernier  genre  une  belle  femme  ne 
âe  sature  qu*à  peine  arec  d'autres  femmes.  (I,  189.) 

SAVANTASSE  : 

Si  TOUS  en  croyez  des  personnes  aigries  Tune  contre  Tautre...,  Tbomme 
docte  est  un  tavaniasse,,..  le  gentilhomme  un  gentillâtre.  (Il,  117.) 
Ne  dites-Tous  pas  encore  du  savantasse  :  a  II  est  bel  esprit  »  ?  (II,  86.) 
Fnretièr*  (1690)  et  rAcadémie  (1694)  écriTent  sapanta*. 

SAVOIR,  emplois  divers  : 

Maxime  usée  et  triviale,  que  tout  le  monde  sait,  (II,  70.) 
Voilà  un  homme....  que  j'ai  vu  quelque  part  :  de  savoir  où,  il  est  dif- 
ficile. (I,  a85.) 

On  en  sait  d'autres....  qui  se  refusent  un  tour  de  lit  et  du  linge  blanc. 

L  on  sait  des  gens  qui  aroient  coulé  leurs  jours  dans  une  union  étroite. 
(I  .30) 

Garder  sa  place  soi-même  pour  le  salut,  savoir  les  êtres  de  la  chapelle, 
connoître  Je  flanc,  ^af'oir  où  1  on  est  tu  et  où  Ton  n'est  pas  tu.  (II,  i$i.) 

Uneio/Vpasla  cour.  (1, 298,1.  i.) — Unhomme  qyàsait  la  cour.  (/^M/.,it.a.) 

Il  savoit  la  guerre.  (II,  ia5.) 

Chanley  sait  les  marches,...  du  Metz  Tartillerie.  (I,  287.) 

Diognète  sait  d'une  médaille  le  frust,  le  feloux,  et  la  fleur  de  coin.  (Il,  i37.) 

Que  manque-t-il  de  nos  jours  à  la  jeunesse?  Elle  peut  et  elle  sait\  ou 
du  moins,  quand  elle  saurait  autant  qu'elle  peut,  elle  ne  seroit  pas  plus 
décisive.  (I,  319.) 

Et  parce  que  M.  le  duc  de  Bourbon  a  toujours  un  peu  de  peine  à  s'ap- 
pliquer..., je  ne  sais  autre  chose  que  lui  inculquer  fortement....  les  en- 
droits de  Phistoire  dont  il  est....  nécessaire  qu'il  soit  instruit.  (II,  507.) 

Si  tu  es  un  habile  homme,  tu  as  tort  de  ne  pas  parler  ;  mais  s'il  n'est 
pas  ainsi,  tu  en  sais  beaucoup.  (I,  ao.) 

Une  vaste  capacité  qui  s'étende  non-seulement  aux  affaires  de  dehors,... 
mais  qui  sache  aussi  se  renfermer  au  dedans.  (I,  890  ;  voy.  1, 107,  /.  av.^iern,) 

Il  sait  éviter  dans  la  place  la  rencontre  d'un  ami  pauvre  qui  pourroit 
lui  demander,  comme  aux  autres,  quelque  secours.  (I,  76  ;  vov.  I,  34i,  /•  9.) 

Il  s'est  trouvé  autrefois  un  prévôt,...  qui....  étoit  si  initié  dans  tous  ces 
afi&eux  mystères  (des  voleurs)  qu'il  sut  rendre  à  un  homme  de  crédit  un 
Injou  qu'on  lui  avoit  pris  dans  la  foule.  (II,  189.) 

L'orateur  et  l'écrivain  ne  sauraient  vaincre  la  joie  qu'ils  ont  d'être  ap- 
plaudis. (I,  106.) 

L'on  ne  s'étonne  plus  de  voir  que  la  dévotion  sache  encore  mieux  que 
la  beauté....  rendre  une  femme  fière  et  dédaigneuse.  (II,  160.^ 

Il  est  étonnant  que  les  ouvrages  de  Marot....  niaient  su  faire  de  Ron- 
sard.... un  plus  grand  poëte  que  Ronsard  et  que  Marot.  (I,  i3o.) 

U  ne  lui  saurait  peut-être  manquer  que  les  occasions.  (II,  98.) 

Sàyoir-fàire  : 

Le  savoir-faire  et  l'habileté  ne  mènent  pas  jusques  aux  énormes  riches- 
ses. (I,  a6o.) 

Riche  par  son  savoir-faire,  (II,  108.) 

SAVOURER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  voudroit  pouvoir  les  savourer  tous  (les  mets)  tout  à  k  fois.  (II,  55.) 


aSS  LEXIQUB  DB  LA  LANGUE  [P&É 

S'il  te  laitie  frinmr  contre  une  pcnomie....  (I,  84.) 

Les  hommet....  tont/Mi^Miiiif,  cluuniiét,c&leTéi  porlaréainie.  (H,  is3.) 

Il  croit  sToir  une  raison  solide  d^étre  préftmm  de  ton  propre  aérile. 

G,  307.) 

Chagrin  contre  le  siècle,  médiocrement  wréwmm  des  (en  finTeor  des)  mi- 
nistres et  du  ministère.  (I,  274  ;  Tojrez  PaBTmrnov,  5*  tsaapU.) 

PRÉVENTION;  puhrcrnoH  db,  en  fateui  db,  foui,  oxsmB  : 

n  n^ooblie  pas  de  tirer  aTantage  de  TaTcni^ement  de  son  ami,  et  d*  li 
jfréfetuUm  où  il  Ta  jeté  en  sa  fareur.  (II,  1S7;  Tojes  II,  a33,  #.  9.) 

En  croirai-je  la  prépoition  et  la  flatterie,  qui  poblient  htrdimwif  ^oM 
mérite  ?  (I,  343;  yoyez  ibidem^  m,  19.) 

J*ai  cru  aue....  TAcadémie  françoise....  n*a  jamais....  rassemblé  m^* 
grand  nombre  de  personnages  illustres....  Dans  cette /réfmfîon  oà  je  snis. 

Je  n*ai  pas  espéré  que  cette  Compagnie  pût  être  une  antre  fois  pms  bdle 
i  pcin(£re.  (Il,  440.) 

jDans  quelque  Drépemtion  où  Ton  puisse  être  sur  ce  qui  doit  soinc  h 
mort,  c^est  une  cnose  bien  sérieuse  que  de  mourir.  (II,  ^o,) 

Un  homme  sujet  à  se  laisser  prérenir,  s*il  ose  remplir  une  dignité..., 
est  un  aveugle   qui  veut  peindrê.  un  muet  qui  s*est  chargé  d'aae  Iw- 

nne...  :  foibles  images,  et  qui  n  expriment  qu'impar&itcment  la  mistre 
\  prévention,.,.  (II,  96.) 
Quand  Ton  parcourt,  sans  iMprépoUiom  de  son  pajs,  toutes  les  fui  mes 
de  gouvernement.  Ton  ne  sait  à  laquelle  se  tenir.  (1, 363  ;  voy.  Il,  88,  n.  la.) 
La  prévention  d.u  peuple  en  fweur  dê$  grands  est  si  aveugle...,  qoe  S*ib 
s*avisoient  d*étre  bons,  cela  iroit  à  Tidolâtrie.  (I,  338.) 

Cette  prévention  pour  leurs  coutumes  et  leurs  manières.  (I,  sa.) 

L*on  trouve  chez  eux  uneprépentiom  toute  établie  «oe<r»  lessavanta.  (II,8i.} 

PRÉVOIR  : 

Comme  s*ils  sentoient  ou  qu'ib  prépissemt  F  indécence..  ••  où  elles  (ks 
modes)  peuvent  tomber....  (II,  i49*) 

PRÉVÔT  d'un  chapitre  de  chanoines.  (II,  176,  /.  9.) 

PRIÉ-DIEU,  prie-Dieu  : 

Il  croit  voir  un  prié-Dieu ,  il  se  jette  lourdement  dessus.  (II,  9.) 

PRIER  DB  : 

S^il  est  prié  d'vm  repas,  il  demande  en  entrant,  etc.  (I,  440 
Cet  homme...,  prié^  sollicité,  persécuté  de  consentir  à  Fimpression  de  M 
harangue...,  leur  résista.  (II,  4^4  ^^  4^^*) 

PRIEURÉ.  (II,  a34,  /.  19.) 

PRIMATIE,  dignité  de  primat  : 

Quelques-uns,  pour  étendre  leur  renommée,  entassent  sur  leurs  pe^ 
sonnes  des  pairies,  des  colliers  d'ordre,  des  primmties^  la  pourpre.  (I,  iSp.) 

PRIME  : 

Il  ne  joue  ni  à  grande  ni  à  petite  prime,  (II,  90  ;  voyez  ihidam^  note  i.) 

PRIMER  : 

Il  prime ^  il  domine  dans  une  salle.  (I,  aai,  variante.) 

Un  homme....  qai prime ^  qui  règne  sur  la  scène.  (II,  46a.) 

suis  pouvoient  connoître  leurs  subalternes  et  se  connoitre  euxHnènei) 

ils  auroient  honte  déprimer,  (I,  344 î  ▼oyez  I,  184,  L  8.) 
On  ne  prime  point  avec  les  grands,  ib  se  défendent  par  leur  grandeoTi 

ni  avec  les  petits,  ils  vous  repoussent  par  le  qui  vive.  ^,  a34*) 
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Celui....  qni  a  bonne  opinion  de  soi,  (I,  i55.) 

Il  faut  laisser....  Mëlinde  parler  de  soi^  de  ses  Tapeurs.  (I,  ai 6.) 

Un  homme  Tain  trouTe  son  compte  à  dire  du  bien  ou  du  mal  de  4oi\ 
un  homme  modeste  ne  parle  point  de  soi,  (II,  3i.) 

Certains  particuliers....  se  moulent  sur  les  princes....  et  se  ruinent  ainsi 
à  se  £ure  moquer  de  soi.  (I,  a83.) 

n  a  dessein  dVlever  auprès  de  soi  un  dis  naturel.  (II,  i4') 

H  porte  de  Targent  sur  soi,  (I,  69.) 

Une  grande  reconnoissance  emporte  aTec  soi  beaucoup  de  goût  et  d*an 
mitié  pour  la  personne  qui  nous  oblige.  (I,  soi.) 

Gnathon  ne  Tit  que  pour  soi,  (II,  55.) 

U  ne  pèse  qu'à  soi-même,  (I,  i55.) 

II....  se  place  où  il  se  trouTe,  sans  nulle  attention  aux  autres,  ni  à  jm- 
même,  (I,  i65.) 

Il  se  parle  souTcnt  à  soi-même,  (I,  167.) 

Un  homme....  inexorable  k  soi-même^,,,  indulgent  aux  autres.  (I,  107.) 

Tant  que  Tamour  dure,  il  subsiste  de  soi-même,  (I,  199.) 

Un  liTre  de  mœurs  assez  mal  digéré  pour  tomber  de  soi-même.  (II,  443.) 

Y^es  I,  5a,  /.  aa;  I,  61,  /.  8;  I,  aao,  /.  aa;  I,  aai,  /.  3;  I,  aa4,  /.  x8; 
I,  aSi.  /.  avant-dernière;  I,  a54«  '.  n  »  I*  a64,  /.  5;  I,  a74,  /.  10;  I,  a8o^  /.  14 ; 
I  3o6,  /.  dernière;  I,  3o7,  /.  5;  I,  3i7,  /.  16;  I,  335,  /.  la;  I,  336,  /.  4;  1,  34a, 
^9*1*  379,  /.  1 1  et  /.  dernière;  II,  9,  /.  19 ;  U,  1 1,  /.  3  ;  U,  ai,  /.  i3;  II,  34,  /.  a3; 
n,  37,  /.  ao;  II,  39,  /.  17,  /.  a6  et  /.  a7 ;  U,  4a,  /.  6;  U,  47,  /.  1  et  /.  9;  U,  58,  /.  i3; 
n,  70,  /.  i3;  U,  ii3,  /.  I  i  II,  i3i,  /.  18;  II,  i36,  /.  la;  II,  14a,  l.  antépénultième; 
n,  144,  /.  ao;  II,  i5i,  n.  ai;  II,  157,  /.  6-,  II,  197,  /.  6;  II,  ao4,  /.  a  ;  II,  aa9,  I.  9; 
n,  a35,  /.  antipènmltième;  II,  a43,  /.  6;  II,  945,  /.  a3;  U,  a55,  /.  a,  /.  18  et  /.  ao; 
n,  a66,  /.  a8;  U,  a67,  /.  a4  et  a5. 

Voyez  ei-dessos,  p.  aa4«  i»  a5»  un  exemple  de  /«i,  où  nous  mettrioni  «01. 

SEC,  au  figuré  : 

Une  passion  stérile....  qui  le  rend  (qui  rend  Phomme)  froid  et  tee  sur  les 
actions  ou  sur  les  ouTrages  d'autrui.  (II,  40.) 

Un  air  de....  hauteur  qui  tous  rena  sec  sur  les  louanges.  (I,  344*) 

SÈCHEMENT,  au  figuré.  (Il,  4^7,  /.  4.) 

SÉCHER  DE,  au  figuré  : 

Sécher  «Tenvie.  (II,  i53.) 

On  languit,  on  sèche  de  les  Toir  danser  et  de  ne  danser  point.  (II,  a470 

SECOND  : 

Le  roi  Henri  second.  (II,  507.) 

SECRET,  ETE,  adjectif,  avec  un  nom  soit  de  chose  soit  de  personne  : 
Une  pente  secrète  de  Tâme  à  penser  mal  de  tous  les  hommes.  (L  87.) 
Être  secret,,,^  et  impénétrable  dans  ses  motifs  et  dans  ses  projets.  (1, 389.) 

Secbet,  substantivement  : 

Il  y  a  [des  maux]....  enseTelis....  sous  le  secret  et  dans  Tobscurité.  (1, 366.) 

Il  entre  dans  le  secret  des  fiimiiles.  (I,  343.) 

Vous  diriez  qu'il  ait  Toreille  du  Prince  ou  le  secret  du  ministre.  (I,  370.) 

L'un  des  malheurs  du  Prince  est  d'être  souTent  trop  plein  de  son  secret, 
(I,  378.) 

Hommes  capables  de  secret,  (I,  a44*) 

Il  trouTe  le  secret  d'aToir  sa  part  franche  du  spectacle.  (I,  53.) 

Ils  TiTent  de  l'Eglise  et  de  l'épée,  et  auront  le  secret  d*y  joindre  la  robe. 
(I,  3i6.) 

Le  secret  seroit  d'aToir  un  grand  sens  et  bien  de  Tesprit.  (I,  939.) 
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J«tuf^.  lAibft  flK.:.  i^-rr^ ôe   rcâaé 

/rccir  ^  <0t^r^a  ^tti^x^,    IJ.  vij.; 

Le»  ckfuKîs  ^M  HcT^i*  k«i  pA*  /r«c4 

■M»,    ai.      I».; 

PROa;RER  : 

PRODIGE  : 

Eit-c** uu  pr^Jift  qn'oB  foc.  riche  et  meaéâitéf  (I,  aSf.) 

PRODIGIEL'X,  i^«  : 

La   difier^nce  de»  cmîu  de»  boi 
cdlc  <ie  ie«r»  visage».  '1,  9^ 

PROFESSER  : 

[Leti/^  etffrit  e»t  uum  ratfteqœ  Tait  et  U  tôcBce  qalk  frofmaamÊ,  (1,  ti^.) 

PROFESSION  : 

L'a  cLieMteur  dt  f^rofestlom.  H,  4'-) 

Leur  proftséiom  ett  d'être  ru»  et  remi.  (1    3o4:  ▼ojcz  D,  4S»,  L  il.) 

L'ÛBpudeoce est. . . . iinrj-i  r/rffîiiiniiTrrfr  iTiif  filiiiiBliiii  iiBliVii  (I,S6.) 

PROFIL.  Voyez  Pocafil. 

PROFIT.  Voy«  Psocnr. 

PROFITER  DE  : 

11  ne  pense  point  à  profUer  de  toute  ia  mccenion.  (Il,  1S7.) 

PROFOND,  au  ûguré  : 

Un  bomme  qui  wut  U  cour....  est  profomé^  impfaftrahle.  (I,  «98.) 

PROFONDEUR,  au  figure  : 

Si  l'on  jette  quelque  profomdemr  dan»  certains  écrits.  (I,  146.) 

PROGRÉS  : 

ïjt  poème  tragique  tous  serre  le  eonir  de»  son  rnmmrm  imiiH,  1001 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer.  (I,  i38.) 

Il  en  raconte  le  progrc*  (de  la  goerre  des  géants)  et  le»  ■oîmIki  (lé- 
Uils,  (I,  340.) 

Je  pris  soin  de  lui  daigner  (au  public)  cette....  augmentation  parnae 
marque....  qui  tenrît  à  lui  montrer  le  progrès  de  me»  Caractères...;  cl 
comme  il  uouvoit  craindre  que  ce  progrès  n'allât  à  Tinfini,  etc.  (I,  110.) 

l'ékifli  tait  de  grands  progrès  contre  FEmpereor.  (I,  Sjs.) 

PROJEl: 

Les  hommes....  goûtent  aisément  un  projet  d* ambition  que  qœlqim 
grands  ont  médité.  (II,  I34*) 

L*on  a  cru  pouroir  se  dispenser  de  suivre  le  pr^jtt  de  ee  philosophe 
(de  Tbéophraste).  (I,  98.) 

M.  le  duc  de  Bourbon  a  tonjom»  on  pea  de  peine  à  s*appliqaer,  et... 
cela  reurde  ït  projet  de  ses  étndes.  (Il,  $07.) 
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comme  ceux  qui  nVtoient  comius  que  par  leurs  yices,  il  sêmbU  que  j'ai  dû 
marquer  les  caractères  des  uns  et  des  autres.  (I,  34*) 

La  distinction  entre  le  héros  et  le  grand  homme  est  délicate....  //  sêm- 
èle  néanmoins  que  le  premier  soit  jeune,  d'une  haute  râleur,  etc.;  que  Fau- 
tre  excelle  par  un  grand  sens,...  par  une  haute  capacité,  etc.  (I,  i6i.) 

SEMENCE,  au  figuré  : 

.Les  personnes  dVsprit  ont  en  eux  les  semences  de  toutes  les  yérités  eC  de 
tous  les  sentiments.  (I,  117.) 

SEMER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ils  épargnent  aux  autres  honmies  la  peine  de  semer ^  de  labourer..., 
et  mentent  ainsi  de  ne  pas  manquer  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé,  (II,  61.) 

Veut-on  de  diserts  orateurs,  qui  aient  semé  dans  la  chaire  toutes  les 
fleurs  de  l'éloquence?  (II,  4^3.) 

Ne  savent-ils  pas....  semer  en  mille  occasions  des  faits  et  des  détails  qui 
soient  avantageux?  (I,  35o.) 

Les  divers  traits  qui  sont  semés  dans  im  ouvrage.  (II,  44^*) 

Marot  et  Rabelais  sont  inexcusables  d^avoir  semé  l'ordure  dans  leurs 
écrits.  (I,  i3i.) 

Gela  seul  a  £ut  imaginer  le  spécieux....  prétexte  du  soin  des  âmes,  et  semé 
dans  le  monde  cette  pépinière  intarissable  de  directeurs.  (I,  i83.) 

SENS,  significations  diverses  : 

Je  vais  entrer  en  matière  :  c'est  à  vous  de  pénétrer  dans  mon  sens, 

(1, 34.) 

Il  évite  uniquement  de  donner  dans  le  sens  des  autres,  et  d^ètre  de 
Tavb  de  quelqu'un.  (I,  34^^ 

Ses  pièces  (les  pièces  de  Racine)....  sont  justes,  régulières,  prises  dans 
le  bon  sens  et  dans  la  nature.  (I,  141  •) 

Les  hommes  en  im  sens  ne  sont  point  légers.  (II,  3.) 

Semblable  en  ce  sens  à  une  femme.  (II,  71.) 

[Il]  sort  de  son  sens,  crie,  se  désespère.  (Il,  40 

SENSIBILITÉ  : 

Il  laisse  voir  en  lui  quelque  peu  de  sensibilité  pour  sa  fortune.  (I,  376.) 

SENSIBLE,  qui  se  fait  (vivement)  sentir,  (facilement)  comprendre  : 

J'ai....  une  sensible  affliction.  (U,  i38.) 

Je  me  fais  im  sensible  plaisir  de  les  avancer  tous  deux.  (II,  5oo.) 
Quand....  il  s'est  glbsié  dans  im  livre  quelques  pensées....  q^ui  n'ont  ni 
le  feu,  ni  le  tour,  ni  la  vivacité  des  autres,...  a  moins  que  d'ailleurs  elles 
ne  soient  sensibles^  familières,  instructives...,  le  lecteur  peut  les  condam- 
ner. (I,  106.) 

SENSIBLEMENT  : 

Des  circonstances  si  marquées  et  si  sensiblement  opposées  ne  se  relèvent 
point  et  ne  touchent  personne.  (II,  943*) 

SENTENCIEUX,  euse  : 

Les  mots  graves  ou  sentencieux.  (II,  4^y.) 

Il  n'use  point  de  réponses  graves  et  sentencieuses,  (I,  355.) 

SENTEUR  : 

Il  a  U  main  douce,  et  il  l'entretient  avec  une  pâte  de  senteur,  (II,  149.) 

Des  huiles  de  senteur,  (I,  81,  note  s.) 

SENTIMENT,  sens  et  emplois  divers  : 

Le  sentiment  de  votre  perte  fut  tel,  que,  etc.  (II,  4^8.) 
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PROPRE  y  seo5  dirers:  pioric  à,  pocm:  nonzy 
O  oKireeaa  de  Inre.  piiu  f^cfre  et  plot  oraé  «pe  ks 
loi  W'ikt  cootignés.  UI.  ^Sj.) 

L'b  iiBportaik  <nC  c^iaî  qui  choisit  le  moment  q«e 


de  tfprofret  afbircs.  poar  lui  p^Her  des  ftienne».  (I,  59.) 

Lb  Domn»e  d  un  génie  élevé....  ne  fait  pas  aiiez  de  cas  de  cette  cipèee 
de  talent  pour  Wirr  loc  capiul  de  1  étodier  et  <r  le  rcsdie  /rwpw.,  (L,  Joo.) 


Je  me  troave  toojoim  obligé  à  repamer  per  Iobs  ks  t  ndi oiti  de  h 

cajte  qa'il  a  déjà  tu«,..  :  je  ne  vois  point  d'antre  mojeB  de  imi 

font  ceb  propre  et  Camilier.  (II.  4ï^) 

Vous  le  irerrez  aujourd'hui  crieor  public,  demain  cnisinier  oa 

dîer  :  tout  Uà  t^proprt.   I,  46:  rojcs  I,  Boj,  a.  s6;  II,  S6,  /.  3;  II,  5t, 

m.  1)3.) 

L'o  engagement  oà  il  n'est  p^% profrt.  (I,  1S7.) 

«  Aio»  1  a  péri  :  la  vojreUe  qui  le  commence,  et  ù  f^mfrm  pmirV&Êàam^ 

n'a  pu  le  sauver.  (II,  3oS.) 

Le  \tm^ propre  peur  te  mettre  en  mer.  (II,  S09.) 

I>s  moyens  les  plus  propres..,,  pomr  parrenir  à  les  fins.  (Il,  1^5.) 

Il  n'est  propre  au  à  commettre  de  nouveau  deux  penoones  qaî  ynstkai, 

s'accommoder,  s'ils  l'ont  lait  arbitre  de  leor  dificrend.  (I,  60.) 

Ironie  forte,  mais  utile,  XTr%-propre  à  mettre  tos  mcmrs  en  sûreté.  (1, 338.) 
Lne  (estampe)....  moins  propre  à  être  gardée  dans  on  cabinet  qn*i  ta- 

pister..,.  la  rue  Neuve.  (II,  i38.) 

Cet  homme,  prom  à  parer  les  arenoes  d*nne  foire  et  à  être  Montré  ca 

cliambre  pour  de  rargent.  (II,  144*) 

Le  corur  ouvert...,  et  ainsi  irt^-propre  à  se  £iire  des  amis.  (I,  389.) 
Il  se  rend  maître  du  plat,  et  fait  ton  propre  de  chaqœ  ferrice.  (II,S5.) 

PROPREMENT,  sens  divers  : 

Ce  que  quelques-uns  appellent  liabil  etl  propraiÊemt  une  intempérance  de 
bngue  qui  ne  permet  pas  à  un  homme  de  se  taire.  (I,  48.) 
Ilf  parlent  proprement  et  ennurensement.  (I,  ss3.) 

PROPRETÉ  : 

ÏJà.  richesse  et  la  propreté  des  meubles.  (I,  945.) 

Si  vous  regardez  par  quelles  mains  elles  (les  viandes)  passent....  avant.... 
d'arriver  à  celle  propreté  et  à  cette  élégance,  etc.  (I,  sSj.) 

Phidippe....  raCBne  sur  la  propreté  et  sur  la  mollesse.  (U,  54.) 

Je  voudrois  qu*on  ne  fit  mention....  de  hi  propreté  et  de  la  aomptnodté 
des  généraux,  qu*après  n*avoir  plus  rien  à  dire  sur  leur  sujet.  (II,  196.) 

PROSCRIPTION  : 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots  et  de  la 
proicription  de  quelques  autres?  (II,  ao5.) 

PROSCRIRE  : 

Le  lecteur  peut  les  condamner  (ces  pensées),  et  Tautear  les  àoïl  proicnrt* 
(I,  106.) 

PROSPÉRER  : 

Les  méchants  prospèrent  pendant  qu*ils  vivent.  (II,  171.) 
Les  femmes....  qui  fleurissent  et  qui  prospèrent  à  rombre  de  la  dévo- 
tion. (Il,  157;  voyez  II,  «73,  /.  7.) 

«  Issue  n  prospère^  et  vient  d'  a  issir  »,  qui  est  aboli.  (Il,  a  10.) 

PROSTERNATION  : 

Toutes  les  prosternations  des  courtisans.  (I,  387;  vojrei  I,  a68,  /.  4.) 
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Le  poème  tngiqae  tous  terre  le  cœur  dès  son  commencement.  (I,  i38.) 
SERVANTE,  domestique,  esclave.  (I,  4a,  /.  a  ;  I,  77,  /.  3.) 

SERVICE,  sens  divers  : 

Les  personnes  de  mérite  et  de  service  sont  utiles  aux  grands,  ceux-ci 
leur  sont  nécessaires.  (II,  44-) 

On  conrie,  on  invite,  on  offre  sa  maison,  sa  table,  son  bien  et  ses  Mer- 
wiees  :  rien  ne  coûte  qu  à  tenir  parole.  (I,  307.) 

Son  père,  dit-il,  s*appeloit  Sosie,  que  Ton  u  connu  dans  le  service  et 
parmi  les  troupes  sous  le  nom  de  Sosistrate.  (I,  87.) 

U  se  souvient....  de  quels  plats  on  a  relevé  le  premier  service,  (II,  56.) 

SERVIR,  sens  divers;  seevir  X;  se  servir  de  : 

Un  ancien  galant  craint  ou  méprise  im  nouveau  rival,  selon  le  carac- 
tère de  la  personne  qu'il  sert.  (I,  175.) 

Il  aime  la  faveur  éperdument,  mais  sa  passion  a  moins  d*éclat  ;  il  lui 
fait  des  vœux  en  secret,  il  la  cultive,  il  la  sert  mystérieusement.  (I,  3ia.) 

Érophile,  à  qui....  les  mauvais  offices....  ont  mérité  des  grâces....  de 
ceux  mêmes  qu'il  a  ou  manqué  de  servir  ou  désobligés.  (II,  :ii.) 

n....  lui  dit....  qu*il  a  servi  sous  Alexandre.  (I,  78.) 

Tous....  observent....  son  visage  avant  de  prononcer  sur  le  vin  ou  sur 
les  viandes  qui  sont  servies.  (I,  a  ai.) 

Que  sert  tant  d*or  à  son  troupeau  ou  contre  les  loups?  (I,  386.) 

L*im  (de  ces  ouvrages)....  îail servir  la  métaphysique  à  la  religion.  (I,  ag.) 

Les  femmes  du  pays  précipitent  le  déclin  de  leur  beauté  par  des  arti- 
fices qu'elles  croient  servir  à  les  rendre  belles.  (I,  3a8.) 

Servez-vous  du  temps  ;  nous  vivons  dans  im  siècle  ou  elles  (les  posses- 
sions) lui  feront  plus  d'honneur  que  la  vertu.  (I,  i56.) 

SEUL,  SEULE  : 

Le  mérite  qui  est  seul  et  dénué  de  grands  établissements.  (I,  Sog.) 

Pouira-t-il  suffire  seul  à  tant  d'héritières  qui  le  recherchent  ?  (I,  agi ,  var.) 

Il  coûte  moins  à  certains  hommes  de  s'enrichir  de  mille  vertus,  que  de 
se  corriger  d'un  seul  défaut.  (II,  45.) 

Par  le  nombre  et  la  diversité  des  grâces  dont  il  se  trouve  comblé,  lui 
seul  a  fait  plusieurs  fortunes.  (I    307.) 

La  cause  la  plus  immédiate  de  la  ruine....  est  que  l'état  seul,  et  non  le 
bien,  règle  la  dépense.  ([I,  a7a;  voyez  I,  a64,  '.  i4;  I»  ^77,  /.  6.) 

L'homme....  n'est  point  curieux  sur  ce  seul  article  (la  mort).  (II,  a49*) 

L'on  s'insinue  auprès  de  tous  les  hommes,  ou  en  les  flattant  dans  les 
passions  qui  occupent  leur  âme.  ou  en  compatissant  aux  infirmités  qui 
affligent  leur  corps;  en  cela  /eu/ consistent  les  soins  que  l'on  peut  leur 
rendre.  (II,  5i.) 

Cicéron  a  pu  louer  impunément  Brutus,  César,  Pompée,  Marcellus...  : 
Il  les  a  loués  plusieurs  fois;  il  les  a  loués  seuls  dans  le  sénat.  (II,  44<>*^ 

Dites  que  les  poiriers  rompent  de  fruit  cette  année...  :  c'est  pour  lui  un 
idiome  incoonu  :  il  s'attache  aux  seuls  pruniers.  (II,  i36.) 

Guérissez  de  la  manière  seule  qu'il  convient  à  chacun  d'être  guéri. 
(II,  aoi.) 

Les  enfants....  recommencent  eux-mêmes  plusieurs  fois  une  seule  chose 
qu'ils  ont  manquée.  (II,  aQ.) 

A  parler  populairement,  on  peut  dire  d'une  seule  nation  qu'elle  vit  sous 
on  même  culte,  et  qu'elle  n'a  qu'une  seule  religion;  mais  à  parler  exacte- 
ment, il  est  vrai  qu  elle  en  a  plusieurs.  (II,  a46.) 

U  y  a....  des  hommes  saints,  et  dont  le  seul  caractère  est  efficace  pour 
U  persuasion.  (II,  a3o.) 
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Si,  coBiCTit  ém  êiem^  oa  eât  pa  •'■htlmir  <fai  faîoi  de  wm^^kmÊm^  mm  «voit 
mr  xmÊ^am  b  pûx.  (I,  368  ;  ▼ojcs  cî-«ptès,  p.  S41,  ix  L«n.) 
Le  peuple  paitiUe  dimt  le»  Ibjeri,  m  mîliea  det  dem.  (I,  368.) 


SIFFLER,  absolmnenl;  srvua,  activeoieiil 

Ik  TieDoent  troorer  cet  homme  (le  roi  GiiUliiii)  dès  ^'il  m.  ûf/U^  Us 
«tdéeouTrent  dès  «oa  andchambre.  (Il,  i33.) 

Ua  *»^'"-*^  qui  n*a  poiiit  d^anUe  ■iaitfèfy  que  de  ^fjkr  des  ^tcûft  au 
flageolet.  (II,  i4i.) 

Siffler  les  actenrs  (au  théâtre).  (I,  57.) 

CDacan  admire  on  certain  poCme....  et  tiffU  tout  autre.  (I,  t36.) 

SIGNIFIER  ;  sic!nFm  que  : 

Parasite,  oMit  grac qai#ii^/leeehûqiû ne  mange  ipieeheaaiilnd.  (I,  7a, 

Éponser  tme  Teaw,  en  hon  fraaçoîa,  figmifm  finie  ea  Cottane;  il  n^opère 

tonjoura  ce  qu'il  sigmfU,  (I,  a65.) 
L*on  ùût  Tareu  de  la  pareme  en  des  tmHst  ^oi  sjfmifkmt  Um§nmn  ton 
d^intéreséement,  et  que  1  on  est  guéri  de  ramhttion,  (Q,  33.) 

SILENCE: 

Son  ouTrage  est  lu....  dans  le  tiUmee  du  cabinet.  (H,  a33.) 

SIMPLE,  adjectif  et  substantivement  : 

Réflexions....  accommodées  au  simple  peuple.  (I,  ie6.) 

Le  sermonneur  est  plus  tôt  énèque  que  le  ph»  solide  éemain  n* 

▼étn  d'un  prieuré  «Mip/e.  (II,  a34.) 

Ceux  qui  reçoivent  pour  les  choses  saintes  ne  croient  point  les  Tendre... 

ee  sont  peutr-étre  des  apparences  qu'on  pouiroit  épa^ner  ans  simpUâ  et 

aux  indéTots.  (II,  173.) 
Elle  (la  souplesse)  leur  sert  de  piège  pour  surprendre  les  sâmples,  (II,  16.) 

SIMPLE,  substantif  y  plante  médicinale  : 
La  science  des  simples,  (II,  aoo.) 

SINGE,  au  figuré  : 

Paris,  pour  Tordinaire  le  singe  de  la  cour.  (I,  sgi  ;  Toyez  I,  3oo,  /.  4*) 

SINGULARITE  : 

Combien....  de  ridicules  répandus  parmi  les  hommes,  mais  qui  par  leur 
singularité  ne  tirent  point  à  conséquence...  !  Ce  sont  des  Tiees  uniques.... 
qui  sont  moins  de  l'humanité  que  de  la  penonne.  (II,  73.) 

SINGULIER,  ÈBE,  extraordinaire,  rare  : 

S^ils  osent....  citer  les  grands  noms  de  Chartres,  de  Coudé...,  eomne  de 
princes  qui  ont  su  joindre....  aux  plus  hautes  connoissances  et  Patticiime 
des  Grecs  et  l'urbanité  des  Romains,  l'on  ne  feint  point  de  leur  dire  que 
ce  sont  des  exemples  singuliers,  (II,  83.) 

Il  (Théophraste)  a  voit  une  singulière  prudence.  (I,  18.) 

SINISTRE,  adjectif  : 

U  trouroit  l'État  mal  gouTemé,  et  n*en  prédisoitrien  que  de  smistre,  (I, 

SINUS,  terme  de  mathématiques.  (II,  a63,  /.  i.) 

SITUÉ  (èrBE)  : 

Si  un  homme  étoit  situé  dans  une  étoile,  notre  lôleil,  notre  terre,  et  les 
trente  millions  de  lieues  qui  les  séparent,  lui  paroîtroient  uniaéme  point. 
(II,  a63.) 
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C^êst  beaucoup .  tirer  de  notre  ami,  si  ayant  monté  à  une  grande  fii- 
Teur,  il  est  encore  un  homme  de  notre  connoissance.  (I,  807.) 

Il  me  sembloit....  qu'il  n'y  avoit  rien....  qui  pût  rendre  cette  Compa- 
gnie (r Académie)  plus  célèbre,  que  si  au  sujet  des  réceptions  de  noureaux 
académiciens,  elle  savoit  quelquefois  attirer  la  cour  et  la  rille  à  ses  assem- 
blées, (u,  453.) 

Si,  interrogatif: 

U  ne  s'agit  point  si  les  langues  sont....  mortes  ou  virantes,  mais  si  elles 
sont  grossières  ou  polies.  (II,  85.) 

C'est  une  grande  question  *'il  s'en  trouve  de  teb  (de  tels  espriu).  (II,  a4a.) 

Si  nos  ancêtres  ont  mieux  écrit  que  nous,  ou  si  nous  l'emportons  sur 
eux...,  c'est  une  question  souvent  agitée,  toujours  indécise.  (Il,  9i5.) 

Je  demande  :  la  pitié,  la  libéralité,  la  magnificence,  sont-ce  les  vertus 
d*un  homme  injuste?  ou  plutôt  si  la  bizarrerie  et  la  vanité  ne  sont  pas 
les  causes  de  l'injustice.  (II,  11  a.) 

•  Tout  genre  d'écrire  reçoit-il  le  sublime,  ou  «'il  n'y  a  que  les  grands  su- 
jets qui  en  soient  capables?  (I,  i440 

La  loi  a-t-elle  introduit  les  fidéicommis,  ou  si  même  elle  les  tolère? 

(U,  193.) 

Qui  vous  a  passé  cette  définition?  sont-ce  les  loups,  les  singes  et  les 
lions,  ou  si  vous  vous  l'êtes  accordée  à  vous-mêmes?  (II,  198.) 

Si,  adverbe,  aussi,  tellement: 

Je  ne  suis  ni  si  forte  ni  si  saine  que  j'ai  été.  (II,  s4;  royez  I,  114,  n.  4.) 

Que  me  serviroit....  que  le  Prince  fût  heureux...,  si  la  sûreté,  l'ordre  et 
la  propreté  nerendoient  pas  le  séjour  des  villes  si  délicieux?  (I,  383.) 

Il  n  y  a  point  d'art  si  mécanique....  où  les  avantages  ne  soient  plus  sûrs, 
(II,  80.) 

Si  que  : 

Il  y  avoit  à  gagner  de  dire  a  si  que  0  pour  a  de  sorte  que  »  ou  a  de 
manière  que  ».  (II,  aia.) 

SIÈCLE,  temps,  époque,  âge  : 

Ce  sont  les  caractères  ou  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris.  (I,  106.) 
Le  siècle  est  dur,  et....  on  a  bien  de  la  peine  à  vivre.  (I,  40.) 
Chagrin  contre  le  siècle,  (I,  ^174;  voyez  I,  297,  /.  a3.) 

SIEGE  : 

?7  Qui  me  garantiroit  que,  dans  peu  de  temps,  on  n'insinuera  pas  que  même 
sur  le  siège,.»,  où  il  (Vauban)  décide  souverainement,  il  erre  quelque- 
fois? (II,  116.) 

SIEN  (Le),  la  siE?rNE;  le  sien,  les  siens,  substantivement  : 

Il  ne  parle  que....  d'intérêt  public;  et  en  effet  il  ne  songe  qu'aux  siens^ 
c*est-à-dire  à  ceux  de  son  maître  ou  de  sa  république.  H,  37$.) 

L*on  expose  sur  une  carte  ou  à  la  fortune  du  dé  la  sienne  propre,  celle 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  (I,  270.) 

Y  chercher  (dans  le  moindre  mot)  dfe  la  finesse  et  de  la  subtilité,  seu- 
lement pour  avoir  occasion  d'y  placer  la  sienne,  (I,  s  19.) 

Ne  faire  sa  cour  à  personne,  ni  attendre  de  quelqu'un  qu'il  vous  fiuse  la 
smmnê  :  douce  situation,...  éut  de  l'homme  le.plus  naturel.  (U,  19a.) 

Qui,  d'un  homme  on  d'une  femme,  met  davantage  du  sien  dans  cette 
mptnre,  il  n'est  pas  aisé  de  le  décider.  (I,  soi.) 

Là  Bavriax.  in,  s  as 
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Il  fc  récrie  sur  U  rcMembbmce  qu'Ut  oot  avec  leur  père ,  et  fve  deux 
fignes  ne  te  resieinbleot  pas  mieux.  (I,  44-) 

[II]  choisit  le  tempt  du  repas,  et  f«r  le  potage  est  sur  la  table,  pour  dire 
qn  ajant  pris  médecine...,  il  est  allé  par  nant  et  par  bas.  (I,  79.) 

Ce  D*est  qu'après  en  avoir  joui  longtemps,  et  faVUe  ne  pcot  pfa»  les 
retenir.  (II,  i8a.) 

Dire  d*une  chose....  fa>Ue  est  bonne...,  et  les  raisons  ponrqooi  die  est 
telle.  (I,  sa3.) 

Théophraste  mourant  se  plaignit  de  la  nature,  de  ce  qu*elle  aTok  ac- 
cordé aux  cerfs  et  aux  corneilles  une  rie  si  longue...  ;  fve  si  Tige  des 
hommes  eût  pu  s'étendre  à  un  plus  grand  nombre  d^années,  il  scroit  ar- 
rire  que  leur  rie  auroit  été  cultivée  par  une  doctrine  nnÎTertelle.  (I,  ao.) 

3*  Que,  après  des  noms,  le  plus  souvent  des  noms  de  temps,  après 
lesquels  ou  emploie  d'ordinaire  aujourdliui  oàr,  doHt^  00  un  rdatif 
précédé  d'une  préposition  : 

11  donnoit  à  manger  le  jour  f  «*il  est  mort.  (II,  58.) 

Le  jour  m^me  yu'il  aura  sacrifié  aux  Dieux.  (1,  Sa  ;  Toycz  HiJem^  /.  9.) 

Nicandre  s^entretient  arec  Élise  de  la  manière  douce....  dont  il  a  Técn 
arec  sa  femme,  depuis  le  jour  ^*il  en  fit  le  choix.  (I,  a44*) 

Quelqu'un  de  ces  gens  chez  qui  un  Nantre  ra  tracer  et  prendre  des  ali- 
gnements des  le  jour  même  qu'ils  sont  en  place.  (II,  aS8.) 

Voudroient-ils  désavouer....  le  jugement  qu'ils  en  ont  porté  (de  cette 
harangue)  dans  les  premiers  jours  ^ifVlle  fîit  prononcée?  (Il,  4^40 

Au  moment  yic'il  parle.  (1,  34^*) 

Tout  ce  que  tous  pouvez  tirer  de  lui,  et  encore  dans  le  temps  fa*il  est 
le  plus  appliqué  et  d'un  meilleur  commerce....  (II,  i4-) 

Dans  le  temps  ^ue  Ton  partira  de  Fontainebleau.  (II,  497  î  "^^J^^  ^i  ^^9 
/•  avant-dernière.) 

Dans  le  temps  que  l'on  n'y  pensoit  pas.  (I,  3i3.) 

Un  importun  est  celui  qui  choisit  le  moment  fse  son  ami  est  accablé 
de  ses  propres  affaires  pour  lui  parler  des  siennes;  qui  Ta  souper  chez  sa 
maîtresse  le  soir  même  qu'elle  a  la  fièvre.  (I,  59.) 

11  n'y  a  point  d'année  que  les  folies  des  hommes  ne  puissent  tous  four- 
nir un  volume.  (I,  108.) 

Je  vois  les  temps,  le  public  me  permettra  de  le  dire,  où  ce  ne  sera  pas 
assez  de  l'approbation  qu'il  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  fiûre  la  ré- 
putation, et  que  pour  y  mettre  le  dernier  sceau,  il  sera  nécessaire  que  de 
certaines  gens  le  désapprouvent.  (II,  4^4*) 

Voyez  un  heureux,  contemplez-le  dans  le  jour  même  où  il  a  été  nommé 
à  un  nouveau  poste,  et  ^i«'il  en  reçoit  les  compliments.  (I,  817.) 

Se  trouvant  sur  le  bord  de  la  mer,  sur  le  point  yii'un  homme  est  prêt 
de  partir  et  de  monter  dans  son  vaisseau,  [il]  l'arrête.  (I,  79.) 

Il  faut  avoir  de  Tesprit  pour  être  homme  de  cabale  :  Ton  peut  cepen- 
dant en  avoir  à  un  certain  point,  que  Ton  est  au-dessus  de  Tintrigue  et  de 
la  cabale,  et  que  l'on  ne  sauroit  s>  assujettir.  (I    334-) 

Depuis  la  veille  de  sa  fièvre,  qu  il  se  portoit  bien.  (Il,  i3.) 

Guérissez  de  la  manière  seule  yu*il  convient  à  chacun  d'être  guéri.  (II,aoi.) 

Ils  doivent  à  eux-mêmes  leur  fortune,  et  ils  la  soutiennent  aTec  la 
même  adresse  qu'ils  Tout  élcTée.  (I,  3o3.) 

Les  femmes  ne  se  plaisent  point  les  unes  aux  autres  par  les  mêmet  agré- 
ments qu'elles  plaisent  aux  hommes.  (I,  170.) 

4*  Que,  après  un  comparatif;  qub,  après  tel^  si  : 
La  distance  de  la  terre  à  Saturne....  ne  peut  être  moindre  que  de  trois 
cents  millions  '^e  lieues.  (II,  961.) 
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SIX  VINGT  : 

Sis  Mii^  aîDelrim....  Sh  wmgtt  fiunilkt.  (I,  954.) 

SOCIABLE: 

Us  tendent  à  éUre  «mmMm,  capables  d'union  et  de  eommeree.  (H,  «6.) 

Voy«  I,  367,  /.  8;  H,  167,  /.  5. 

Us  se  sont  aperçus  à  plus  de  quatre-yingts  Asa  qWils  dévoient  te  quitter 
Tun  Fautre  et  finir  leur  société.  .^«  Un  moment  plus  tôt  ils  mouroient  «o- 
eUMes,  (I,  s3o.) 

soaéné: 

Que  d*amis....  naissent....  an  nonrean  ministre  I  Les  uns  font  Taloir  leurs 
anciennes  liaisons,  leur  société  d'études....  (I,'39o;  voyea  SociaBut,  fin.) 
Us  (les  prédicateurs)  ont  entré  en  société  avec  les  auteurs.  (II,  aa6.) 
Il  entre  arec  eux  en  société  des  mêmes  amusements.  (II,  68.) 
Il  n*j  a  personne  au  monde  si  bien  liée  sTec  nous  de  société  et  de  bien- 
Teillance,  etc.  (I,  a65.) 

Dans  la  société^  c'est  la  raison  qui  plie  la  première.  Les  plus  sages  sont 
souvent  menés  par  le  plus  fou  et  le  plus  bizarre.  (I,  a3i.) 

Le  conseil  est  quelquefois,  dans  la  société^  nuisible  à  qui  le  donne.  (1,336.) 
Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  une  ressemblance  de 
goût,  a,  935.) 

La  fuite  d'une  entière  solitude  ou  Tamour  de  la  société  eût  dû  les  assu- 
jettir à  une  liaison  réciproque.  (I,  933.) 

SOI,  wnrwAxE,  Yojez  Se. 

SOIF,  au  figuré  : 

Otte  soif  d*empire  et  d'ascendant  sur  les  esprits.  (I,  349.) 

SOIGNEUX  DE  : 

Soigneux,,,,  «Texagérer  Ténormité  de  la  demande.  (I,  37$.) 

SOIN,  SOINS,  sens  divers  ;  àyoie  soin  de  : 

....  Si  le  premier  et  Tunique  soin  qu'on  a  après  sa  fortune  faite  n'étoit 
pas  de  songer  à  soi.  (I,  3o8.} 

Ne  parler  aux  jeunes  princes  que  du  soin  de  leur  rang  est  un  excès  de 
précaution.  (I,  354*) 

Il  y  mène  sa  femme,  ou  si  elle  8*en  excuse  par  d'autres  soins^  il  y  £ût 
conduire  ses  enfants  par  une  nourrice.  (I,  66.) 


Que  ceux  qui  peuplent  les  globes  célestes....  s'inq^ètent  ponr  eux- 
mêmes;  ils  ont  leurs /OUI/,  et  nous  les  nôtres.  (IL  971!) 
La  dépendance,  les  soins  et  la  misère.  (U,  976.) 
L'esprit  et  le  cœur  sont  encore  vides  de  passions,  de  soins  et  de  désirs. 

(U,  909.) 

Il  agrée  ses  soins  \  il  reçoit  ses  visites.  (I,  ^930 

Celles  qui  sont....  exposées  aux  soins  et  à  la  flatterie.  (II.  9a.) 

Ceux  de  ses  domestiques  qui  ont  soin  de  la  table.  (I,  99.) 

SOIT  QUE  : 

Hérille,  jd(/  fu'il  parle,  fa^il  harangue  ouf  a'il  écrive,  veut  citer.  (II,  io5.  • 

SOL,  sou  : 

Parlez  aux  uns  d'aunage,  de  tarif,  ou  de  jo/  pour  liwe.  (I,  spS.) 

SOLEIL: 

Un  bois  épais  qui  défend  de  tous  les  soleils,  (II,  957.) 
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7*  Que,  omis;  que,  «uperflu  : 

Qu'est^e  V ordre?  qu*e8t-ce  que  la  règle?  (II,  a66.) 

à  ne  manotie....  à  ToisiTetë  du  sage  qu^un  meilleur  nom,  et  qmê  médi- 
ter.... 8*appelât  travailler.  (I,  i55.)  —  Et  que  ceci,  que  méditer,  etc. 

Qui  peut  concevoir  en  effet  aue  certains  abbës,...  qui  entrent  auprès  des 
femmes  en  concurrence  avec  le  marquis  et  le  financier,...  ^ii*eux-mémes 
soient  originairement....  les  pères  et  les  chefs  de  saints  moines...,  et^tt*ib 
en  devroient  être  l'exemple?  (II,  170.) 

QUEL,  QUELLE  : 

Quelle  peut  être  toute  sa  superficie  I  ^lueUe  sa  solidité  !  (Il,  960.) 
Quelle  plus  grande  foiblesse  que  d'être  incertains  quel  est  le  principe  de 

son  être?  (II,  337.) 

Si....  Ton  lui  demande  (melesl  cet  homme,  il,  etc.  (I,  87.) 

n  s'insinue  dans  un  cercle  de  personnes  respectables,  et  qui  ne  savent 

quel  il  est.  TI,  i65  ;  vojez  II,  448,  /.  a  a.) 

Elle  lui  demande  pourquoi  elle  devient  pesante,  et  ^ue/ remède.  (II,  s3.) 

QUELQUE  : 

Si....  il  est  permis  de  faire  entre  eux  quelque  comparaison....  (I,  i4>0 
Il  sera  entré  depuis  quelques  mois  dans  quelque  aRaire.  (I,  a63.) 
Tels  n'approuvent  la  satire,  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et 
à  s'éloigner  de  leurs  personnes,  elle  va  mordre  quelque  autre.  (I,  11.) 
Il  vous  trouve  quelque  autre  lois  sur  son  chemin.  (II,  11.) 
Il  laisse  voir  en  lui  quelque  peu  de  sensibilité.  (I,  376.) 

Quelque....  que,  quelque....  ob  : 

Quelques  affreux  périls  ^ii'il  commence  à  prévoir  dans  la  suite  de  son 
entreprise,  il  faut  qu'il  Tentame.  (II,  ia4.) 

Quelques  importants  services  qu'elle  nous  rende.  (I,  soa.) 

L'autre  [ouvrage  de  morale,  les  Réflexions  de  la  Rochefoucauld].... 
observant  que  Tamour-propre  est  dans  l'homive  la  cause  de  tous  ses  foi- 
blés,  l'attaque  sans  relâche,  quelque  part  ou  il  le  trouve.  (I,  ag.) 

Quelques,  quelques....  que,  dans  des  façons  de  parler  où  nous 
employons  quelque^  sans  accord  : 

Ce  peuple....  est  à  quelques  quarante-huit  degrés  d'élévation  du  pôle. 
(I,  3a8-,  voyez  ibidem^  note  5.) 

Une  bataille  où  il  soit  demeuré  sur  la  place  quelques  neuf  à  dix  mille 
hommes.  (I,  370.) 

Le  talent  attique  valoit  quelques  six  cents  écus  de  notre  monnoie.  (I,  78 
et  79,  note  8.) 

Quelques  profonds  que  soient  les  grands  de  la  cour...,  ils  ne  peuvent 
cacher  leur  malignité.  (I,  347,  ('«K^io"'^.)  —  Quelques  dans  les  éditions  1-7. 

On  ne  sait  pas....  la  distance  d'une  étoile  d'avec  une  autre  étoile,  quel- 
ques voisines  ^u^elles  nous  paroissent.  (II,  a64;  voyez  ibidem^  note  i.) 

Quelqu'un,  quelqu'une;  quelques-uns,,.,  quelques  autebs  (voye« 
Plusieurs)  : 

Quelquun  de  ces  pâtres....  achètera....  cette  royale  maison.  (I.  971.) 

Il  seroit  difficile  qu'entre  un  si  grand  nombre  de  citoyens....  il  ne  s'en 
trouvât  quelqu^un  qui  diroit  de  lui,  etc.  (I,  a83.) 

Dès  qu'il  voit  apporter  au  camp  quelqu'un  tout  sanglant  d'une  kletture 
qu'il  a  reçue,  il  accourt  vers  lui.  (I,  80.) 

Il  est  difficile....  que  de  toutes  les  pièces  que  l'on  emploie  à  Tédifice 
de  sa  fortune,  il  n^y  en  ait  quelqu'une  qui  porte  à  fiuix.  (I,  3o8.) 
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L^on  fait  Taveu  de  sa  paresie  en  des  termes  qui  signifient  toujours  son 
désintéressement,  et  que  Ton  est  guéri  de  l'ambition.  (II,  33.) 
Le  récit  de  ses  fautes  est  pénible  ;  on  veut  les  couTrir.  (II,  3o.^ 
Le  meilleur  de  tous  les  biens,  s*il  y  a  des  biens,  c'est  le  repos,  la  retraite, 
et  un  endroit  qui  soit  son  domaine.  (I,  3a6.) 

Le  grand  ou  le  beau  monde  sait  sa  religion  et  ses  deroirs.  (II,  a35.) 
L'on  a  eu  de  grands  évéchés  par  un  mérite  de  chaire  qui  présentement 
ne  Yaudroit  pas  à  son  homme  une  simple  prébende.  (II,  aay.) 
Yoyes  CHACUif,  dernier  exemple  ;  MoaDX,  14*  et  i5*  ezemplet. 

Leur  (Le),  substantivement  (voyez  ci-dessus,  p.  337,  ^^  Sien)  : 
Les  gens  fiers....  sont  les  plus  défaits,  car  ils  perdent  plus<Âiievr.(I,3oo.) 

SONDER: 

La  mer  laisse  sonder  ses  abîmes  profonds.  (II,  976;  voyez  II,  264,  L  17.) 

SONGER,  activement  ;  songee  1  : 

Douter  si....  c'est  une  chose  vraie  ou  qu^on  ait  songie,  (II,  439.) 

....  Si  le  premier  et  l'unique  soin  qu'on  a  après  sa  fortune  faite  n'étoit 

pas  de  songer  à  soi.  f I,  3o8.) 

Je  songe  aitsr  pénibles....  et  dangereux  chemins  qu'il  (un  souverain)  est 

quelquefois  obligé  de  suivre  pour  arriver  à  la  tranquillité  publique.  (I,  387.) 
Vous  ne  songez  ni  à  plaire  ni  à  déplaire  aux  favoris.  (I,  3i3.) 
Ils  plaignent....  celui  (l'argent)  qu'ils  n'o/ir  ^^ab  songé  à  perdre.  (I,  sda.) 

SONNER: 

Appliqué  à  faire  sonner  haut....  le  peu  qu'il  offre.  (I,  375.) 

SONNERIE  : 

Celle  dont  vous  aviez  déjà  réglé  les  funérailles,  à  qui  vous  destiniez  la 
grosse  sonnerie,  (II,  181.) 

SONNEUR: 

Si....  il  entend  la  trompette  qui  sonne  la  charge  :  a  Ahl  dil-il  avec  im- 
précation, puisses-tu  être  pendu,  maudit  «ointeur  I  »  (I,  83.) 

SONORE.  (II,  210,  /.  2.) 

SOPHISTE  : 

Des  sophistes,  —  Une  sorte  de  philosophes  vains  et  intéressés.  (I,  4^ 
et  note  a.) 

SOPHISTIQUÉ  : 

Ses  pensées  quintessenciées  et  ses  raisonnements  sophistiqués.  (I,  ^^2,) 

SORDIDE,  avare  : 
De  l'épargne  sordide,  (I.  54,  titre.) 

Vous  verrez  une  autre  tois  cet  homme  sordide  acheter  en  plein  marché 
des  viandes  cuites,  toutes  sortes  d'herbes,  etc.  (I,  76.) 

SORTE  ;  DE  soETE  que  : 

U  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «  Un  homme  de  ma  sorte  ;  »  il 
passe  à  dire  :  a  Un  homme  de  ma  qualité.  »  (I,  a5i.) 

Vous  verrez....  cet  homme  sotdide  acheter  en  plein  marché....  toutes 
sortes  d'herbes.  (I,  76.)  —  Toute  sorte^  au  singulier,  dans  la  i^  édition. 

Il  j  avoit  à  gagner  de  dire  a  si  que  1  pour  «  de  sorte  que  ».  (II,  ai  a.) 

SORTILÈGE.  (II,  201,  If.  70.) 
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SOURCE,  au  figure  : 

Sous  un  trè»-çran<l  roi...,  tout  coule  de  source \  Pautoritë  et  le  génie  du 
Prince....  aplanissent  les  chemins.  (I,  387.) 

Rien  ne  coule  de  source  et  arec  liberté  :  ils  parlent  proprement  et  en- 
nuyeusement.  (I,  aaS.) 

Il  n*a  manqué  à  Molière  que....  d*écrire  parement  :  quel  feu,  quelle 
naïveté,  quelle  source  de  la  bonne  plaisanterie  I  (I,  ISQ.) 

Le  soldat....  meurt  obscur  et  dans  la  foule...;  et  c est  l'une  des  sources 
du  défaut  de  courage  dans  les  conditions  basses.  (I,  353.) 

Ouvrez  son  Testament  politique  (de  Richelieu)  ;  Ton  y  trouve  la  source 
et  la  vraisemblance  de  tant  et  ae  si  grands  événements  qui  ont  paru  sous 
fon  administration.  (II,  4^8.) 

SOURD: 

Ce  sont  des  injures  dites  à  un  sourd,  (II,  17.) 

SOURDEMENT,  au  figuré  : 

Il  leur  sacrifie  sourdement  mérite,  alliance,  amitié...,  reconnoissance. 
(I,  3«.) 

SOUS  : 

Il  suffît  de  n*étre  point  né  dans  une  ville,  mab  sous  une  chaumière  ré- 
pandue dans  la  campagne,  ou  sous  une  ruine...,  pour  être  cru  noble  sur 
sa  parole.  (II,  166.) 

Il  embrasse  un  homme  quHl  trouve  sovs  sa  main.  (I,  356.) 

Us  frappent  sur  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  langue.  (I,  aaG.) 

D^autres  livres  sont  sous  la  clef.  (II,  i55.) 

Tels  ont  été  les  Théobaldes,  ou  ceux  du  moins  qui  travaillent  sous  eux 
et  dans  leur  atelier.  (II,  448.) 

Il  a  dessein  d'élever  auprès  de  soi  un  fils  naturel  sous  le  nom  et  le  per« 
tonnage  d'un  valet.  (II,  14.) 

SOUS-FERME  : 

Sosie  de  la  livrée  a  passé....  à  une  sous-ferme,  (I,  s5o.) 

SOUTENIR,  SE  souTENiB,  au  figuré  : 

L'oisiveté  des  femmes,  et  l'habitude  qu*ont  les  hommes  de  les  courir 
partout  où  elles  s'assemblent,  donnent  du  nom  à  de  froids  orateurs,  et 
soutiennent  quelque  temps  ceux  qui  ont  décliné.  (II,  3:18.) 

Le  prédicateur  VLCst  point  soutenu^  comme  Tavocat ,  par  des  hiXM  tou- 
jours nouveaux,  par  de  différents  événements,  etc.  (II,  a3i.) 

Des  millions  de  personnes....  que  le  sentiment  d'une  même  vérité  #o«- 
tîent  dans  l'exil,  dans  les  fers,  contre  la  vue  de  la  mort.  (II,  i5i.) 

Ils  la  soutiennent  (leur  fortune)  avec  la  même  adresse  qu'ils  l'ont  élevée. 
(I,  3o3.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare  ;  à  un  homme  qui  est  né  tel,  il  est 
encore  fort  délicat  d'en  soutenir  longtemps  le  personnage.  (I,  ai 5.) 

Il  y  a  une  sorte  de  hardiesse  à  soutenir  devant  certains  esprits  la  honte 
de  l'érudition.  (II,  80.) 

Comment  pourra-t-il  soutenir  ces  odieuses  pancartes  (billets  d^enterre- 
ments)....  qui  souvent  font  rougir  la  veuve  et  les  héritiers?  (I,  s5».) 

Il  est  au-dessus  de  vouloir  se  soutenir  ou  continuer  de  plaire.  (I,  »as.) 

Il  faut  avoir  de  bien  éminentes  qualités  pour  se  soutenir  sans  la  poli- 
tesse. (I,  aag.) 

Tout  se  soutient  dans  cet  homme;  rien  encore  ne  se  dément  dans  cette 
grandeur  (ju'il  a  acquise.  (I,  a5î.) 

[Les  petites  choses]  ne  se  soutiennent  que  par  Texpreision,  le  ton,  etc. 
(I,  a43.) 
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Je  ne  soif  pM  toujours  dbposé  à  croire  que  le»  méchanU  toimUjêomffmii 
par  intérêt.  (l,  34i.) 

Ils  ont  cela  de  commode  pour  les  grands,  qu*ils  en  sont  soufferts  (du. 
Prince)  sans  conséquence,  et  congédiés  de  même.  (I,  3o3.) 

C*est....  le  fiûre  Taloir  (un  bon  mot)  que  de  le  rapporter  comme  d^on 
autre  :  ...  il  est  dit  aTec  plus  d'insinuation  et  reçu  avec  moins  de  jalon- 
aie;  personne  n*eii  souffre.  Çn,  107.) 

II....  ne  souffre jpBB  d'être  plus  pressé  au  sermon  ou  au  théâtre  que  dans 
ta  cbambre.  (U,  So.) 

Cet  autre....  augmente  d^année  à  autre  de  réputation  :  les  plus  grands 
politiques  souffrent  de  lui  être  comparés.  (I,  38 1.) 

Si  1  on  cherche  des  hommes  habiles....  tous  se  trouvent  au  milieu  de 
TOUS,  et  je  souffre  à  ne  les  pas  nommer.  (Il,  465.) 

Quelques-uns  ne  souffrent  pas  0if«  Corneille....  lui  soit  préféré;  quel- 
ques antres,  f  tt*il  lui  soit  éaalé.  (U,  4^>«) 

Le  peuple....  s*occupe  de  guerres...,  souffre  impatiemment  ^  des  ar- 
mées qui  tiennent  la  campagne  ne  Tiennent  point  à  se  rencontrer.  (I,  368.) 

Si  TOUS  le  devenez  (Ticieux)  par  foiblesse  pomr  ceux  qui  ont  intérêt  que 
TOUS  le  soyez...,  souffrez  que  je  tous  méprise.  (I,  338.) 

SOÛL: 

Que  aï  Ton  tous  diaoit  que  tous  lea  chats  d'un  grand  pays...,  iqpeài 
aToir  miaulé  tout  leur  soûl^,,,  se  sont  jetés,  etc.  (II,  IS9.) 

SOULAGER  ;  se  sonukCER  : 

Il  se  promène....  sur  les  bras  d'un  valet  qui  le  soulage,  (II,  Sg.) 

Son  Altesse  a  besoin  que  vous  lui  déclariez....  que  vous  voulez....  qu'il 
sache  très-bien  la  géographie  :  cela  peut-être  me  soulagerm,  (II,  5o4.} 

Après  s'être  rempli  de  viandes  le  soir,  il  se  lève  la  nuit  pour  une  indi- 
gestion, va  dans  la  rue  se  soulager,,.,  (I,  63.) 

SOULEVER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Montrant  aux  autres  Tun  des  mets  qn*il  soulèi^e  du  plat  :  «  Cela  t'ap- 
pelle, dit-il,  un  morceau  friand.  »  (I,  38.) 

Il  n'y  a  rien  qui  mette  plus  subitement  un  homme  à  la  mode  et  qui  le 
soulève  davantage  que  le  grand  jeu.  (U,  i44*) 

SOULOIR.  (U,  ai3,  /.  4.) 

SOUMISSIOIf  Sy  témoignages  d'obéissance,  de  respect.  (II,  493,  /,  6.) 

SOUPÇON: 

S'il  y  a  un  soupfon  injuste,  bizarre  et  sans  fondement,  qu'on  ait  une 
fois  appelé  jalousie....  (1,  ao3.) 

SOUPÇONNER,  activement;  soupçonnée  que  : 

Il  ne  soupoMme  point  ce  que  ce  peut  être.  (11^  7*)         .      . 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'y  en  vois  si  peu,  que  je 
commence  à  soupçonner  qtCW  n'ait  un  mérite  importun,  qui  éteigne  celai 
des  antres.  (I,  3i3.) 

Qui  oseroit  soupçonner  d'Artemon  f  u'il  ait  pensé  à  se  mettre  dans  une  ai 
belle  pkce  ?  (I,  3i3.) 

SOUPE,  substantif,  repas  du  soir.  (I,  53,  note  i.) 

SOUPENTES  d'un  carrosse.  (I,  29a,  /.  4.) 

SOUPIRER  pouB,  regretter  : 

Nous  soupirons,,,,  pour  la  florissante  jeimesse  qui  n'est  plus.  (II,  M*) 
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STÉRILE  : 

C*eit  «Toir  mie  trèt-imiitTaiae  opinion  det  lioiiimes....  qoe  de  croive.... 
leur  imposer....  par  de  longs  et  stériles  embrassemenU*  (I,  3&7.) 

STIPULER  QUI  : 

jéviez-TouB  stipulé  qu'elle  mourût  après  avoir  sîgn^  Totre  fortane?(II,i8i.) 

STOlQUE,  stoïcien,  substantivement  : 

Les  stoiques  ont  Ceint  qu^on  pouToit  rire  dans  la  paorret^.  (n,  3.) 

STRAPONTIN,  âëge  mobile  qui  se  plaçait  aux  portières  des  car- 
rosses. (I,  285,  /.  9.) 

STUPIDE,  adjectif,  plongé  dans  la  8tiq>eur;  sruFms,  suhsranrn>&» 
ment,  hébétë  : 

Les  douleurs  muettes  et  stupides  sont  hors  d^usage  :  on  pleure,  on  ré- 
cite^  on  répète.  (I,  igS.) 

l^  stupidê  est  un  sot  qui  ne  parle  point.  (II,  98.) 

Vous  le  prendriez....  pour  un  stupide^  car  il  n'écoute  point,  et  il  parie 
encore  moms.  (II,  14.) 

Il  7  a....  des  stupides^  et  j'ose  dire  des  imbéciles,  qm  te  placent  en  de 
beaux  postes.  (I,  aSg;  royez  I,  lyS,  /.  94-,  H,  67,  /.  7;  II,  loi,  /.  lo.) 

STUPIDITÉ: 

La  sttfidité  est  en  noua  une  pesanteur  d'écrit  qui  aeooapagne  nos 
actions  et  nos  discours.  (I,  63.) 

Comme  si  la  stupidité  et  la  fortune  étoient  deux  choses  ineoaipatiUcs, 
ou  qu'il  £ût  impossible  d'être  heureux  et  sot  tout  à  la  foia....  (I,  jJa») 

STYLE: 

Il  paroft  une  nouTelle  satire....  qui  d'un  Ters  fort  et  d*un.«r)nils  d^ai- 
rain.  enfonce  ses  traits  contre  l'ayarice.  (II,  444*) 

Livres  froids  et  ennuyeux,  d'un  mauvais  stfle.  (I,  109.) 

Ronsard  et  les  auteurs  ses  contemporains  ont  plus  nui  au  stjrU  qn*ils  ne 
hn  ont  servi.  (I,  i3o.) 

a  Maint  »  est  un  mot  qu*on  ne  devoit  jamais  abandonner,  et  par  la  fiiH> 
eilité  qu*il  7  avoit  à  le  couler  dans  le  styU^  et  par,  etc.  (II,  906.^ 

Parler  et  offenser,  pour  de  certaines  gens,  est  précisément  la  même 
chose....  Leur  stjrle  est  mêlé  de  fiel  et  d'absinthe.  (I,  9s6.) 

La  flatterie....  assure  que  l'un,  avec  toute  la  capacité  et  tontes  les  lu- 
mières de  l'autre,  dont  il  prend  la  place,  n'en  a  point  les  défauts;  et  ce 
stjU  sert  aux  princes  à  se  consoler  ou  grand....  par  le  médiocre.  (I,  34 1*) 

Vieux  stfU^  menterie  innocente,  et  qui  ne  trompe  personne.  (I,  3i3.) 

SUBALTERNE,  adjectif  et  substantivement  : 

Quelque  subalterne  qu'il  soit  d'ailleurs,  il  fera  sentir  de  lui-même  quel- 
que chose  qui  approche  de  la  considération,  (i,  a47') 

Il  7  a  des  esprits,  si  je  l'ose  dire,  inférieurs  et  subalternes,  (I.  14^0 

Il  7  en  a  de  tels,  que  s'ils  pouvoient  connoître  leurs  suSaUernes  et  se 
connoître  eux-mêmes,  ils  auroient  honte  de  primer.  (I,  344*) 

SUBLIME,  adjectif  et  substantivement  : 

Ce  qu'il  7  a  eu  en  lui  (en  Corneille)  de  plus  éminent,  c'est  l'esprit,  qn^il 


avoit  sublime.  (I,  140;  voyez  L  335,  /.   i.) 
La  noblesse  expose  sa  vie. ..;  Il 


le  magistrat  décharge  le  Prinoe,eto.:  voilà.... 
des  fonctions  bien  sublimes  et  d'une  merveilleuse  utilité.  (I,  35 1.) 
Le  beau  et  le  sublime  du  ministère.  (II,  458;  vo7ez  II,  49',  '•  7-) 
tiêublimê  du  nouvelliste  est  le  raisonnementereux  sur  lapolitique.  (1, 1 96.) 
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Il  n*7  a  rien  qui  enlaidisse  certains  courtisans  comme  la  prësenoe  du 
Prince....  Celui  qui  est  honnête  et  modeste  «*j  soutient  mieux.  (I,  3oo.) 

SOUVENIR,  verbe  : 

Parchemins  inventés  pour  faire  souvenir,,.,  les  hommes  de  leur  parole. 
(U,  «I.) 

SOUVENT: 

Us  ne  peuvent  cacher  leur  malignité,  leur  extrême  pente....  à  jeter  un 
ridicule  souvent  où  il  n'y  en  peut  avoir.  (I,  347.) 

L*on  ne  sait  souvent  par  ou  aller  jusqu*à  lui.  (II,  186.) 

SOUVERAINETÉ  : 

Un  culte  faux,  suspect  et  ennemi  de  la  souveraineté,  (I,  Sgo.) 

SPÉCIEUX,  EUSE,  qui  a  belle  ou  bonne  apparence;  spicnux,  sub- 
stantivement : 

Qui  a  vu  la  cour  a  vu  du  monde  ce  qui  est  le  plus  beau,  le  plus  spécieuse 
et  le  plus  orné.  (I,  SSy.) 

Le  panneau  le  plus  délié  et  le  plus  spécieux  qui  dans  tous  les  temps  ait 
été  tendu  aux  grands....  est,  etc.  (I,  38i.) 

Ils  connoissent  le  monde,  et  encore  par  ce  qu^il  a  de  moins  beau  et  de 
moins  spécieux^  ils  ignorent  la  nature,  ses  commencements,  ses  progrès, 
ses  dons  et  ses  largesses.  TI,  agS.) 

n  m^est  plus  doux  de  nier  Dieu  que  de  Taccorder  avec  une  tromperie 
si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  aSi.) 

Vojez  I,  309,  /.  3;  I,  36i,  /.4  ;  U,  gS,  /.  i3-,  II,  ia4,  /.  a. 

L^homme  est  né  menteur.  La  vérité  est  simple  et  ingénue,  et  U  veut  du 
spécieux  et  de  Tomement.  (II,  944*) 

SPÉCIFIQUE,  spicmQUE  contbe.  (II,  198,  /.  9  et  10  et  /.  18.) 

SPECTACLE  : 

Un  homme  de  mérite  se  donne,  je  crois,  un  îo\i  spectacle ,  lorsque  la  même 
place  à  une  assemblée,  ou  à  un  spectacle^  dont  il  est  refusé,  il  la  voit  ac- 
corder à  un  homme  qui  n^a  point  d*yeux  pour  voir.  (I,,3ai.) 

Il  7  a  des  endroits  dans  Topera  qui  laissent  en  désirer  d'autres;  il 
échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle,  (I,  i33;  voyes 
I,  53,  /.  i5.) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle,  (II,  aao.) 

SPÉCULATION  : 

Il  entendra  toujours  sans  peine  tout  ce  qui  est  de  pure  pratique,  ou  du 
moins  ce  où  il  y  a  plus  de  pratique  que  de  spéculation,  (II,  483;  vojes  I, 
9,  /.  8.)^ 

SPHERE,  au  figuré  : 

Les  esprits  bornés  et  resserrés  dans  leur  petite  sphère,  (I,  i64<) 
Ils  demeurent  tranquilles  dans  retendue  de  leur  sphère,  (I,  148.) 
Il  passe  outre,  il  se  jette  hors  de  sa  sphère,  (II,  65.) 

SPIRITUALITÉ,  théologie  mystique  : 

Ne  se  repaître  que  de  livres  de  spiritualité.  (Il,  i5a.) 

SPLENDEUR,  au  figuré  : 

La  vénalité  des  charges...,  la  splendeur  des  partisans.  (I,  ss.) 

SQUILLE,  oignon  marin.  (I,  67,  /.  5.) 

STADE,  mesure  itinéraire  grecque.  (I,  69,  /•  9.) 
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b  aépcMe.  (I,  i36.) 


è*  taiÉt C 

W 

a») 
n  nmdn....  toner  m  «prit....  ai 

a'ar  jBtfr  b  plw  ctadae  pw  ks  p^«pf«s^  (IL  iS3.) 
Ik  wt  «rvcat  b  Bode  et  b  tnia 
et  ib  nlb  <Kte.  IL  s39.i 

doit  de  rosace,  «te.  i  il.  7^.    —  Smius,  dans  bs  êditioM  1-4. 

ie  bi  bis  rrdnY  ^  jasC«  bs  chcM»  qv'il  a  ècnies  et  ^ae  je  biî  ai  expli- 


.  scTTi,  seos  dî^rers  ;  scitme  dc  : 

D  fe  bit  4Krrr.  to«s  pub  si  kaat  qve  c'ctf  vae  «ae  poor  eeox  qui 

•eut.  a,  3S8.) 

Ub  tel  boiaae  B^avoit  <ni*à  se  Boatirr  po«r  /Anr  jabî,  et  q«^à  parbr 

isr  être  écoatê.  (TI.  »*».) 

Qund  00  ie  idit  capabb  de  bs  smm  (fcs  aais^  ^w  bv  disgrâce,  0 

M.  bs  cokiTer  kardÎHMBt....  jnsqve  dans  b«r  pas  gnade  pftMpérîté. 

D  est  TÎenr. ...  dit  im  ^rand  :  il  s'est  ci  gré  à  Me  Mâmr  :  qv'ea  £ûre?(l,  34o.) 

Ceux  qui.  ni  p^erriers  ni  coartisAns.  Tont  à  b  guuie  et  smttmt  b  cour. 
(n,  iiSj:  Tojex  IL  ii3.  /.S.) 

iasqu'â  ce  qn'il  reriesne  im  hoMmr  <|ai  avec  on  ttyb  noani  des  sadatcs 
EaifBics,  explique  aa  peapb  b  parob  dÎTÎBe  vniMBt  et  bmilîèreaiCBty 
bs  oratevrs  et  les  dccbjBatenrs  stromt  smitis.  (II.  ssi.) 

L*oa  a  cru  pooTcir  se  dispenser  de  jwVrr  b  projet  de  ce  philosophe. 

Ob  s*est  troaré  excité  par  de  si  grands  modèles  à  sMtwrw  seloo  Kt  Corces 
Me  sembbbb  BaBÎère  d'écrire  des  mœun.  (l.  s8.) 

n«^  d*BK  Twz  dtegràdib  b  Hiise  air  q«'ib  jow^  (I,  71.) 
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SUBORDINATION  : 

Let  grands....  paroisieiit  debout,  le  doe  tonmé  direotament  an  piftre 
et  aux  taintB  myitèrea,  et  les  fiices  âe^rées  Ters  leur  roL...  On  ne  laisse  pas 
de  Toir  dans  cet  usage  une  espèce  de  suborêmaiwn;  car  ce  peuple  parâk 
adorer  le  Prince,  et  le  Prince  adorer  Dieu.  (I,  3a3.) 

Toyes  II,  27$,  /.  17  ;  II,  27^,  «.  49- 

SUBSIDE,  impôt  : 

Toujours  occupé  de  la  pensée....  de  rendre  les  suhiJet  légers.  (I,  390.) 

SUBSISTER  : 

L'amitié  peut  tubsitter  entre  des  gen»  de  difiSérents  sexes,  exempte- même 
de  toute  grossièreté,  fl,  199.) 

Tant  que  Tamour  aure,  il  subsiste  de  soinnéme.  (I,  199.) 

SUBTIL,  iLK  : 

Si  cet  homme  avoit  la  rue  asses  subtile  pour  tous  découvrir  quelque 
part  sur  la  terre....  (II,  i3i.) 

Un  adroit  manège...,  de  fins  et  de  subtils  détours.  (I,  376.) 

La  subtile  invention  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces  qui  ne 
coûtent  rieni  (I,  39a.) 

Ces  quatre  puces....  que  montroit....un  charlatan,  iu^/îf  ouvrier.  (n,i3o.) 

SUBVENIR  k  : 

Contrihution  capable  de  subpmûr  aux  besoins  de  la  République.  (I,  75.) 

SUCCÉDER  X,  venir  après  ;  se  succïdeb  : 

Cassandre....  avoit  succédé  à  Aridée...^  au  royaume  de  Macédoine.  (1,190 

Ils  ont  des  aïeuls,  à  qui....  tous  ne  faites  que  succéder,  Q,  38o.} 

Un  homme  inégal....  se  multiplie....  Il  se  succède  à  lui-même.  (II,  6.) 

Succi^DKB,  réussir  : 

Tout  leur  rit,  tout  leur  succède.  (II,  104.) 

SUCCER.  Voyez  Suceb. 

SUCCÈS: 

C'est  un  noir  attentat,  cVst  une  sale  et  odieuse  entreprise,  que  celle  que 
le  succès  ne  sauroit  justifier.  (II,  ia3;  voyez  II,  i94)  '•  6.) 


temt  dont  ils  s*applaudissent  sur  tout  le  succès,  (I,  i36.) 

C'est  Punique  lin  que  Ton  doit  se  proposer  en  écrivant,  et  le  succès  aussi 
que  Ton  doit  moins  se  promettre.  (I,  io5.) 

Cassandre,  leur  ennemi,  est  tombé  vif  entre  leurs  mains....  c  Qne  pensez* 
TOUS  de  ce  iMcc^j?...  Pauvre  Cassandre!  »....  8*écrie-t-il.  (I,  5i.) 

Il  demande  des  hommes  un  plus  grand  et  plus  rare  succès  que  les  looim* 

ges.  (I,  i^2\  ▼oyez  II,  198,  /.  la.) 

L*on  croit  mériter  les  bons  succès^  mais  n*y  devoir  compter  que  fort  rar 
rement.  (II,  so.) 

Elle  (la  philosophie)  nous  console....  des  mauvais  succès,  (II,  63.) 

Vojex  I,  166,  /.  i5  ;  I,  35o,  /.  11  ;  11»  95,  m,  40. 

SUCCINCTEMENT  (Explique»).  (II,  494,  /.  4.) 

SUCER: 

Ces  enfants  drus  et  forts  d*un  bon  lait  qu^ils  ont  sucé.  (I    117. 
Smeeé  sst  l'orthogrsphe  de  toolet  les  «ditioiis  «nôsBiHi. 
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mXPBtBE,  orgueiUei»,  magufique  : 

Un  homme  fier  et  tuperhe.  (I,  80  ;  Toyez  I,  343,  /.  3.) 

Sa  demeure  ett  smpem,  (I,  369.) 

SUPERFICIE,  au  propre  et  au  figure  : 

L-ëdueation  ne  donne  point  à  Thomme  un  autre  eœur...,  elle  ne  change 
rien  dans  son  fond  et  ne  touche  qu'aux  superficies.  (Il,  11 3.) 
iFtor  SÊÊferJieie  mi  mm  piopn,  imyv  II,  a59, 1.  4  ;  U,  a6o,  /.  9. 

SUPERFICIEL,  au  figure  : 

Gens  super feieU.  (U,  9o3.) 

SUPERFLUITÉ  : 

....  Qu^Ergaste  soit  riche....  qu'il  abonde  en  svperfimkds.  (I,  366.) 

La  grandeur,  la  faveur,  ki  riohesset...,  les  joiat,  la MiperfluiU.  (U,  i6a.) 

SUPÉRIEUR: 

Un  génie....  supérieur  et  puissant.  (I,  3ga.) 
SUPERSTITIEUX.  (I,  65,  L  18;  I,  %^^^  I.denuêreJ) 

SUPERSTITION  : 

La  superstUUm  semJ)le  n^étre  autre  chose  qu'une  crainte  mal  réglée  de 
la  Divinité.  (I,  65.) 

SUH^LÉER  1;  «upflàh,  verbe  actif: 

La  cour  n^est  jamais  dénuée  d'un  certain  nombre  de  fen  en  qni.... 
la  politesse  ou  la  fortune  tiennent  lieu  d'esprit  et  suppiéemtmtménUie.  (1, 33o.  ) 

Mille  choses  extérieures... .  ont  été  depuis  iuTeutées,  ^poat'St^piéer  peut- 
être  à  cette  véritable  gruideur  qui  n'est  plus.  ^,  aS.) 

Pour  ceux  (les  titres)  qui  partagent  le  dernier  (ouvrage),  s'ils  ne  plai- 
sent point  assez.  Ton  permet  d'en  suppléer  d'autres.  (I,  3o.) 

Il  se  lit....  dans  ce  traité  des  phrases  qui  ne  sontpas  achevées  et  qui  for- 
ment un  sens  imparfait,  auquel  Û  a  été  facile  de  suppléer  le  véritable.  (1, 3i .) 

Ce  qui  se  Ut  entre  les  deux  étoUes  n'est  pas  dans  le  grec,  où  le  sens  est 
interrompu,  mais  il  est  suppléé  par  quelques  interprètes.  (I,  69,  note  6.) 

Il  faut  des  fripons  à  la  cour....  Il  y  a  des  temps  et  des  occasions  où  ils 
ne  peuvent  éire  supplées  par  d'autres.  (I,  3 18.) 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangélique 
oui  en  est  l'âme  ne  s'y  remarque  plus  :  elle  est  suppléée  par  les  avantages 
ae  la  mine,  par  les  inflexions  de  la  voix.  (Il,  aao;  voyez  U,  217,  /.  5.) 

SUPPLICE,  au  figuré  : 

Quel  supplice  que  celui  d'entendre  déclamer  pompeusement  un  froid 
dÎMoursI  (I,  ii5.) 

SUPPORTER,  supvoaTER  de  : 

Ne  pouvoir  lUD/yorf^r  tous  les  mauvais  caractères....  n'est  pas  un  fort 
bon  caractère.  (I,  a3o.) 

N'est-ce  pas  beaucoup,  pour  celui  qui  se  trouve  en  place  par  oa  droit 
héréditaire,  de  supperter  d'être  né  roi?  (I,  368.) 

SUPPOSER;  SE  supposer;  supposeh  que  : 

En  supposant  Dieu,  quelle  est  en  effet  la  chose  impossible?  (II,  171.) 

Quand  chacun  de  ces  grands  corps  serait  supposé  un  amas  fortuit  d'ato- 
mes, etc.  (II,  a67.) 

La  première  chose  que  la  flatterie  sait  faire,  après  la  mort  de  eea  hom- 
mes, etc.,  est  de  leur  supposer  des  endroits  faibles.  (I,  34i.) 

La  jalousie....  ne  SÊsppom  pas  toujours  use  ^grande  paMÎon.  (i^  ao3.) 
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Suhes  le  règne  de  Louis  le  Juste  :  c*ett  la  rie  du  cardinal  de  Richelieu, 
c*est  son  ëloge  et  celui  du  prince  qui  Ta  mis  en  œuvre.  (II,  ^Sy,) 

Les  hommes  n^ont  point  de  caractères,  ou  s^ils  en  ont,  c*est  celui  de 
n'en  aroir  aucun  qui  toit  suivi,  (II,  6g.) 

Les  caractères  oe  ces  personnes  (dans  Théophraste)  semblent  rentrer  les 
uns  dans  les  autres...  ;  ils  ne  sont  pas  aussi  toujours  tuim  et  parfaitement 
conformes.  (I,  3i.) 

Élevé  par  son  caractère  au-dessus  des  jugements  humains,  il  abandonne 
aux  âmes  communes  le  mérite  d^une  rie  suivie  et  uniforme.  (I,  119.) 

Ces  hommes....  relèvent  Timportance  de  cette  conquête,...  exagèrent  la 
nécessité  qu^il  y  avoit  de  la  faire,  le  péril  et  la  honte  qui  suivaient  de  s*en 
désister.  (II,  119.) 

SUJET,  adjectif;  sujet  k  : 

Prose,  vers,  tout  est  sujet  à  leur  censure.  (II,  443.) 

Les  femmes,  qui  montrent  leur  gorge  et  leurs  épaules,  sont-elles  d*une 
complexion  moins  délicate  que  les  hommes,  ou  moins  sujettes  qu'eux  aux 
bienséances?  (II,  304.) 

Il  seroit  bien  dur  qu'un  grand  chanoine  fût  sujet  au  chœur,  pendant 
que  le  trésorier,   Tarchidiacre....  s*en  croient  exempts.  (II,  176.) 

Il  est  sujet  à  une  colique  néphrétique.  (II,  $9.) 

Il  est  sujet  au  larcin,  et  ^  se  voir  traîner  par  U  ville  dans  une  prison» 

(I,  46.) 

Certains  poëtes  sont  sujets^  dans  le  dramatique,  à  de  longues  suites  de 
rers  pompeux  qui  semblent....  remplis  de  grands  sentiments.  (I,  11 5.) 

Si  certains  hommes,  sujets  à  se  récrier  sur  le  médiocre,  [désapprouvent 
vn  ouvrage  que  vous  aurez  écrit....  (II,  a34.) 

Ceux  qui  écrivent  par  humeur  sont  sujets  a  retoucher  à  leurs  ouvrages. 

(1, 118.) 

Les  belles  filles  sont  sujettes  à  venger  ceux  de  leurs  amants  qu*elles  ont 
maltraités.  (I,  190.) 

Sujet,  substantif,  sens  divers  : 

D'oui 
pleurer? 
are 

géométrique,  trois  sujets  admirables  de  vos  attentions.  (II,  93s.) 

Une  si  belle  pièce  (l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Palatme),  faite 
dVilleurs  sur  un  sujet  où  j'entre  si  fort.  (II,  491  •) 

Si  la  science  et  la  sagesse  se  trouvent  unies  en  un  même  sujet^  je  ne 
m'informe  plus  du  sexe,  j'admire.  (I,  187.) 

Il  est  rare  de  les  voir  réunies  (ces  vertus)  dans  un  même  sujet,  (I,  39a  ; 
voyez  L  164,  /.  9;  II,  5,  /.  5;  II,  41,  /.  8;  II,  464,  /.  i5.) 

La  jalousie....  va  même  jusques  à  nier  la  vertu  dans  les  sujets  où  elle 
existe.  (II,  40.) 

Ces  derniers  sont  pour  l'ordinaire  de  grands  sujets^  et  sur  qui  l'on  peut 
fiùre  beaucoup  de  fond.  (II,  46.) 

Ces  choses,  mêlées  ensemble...,  et  compensées  l'une  par  l'autre  en  divers 
sujets^  forment  aussi  les  divers  états  et  les  différentes  conditions.  (U,  6a.) 

A  quels  hommes,  à  quels  grands  sujets  m'associez-vous  I  (II,  465.) 

J'avois  cru  entrevoir....  que  vos  inclinations  se  tournoient.... (sur  un 
sujet  digne,  sur  un  homme  rempli  de  vertus.  (II,  471*) 

SUJÉTION: 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent,  l'on 
goàt«  à  peine  let«,.«  avantages  qui  le  tirent  enfin  de  notre /i^#iai».(1, 107.) 
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Celui  qui  a  eu  Texpérience  d^un  grand  amour  néglige  Tamitië  ;  et  celui 
qui  est  épuisé  sur  ramitié  n^a  encore  rien  fait  pour  Tamour.  (I,  soo.) 

Le  nouYelliste  se  couche  le  soir  tranquillement  iur  une  nourelle  qui  se 
corrompt  la  nuit.  (I,  127.) 

Un  nombre  iuHni  de  courtisans  vieillissent  sur  le  oui  et  sur  le  non. 
(I,  3o6.) 

Mënandre....  le  rit  hier  sur  un  procès  qui  est  en  ses  mains.  (I.  s8s.) 

n  frappe  des  mains,  et  il  tressaille  sur  cet  événement.  (I,  37a.) 

Ds  le  consument  (leur  temps)  à  s^habiller,  à  manger,  à  dormir,  à  de 
tots  discours,  à  se  résoudre  sur  ce  quUls  doivent  fidre.  (II,  119.) 

S^il  est  dévot  ou  courtisan,  qui  pourroit  le  décider  sur  le  portrait  que 
j'en  viens  de  faire  ?  Je  prouoncerois  plus  hardiment  jkt son  étoile.  (I,  Bai.) 

Tel  a  assez  d^esprit  pour  exceller  dans  une  certaine  matière  et  en  faire 
des  leçons,  qui  en  manque  pour  voir  qu*il  doit  se  taire  sur  quelque  autre 
dont  il  n'a  qu'une  foible  connoissance.  (II,  io5.) 

Ils  en  sont  émus....  au  point  de  résoudre...,  jkt  ce  sermon  de  Théodore, 
qu*il  est  encore  plus  beau  que  le  dernier  qu'il  a  prêché.  (II,  3a6.) 

Ce  n'est....  ni  vanité  ni  présomption  à  Thomme  de  se  rendre  sur  ses 
avantages  à  la  force  de  la  vérité.  (II,  370.) 

Une  femme  coquette  ne  se  rend  point  sur  la  passion  de  plaire,  et  sur 
Topinion  qu'elle  a  de  sa  beauté.  (I,  173*,  voyez  I,  a6a.  fi.  5i.) 

Il  en  est,  sur  Charles  VIII    à  ses  guerres  d'iulie.  (II,  844.) 

La  jalousie  de  François  I  sur  Télévation  de  Charles  V  à  TRmpire. 
(U    Soi.) 

Le  plaisir  de  la  société  entre  les  amis  se  cultive  par  une  ressemblance 
de  goût  sur  ce  qui  regarde  les  mœurs.  (I,  936.) 

Qu^on  me  permette  ici  une  vanité  sur  mon  ouvrage.  (II,  4^*) 

Philante  a....  de  l'exactitude  sur  son  devoir.  (I,  34o.) 

Les  enfants....  ont  des  joies  immodérées  et  des  afflictions  amères  sur  de 
très-petits  sujeU.  f II,  17.) 

D^où  vient  que  les....  nommes....  s^échappent,  et  ont  une  bile  inta- 
rissable sur  les  plus  petits  inconvénients?  (Il,  69.) 

Ceux  qui....  suivent  la  cour....  ont  bientôt  épuisé  leur  curiosité  sur  une 
place  de  guerre...,  sur  la  tranchée,  sur  l'effet  des  bombes.  (II,  118.) 

II  est  au  guet  et  à  la  découverte  sur  tout  ce  qui  paroît  de  nouveau  avec 
les  livrées  de  la  faveur.  (I,  3aa.) 

U  crée  les  modes  sur  les  équipages  et  sur  les  habits.  (I,  366.) 

n  est  d'une  ponctualité  religieuse  sur  les  visites.  (I,  a85.) 

Rempli  de  joie  et  de  confiance  sur  une  nouvelle  si  peu  attendue....  (1, 3 18.) 

On  se  promettoit....  les  premières  nouvelles  qui  viendroient  wr  un 
événement  si  lamentable.  (II,  469.) 

Gens....  éveillés  et  alertes  sur  tout  ce  qu'ils  croient  leur  convenir.  (1, 3o4.) 

Il  7  a  des  âmes  sales,...  toujours  inquiètes  sw  le  rabais  ou  sur  le  décn 
des  monnoies.  (I,  a64.) 

Ils  ressemblent  à  ceux  qui  entrent  dans  les  magasins,  indéterminés  sur 
le  choix  des  étoffes  qu'ils  veulent  acheter.  (II,  a39.) 

Le  mépris....  les  rend  indifférents  jmt  les  flatteries.  (I,  343.) 

Leur  indolence  va  jusqu'à  les  rendre  froids....  sur  la  nature  de  leur 
âme,  et  sur  les  conséquences  d'une  vraie  religion.  (II,  a43*) 

U  est  froid  et  indifférent  sur  les  observations  que  l'on  fait  sur  la  cour 
et  ntr  le  courtisan.  (I,  3a3  ;  voyez  II,  40,  /.  16.) 

Un  air  de  capacité....  qui  vous  rend  sec  sur  les  louanges.  (I,  344*) 

L'avocat....  doit  être  prêt  sur  la  réplique.  (Il,  a3a.) 

Celui  qui  a  cette  passion  (l'envie  ae  plaire),  d'aussi  loin  qu'il  aperçoit 
on  homme....  l'aborde,  l'admire  sur  les  moindres  choses.  (I,  43.) 

Ils  s'applaudissent  sur  tout  i«  succès.  (I,  i36.) 
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D'un  TÎlun  homme.  —  Ce  caniotère  suppose  toujours  dans  un  homme 
une  extrême  malpropreté.  (I,  70.) 

La  praderie  contraint  Tesprit,  ne  cache  ni  Tftge  ni  k  bideur;  mmfeat 
elle  les  suppose.  (I,  186.) 

....  Vices  de  Time....  qui,  aTec  tout  le  rapport  qui  paroît  eatre  em,  ne 
se  supposent  pas  toujours  Tun  Tautre  dans  un  même  sujet.  (Il,  5.) 

Se  faire  réhabiliter  suppose  tpCvai  homme  devenu  riche,  origînaivtment 
est  noble.  (II,  164.) 

Argjre....  ne  néglige  pas  de  découTrir  un  petit  soulier  qui  suppose 
^u^elle  a  le  pied  petit.  (Il,  39.) 

SUPPOSITION.  (11,  167,  note  i.) 

SUPPÔT: 

U  est  suppât  de  quelque  lieu  infiùme.  (I,  46,) 

Suppôt,  terme  de  blason.  (Il,  i65,  /.  6.) 

SUPPUTER,  cdculer.  (I,  79,  /.  4.) 

SUR,  préposition,  sens  et  rapports  divers,  au  propre  et  au  figuré  : 

Quelqu*un  monté  sur  une  tribune,  qui  j  parle  £unilièrement.  (II,  171.) 
[Le]  Roi,  que  l'on  Toit  à  genoux  sur  une  tribune....  (I,  SaS.) 
Votre  fils  est  bègue  :  ne  le  faites  pas  monter  sur  la  tribune.  (I,  i56.) 
Un  grand  causeur...,  s'il  est  sur  les  tribunaux,  ne  laisse  pas  la  liberté 
de  juger.  (I,  49  ;  Toyez  I,  85,  /.  8.^ 
S*il   se  fait  un  carrousel,  le  Toila....  placé  mr  Tamphithéàtre.  (I,  a86.) 
En  Tain  le  soleil  se  lève  pour  eux  sur  Thoriaon.  (li^  376.) 
Il  se  promène....  sur  le  bras  d'un  valet  qui  le  soulage.  (II,  Sg.) 
Que  les  Phidias  et  les  Zeuxis  de  votre  siècle  déploient  toute  leur  science 
sur  vos  plafonds  et  sur  vos  lambris.  (I,  271.) 

Tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage  est  en  péril.  (I,  3o4.) 
J^ouvre  de  fort  grands  yeux  sur  eux;  je  les  contemple.  (I,  i8a.) 
Se  fonder....  une  souveraine  puissance  sur  celle  du  peuple.  (I,  84-) 
Vos  inclinations   se  toomoient  ailleurs,  sur  un   sujet  digne,  sur  un 
homme  rempli  de  vertus.  (II,  i'ji.) 

Je....  fais  choix  des  choses  dont  il  a  plus  besoin  d*ètre  instruit,  mr  les- 
quelles j'insiste  fort.  TU,  5o5.) 

Lui  remettre  l'esprit  sur  un  endroit  où  il  a  couru  risque  de  demeurer 
€Ottrt,  ou  sur  un  scrupule....  ^11,  i3a.) 
Il  n'est  jamais  pris  sur  le  fait,  (I,  357.^ 

Il  se  fiadt  longtemps  prier....  sur  une  cnose  médiocre,  pour  éteindre  les 
•espérances.  ^I,  875.) 

Elle....  n'imaginoit  pas  par  quel  autre  sentiment  elle  pourroit  jamais 
se  refroidir  sur  celui  de  l'estime  et  de  la  confiance.  (I,  196.) 

Tout  ce  qui  se  réjouit  sur  une  grâce  reçue,  ou  ce  oui  s'attriste  et  se 
désespère  sur  un  refus,  tous  auront  disparu  de  dessus  la  scène.  (I,  336.) 
Les  grands  seigneurs  sont  pleins  d'égards  pour  les  princes....  Les  pe- 
tits courtisans  se  relâchent  sur  ces  devoirs.  (I,  3a9.) 

Il  crie  plus  haut,  et  jette  ceux  qui  perdent  sur  la  justification  et  la  dé- 
itttsive.  (I,  376.) 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu...,  pour  se  retrancher  «sr  son 
aïeul,  qui  mort  depuis  longtemps,  est  inconnu.  (II,  i63.) 

Deux  années....  ne  passent  point  sur  une  même  coterie.  (I,  177.) 
L'on  ne  tarissoit  pomt  sur  vos  louanges.  (I,  36.) 
Cette  médiocrité  répandue  sur  leurs  ouvrages.  (U,  443*) 
Épuisez....  votre  industrie /ar  cet  ouvrage  inoomparable.  (I,  «71  •) 
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SURFACE: 

Il  apparoît  de  tempt  en  temps  tar  la  surfmee  de  la  terre  def  hommef 
raref.  (I,  1S7.}  —  Éditions  5-8  :  «  sur  la  fmee  de  la  terre  •. 

SURPRENDRE  : 

\jA  plus  brillaDte  fortune  ne  mérite  point....  ni  les  petitesses  où  je  me 
surprends^  ni  les  humiliations,  ni  les  hontes  que  j*essuie.  (I,  3a6.) 

SURVENIR  : 

Ufj  ancien  galant....  cède  k  un  nouTeau  mari;  et  celui-ci  dure  si  peu, 
qu*un  nouveau  galant  qui  survient  lui  rend  le  change.  (I,  175.) 

SURVIVANCE  : 

Pensions,...  brevets  et....  surwipoMces,  (I,  307.) 

SUSCEPTIBLE  de  : 

Il  jr  a  des  tempéraments  qui  ne  sont  #itfe«rp/i^/kf  que  i/e  la  politesse.  [I,  ssQ.) 

Le  docile  et  le  foible  sont  tuseeptibUs  iT impressions.  (U,  s37.) 

SUSPECT,  ECTE  ;  suspect  de  : 

Tout  lui  est  suspect^  jusques   aux  caresses  que  lui  fait  ta   maîtresse. 

Il  est  périlleux  de  tremper  dans  une  aflaire  suspecte.  (I,  35i.) 
11....  la  leur  rend  suspecte  (la  Tertu)  iTune  trop  grande  réforme  et  d'une 
pratique  trop  ennuyeuse.  (II,  93.) 

SUSPENDRE,  laisser  (pour  un  temps]  de  côté  : 

Dans  la  chaire,  Pon  se  croit  obligé  souvent  de  suspendre  TÉTangile  pour 
les  prendre  par  leur  foible.  (I,  10.) 

SYBIPATHISER  de....  avec  : 

Ceux  avec  qui  il  sjrmpatiûse  de  mœurs  et  de  sentiments.  (I,  85.) 

SYMPHONIE.  (I,  71,  /.  19;  II,  38,  n.  80.) 

SYNCOPE.  (II,  86,  /.  20.) 

SYNDIC.  (II,  60,  /.  12.) 

SYNONYME,  substantivement  : 

L(*s  sjTftonjrmes  sont  plusieurs  dictions  ou  plusieurs  phrases  différentes 
qui  signifient  une  même  chose.  (I,  i44') 


TABLE  : 

Qui  saura....  chanter  à  table  tout  un  dialogue  de  l^Opéra,  et  les  fureurs 
de  Roland  dans  une  ruelle?  (I,  289.) 

Un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour.  (II,  ii3;  Toyezl,  956, n.  33.) 

TABLEAU,  au  figuré  : 

J^ai  ajouté  à  ces  tableaux,  qui  étoient  de  commande  (dans  son  discours  à 
TAcadémie),  les  louanges  ae  chacun  des  hommes  illustres  qui,  etc.  (II,  438.) 

TABLETTE,  sens  divers  : 

De  Trais  livres  arrangés  sur  des  tablettes,  (II,  iSg;  voyez  II,  i37,  /.  a6.) 
Ces  gens  qui....  ne  font  ni  mémoires  ni  relations,  qui  ne  portent  point 
de  tablettes,  (II,  i38.) 


X 


u: 
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ill]  le  congratule  sur  une  cause  importante  qu'il  vient  de  perdre.  (I,  S7.) 
^e  Touloir  être  ni  conseille  ni  corrigé  sur  son  ourrage  est  un  pédan- 

tisme.  (I,  118.) 

Les  hommes  et  les  femmes  couTiennent  rarement  sur  le  mérite  d*uiie 

femme.(I,  170.^ 

L*on  se  couche  à  la  cour  et  Ton  se  lève  sur  Tintérét.  (I,  3o6.) 

Il  suffit  de  n'être  point  né  dans  une  rille....  pour  être  cru  noble  sur  sa 

parole.  (II,  166.) 

Descartes....  ne  yeut  pas  qu'on  décide  sur  les  moindres  vérités  arant 

qu'elles  soient  connues.  (II.  96  ;  Tojez  II,  83,  /.  7.) 

Un  jeu  effroyable...,  où  Ton  est....  désespéré  sur  la  perte.  (I,  269.) 
Excuser  un  curé  sur  cette  conduite  par  un  usage  reçu.  (II,  174.) 
Leurs  ouvrages  sont  faits  sur  le  goût  de  l'antiquité.  (I,  118.) 
On  [les]  voit....  ne  se  pas  fier  a  leurs  amis  sur  les  moindres  affaires 

Les  deux  tiers  de  ma  vie  sont  écoulés  ;  pourquoi  tant  m'inquiéter  sur 
ce  qui  m'en  reste  ?  (I,  3^6.) 

Je  lui  fais  revoirie  détail  des  provinces  de  France...,  et  j'observe  la 
même  conduite  sur  toutes  les  autres  études.  (II,  5o5.) 

Sur  ce  que  vous  voulez  apprendre  d'eux,  ils  ignorent  le  fait  et  les  per- 
sonnes. (I,  218.) 

Sur  ce  qui  concerne  la  harangue...,  je  ne  sais  en  effet  pourquoi  j*ai 
tenté,  etc.  (11^  45i.) 

Sur  mon  fait,  je  suis  content  de  l'attention  de  Son  Altesse.  (II,  483.) 

Si  un  grand  a  quelque  degré  de  bonheur  sur  les  autres  hommes  je  ne 
devine  pas  lequel.  (I,  349.) 

Cette  fatuité  de  quelques  femmes  de  la  ville....  est  quelque  chose  de 

Eire  que  la  grossièreté  aes  femmes  du  peuple,  et  que  la  rusticité  des  vil- 
igeoises  :  elle  a  sur  toutes  deux  l'affectation  de  plus.  (I,  292.) 
Sur  l'argent  qu'il  aura  reçu  de  quelques  étrangers  pour  leur  louer  des 
places  au  théâtre,  il  trouve  le  secret  d'avoir  sa  part....  au  spectacle.  (I  53.) 
L'on  diroit  que  ce  soit  un  taux  sur  les  sacrements.  (II.  173.) 
Visiter,  sur  la  fin  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Orpnée.  (I,  66.) 
Vous  le  voyez  se  promener....  sur  le  milieu  du  jour.  (I,  84.) 
Une  loi  qui  défendoit,  sur  peine  de  la  vie,  à  aucun  philosophe  d'entei* 
gner  dans  les  écoles.  (I,  18.) 

SÛR: 


talents  sûrs  et  connus  qui  amusent  les  grands.  (II,  160.) 

SUR-ARBITRE  : 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conviennent  point  sur  une  règle  de 
conduite,  qui  sera  le  tiers  qu'une  femme  prendra  pour  sur-ar6itre?{l^  181.) 

SURCHARGER  : 

Comblez-le  de  biens,  surehargesAe  de  terres,  de  titres.  (I,  i56.) 

SÛREMENT  : 

Les  empereurs  n'ont  jamais  triomphé  à  Rome  si  mollement,  si  comnio- 
dément,  ni  si  sûrement  même,  contre  le  vent,  la  pluie,  la  poudre  et  le  so- 
leil, que  le  bourgeois  sait  à  Paris  se  faire  mener  par  toute  ta  ville.  (I,  396.) 

SÛRETÉ  (En)  : 

Ironie  forte...,  très-propre  à  mettre  vos  mœurs  en  sûreté.  (I,  338.) 
La  BaurtAB.  ni,  s  a 3 
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TAUX: 

L'on  diroit  que  ce  toit  un  taux  tor  les  sacrements.  (U,  173.) 

TEINTURE,  aa  figuré  : 

Atout  une  forte  teinture  de  philosophie.  (II,  63.) 

TEL,  telle;  inr  tel^itxe  telle;  tel....  tel;  tel  qui;  tel....  que  : 
C'est  par  de  teilet  ou  semblables  interruptions  qu'il  ne  donne  pas  le  loi- 
sir à  celui  qui  lui  parle  de  respirer.  (I,  43.) 

On  derroit  proscrire  de  teù  personnages,  si  heureux,  si  p^cunieux.  (I, 

U  y  a  des  esprits  qui  se  défont  de  ces  principes.  —  C'est  une  grande 

question  s'il  s'en  trouve  de  tels,  (II,  94>>) 

Il  y  a  d'autres  maux  qui  sont  tels  seulement  par  leur  établissement.  (I, 

365.) 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare;  à  un  homme  qui  est  né  /e/,  U  est 

encore  fort  délicat  d'en  soutenir  longtemps  le  personnage.  (I,  ai 5.) 
Il  passe  à  dire  :  c  Un  homme  de  ma  qualité  ;  a  il  se  donne  pour  tel. 

(I,  aSa.) 

Son  langage  le  plus  ordinaire  est  tel  :   «  Retirons-nous,  etc.  a  (I,  84.) 

Teh  hommes  passent  une  longue  rie à  nuire  aux  autres.  (II,  60.) 

Tels  n'approuTcnt  la  satire  que  lorsque  commençant  à  lâcher  prise  et  à 

s'éloigner  de  leurs  personnes,  elle  Ta  mordre  quelque  antre.  (I,  11.) 
Tel,,,,  dit...  :  a  Je  vais  foire  un  livre,  a  (II,  229;  vojez  II,  i63,  /.  9.) 
Il  ajoute  qu'ait  tel  général  a  été  tué.  (I,  369  ;  voyez  I,  371,  /.  16.) 
Il  y  a  un  /^/  livre  qui  court,  et  qui  est  imprimé  chez  Cramoisy  en  tel 

caractère.  (I,  ia6.) 

Décider  qu'une  telle  chose  est  sans  réplique.  (1, 167  ;  voyez  I,  3i4, /-â.) 
Une  mère  qui  la  fait  religieuse  (sa  fille)  se  charge  d'une  âme  avec  la  sien- 
ne.... Afin  qu'une  telle  mère  ne  se  perde  pas,  il  £giut  que  sa  fille  se  sauve. 

(II    179.) 

di  vous  dites....  aux  grands,  qu^iin  tel  a  de  la  vertu,  ils  vous  disent  : 

c  Qu'il  la  garde.  »  (II,  i43.) 

L'un  vous  dit:  «  J'y  donne  les  mains,  pourvu  qu*iiii  tel  y  condescende;  a 

et  ce  tel  y  condescend.  (I,  333.) 

Un  mouvemeut  circulaire  d'une  telle  ou  telle  vitesse.  (II,  a66.) 

Ils  savent....  profiter....  d'un  tel  ou  d'an  tel  hasard.  (II,  iio.^ 

7V/,  connu  dans  le  monde  par  de  grands  talents...,  est  petit  dans  son 

domestique  et  aux  yeux  de  ses  proches...;  /«/ autre,  au  contraire,  etc. (II, 

io3.) 
Ce  n'est  pas  le  besoin  d'argent  où  les  vieillards  peuvent  appréhender  de 

tomber  un  jour  qui  les  rend  avares,  car  il  y  en  a  de  tels  qui  ont  de  si  grands 

fonds  qu'ils  ne  peuvent  guère  avoir  cette  inquiétude.  (II,  5a.) 

Tel  parle  d'un  autre  et  en  fait  un  portrait  affreux,  qui  ne  voit  pas  qu'il 

se  peint  lui-même.  (II,  109;  voyez  II,  io5,  n,  63;  II,  lia,  n.  80.) 

Teli  arrêts....  nous  renvoient  absous,  qui  sont  infirmés  par  la  voix  du 

peuple.  (II,  114.) 

Il  a  les  dents  noires...,  et  telles  que  son  abord  ne  se  peut  souffrir.  (I,  71.) 
Il  y  en  a  de  telt^  que  s'ils  pouvoient  connoître  leurs  subalternes  et  se 

connoître  eux-mêmes,  ils  auroient  honte  de  primer.  (I,  344  î  ▼oyez  II, 

i63,  /i.  I.) 
Il  a  présentement  assez  d'application,  et  telle  que  j'en  suis  content.  (II, 

494;  voyez  I,  109,  variante  3.) 

Bien  que  les  magistrats  lui  aient  permis  tels  transports  de  bois  ^«'il  lui 

plairoit  sans  payer  de  tribut,  etc.  (1,  78.) 

J'ai  mis  votre  choix  à  tel  prix,  que  je  n'ai  pas  osé,  etc.  (II,  471  >) 
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TAaXURNITÉ  : 

C'est  beaucoup  qu'il  sorte  quelquefois  de  ses  méditations  et  de  sa  taei" 
/ttmiVtf  pour  contredire.  (I,  13 a.) 

TAILLE,  sens  divers  : 

La  paroisse  où  ses  aïeuls  payoient  la  taille,  (I,  a5i.) 
Une  maison  de  pierre  de  taille,  (II,  Sg.) 

Son  fils,  qui  ëtoit  jeune,  d'une  physionomie  agréable,  et  qui  avoit  une 
taille  fort  noble.  (I,  197.) 

Cet  autre  qui  pour  consenrer  une  taille  fine,  s'abstient  du  vin....  (1, 168.) 

TAILLER  : 

La  campagne....  estcouTerte  d'hommesqui  foi/^/ et  qui  coupent.  (1, 971.) 
Un  extérieur  simple  est  l'habit  des  hommes  rulgaires,  il  est  taillé  pour 
eux  et  sur  leur  mesure.  (I,  i56.) 

TAIRE  (Se)  ;  taire  que  : 

Il  se  tut  beaucoup  en  la  présence  de  son  père.  (I,  197.) 

Ils  taisent  seulement  qu'ils  ont  eu  peur.  (Il,  119.) 

TALAPOIN,  prêtre  siamois.  (II,  248,  n.  39.) 

TALENT,  poids  d'or  ou  d'argent.  (I,  78,  /.  avant-dernière ,) 

Talent,  au  figuré,  capacité,  mérite  : 

Les  hommes  comptent  presque  pour  rien  toutes  les  vertus  du  cœur,  et 
idolâtrent  les  talents  du  corps  et  de  l'esprit.  (II,  39.) 

Il  n'a  eu....  qu'à  remplir  des  talents  qui  étoient  naturels.  (I,  i6a.) 

Les  grands....  n'admettent  qu'à  peine  dans  les  autres  hommes  la  droi- 
ture d'esprit,  l'habileté,  la  délicatesse,  et  s'emparent  de  ces  riches  talents 
comme  de  choses  dues  à  leur  naissance.  (I,  343.) 

Une  petite  calomnie....  une  légère  médisance  lui  suffit...,  et  c'est  le 
talent  qu'il  possède  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  (II,  i58.) 

TANIÈRE  : 

Us  (les  paysans,  comparés  à  des  animaux  Êirouches)  se  retirent  la  nuit 
dans  des  tanières,  (II,  61.) 

TANNERIE  : 

[JeJ  ne  veux..,,  voir  sa  tannerie^  qu'il  appelle  bibliothèque.  (II,  iSg.) 

TANT: 

Les  deux  lignes  qui  partiroient  de  leurs  yeux  (à  Paris  et  au  Japon)  pour 
aboutir  jusqu'à  cet  astre....  se  confondroient  en  une  seule....  ligne,  tant  la 
terre  entière  n'est  pas  espace  par  rapport  à  cet  éloignement.  (II,  a63.) 
La  source....  de  tant  et  de  si  grands  événements.  (II,  458.) 
Il  y  a  un  tel  livre  qui  court,...  il  se  vend  tant,  (I,  ia6.) 

TAPISSER  : 

Vous  en  rencontrez  une  (une  estampe)....  moins  propre  à  être  gardée 
dans  un  cabinet  qu'à  tapisser^  un  jour  de  fête,  le  Petit-Pont.  (II,  i38.) 

TARDIF  : 

Callisthène  étoit  lent  à  concevoir  et  avoit  l'esprit  tarJif,  (I,  16.) 

TARIR,  au  figuré  : 

L'on  ne  tarissait  point  sur  vos  louanges.  (I,  36.) 

On  ne  tarit  point  sur  les  Pamphiles.  (I,  358.) 

TÀTER  DE,  au  figuré  : 

Il  faut  qu'un  honnête  homme  ait  tdté  de  la  cour.  (I,  S99.) 
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Sous  un  tre*-mnd  roi,  ceux  qui  tienmêni  les  premières  places  n*oiit  que 
des  dcToin  faciles.  (I,  387.) 

Un  grand  qui  tient  table  deux  fois  le  jour....  (U,  11 3.) 

Je  le  plains,  je  le  tiens  ëchouë,  ce  rigide  censeur;  il  s*ëgare.(II,  108.) 

Une  vague  Tenfonce,  on  le  tient  perdu.  (II,  i45-) 

Un  ancien  galant  tient  à  si  peu  de  chose,  qu^il  cède  à  un  nouveau  mari. 

('1^75.) 

Sa  maison  [est]....  la  plus  ancienne;  il  doit  tenir  aux  princes  lorrains. 

(I,  3o5.) 

L'on  veut  tenir  à  cet  homme  par  quelque  endroit,  et  Ton  dit  plusieurs 

fois  le  jour  que  Ton  y  tient,  (I,  3 10.) 

Le  favori....  peut  être  entouré  de....  créatures,  mais  il  n*j  /iVnfpas;  il 

est  détaché  de  tout,  et  comme  isolé.  (I,  379.) 

Cest  un  débordement  de  louanges...  :  on  en  a  au-dessus  des  yeux,  on 

n*jr  tient  pas.  (I,  3 10.) 

Les  Tieillards....  tiennent  pour  Tancienne  manière  de  chanter.  (II,  53.) 
Ce  quUl  devoit  appréhender,  c^étoit  le  ressentiment  de  plusieurs  rois...; 

mais  ils  tiennent  pour  lui.  (II,  126.^ 

Il  tient  ici  contre  le  mortier;  là  il  efface  le  cayalier.  (I,  ago.) 

Quel  moyen  de  pouvoir  tenir  contre  des  gens  qui  ne  savent  pas  discerner 

ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires?  (I,  4>*) 

U  ne  peut  plus  tenir  contre  Thorrible  foule  des  plaideurs.  H,  85.) 

On  ne  tient  guère  plus  d^un  moment  contre  une  écharpe  a'or.  (I,  178.) 

Tienne  qui  voudra  contre  de  si  grandes  extrémités.  (I,  a6i.) 

De  nouvelles  (grâces)  sont  accordées  à  celui-là,  pendant  que  Tauteur 

grave  se  tient  heureux  aavoir  ses  restes.  (II,  a34.) 

Il  y  a....  de  jeunes  magistrats  que  les  grands  biens  et  les  plaisirs  ont 

associés  à  quelques-uns  de  ceux  qu  on  nomme  a  la  cour  de  petits-maîtres  : 

il  les  imitent,  ils  se  tiennent  fort  au-dessus  de  la  gravité  de  la  robe.  (I,  a8o.) 
Quand  Ton  parcourt,  sans  la  prévention  de  son  pays,  toutes  les  formes 
de  gouvernement.  Ton  ne  sait  à  laquelle  se  tenir,  (1, 363.) 

TENTATION  k  : 

Une  violente  tentation  à  la  fraude,  au  mensonge.  (I,  a65.) 

TERME,  but,  fin  ;  tebme,  mot,  diction  : 

Regagner  sa  première  route,  la  continuer,  arriver  à  son  terme,  (I,  a58.) 

Tous  les  chemins  vous  mènent  au  terme.  (I,  334.) 

Termes  durs  et  injurieux  que  se  disent  des  nommes  graves.  (I,  146.) 

TERMINER  (Se)  À  : 

I>a  gent  volatile....  s*efTraye  du  voisinage  du  lion...  :  elle  se  réfugie  au- 
près de  la  béte  qui....  la  prend  sous  sa  protection,  qui  se  termine  enfin  à 
les  croquer  tous  Vun  après  Tautre.  (II,  i§4.) 

Qui  sait  parler  aux  rois,  c^est  j^eut-étre  où  u  termine  toute  la  prudence.... 
du  courtisan.  (I,  3ag.) 

TERRE: 

Voyez....  ce  morceau  de  terre jp\uê  propre....  que  les  autres  terres  qui 
lui  sont  contigués.  (II,  a57.) 

Suivre  d^abord  le  grand  chemin,  et  s^il  est  plein  et  embarrassé,  pren- 
dre la  terre  et  aller  à  travers  champs.  (I,  a58.) 

Il  naît  de  dessous  terre  un  autre  clerc  pour  la  remplir  (une  place). 

(11,175.) 

TERREUR,  appliqué  à  une  personne  : 

Ce  n^est  pas  seulement  la  terreur  des  maris,  c^est  Tépouvantail  de  tous 
ceux  qui  ont  envie  de  l'ôlre.  (I,  291.) 
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TEMPÉRAMENT,  complexion,  caractère  ;  milieu  conciliant  : 

[Ils]  sont  même  capables  de  sortir  par  effort  de  leur  tempérament^  t*il 
ne  les  portoit  pas  à  la  vertu.  TI,  353.) 

Le  tempérament  a  beaucoup  ae  part  à  la  jalousie,  et  elle  ne  suppose  pas 
toujours  une  grande  passion.  (I,  ao3  ;  voyez  I,  119,  /.  4;  I,  377,  /.  30.) 

L*amour  naît  brusquement...,  par  tempérament  ou  par  foiblesse.  (1,199.) 

Je  pris....  quelque  chose  de  ces  deux  avis  si  opposés,  et  je  gardai  un 
tempérament  qui  les  rapprochoit.  (I,  109;  voyez  I,  137,  /.  i  et  a.) 

TEMPÉRER  : 

L^eau  le  tempère  (le  vin).  (II,  io5.) 

TEMPORISER  : 

SUl  survient  un  grand  événement,...  il  presse  et  il  temporise  selon  que 
rÉtat,  pour  qui  il  travaille,  en  doit  craindre  ou  espérer.  (I,  377.) 

TEMPS: 

Les  années  s^enfoncent  et  se  perdent  sans  retour  dans  Tabime  des 
temps  \  le  temps  même  sera  détruit.  (Il,  161.) 

Si  par  hasard  il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  assemblée  de  ville, 
il  court  dans  le  même  temps  le  divulguer.  (I,  49  •) 

Si,  dans  le  temps  qu'il  marche...,  on  lui  présente,  etc.  (II,  a68.) 

[Ils]  ne  savent....  discerner  ni  votre  loisir  ni  le  temps  de  vos  affaires. 

(I,  4ï) 

Il  le  trouve  heureux....  d'avoir  passé  dans  ses  terres  tout  le  temps  de 

Fontainebleau  (le  temps  que  la  cour  a  séjourné  à  Fontainebleau).  (II,  xi.) 

Cette  femme  qui  prenoit  le  temps  de  aemander  son  masque  lorsqu'elle 
Tavoit  sur  son  visage.  (II,  7.) 

Celui  qui  voit  loin  derrière  soi  un  homme  de  son  temps  et  de  sa  condi- 
tion.... (I,  3o6.) 

Le  panneau  le  plus  délié....  qui  dans  tous  les  temps  ait  été  tendu  aux 
grands....  (I,  38i.} 

Rien  n'est  plus  opposé  à  nos  mœurs  que  toutes  ces  choses;  mais  Téloi- 
gnement  des  temps  nous  les  fait  goûter.  (I,  s 5.) 

Je  vois  les  temps,,,,  où  ce  ne  sera  pas....  assez  de  l'approbation  qu'il  (le 
public)  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  faire  la  réputation.  (II,  4^4*) 

Elle  (la  politesse)  est  attachée  aux  temps^  aux  lieux,  etc.  (I,  938.)  « — 
Au  temps ^  éditions  i-5. 

La  plus  grande  partie  s'est  perdue  par  le  malheur  des  temps,  (I,  31.) 

TENDRE,  adjectif,  sensible,  délicat,  émouvant  : 

D'où  vient....  que  l'on  a  honte  d'y  pleurer  (au  théâtre)?...  Est-ce  une 
peine  que  Ton  sent  à  laisser  voir  que  l'on  est  tendre'^  (I,  137.) 

Ceux  qui  si  tendres  et  si  scrupuleux,  ne  peuvent  même  supporter  que.... 
on  se  déclare  contre  le  vice.  (II,  44^*) 

Le  souvenir  de  la  jeunesse  est  tendre  dans  les  vieillards.  (II,  Sa.) 

Je  l'ai  vue,  cette  réception  (de  Jacques  II  par  Louis  AlV),  spectacle 
tendre  s'il  en  fut  jamais!  (II,  4%') 

TENDRE  1,  verbe  : 

L'ouvrage  qui  est  joint  à  la  traduction  des  Caractères....  ne  tend  qn'^ 
rendre  l'homme  raisonnable.  (I,  ap.) 

Ils  doivent....  paroître  tels  (bons)...,  s'ils  tendent  à  être  sociables.  (II,  16.) 

TENIR,  emplois  divers;  tenir  A,  pour,  contre;  se  tenir  : 
Il  lui  demande....  s'il  tient  toujours  la  haute  mer.  (I,  83.) 
Il  tient  le  fauteuil  quatre  heures  de  suite  chez  Aricie.  (I,  384.) 
Il  tient  une  taverne.  (I,  46.) 
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conduite,   qui   fera  le  tiers  qu'une   femme  prendra   pour  tur-arbitre? 
(I,  i8i.) 

TIRER,  actif;  tibeb  de,  se  tibeb  de;  tireb,  neutre;  tibbb  sub  : 

Les  mourants  qui  parlent  dans  leurs  testaments...,  chacun  les  iire  de 
son  côte  et  les  interprète  à  sa  manière.  (II,  190.) 

Il  assure....  qu'elle  (une  estampe)  n'a  presque  pas  été  tirée.  (II,  i38.) 

Ceux  qui  font  Thoroscope  et  qui  tirent  la  ngure,  ceux  qui  connoissent 
le  passé  par  le  mouvement  du  sas....  (II,  aoi.) 

Il  a  tiré  cet  homme  des  ennemis  et  Ta  apporté  dans  sa  tente.  (I,  83.) 

Quelque  désagrément  qu'on  ait  à  se  trouver  chargé  d'un  indigent,  Ton 
goûte  à  peine  les....  avantages  qui  le  tirent  enûn  de  notre  sujétion.  (1, 107.) 

On  le  tire  de  sa  terre  ou  de  son  gouvernement  pour  Ty  faire  asseoir  (le 
faire  asseoir  dans  cette  belle  place),  fl,  3i3.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes  des  anciens  et  les 
exemples  tirés  des  Romains,  des  urecs....  (I,  10.) 

Ce  sont....  les  mœurs  de  ce  siècle  que  je  décris  ;...  je  les  tire  souvent  dt 
la  cour  de  France  et  des  hommes  de  ma  nation.  (I,  106  et  107.) 

C'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami,  si  ayant  monté  à  une  grande  faveur, 
il  est  encore  un  nomme  de  notre  connoissance.  (I,  307.) 

Le  sot  ne  se  tire  jamais  du  ridicule,  c'est  son  caractère.  (II.  97.) 

Les  enfants  des  Dieux,  pour  ainsi  dire,  se  tirent  des  règles  ae  la  nature, 
et  en  sont  comme  l'exception.  (I,  i63.) 

Ils  se  tirent  de  la  conversation  en  ne  s'jr  mêlant  point.  (I,  33 1.) 

Cela  tire  en  longueur.  (II,  8.) 

Un  portier  tirant  sur  le  Suisse.  (I,  347.) 

TISSU,  au  propre  et  au  figure  : 

Une  épaisseur  de  cheveux  étrangers....  dont  ils  font  un  long  tissu  pour 
couvrir  leur  tète.  (I,  3 a 8.) 

ÎL  Le  poème  tragique....  n'est....  pas  un  tissu  de  jolis  sentiments.  (I,  i38.) 
^  Les  prédicateurs. . . .  ont  changé  la  parole  sainte  en  un  tissu  de  louanges. 
(II,  aaè;  voyez  II,  457,  /.   ii.J 

Un  tissu  d'énigmes  leur  seroit  une  lecture  divertissante.  (I,  124*) 

TITRE,  au  figure  : 

Il  y  a  des  gens  à  qui  ne  connoître  point  le  nom  et  le  visage  d*un  homme 
est  un  titre  pour  en  rire.  (I,  3ii.) 

TITRÉ: 

Si....  [ils]  voyoient....  leurs  terres  les  mieux  titrées,,,,  possédées  par 
des  gens  dont  les  pères  étoient  peut-être  leurs  métayers,  etc.  (I,  a53.) 

TOMBER,  emplois  divers;  tombes  de,  sub,  dans  : 

Je  penserai  qu'il  (le  favori)  commence  à  tomber.  (I,  335;  voyez  ibidem^ 
l.  3.) 

C'est  souvent  hasarder  un  bon  mot  et  vouloir  le  perdre  que  de  le  don- 
ner pour  sien  :  il  n'est  pas  relevé,  il  tombe.  (II,  106.) 

L'on  voit  des  hommes  tomber  d'une  haute  fortune  par  les  mêmes  dé> 
fauts  qui  les  y  avoient  fait  monter.  (I,  3ii.) 

La  vitesse....  [des]  corps  tombants  de  fort  haut.  (II,  a6i  et  note  i.) 

Un  bienfait  oui  tombe  sur  un  ingrat.  (I,  ao6.) 

Par  la  suite  du  discours  l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que  l'on  devoit  es- 
timer le  plus  homme  de  bien.  (I,  36.) 

Mille  honnêtes  gens  de  qui  il  détourne  ses  yeux,  de  peur  de  tomher 
dans  rinconvénient  de  leur  rendre  le  salut  ou  de  leur  sourire.  (I,  35i.) 

Je  crois....  tomber  moi-même  dans  le  babil.  (II,  Sog.) 


^ 
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TERRIBLE,  substantivement  : 

Le  poème  tragique....  tous  conduit....  à  la  pitië  par  le  Urrihle,  (I,  i38.) 

TERROIR  : 

II....  dit  qu'ils  (cet  Tins)  ne  démentoient  point  leur  terroir.  (I,  17.)' 

TESTABiENT: 

OuTrez  son  Testament  politique  (celui  de  Richelieu).  (II,  458.) 

TESTAMENTAIRE  (HiBirom) 

Que  Toit-on...?  des  héritiers  ah  intestat?  Non....  on  y  Toit  les  testament 
taires  qui  plaident.  (II,  191.) 

TESTATEUR.  (II,  192,  /.  i  et  a.) 

TESTER,  faire  un  testament  : 
Un  dépit....  les  fait  fe«/tfr.  (II,  190.) 

TÊTE: 

Il  tombe  lourdement  et  se  casse  la  téte'(ï,  86.) 

Se  trouT^  tête  pour  tête  à  la  rencontre  d'un  prince.  (II,  7.) 

Vous  croyez  peut-être  que  toute  la  peine  qu  il  se  donne  pour  recou- 

Trer  une  tête  (une  médaille)  Tient  du  plaisir  que,  etc.  (II,  i37.) 

Géronte  meurt...  :  dix  têtes  Tiennent....  partager  sa  succession.  (II,  49*) 
On  se  croit....  une  bonne  tête,  et  presque  capable  degouremer.  (L  i58.j 
Elle  (rame  d*un  sot)  Ta  d*égal  aTec  les  grandes  âmes,  aTcc  celles  qui 

font  les  bonnes  têtes  ou  les  hommes  d'esprit.  (II,  67  ;  Toyez  II,  33,  /.  17  ; 

II,  458,  /•  dernière. 

TEXTE: 

L'étude  des  textes  ne  peut  jamais  être  assez  recommandée...;  maniei, 
remaniez  le  texte.  (II,  3o3.) 

Faire  périr  le  texte  sous  le  poids  des  commentaires.  (II,  ao4.) 

THÉÂTRE,  au  propre  et  au  figure  : 

Il  lui  demande  combien  de  colonnes  soutiennent  le  théâtre  de  la  mu* 
sique.  (I,  40.) 

Les  applaudissements  aux  théâtres  de  Molière  et  d'Arlequin....  (I,  324*) 

Il  échappe  quelquefois  de  souhaiter  la  fin  de  tout  le  spectacle  :  c'est 
faute  de  théâtre,  d'action,  etc.  (I,  i33',  Toyez  ibidem,  note  3.) 

Dans  cent  ans  le  monde  subsistera  encore  en  son  entier  :  ce  sera  le 
même  théâtre...,  ce  ne  seront  plus  les  mêmes  acteurs....  Il  s'aTance  déjà 
sur  le  théâtre  d'autres  hommes.  (I,  336.) 

Dans  CCS  lieux  d'un  concours  général...,  on  se  joint  ensemble  pour  se 
rassurer  sur  le  théâtre.  (I,  176.) 

Il  ne  lui  sauroit  peut-être  manquer  que  les  occasions,  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle un  grand  théâtre,  pour  y  faire  briller  toutes  ses  Tertus.  (II,  q3.) 

Le  plaisir  d'un  roi  qui  mérite  de  l'être  est  de  l'être  moins  quelquefois, 
de  sortir  du  tliéâire,  ae  quitter  le  bas  de  saye  et  les  brodequins,  et  de 
jouer  aTec  une  personne  de  confiance  un  rôle  plus  familier.  (I,  378.) 

THÉSAURISER  : 

Quel  autre  secret  de  doubler  mes  reTenus  et  de  thésawiser?  (II,  i83.) 

TIARE.  (II,  i5o,  /.  i3  ;  voyez  ibidem^  note  3.) 

TIERCELET  : 

Un  tiercelet  de  faucon.  (II,  129;  Toyez  ibidem^  note  i.) 

TIERS: 

Si  le  confesseur  et  le  directeur  ne  conTiennent  point  sur  une  règle  de 
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Si  TOUS  êtes  %\  touchés  de  curiosité,  exerces-U  du  moins  en  un  sujet 
noble.  (I,  317.) 

Quelques  savants  ne  goûtent  que  les  apophthegmes des  anciens...;  ils  ne 
sont  point  touchés  des  hommes  qui  les  enrironnent.  (I,  10.) 

Il  est  touché  de  Toir  combien  il  lui  ressemble.  (I,  Sg.) 

Je  me  suis  abstenu  de  toucher  à  leurs  personnes,  pour  ne  parler  que  de 
leurs  ourrages.  (II,  438  ) 

Il  y  a  peu  de  familles  dans  le  monde  qui  ne  touchent  aux  plus  grands 
princes  par  une  extrémité,  et  par  Tautre  au  simple  peuple.  (II,  168.) 

TOUR,  acceptions  diverses,  au  propre  et  au  figuré  : 

Tour  de  lit.  (II,  141  •)  —  Rideaux  qui  enrironnent  le  lit. 

Celui  qui  protège  ou  qui  loue  la  Tertu  pour  la  vertu,...  agît  simple- 
ment,... sans  aucun  tour,  (I,  355.) 

Ils  sont  comme  pétris  de  phrases  et  de  petits  tours  d*expression.  (I,  ai3.) 

Usait....  user  de /ouri  ou  de  mots  équivoques.  (I,  374;T07ez  I,  i38,  /.  18.) 

Ceux-ci  sVcrient  :  ...  a  Cette  pensée....  est  belle,  et  le  tour  en  est  ad- 
mirable; »  et  ceux-là  affirment ,  au  contraire,...  quUls  lui  auroient  donné 
un  autre  tour,  (I,  I33.) 

S^il  donne  quelque  tour  à  ses  pensées....  (I,  117.) 

Il  s*est  glissé  dans  un  livre  quelques  pensées  ou  quelques  réflexions  qui 
n^ont  ni  le  feu,  ni  le  /our,  ni  la  rivacité  des  autres.  (l,  106.) 

Quel  étonnement....  s'ils  voyoient  dans  leurs  ouvrages  (des  Pères  de 
rÉglise)  plus  de  tour  et  de  délicatesse....  que  Ton  n*en  remarque  dans  la 
plupart  des  livres  de  ce  temps  I  (II,  a440 

Voiture...,  pour  le  tour^  pour  Tesprit  et  pour  le  naturel,  nVst  pas  mo- 
derne. (I,  i3a.} 

Un  autre,  plus  égal  que  Marot  et  plus  poète  que  Voiture,  a  le  jeu,  le 
ttmr^  et  la  naïveté  de  tous  les  deux.  (II,  ^^i.) 

Si  Ton  affecte  une  finesse  de  tow^  et  quelquefois  une  trop  grande  déli- 
catesse.... (I,  146.) 

L* orateur  (le  prédicateur)  met  tant  d'esprit,  de  tour  et  de  raffinement 
dans  celui  qui  pèche....  (II,  aa5.) 

Je  ne  sais  si  Ton  pourra  jamais  mettre  dans  des  lettres  plus  d'esprit, 
plus  àttour,,,,  que  Ton  en  voit  dans  celles  de  Balzac  et  de  Voiture.  (I,  ia8.) 

Marot,  par  son  tour  et  par  son  style ,  semble  avoir  écrit  depuis  Ron- 
sard. (I,  i3o.) 

TOURNER,  SE  TOUBXER  : 

Il  tourne  tout  à  son  usage.  (II,  55.) 

Il  pourra....  tourner  son  esprit  et  ses  soins  aux  grandes  affaires.  (II,  i53.) 

Ils....  suivent....  leur  bizarre  génie,  que  Tenvie  de  toujours  plaisan- 
ter.... tourne,,,,  à  un  jargon  qui  leur  est  propre.  (I,  a  16.) 

Ne  savent-ils  pas....  tourner  le  ris  et  la  moquerie  contre  ceux  qui  ose- 
roicnt....  avancer  des  faits  contraires?  (I,  35o.) 

Il  faisoit  dix  pas  pour  aller  de  son  lit  dans  sa  garde-robe,  il  n'en  fait 
plus  que  neuf  par  la  manière  dont  il  a  su  tourner  sa  chambre.  (II,  197.) 

Un  homme  d'esprit....  sauroit  se  tourner  et  se  plier  en  mille  manières 
agréables.  (I,  348.) 

La  vertu  est  aimable,  le  vice  odieux;...  l'un  et  Tautre  se  tournent  en 
habitude.  (II,  106.) 

TOUT,  TOUTE,  TOUS,  toutes;  tout,  tous,  substantivement  : 

La  pratique  (de  la  philosophie)....  est  utile  à  tous  les  âges,  à  tous  les 

sexes  et  à  toutes  \es  conditions.  (II,  63.) 

C*est  une  vengeance  douce  à  celui  qui  aime  beaucoup   de  faire,  par 

tout  son  procédé,  d'une  personne  ingrate  une  très-ingrate.  (I,  aoi.) 
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Une  science  Taine,  aride,  dënuëe  d^agrëment  et  d^utilitë,  qui  ne  tomiê 
point  dans  la  conTcrsation,  qui  est  hors  de  commerce.  (I,  148.) 

Quelles  chimères  ne  tombent  point  dan*  Tesprit  des  hommes  1  (1, 3i6.) 
Ah  I  j^ouhliou  une  chose  ! .  oui,  c*est  cela  même,  et  je  voulois  Toir  si 
TOUS  tomberiez  juste  dans  tout  ce  que  j*en  ai  appris.  (I,  48.) 

TON,  substantif: 

Leur  geste,  leur  Tisage,  leur  ton  de  voix  et  leurs  manic'res....  (I,  338.^ 

L'on  n^entend  point....  dans  un  sermon  des  tons  de  théâtre.  (II,  171.1 

a  C'est  calomnie.  »  Voilà  depuis  quelque  temps  leur  unique  ton^  celui 

qu'ils  emploient  contre  les  ouvrages  des  mœurs  qui  réussissent.  (II,  444*) 

TONNER,  au  figuré  : 

Ils  jettent  feu  et  flamme,  tonnent  et  foudroient.  (I.  349-) 

Le  curé  tonne  en  chaire  contre  le  moine.  (II,  17^.} 

TORDRE,  au  figure  : 

Presse£-les,  forcez— les,  ils  dégouttent  Torgueil.  (I,  3 11.) 

TORRENT,  au  figuré  : 

Il  a  une  profusion,  le  dirai-je?  des  torrents  de  louanges  pour  ce  qu*a 
fait  ou  ce  qu'a  dit  un  homme  placé.  (I,  3i40 

TORS,  TORSE  : 

Des  cannes  torses  que  Ton  fait  à  Sparte.  (I,  45.) 

TORT: 

Il  fait  de  fausses  offres...,  qui  lui  sont....  une  occasion  de  faire  des  de- 
mandes exorbitantes,  et  mettent  dans  leur  tort  ceux  qui  les  lui  refusent. 

a,  375) 

Ce  qu'on  appelle  un  fâcheux  est  celui  qui,  sans  faire  à  quelqu'un  on 
fort  grand  tort,  ne  laisse  pas  de  l'embarrasser  beaucoup.  (I,  7a.) 

TÔT  (Plus)  que  : 

La  mort  surprend  agréablement...;  on  la  seul  plus  tôt  qu'on  n'a  songea 
s'y  préparer  et  à  s'jr  résoudre.  (II,  aoo;  vojrez  ibidem,  note  i.) 

TOUCHER,  au  propre  et  au  figuré;  être  touché  de;  toucher  k  : 
Ceux  que  vous  faites  chanter  ou  toucher  un  instrument.  (I,  339.) 
Le  joueur  de  luth  touche  son  luth.  (I,  341.) 
Trouvant....  un  carrosse  qu'il  prend  pour  le  sien,  il  se  met  dedans  :  le 

cocher  touche  et  croit  remener  son  maître  dans  sa  maison.  (II,  8.) 

L'ouvrage  qui  est  joint  à  la  traduction  des  Caractères....  est  tout  diffé- 
rent des  deux  autres  que  je  viens  de  toucher,  (I,  29.) 

Il  (le  public)  peut...,  s'il  se  connoît  quelques-uns  des  défauts  que  je 

touche,  s'en  corriger.  (I,  io5  ;  voyez  I,  34,  /.  4  et  5.) 

Un  homme  chagrin....  se  plaint   encore  de  celui  qui  a  écrit  ou  parlé 

pour  lui,  de  ce  qu'il  n'a  pas  touché  les  meilleurs  moyens  de  sa  cause.  (I,  68.) 
TottcAeraZ-je....  votre  dernier  choix  (Fénelon),  si  digne  de  vous?  (11,463.) 
Les  mœurs....  qui  approchent  des  nôtres  nous  touchent,  celles  qui  sVn 

éloignent  nous  étonnent;  mais  toutes  nous  amusent.  (I,  aS.) 
On  ouvre  un  livre  de  dévotion,  et  il  touche,  (I,  ai 3.) 
Il  est  fort  sûr  qu'une  femme  qui  écrit  avec  emportement  est  emportée  ; 

il  est  moins  clair  qu'elle  soit  touchée,  (l,  191.) 

On  est  si  touchée  de  la  mort  de  son  mari,  que,  etc.  (I,  195.) 

S'il  est  ordinaire  d'être  vivement  touché  des  choses  rares....  (I,  i57.) 

Il  est  pénible  aux  hommes....  d'être  touchés  </'une  amitié  plus  forte 

4]ue  leur  intérêt.  (II,  la.) 

Un  homme....  qui  étoit  si  touché  de  religion.  (II,  466.) 
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L^ttsage  a  préféré....  a  année  »  à  «  oit  »,  «  monattère  v  à  «  monsîier  ». 
«  prairies  »  a  «  prées  »,  tout  mots  qui  pouvoient  durer  ensemble.  (II,  214.) 

Inquiétude  d^esprit,  inégalité  d'humeur,  inconstance  du  cœur,  incerti- 
tude de  conduite  :  tous  rices  de  Pâme,  mais  difTérents.  (II,  5.) 

Si  tout  est  matière...,  qui  a  mis  dans  le  monde  toute  autre  idée  que 
celles  des  choses  matérielles?  (II,  s56.) 

Tout,  tantôt  variable^  tantôt  invariable,  devant  un  adjectif  ou  im 
participe  : 

Une  île  toute  entière.  (II,  i3i  ;  voyez  1, 145,  /.  5  ;  II,  147,  /.  a  et  note  i  ; 
II,  369,  /.  avant'iiernière,) 

Layraisemblance....  y  est  toute  entière.  (II,  169.) 

Me  permettroient-ils  de....  soupçonner ime  toute  tLutre  raison? (II,  454-) 

Il  me  semble  qu*un  prédicateur  derroit....  toucher  ses  auditeurs  d*une 
toute  autre  crainte  que  de  celle  de  le  Toir  demeurer  court.  (II,  »35.) 

Une  prévention  toute  établie,  fil,  81^ 

[Une  vie]  toute  occupée  à  vouloir  affliger  le  peuple.  (I,  a56.) 

[Il]  les  quitte  (ses  habits)  presque  tous  neufs.  (I,  440 

Se  trouvant  tous  portés  devant  la  boutique  d'Archias.  (I,  43.)  —  Tout 
portés^  éditions  9  et  10. 

Deux  personnages  tout  différents.  (II,  io3.) 

Dangereux  modèles  et  tout  propres  à,  etc.  (I,  i49<) 

[Del  beaux  vases  et  tout  enrichis  de  pierreries.  (I,  78.) 

La  légèreté  des  hommes,  qui  attachent  successivement  les  agréments 
et  la  bienséance  à  des  choses  tout  opposées....  (II,  i48.) 

Tout,  locutions  diverses;  tout....  que: 

Tout  au  contraire^  les  nouveaux  Caractères  déployant  d^abord  les  pen- 
sées.... des  hommes,  découvrent  le  principe  de  leur  malice.  (I,  3o.) 

Il  voudroit  pouvoir  les  savourer  tous  tout  à  la  fois,  (II,  55.) 

Un  homme  chagrin,  après....  Tavoir  emporté  tout  ^une  Pots  sur  ton 
adversaire,  se  plaint  encore....  (I,  68.) 

Tout  de  bon?  {11^  14.) 

Tout  persuadé  que  je  suis  que,  etc.  (I,  i5i.)  «^  Je  sois^  à  partir  de 
la  6*  édition. 

Une  telle  mode...,  toute  bizarre  0ci*elle  est,  etc.  (IL  148.) 

Tout  simples  et  petits  esprits  qu'ils  sont....  (I,  189.) 

Elles  placent  (les  termes)  si  juste,  que  tous  connus  ^ti^ils  sont,  ils  ont  le 
charme  de  la  nouveauté.  (I,  ia8,  variante,)  —  Tout  connus^  à  partir  de 
la  6*  édition. 

TRACASSER,  neutralement,  aller  et  venir,  s'agiter  : 
Il  sort  rarement  de  chez  soi;  il  aime  la  chambre,...  où  il /raroMe.  (II, 
197.)  —  Tracasse  est  en  italique  dans  les  éditions  données  par  la  Bruyère. 

TRAFIC  : 

Vous  les  voyez  dominer  parmi  de  vils  praticiens,  à  qui  ils  prêtent  à 
usure...',  fréquenter  les  tavernes...,  et  consumer  ainsi  en  bonne  chère 
tout  le  profit  qu^ils  tirent  de  cette  espèce  de  trafic,  (1,  47.) 

TRAFIQUER  de  : 

Il  trafiqueroit  des  arts  et  des  sciences.  (I,  a 55.) 

TRAGIQUE,  substantivement  : 

L^effet....  du  grand /ra^i^ue  seroit  de  pleurer  tous  franchement.  (I,  i37.) 

TRAHIR  : 

Le  dépositaire  qui  trahit  le  dépôt.  (II,  194*) 
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^  ont  dans  leur  art  toute  Thabileté  qui  manque  aux  autres.  (I,  3oi.) 
*on  est  étonné,  avec  tout  son  esprit,  de  se  trouver  la  dupe  de  plus 
sots  que  soi.  (I,  3340 

Qui  saura  comme  lui  chanter....  tout  un  dialogue  de  rOpéra?(I,  189.) 

Si  je  Youlois  donner  le  change  à  tout  le  public...  (I,  3i3.^ 

Quelle  heureuse  place  que  celle  qui  fournit  dans  tous  les  mstants  Too- 
casion  à  un  homme  de  faire  du  bien  à  tant  de  milliers  d^hommes  !  (I,  386.) 

Si  de  tous  les  hommes  les  uns  mouroient.  les  autres  non,  ce  seroit  une 
désolante  affliction  que  de  mourir.  (II,  2 5.) 

Je  suppose  qu'il  n'y  ait  que  deux  hommes  sur  la  terre,  qui  la  possèdent 
seuls,  et  qui  la  partagent  toute  entre  eux  deux.  (I,  a33.) 

Une....  conversation....  quirouloit  toutesur  des  questions  frivoles.  (I,a38.) 

Quelle  peut  être  toute  sa  superficie  (la  superficie  du  soleil)?  (II,  360.) 

Entre  un  si  grand  nombre  de  citoyens  qui  ne  savent  pas  tous  juger 
sainement  de  toutes  choses....  (I,  a 83.) 

L'effet....  du  grand  tragique  seroit  de  pleurer foui  franchement.  (1, 137.) 

Le  panneau....  le  plus  délié  qui  dans  tous  les  temps  ait  été  tendu  aux 
grands.  (I,  38 1.) 

Y  a-t-il  eu  rien  de  semblable  dans  tous  les  temps?  (II,  i5i.) 

Il  y  a  un  rocher  immobile  qui  s'élève  sur  une  côte. . .  ;  la  puissance,  les 
richesses....  la  faveur,  tous  les  vents  ne  Tébranlent  pas.  (II,  104.) 

Vous  avez....  observé  la  lune...  :  tous  les  astronomes  n'ont  pas  été  plus 
loin.  (I,  371.) 

....  N'imaginant  pas  dans  tous  les  hommes  une  autre  fin  de  toutes  leurs 
actions  que  celle  qu'il  s'est  proposée  lui-même  toute  sa  vie.  (II,  108.) 

Certains  abbés....  qui  entrent  auprès  des  femmes  en  concurrence  avec 
le  marquis  et  le  financier,  et  qui  l'emportent  sur  tous  les  deux.  (II,  170.) 

Ils  ne  méritent  quelquefois  ni  libelles  ni  discours  funèbres  ;  quelquefois 
aussi  ils  sont  dignes  de  tous  les  deux.  (I,  36a.) 

Je  me  fais  un  devoir  étroit....  de  les  avancer  tous  deux  (le  duc  et  la 
duchesse  de  Bourbon).  (II,  5oo.) 

Cette  fatuité....  est  quelque  chose  de  pire  que  la  grossièreté....  et  que 
la  rusticité...  :  elle  a  sur  toutes  deux  l'affectation  de  plus.  (I,  19a.) 

Tout  le  bas,  tout  le  foible  et  tout  l'indigne  s'y  trouvent  (à  la  cour). 
(I,  36i.) 

Le  joli,  l'aimable,  le  rare....  ont  été  employés  à  son  éloge;  et  tout  le 
contraire  a  servi  depuis  pour  le  ravaler.  (I,  336.) 

Être  avec  des  gens  qu'on  aime,  cela  sufQt...;  auprès  d'eux,  tout  eèi 
égal.  (I,  aoa.) 

Tous  n'ont  pas  assez  de  plaisir  à  me  voir  heureux  pour  contribuer....  à 
me  rendre  tel.  (I,  3o8.) 

Tout  ce  qui  se  réjouit  sur  une  grâce  reçue,  ou  ce  qui  s'attriste....  sur  un 
refus,  tous  auront  disparu  de  dessus  la  scène.  (I,  336.) 

Tout,  devant  un  nom  sans  article  : 

Nous  sentons  à  tous  moments...,  où  le  bien  que  nous  avons  perdu  nous 
manque.  (I,  a7o;  voyez  I,  386,  /.  8.) 

Une  probité  à  toutes  épreuves.  (I,  335.) 

Espérez....  toutes  choses  heureuses  de  cette  déesse,  (i,  76.) 

Ceux-ci  servent...;  ceux-là....  gouvernent  :  tout  ordre  est  rétabli,  et 
Dieu  se  découvre.  (II,  a76.) 

Toute  jalousie  n  est  point  exempte  de  quelque  sorte  d'envie.  (U^  il.) 

Je  sais  qu'il  (un  souverain)  doit  répondre  à  Dieu  même  de  la  félicité  de 
ses  peuples....  et  que  toute  ignorance  ne  l'excuse  pas.  (I,  387.) 

L'on  marcne  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  par  tout  pays  de 
cette  sorte  d'insectes.  (I,  ai 5.) 
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TRANSPORTER  (Se),  aa  propre;  £tu  nuHSPOiTi  m,  au  figuré  : 

ArUtarque  se  transporte  dan»  k  pUoe.  (I,  3S4-) 

Un  jeu...,  où  Ton  est  transporté  d»  dctâr  da  pÛB.  (I,  169.) 

TRANSPOSER,  au  figure  : 

LVloquence  profane  est  transposée^  pour  ainsi  dire,  du  barreau,...  ou 
elle  n'est  plus  cT  usage,  à  la  chaire,  où  elle  ne  doit  pas  être.  (II,  lao.) 
Termes  transposés  et  qui  peignent  Tivement.  (I,  149.) 

TRANSPOSITION,  au  figuré  : 

Une  transposition  de  mots  qui  est  échappée  à  ma  plume.  (II,  485.) 

TRAVAIL  : 

Si  vous  négligez  Testime  des  hommes,  tous  tous  épargnez  à  TouA-mèmes 
de  grands  travaux,  (I,  19.) 

TRAVAILLER,  neutre  et  actif: 

Ces  petits  animaux....  se  multiplient....  comme  les  éléphants  et  les  balei- 
nes.... Qui  a  su  travailler  à  des  ouvrages  si  délicats,  si  fins?  (II,  169.) 
L'État  pour  qui  il  (le  plénipotentiaire)  travailie,  (I,  877.) 
La  lecture  de  si  beaux  ouvrages,  si  travailles ^  si  réguliers.  (I,  i4-) 

Kl]  travaille  une  poutre,  il  est  charpentier.  (II,  8S.) 
n  ouvrier  qui  a  travaillé  une  bonne  épée.  (U,  4'*) 

TRAVERSE,  sens  divers  : 

Il  y  a  pour  arriver  aux  dignités....  le  chemin  détourné  ou  de  traverse ^ 
qui  est  le  plus  court.  (I,  317.) 

Il  semble  que  la  première  règle....  des  gens  en  place....  est  de  donner 
à  ceux  qui  dépendent  d'eux  pour  le  besoin  de  leurs  affaires  toutes  les  tra- 
verses qu'ils  en  peuvent  craindre.  (I,  349-) 

TRAVERSER,  susciter  des  obstacles  à  : 

Maxime....  pernicieuse  pour  les  grands...,  qui  les  traverserait  dans  le 
goût  qu'ils  ont  quelquefois  à  mettre  les  sots  en  vue.  (I,  i54.) 

Il  y  a  là  des  droits  trop  forts...  :  on  ne  les  traverse  point  sans  faire  de 
l'éclat.  (II,  i58.) 

TRAVESTIR  (Se)  : 

[11]  se  travestit^  et  de  Syrus  devient  Cyrus.  (II,  167.) 

TRÉBUCHET,  balance  pour  peser  des  monnaies.  (I,  a6o,  /.  7.] 

TREMPER  DANS,  sens  physique  et  sens  moral  : 

Une  ruine  qui  trempe  dans  un  marécage.  (II,  166.) 
S'il  est  périlleux  de  tremper  dans  une  affaire  suspecte....  (I,  35a.) 
Je  n'aime  pas  un  homme  que  je  ne  puis....  saluer  avant  qu'il  me  sa> 
lue,...  sans  tremper  dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui-même.  (1,  a>7-) 

TRÈS  : 

Un  mérite  /r^j-accompli.  (1,  335.) 

Vous  voulez  /r^j-absolument  qu'il  sache  /ràf-bien  la  géographie.  (II,  5o4.) 

TRESORIER,  dans  un  chapitre  de  chanoines.  (II,  176,  /.  7.) 

TRESSAILLIR  sua  : 

Il  frappe  des  mains,  et  il  tressaille  sur  cet  événement.  (I,  371.) 

TRIBU,  à  Athènes.  (I,  Sg,  /.  3;  voyez  ibidem^  note  3.) 

TRIBUNAL  : 

Un  grand  causeur...,  s'il  est  sur  les  tribunaux^  ne  laisse  pas  la  liberté  de 
juger.  (I,  49;  voyez  I,  85,  /.  9.) 
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TRAIN,  acoeptkuis  diverses  : 

Nous  tommes....  depuis  quelques  îours  dans  le  bon  train ^  et  fort  avant 
dans  la  rie  de  François  I***.  (II,  5o6.) 

[Dans  nos  études]  la  fable  Ta  grand  train  à  Tordinaire.  (II,  488.) 

Ils  ne  suivent  la  mode  et  le  train  commun  que  dans  les  cboses  de  rien 
et  de  nulle  suite.  (II,  iSg;  voyez  II,  s4i,  n,  10.) 

Elles  regorgent  de  train^  de  splendeur  et  de  dignités.  (I,  agi  ;  voyez  II, 
171,  /.  8.) 

TRaINER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  iraùie  [sa  robe]  le  reste  du  jour  dans  la  place  publique.  (I,  74.) 
U  est  sujet....  à  se  voir  traîner  par  la  ville  dans  une  prison.  (I,  46.) 
Mille  gens  à  la  cour  y  traûunt  leur  vie  à  embrasser,  serrer  et  congratuler 

ceux  qui  reçoivent.  (I,  3 16.) 

U  lui  est  avantageux  de  disparoître,  plutôt  que  de  trainer  dans  le  monde 

le  débris  d'une  faveur  qu'il  a  perdue.  (I,  379.) 

TRAIT,  au  propre  et  au  figuré,  sens  divers  : 

Les  traits  (du  visage)  découvrent  la  complexion  et  les  mœurs.  (I,  a6a.) 

Elle  oublie  les  traits^  où  il  faut  des  raisons  ;  elle  a  déjà  compris  que  la 
simplicité  est  éloquente.  (II,  9a.) 

C'est  du  même  trait  et  du  même  mot  que  tous  ces  gens  s'expliquent 
ainsi.  (I,  ia3.) 

Les  divers  traits  qui  sont  semés  dans  un  ouvrage.  (II,  448.) 

II  est  naturel  aux  hommes  de  ne  point  convenir  ae  la  beauté  ou  de  la 
délicatesse  d'un  trait  de  morale  qui  les  peint.  (I,  ii.^ 

Certains  particuliers....  excitent...,  par  un  faste  ridicule,  les  tralti  et  la 
raillerie  de  toute  une  ville.  (I,  a83.) 

TRAITABLE  : 

Ils  tombent,  et  par  leur  chute  deviennent  tnùtables,  (I,  349.) 

TRAITE,  au  figuré  : 

Comme  il  lui  falloit  parler  des  leçons  sur  l'histoire  de  quinze  jours  en- 
tiers, et  que  la  traite  étant  un  peu  longue,  il  étoit  moins  ferme  qu'à  l'or- 
dinaire.... (II,  5o3.) 

TRAITER,  activement,  emplois  divers  ;  TRArrER  de  : 
Bemin  n'a  pas  manié  le  marbre  ni  traité  toutes  ses  figures  d'ime  égale 
force.  (II,  445;  voyez  I,  a8,  /.  18.) 

L'un....  traite  les  grands....  motifs  pour  conduire  à  la  vertu.  (I,  19.) 
Sentir  le  mérite,  et....  le  bien  traiter,  (I,  35i.) 
[Il]  traite  les  fourrures  et  les  mortiers  de  bourgeoisie.  (II,  6a.) 
Traitez  de  toutes  les  vertus....  dans  un  ouvrage  suivi.  (II,  86.) 
Personnes  graves  qui  traitent  ensemble  de  choses  sérieuses.  (I,  48.) 

TRANQUILLE  : 

Combien  de  belles....  raisons....  pour  essayer  de  le  rendre  tranquille 
(celui  qui  est  dans  une  grande  adversité)  1  (I,  a 36.) 

TRANSCENDANT  : 

L'on  voit  peu  d'esprits....  qui  soient  sublimes  et  transeandants,  (II,  43*) 

TRANSMETTRE  : 

L'autre  fait  revivre  Virgile  parmi  nous,  transmet  dans  notre  langue  les 
grâces  et  les  richesses  de  la  Utine.  (II,  461.) 

TRANSPORT,  au  propre  : 

Transports  de  bois.  (I,  78;  voyez  ibidem^  note  6.) 
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L^usage  a  préféré....  a  pensées  »  à  a  pensers»,  un  si  beau  mot,  et  dont 
le  Ters  se  trouvait  si  bien  I  (II,  ii3.) 
S*il  se  trouve  bien  ttun  homme  opulent,  à  qui  il  a  su  imposer....  (II,  i56.) 

TRUCHEMENT  : 

Il  a  une  langue  qui  peut  servir  de  truchement.  (I,  i66.) 

TUF,  au  figuré  : 

Si  TOUS  les  enfoncez  (ces  gens),  tous  rencontrez  le  tuf,  (I,  33 1.) 

TUILIER,  ouvrier  qui  fait  des  tuiles.  (II,  87,  /.  14.) 

TYRAN,  au  figuré  : 

Cet  ami  si  ancien,  si  nécessaire,  meurt  sans  qu'on  le  pleure;  et  dix 
femmes  dont  il  étoit  le  tp-an,  héritent  par  sa  mort  de  la  liberté.  (I,  i85.) 
Tfran  de  la  société  et  martyr  de  son  ambition.  (I,  3a3.) 


u 

UN,  UNE,  article  indéfini  : 

Il  ne  pouToit....  approuver  une  distinction  si  odieuse  qu'ils  Touloient 
faire  entre  lui  et  moi.  (II,  4^5,) 

Ils  payent  de  mines,  d'une  inflexion  de  Toix,  d'un  geste  et  d'un  sourire. 

(I.  33i.)  ,  . 

On  ne  les  Toyoit  point....  se  chauffer  à  un  petit  feu.  (I,  296.) 

Le  mariage. . . .  devroit  être  à  l'homme  une  source  de  tous  les  biens.  (I,  265.) 
Je  ne  m'étonne  pas....  qu'il  parte....  des  émissaires  pour  savoir....  qui 
a  descendu  à  terre  avec  un  argent  frais  d'une  nouvelle  prise.  (I,  269.) 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  de  ces  gens  d'iM  bel  esprit  et  d'une  agréable 
littérature....  (II,  240*) 

Il  aTance  d'un  bon  Tent.  (II,  145*) 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  courtisans  qui....  par  ifii«  confiance  qu'ils 
ont  d'eux-mêmes,  osent  honorer....  le  mérite  qui  est  seul.  (I,  309.) 

Elle  (la  philosophie)  nous  fait  Tivre  sans  une  femme,  ou  nous  fait  sup- 
porter celle  avec  qui  nous  vivons.  (II,  63.) 

Il  ne  manque  rien  à  un  roi  que  les  douceurs  d'une  vie  privée.  (I,  378.) 
Elles  comptoient....  une  semaine  par  les  jours  de  jeu...,  de  concert,  de 
mascarade,  ou  d'un  joli  sermon.  (I,  i83.) 

En  pleine  paix  et  dans  une  tranquillité  publique.  (I,  a4.) 
Il  n'y  a  point  au  monde  un  si  pénible  métier  que  celui  de  se  faire  un 
grand  nom.  (I,  iSi.) 

Leur....  pente....  àjeteru/i  ridicule  souvent  où  il  n'y  en  peut  avoir.  (I,  347.) 
Ne  vouloir  être....  conseillé....  sur  son  ouvrage  est  un  pédantisme.  (1, 118.) 
Liberté,  c'est  choix,  autrement  une  détermination  volontaire  au  bien  ou 
au  mal.  (Il,  374*) 

Il  agit....  comme  par  un  esprit  d'accommodement.  (I,  376.) 
On  se  propose....  de  taire  une....  chose,  et  ensuite  ou  par  passion,  ou  par 
une  intempérance  de  langue...,  c'est  la  première  qui  écnappe.  (II,  65.) 

S'il  donne  quelque  tour  à  ses  pensées,  c'est  moins  par  une  vanité  d'au- 
teur que  pour,  etc.  (I,  127.) 

Supposons....  qu'elle  (une  meule  de  moulin  tombant  du  soleil  sur  la 
terre)  parcoure....  neuf  cents  toises  en  une  minute  ;  passons-lui  mille  toises 
en  une  minute,  pour  une  plus  grande  facilité.  (Il,  261.) 
Tous  les  fruits  d'une  sagesse  la  plus  consommée.  (II,  44 •) 
Une  belle  femme  qui  a  les  qualités  d'un  honnête  homme,  est  ce  qu'il  j 
a  au  monde  d'un  commerce  plus  délicieux.  (I,    174*) 
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TRIBUNE,  emplois  divers  : 

[Ils]  paroissent  debout,  le  dos  tourné  directement  au  prêtre...,  et  les 
faces  élevées  vers  leur  roi,  que  Ton  Toit  à  genoux  sur  une  tribune.  (I,  3)8.) 

....  Ce  qu*ôn  appelle  dans  le  monde  un  beau  salut,  la  décoration  sou- 
Tent  profane,...  quelqu'un  monté  sur  une  tribuue  qui  j  parle  familière- 
ment. (II,  171.) 

Votre  fils  est  bègue  :  ne  le  faites  pas  monter  sur  la  tribune,  (I,  i56.) 

TRIBUT,  impôt,  au  propre.  (I,  78,  /.  11  et  note  6.) 

TRICTRAC.  (II,  10,  /.  a.) 

TRIOMPHE,  au  figuré  : 

Le  duel  est  le  triomphe  de  la  mode.  (II,  14a*) 

TRIOMPHER,  au  figuré  : 

Un  équipage,  qui....  les  fait  triomplur  au  Cours.  (I,  280.) 

TRISTE  : 

Fais  que  je  tVstime,  afin  que  je  sois  triste  d'être  déchu  de  tes  bonnes 
grâces.  (I,  35 1.) 

Souvenons-nous  de  ces  jours  tristes  que  nous  avons  passés  dans  Tagi- 
tation.  (II,  468.) 

Tyran  de  la  société  et  martyr  de  son  ambition,  il  a  une  triste  circon- 
spection dans  sa  conduite  et  dans  ses  discours.  (I,  3a3.) 

TRISTESSE  : 

Le  discours  chrétien  est  devenu  un  spectacle.  Cette  tristesse  évangélique 
qui  en  est  Tàme  ne  s'y  remarque  plus.  (II,  aao.) 

TRIVIAL,  connu  de  tous  : 

Antagoras  a  un  visage  trivial  et  populaire.  (II,  Sg.) 

Les  choses  les  plus  communes,  les  plus  triviales,  (H    106.) 

Maxime  usée  et  triviale^  que  tout  le  monde  sait.  (II,  70;  voyez  I,  49, 

note  i\  II,  33 1,  /.  4-) 

L'homme  de  lettres  au  contraire  est  trivial  comme  une  borne  au  coin 

des  places;  il  est  vu  de  tous,  et  à  toute  heure.  (I,  349*) 

TROMPER,  activement  et  absolument  : 

L'on  étale  tous  les  matins  pour  tromper  son  monde;  et  l'on  ferme  le 
soir  après  avoir  trompé  tout  le  jour.  (I,  iSg.) 

TROMPERIE  : 

Une  tromperie  si  spécieuse  et  si  entière.  (II,  i5i.) 

TROP: 

Je  ne  sors  presque  point  de  l'Allemagne...,  qu'il  oublieroit  dès  que  je 
passerois  à  d'autres  connoissances  et  m'y  arrêterois  trop  longtemps.  (  II , 
507.) 

TROUPES,  collectivement,  armée,  état  militaire  : 
Jetez-moi  dans  les  troupes  comme  un  simple  soldat.  (I,  353.) 
Le  mettra-t-on  dans  les  finances,  ou  dans  les  troupes^  (I,  i53.) 

TROUVER  (Aller)  ;  se  trouver  ;  se  trouver  bien  de  : 
Ils....  vont  trouver  les  foulons  pour  obtenir  d'eux  de  ne  pas  épargner 
la  craie  dans  la  laine  qu'ils  leur  ont  donnée  à  préparer.  (I,  56.) 

Quelle  différence  se  trouve  entre  la  valeur,  la  force  et  la  magnanimité  ? 

(I,  M.) 

A  l'âge  de  quatre-vmgt-dix-ncuf  ans  où  je  me  trouve,  (I,  33.) 
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Les  cspriu  médiocres  ne  trooTeoC  point  Vmmîfme  expression,  et  osent  de 
sjnonjrmcs.  (I,  i4^-) 

Le  eanctère  de  Tenianee  paroit  «tîfg;  les  monin,  dans  cet  â^e,  sont 
sjsex  les  mêmes.  (II,  17.) 

ApWslamort  de  ces  hommes  ««îfsef,  et  qni  ne  se  réparent  point.  (1, 34 1.) 

UNIQUEMENT  : 

Vous  oe  songez  ni  à  plaire  ni  à  déplaire  anx  fiiToris,  umifmewuHt  atta- 
ché.... à  Totre  deroir.  (I,  3i3.} 

UNIVERSALITÉ  : 

Cette  umîpersalUi  de  talents  qne  Ton  remarque  quelquefois  dans  on  même 
sujet.  (I,  164.) 

UNIVERSEL,  ELLE  : 

Arrias  a  tout  lu,  a  tont  m...;  c*est  on  homme  mmherttl^  et  il  se  donne 
pour  tel.  (I,  s  18.) 

Une  nature  tmiwerselU  qui  pense  exclut  de  soi  généralement  tout  ce  qui 
est  matière.  (II,  iSS.) 

URBANITE  : 

Je  ne  sais  quoi  d*attique  qui  lui  manquoit,  et  que  les  Romains  ont  de- 
puis appelé  urbomté,  (I,  17.) 

L*atticisme  des  Grecs  et  Vurbmniti  des  Romains.  (II,  S3.) 

USAGE,  USAGES  : 

n  apprend  de  son  proprefils....  quel  estr»^»  à  la  guerre  de  la  lance  et 
du  bouclier.  (I,  86.) 

J*aurois  péché  contre  Vutag^  des  maximes,  qui  reut  qu^à  la  manière  des 
oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

Une  belle  arme  est  une  pièce  de  cabinet...,  qui  n^est  pas  d*i(ia^«.  (1, 187.) 

L'on  souIDre  dans  la  république  les  chironumciens...  ;  et  ces  gens  sont 
en  effet  de  quelque  usage,  (II,  soi.) 

Les  hommes  n*ont  point  ê^iuagtâ  ni  de  coutumes  qui  soient  de  tous  les 
«iècles.  (I,  14.) 

USER  de;  e5  usée  ;  usée,  activement  : 

Il  n*a  point  voulu  tuer  de  ce  privilège.  (I,  78.) 

Il  sait....  mer  de  tours  ou  de  mots  équivoques.  (I,  374>) 

Il  n'a#«  point  de  réponses....  sentencieuses,  encore  moins  de  traits.... 
satiriques.  (I,  355.) 

Elle  se  moque  de  se  piquer  de  jeunesse,  et  de  vouloir  user  «Taiustements 
^ui  ne  conviennent  plus  à  une  femme  de  quarante  ans.  (I,  i73.) 

Les  hommes....  protestent  sérieusement  contre  tout  1  artifice  domi  elles 
(les  femmes)  usent  pour  se  rendre  laides.  (I,  179.) 

Celles  qui  n^ajrant  pas  assez  d^un  confesseur  pour  leur  conduite,  n*«Miif 
^aucun  discernement  dans  le  choix  de  leurs  directeurs.  (I,  i8s.) 

Quelques-uns  en  usent  autrement.  (Il,  16.) 

[Il]  vfen  tue  pas  ainsi  par  modestie.  (I,  168.) 

Le  philosophe  consume  sa  vie  à  observer  les  hommes,  et  il  iim  ses  es- 
prits à  en  démêler  les  vices  et  le  ridicule.  (I,  IS7.) 

Lucile  aime  mieux  user  sa  vie  à  se  faire  supporter  de  quelques  grands, 
que  d*étre  réduit  à  vivre  familièrement  avec  ses  égaux.  (I,  341 .) 

Le  peu  de  temps  que  j'use  auprès  de  M.  le  duc  de  Bourbon  lui  est  fort 
utile.  (II,  480.) 

Les  lieux  communs  et....  les  phrases  proveii>iales  usées  depuis  si  long- 
temps, pour  avoir  serri  à  un  nombre  innni  de  pareils  discours.  (II,  438.) 

L  éloquence  de  la  chaire....  est....  d'une  difficile  exécution....  Les  auH 
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Entrer  dans  une  querelle  où  il  se  trouve  présent,  àiune  manière  à  IV- 
chauffer  davantage.  (I,  61.) 

L*on  peut....  en  avoir  (ae  Tesprit)  à  un  certain  point,  que  Ton  est  an- 
dessus  de  Tintrigue  et  de  la  cabale.  (I,  334.) 

Ce  n*est  ni  Rousseau,  ni  un  Fabry,  ni  la  Couture  :  ils  ne  pourroient  le 
méconnoître.  (I,  3 11.) 

Un  Paniphile  est  plein  de  lui-même.  (I,  SSy.) 

L'un;  l'un....  l'àuihe,  l'un  et  l'autre;  un  tel,  une  telle  : 

Le  religieux....  parle  de  saint  Bruno,  du  chanoine  et  de  son  aventure, 
en  fait  une  longue  histoire,  et  la  montre  dans  Vun  de  ses  tableaux.  (II,  la.) 
—  a  Dans  un  de  ses  tableaux  9,  7*  édition. 

Si  la  vie  est  misérable,  elle  est  pénible  à  supporter  ;  si  elle  est  heureuse, 
il  est  horrible  de  la  perdre.  Vun  revient  à  C autre,  (II,  i3.) 

On  demande  si....  on  n^j  remarqueroit  pas  (dans  les  conditions  des 
hommes)  un  mélange....  de  bien  et  de  mal  qui  établiroit  entre  elles  l'éga- 
lité, ou  qui  feroit  du  moins  que  Cun  ne  secoit  guère  plus  désirable  que 
Poutre,  (I,  339.) 

La  finesse  est  Toccasion  prochaine  de  la  fourberie  ;  de  F  un  à  Poutre  le 
pas  est  glissant.  (I,  333.) 

Prose,  vers....  il  réussit  également  en  tun  et  en  Poutre,  (I,  a4a.) 

U  a  laissé  à  aouter  en  quoi  il  excelloit  davantage,  ou  dans  les  belles* 
lettres,  ou  dans  les  affaires;  il  est  vrai  du  moins....  qu'il  surpassoit  en  Pun 
et  en  Poutre  tous  ceux  de  son  temps.  (II,  4^7*) 

Entre  deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle,  dont 
Pun  a  raison  et  Poutre  ne  Va  pas....  (I,  ss6.) 

Vous  dépendez,  dans  une  affaire...,  du  consentement  de  deux  per- 
sonnes. Vun  vous  dit  :  a  Tj  donne  les  mains  pourvu  qo^un  tel  j  condes- 
cende; D  et  ce  tel  y  condescend,  et  ne  désire  plus  que  d'être  assuré  des 
intentions  de  Poutre,  (I,  333.) 

Les  hommes  ne  veulent  pas  que  Ton  découvre  les  vues  qu'ils  ont  sur 
leur  fortune,  ni  que  Ton  -  -      ^ 

Il  a  exercé  dans  Pune 

Vous  avez  des  écrivains 

UNI,  au  propre  : 

Le  courtisan  autrefois....  portoit  de  larges  canons....  Cela  ne  sied  plus  : 
il  porte....  le  bas  uni,  (II,  i5o.) 

UNIFORME  : 

Vêtements  simples  et  uniformes,  (I,  iS.) 

Élevé  par  son  caractère  au-dessus  des  jugements  humains,  il  abandonne 
aux  âmes  communes  le  mérite  d'une  vie  suivie  et  uniforme,  (I,  laa  ;  voyez 
II,  a6,  /.  5  et  note  i.) 

UNIMENT,  simplement  : 

Un  homme  qui  avec  un  stjle  nourri  des  saintes  Écritures,  explique  au 
peuple  la  parole  divine  uniment  et  familièrement.  (II,  isi.) 

Le  capital  pour  une  femme  n^est  pas  d'avoir  un  oirecteur,  mais  de  vivre 
si  uniment  qu'elle  s'en  puisse  passer.  (I,  181.) 

UNION  : 

Us  doivent....  parottre  tels  (parottre  bons),  du  moins  s'ils  tendent  k 
être....  capables  a^ union  et  de  commerce.  (II,  16.) 

UNIQUE  : 

Regardez,  cette  uni^  fois,  de  certains  hommes  que  vous  ne  regardei 
jamais.  (I,  à8o.) 

La  BaurikiB.  m,  s  s4 
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Les  hommes....  se  font  un  mérite,  ou  plutôt  une  pantté  de  sVmpretser 
pour  celles  (pour  les  choses)  qui  leur  sont  étrangères.  (II,  65.) 
Qu'on  me  permette  ici  une  vanité  sur  mon  ouvrage.  (Il,  4^0.) 
Bredouiller  des  vanités  et  des  sottises.  (I,  sio.) 

VANTARD  : 

a  Vanterie  o  [devoit  nous  conserver]  «  vantard  ».  (II,  aog.) 

VAPEURS  : 

Il  faut  laisser....  Mélinde  parler  de  soi,  de  ses  vapeurs^  de  ses  migraines 
et  de  ses  insomnies.  (I,  ai6  *,  voyez  II,  i56,  /.  la.) 

VAQUER  : 

Il  a  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce  qui  vaque^  poste,  ahbaye,  pour  les  de- 
mander. (I,  307.) 

VARIER  : 

On  en  a  vu  (des  maux)....  qui  ont  sapé  par  les  fondements  de  grands 
empires....  pour  varier  et  renouveler  la  face  de  Tunivers.  (I,  366.) 

VASE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  quelqu'un  se  hasarde  de  lui  emprunter  quelques  vaus^  il  les  lui  re- 
fuse souvent.  (I,  69.)  —  D'or  ou  d'argent.  {Note  ae  la  Bruyère,)  —  Voyez 
I,  54,  /*  dernière, 

EÛe  (une  tulipe)  a  un  beau  vase  ou  un  beau  calice.  (II,  i36.) 

VASTE  : 

Qui  dit  le  peuple  dit  plus  d'une  chose  :  c'est  une  vaste  expression,  et 
Ton  s'étonneroit  de  voir....  jusques  où  elle  s'étend.  (I,  36i.) 

Il  y  a  des  artisans  ou  des  habues  dont  l'esprit  est  aussi  vaste  que  l'art  et 
la  science  quUls  professent.  (1,  147-) 

Les  esprits....  qu'une  vaste  imagmation  emporte  hors  des  règles.  (I,  \^S.) 

L'autre  excelle....  par  une  vaste  prévoyance.  (I,  161.) 

VENIN,  au  figuré  : 

Ils  répandirent  tant  de  venin  contre  moi,  etc.  (II,  44iO 

VENIR  ;  VENIR  1,  EN  VENIR  1,  EN  VENIR  JUSQu'l  ;   NE  VENIR  QUE  DE  : 

Tout  est  dit,  et  l'on  vient  trop  tard  depuis  plus  de  sept  mille  ans  qu'il 
y  a  des  hommes,  et  qui  pensent.  (I,  ii3.) 

Cet  homme  que  je  sounaitois  impatiemment,  et  que  je  ne  daignois  pas 
espérer  de  notre  siècle,  est  enfin  venu,  (II,  an.) 

De  cette  source  vient,,,,  que  l'on  se  fait  honneur  de  l'un,  et  qu'on  a 
honte  de  l'autre.  (II,  61.) 

Quelle  horrible  peine  à  un  homme  qui  est  sans  prôneurs  et  sans  ca- 
bale,... de  venir  au  niveau  d'un  fat  qui  est  en  crédit!  (I,  i5s.) 

Alors  les  peuples  seroient  heureux,  si  l'Empereur  philosophoit,  ou  si  le 
philosophe....  venait  à  l'Empire.  (II,  85.) 

Il  vieru  à  ses  fins  sans....  ouvrir  la  bouche.  (II,  iSg.) 

Par  la  suite  du  discours  l'on  vint  à  tomber  sur  celui  que,  etc.  (I,  36.) 

On  doit  faire  choix  d'amis  si  sûrs...,  que,  venant  à  cesser  de  l'être,  ils 
ne  veuillent  pas.  etc.  (1, 108;  voyez  I,  3a3,  /.  19;  I,  349,  /.  n.) 

Un  homme  a'esprit....  peut  tomber  dans  quelque  piège....  U  n'y  a 
qu'à  perdre  pour  ceux  qui  en  viendraient  à  une  seconde  cnarge  :  il  n*est 
trompé  qu'une  fois.  (I,  i65.) 

Ils  en  viennent^  par  cette  disgrâce,  jusqu'à  rendre  le  salut.  (I,  343.) 

U  demande....  au  premier  venu  une  chose  qu'il  jm  vient  qme  iTacheter. 
(1,63.) 
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tières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales.  (II,  i3i  ;  Toyez  II,  70,  n.  149.) 
Il  est  rieux  et  la^;...  il  s*est  crevé  à  me  suivre.  (I,  840.) 

USTENSILE  : 

Ils  sont  occupés  pendant  la  nuit  d*une  charrue,  d'un  sac,  d'une  faux, 
d'une  corbeille,  et  Us  révent  à  qui  ils  ont  prêté  ces  ustensiles,  (I,  4a.) 

USURPER  : 

Érèse  fut  accablée  de  tyrans  qui  avaient  usurpé  la  domination.  (I,  18.) 

UTILITÉ  : 

Il  prend....  Tintérét  d*un  allié,  s'il  y  trouve  son  utilité.  (I,  SyS.) 


VAIN,  VAINE  ;   EN  VAIN  I 

La  pensée  est  trop  foible  pour  les  concevoir  (ces  maux),  et  les  paroles 
trop  vaines  pour  les  exprimer.  (II,  i5i.) 

Il  semble  que  le  trop  grand  empressement  est....  une  vaine  affectation 
de  marquer  aux  autres  de  la  bienveillance.  (I,  61.) 

Il  faut  éviter  le  style  vain  et  puéril.  (I,  149.) 

Il  parle  le  dernier,  pour  ne  point  parler  en  vain,  (I,  374.) 

VAINCRE,  absolument  et  activement  : 
Il  vainc  sur  mer,  il  vaine  sur  terre.  (II,  i3i.) 

L'orateur  et  Técrivain  ne  sauroient  vtUncre  la  joie  qu^ib  ont  d'être  ap- 
plaudis. (I,  106.) 

VALET  (voyez  Domestique]  : 

Cétoit  chez  les  Grecs  un  nom  de  valet  ou  d'esclave.  (I,  87,  note  i.) 
Il  sort  en  querellant  son  valet,  (I,  79.) 

Voyez  I,  38,  /.  23;  L  41,  /.  16;  I,  5a,  /.  dernière;  I,  54,  /.  avantnlêrnière  ;  I,  58, 
/.  4et  /.  la;  I,  63,  /.  16;  I,  74;  l-  9;  I,  79.  l-  i6;I,  81,  /.  7;  I,  83,  /.  3;  I,  86, 1.  8  : 
exemples  tirés  de  U  tradaction  de  Théopfiratte,  où  valet  veut  dire  esclave, 

VALÉTUDINAIRE  : 

Thetmosis,  un  roi  d'Egypte,  étoit  valétudinaire,  (I,  %ii,) 

VALEUREUX: 

a  Valeur  »  devoit....  nous  conserver  a  valeureux  ».  (II,  so8.) 

VALOIR;  VALOIR  1;  faire  valoir  : 

De  bien  des  gens  il  n*j  a  que  le  nom  qui  vole  quelque  cbose.  (I,  i5i.) 

Quoi  qa*oii  en  ait  dit  (royes  ibidem^  note  i),  nous  croyons  qae  U  Bmyère  B*a  pas 
employé  ailleurs  la  forme  vale^  pour  vaille. 

L'on  a  eu  de  grands  évècbés  par  un  mérite  de  cbaire  qui  présentement 
ne  vaudrait  pas  à  son  bomme  une  simple  prébende.  (II    1177) 

Il  sait....  user  de  tours  ou  de  mots  équivoques,  quil  peut  faire  valoir 
ou  diminuer  dans  les  occasions.  (I,  374  ;  voyez  II,  i3i,  /.  37  et  18.) 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  se  faire  un  nom  par  un  ouvrage  parfait,  que  d^en 
faire  valoir  un  médiocre  par  le  nom  qu'on  s*est  déjà  acquis.  (I,  Ii4*) 

Ceux  qui  doivent  tout  leur  relief  et  toute  leur  enflure  à  l'autorité  où  ik 
sont  établis  de  faire  valoir  ces....  lois.  (II,  77.) 

VANITÉ,  VANITES  : 

Laisser  le  peuple  s'endormir....  dans  les  plaisirs,  dans  la  panité,  (1, 364. 
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VICE: 

Il  coûte  moins  à  certains  hommes  de  s'enrichir  de  mille  Tertus,  que  de 
•e  corriger  d*iui  seul  défaut.  Ils  sont  même  si  malheureux,  que  ce  vice  est 
•ouTent  celui  qui  conTcnoit  le  moins  à  leur  état.  (II,  45.) 

VICIEUX,  EUSB  : 

Les  extrémités  sont  çieieutet^  et  partent  de  Thomme  :  toute  compensa- 
tion est  juste,  et  rient  de  Dieu.  (II,  177.) 

VIDE  (voyez  I,  128,  note  a)  ;  vros  de;  ls  yioe,  substantivement  : 
L*esprit  et  le  cœur  sont  encore  vides  de  passions,  de  soins.  (II,  aoi.) 
Celles  (les  lettres)  de  Balzac  et  de  Voiture....  sont  pides  de  sentiments 
qui  n^ont  régné  que  depuis  leur  temps.  (I,  is8.) 

....  Laisser  le  peuple. ...  se  remplir  du  vide  et  savourer  la  baga telle .'^(1, 364.) 
[Ils]  attendent  d^un  mariage  à  remplir  le  vide  de  leur  consignation.  (1, 191  ,S 
Personne  presque  n*a  assez  de  fond  pour  remplir  le  vide  du  temps.  (I,  i54<) 

VIE: 

Les  naseaux  (des  chevaux  du  Bemin)  soufflent  le  feu  et  la  vie,  (II,  445.) 
VIEIL,  VIEUX,  VIEILLE  ;  UNE  VIEILLE,  substantivement  : 

Fieil  meuble.  (II,  60.) 

Les  ruines  de  Fancienne  Rome  et  de  la  vieille  Grèce.  (I,  117.) 

Parler  de  la  meute  et  de  la  vieille  meute.  (I,  346.) 

«  On  appelle,  dit  Furrti^re,  chiens  de  msute  les  premiers  chiens  qa*on  donne  an 
Uîster  courre  ;  et  vieille  meutes  les  seconds  chiens  qa*on  donne  après  les  premiers.  » 

Je  ne  sais  qui  est  plus  à  plaindre,  ou  d*une  femme  avancée  en  âge  qui 
a  besoin  d*un  cavalier,  ou  aun  cavalier  qui  a  besoin  d^ une  vieille.  (1, 177O 

VIF,  VIVE,  au  propre  et  au  figure  : 

Cassandre....  est  tombé  vif  entre  leurs  mains.  (I,  Si.) 

La  paresse,  l'indolence  et  Toisiveté,  vices  si  naturels  aux  enfants,  dispa^ 

roissent  dans  leurs  jeux,  où  ils  sont  vifs,  (II,  a8.) 

La  première  (partie  de  la  vie  des  partisans),  vive  et  agissante,  est  toute 

occupée  à  vouloir  affliger  le  peuple.  (I,  a 56.) 

Il  est  vif  et  grand  parieur,  pour  faire  parler  les  autres.  (I,  373.) 

Celui  qui  dit....  de  soi....  qu'il  est  bon...,  n*ose  dire  qu'il  est  vif,  (11,39.) 

VIL,  VILE  : 

Les  plus  vils  artisans  sont  les  plus  sujets  à  la  jalousie.  (II,  40.) 
Ses  héritiers,  personnes  viles  et  qui  se  sont  brouillées  avec  lui.  (II,  Sg; 
voyez  II,  86,  /.  dernière,) 

Une  âme  vile  et  mécanique.  (II,  85.) 

VILAIN,  AixE  : 

D'un  vilain  homme.  Ce  caractère  suppose  toujours  dans  un  homme  une 
extrême  malpropreté  et  une  négligence  pour  sa  personne  qui  passe  dans 
Texcès  et  qui  blesse  ceux  qui  s'en  aperçoivent.  (I,  70.) 

Je  viens  d'entendre....  une  grande  vilaine  harangue.  (II,  44 1-) 

VILAINER  : 

L^usage  a  préféré....  a  injurier  »  à  a  vilainer  ».  (II,  ai 3.) 

VILEMENT: 

L'on  rampe  vilement  devant  ceux  qui  sont  au-dessus  de  soi.  (1, 164*) 

VILLE: 

Cet  homme....  a  parlé  à  son  maître  avec  force  et  avec  liberté...;  il  lui 
a  permis....  de  dire  de  set  villes  :  a  Ma  bonne  ville,  d  (I,  38 1.) 
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SMl  fait  un  payement,  il  affecte  que  ce  soit  dans  une  monnoie  toute 
neuve,  et  qui  ne  vienne  que  <f  être  frappée.  (I,  74.) 

VENT,  au  figure;  porter  ad  vent: 

L*on  voit  des  hommes  que  le  vent  de  la  faveur  pousse.  (II,  104.) 
Il  se  sert  d'un  bon  vent  qui  soufBe  pour  faire  son  chemin.  (I,  307.) 
Ils  portent  au  vent^  attelés  tous  deux  au  char  de  la  Fortune.  (I,  804.) 

VENTRE: 

Cest  le  ventre  qui  anoblit.  (II,  168.) 

VENUES  (Alliées  et)  : 

Cest  un  homme  né  pour  les  alléeê  et  venues,  (I,  166.) 

VÊPRES,  (n,  i5i,  n.  ai  ;  II,  i56,  /.  6.) 

VERBIAGE  : 

Faire  ici  im  long  verbiage  ou  tomber  moi-même  dans  le  babil.  (II,  509.) 

VERD.  Voyez  Verdoyer. 

VERDOYER  : 

a  Verd  »  ne  fait  plus  «  verdoyer  »,  (II,  aïo.) 

VERITABLE  : 

Un  sens  imparfait,  auquel  il  a  été  facile  de  suppléer  le  véritable,  (I,  3i.) 

VERS,  préposition  : 

Arrive-t-il  vers  lui  un  homme  de  bien  et  d^autorité....  (II,  i55.) 

VERSER: 

En  vain  le  ciel  verse  sur  elle  (sur  la  terre)  ses  influences.  (II,  376.) 

VERTU: 

S*il  (si  leur  tempérament)  ne  les  portoit  pas  à  la  vertu,  (I,  353.) 
La  vertu  est  égale  et  ne  se  dément  point.  (II,  69.) 
Les  occasions  de  vaincre  qui  se  sont....  offertes,  il  les  a  embrassées;  et 
oclles  qui  n'étoient  pas,  sa  vertu  et  son  étoile  les  ont  fait  naître.  (I,  161.) 

VERTUEUX,  substantivement  : 

Les  sages  et  les  vertueux,  (I,  i5.) 
Les  vertueux  et  les  habiles.  (I,  i63.) 

VERVE: 

L^homme  du  meilleur  esprit  est  inégal  :  il  souffre  des  accroissements  et 
des  diminutions  ;  il  entre  en  verve^  mais  il  en  sort.  (II,  66.) 

VESTALE  : 

On  Tauroit  prise  pour  une  vestale,  (I,  i85.) 

VÉTÉRAN,  officier  anobli  par  son  office.  (II,  i63,  notes  a  et  3.) 
VEUVE  (La),  nom  de  tulipe.  (Il,  i36,  /.  i.) 

VIANDE,  YLLNDES,  nourriture,  mets  : 

Il  va  lui-même  choisir  de  la  viande.  (I,  $7.) 

LVxtravagance  des  repas,  qui  modestes  au  commencement,  dégénèrent 
bientôt  en  pyramides  de  viandes  et  en  banquets  somptueux.  (I,  277.) 

Après  s^ètre  rempli  de  viandes  le  soir,  il  se  lève  la  nuit  pour  une  indi- 
gestion. (I,  63;  voyez  I,  $4,  /.  16;  I,  a53,  n,  a5;  I,  317,  ».  74.) 

VICAIRE  (Gramd).  (II,  176,  /.  7  et  8;  voyez  ibidem^  note  a.) 
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VIVE  (Qui),  substantivement  : 

On  ne  prime  point  avec  les  grands,  ils  se  défendent  par  leur  grandeur; 
ni  avec  les  petits,  ils  vous  repoussent  par  le  qui  nwe,  (I,  s34.) 

VIVEMENT  : 

Un  scrupule  qu*il  a  d^avoir  plaidé  moins  phememt  qu*à  rordinaire- 
(II,  a3a.) 

VIVRE;  vivBE  de;  le  vivee,  substantivement: 

Une  manière  de  vivre  où  Ton  cherche  beaucoup  moins  ce  qui  est  rer- 
tueux  et  faonn<^te  que  ce  qui  est  agréable.  (I,  43.) 

Quelle  mésintelligence  entre  l'esprit  et  le  cceur!  Le  philosophe  vit  mal 
arec  tous  ses  préceptes.  (II,  43.) 

Ils  sont  amphibies,  ils  vivent  Je  TEglise  et  Je  Tépée.  (I,  3i6.) 

Le  goût,  le  vivre^  la  santé  et  la  conscience.  (II,  i35.) 

VŒU: 

Il  aime  la  faveur  éperdument.  mais  sa  passion  a  moins  d*éclat;  il  lui 
fait  des  vaux  en  secret,  il  la  cultive,  il  la  sert  mystérieusement.  (I,  3ii.) 

VOGUE: 
Tel  autre....  jouit  d'une  vogue  qu^il  a  parmi  les  siens.  (II,  io3.) 

VOIE: 

La  voie  de  lait,  cette  trace  lumineuse  qu'on  remarque  au  ciel.  (II,  164.) 
Ces  petits  animaux....  se  multiplient  par  voie  de  génération.  (II,  369.) 

VOILÀ . 

C'est  une  grande  misère  que  de  n'avoir  pas  assez  d'esprit  pour  bien 
parler,  ni  assez  de  jugement  pour  se  taire.  Foiià  le  principe  de  toute  im- 
pertinence. (I,  aa3.) 

L'im  d'eux....  prend  un  fusil  :  le  voilà  chasseur,  s'il  tiroit  bien.  (I, 
s8i.) 

Me  voilà  donc  sur  la  terre  coBune  sur  un  grain  de  sable  qui  ne  tient  à 
rien.  (II,  a65.) 

VoilX,  pour  voici  : 

Voilà  ce  qu'il  a  dit,  et  voilà  ensuite  ce  qu'il  a  fait....  (II,  441*) 

VOILE,  masculin  : 

La  mante,  le  voile  et  la  tiare,  (II,  i5o  ;  voyez  ibiJem^  note  3.) 

VOIR,  activement  et  absolument;  se  voir;  faire  voïr  : 

Trois  amants....  dont  elle  ne  craignit  pas  de  voir  toute   la  passion. 

(1, 196) 

Je  voij  les  temps....  où  ce  ne  sera  pas  assez  de  l'approbation  qu'il  (le 
public)  aura  donnée  à  un  ouvrage  pour  en  faire  la  réputation.  (II,  4^40 

L'on  ne  mouroit  plus  depuis  longtemps  par  Théotime  ;  ses  tendres  ex- 
hortations ne  sauvoient  plus  que  le  peuple,  et  Théotime  a  vu  son  succes- 
seur. (II,  i35.) 

Ces  diseurs  de  nouvelles  me  donnent  de  l'admiration;...  je  ne  vois  pas 
qu'ils  puissent  recueillir  le  moindre  fruit  de  cette  pratique.  (I,  5).) 

Chanley  sait  les  marches...,  du  Metz  Tartillerie  :  celui-ci  voit^  il  a 
vieilli  sous  le  harnois  en  voyant^  il  est  spectateur  de  profession.  (I,  187.) 

Une  âme  du  premier  ordre...,  et  qui  vojroit  encore  où  personne  ne 
voyoit  plus.  (I,  i63.) 

C'est  le  propre  d'un  efféminé....  de  se  voir  au  miroir.  (I,  i39;  voyez  II, 
149,  ^.  3.) 
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L*on  se  présente  encore  pour  les  charges  de  tfilie.  (I,  3 14.) 

S^il  a  appris  ce  qui  aura  été  dit  dans  une  assemblée  de  vilie^  etc.  (I,  49>) 

Il  parle  des  maisons  qu'il  a  à  la  ville^  et  bientôt  d*une  terre  qu'il  a  à 
la  campagne.  (I,  ^4^,) 

La  ville  n'a  pas  été  de  l'avis  de  la  cour.  (II,  aai  ;  voyez  I,  11,  /.  i  et/.  5  ; 
I,  177,  n.  39;  I,  a38,  n,  68  etn.  69.) 

Un  homme  de  la  ville  est  pour  une  femme  de  province  ce  qu'est  pour 
une  femme  de  ville  un  homme  de  la  cour.  (I,  178.^ 

Un  cavalier...,  de  sa  seule  présence,  démonte  la  oatterie  de  l'homme  de 
Pille,  (I,  145.) 

Des  attitudes....  qui  font...*  une  Diane  d'une  feBune  de  ville,  (II,  i49*) 

VIOLENT,  ENTE  : 

Le  prédicateur....  ne  fait  point  valoir  les  violentes  conjectures  et  les  pré- 
somptions. (I,  a3i.) 

....  N'ayant  point  à  cette  heure  de  passion  en  la  tète  plus  violente  que 
celle  de  vous  contenter.  (II,  490.) 

C'est  dans  les  femmes  une  violente  preuve  d'une  réputation  bien  nette 
et  bien  établie,  qu'elle  ne  soit  pas  même  effleurée  par  la  familiarité  de 
quelques-unes  qui  ne  leur  ressemblent  point.  (I,  180.) 

VISAGE  : 

A  peine  les  puis-je  reconnoître  à  leurs  visages,  (I,  3oo.) 
L'on  se  donne....  comme  un  rendez-vous....  tous  les  soirs....  pour  se 
regarder  au  visage  et  se  désapprouver  les  ims  les  autres.  (I,  37$.) 
Il  masque  toute  l'année,  quoique  à  visage  découvert.  (I,  3 16.) 

VISER  1  : 

Il  vise  également  à  se  faire  des  patrons  et  des  créatures.  (I,  394-). 

Je  viserai  toujours  à  ce  qu'il  emporte  de  toutes  mes  études  ce  qu'il  y  a 
de  moins  épineux  et  qui  convient  davantage  à  un  grand  prince.  (II,  4^0.) 

Il  vise  moins  à  les  rendre  savants  qu'à  les  rendre  sages.  (I,  3a.) 

Le  dédain....  dans  la  société  attire....  le  contraire  de  ce  où  l'on  vise, 
(I,  a35,  variante,)  —  A  partir  de  la  3*  édition  :  a  de  ce  que  l'on  cherche.  » 

VISION,  songe,  au  propre  et  au  figuré  : 

Lorsqu'il  lui  arrive  d'avoir  pendant  son  sommeil  quelque  vision^  il  va 
trouver  les  interprètes  des  songes.  (I,  66  ;  voyez  I,  8a,  /.   7.) 

Quelle  vision^  quel  délire  au  grand,  au  sage....  Antonin,  de  dire  qu'a- 
lors les  peuples  seroient  heureux,  si  TËmpereur  philosophoit  I  (II,  8S.) 

VISIONNAIRE,  substantivement  : 

Que  penser  de  la  magie  et  du  sortilège  ?  La  théorie  en  est  obscure,  les 
principes  vagues,  incertains,  et  qui  approchent  du  visionnaire,  (II,  aoi.) 

VISITER  : 

Il  est  fort  exact  à  visiter^  sur  la  fin  de  chaque  mois,  les  prêtres  d'Or- 
phée, pour  se  faire  initier  dans  ses  mystères.  (I,  66.) 

VISUEL  (Rayon).  (II,  a63,  /.  11  et  la.) 

VITE: 

Vous  moquez-vous  de  rêver  en  carrosse...  ?  Vite^  prenez  votre  livre  ou 
vos  papiers.  (I,  a78.) —  f^ite  est  imprimé  en  italique  dans  les  éditions  an- 
ciennes. 

VIVACITÉ  : 

n  y  a  beaucoup  plus  de  vivacité  que  de  goût  parmi  les  hoBunes.  (I,  ix6«} 
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TOUS,  ayant  natine  yaleiir  que  nndéfini  oir  : 

Le  poème  tragique  pous  serre  le  ccrar  6èf  son  commencement,  pous 
laisse  à  peine  dans  tout  son  progrès  la  liberté  de  respirer  et  le  temps  de 
POUS  remettre,  ou  s^il  pous  donne  quelque  rel&che,  c^est  pour  pous  repion- 
ger  dans  de  noureaux  abtmes  et  dans  de  nouTelles  alarmes.  (I,  i38.) 

VRAI: 

Quelqu*un....  congratule  Thëodème  sur  un  discours  qu^il  n*a  point  en- 
tendu;... et  il  est  prtà  que  Théodème  est  demeuré  court.  (  I,  ii5.) 

VRAISEMBLABLE,  substantivement  : 

Sa  rie  est  un  roman  :  non,  il  lui  manque  le  prmsembUhU,  (I,  33S.) 

VRAISEMBLANCE  : 

Ouvrez  son  Testament  politique  Me  Richelieu)  : . ..  Ton  y  trouve  la  source 
et  la  praisemhlanee  de  tant  et  de  si  grands  éTénements  qui  ont  paru  sous 
son  administration.  (II,  458.) 

VUE,  acceptions  et  locutions  diverses  : 

Quand  une  jeune  personne  jette  de  là  sa  rii^  sur  tout  ce  qui  Tentoure.... 

Les  puês  courtes,  je  veux  dire  les  esprits  bornés,  fl,  164.) 

Les  hommes  ne  renient  pas  que  Ton  découvre  les  pues  qu*ils  ont  sur 
leur  fortune,  ni  que  Ton  pénètre  quUls  pensent  à  une  telle  dignité. (I,  3i4*) 

Ce  palais,  ces  meubles,  ces  jardins....  vous  enchantent  et  vous  font  ré- 
crier d*une  première  pue  sur  une  maison  si  délicieuse.  (I,  171.) 

Les  matières  sont  grandes,  mais  usées  et  triviales  ;  les  principes  sûrs, 
mais  dont  les  auditeurs  pénètrent  les  conclusions  d^une  seule  pue.  (II,  i3i.) 

Si  Ton  a  reçu  de  lui  le  moindre  bienfiût,...  il  le  reprochera  en  pleine 
rue,  à  la  f^ue  de  tout  le  monde.  (I,  80.) 

Ciette  crainte  est  un  mouvement  de  rame  qui  s^ébranle,  ou  qui  cède  en 
pue  d^un  péril  vrai  ou  imaginaire.  (I,  81.) 

Je  nomme  nettement  les  personnes...,  toujours  dans  la  Pue  de  louer 
leur  vertu.  (II,  45 1.) 

C^est  dans  cette  pue  que,  etc.  (I,  43.) 

Le  goût  qu'ib  ont  quelquefois  à  mettre  les  sots  en  pue,  (I,  i540 


Y,  adverbe  pronominal,  équivalent  à  un  pronom  précède  d'une 
préposition  et  tenant  la  place  d'un  nom  de  chose,  ou  parfois  se  rap- 
portant à  ridée  plutAt  qu'à  un  des  mots  précédents  : 


sonnages  illustres....  qu'il  est  facile  aujourd'hui  d'yen  remarquer,  fll,  44o0 

Il  parle....  d'exécution  et  d'échafaud  devant  un  homme  dont  le  père  j 
a  monté.  (II,  14.) 

Un  homme  est  fidèle  à  de  certaines  pratiques  de  religion....  Tel  autre 
y  revient.  (II,  114.) 

Entre  deux  personnes  qui  ont  eu  ensemble  une  violente  querelle...,  ce 
que  la  plupart  de  ceux  qui/  ont  assbté  ne  manquent  jamais  de  faire..., 
c  est  de  condamner  tous  les  deux.  (I,  ai6.) 

Il  n'y  a  point  de  patrie  dans  le  despotique  ;  d'autres  choses  y  suppléent. 
(I,  364.) 
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Si  le  hasard  lui  fait  voir  une  bourse  dans  son  chemin,  il  t^încUne. 
(I,  68.) 

VOISINAGE  : 

Les  droits  du  voisinage.  (I,  3ao.) 

VOIX;  TOUT  d'une  voix  : 

Tels  arrêts....  nous  renvoient  absous,  qui  sont  infirmes  par  la  voix  du 
peuple.  (II,  ii4;  voyez  II,  471, ';  i.) 

S  ils  ont  recours  à  de  solides  raisons,  elles  sont  foibles  contre  la  voix  de 
la  multitude.  (II,  83.) 

Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour  lui  a  sa  naissance,  qui  a  été  celle  de 
Tadmiration.  (I.  ia5.) 

Un  homme  cnagrin,  après  avoir  eu  de  ses  juges  ce  qu*il  demandoit,  et 
Tavoir  emporte  toui  d*une  voix  sur  son  adversaire,  se  plaint  encore.  (I,  68.) 

VOL,  dans  les  représentations  scëniques  : 

Il  ne  faut  point  de  vols,  ni  de  chars,  ni  de  changements,  aux  Bérénices 
et  à  Pénélope.  (I,  i34;  voyez  I,  a54,  /.  6.) 

VOLAGE  : 

Une  femme  inconstante  est  celle  qui  n'aime  plus;...  une  volage,  celle 
qui  ne  sait  si  elle  aime  et  ce  qu'elle  aime.  (I,  176.) 

VOLATILE,  adjectif: 
La  gent  volatile.  (II,  i34.) 

VOLER,  au  figuré  : 

On  ne  voU  point  des  mêmes  ailes  pour  sa  fortune  que  l'on  fait  pour 
des  choses  frivoles  et  de  fantaisie.  (I,  209.) 

[Ses]  vers  volent  en  tous  lieux  et  passent  en  proverbe.  (II,  4^7,) 

VOLONTÉ  : 

Ces  manières  d'agir  ne  partent  point  d'une  âme  simple  et  droite,  mais 
d'une  mauvaise  volonté  ou  d'un  homme  qui  veut  nuire.  (I,  36.) 

VOLTE : 

S'il  monte  un  cheval...,  il  le  presse  de  l'éperon,  veut  le  manier,  et  lui 
faisant  faire  des  voltes  ou  des  caracoles,  etc.  (I,  86.) 

VOLUME,  grosseur,  étendue  : 

Celui  qui  copie....  donne  à  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans.,.,  son 
tableau  plus  de  volume  que  n'en  ont  celles  de  l'original.  (1, 186.) 

VOLUPTÉ  : 

Il  y  a  des  âmes....  capables  d'une  seule  volupté,  qui  est  celle  d*acquérir. 
(I,  364-,  voyez  II,  5i,  n.  iio.) 

VOULOIR  ;  EN  vouLoiB  k  : 

Il  faut  savoir  lire,  et  ensuite  se  taire...,  et  si  on  le  peut  quelquefois,  ce 
n'est  pas  assez,  il  faut  encore  le  vouloir  faire.  (I,  108.) 

J'aurois  péché  contre  l'usage  des  maximes,  qui  veut  qu'à  la  manière 
des  oracles  elles  soient  courtes  et  concises.  (I,  m.) 

Cette  espèce  d'avarice  est  dans  les  hommes  une  passion  de  vouloir  mé- 
nager  les  plus  petites  choses  sans  aucune  fin  honnête.  (I,  54.) 

[Leur  vie]  est  toute  occupée  à  vouloir  affliger  le  peuple.  (I,  a56.) 

Les  beaux  esprits  veulent  trouver  obscur  ce  qui  ne  lest  point.  (I,  1*7*) 

Je  veux  en  convenir.  (II,  438.) 

Onuphre  n'est  pas  dévot,  mais  il  veut  être  cru  tel...  :  aussi  ne  se  joue- 
t-il  pas  à  la  ligne  directe....  Il  en  veut  à  la  ligne  collatérale.  (II,  x5.) 
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Yj  employa  par  pléonasme  : 

Mille  genfl  à  la  cour  y  traînent  leur  TÎe  à  embrasser,  serrer  et  congra- 
tuler ceux  cpi  reçoivent.  (I,  3i6.) 

Où  ils  voient  1  agréable,  ib  en  excluent  le  solide  ;  où  ils  croient  décou- 
Trir  les  grâces  du  corps...,  ils  ne  veulent  plus  r  admettre  les  dons  de 
rflme.  (I,  164.) 

Tout  le  monde  connott  cette  longue  levée...  :  les  hommes  sV  baignent 
au  pied  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule.  (I,  176.) 

YEUX.  Voyez  (Eil. 

Z 

ZÈLE: 

Est-ce  en  Im  zèle  du  prochain?  (I,  349*) 
Le  zèle  de  la  maison  du  Seigneur  me  consume.  (II,  179.) 
Quelqu'un  monté  sur  une  tribune,  oui  y  parle....  sèchement,  et  sans 
autre  xè/e  que  de  rassembler  le  peuple,  Famuser.  (II,  17a.) 

ZÉLÉ: 

Palliant  d*une  politique  Mêlée  le  chagrin  de  ne  se  sentir  pas  à  leur  gré  si 
bien  loués....  que  chacun  des  autres  académiciens,  ils  ont  osé,  etc.  (II,  448.) 

ZOMBAYEy  prosternation  orientale.  (I,  a68  et  note  i .) 
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Demandez....  an  plus  honnête  homme  ft^il....  ne  lui  échappe  pas  tou- 
vent  d'ajouter  à  un  fait  qu'il  récite  une  circonstance  crai  r  manque. 
(Il,  >45.X 


che  de  souhaiter  que  son  père  j  passe  bientôt  est  homme  de  bien.  (I,  267.) 

Soigneux....  d'exagérer  Ténormité  de  la  demande,  et  de  faire  convenir, 
s'il  se  peut,  des  raisons  qu'il  a  de  n'j  pas  entendre.  (I,  ZyS.) 

Si  TOUS  leur  apprenez  qu'il  7  a  un  Tigillin....  qui  jette  en  sable  un 
verre  d'eau-de-vie,  et....  qui  j  revient  à  plusieurs  fois....  (II,  144.) 

Après  avoir  supputé  les  sommes  particulières  qu'il  a  données  à  chacun 
d'eux,  il  se  trouve  qu'il  en  résulte  le  double  de  ce  qu'il  pensoit,  et  que 
dix  talents  y  sont  employés.  (I,  79.) 

Certains  poètes  sont  sujets,  dans  le  draïAatique,  à  de  longues  suites  de 
vers  pompeux....  Le  peuple  écoute  avidement...,  croit  que  cela  lui  plait, 
et  à  mesure  qu'il  jr  comprend  moins,  l'admire  davantage.  (I,  ii5.) 

Vous  dépendez,  dans  une  affaire...,  du  consentement  de  deux  person* 
nés.  L'un  vous  dit  :  a  J'j  donne  les  mains  pourvu  qu'un  tel  jr  condes- 
cende; »  et  ce  tel  j  condescend....  Cependant  rien  n'avance....  a  Je  m'^ 
perds,  dites-vous,  et  je  n'j  comprends  rien;  il  ne  s'agit  que  de  faire.... 
qu'ils  se  parlent.  »  Je  vous  dis,  moi,  que  j'j  vois  clair,  et  que  j'j  com- 
prends tout:  ils  se  sont  parlé.  (I,  333.) 

Y  équivalent  à  un  pronom  précédé  d'une  préposition  et  tenant  la 
place  d'un  nom  de  personne  : 

Les  hommes  sont-ils....  assez  équitables,  pour  devoir  j  mettre  toute 
notre  confiance?  (II,  a 43,  variante,) 

L'on  veut  tenir  à  cet  homme  par  quelque  endroit,  et  Ton  dit  plusieurs 
fois  le  jour  que  l'on  j  tient.  (I,  3ao.) 

L'on  me  dit  tant  de  mal  de  cet  homme,  et  j'jr  en  vois  si  peu....  (I,  3ii.) 

Le  magistrat  coquet  ou  galant....  est  ouvert  par  mille  foibles...,  et  l'on 
y  arrive  par  toutes  les  femmes  à  qui  il  veut  plaire.  (II.  186.) 

Ayant  envie  d'un  esclave,  il  prie  instamment  celui  a  qui  il  appartient 
d'y  mettre  le  prix.  (I,  68.) 

Pour  Bathylle,  dites-vous,  la  presse  y  est  trop  grande,  et  il  refuse  plus 
de  femmes  qu'il  n'en  agrée.  (I,  179.) 

Un  vieillard....  est  un  trésor  inestimable;  il  est  plein  de  faits...;  Von  r 
trouve  l'histoire  du  siècle...;  l'on  j^  apprend  des  règles  pour  la  conduite. 

Rendre  Thomme  raisonnable....  en  l'examinant  indifféremment,  sans 
beaucoup  de  méthode  et  selon  que  les  divers  chapitres  y  conduisent,... 
par  les  vices,  les  foibles  et  le  ridicule  qui  jr  sont  attachés.  (I,  3o.) 

Quand  le  peuple  est  en  mouvement,  on  ne  comprend  pas  par  où  le 
calme  peut  y  rentrer;  et  quand  il  est  paisible,  on  ne  voit  pas  par  où  le 
calme  peut  en  sortir.  (I,  365.) 

Il  fait  accroire  à  ceux  qui  reviennent  du  combat  qu'il  a  couru  un  grand 
risque  de  sa  vie  pour  sauver  celle  de  son  ami;  il  conduit  vers  lui  ceux 
qui  Y  prennent  intérêt.  (I,  83.) 

L  on  est  si  rempli  de  soi-même  que  tout  s'y  rapporte.  (II,  36.) 

Notre  vanité  et  la  trop  grande  estime  que  nous  avons  de  nous-mêmes 
nous  fait  soupçonner  dans  les  autres  une  fierté  à  notre  égard  qui  y  est 
quelquefois,  et  qui  souvent  n'y  est  pas.  (II,  35.) 

Démêler  dans  les  hommes  ce  qu'u  y  a  de  vain,  de  foible  et  de  ridicule, 
d'avec  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon,  de  sain  et  de  louable.  (I,  la.) 
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